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Origine  de  cette  Souveraineté ,  Hiftoire  de  feî  Prifices  jufquà 
f  avènement  de  Don  S  anche  le  Grand. 

^rOus  avons  déjà  fi  fouvent  parlé  des  difficultés  qu'on  trouve  à  remonter  Obfcun'ti 
•*-^  à  l'origine  des  divers  Royaumes  d'Efpagne ,  après  que  les  Chrétiens  eu-  dei'ande^u 
rent  commencé  à  affranchir  ces  contrées  du  joug  des  Maures,  qu'on  ne  fe   ^«  Hip.tirt 
ta  pas  furpriâ  que  nous  renouvellions  ces  plaintes  par  rapport  à  l'origine  <^«^<'y^"- 
d'une  Souveraineté ,  qui  de  l'aveu  des  Hiftoriens  François,  Efpagnols,  &  brarveoa' 
Navarrois  mêmes  elT:  la  plus  obfcure  de  toutes  [a).     On  fe  fouvien Jra  auiTi  Navarre, 
qu'en  traitant  du  Royaume  d'Arragon  nous  avons  renvoie  réclairciffemenc 
des  principales  difficultés  fur  la  manière  dont  cette  Principauté  s'efl  formée 
à  cette  partie  de  notre  ouvrage ,  ainfi  l'on  eft  en  droit  d'attendre  de  nous 
les  lumières  néceiTaires,  d'autant  plus  que  nous  nous  écartons  du  fentiment 
de  la  plupart  des  Hifloriens.     Comme  c'eft  là  un  devoir  quand  il  s'agit  de 
fuivre  la  vérité,  on  ne  doit  au(îi  prendre  ce  parti  que  par  de  bonnes  rai- 
fons,  &  preuve  en  main.     Pour  les  autres  Royaumes  nous  avons  tiré 
quelques  lumières  de  l'étymologie  de  leurs  noms  &  d'une  courte  defcrip- 
tion  de  leur  ficuation  &  de  leurs  limites,  mais  ici  ni  l'un  ni  l'autre  ne  nous 
offrent  aucun  fecours.     L'étymologie  du  nom  eft  fi  embrouillée  &  fi  dou- 

(a)  Pétri  de  Marca  Limes  fiïpanicus,  P,  Moret  Invedigaciones  Hilloiicas  dtlas  An- 
tiquidades  del  Reyao  de  Navarro, 
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2         HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Ciup.  III. 
SBcrioy     teufe ,  qu'il  n'y  a  aacun  fond  à  y  faire ,  &  il  y  a  tant  d'incertitudes  &  cîe 
J.        variations  fur  le  fécond  article,  que  ce  feroit  égarer  &  tromper  les  Lee 
P''^^"'*'^^  teurs  que  d'y  avoir  recours.       ,    ^       ^        .       ^     ,  .  ,,^    • 

Iw  !L     '  Q^^^nt  au  nom  de  Navm-e  il  efl  auffi  ancien  &  plus  anaenque  Ucat 
Navarre!    même ,  mais  fa  figtiification-,  &  fon  origine  ne  font  nullem.ent  claires.  Quel- 

qaes-uns  difent  qu'une  des  plus  hautes  montagnes  fur  les  frontières  de  ce 

Incertitude  J^Qy^^me  s'appelle  Navaca ,  d'où  par  corruption  on  a  peut-être  fait  N.i- 
its  diffé-^     ^_^^j.^  ^.      L'opinion  la  plus  générale  eil  que  Na^oi  fi, mille  un  terrain  uni ,. 
ZaoJeTdii  où  il  n'y  a  point  de  bois,  &  que  erria  fignifioit  dans  l'ancienne  langue  des 
nom  de  Na-  Cantabres  un  Pays ,  &  que  cette  contrée  porta  d'abord  le  nom  de  Nava- 
varre.        ^^.^;^^  (jo^t  on  a  fait  infenfiblement  Navarre  {h).    Il  eft  un  peu  plus  cer- 
tain qu'en  Efpagnol  Nava  fignifie  une  vallée  environnée  de  rochers.    Il  eft 
vrai  que  les  Efpagnols  ont  peut-être  emprunté  ce  mot  des  Maures  ;  mais 
on  voit  dans  l'Hifloire  que  les  Chre:iens  remportèrent  une  vi6loire  déciQ- 
ve  fur  les  Infidèles  à  la  Ncroa  de  Tolofe ,  comme  qui  diroit  au  pas  de  Te 
lofe  (c).     Comme  il  y  a  dans  le  Pays  dont  il  s'agit  pluîieurs  de  ces  vallées 
ou  NavaSjilfe  peut  qu'il  en  a  pris  fon  nom.  D'autre  part  il  faut  pourtant 
obferver,  que  la  première  fois  qu'on  trouve  le  nom  c'efl  en  Latin, &  que 
c'efl:  Nrroarri  (d)  délignantnon  le  Pays,  ma's  les  habitans,  ce  qui  anéantie 
toutes  ces  étymologies,  ôc  judifie  ce  que  nous  en  avons  dit,  qu'elles  fonc 
douteufes,  &  qu'il  n'y  a  aucun  fon J  à  y  faire. 
Orîgme  de      Mariaoa  rapporte,  que  les  habitans  des  Pyrénées,  à  la  faveur  de  kurs 
In  Prind-    j-ochers  cfcarpés ,  fe  défendiren:  contre  les  Maures ,  mais  fans  avoir  parmi 
pauté^deSo.  eux  aucune  forme  réglée  de  Gouvernement  ,  jufqu'au  tems  où  ils  s'érige- 
>[avanr,    rent  en  Principauté  à  l'occafion  fuivante  (e).     Un  certain  Hermite ,  nom- 
Jîiivmit   *    mé  Jean,  homme  d'une  éminente  vertu,  fe  retira  dans  ces  tems  calamiteux 
Mariana.    far  la  mont:igne  d'Uraela,  aOxz  proche  de  la  ville  de  Jaca,   &  fit  bâtir 
fur  le  haut  d'une  colline  une  petite  Chapelle  en  l'honneur  de  St.  Jean-Bap- 
tifte.    Il  demeura  là  avec  quatre  de  fes  Dilciples;  «5^  étant  mort  en  odeur 
deiainteté,ilvint  un  concours  extraordinaire  de  peuple  à  fes  funérailles.   Il 
s'y  trouva  entre  autres  fjx-cens  Gentils  hommes,  foit  que  le  hazard  les  eût 
tous  réunis  en  ce  lieu ,  foit  que  leur  rencontre  fut  concertée.     Ils  en  pr> 
rent  occafion  de  conférer  enfemble  dans  ce  lieu  folitaire  fur  les  malheurs 
fous  lefquels  leur  Patrie  gémilToit,  fur  la  cruauté  des  Maures,   la  gloire 
qu'il  y  auroità  s'affranchir  de  leur  joug.     La  fituation  avantageufe  de  ces 
lieux,  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'y  aborder,   le  voifinage  de  la  France,, 
d'où  ils  efpéroient  de  pouvoir  dans  le  befoin  tirer  du  fecours ,  &  l'exem- 
ple des  Aduriens  leurs  voifms,  qui  avoient  proclamé  Don  Pelage,  &  bra- 
vé toute  la  puiifance  des  Infidèles  les  encourageoieiit  à  tenter  une  fi  belle 
entreprife.    Après  mûre  délibération,  ils  élurent  d'une  voix  unanime  Djo. 
Garcie  Ximenés  pour  leur  Chef.    On  ne  trouve  nulle  preuve  dans  l'Hifloi- 
re qu'il  fût  defcendu  ni  du  fang  royal ,  ni  même  de  la  NoblelTe  des  Goths  j.. 

(a)  Garihay  Compenàlo  Hiftorial  de  las  (c)  Marînna^  Ferreras. 

Cronicas  de  todos  los  Reynos  de  Efpanna,  [^d)  Es;inhart  Annal    A.  D.  806. 

L.  XX!.  \e)  Hilt.  d'iifpatjne  L.  VUl.  %  3- 

(fc)  Hidoire  du  Royaume  de  Navarre  p.  2, 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Chat-,  fif.  3 

51  femble  plutôt  qu'il  ctoit  Efpagnol  d'origine.     Quoiqu'il  en  foit,  c'etoic  Sechon 
un  homme  d'une  grande  diftindion,  car  il  étoic  Seigneur  d'/imefcua  &.        ^* 
d'Abarfufa,  dans  ces  cantons;  fa  femme  s'appelloit  Donna  Iniga,  qui  n'c-  ?'^'^''"*  ^ 
toit  pas  d'une  Maifon  &  d'une  NoblefTe  moins  diilinguée.     On  ne  s'accor-  rain^t^dl 
de  pas  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer,  s'il  fe  fit  appeJier  Roi  de  Sobrarve,  Navarre 
ou  Roi  de  Navarre;  mais  il  enleva  aux  Infidèles  Ainfa,  la  principale  ville  ^<^- 

de  Sobrarve.     Il  bâtit  une  belle  Eglife  dans  l'endroit  où  étoit  la  chapeh'e ' 

de  l'Hermite  Jean  de  la  Penna  &.  choifit  cette  Egli/e  pour  Ta  fépulture,  <S: 
pour  celle  de  ils  fuccefieurs.  Coutume  afllz  ordinaire  en  ce  tcms-là  (k 
dans  les  fieclcs  fuivans. 

Ce  Prince  étant  mort  en  758,  fon  fils  Don  Garcie  Inigués  également  758. 
diftingaé  par  fa  valeur  &  par  les  grandes  qualités,  lui  fucceda.  11  étendit 
fa  domination  jufquci  dans  cette  partie  de  la  Bifcaye  que  l'on  nomme  Ala* 
va,  &  s'en  rendit_ maître.  Sous  fon  règne  Aznar,  fiJs  d'Eudes  le  Grand, 
enleva  quelques  villes  aux  Maures  proche  de  la  rivière  d'Arga  &  s'y  éta- 
blit. Don  Garcie  lui  donna  le  titre  de  Comte ,  &  reçut  de  lui  l'hommage  802. 
comme  premier  Comte  d'Arragon.  Aznar  laifili  un  fils,  qui  s'appelloît 
Aznar  comme  lui;  fon  petit-fils  portoit  le  nom  de  Galinde,  qui  laifi'a  la 
Comté  d'Arragon  à  Dou  Ximenés  Aznar  fon  fils.  Don  Garcie  Inigués 
étant  mort ,  laifla  Tes  Etats  à  Don  Fortunio  Garcie  fon  fils,  qui  eft  un  des  Héros 
des  anciens  HifloriensNavarroij.  11  fe  trouva  àlafameufe  bataille  de  Ronce- 
vaux,  dans  laquelle  l'iirmée  de  l'Empereur  Charlemagne  fut  défaite.  Don 
Ximenés  Aznar,  Comte  d'Arragon  y  perdit  la  vie.  La  PrincelTe  Theuda 
fa  fœur  étoit  marice  avec  le  Roi  Don  Fortunio ,  qui  en  eut  Don  Sanche 
Garcie  ,  qui  lui  fucceda;  ce  Prince  conquit  le  Pays  connu  aujourd'hui  fous  815. 
le  nom  de  Navarre  &  fixa  fa  réfidence  à  Pampelune.  On  dit  qui!  fut  tué 
dans  la  guerre  contre  le  célèbre  Mi:za,  &  qu'il  eut  pour  fuccefleur  Don 
Garcie  Ximenés  fon  fils  ;  lequel  fut  inhumé  avec  la  Reine  Munia  h  femme 
dans  le  JMonaftere  de  Saint  Sauveur  de  Leyre.  Ce  fut  en  lui  que  la  famille 
Royale  fe  trouva  éteinte.^  Il  y  eut  alors  un  interrègne,  durant  lequel  on 
compila  le  fameux  Code  intitulé  Las  Fueras  de  Sohrarva  ou  les  Loix  de  So- 
brarve, d'où  les  privilèges  &  les  immunités  de  l'Arragon  ont  tiré  leur 
four  ce. 

11  paroit  par  le  témoignage  unanime  des  Hiftoriens  de  toutes  les  Na-  Lavicioîre 
lions,  que  dans  le  tems  que  les  Maures  fubjuguerent  l'Eipagne,  ils  poufiTe-  ^^  Poitierj 
rent  leurs  conquêtes  jufqu'aux  dernières  bornes  de  la  Monarchie  des  Goths-  ""^"'"^  *."* 
noncontens  de  s'être  rendus  maîtres  de  toute  l'Efpagne,  ils  cherchèrent  rLT/.>^„ 
a  s  emparer  auiii  de  cette  partie  des  Gaules,  qui  avoit  été  foumife  aux  EJpagne. 
Goths  ('3).    Cela  donna  lieu  à  des  démêlés  entre  eux  &  Eudes  Duc  d'Aqui- 
taine, qui  défit  aux  portes  de  Touloufe  Zima,  un  de  leurs  Généraux, qui 
périt  dans  l'aftion  (b).     Eudes,  pour  fe  fortifier  davantage  ,   non  fe'ule- 
ment  contre  les  Infidèles, mais  aulfi  contre  Charles-Martel,  qui  gouvernoit 
la  Monarchie  Françoife  ,   donna  fa  fille  en  mariage  à  Munuza ,  Générai 
Maure,  qui  s'étoit  révolté  en  Catalogne  {c).    Abderame,   qui  étoit  Gou- 

(a;  Marcfl  Limes  Hifpanicus,  Miriam,        (c)  Ifidor.  Fuceiif.  Chron.  Rod,  Toirt.  I. 
P^rr'ras.        .  C.  C.  XiV, 

(,bj  RocL  Telet.  HiH.  4rab.  C.  XIII. 

A   2 


4       HISTOIRE  DE  NAVARRRE.  Liv.  XXII.  Citap.  III. 
Section     vcrnear  d'Efpagne,  marcha  à  la  tête  d'une  puilTante  Armée  pour  le  ré- 


Navarre         ravage   ôi  OeVa-ie   ItS   ttlica   uu   i^uc   «a  /i^un-uiu*..        j.y±aio  o  «-taixu    avan^^,   1111- 

^c,  prudemment  avec  fa  nombreufe  Armée  entre  Tours  &  Poitk-rs,  les  Fran- 

"  çois  commandés  par  Charles-Marcel,  l'attaquèrent  en  front, &  dans  le  fort 

'^^^'     du  combat  Eudes  Duc  d'Aquitaine  le  prit  en  queue,  deforte  que  les  Fran- 
çois remportèrent  la  vi6loire  la  plus  fjgnalée  &  la  plus  complette  donc 
l'Hifloire  fafTe  mention  (a).     La  puiiTance  des  Sarrafins  fut  prefque  anéan- 
tie   &  cette  vi6loife  fauva  fuivant  les  apparences  la  Chrétienté.  Pépin  ,fi!s 
de  Charles -Martel,  reprit  Narbonne ,  Se  contraignit  Soliman,  qui  tenoic 
Barcelone ,  Gironne  (k  la  plus  grande  partie  de  la  Catalogne ,  à  fe  ren- 
dre fon  VaiTal  (b). 
Charle-        Après  l'avéneruent  de  Charlemagne  à  la  Couronne ,    quelques  Gouver» 
magne  en-  neurs  Maures,  qui  vouloient  fecouer  le  joug  du  Miramohn,  recherchèrent 
treenEjpa-  j^  pj-Qteftion  de  ce  Monarque,  &  offrirent  de  fe  rendre  fes  valfiux.     Un 
frndunl    ^^^  principaux  étoit  Eben-al-Gabra,  vSeigneur  de  Saragofle,  qui  lui  donna 
partit  de  ce  fon  fils  en  otage,  6i  le  foîlicita  de  paffer  en  EHoagne.     Charlemagne  y  en- 
Faysjur     tra  avec  deux  Armées;  l'une  par  la  Catalogne,  Ôi  l'autre  qu'il  commandoit 


en  perfonne  palTa  par  la  Navarre:  il  prit  Pampelune  &  pouffa  {t^  conque- 
^"'  -^-rQ  tes  jufqu'à  fEbre.  A  fon  retour  il  démantela  Pampelune,  mais  reçut  un 
terrible  échec  dans  la  vallée  de  Roncevaux  ;  il  y  perdit  plufieurs  de  fes 
principaux  Capitaines,  une  grande  partie  de  fon  armée  &  tous  fes  bagages: 
il  ne  laiffa  pas  de  continuer  fagement  fa  retraite;  ce  malheur  ne  lui  fit  pas 
même  perdre  les  Places  qu'il  avoit  prifes  fur  la  frontière  d'Efpagne  {c). 
Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  confiderer  quelles  étoient  les  Nations  qui 
occupoient  les  Pyrénées ,  &  les  terres  qui  font  au  pied  de  ces  montagnes 
de  fun  &  de  l'autre  côté.  Les  Maures  étoient  maîtres  des  Places  for- 
tes, qu'ils  avoient  conquifes  par  les  armes;  il  y  avoit  des  Goths  qui 
s'étoient  retirés  dans  des  lieux  inacceffibles  pour  conferver  leur  liberté 
&  leur  religion,  &  enfin  les  Vafcons,  Bafcons ,  Bafques  ou  Gafcons, 
car  tous  ces  noms  font  eiTentiellement  le  même  &  défignenc  le  même 
peuple  ((/).  S'il  y  a  quelque  diftinftion  à  faire,  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  Vafcons  a  ceux  qui  habitoient  du  côté  de  l'Efpagne, 
&  celui  de  Gafcons  à  ceux  qui  étoient  du  côté  de  la  France.  C'étoienc 
des  peuples  hardis ,  guerriers,  légers,  inquiets  à  rufés,  qui  fe  préva- 
loient  de  leur  fituation,  prenoient  le  parti  qui  leur  étoit  le  plus  avan- 
tageux, &  l'abandonnoienc  quand  ils  n'y  trouvoient  plus  leur  profit. 
Ce  furent  eux  qui  défirent  les  Troupes  de  Charlemagne;  ils  écoienc 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Maures  &  les  Goths,  c'eil-à- dire  dans 
leur  Pays,  qui  bien  que  mal  gouverné  étoit  fort  peuplé. 

(fl)  Vaul.  Longolard.  L.  VI.  Ifidor.  Pa-  (c)  EgînJiart   de    vita    &   geftis    Carolî 

ttnf.  Chron.  Rnd,  ToUt.  ubi  fup.  Magni. 

ib)  Pet.  de  Marca  Limes  liifp.  Eginhari  (d)  Oihenartus  Notitia  utriLiftiiie  Yafco. 

annal.  nia. 
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Giarlemagne   ayant   donné   l'Aquitaine   &    Tes   conquêtes   du  côté  de  Section 
rEfpagnc  avec  le  titre  de  Roi,  à  Ton  fils  l.ouis ,  ce  Prince  tourna  Tes        ' 
armes  contre  ks  Infidèles.     Il  fit  une  expédition  heureufe  en  Catalogne ,  ^^''^^"J' /'' 
pafTa  de  là  en  Arragon,  &  revint  en  France  par  la  Navarre.     Il  reprit  ^am^^fl  «^ 
alors  Pamptlune  ,  qui   étoit   retombée   en   la  puiflance  des  Maures:  &  Nr^varrc 
c'eft  dans  l'Hiftoire  de  cette  expédition  qu'on  trouve  pour  la   première  ^'^• 
fois  le  nom  de  Navarre  (û).     Louis  établit  alors,  félon  la   coutume  ^^  i^^~\^7~ 
ce  tcms-là  &    fuivant   la   conflitution   du  Gouvernement  François,  des  re /,^,- ^..  ' 
Comtes  dans  toutes  les  villes  confiderables  qu'il  avoit  conquifes.     Il  faut  pumn^it 
obferver  qu'on  doit  y  comprendre  le  nouveau  Royaume,    &   la  Comté  «^«""J".  cf  « 
qui  en  dépendoit,  dont  l'Hilloricn  Efpagnol  a  fait  la  defcription  ,  quel- ^f ^5.'^^"  '^^ 
les  qu'en  ayent  été  la  fituation  &  les  limites  :  &  comme  nous  avons  des />j.j-j^Jfj/ 
Hifboires  écrites  par  des  Auteurs  de  ce  tems-là,  nous  devrions  y  trou  ver /rt<rj. 
quelques  traces  des  Princes  dont  on  a  parlé ,  s'ils  avoicnt  exiflé  (/').     En-     En- 
viron dixhuit  ans  après,  fous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  une  Armée 
Françoife,  fous  la  conduite  de  deux  Comtes,  fut  envoyée  pour  chafTL-r  les 
Maures  de  la  Navarre;  les  deux  Généraux  exécutèrent  heureufement  leur 
commiiTion  ;   &  s'ét^nt  aflurés  de  Pampelune  ,   ils  reprirent  la  route  de 
France.     Mais  les  Vafcons,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Cor* 
doue,  les  attaquèrent  dans  les  défilés  des  montagnes  ,   &  taillèrent  leur 
Armée  en  pièces.     Les  deux  Comtes  furent  faits  prifonniers;Ebba,  c'étoit     824. 
le  nom  de  l'un  fut  envoyé  au  Roi  de  Cordoue;  mais  les  Vafcons  mirent 
l'autre,  qui  s'appelloic  Aznar,  en  liberté,  parcequ'il   étoit   leur  compa- 
triote (c). 

L'Empereur  Louis  ayant  donné  l'Aquitaine  avec  le  titre  de  Roi  à  Ton  Aznar  ft 
fîls  Pépin,    celui  ci  donna  quelques  fuje:s  de  mécontentement  au  Comte /'"'''^'."'*" 
Aznar,  il  quitta  donc  !a  Vafconie  Françoife,  &  pafla  dans  la  Vafconie  "^^g '^['''^* 
d'Efpagne,  qui  cil  la  Navarre,  où  il  fe  fouleva  contre  Pépin,  avec  le  fe- 
cours  de  fes  parens  Ôi  de  (es  partifans.     C'cft-là  le  véritable  commence- 
ment de  ce  Royaume ,  dont  nous  avons  entrepris  de  tracer  l'origine.  Mais 
on  ignore  de  quelle  façon  Aznar  foutint  fa  révolte,  &  jufqu'où  il  la  ports  ; 
la  brièveté  des  anciennes  Chroniques  ne  nous  permet  pas  d'y  rien  décou- 
vrir, &  les  loix  de  l'Hifloire  nous  défendent  d'inventer  des  circonllances 
(^).     Mais  on  voit  aisément  par  là,  que  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  des  anciens  Royaumes  de  Sobrarve  &  de  Navarre,  doit  être  mis  au 
rang  des  fables,  au  moins  de  la  manière  dont  on  le  raconte.     Car  on  a  vu 
que  dans  l'intervalle  où  l'on  fuppofe  que  ces  Principautés  ont  exilté,  ces 
contrées  ont  dépendu  tantôt  de  la  France,  tantôt  de  Maures,  Ck  jamais 
d'un  Souverain  indépendant,    grand  ou  petit.     Nous  avons  prouvé  aii'îî 
que  cette  Principauté  n'a  pas  dû  fa  nailTance ,  comme  celle  des  Afturies , 
à  ia  valeur  des  Goihs;  elle  n'a  pas  été  non  plus  proprement  fondée  aux 
dépens  des  Maures,  mais  en  fecouant  le  joug  de   la   domination   Fran- 
çoife.     Il  faut  cependant  avouer,  que  les  Hilloires  les   plus   autentiques 

(a)  Egir.hart  annal.  A.  D.  806.  (c)  Es;u\hcnt  Vi'ta  Ludovici. 

{J3)  Pet.  de  Mana  l.  c.  \d)  Annal.  Metcul". 
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SxcTioN  des  Royaumes  d'Oviedo  &  de  Léon  affurenc  (a)  que  leurs  Rois  ont  été' 
I-  quelquefois  maîtres  de  l'Alava ,  de  la  Bifcaye ,  d'une  partie  de  la  Navar- 
Origine  de ^.^^  ^  même  de  Pampelune;  ce  qui  fe  peut  fort  bien,  &  eft  félon  les 
^ra^netTde  apparences  vrai  ,  comme  nous  l'a^'ons  vu  ailleurs.  Mais  bien  loin  de 
Nnvarre  confirmer  la  relation  précédente,  cela  en  prouve  la  faulTeté ,  parcequ'on 
C^c.  ne  trouve  dans  les  Hifloires  en  queilion  ni  trace  ni   vefliges  des  Rois 

de  Sobrarve  &  des  Comtes  d'Arragon;  mais  on  y  voit  les  expéditions 

des  François,  &  les  efforts  des  Maures.     Ainli  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  efb  auiii  fondé  &  auffi  bien  attelle,  qu'on  peut  l'efpérer,  vu 
l'obfcurité  des  tems,  &  la  manière  concife  &  groffiere   dont  les  Chro- 
niques font  écrites. 
Ij     j  (fM       ^^  Comte  Aznar ,  en  fe  révoltant  contre  Pépin ,  fonda  la  Souverai- 
Comte       neté  dont  il  s'agit  (b)  ;  c'efl:  un  fait  dénué  de  circonftances ,  mais  dont 
Aznar.      on  a  des  preuves.    Nous  ne  favons  gueres  ce  qui  s'eft  pafTé   dans  ces 
remslà,  mais  parmi  le  peu  que  nous  favons  efl,  que  le  Comte  Aznar, 
avec  les  Gafcons  qui  voulurent  le  fuivre,  fortit  des  vallées  qui  font  du 
cô:é  de  la  France ,  ëc  fe  retira  dans  les  montagnes  les  plus  inacceffibles 
du  côté  de  l'Efpagne.     Il  y  pourvut  du  mieux  qu'il  lui  fut  polTible  à  la 
^fubGftance  de  fes  gens,  dans  un  Pays  fauvage  &  ftérile,  &  à  leur  défenfe 
contre  les  Maures  d'un  côté,  &  de  l'autre  contre  plufieurs  Princes  Chré- 
tiens ,  dont  aucun  n'avoit  lieu  d'avoir  fort  bonne  opinion  de  lui.  Les  trou- 
blés  qu'il  y  eut  dans  la  famille  impériale ,  ne  permirent  pas  à  Pépin,  Roi 
d'Aquitaine ,  d'employer  fes  armes  contre  ce  Rebelle  ;  il  n'efl  pourtant  pas 
certain  qu'il  ait  perfiilé  dans  le  defTein  de  fe  venger,-  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  ou  qu'il  s'accommoda  avec  Aznar  ,  ou  qu'il  fit  alliance  avec  lui  ;  car 
l'on  croit  que  ce  Comte  perdit  la  vie  dans  la  querelle  des  enfans  de  Pépin , 
Charles  ayant  donné  les  Etats  de  ce  Prince  à  ibn  fils  Charles ,  au  préjudice 
des  enfans  de  l'autre  (c).     Les  Seigneurs  d'Aquitaine  prirent  le  parti  de 
ces  derniers,  aulTi  bien  que  le  Comte  Aznar,  qui  bien  qu'il  fe  fût  révolté 
836,    contre  leur  père,  mourut  pour  leur  caufe  &  pour  la  lienne.    II  fentoit 
que  celui  qui  étoit  affez  puiiTant  pour  les  dépouiller  de  leur  patrimoine , 
ne  le  lailTeroit  jamais  paifible  poiTeffeur  de  fon  petit  Etat ,  quel  qu'il  fût. 
Sanche/sîi     Le  Comte  Sanche  fon. frère  lui  fucceda,  <&  fuivit  les  mêmes  maximes; 
frère  lui    témoignant  quelquefois  beaucoup  de  refpeét  pour  Pépin  II.  ôc  quelquefois 
pcceie.      alfe6lant  de  ne  point  reconnoitre  de  fupérieur.    Il  étendit  fes  domaines  de 
façon,  qu'il  joignit  une  partie  de  l'Arragon  &  de  la  Navarre  à  la  Sobrar- 
ve ,•  &  il  fe  ménagea  avec  les  Princes  fes  voifins  de  façon ,  qu'il  vécut  en  affez 
bonne  intelligence  avec  eux  (d).    11  eut  quelques  affaires  à  démêler  avec 
Charles  le  Chauve  ,   à  qui  il  donna  quelquefois  de  belles  paroles,  le  re- 
connoifTant  en  termes  généraux  pour  fon  Souverain  ;  mais  ce  n'étoit  que 
dans  la  vue  de  s'aifurer  de  fa  proteftion ,  au  cas  que  Don  Ordogno ,  Roi 
des  Afturies,  format  des  prétentions  à  fon  préjudice.     Ce  Prince  ayant 
fournis  les  Galbons  de  la  Province  d'AIava,  on  le  foupçonnoit  de  vouloir 

(a)  Chron,  Ovitenfe,  Luc,  Tud.  Chroiiic.     573- 
Adephonfi  Jvlagni.  (c)  Annal.  Bertin. 

{b}  Annal.  Metenfes,  Fsmm  T.  II.  p.       \d)  Fer  rem  l.  c.  p.  58Q. 
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porter  Tes  armes  plus  loin ,  ce  qui  obligcoic  le  Comte  Sanclie  à  prendre  fcs  SiiCTiow 
précautions.     Les  lumières  nous  manquent  pour  parler  avec  quelque  certi-       ^^ 
tude  de  l'étendue  de  Ton  Etat  &  du  lieu  de  Ta  réfidence  ;   parceque  le  peu  ^'"'5'"'  ^ 
d'Iliftoriens  contemporains,  que  nous  ;ivons,  fe  contentent  de  dire,  que /^-^^  :^''''^ 
les  Navarrois  écoient  en  ce  tems  là  Chrétiens,  (^  qu'ils  obéiffuient  à  ni}  Navale 
Prince,  nommé  Don  Sanche.     11  mourut  dans  une  conjonclure  fort  criti-  h^c. 

que,  laifTant  fh  Principauté  en  danger  d'être  fubjuguée  par  Charles  le  Chau- • 

ve;  mais  Ton  fils,  qui  luifucceda,  fut  affez  habile  ou  afTcz  heureux  pour 
prévenir  ce  malheur,  &  pour  fe  rendre  indépendant  {a),  enforte  qu'il  fut 
véritablement  Souverain. 

Lorfqi^e  Don  Garcie  prit  le  Gouvernement  en  main ,  il  trouva  les  Etats  Don  Car- 
voilhis  dans  la  dernière  confufion.     Muza  Gouverneur  de  Saragofle,  qui*^'^'^^  "^''^ 
pafle  généralement  pour  avoir  été  Chrétien  &  Goth  d'origine,  s'étoit  élc-'^^'''''"*"' 
vé  aux  premières  dignités  par  fes  vertus  militaires;  ayant  appris  la  mort  de 
de  fon  ancien  Maître ,  il  fe  révolta  contre  le  nouveau  Roi  de  Cordoue. 
Charles  le  Chauve,  après  avoir  enfermé  dans  des  IMonafteres  les  fils  de 
Pépin,  donna  le  Royaume  d'Aquitaine  à  fon  fils;  ce  qui  mécontenta  les 
peuples,  &  furtout  les  Gafcons.     Plufieurs  de  leurs  chefs  allèrent  trouver 
Don  Garcie,  pour  lui  demander  confeil&  fa  prote6lion.  Il  les  reçut  civile- 
ment, Ck  ne  leur  refufa  ni  l'un  ni  l'autre.    11  leur  dit  que  des  gens  braves 
&  courageux,  qui  habitoient  un  Pays  fortifié  par  la  nature,   étoient  tou- 
jours libres  ,  &  leur  fit  comprendre  que  dans  la  fituation  où  ils  fe  trou« 
voient,  la  foumiflion  devoit  niturellement  être  fuivie  de  l'efclavage,  i]  non 
d'une  totale  ruine.  Cela  les  détermina  à  fe  mettre  fous  for.  Gouvernement, 
pour  leur  propre  fureté,  ce  qui  le  rendit  plus  puifiant  que  fes  prédéces- 
îeurs.     Pour  fe  fortifier  encore  davantage,  &  fe  mettre  en  état  de  n'avoir 
rien  à  craindre  du  côté  où  fts  Domaines  étoient  ie  plus  expofcs,  il  jugea 
à-propos,  peut-être  de  l'avis  des  feigneurs  qui  s'étoient  depuis  peu  foumis 
à  lui  ,  d'époufer  la  fille  de  Muza,  dont  la  révolte  a  voit  été  fi  heureufe, 
qu'il  avoit  pris  le  titre  de  Roi     Par  Là,  fuivant  un  Iliflorien  Pvoi  (i),  il 
le  trouva  alors  trois  Rois  en  Efpagne  ;  Ordogno,  Roi  d'Oviedo,   Maho- 
met Roi  de  Cordoue,  &  le  nouveau  Roi  Mi:za.     C'elt-là  une  preuve  aulu 
claire  ôc  décifive,  qu'on  le  peut  defirer,  que  jufqueslà  il  n'y  avoit  point 
de  Roi  de  Sobrarve,  de  Pampelune  ou  de  Navarre;  enforte  que  tout  cç 
que  Mariana  &  d'autres  Hiftoriens  ont  débité  fur  ce  fujet  ,  doit  être  mis 
au  rang  des  fiibles,au  moins  quant  à  la  Royauté.     Car  nous  ne  préten* 
dons  pas  nier  qu'il  n'y  ait  quelques  vérités  mêlées  parmi  les  fables  qu'ii^ 
ont   rapportées  ;   &   nous   avons   tâché   d'éclaircir   ce  qu'il   y  a  de  vrai 


principalement  par  des  faits ,  ou  par  des  conféquences  qui  en  découlent. 
Le  Prince  des  Gafcons,  qui  étoienc  habile  Politique,  n'ttoic  pas  moins  //  efi 


ra; 


étoit  plus  convenable  à  fa  fituacion  de  bien  régler  6c  de  mettre  en  bon  état 
ce  ^u'il  polîedoit,^ dans  cette  vue  il  fit  conilruire  quelques  Forterefîès^  & 


(•0  Chron.  Adefomî  Magnî.    Çu)  La  tnéinc. 
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SncTWN  affffrandic  les  villes  de  fa  petite  Principauté.  Il  confeilia  à  Muza  d'imî* 
!•  ter  Ton  exemple  :  &  ce  Trince ,  pour  pouvoir  poufler  plus  vigoureufe- 
Ori;ring  ds  "^^^^  j^  guerre  contre  le  Roi  de  Cordoue ,  fît  fortifier  Albayda ,  pour 
laSouve^  couvrir  fes  Etats  contre  les  incurfions  des  Afturiens.  Le  Roi  Don  Or^ 
NavarV  dogno  CD  prit  Ombrage,  &  appréhendanc  que  le  Roi  de  Saragofle  n'en- 
i^c.  trât  par  là  fur  ^es   terres,  quand  il  feroit  en  fituation  de  le  faire,   il 

'afîîegea  Albayda,  peut-être   avant  que  les   fortifications   fulTent  finies. 

Muza"^ marcha  au  fecours  de  la  Place,  &  Don  Garcie  fon  Gendre  vinc 
le  joindre  avec  quelques  Troupes.  Ils  fe  campèrent  fur  une  montagne  à 
la  vue  d' Albayda  ,  dans  Tefpérance  peut-être  que  cela  obligeroic  Doa 
Ordogno  â  lever  le  ûege.  Mais  ce  Monarque,  qui  comptoit  fur  la  va- 
leur de  ks  Troupes,  réfolut  nonobftant  la  pofition  avantageufe  où  ils 
étoient,  de  les  attaquer  fans  délai.  Il  les  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  Maures  furent  bientôt  rompus.  Muza  reçue  trois  bleflTures  à 
fe  fauva  fur  un  cheval  que  lui  donna  un  homme  qu'il  connoifToit,  & 
«57  qui  fervoitfous  Don  Ordogno.  Mais  Don  Garcie  s'étant  trop  engagé, 
"  ou  ne  voulant  pas  fe  fauver  par  la  fuite,  relia  fur  la  place,  au  grand 
regret  de  fes  fujets  (a)  ,  qui  refpeétoienc  avec  raifon  la  valeur  &  la 
prudence  avec  laquelle  il  avoit  fondé  une  fi  puifiante  Principauté. 
DonCir-  DoN  Garcie  Iniguez,  ainfl  que  quelques  uns  l'appellent,  oa 
c\c  premier  Don  Garcîc  Ximcnêsy  comme  le  nomment  d'autres,  fucceda  à  fon  père. 
Roi  de  Na-  ^  ^f^^  d'abord  ou  au  moins  en  moins  de  trois  ans  le  titre  de  Roi ,  comme 
^""''*  il  paroit  par  des  Chartres  autentiques ,  &  il  fut  proprement  le  premier 
Roi  de  Navarre.  Ici  nous  rentrons,  jufques  à  un  certain  point,  dans  Is 
même  route  que  Mariana.  Cet  Hiflorien  (b)  aflure,  qu'après  l'interrèg- 
ne ,  durant  lequel  on  compila  le  fameux  Code  de  Loix  ,  Inigo  Arifla  , 
Comte  de  Bigorre ,  fut  élu  par  les  Nobles  d'ua  confentement  unanime  pour 
Roi ,  •  &  quitta  l'ancien  titre  de  Sobrarve  pour  prendre  celui  de  Roi  de 
Pampelune  ou  de  Navarre,  qu'il- tranfmit  à  Don  Garcie  Ximenés  fon  fils 
(c).  Nous  ne  fommes  pas  d'accord  avec  lui ,  parceque  nous  ne  connois- 
Ibns  pas  les  autorités  fur  lefquelles  il  fe  fonde ,  &  en  vertu  de  celles  que 
nous  avons  citées ,  mais  nous  convenons  avec  lui  fur  le  portrait  qu'il  fait 
de  ce  jeune  Prince ,  qui  fe  diftingua  également  par  fa  valeur  &  fa  pruden- 
ce, par  l'une  il  recula  fes  frontières,  &  par  l'autre  il  rendit  fes  fujets 
heureux.  Il  les  gouverna  glorieufement  pendant  vingt-trois  ans;  on  dit 
qu'il  époufa  Donna  Urraque ,  fœur,  fille  ou  nièce  du  Comte  d'Arragon, 
car  les  Auteurs  ne  font  pas  du  même  fentiment  la-delTus.  Qu'il  y  eût  dans 
ce  Pays-là  plufieurs  Chefs,  qui  prenoient  le  titre  de  Seigneurs  ou  quelque 
autre é^juivalent^c'eft ce  qui  efl  certain, &  il eft plus  que  probable  que  fur» 
d'eux  pou  voit  être  en  poifeirion  du  Comté  d'Arragon ,  puifqu'il  en  efl  faic 
mention  dans  une  chartre  de  Don  Garcie,  où  il  fe  qualifie  de  Roi  de  Pam- 
pelune, &  le  Comte  d'Arragon  dont  il  y  etl  parlé,  eft  nommé  Galinde 
(d).    Don  Garcie  Ximenés  fonda  le  Monaflere  de  Saint  Sauveur  de  Leyre 

dam 

(a)  Chron.  d'Albayda,  Chron.  Adcfqnfi        (c)  Mont,  Abarcêà 
M.  Ferreras  T.  II.  p.  615.  \ci)  Les  mômcs. 

Ci)  !<,  VIII.  Hift.  de  Wayarre  p.  9. 
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dans  les  Pyrcnéts,  qui  devint  riche  Ôc  célèbre  par  les  donations   de   fcsSiicTiow 
fucccfTwur*.     L'Archevêque  Don  Rodrigue  de  Tolède,  qui  étoic  Navar-      .^; 
rois,  loue  extrêmement  la   valeur   de   ce  Monarque,  &  afTure  qu'après ^^''^^j^'^^'^ 
avoir  remporté  plulieurs  victoires  fur  les  Maures,  il   fut   tué   dans  une r«mu/2 
bataille  contre  ces  Infidèles;  ce  fait  n'eft  pourtant  rien  moins   que  ccr-  Navarre 
tain,  &  ne  s'accorde  point  avec  les  lliiloires  autentiques  de  ce   tems-  ^'^• 
Jà  (a).     Il  laiila  deux  fils,  Don  Fortun  Ximenés,  &  Don  Sanclie,  qui 
fut  furnommé    dans   la  fuite,  fuivant  quelques-uns,  Abarca,  (k  une  fille 
qui  s'appelloit  Donna  Sanche. 

Don  Fortun  g  au  ci  e,  l'aîné  de  fes  fils,  lui  fucceda  ,  ce  que  Don  For- 
Mariana  rapporte  cependant  d'une  manière  douteufe.  Ce  célèbre  His  tun  Garde, 
torien  femble  s'être  apperçu  enfin,  que  Don  Garcie  Inigucz  ou  Xime- 
nés a  été  le  premier  Roi  de  INavarre;  car  après  en  avoir  parlé,  il  ajoute, 
telle  elt  la  première  origine  de  ce  Royaume.  Il  lui  donne  pour  fucceffcur 
Don  Sanche  Abarca;  mais  fe  défiant  en  même  tems  de  fes  guides,  il  dé- 
clame vivement  contre  ceux  qui  ont  fourré  des  fables  dans  rilifhoire  & 
en  ont  fait  un  Roman  (b).  On  verra  dans  les  notes,  qu'il  n'a  pas  tort  (*). 
Pour  revenir  ù  Don  Fortun  Garcie ,  il  gouverna  ks  États  pendant  nombre 

(a)  Rod.    l^olet.    de  reb.   Hifp.    Chron.    variis  de  Subrurbns  regib.  fententiis. 
antiq.  de  reb   Arragon.  Hieroiu  B  lança  de        {b)  Liv.  ViJI.  S  27. 

(•)  Vous  avons  reinnrqud  dans  le  Texte  l'étrange  confufion  qu'il  y  z  à  l'égard  de  ces 
anciens  rtgnes;  nous  nous  écartons  entièrement  de  Mariana  dans  ce  que  nous  tn  difons; 
il  donne  le  lurnc;:!   d'Abarca  à  Don  Sanche,  frère  de  Don  Garcie  Fortun,  &  fils  de 
Don   Garcie  Ximenés  ,    &  c'tfl    cc  qui  lui  donne  lieu  de  rapporter  ce  qu'on  dit  de  la 
nailTance  &  de  l'enfance  de  ce  Prince  (1).     Il  efl  vrai,   qu'il  l'a  tiré  d'ancitn?  Auteurs, 
&  qu'il  en  parle  avec  le  mépris  que  ce  récit  mérite;  ce  qui  nous  engage   à  l'inférer  ici, 
c'efi  que  ce  fingulitr  extinple  fcrt  à  juftifîer  nos  nombreufes  omiflîons,   &  à  engager  le 
Ltfteur  à  nous  avoir  obligation,  de  ce  que  nous  ne  lui  avons  pas  chargé  U  mémoire 
d'un  plus  grand  nombre  de  ces  étranges  contes.  ,,  Lorfque  le  Roi  Don  Garcie  Inigucz 
,,  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Maures,  la  Reine  Urraque  fon   époufe,  qui  Tac- 
„  compagnoit ,  eut  le  n:ême  fort.     Un  Cavalier,  nommé   Don  Sanche  de  Guevarra, 
,,  ayant  pafTé    par  hnzard    au    travers  des    corps   morts  ,    apperçut   pnr   une  dc<  bits. 
„  furts  de  la  Reine  la  main  de  l'enfant  dont  elle  étoit  groffe,  qui  donnoit  quelque  figne 
„  de  vie;  il  ouvrit  le  Ve-nire  de  la  mère  6:  en  tira  l'enfant,  l'emporta,    &  i'éltva  fecre- 
,,  icmcnt  jufqu'à  l'â^e  de  raifon.     Don  Sanche  de  Guevarra  fut  alors  épouvanté  par  des 
„  fpeclres  <Sc  des  phnntônics  qui  lui  apparollfoient,  deforte  qu'il  lit  élever  le  jeune  Prin- 
„  ce  comme  un  Payfcn,  afin  de  cacher  encore  mieux  fa  nailfance.     On  l'appella  depuis 
„  Jbarca  à  caufe  de  la  claulTure   de  Payfan  qu'il  avoit  portée  dans  fajeunelTe.     On 
„  ajoute,  qu'au  bout  de  dix -neuf  ans  Guevarra  amena  avec  lui  le  jeune  Prince  dans 
,,  l'alltmblée  des  Ktats,  &  vérifia  fa  nallPince,  &  que  fur  cela  tous  d'un   commun  con* 
,,  fentement  le  choifirent  pour  Roi'.    II  ell  évident  que  toute  cette  Hiiloire  n'a  été  in- 
ventée que  pour  rendre  raifon  du  biznrre  furnom   d'ALarca  (2).     Mais  il  fe  trouve  mal- 
heureufement  que  ce  ne  fut  pas  à  Don  Sanche,  mais  à  Ton  petit-fils  qu'il  fut  donné  (3). 
C'eft  en  ajoutant  foi  à  ces  Auteurs ,  qui  pour  déguifer  leur  ignorance  ont  donné  un  li- 
bre cours  à  leur  imagination,  que  ce  célèbre  Hillorien  &.  ceux  qui  l'ont  fuivi.ont  inféré 
dans  l'Hifloire  tant  de  fables  ridicules  qu'on  lit  arec  peine,  &  qu'il  cfl  impofîîble  de 
croire  (4). 

(1)  M.uinrK  L.  VIII,  M,\t trntTHray.it  L.  VI.  tous  les  Abreçés  ,  auflî  biifn  que  tous  ]es  anciens 

iz)  Mira,  ^ibtrcA,  Ftrrcrts  T.  III.  p.  J7.  Hiftoriens  de  Nav4ae,  François  ,    Navaiioii  k 

(l)  Le  même.  tlpagnols, 
C+)  Bdiiiardc  liift.  d'Eipagnc,  2<  eu  gcu"-»! 

Tmc  XXX.  B 
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SzcrroiT  d'années  fagement  &  avec  gloire,  à  en  jager  par  les  efFets,  &  par  le  por- 
^-  traie  avantageux  qu'en  font  les  anciennes  Chroniques  de  Navarre.  Il  fit  de 
Origine  '^«grands  biens  au  Monaftere  de  Saint-Sauveur  de  Leyre,  auquel  il  donna 
^rJnetr'de  des  terres  confiderables.  Dans  la  Chartre  de  cette  donation  il  prend  non 
Navarre*  feulement  le  titre  de  Roi,  mais  ajoute,  qu'il  étoit  fils  du  Roi  Don  Garcie. 
^c.'         Environ  quatre  ans  après  il  jugea  à  propos  de  fe  retirer  dans  ce  Monafte- 

■ ~""re,  nour  y  paffer  le  refle  de  fes  jours  tranquillement,-  ayant  fait  venir  fon 

^°^'     fre're  Don  Sanche,  il  lui  donna  la  bénédiftion,  &  abdiqua  la  Couronne  en 
fa  faveur,  après  quoi  il  fe  fit  Religieux.     Ce  n'étoit  peut-être  pas  en  ce 
905.     tems-là  une  marque  de  foiblefie  &  de  fuperflition.     Le  peu  de  favoir  qu'il 
y^avoit  fe  trouvoit  parmi  les  Moines,  &  ils  étoient  par  conféquent  fort 
utiles  pour  policer  ces  petits  Royaumes,  dont  les  Loix  prouvent  évidem- 
ment qu'elies  ont  été  faites  par  des  gens  fenfés  ôc  amateurs  de  la  liberté. 
Ils  trouvèrent  moyen  de  les  aflbrtir  non  feulement  avec  l'efprit  guerrier , 
mais  avec  le  Gouvernement  militaire.     D'ailleurs,  il  étoit  abfolument  né- 
cefiaire  dans  ces  fiecles ,  que  les  Princes  euflent  beaucoup  d'aélivité,  & 
qu'ils  commandaffent  fouvent  leurs  armées  en  perfonne  ;   deforte  que  lors- 
que l'âge  ou  les  infirmités  les  en  rendoient  incapables,  c'étoit  réellement 
un  trait  de  prudence  &  une  preuve  de  zele  pour  le  bien  public  de  fe  reti- 
rer ,  comme  le  fit  Don  Fortun  Garcie ,  après  un  règne  glorieux  de  vingt- 
cinq  ans,  afin  que  l'Etat  pût  profiter  des  talens  de  fon  frère;  ce  Prince 
étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  par  conféquent  propre  à  étendre  les  bor- 
nes de  fon  Royaume  &  à  le  défendre  contre  les  Infidèles.    I!  n'efl  pas  mê- 
me fans  apparence  qu'il  n'ait  quelquefois  confulté  fon  frère  ;  enforte  que  la 
fîgefle  de  f  un  &  la  valeur  de  l'autre  procuroient  un  double  avantage  à 
l'htat.     Comnie  ces  réflexions  font  fondées  fur  des  faits,  &  qu'elles  fer- 
vent à  éclaircir  rHifl:oire ,    nous  nous  flatons  que  le  Leéteur  ne  fera  pas 
fâché  de  les  trouver  ici ,  &  qu'il  fera  porté  à  ]es  approfondir  plus  que  nous 
ne  le  pouvons  (a). 
Don  San-       DoN  Sanciîe  Garcie,  devenu  poflelîeur  du  trône  par  l'abdication 
che  1.       de  fon  frère ,  fe  vit  bientôt  appelle  par  les  Gafcons  de  delà  les  monts ,  qui 
implorèrent  fon  fecours  contre  les  Normans  (^).     Il  pafl!a  donc  les  Pyré- 
nées, &  ayant  pourvu  à  la  fureté  des  Aquitains,  il  fe  dispofa  au  retour. 
Aben-Lop,  Gouverneur  de  Saragofl^e  &  Vaffal  du  Roi  de  Cordoue,  ja« 
géant  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  fondre  fur  la  Navarre,  tandis  que 
le  Roi   avec  fes  meilleures   Troupes   étoit   abfent,   &  fi   éloigné  qu'il 
fembloit  impoifible  qu'il  pût  revenir  affez  promptement  pour  mettre  ob» 
ftacle  à  fon  projet.    Il  le  communiqua   à   Abdallah   Roi  de  Cordoue, 
qui  lui  envoya  des  renforts  de  Troupes,  enforte  qu'au  commencement 
de  l'hiver  iî  entra  dans  la  Navarre  &  mit  le   fiege   devant   Pampelune 
(c).    Les  Habitans  n'étoient  gueres  en  état  de  foutenir  un  fiege ,  &  les 
Maures  les  attaquèrent  vigoureufement.     Don  Sanche  informé  de  la  dé- 
trefl^e  où  fe  trouvoienc  fes  fujets ,  marcha  d'abord  à  leur  fecours  ;  arrivé 

(a)  Hifî.  du  Royaume  de  Navarre,  Za-     Tiii.  Chron. 
rftî  Annp.1.  Arragoii.  {^c)  Roi,  Tolet.  I.  Q.  Ferreras  T.  UI.p.8. 

(Ji)  Rojvr,  lokt,  de  reb.  Hifpaiî.   Luc, 
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au  pied  des  Pyrénées,  il  trouva  ces  montagnes  impénétrables  à  caufe  des  Seotiom 
neiges.     Il  ordonna  alors  de  tuer  la  plupart  des  bétes  qui  étoient  dans  l'ar-        l. 
mée  ,  &  fit  prendre  à  fes  Soldats  une  chaufTure  de  cuir  de  bœuf  crud,  avec  P'^rf  "'  ''^ 
laquelle  ils  furmonterent  heureufement  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  les  rainetY'de 
arrêter.     Comme  cette  chauflure  eft  encore  en  ufage  parmi  les  Payfans  de  N^ivanc 
Navarre ,  &  qu'on  i'appelle  ylbarca ,  plufieurs  («)  ont  cru ,  que  Don  San-  ^f» 
che  en  reçut  le  furnom  d  Abarca  ,    pour  en  avoir  été  l'inventeur.     Mais 
cela  n'cft  rien  moins  que  certain ,  &  on  a  vu  que  ceux  qui  lui  ont  donné 
ce  furnom  l'ont  confondu  avec  un  de  Tes  fuccefleurs.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
efl:  certain  qu'étant  arrivé  inopinément  il  attaqua  les  Infidèles  avec  tant  de 
valeur  &  de  fuccès  qu'il  remporta  une  vidloire  complète  ^  entra  triom- 
phanc  dans  Pampelune.    Mais  cette  viéloire  n'effaça  pas  le  fouvenir  du 
danger  que  fes  Etats  avoicnt  couru  (/;). 

L'année  fuivante.     Don  Sanche  Garcic  attaqua  le  Château    de  Saint-  Sesexpioiu 
Etienne  place  trés-forte  par  fa  fituation,  dans  laquelle  les  Maures  avoient  '^"'^^'■^  ^" 
une  nombreufe  Garnifon  ,•  ils  la  défendirent  courageuftment,  ce  qui  n'em-  "^^^^[ 
pécha  pas  le  Roi  de  Navarre  de  l'emporter.     Ce  fuccès  encouragea  ce 
Prince  à  continuer  la  guerre,  il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Places  fituées     5^5' 
fur  les  bords  de  l'Ebre  jufqu'à  Milagro.     Ayant  paffé  enfuite  cette  Rivie-     çj°* 
re,  il  prit  Najera  &  la   Fonereile  de  Bilibio  ,  qui  eft  aujourd'hui  Haro. 
Cela  infpira  à  Don  Sanche  le  dclTein  de  chaff^r  entièrement  les  Maures  de     PH- 
la  Province  de  Rioja,  ce  qu'il  exécuta  heureufement,  ayant  conquis  Lo- 
grogno,  Alcandra,  Calahorra  &  Tudele  (c).     La  guerre  que  Don  Ordog- 
no,    Roi  de  Léon,  fcfoic  aux  Infidèles  favorifant  ils  entreprifes,  il  pouffa 
fes  conquêtes  plus  loin,  s'empara  de  Terr^zone  &  d'Agrcda,  &  de  toutes 
les  autres  Places  jufqu'à  la  iburce  de  la  rivière  de  Douro.     Mais  comme  il 
favoit  que  les  conquêtes  ne  font  de  quelque  prix,    qu'autant  qu'elles  font 
fûres,  il  s'appliqua  non  feulement  à  mettre  en  bon  état  les  Places  qui 
pouvoient  lui  être  utiles,  mais  aulfi  à  fortifier  la  ville  de  Pampelune,  avec 
tant  de  foin,  qu'il  en  fit  pour  ce  tems-là  une  Place  imprenable;  il  chalTa 
enfuite  les  Infidèles  de  tous  les  lieux  enclavés  entre  la  Rivière  d'Arragon& 
l'Ebre  &  projecta  d'autres  expéditions  plus  importantes.     Mais  trouvant  fa 
fantéfort  altérée  par  les  fatigues ,  il  fe  retira  dans  leMonaflere  de  Leyre(rf)  , 
(k  laiffa  le  commandement  de  fes  Troupes  à  Don  Garcie  fon  fils,  fans 
pourtant  lui  céder  la  Couronne,  foit  qu'il  fe  flatât  de  recouvrer  fa  famé, 
fbit  qu'il  trouvât  le  Prince  trop  jeune  encore. 

Le  Seigneur  de  Saragofle  follicita  Abderame  Roi  de  Cordoue  de  lui  Son  rt/rre 
donner  les  fecours  nécelTaires  pour  reconquérir  ce  que  les  Navarrois  lui  fijorieux  (f 
avoient  enlevé.     Le  projet  étoit  fi  beau,  6i  on  l'appuya  de  tant  de  rai--/^  """'^* 
fons  qu'Abderame  réîblut  d'en  faciliter  l'exécution.  Il  fit  venir  des  Trou- 
pes  d'Afrique,  &.  les  joignit  à  toutes  fes  forces.  Cette  Armée  marcha,  fous 
la  conduite  d'un  de  lès  Généraux,  au  rendez-vous  marqué  par  le  Seig- 

10  &  fuiv. 

(d)  Rod.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  Mont^  />r- 
reras  1.  c.  p.  27. 


(«)  Marîana  ubi  fuo. 
{b)  Luc.    Tud.   Ch'ron. 

n     S 

Ferreras  T. 

III. 

p.   0. 

(f)  Moret 

,    Mariana  , 

Ftrreraj  1.  1 

c.  p. 
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Section  neur  de  Saragofls,  qui  y  joignit  fes  Troupes;  &  bientôt  les  Maures  fou- 
ï-  mirent  Agreda  ,  Terrazone  ,  Tudele  ,  Logrogno  ,  Vigaeira  &  Najera. 
Origine  ds  ^j^  entrèrent  enfuite  dans  la  Navarre,  par  Viane  &  par  Eftelle.  Le  Roi 
raiJTde  Don  Sanche  fortit  alors  de  fon  Monaflere,  &  aflembla  un  corps  confide- 
Navarrc  rable  de  Troupes ,  qui  dévoient  fervir  comme  de  corps  de  réferve ,  tandis 
^'^'  que  l'Infant  Don  Garcie  fe  retira  avec  l'Armée  de  Navarre  dans  1  Alava , 

"^ —  où  il  attendit  Don  Ordogno  Roi  de  Léon.     La  jonclion  s'étant  faite, l'Ar- 

^^'*     mée  Chrétienne  fe  mit  en  marche  pour  aller  fondre  fur  les  Maures,  la  ba- 
taille redonna  à  Val  de  Tunquera  près  de  Salinas  d'Oro,  &  après  un  com- 
bat opiniâtre,  les  Chrétiens  furent  battus  à  plate  couture  (a).    Don  Or- 
dogno fe  retira  dans  Tes  Etats ,  &  Don  Garcie  à  Pampelune.     Comme  les 
principales  forces  des  Chrétiens  d'Efpagne ,  furent  en  quelque  façon  ruinées 
dans  cette  malheureufe  journée ,  on  croiroit  naturellement  qu'elle  dut  leur 
être  fort  fatale ,  &  très- avantageufe  aux  Maures,  mais  ce  fut  tout  le  con- 
^iraire.  Les  Maures ,  maîtres  de  la  campagne ,  m.irent  tout  à  feu  &  à  fang  ; 
&  paiTant  enfuite  les  Pyrénées  ils  firent  une  irruption  en  France ,  s'avancè- 
rent jufqu'aux  portes  de  Touloufe,  &  firent  un  butin  confiderable.   Tandis 
qu'ils  étoient  occupés  à  cette  expédition ,  le  Roi  de  Léon  ayant  raflemblé 
&  renforcé  fes  Troupes  entra  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cordoue,  où  il 
porta  le  fer  &  le  feu.     Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté  s'avança  avec  fon 
corps  de  réferve,  &  alla  occuper  les  défilés  des  Montagnes,  pour  fondre 
fur  les  Infidèles  à  leur  retour.     La  plus  grande   partie  de   leur  Armée, 
ayant  le  Général  à  fa  tête  prit  la  route  de  la  vallée  de   Roncal  ;  auflîtôt 
qu'ils  furent  engagés  dans  les  gorges  des  montagnes ,  les  Chrétiens  fon- 
dirent fur  eux  &  les  défirent,  leur  général  fut  poignardé  par  une  femme, 
&  il  n'en  échappa  pas  un  feul  ;  ainfi  leur  butin  tomba  entre  les  mains  du 
Roi  de  Navarre  &  des  fiens.     L'autre  Corps  des  Maures  repafia  les  Pyré- 
nées par  le  même  endroit  par  où  ils  étoient  entrés  en  France:  mais  Don 
Sanche  les  pourfuivit ,  les  atteignit  avant  qu'ils  eulTent  pafTé  l'Ebre  &  les 
attaqua  avec  tant  de  furie,  qu'il  les  tailla  en  pièces,  &  qu'il  y  en  eut  très- 
peu  qui  retournèrent  chez  eux  (b).     C'efl  environ  ce  tems-là  qu'on  dit, 
que  Don  Sanche  recouvra ,  miraculeufement  la  fanté  par  l'intercellion  de 
l'Apôtre  Saint-Pierre  (c)  ;  conjointement  avec  fon  fils  &  fon  fidèle  Allié 
le  Roi  de  Léon,  il  reprit  les  Places  que   les    Maures    lui   avoient    en- 
levées, &   demeura   paifible  poflefiTeur   de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Haute  Navarre  (*).     Pour  ferrer  plus  étroitement  les  nœuds  ele  l'alliaji- 

(a)  Luc.  Tud.  Chron.    Moret ,    Abarca,        (b)  Moret,  Ferreras  vbi  fup.  p.  33. 
Rod.  Tolet.  de  icb.U.iÇp, Mariana , Ferreras        {c)  jdharca,  Ferreras  1.  c.  p.  35. 
I.  c.  p.  30,  31. 

(♦)  Cette  Note  efl:  deftinée  à  faire  la  defcription  du  Royaume  de  Navarre  auflî  fuc* 
cinftement  qu'il  fera  poffible.  Il  a  la  figure  de  ce  que  les  Géomètres  appellent  Trapèze, 
ou  ce  qu'on  appelle  en  langage  ordinaire  LoHiKge.    La  pointe  fupérieure  efl  tournée 

:hant,  à.  la  pointe 
une  partie  de  ce 

,    s,  qui  fori  à  peu 

près  égaux,  a  enviroa  quatre  vingt-dix  railles  Anglois  de  long   (i;.    L'air  y  cft  auUî 

(i)  Z)»  Eoi;  Geogt.  Mod.   p.   82, 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  III.        13 
c^  entre  les  Royaumes  de  Léon  &  de  Navarre ,  on  maria  le  Roi  Don  Or-  Section 
dogno  avec  l'Infante  Donna  Sanche;  plufieurs  Ilifloricns  la  font  fœur,  &        i. 

Origine  dt 

pur  &  fain,  &  en  même  tems  auflî  tempéré  &  agréable  qu'on  peut  le  defirer,  ce  qui  ^aînaPd 
racheté  un   peu  les  défauts  du  terrorr,  qui  généralement  parlnnt  n'efl  pns  fort  fertile.  js\',varre  * 
On  trouve  néaninoins  quelques  vallées  où  il  y  a  de  bon  blé,  qui  ne  le  cède  en  rien  nu  c^. 
meilleur  de  France,  &   d'excellent  vin  blanc  &  rouge,  qui  approche  fort  de  celui  de 
iîour^oî^ne.     Ce  Pays  abonde  en  bons  pâturages,  où  l'on  nourrit  quantité  de  Moutons  ' 

fi;  de  Chèvre?  :  il  y  a  audi  adtz  de  botes  à  cornes ,  &  de  trc-^-bons  Chevaux.     Les  Mon- 
tagnes  font  couvertes  de  bois  de  charpente,  &  il  eft  peu  de  Pays  où  l'on  trouve  plus  de 
gibier.     Les  Habitans  font  plus  grands ,  mieux  faits  &  plus  robuHcs  que  les  I  fpagnols; 
aufll  vifs  &  vaillans  que  les  François,  mais  n)oins  caj)ricieux  &  inconftans;    &  bien  que 
pour  l'étendue  ce  Royaume  ne  foit  pas  comparable  à  aucun  de  ceux  d'Efpa^ne,  il  ell 
au  moins  aufll  peuplé.     On  n'y  voit  aucune  rivière  confidtrable  que  l'Ebre,  qui  lui  fert, 
de  borne.     L'Arragon,  l'Arga,  &  l'Ega  nrrofent  quelques-unes  des  villts,  mais  méri- 
tcroient  à  peine  qu'on  en  parlât,  s'il  y  avoit  des  Rivières  plus  confiderables  (i).     Ce 
Royaume  étoit  autrefois  divifé  en  fix   Provinces,  ou  comme  ils  les  appellent  en  leur 
langue  Merindades.     La  première  eft  celle  de  Pampelune.     A  l'orient  vers  l'Arragon, 
eft  la  Merindad  de  Sangaclla,  qui  a  une  Cité,    douze  grands  Bourgs,  &  cent  foixante- 
huit  villages      Sanguefl*! ,  qui  en  eft  la  Capitale,  &  l'ancienne  Ituriiïa,  efl  fur  la  riviè- 
re d'Arra^on  ,  &  étoit  autrefois  une  belle  oc  forte  ville.     Elle  eft  à  un  peu  plus  de  vingt 
milles  de  Pampelune,  &  elle  paAibit  pour  la  clef  de  la  Navarre  de  ce  côté-là.     Un  peu 
plus  loin  au  Nord-Elt,  on  voit  l'ancien  Monaftere  de  Saint-Sauveur  de  Leyre,  où  les 
Evêques  de  Pampelune  fe  retirèrent  pendant  quelque  tems,  lorsque  les  Miurcs  eurent 
envahi  la  Navarre.     La  Merindad  d'Olite  eft  nu  cœur  du  Royaume,  il  y  a  une  Ville, 
dix  neuf  gros  Bourgs  &  vingt  fix  villages.     Philippe  IV.  honora  Olite  la  Capitale  du  ti- 
tre de  Cité,  en  1630.     C'elt  une  jolie  ville  fc  fort  agréable,  on  y  voit  encore   les  ma- 
zures  du  Palais  que  Don  Carlos  IlL  y  avoit  fait  bâtir,   qui  paflbit  pour  un   des  plus 
beaux  de  toute  l'Efpagne.     Le  Pays  des  environs  eft  le  meilleur  de  la  Navarre,  &  pro. 
duit  beaucoup  de  bled,  de  vin  &  de  fruits,  du  lin  &  du  chanvre,  &  comme  il  eft  ar- 
rofé  par  quantité  de  ruiffeaux ,  il  y  a  d'excellents  pâturages ,  couverts  de  moutons,    La 
Merindad  de  Tudele,  (jui  efl  à  la  droite  de   l'Ebre,  comprend   deux  villes,   6c  vingc. 
deux  Bourgs  confiderables.    La  ville  de  TuJele  efl  plus  grande  k  mieux  b,^tie  que  Pam- 
pelune ;  mai?  comme  elle  efl  fur  les  frontières  de  la  Navarre,  de  la  Caflille&  d'Arragon, 
on  prétend  qu'elle  fert  de  retraite  aux  alTaflins  &  aux  bandits,  qui  s'y  réfugient  pour 
échriper  aux  mains  de  la  jultice.    Puente  de  la  Rina,   fitué  fur  le  bord  de  l'Arga,  efl 
célèbre  pour  fes  vins  rouges,  comme  Peralta,  à  fix  lieues  de  Tudele,    l'cll  pour   les 
vins  blancs ,  qui  font  plus  forts  &  d'une  odeur  plus  agréable  que  le  vin  de  Saint  Lau- 
rent, fi  eftimé  en  France,     La  Merindad  d'Eflclle  elt  fur  les  frontières   de  la  Bifcayc  , 
elle  comprend  une  ville,  vin^c-quatre  Bourgs,  à.  cent-fix  Villages.    La   ville  d'Eftclle 
elt  fituée  dans  une  plaine  fort  agréable,  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Erga;  elle  avoit  au- 
trefois un  Château.     C'ell  dins  ct  diflriîft  qu'elt  la  ville  de  Viane  fur  le  bord  de  l'Ebre, 
vis-à-vis  de  Logrogno;  autrefois  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  portoit  le  titre  de 
Prince  de  Viane,     La  fixieme  Merindad  eft  ce   qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Bafle  Na- 
varre, qui  appartient  à  la  France  (2)-     Le  côté  du  Nord-Elt  eft  borné  par  les  Pyrénées, 
qui  en  cet  endroit  s'éten-lent  vingt- deux  lieues  en  longueur.     Il  y  a  dnns  ces  montag 
nés  dix  gorges  pour  entrer  en  Friince,  mais  dont  fept  ou  huit  font  très-dilEciles  &  dan- 
gereufes.     Au  Nord  de  Pampelune  eft  la  vallée  de  Baftan  ,  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud, 
ayant  fept  lieues  de  long,  fur  trois  &  demi  de  largeur;  elle  comprend  quato.rze  parois- 
fes.    Les  habitans  s'habilient   encore  k  l'antique  ,    particulièrement  les  femnics.     Les 
hommes  font  hardis,  légers  &  fort  adroits  à  manier  leurs  armes,  &  Ibnt  tous  Gentils- 
hommes  de  nailTance      La  vallée  de  Roncevaux  elt  au  Nord-Eft  de  Pauipilune,  &  con- 
duit par  un  village  nomme  Burguet,  le  dernier  de  la  Navarre,  à  Saint- ftan  PiC  de  Porc 
en  balle  Navarre.     C'eft  le  chemin  le  plis  commode  &  le  plus  fréqucuté ,  6:  cette  val- 

(O  Clurer.  Introil.   a^l    G??rr.    L.    II.    C.  6.  ( z)  Délices  de  l'Efpipne  r-'ir  Co'mm.-.r  p.  C'î, 

Lnju  lutiod.  a>l  Geogr.  SUt    11.  C.  6.  Du  Bais.     Etat  d'Efpagne  par  VAjràc.  T.  1. 
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Section  d'autres  fille  de  Don  Sanche,  m  lis  Ferreras  croic^  (^)  qu'elle  étoit  fille 
I-  d-  Don  Garde,  puifque  fans  cela  elle  auroïc  du  être  fort  agee,  ce  qui 
Oritrine  àfi  ^^  vraifemblable.  Les  deux  Rois  ne  furvécurent  pas  longcems  à 
la  Souve^  ^^  mariaffe  •  car  Don  Ordogno  mourut  immédiatement  après  fon  retour 
Nalarre  dans  fes  Etats,  &  Don  Sanche  à_ peu  près  dans  le  même  tems  dans  le 
^c.  Monaftere  de  Leyre,  ralTafié  dé  jours  &  couvert  de  gloire.    Il  eft  vrai 

que  Mariana  dit  qu'i^  ^^^  ^"^  ^^"^  ""^  bataille  par  Don  Ferdinand  Gon- 

^'^'  ça'ez  Comte  de  Caflille,  &  que  la  foule  des  Hifloriens  Modernes  l'a 
fuivi  '  Mais  cette  erreur  a  été  favamment  réfutée  par  le  judicicieux 
PereMoret  (/;),  qui  a  plus  éclairci  l'Hiftoire  de  Navarre,  que  tout  ceux 
qui  ont  écrit  avant  lui.  /    .    ,  ,    n 

Don  Gar-  DoN  Garcie  Sanciiez  fucceda  à  fon  père  ;  ce  Prince  etoit  a  la  fleur  de 
cie  IL  fûc  fon  âge ,  &  dans  le  plus  haut  point  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
0ede.  par  fa  valeur  &  fa  conduite.  Voyant  les  Maures  fort  embarraffés  dans 
des  guerres  étrangères  &  fort  divifés  entre  eux;  il  profita  de  l'occa- 
fion,  non  pour  étendre,  mais  pour  fortifier  fes  Etats,  &  y  mettre  le 
meilleur  ordre  pofïîble.  Dans  ce  delfein  il  fît  réparer  quelques  villes,  en 
bâtit  d'autres  ,  fortifia  diverfes  Places  pour  la  défenfe  des  frontières ,  & 
établit  des  Officiers  expérimentés  pour  commander  dans  les  Provinces; 
de  ce  nombre  fut  Don  Fortun  Ximenés ,  Comte  d'Arragon ,  à  la  prière 
duquel  il  vifita  &  accorda  plufieurs  grâces  au  Monaftere  de  St.  Jean  de  la 
Penna  (c).  Il  foutint  Don  Sanche,  fon  proche  parent ,  contre  le  Roi  de 
Léon  frère  de  ce  Prince,  &  dans  cette  vue  il  s'allia  avec  Don  Ferdinand 
Gonçalez,  Comte  de  Cafhille.  Dans  la  fuite.  Don  Sanche,  qui  avoit  fuc- 
cedé  â  fon  frère  au  trône  de  Léon, ayant  été  chaffé  par  fes  fujets  rebelles, 
aidés  du  Comte  de  Caftille,  autrefois  fon  alhé.  Don  Garcie  le  reçut  à  bras 
ouverts,  l'envoya  à  Cordoue  pour  fe  faire  guérir  d'une  hydropifie  dont  il 
étoit  attaqué ,  &  conjointement  avec  le  Roi  Maure  le  rétablit  glorieufe- 
ment  dans  fes  Etats  (d).    Les  mefures  prifes  entre  les  deux  Rois  deman- 

(a)  Ferreras  T.  IH.  p.  36 ,  37-  0^)   ^od,    Tolet.   de  reb.   Hifp.    Zurita 

(&)  Inveftigaciones  liidor.  del  Reyno  de    annal.  Arragon.  Chr»n.  antiq.  de  reb.  Ar- 

Navarro.  ragon. 
(c)  Ferreras,  Mont. 

lée  eft  fameufe  par  la  défaite  de  Charlemagne.  On  montre  dans  l'Eglife  de  Roncevaux, 
qui  eft  à  cent  pas  au  delà  de  Burguet  deux  inaflues  garnies  de  fer ,  qui  furent  prifes  à 
la  bataille  deRoncevaux,  un  des  étiiers  du  fameux  Roland,  &  les  pantoufles  de  l'Arche- 
vêque Turpin,  qui  accompau^noit  i'iilmpereur  dans  cette  expédition.  La  bataille  eft  re- 
préfentée  l^ur  une  des  murailles,  &  pas  ioin  de  l'Eglife  on  voit  le  tombeau  de  Turpin, 
&  ceux  de  plufiturs  des  Braves  de  France  qui  furent  tués  (4).  La  vallée  de  Roncal, 
qui  eft  plus  au  Levant,  offre  un  autre  chenyn  pour  entrer  en  France;  cette  vallée  eft 
célèbre  par  la  défaite  d'Abderarae  Roi  de  Cordoue  au  retour  de  fon  expédition  de  Fran- 
ce. L'extrémité  decette Vallée  au  Nord  fépare  la  France  de  l'Efpagne;  car  la  Principau- 
té de  Béarn  y  confine.  Les  habicans  de  Roncal  ont  eu  avec  ceux  de  la  frontière  plu- 
fieurs disputes  au  fujet  de  certains  droits  &  privilèges;  enfin  on  eft  convenu,  que  les  ha- 
bitans  des  montai^nes  du  côté  du  Bearn,  fe  reconnoitroient  valTaux  de  ceux  de  Roncal 
(5),  Preuve  de  l'humeur  belliqueufe,  libre  &  héroïque  de  ces  peuples. 

(i)  Tour  thiong  Spain  aai  Portugal  by  Vdtil        (z)  Ctlminar,  Vdal  <tf.  "^lyt. 
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doient  que  Don  Garde  entrât  en  Caftille  pour  empêcher  le  Comte  d'aller  Sectiom 
au  recours  de  fon  Gendre ,  pendant  que  Don  Sanche  avec  les  Troupes  de      .  I; 
Cordoue  entreroit  dans  le  Royaume  de  Léon.     Le  Comte  Don  Ferdinand  iJ^f^^'  *** 
Gonçalez,  l'homme  le  plus  aftif  &  le  plus  ambitieux  de  fon  tems,  fut  û  raimté  'de 
piqué  de  voir  le  Roi  de  Navarre  dans  fes  Etats,  qu'il  s'avança  avec  les  Navarre 
Troupes  pour  lui  donner  bataille  ;  quoiqu'il  n'ignorât  point  que  Don  Or  ^<"' 
dogno  n'étoit  point  en  état  de  faire  tête  à  Don  Sanche,  &   que  lui-même 
eût  époufé  Donna  Urr;:que  fœur  du  Roi  de  Navarre,   par  la  médiation  de 
laquelle  la  paix  auroit  pu  aifément  fe  faire  (a).  Son  ardeur  l'engagea  à  en     çg^. 
venir  à  une  a6lion  proche  d'un  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ciruena,  il 
y  fut  battu,  fait  prifonnier  &  conduit  à  Pampelune.     Don  Garcie  l'y  trai- 
ta comme  fon  beaufrere ,  mais  pour  donner  à  Don  Sanche  le  tems  de  s'af- 
fermir fur  le  trône  de  Léon ,  il  retint  le  Comte  auHi  longtems  qu'il  fut  né- 
ceffaire,  &  quand  il  vit  qu'il  n'étoit  plus  à  craindre  que  Don  Ferdinand 
Gonçalez  brouillât  les  affaires,  il  le  remit  généreufement  en  liberté,  fans 
exiger  de  lui  d'autre  rançon  que  la  promclTe  de  ne  plus  inquiéter  fes  voi- 
fins,  trait  de  defintéreflement  aflez  rare  dans  ces  teros-là  {h]. 

Don  Garcie,  qui  parvint  à  un  âge  fort  avancé,  s'occupa  pendant  le  res-  Suite  de  fon 
te  de  fon  rcgne  à  cultiver  les  arts  de  la  paix  ,  à  faire  fleurir  fes  Etats,  ^  à  ^^.T««  l^ J* 
fortifier  fes  conquêtes.     Les   détails  de  Mariana  ,   &  de  ceux  qui  l'ont  ^"^^' 
fuivi,  font  fi  embrouillés  &  fi  peu  prouvés,  que  ce  fcroit  fatiguer  inutile- 
ment le  Leéleur  que  de  relever  ces  erreurs  ;  nous  ne  prétendons  pas  au  res- 
te nous  en  faire  un  mérite,  parceque  nous  fommes  redevables  des  lumières 
que  nous  avons  aux  favants  &  judicieux  Auteurs,  qui  ont  débrouillé  ces  té- 
nèbres avec  une  admirable  fagacité  &  une  diligence  infatigable ,  &  ont 
arrangé  dans  l'ordre  convenable  le  petit  nombre  de  faits,    qui  regardent 
l'Hifboire  de  Navarre.     On  enterra  Don    Garcie   dans  l'Eglife  de  Saint 
Etienne,  avec  fes  Ancêtres.     La  fimplicité  des  Epitaphes,  &  la  fréquente 
répétition  des  mêmes  noms  qu'on  y  voit  ont  été  une  des  grandes  fources 
de  l'obfcurité ,  dont  on  s'eft  plaint  fi  hautement  &  avec  raifon,  dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hilloire  de  Navarre  {c). 

Don  Sanche  Abarca  fucceda  à  fon  père,  avec  des  qualités  dignes  Don  Ssn. 
de  fa  nailTance,  &  convenables  aux  circonftances  où  il  parvint  à  la  Cou-  cheii./?<r- 
ronne.     11  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  regnoit,   lorsque  les  Mau- j^°"'"'^  ^^" 
res  attaquèrent  les  Etats  du  Comte   Garcie  Fernandez  ,   <k  menacèrent   "'*^^" 
la  Caflille  de  fa  ruine.     Le    Comte   demanda   du   fecours   aux  Rois  de     979- 
Léon  &  de  Navarre,  bien  qu'ils  fuflent  en  paix  avec  les  Maures;  &  par 
cette  raifon  le  premier  refufa  de  fécourir  Don  Garcie  ;  mais  Don  Sanche 
époufa  cette  querelle  comme  ^i  c'eût  été  la  fienne  propre  ;  il  vint  join- 
dre le  Comte  avec  fes  Troupes,  &  tous  deux  marchèrent  contre  les  In- 
fidèles, les  attaquèrent  ,  les  défirent  &  en  firent  un  grand  carnage  (J), 
Mahomet  Abenamir  Almanzor ,  Alhagib  ou  Vifir  du  Roi  de   Cordoue ,     pgo. 

(a)  Hid.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma-  (0  Hift.  de  Nax-arre,  Mertana ,  Ferreras, 

rianuy  Ferreras.  (d)  Marmsl,    ^mbrofloy  Morales,  Ferrez 

(&)  Rod.  lolet.  &  Zurita  1.  c.  Ferreras],  ras  T.  111.  p.    pJ. 
c.  p.  77. 
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s  cTioiî  outré  de  colère  de  cette  disgrâce,  allembla  l'année  fui  vante  une  puiflante 
^^l.  '  Armée  avec  laquelle  il  dévalla  la  Callille;  le  Roi  de  Navarre  pourvut 
Origine  ^(f  jiors  à 'la  fureté  de  Tes  frontières ,  &  Te  contenta  de  fournir  quelques 
la  Soiive-  'lYoupes  au  Comte  fon  coufin.  Cette  guerre  dura  quelques  années,  & 
Navarre'  fut  une  des  plus  malheureufes  où  les  Chrétiens  euOent  jamais  été  engagés. 
(3>c.  Almanzor  étoit  ennemi  Ci  juré  de  tous  ceux  qui  profeflbient  l'Evangile, 

que  pourvu  qu'il  pût  travailler  à  leur  perte ,  il  lui  étoit  indifférent  de  quel 

côté  il  portât  fes  armes  (a).     Il  dépeupla  les  frontières  de  Caftille,  prit  la 
ville  de  Léon ,  malTacra  les  habitans  &  la  brûla.     Il  commit  les  mêmes  ra» 
vages  en  Catalogne ,  faccagea  &  ruina  Barcelone.     On  voit  par  ces  traits 
quel  étoit  le  cara6lere  de  ce  Conquérant,  &  les  motifs  qui  empêchèrent 
Don  Sanche  de  s'embarquer  dans  cette  guerre. 
Son rarne       Almanzor  a'ouvrit  enfin  un  pafBge  pour  entrer  en  Navarre,  &  s'avança 
éfa  mort,  à  la  tête  d'une  Armée  nombreufe  Ôl  vi6lorieure  vers  Pampelune,   qu'il  as- 
fiegea.  Deux  raifons  lui  firent  entreprendre  cette  expédition.   La  première 
étoit ,  de  rétablir  Don  Vêla  dans  la  Comté  d'Alava ,  &  l'on  prétend  que 
la  guerre  avoit  été  entreprife  en  fa  faveur.    La  féconde  raifon  étoit  qu' Al- 
manzor vouloit  foumettre  la  dernière  &  la  plus  forte  Place  d'Efpagne,  fe 
fiatant  de  décourager  par  là  entièrement  les  Chrétiens,  &  de  les  empêcher 
de  lui  réfifher  davantage.   Mais  Don  Sanche,  qui  avoit  mûrement  examiné 
les  circonflances  ,  avoit  à  tous  égards  fi  bien  pourvu  fa  Capitale ,    &  y 
avoit  mis  une  Ci  forte  Garnifon ,  que  les  Maures  y  trouvèrent  une  réfiftan- 
ce,  qui  leur  coûta  bien  de  la  peine  &  du  fang.    Quand  ils  furent  afFoiblis, 
Don  Sanche  marcha  à  eux ,  &  leur  donna  bataille  avec  tant  de  bonheur , 
qu'il  remporta  un  grand  avantage,  &  en  profita  fi  bien  qu'il  les  contraignit 
de  fortir  de  Ces  Etats  (b).     Les  Hifi:oriens  d'Efpagne  rapportent  d'autres 
vi6loires  plus  éclatantes,   mais  aucune  plus  importante  que  celle-ci,  puif- 
qu'ella  porta  le  premier  coup  aux  plus  heureux  des  Capitaines  Maures  qui 
par  faux  zèle  travailloit  de  toutes  fes  forces  à  la  ruine  des  Chrétiens.     Les 
malheurs  que  leurs  Etats  avoient  éprouvés,  ayant  inftruits  les  Princes  Chré- 
tiens de  leurs  véritables  intérêts,  les  Rois  de  Léon  &  de  Navarre  fe  liguè- 
rent avec  le  Comte  de  Caflille,  ce  qui  rétablit  d'abord  les  affaires,  &  lear 
donna  lieu  d'efpérer  pour  la  fuite  plus  de  fuccès,ce  qui  n'arriva  néanmoins 
094.     qu'après  la  mort  de  Don  Sanche  Abarca.   Ce  Prince  mourut  après  un  règne 
de  vingt-quatre  ans  ;  il  fut  eiKerré  dans  l'Eglife  de  Saint-Etienne  avec  fes 
Ancêtres  (c) ,  ayant  travaillé  à  mettre  fon  Royaume  en  fureté ,   en  fefant 
fortifier  plufieurs  Places, 
DonGar-       11  eut  pour  fuccefîeur  fon  fils  Don  GarcieITI.  On  le  furnomma  le 
de  m  dit-  Trembleur ,  parceque  fuivant  quelques-uns  il  avoit  coutume  de  trembler  au 
le  Trem-    commencement  du  combat ,  non  par  aucune  crainte ,  mais  par  un  défaut  de 
'        tempérament ,  car  il  étoit  intrépide  dans  la  chaleur  du  combat.  11  y  a  quel- 
ques Chartres  de  ce  Prince,  où  il  efl  parlé  de  fon  frère  Gonfalve,  qui  efl 
qualifié  Roi  d' Arragon ,  &  de  leur  mère  la  Reine  Donna  Urraque;  mais, 

corn- 

(a)  Marîana,  L.  VIII.  Ferreras  I.  c.  p.     let. 
91  &  fuiv.  i^c)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  J^r* 

{bj  Annal.  Complut.  Compollv;!!.  &  To-     reras  1.  c.  p.  103. 
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comme  Mariana  robferve,  ces  Pic-ces  ne  font  pas  ruffifaïucs   pour  con-  Secnorf 
flater  des  inks,  fur  lef(]uels  les  Hifloritns  &   les   anciennes   Chroniques      .  ]' 
ont  gardé  un  profond  filcncc  (a).     Il  n'cft  pourtant  pas  hor?  de  vraifem-  /^"'^'^"^  ^ 
blance  qu'on  confioit  en  ce  terni- là  à  de  jeunes  Princes  le  Gouvernement  raintte  di 
des  Provinces,  &.  qu'en  confidération  de  leur  naifTance,  on  leiir  donnoit  Navaire 
un  titre  plus  relevé  que  celui  de  Comte  ;   6ù  comme  nous  ne  connoillbni  ^'^' 
pas  bien  les  coutumes  de  ces  fieclcs,  il  fe  peut   fort  bien  que  nous  re-  ' 

gardons  comme  des  titres  de  ponilîion,  ce  qui  n'étoit  que  titre  d'honneur. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  très-certain  que  l'Arragon  fefoit  partie  des  Etats 
de  Don  Garcie,qui  défendit  vigoureufement  fes  domaines  contre  les  Mau- 
res, dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône.  Cette  guerre  défenfive  parut  à  la 
longue  contraire  à  l'honneur  &  aux  intérêts  des  Princes  Chrctiens  qui  y 
avoientpart,  ils  fe  liguèrent  donc  plus  étroitement,  &  s'engagèrent  à 
réunir  toutes  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun,  quel  que  ce  fût  des 
Confédérés  qu'il  attaquât.  Ce  qui  les  y  détermina  d'autant  plus,  c'cfbque 
les  avantages  remportés  par  les  Maures  avoient  attiré  d'Afrique  un  grand 
nombre  d'Avanturiers,  qui  fe  flatoient  d'obtenir  âts  établiffemens  dans  les 
nouvelles  conquêtes;  ôc  en  ce  cas-là  il  étoit  aifé  de  prévoir  que  les  Chré- 
tiens fe  trouveroient  réduits  dans  une  condition  auffj  facheufe  ou  même 
pire,  que  celle  d'où  leurs  ancêtres  s'étoient  tirés  par  leur  valeur  Çb).  Cette 
rcfolution  étoit  donc  fage,  &  fut  prife  àtems  pour  arrêter  un  torrent,  au- 
quel jufques-là  on  n'avoit  pu  réfifter. 

Mahomet  Abenamir  Almarzor  s'avança  avec  unepuifTante  Armée  vers  la  Almanzor 
Caftille,  après  avoir  faccagé  &  ruiné  Componelle;  il  étoit  déjà  dans  les  ^-/^  ^'^f'^'-^' 
quartiers  d'Olma,  lorfque  l'Armée  Chrétienne,  compofée  des  1  roupes  des  ^^^* 
trois  Princes,  qui  les  commandoient  en  perfonne,  vint  le  rencontrer.  Don 
Bermude ,  Roi  de  Léon ,  que  la  goûte  empéchoit  de  monter  à  cheval ,  fe 
fefoit  porter  dans  une  chaife  à  la  tête  de  fes  Gardes.  Don  Garcie  à  la  tête 
des  lïoupes  de  Navarre  &  d'Arragon  étoit  à  l'autre  aile,  &  le  Comte 
de  Caftille  au  centre.  L'aétion  dura  tout  le  jour,  comme  nous  l'avons  vu 
ailleurs,  Oi:  les  combattans  fe  féparerent  fans  que  l'on  connut  de  quel  côté 
étoit  l'avantage.  Mais  le  Général  Maure  ayant  décampé  la  nuit  abandon- 
na le  champ  de  bataille  aux  Chrétiens ,  (S:  le  défefpoir  dans  l'c.me  il  fe  retira 
à  Médira  Celi,  où  il  le  laiila  mourir  de  faim,  &  la  fortune  éts  Maures  de 
Cordoue  fe  trouva  enfévelie  avec  lui  (c).  Il  efl  vrai  qu'AbJilmelech  fon 
fuccefleur  entreprit  de  continuer  la  guerre ,  &  fit  une  irruption  dans  le 
Royaume  de  Léon ,  parcequ'il  fe  flatoit  que  la  mort  du  Roi  y  auroit  mis 
quelque  defordre  dans  les  affaires.  Mais  le  Comte  de  Caftille  y  accourut 
aulfitôt  avec  i'cs  IVoupes,  <Si  s'étant  chargé  du  commandement  général  de 
l'Armée,  il  remporta  encore  une  viéloire  complctte.  Cela  changea  la  face 
des  affaires,  releva  le  courage  des  Chrétiens,  &  découragea  leurs  en- 
nemis {ci). 

(fl^  MariamL.  VIII.  Rod.  Tokt.  de  reb.  Hifp 

(fc>  yhibrofio  ,    Morales f    Zurita  Annal.        (d]  HiiL  du  Royaume  de  Navarre,  Mf 
Arragon.  rianal  c.  Ferreras  1.  c,  p.   112, 

(O  Annal.  Co:npo.flell>  Luc.  Tud.  Chion. 
lome  XXX.  C 
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Cette  guerre  apprit  aux  Princes  Chrétiens  en  général  par  l'expérience  ce 
qu'une  fainâ  Dolitique  auroit  dû.  leur  faire  connoitre  depuis  longtems.    Ils 
s'apperçurent  qu'une  guerre  générale,  particulièrement  d'une  longue  du- 
rée,  produifoit  nécelTairement  un  effet,  qu'ils  dévoient  prévenir, qui  étoïC 
de  forcer  les  Maures  à  fe  tenir  unis ,  les  uns  avec  les  autres.     Ils  recon- 
nurent que  la  fource  primitive  de  la  guerre  étoient  les  follicitations   des 
Mécontens  de  Caftille  &  de  Léon,   qui  s'étoient  réfugiés  à  la  Cour  de 
Cordoue,  &  furtout  des  Seigneurs  de  Vela;  &  que  la  plupart  des  disgra- 
ces  qu'on  avoit  eiluyées  dévoient  être  attribuées  a  l'alTiftance  qu'ils  avoient 
donnée  aux  Maures  ;  les  ayant  indruits  de  l'ordre  ôc  de  la  difcipline  des 
Armées  Chrétiennes,  &  entretenu  des  intelligences  avec  leurs  parens  & 
leurs  amis  (a).     Cela  détermina  donc  à  rappeller  ces  exilés ,    &  particuliè- 
rement les  iils  du  Comte  de  Vela,  Seigneur  d'AIava.     Comme  cette  réfo- 
lution  fut  prife  dans  un  tems  où  le  changement  des  affaires  fefoit  fouhait- 
ter  davantage  à  ces  Seigneurs  leur  retour ,  parcequ'ils  n'étoient  plus  aufli 
carefTés  parmi  les  Infidèles  qu'auparavant,  elle  réuifit  parfaitement.    Ils  fu- 
rent donc  rappelles  &  rétablis  dans  tous  leurs  honneurs  &  leurs  biens  :  c'é- 
toit  fans  contredit  le  pard  le  plus  fage  &  le  plus  efficace  pour  étouffâr 
toutes  les  jaloufies  &  les  animofités  ;  il  ne  fut  pourtant  pas  à  tous  égards 
dans  la  fuite  parfaitement  heureux.     Ces  Seigneurs  avoient  reçu  de  gran- 
des politefTes  &  fait  des  amis  parmi  les  Maures  ,•  ils  avoient  fait  bien  du 
mal  aux  Chrétiens  ;  à  mefure  que  le  fouvenir  des  raifons  de  leur  rappel  s'ef- 
faça ,  les  marques  de  reilentiment  que  les  Chrétiens  leur  témoignèrent ,  les 
portèrent  à  renouer  letirs  intelligences  avec  les  Infidèles ,  ce  qui  donna  lieu 
à  de  nouveaux  troubles,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  ailleurs,  &  com- 
me nous    ferons   obligés  encore   de   le   montrer   dans   le  cours  de  cette 
Hifloire  (b).    Tant  il  eft  dangereux   de   porter  de  puiffantes  Familles 
au  défefpoir  ,   &   difficile   de   ramener  les  efprits  qui  ont  une  fois  été 
aliénés. 

Nous  n'avons  pas  d'autres  particularités  du  règne  de  Don  Garcie  le 
Trembleur;  on  dit  feulement  que  les  meilleurs  Hifloriens  ne  peuvent 
décider  fi  fon  Gouvernement  &  fon  caraclere  furent  dignes  de  louange 
ou  de  blâme.  Il  étoit  libéral  jufqu'à  la  profufion ,  non  feulement  pour 
les  Maifons  religieufes ,  mais  pour  tous  ceux  qui  l'approchoient.  Si  cette 
conduite  lui  attira  la  cenfure  d^  ceux  qui  lui  furvécurent,  elle  le  fit  géné- 
ralement aimer  de  ceux  qui  vécurent  avec  lui.  Les  hlifhoriens  fonc  par- 
tagés fur  le  nom  de  fa  femme ,  mais  Mariana  l'appelle  Donna  Ximene,  & 
il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a-raifon  (c).  Il  en  eut  l'Infant  Don  Sanche ,  au- 
quel il  avoit  donné  pour  Gouverneur  l'Abbé  du  Monaftere  de  Saint-Sauveur 
de  Leyre.  Cet  Abbé  également  illuilre  par  fa  pieté  &  par  fa  doftrine , 
infpira  au  Prince  non  feulement  des  fentiraens  de  religion ,  mais  des 
principes  de  fageffe  &  d'honneur,  dont  le  Prince  forma  par  l'expérien- 
ce un  fyftéme  de  Politique  fort  fupérieur  à  celui  de  fes  prédécefTeurs  (d). 


fa)   ^nihrojïo ,  Morales ,  Luc.  Tud.  Cliron. 
Red.  Tolet.  1.  c. 
C^)  Marinna ,  Ferreras  ubi  fup. 


(c")  Mariana  1.  c 

(d)  HilL  du  Royaume  de  Navarre ,  Mo^ 
rct. 
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Don  G;\rcie  lui  laifla  Tes  Etats,  après  un  règne  de  fix  ans.     Les  Ilifto- Sccrio» 
riens  varient  fur  le  lieu  où  il  fut  enterré;  les  uns  difenc  que  ce  fut  dans       ^\- 
le  Monailcre  de  l'Eglife  de  Saint-Jean  de  Ptnna,  ôc  d'autres  dans  celle  ^^*^°j''^ ''^ 
de  Saint-Sauveur  de  Leyre  (a).     C'efl:  avec  ce  règne  que  l'obfcurité  de  depuis^ D. 
l'Hiftoire  de  Navarre  finit  en  quelque  façon  ;  deforte  que  dans  la   fuite  Sant-he  le 
nous  ferons  en  ctat  de  marcher  plus  furement,  parceque  nous  aurons  plus  Grand  juj. 
de  guides,  &  des  guides  dont  l'autorité  eft  mieux  établie.  Sanc?'  V 


SECTION     IL 

Hi/loîrc  de  Navarre  depuis  le  règne  de   Don  Sanche  le  Grand, 
jtifquà  celui  de  Don  Sanche  V.  qui  unit  la  Navarre  à  l'Arragon, 


O 


X  ignore   à   que!  âge  Don  Sanche  fucceda  à  fon  père,  mais  il  eft  Don  Sai- 
impolîible  qu'il  fût   dans   l'enfance  ,   comme  quelques-uns  (b)  l'ont  JÎ^*  J^'    . 
prétendu,  puifque   l'année    fuivante   on    le  trouve  déjà  marié.     Il  n'y  a /-JJ^j^  "* 
pas  plus  de  vraifemblance  dans  ce  que   d'autres   rapportent,  que  c'étoit     100c. 
fon  fécond  mariage ,  fable  inventée  pour  ùppuyer  ce  que  nous  avons  rap- 
porté ailleurs,  qu'il  érigea  l'Arragon  en  Royaume  en  faveur  de  Don  Ra- 
mire  fon  fils  (c).     Il  paroit  par  des  autorités  incontedables,   qu'il  com- 
mença fon  règne  en  ferrant  les  nœuds  de  fon  alliance  avec  la  Maifon  de 
Calblle,  &  qu'il  époufi  Donna  Munie  Elvire,  fille  de  Don  Sanche  &  pe- 
tite-fille du  Comte  Don  Garcie  ;   bien  que  l'inclination  eût  la  principale 
part  à  ce  mariage ,  il  ne  laiffa  pas  de  lui  être  fort  avantageux  {d).     Il  ne 
prit  néanmoins  aucune  part  aux  querelles  qui  s'élevèrent  entre  Don  Sanche 
l'on  beaupere,  &  le  Comte  Don  Garcie,  père  de  Don  Sanche,-  il  ne  pa- 
roit pas  non  plus  qu'il  fe  foit  engagé  dans  la  guerre  que  le  dernier  fit  aux 
Maures,  dans  laquelle  il  fut  tué  {e).     Selon  toutes  les  apparences  le  Roi 
de  Navarre  voulut  s'affermir  dans  la  poflelîion  de  ce  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  acquis,  &  rendre  fes  Etats  fîoriflans,  avant  que  d'entreprendre  la 
guerre.     Mais  quand  il  eut  tout  bien  réglé,  il  pafla  la  rivière  de  Gallego,     ion. 
Se  chalTa  les  Maures  de  la  plupart  des  Places  qu'ils  occupoicnt  fur  la  fron- 
tiere  Orientale.     11  continua  la  guerre  fi  heureufement ,  qu'il  enleva  aux 
Infidèles  le  Pays  de  Sobrarve,&  s'avança  jufqu'aux  confins  de  la  Comté  de     ^°^-* 
Ribagorce.     Preuve  évidente  que  fi  les  premiers  Souverains  de  la  Navarre 


doientvers  l'Occident  (/). 

Nous  devons  cependant  obferver  que  Don  Sanche  fut  fécondé  dans  ÇtsSesConfji. 

conquêtes  par  les  habitans  du  Pays,  dont  un  grand  nombre  étant  Chrétiens  ï"/-''"  ^'^ 

Maures. 

(a)  Mariam,  Fermas  1.  c.  p.  Il 2.  .  (e')  Rod.  Tolet.  Ilifl.  Arab.  Materne  Tur- 

(b)  Maiiaua  L    VlH.j  quet. 

Ce)  Ferreris,  MorSt.  (f)  Moret. 

{(i)  Zurita,  Moret. 
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Skction    fouhaittoîent  de  s'affranchir  da  joug  des  Maures.     Guillaume,  Comte  de- 
^^        Ribagorce,  qui  étoit  maître  d'une  partie  de  cette  contrée,  vit  avec  jalou- 
N^e^^^fie  les  conquêtes  du  Roi  de  Navarre ,  &  quoiqu'il  n'eût  pu  en  chaiTer  les 
depuis  D.  Maures,  il  entreprit  d'en  dépofTeder  Don  Sanche  (a).    Sa  témérité  fuc 
Sanche  le  punie,  car  il  fut  entièrement  défait  par  Don  Sanche,  &  fon  ambition  lui 
Grand  juf-  ^j.  perdre  Tes  Etats ,  ou  au  moins  fon  indépendance.     Tandis  que  le  Roi 
^/^  P'  V  de  Navarre  étoit  occupé  de  ce  côté-là,  Mundir  (b)  Gouverneur  de  Saragos- 
__Ife  voulut  profiter  de  l'occafion  pour  ravager  la  Navarre,  &  pour  tâcher 
de  recouvrer  les  Places  enlevées  à  fes  prédécefleurs.    Il  réuffit  dans  une 
partie  de  fon  projet ,  &  fit  un  butin  confiderable ,  mais  il  échoua  entière- 
^°^^'     ment  dans  le  refle  de  fon  defiein.    Don  Sanche  retourna  avec  fon  Armée 
viftorieufe,  &  fondit  fur  les  Maures  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  mit 
entièrement  en  déroute ,  &  les  obligea  de  repafler  l'Ebre  avec  tant  de  per- 
te, qu'on  doute  qu'ils  fe  foient  jamais  bien  relevés  de  ce  coup  (c).  Com- 
ioi6.     me'  les  limites  du  Royaume  de  Navarre  &  du  Comté  de  Caltille  s'étoient 
confondues  avec  le  tems ,  &  que  cela  pouvoit  donner  lieu  dans  la  fuite  à 
des  querelles  fâcheufes ,  Don  Sanche  &.  fon  beaupere  nommèrent  de  part 
<St  d'autres  des  perfonnes  qui  les  fixèrent  (d). 
jléforme         Le  Roi  Don  Sanche  s'étant  apperçu  que  la  Difcipline  régulière  s'étoit 
des  Monas'  relâchée  parmi  les  Religieux  de  fes  Etats ,  ce  qui  les  rendoit  peu  propres  à 
mes  de     jnflruire  fes  fujets,  envoya  des  Députés  à  Odiloa,  Abbé  de  Clugni,  pour 
Navarre,    j^-  demander  quelques  perfonnes  dillinguées  par  leur  pieté,  pour  réformer 
^"^^^^    les  Monafteres  de  fon  Royaume.     L'Abbé  lui  en  envoya,  &  ils  travaillè- 
rent à  cette  réforme.     En  fuite  le  Roi  mit  Paterne,  un  de  ces  Réforma- 
teurs pour  Abbé  dans  le  Monaftere  de  Saint  Jean  de  la  Penna ,  &  en  plaça 
d'autres  dans  la  même  qualité,  dans  celui  de  Saint-Sauveur  de  Leyre,  &  à 
Sainte  Marie  d'Yrache  {e).     Par  leurs  foins  &  leur  vigilance  la  Difcipline 
fe  rétablit  parmi  les  Moines,  &  par  leur  confeil  il  fit  relever  le  célèbre  & 
ancien  Monaftere  de  Saint  Vi6lorien.    Il  embellit  aulTi  la  Cathédrale  de 
Fampelune ,  &  fixa  exaôlement  les  limites  de  ce  Diocefe.     Nous  rappor- 
tons ces  faits  pour  faire  voir  que  dans  ces  anciens  tems  la  piété  étoit  en 
grande  partie  le  point  eifentiel  de  la  Politique ,  qui  étoit  adaptée  à  la  natu- 
re du  Gouvernement ,  &  propre  également  à  maintenir  la  tranquillité  par- 
mi les  peuples  &  à  leur  infpirer  le  zèle ,  abfolument  néceffaire  pour  faire 
réuffir  leurs  expéditions  contre  les  Maures  (/).     Ce  qui  bien  pefé  noua 
met  en  état  de  porter  un  jufte  jugement  de  ces  tems-là. 
Rimion  de     Les  fils  de  Don  Vela,  Comte  d'AIava, ayant  pris  de  nouveaux  ombrages 
la  Cafliiie  à  ^^^  Comte  de  Caltille ,  s'étoient  retirés  dans  le  Royaume  de  Léon ,  &  là 
UNavurre.  ^^  ^^^^  ^^  quelques  années  ils  fe  vengèrent  cruellement  par  l'affaffinat  du 
jeune  Comte  Don  Garcie  Sanchez ,  le  dernier  mâle  de  fa  Maifon ,  &  fils  de 
celui  avec  lequel  ils  avoient  eu  des  démêlés  (g).    Par  la  mort  de  ce  Prin- 

(a)  Ftrreras  T.  lil.  p.  139.  Moret.  I.  c.  p.  141. 

(b)  ma.    da  Royaume    de     Navarre,  (e)  Moret  Ferreras  uhl  ([ip.  p,  155. 
Moret.  (/)  Msrima  L.  VI 11. 

(c)  Rod.   Tolet.  Hilt.   Arab.   Ferreras  1.  (g)  Roi.  ToUt.  de  reb.  Hifp.  Luc.  TuL 
c.  p.  lio.  Chron. 

'J)  Mo.iUiue;n  de  St.  Millan  ,   Ferreras 
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ce,  le  Roi  de  Navarre  fon  bcaufrere,  fe  trouva  du  chef  de  fa  femme  le  Siîc-now 
légitime  Héritier  de  laCaftille,    dont  ii  prit  pofTelîion.     Immédiatement     .  ^^: 
après  il  aflîegea  le  Château  de  Monçon ,  où  les  afTalIins  du  Comte  s'étoient  ^fy^^'  ^ 
retirés,  &  l'ayant  pris,  il  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  depui^D. 
(a).     La  réunion  de  la  Caftille  avec  la  Navarre  aggrandilfoit  confidcrable-  Sanche  le 
ment  les  Etats  de  Don  Sanche,  &  pouvoit  félon  les  apparences  allarmc-r  Grand  ju/- 
fùs  voifins  ;  car  en  ce  tems-là  les  Princes  Efpagnols  étoient  fort  jaloux  ks  sa]f,.iî^'  y 
uns  des  autres,  &  fouffroient  impatiemment  de  fi  confiderables  accroilTc-  J 

mens  de  puiifance.     Un  incident  qui  arriva  peu  aprci"  fit  que  ces  étincelles 
de  mécontentement  allumèrent  un  grand  feu.    Le  Roi  Don  Sanche  entre- 
prit de  rebâtir  l'ancienne  ville  de  Faïence ,  &  chargea  de  cet  ouvrage  l'E- 
vêque  d'Oviedo,  un  des  plus  illuftres  Prélats  de  ce  tcms-là  (b).     On  rap» 
porte  que  ce  qui  donna  lieu  à  ce  deilein  fut  une  avanture  que  le  Roi  eut. 
Etant  à  la  chaflîe  dans  une  forêt,  qui  couvroit  les  ruines  de  Palcnce,  il 
pourfuivit  un  Sanglier ,  qui  fe  retira  dans  un  lieu  fouterrain  ,  D.  Sanche  y 
apperçut  un  Autel,  &  Ton  dit  qu'il  fendt  fon  bras  immobile,  lorsqu'il  vou- 
lut le  lever  pour  frapper  l'animal.     Il  fe  trouva,    que  c'étoit-là   autrefois 
une  chapelle  dédiée  à  Saint  Antoine;  le  Roi  fit  vœu  de  rebâtir  la  ville  (Se 
le  Temple  en  l'honneur  du  Saint  (<;).  On  a  de  ce  fait  des  garandsaufîi  fùrs 
qu'on  en  peut  avoir  des  faits  de  cette  nature;  cependant  Mariana  &  d'au- 
tres Ililloriens,  qui  d'ailleurs  aiment  afllz  les  miracles  n'adoptent  point  ce- 
lui-ci (d).     Le  rétabliflement  de  Palence  choqua  tellement  Don  Bermude 
IIL  ,  Roi  de  Léon,  qu'il  prit  les  armes;  mais  Don  Sanche  entra  avec  des 
forces  fupérieures  dans  les  Etats  de  Bermude,  &  prit  Ailorga;  les  princi- 
paux Prélats  s'entremirent ,  &  engagèrent  les  deux  Rois  à  fiiire  la  paix. 
Les  principales  conditions  furent,  que  Don  Bermude  donneroit  les  Terres 
conteftées  en  dot  à  l'Infante  Donna  Sinche  fa  fœur,  qu'elle  épouferoit  Don 
Ferdinand  fécond  fils  du  Roi  Don  Sanche,   qui  céderoit  à  Ferdinand  le 
Comté  de  Camille,  avec  le  titre  de  Roi  (e).     Cet  accommodement  parois- 
foit  aflxz  raifonnable  &  égal ,  les  deux  Rois  le  ratifièrent,  &  le  mariage  fe 
célébra  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  le  INIonaftere  de  Sahagun"(/). 
Mais  la  fuite  fit  voir,  que  de  ia  part  du  Roi  de  Léon  la  réconciliation  ne 
fut  qu'apparente. 

Don  Sanche  ayant  ainfi  rétabli  la  tranquillité  publique,    s'appliqua  à  ré-  rr.rta;^ique 
former  les  Monalleres  de  Caflille  fur  le  même  plan  qu'il  avoit  fuivi  pour/i!«  Oon 
ceux  de  ^^ts  Etats  héréditaires.  Pour  abréger  le  chemin  aux  Pèlerins  qui  alloient  •':"'''i^ht-  de^ 
à  Saint  Jaques,  il  leur  en  ouvrit  un  dans  fes Etats, par  le  pied  des  montJg  ■^■''  ^^']^'  ^ 
nés  de  Birbiefca  ôi.  d'Amaya,  afin  qu'ils  pufiTcnt  fans  crainte  faire  leur  pc- "^'^  '"'*'^' 
lerinage,    pafiant  par  Carrion  ,  par  Léon  &  par  Aftorga.     Cet  acte  de 
bienfaifance  lui  fit  honneur  &  fut  très-avantageux  à  Ç^s  fujets  {g).     Etant     1034. 
déjà  âgé,  il  fouhaicta  devoir  fes  quatre  fils  établis  avant  que  de  mourir;  il 
leur  partagea  donc  (t^  Etats  de  la  manière  fuivante  :  il  affigna  à  Don  Gar- 

(a)  Mariana  1.  c.  Ferreras  l.  c.  p.  163.  (d)  Roi.   Toltt.  de  reb.  Ilifp. 

(b)  Mont.    Rod,     Toiet,    de    reb.   Hil'p.        (ei  Luc.  Tui.  Chron.  Fcrrerasl.cit.iGjt 
J^lariana  1.  c.  (/)  Rod.   Tolei.  I.  c. 

i^c)  Ferreras  uhi  fup.  p.  16=;,  (g)  Luc.   Tu.i.  Chron. 

C  .^  ' 
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Section     cie  le  R.oyauitie  de  Navarre,  la  Bifcaye,  qu'on  appel.'oit   alors,   fuivant 
l^:        quelques-uns,  le  Duché  de  Caniabrie,  ôc  la  Province  de  Rioja;  à  Don 
Sarre      l^erdinand,  la  Caftille;  à  Don  Gonçale,  les  Comtés   de   Sobrarve  &  de 
depuis  D.    Ribagorce,  &  à  Don  Ramire  l'Arragon   (a).     Quant  à  la  fable  fur  la- 
Sanche  le    quelle  on  prétend  que  ce  partage  étoit  fondé ,  nous  en  avons  parlé  ail- 
Grand  ;«/-  leurs,  &  cela   eft   plus   que  fuffifant.     Il   envoya   les  Princes  dans  leurs 
s"'"  1  ?  V  Go^vernemens  refpeétifs ,  où  ils  prirent  le  titre  de  Rois.    Don  Sanche 
-'  ne  furvécut  pas  longtems  à  ces  dispofltions,  il  termina  fa  vie  au  mois 
de  Février  de  Tannée  fuivante  1035  (b).     Il  fut   d'abord   enterré   dans 
le  Monafcere  d'Onna,  d'où  Ferdinand  fon  fils  le  fit  enfuite  transférer  à 
Léon  (c).    Pour  ce  qui  eft  du  conte  qu'on  débite,  qu'il  fut  afraffiné  en 
allant  en  pèlerinage  à  Oviedo ,  nous  avons   produit  ailleurs  les  raifons 
que   nous  avons   de   n'y  ajouter   aucune  foi,  ainfi  nous  n'y  infifterons 
point.     P'.'ous  en  dirons  autant  de  ce  qu'on  dit ,  qu'il  prit  le  titre  d'Em- 
pereur d'Efpagnej  les  plus  anciens  Hiftoriens  gardent  le   filence  là-des- 
fus,  &  ceux  qui  rapportent  le  fait  (^),  fans  citer   aucune   autorité,  ne 
font  pas  dignes  de  créance  à  cet  égard. 
D.  Garde      DoN  Garcie  Sanchez,  furnoramé  de  Najara ,  le  lieu  de  fa  nais- 
\\' .  fuccsde  Ç-àx\zQ ,  fucceda  à  fon  père  dans  le  Royaume   de   Navarre,   Mariana  (<?) 
àjonpere.    alTure  que  ce  Prince,  avant  la  mort  de  fon  père,  étoit  allé  en  pèlerina- 
ge à  Rome  pour  obtenir  le  pardon  de  la  fauffe  accufation  qu'il  avoit  portée 
contre  fa  mère.     Mais  ce  voyage  eO:  démenti  non  feulement  par  la  Char- 
tre  qu'on  a  encore,  qui  prouve  qu'il  étoit  alors  en  Navarre,  mais  encore 
par  Ja  réfidence  de  la  Reine  fa  mère  dans  fes  Etats;  où  elle  n'auroit  alTa- 
rément  pas  demeuré,  s'il  eût  été  coupable  d'un  crime.fi  atroce  envers  elle, 
&  que  pour  s'en  venger ,  elle  l'eût  fait  priver  de  la  Caftille  &  de  TArra- 
gon  (/),     Le  Roman  peut  avoir  de  la  vraifemblance,  mais  l'fiiftoire  efb 
toujours  d'accord  avec  elle-même.     La  guerre  qui  s'alluma  entre  les  Rois 
de  Caftille  &  de  Léon ,  fournit  à  Don  Garcie  l'occafion  de  donner  une 
preuve  de  fon  affeftion  fraternelle,  en  envoyant  un  corps  de  Troupes  au 
fecours  de  Don  Ferdinand.     Mais  lorfque  par  la  défaite  6c  la  mort  de  Don 
Bermude,  ce  Prince  hérita,  du  chef  de  fa  femme  fœur  de  D.  Bermude, 
de  la  couronne  de  Léon,  on  croit  que  Don  Garcie  en  fut  jaloux,  mais  la 
fuite  de  l'Hiftoire  ne  permet  gueres  de  le  penfer.     Peut-être  même,  que 
tant  que  la  Reine  leur  mère  vécut ,  les  frères  furent  au  m.oins  en  apparen- 
ce ,  bons  amis  ;  comme  la  première  chofe  que  Don  Garcie  fit  après  fon 
avènement  à  la  Couronne  ,  en  fournit  une  preuve  inconteftable  (^).    Il 
933.     avoit  conclu  fon  mariage  avec  Donna  Eûefanie,  Infante  de  Barcelone:  en 
fe  rendant  dans  cette  ville  pour  la  célébration, il  paflTa  par  les  Etats  de  Don 
Ramire  &  de  Don  Gonçale  {es  frères,  qui  lui  donnèrent  de  grandes  mar- 
ques de  leur  amitié  &  de  leur  efiiime.     A  fon  retour  il  vifita  le  Monaftere 
de  Saint- Jjan  de  la  Penna,  ainfi  qu'on  le  voit  par  un  privilège  de  ce  Mo- 

(fl)  P.  Marfîlio,  Ferreras],  c.  p.  170.  {à)  Mariana  L.  VIII. 

Q})  Moret ,  Mariana  1.  c.  Ferreras  uhi  fiip.  (e)  Le  même  L.  IX.  §  5, 

(,c)  Rod.   ToUt.    de  reb.   Hifp.  Zurkay  (f)  Ferreras  l  c,  p.  171. 

F.rra-a's  I.  C.  Ç^)  Mor&t, 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Chap.  Ilf.      23 
naflerc  (a).    Nous  n'avons  donc  aucune  raifon  de  penfer  qu'il  y  eue  alors  SrcnoN 
encore  des  femcnces  de  divifion  entre  les  enfans  de  DonSanchc  le  Grand;       ^I- 
mais  il  y  en  eut  bientôt  après ,  qui  produifirent  bien  des  maux ,  ainfi  que  ^'f"''''  ^* 
nous  le  verrons,  ce  qui  juflifie  le  fcntiment  de  Mariana,  que  par  le  parta-  defMi^D. 
ge  de  Tes  Etats  Don  Sanche  mit  l'Efpagne  h  deux  doigts  de  fa  perte.  Sanche  lê 

En  cette  même  année,   Don  Gonçale  fut  niTalIiné  indignement  fur  le  Gnnd  y;//- 
pont  de  Montelus,   par  un  de  Tes  Domefliques  appelle  Ramonet,    fans  ^"''^  j^^- 

qu'on  ait  pu  jamais  favoir  le  motif  d'un  crime  Ci  noir  (b).     Après  fa  m-ort  _l"A.^! * 

fes  fujcts  proclamèrent  Roi  Don  Ramire,  qui  par  la  reunit  le  J'ays  deSo    Gueire  en- 
brarve  &  de  Ribagorce  à  i'es  Etats.     On  ne  trouve  point  que  Don  Garcie  f^ec!  Prin- 
ait  formé  la  moindre  oppofition  à  cette  réunion,  content  de  travailler  à  j[,^  ^* 
rendre  fes  fujets  heureux  ,    fans  inquiéter  fes  voifins  (c).     D'ailleurs  Iq'  fraè^^^ 
Sauterelles  défuloient  en  ce  tems-lù  la  Navarre;  Ôc  tous  les  moyens  hu- 
mains ayant  été  inutiles  pour  arrêter  cette  calamité  ,  Don  Garcie  ccnfulta 
le  Pape  Benoit  IX.,  ce  Pontife  lui  envoya  Grégoire  ,  Evéque  d'Oflie, 
pour  prêcher  la  repentance  aux  Navarrois  en  général,  &  la  réforme  au.v 
Religieux.    11  y  a  lieu  de  croire,  qu'avant  les  ravages  des  Sauterelles  qui 
produifirent  la  difette,  le  Royaume  étoit  floriiTant,  ce  qui  avoit  jette  ks 
peuples  dans  le  luxe,  &  les  avoit  fiic  dégénérer  des  vertus  de  leurs  ancê- 
tres (d).     Don  Ramire,  qui  avoit  déjà  foumis  &  rendus  tributaires  divers 
petits  Princes  Maures, voulut  profiter  des  circonflances  pour  enlever  à  km 
frère  quelques  Places  qui  étoient  à  fa  bienféance.     Il  affembla  une  Armé^-, 
fous  prétexte  de  continuer  fes  entreprifes  contre  les  Infidèles,  mais  il  fom- 
ma  d'abord  les  Princes  Maures  fes  Alliés  de  le  venir  joindre  avec  leuis 
Troupes,  entra  brufquement  dans  la  Navarre  &  mit  le  fitge  devant  'J'afil- 
la ,  Place  affez  forte  &  importante  (c).   Don  Garcie  affembla  unnombreafllz      1C42. 
confiderable  des  vieilles  Troupes  de  fon  père,  &  feignit  de  vouloir  les  eni' 
ployer  à  la  défenfe  de  Pampelune,  mais  il  marcha  de  nuit  fi  fecretement, 
qu'il  furprit  les  Arragonnois  tous  endormis,   força  leur  camp,  &  obligei 
fon  frère  de  fe  fauver  fur  un  cheval  fans  felle  &  fans  bride  (/).     Api  es 
avoir  ainfi  fécouru  Tafalla,  Don  Garcie,  dont  l'arm.ée  fut  groHie  par  de 
nouvelles  Troupes,  entra  dans  l'Arragon;  la  plupart  des  grandes  villes  Ini 
ouvrirent  les  portes ,  &.  Don  Ramire  hors  d'état  de  s'oppofer  aux  progrès 
du  Vainqueur,  fe  retira  dans  les  Montagnes  de  Sobrarve  &  de  Ribagoree. 
Delà  il  envoya  des  Evéques  à  fon  frère,  pour  lui  demander  excufe  de  ce 
qui  s'étoit  palTé.     Le  Roi  de  Navarre  lui  pardonna  non    feulement,  mais 
lui  rendit  toutes  les  Places  qu'il  avoit  conquifes,  <!^  retourna  dans  ks  P^cats 
(g).     Mariana,  faute  de  faire  attention  à  la  Chronologie,  a  étrangement 
défiguré  ces  faits,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  d'autres  Hifloriens. 

Cette  guerre  heureufement  terminée,  Don  Garcie  s'appliqua  avec  un  yf-'^Urniion 
grand  loin  à  régler  les  affaires  domefliques  de  fon  Royaume,  ôc  à  l'exemple  àt^  I).  Gnr- 
de  ks  prédécefleurs  il  jetta  les  fondemens  du  fuperbe  Monaflere  de  i>uinte-  *;'".'  '"'^  "^' 

^  ■'  ^  jaircsdefon 

(fl)  Zurita,  Ferreras  \A>i  Çnp.  p.   174.  S.  Joann.  de  rup. 

(b)  Chron.    antiq.     de    reb.     Ariagon.  (e)  Chron.  tntiq.  de  reb.  Hingon.  Rod. 

Chron.  S    Joann.de  rup.  Mayerne  Turquet.  Tvlet.  de  reb.  Hifj'. 

(f)  Ferreras 'V.  IJi.  p.  173.  (/)  Les  mômes,  Cx  Luc.   Tu.l.  ClirOQ. 

(d)  Chion. antiq  de  reb.  ArragoD- Chron.  (g)  Luc.  Tud,  Chiou. 
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S--ION     M'^rie  de  Naiera.     Dans  ces  encrefaices  les  Miures  firent  une  irruption  fur 
""^11-        Tes  terres ,  &.  ayant  faic  un  bucin  confiderable ,  ils  le  portèrent  à  Calahorra 
Hilîoin  de  /  \      Qq\^  fournit  au  Roi  de  Navarre  une  belle  occalion  d'annexer  cette 
Navarre     ^3,^"^^  ^  ^^^  ^^^^^^     jl  pj.|j.  ^^3  mefures  fî  fecretement  &  avec  tant  de  dili- 
sincLlê    gence,  qu'il  emporta  Calahorra  d'aflaut,  avant  que  les  Infidèles  eufTent  le 
Grand  jw/.  tems  de  h  récourir.     Cette  expédition  lui  fit  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il 
quà   D.     rétablit  le  fiege  Epifcopal  de  cette  ville  (b).     Dans  la  Bifcaye,  les  Patrons 
S^"c^g  V-  des  Egiifes  ufoient  de  leurs  droits  avec  tant  de  tyrannie ,   qu'ils  craitoient 
,045.     les  EccléGafliques  en  Efclaves,  jufqu'à  les  forcer  d'entretenir  leurs  Chiens. 
Les  Eccléfiailiques  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  de  Navarre  ,•  Don 
Garcie  leur  rendit  toute  la  juitice  qu'ils  pouvoient  defirer,  &  régla  lescho- 
fes  de  façon  qu'ils  eufient  un  revenu  fuffifant  pour  leur  entretien  (c).  Nous 
devons  faire  fouvenir  le  Lefteur,  que  c'ell  fur  ces  faits,  qui  font  rappor- 
tés fimplement  &  qui  font  certains,  qu'il  doit  fe  faire  uneidée  du  caraele- 
re  de  ce  Prince ,  dont  dépend  toute  la  créance  due  à  la  fuire  de  cette  His- 
toire; nous  n'y  ferons  point  de  réflexions,  les  îaiflant  à  la  pénétration  de 
chacun,  perfuadés  moralement,  qu'après  y  avoir  un  peu  penfé  il  envifage- 
ra  les  objets  dans  leur  vrai  point  de  vue. 
Il  fait  ex-      Les  grandes  dépenfes  que  la  condruftion  du  Monafltere  de  Notre-Dame 
dune  le     jg  Najera  avoit  demandées,  épuiferent  les  coffres  du  Roi  de  Navarre,  & 
V''m/'  il  lui  étoit  très-difficile  de  continuer  l'ouvrage.    Il  s'adrefTa  au  Monafterc 
âûcouvem  de  Saint  IMillan ,  &  demanda  une  partie  des  richeffes  qui  y  étoient  pour 
'  achever  fon  nouveau  bâtiment.     L'Abbé  ne  parut  pas  s'éloigner  de  condef- 
cendre  au  defir  de  Don  Garcie;  mais  le  Prieur  s'y  oppofa,  &  empêcha 
que  la  ceiîion  ne  fût  faite; le  Roi  en  fut  fi  irrité,  qu'il  obligea  l'Abbé  à  ex- 
clurre  le  Prieur  du  Couvent  (d). 
Jyant  vou-      Quelque  tems  après  Don  Garcie  tomba  dangereufement  malade ,  &  Don 
lu  faire  ar-  Ferdinand  Roi  de'Caftille  fon  frère  vint  le  vifiter  à  Najera.     On  dit  que  le 
rîrdtad   <^srnier  prétendoit  que  cette  ville  &.  quelques  autres  Places ,  avec  la  Pro- 
u\ft  lui-  vince  lui  appartenoient ,  ayant  toujours  été  de  la  dépendance  du  Royaume 
inême  arrê-  que  fon  père  lui  avoit  lailfc  ;  Don  Garcie  maintenoit  que  ces  Places  lui  de- 
té ,  ^  fe    voient  appartenir  en  vertu  du  Teilaraent  du  Roi  fon  père  ,   par  lequel  il 
^^"^'^'         avoit  douné  la  Callille  à  fon  frère.     11  ne  laiiïà  pas  de  faire  à  Don  Ferdi- 
nand une  réception  très-obligeante;  mais  bientôt  on  donna  à  entendre  au 
Roi  de  Caftille  que  fon  frère  avoit  deffein  de  le  faire  arrêter,  deforte  qu'il 
fe  retira  promptement  &  aufil  fecretement  qu'il  lui  fut  pofïïble  dans  fon 
Royaume  mais  fort  piqué  du  traitement  que  fon  frère  avoit  voulu  lui  faire  ; 
il  né  voulut  pas  même  ajouter  aucune  foi  aux  alTurances  que  le  Roi  de  Na  - 
varre  lui  fit  donner,  qu'on  lui  en  avoit  imporé,&  qu'il  n'avoit  jamais  pen- 
fé à  rien  de  femblable  [e).     Quelques  liifloriens  de  Navarre  prétendent 
néanmoins  que  Don  Ferdinand  fut  fi  content  des  excufes  de  fon  frère , 
qu'il  fit  un  fécond  voyage  en  Navarre ,  fans  qu'il  lui  arrivât  rien.  Quoiqu'il 

en 

(a)   Moret  L.  XIV.  fol.  746.  {à)  Vita  3.  Dominici. 

Q})  Chart.  Monafc.  S.  Millau,  {e)  ZuritaSLnndl.  Aïi:aQon,Marîana,  Ma- 

ie) Moret.  jerm  Turquet, 
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en  foit,  trois  ou  quatre  ans  après,  Don  Ferdinand  étant  tombé  malade  à  Section 
Burgos,  Don  Garde  s'y  rendit  pour  Je  voir;  il  fut  d'abord  reçu  avec  de       H. 
grandes  démonflrations  de  joie  &  d'amitié  ;  mais  peu  de  tems  après  Ton  ^j^""'*  ''^ 
arrivée,  fon  frère  Je  fit  arrêter,  &  l'envoya  prifonnicr  dans  le  CJiâceau  de  ,,w/T) 
Céa  (a).     Il  n'y  refta  pas  longtems  ,  car  ayant  corrompu  fes  Gardes,  il  Sanche  L- 
s'écJiappa.    De  retour  en  Navarre  il  leva  des  Troupes  pour  tirer  vengean-  Grand  ;«/. 
ce  de  l'infulte  que  fon  frère  lui  avoit  faite.     On  dit ,  que  pour  fe  rendre  î"''*  ^^• 
plus  formidable,  il  demanda  des  Troupes  auxiliaires  aux  Maures  de  Sara-  ^^"^^^  ^'* 
gofle  &  de  Tudele,  qui  lui  en  fournirent  avec  plaiilr;  il  fut  donc  bientôt 
en  état  d'entrer  en  Callille  à  la  tète  d'une  nombreufe  &  puiflante  Ar- 
mée (b). 

Comme  l'on  avoit  attribué  la  longue  maladie,  dont  il  avoit  été  aflligé  à  -^^«''«^f 
l'injure  qu'il  avoit  faite  à  Dominique,  Prieur  de  Saint  MilJan,  on  attribua  fc>^'^-^'/^* 
ce  qui  arriva  à  ce  Prince  depuis  à  une  autre  querelle  qu'il  avoit  eue  avec  le  dans'une 
même  Religieux,  qui  s'étoit  oppofé  à  la  translation  du  Corps  de  Saint  Mil-  batailh. 
lan  dans  le  nouveau  JMonafhere  de  Najera.     Le  Roi  en  avoit  été  fi  irrité , 
qu'il  lui  avoit  ordonné  de  fortir  de  i'i:s  Etats  ;  il  fe  retira  dans  ceux  de  Don 
Ferdinand,  &  y  devint  Abbé   de  Silos.     Le  Roi  de  Léon  &  de  CaftilJe 
l'employa  avec  d'autres  du  même  cara6lere,  pour  terminer  le  différend 
avec  fon  frère,  Ci:  en  venir  à  un  accommodement.  Don  Garcie  fut  inliexi- 
ble,  &  Ces  préparatifs  étant  acJievés,  il  entra  en  CaJlille  vers  la  fin  du 
mois  d'Août,  Ôc  marcJia  droit  à  Burgos;  Don  Ferdinand  s'avança  à  la  tête 
de  fes  Troupes ,  &  les  deux  Armées   fe  trouvèrent  en   préfence,  entre 
Atapuerca  (^:  Ages,  à  trois  lieues  de  Burgos.     Elles  en  vinrent  aux  mains 
le  premier  de  Septembre  (c)  ;  pendant  iongtems  le  combat  fut  affcz  égal , 
mais  un  Officier,  nomçné  Sanchez  Fortun,  qui  avoit  quitté  le  fervice  de 
Don  Garcie  ,    pour   fe   mettre  à  celui   de  fon  frère ,  lui  porta  un  coup 
de  lance,    &   le   renverfi   de  cheval.     D'autres  dif^nt,  que  deux   défer- 
teurs,   qui    connoifToient    bien  le  Roi,   le   percèrent  l'un  &  l'autre  de 
deux  coups  de  lance.     La  mort  de  Don  Garcie,  obligea  fon  Armée  à  faire 
retraite,  &  l'on  dit  qu'elle  abandonna  les  Maliométans  auxiliaires,  qui  fu-      '°^*' 
rent  enveloppés  &  taillés  en  pièces  (d).     Son  Corps  fut  enterré  trois  jours 
après  fa  mort  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Najera,  qui  lui  avoit  tant 
coûté.     Quelques  anciens  llilloricns  difent  que  le  Roi  de  Callille  profita 
de  fa  vi6loire  pour  s'emparer  des  villes  &  àts  Provinces  qui  avoient  fait 
le  fujet  de  Jeurs  différends  :  mais  un  judicieux  &  exacl  ILftorien  a  fait  voir , 
que  Don  Ferdinand  ne  fit  aucune  peine  à  fon  Neveu.     On  dit  que  Don 
Garcie  laiffa  quatre  fils  &  quatre  fillts.     Don  Sanche  qui  lui  fiiccéda;  Don 
Ramire  à  qui  il  donna  la  Seigneurie  de  Calahorra  ;  Don  Ferdinand  &  Don 
Raymond.     Les  Filles  furent  les  Infantes  Donna  Ermefindc,  Ximene^ 
Major  &  Urraque  (c), 

(a)  Moret,  Abarea.  (d)  Luc.    Tud.   Chron.   Rod.    Tokt.    de 

(b)  Chron.   antiq.    de  reb.  Airag.  Luc.    reb.  HiTp. 

Tud.  Chron.  Rod.   TsUt.  de  reb.  Hifp.  (e)  Zurita  annal.  Arrag.  A/ar/ana  L.IX. 

(c)  Chron.  Ovitenre.    Annal.  Complut.    Hift.  du  Royaume  de  Navarre. 
ce  Tolet. 
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SscTioN        Don  Sanche  IV.  monta  fur  le  trône  après  la  fin  malheureufe  de  fou 
II.       père  :  fi  l'on  en  croit  quelques  Hiiloriens ,  ce  Prince  ne  fe  diflingua  ni 
Hîjloîre  de  p^j.  f^  prudence  ni  par  fa  valeur.     Il  redoutoit  extrêmement  fon  oncle 
Navarre     jpon  Ferdinand ,  &  bien  qu'il  le  haït  à  caufq  de  la  mort  de  fon  père, 
sSe  le  &  qu'il  fût  jaloux  de  fa  grande  puilTance ,  il  ne   laiffa  pas  de  recevoir 
Grand  juf-  bien  les  excufes  que  ce  Prince  jugea  à-propos  de  lui  faire ,  &  de  con- 
qu'à  D.      fentir  à  tout  ce  qu'il  voulut  (a).    Mais  quand   il  fe  crut  bien  affermi 
•Saiiche  V.  ç^^^  j^  trône,  il  fe  lia  étroitement  avec  fon   autre   Oncle,   Don  Ramire 
Don  San-  ^^^  d'Arragon,  &  comme  celui-ci  avoit  les  mêmes  intérêts  &  les  mè- 
che IV.  /'m  mes  appréhenfions ,  il  lui  propofa  une  ligue  défenfive,   pour  fe  précau- 
Jticcede.      tionner  contre  un  Monarque  également  redoutable   à  fes  voifins  Chre- 
J057-     tiens  &  Mahométans.     Cette  Ligue   produifit  en   grande   partie  l'effet 
qu'on  en  attendoit  ;  mais  le  Roi  de  Léon  &  de  Caflille   étant  venu  à 
mourir,  partagea  fes  Etats  entre  fes  fils,  &  laiffa  la  Caflille  à  Don  San- 
che, le  Royaume  de  Léon  à  Don  Alphonfe,  la  Galice  &  le  Portugal  à 
Don  Garcie  (b).     Avant  ce  tems-là  Don  Ramire ,  Roi  d'Arragon  ,  avoit 
péri  dans  une  bataille  contre  les  Maures  de  Sarragoffe,  que   le  Roi  de 
Caftille  avoit  pris  fous  fa  proteélion.     Cela  engagea  Don  Sanche  ,  Roi 
de  Navarre,  à  renouveller  le  'l'raité  d'alliance,  avec  fon  Coufin  Don  San- 
che ,  Roi  d'Arragon  ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  repouffer  Don  Sanche ,  Roi 
de  Caftille ,  qui  avoit  fait  une  irruption  dans  la  Navarre ,  &  qui  fut  battu 
par  les  deux  Rois  alliés.    Enfuite  le  Caftillan  ayant  tourné  fes  armes  con- 
tre fes  Frères,  il  réunit  tous  les  Etats  de  fon  père,  &  devint  par  la  auiïi 
redoutable  à  fes  Coufins,  que  fon  père  Don  Ferdinand  l'avoit  jamais  été. 
La  mort  de  cet  ambitieux  Prince  les  délivra  bientôt  de  leurs  appréhendons, 
quoique  Don  Alphonfe  fon  frère,  qui  s'étoit  réfugié  parmi  les  Maures  à 
Tolède ,  lui  fuccedât  dans  tous  fes  Etats  (c).   Il  y  a  divers  faits  qui  démen- 
tent l'idée  que  l'on  a  donnée  de  Don  Sanche  de  Navarre.     Lorsque  Don 
Sanche,  Roi  d'Arragon,  attaqua  le  Roi  Mahométan  de  SaragofTe,  le  Roi 
de  Navarre  le  reçut  au  nombre  de  fes  vaffaux ,  &  l'empêcha  par  là  d'être 
la  vi6lime  de  l'ambition  de  fon  coufin  {d).     Il  réfifla  aulTi  aux  importuni- 
tés  du  Pape  Alexandre  II.  qui   le   follicita   d'abolir  l'Office   Gothique  & 
d'adopter  celui  de  l'Eglife  Romaine,  bien  que  le  Roi  d'Arragon  eût  con- 
fenti  à  ce  changement  dans  fes  Etats.     Mais  Don  Sanche  ne  s'oppofa 
point  à  la  tenue  d'un  Concile ,  pour  arrêter  la  Simonie  &  les  autres  vices 
qui  regnoient  parmi  les  Eccléfiafliques,  au  contraire  il  tint  la  main  à  l'exé- 
cution des  Canons  qui  furent  faits.     Il  ne  fut  pas  moins  ferme ,  conjoin- 
tement avec  fes  Coufins,   à  traiter  avec  le  mépris  qu'elles  méritoient  les 
prétentions  extravagantes  du  Pape  Grégoire  VII.  qui  par  une  fcandaleufe 
&  ridicule  fauifeté  ,  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé  ailleurs ,  vouloit  rendre 
tous  les  Princes  Chrétiens  d'Efpagne  Feudataires  du  iiege  de  Rome  ;  pré- 
tention aulTi  frivole  que  mal-fondée ,  quelque  peine  que  le  Cardinal  Baro- 
nius  ait  prife  pour  la  défendre  (e).     Ce  font-là  femble-t-il  des  preuves, 

(rt)  Luc.  Tud.  Chron.  Rod,  Tolet.  1.  c.  (d)  Zurita  annal.  Arragon. 

(b)  Marianx  î.  c.  Ferreras  T.  III.  p.  214.         (e)  Ferrsras  ubi  fup.  p.  237,  238. 

^c)  Liùc.  Tud.  Chron.  Rod.  Tolet.  1.  c. 
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que  Don  Sanche  Koi  de  Navarre  n'c'toit  pas  un  Prince   aufîi   foible  &  Sectiow 
pufillanime,  bien  qu'il  fût  d'urx-  liumiur  pacifique.    Peut-écrc  aulîi ,  que        U- 
des  chagrins   domclliques  l'empêchèrent  de    fe    fignaler  par  les  armes ,  ^'V^oiVtf  ie 
comme  Ton  père  &  Tes  illuftrcii  ancêtres  avoient  fait.  Mais  nous  ne  pou-  depuis  li. 
vons  que  faire  des  conje6lures  à  cet  égard,  parce  que  riliftoire  de  Ton  Sanche  *ie 
règne   efl   fort   obrcure,   &   que   le   peu    que  l'on   en  fait  efl:  rapporté  Graml  jt//- 
différemment ,  &  même  avec  des  circonflances  qui   fe   contredifent.     Il  ^^'^  ^• 
faut  donc  prendre   les  faits   tels  qu'ils    font,  fans   prétendre  y  fupplécr  '  ^"'^  " 
par  des  conjectures,  107^. 

Don  Raymond ,  frère  de  ce  Monarque ,  entrainé  par  de  jeunes  gens ,  ^^  "ft  ajj'as- 
avec  lefquels  il  avoit  fait  des  liaifons  trop  intimes ,   commença   d'abord -^J^'  ^^''  ^ 
par  traiter  fon  frère  d'une  façon  moins  refpeétueufe  qu'il  ne  devoit,  ai  mond/ou' 
travailla  enfuite  à  infpirer  le  même  mépris  à  fes  fujets;  il    tournoit  en  frère. 
ridicule   fon  application   alîîduc   aux  affaires,   comme  au  deffous  de  fa     97^* 
dignité,  ôc  fe  plaignoit  qu'il  n'eût  pas  reculé  fes  frontières  par  des  con- 
quêtes 1^^).     Il  ne  gagna  rien  fur  le  gros  du  peuple,  qui  perfuadé  que 
le  Roi  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  lu  bonheur  de  Ils  fujets,  lui  étoit 
entièrement  dévoué.     Don  Raymond  attira  dans  fon  parti  fa  fœur  Er« 
mcfinde;  il  avoit  d'ailleurs  une  nombreufe  fuite  de  bandits  àc  de  fcélé- 
rats,  qu'il  protegeoit,  en  les  mettant  à  couvert  de  la  rigueur  des  Loix; 
deforte  qu'ils  avoient  l'infolence  de  fe  porter  ouvertement  aux  plus  grandes 
violences  (b).  Le  Roi, après  avoir  employé  toutes  les  voies  delà  douceur 
pour  ramener  fon  frère,  le  déclara  avec  Ls  partifans  rebelles  &  ennemis 
publics.     Don  Raymond  fe  fiata,  ou  fe  laiffa  perfuader  par  fes  fatellites, 
que  Cl  fon  frère  étoit  mort  les  Navarrois,  fans  égard  pour  fes  enfans,  le 
recevroient  avec  un  applaudiffem.ent  univerfel  pour  leur  Roi.     11  fe  faific 
donc  de  quelques  Châteaux,  &.  de  quelques  autres  Places  fortes,  &  attira 
auprès  de  lui  tous  les  mécontens  Ck  les  efprits  mutins;  il  chercha  enfui- 
te les  moyens  d'ôter  la  vie  à  Don  Sanche,  &  effectua  ce  noir  deffein  ;  les 
lîifloriens  varient  un  peu  fur  la  manière  dont  fe  commit  cet  affalîinat. 
Les  uns  difent,  que  Don  Raymond  fit  entrer  dans  la  ville  de  Roda  un 
grand    nombre    de  fes  bandits  déguifés ,   pour  défendre  celui  qui  étoit 
chargé  de  tuer  le  Roi,  &  que  cefcélerat  perça  ce  Prince  de plufieurs coups 
de  poignard  (c).  D'autres  rapportent,  que  Don  Sanche  étant  allé  à  la  chaffe 
entre  la  ville  de  Tunes  &  Mi'agro,  Don  Raymond,   qui  s'étoit  reconcilié 
en  apparence  avec  lui,  profita  de  l'occafion;  6c  que  voyant  le  Roi  feul  à 
la  pourfuite  d'un  Sanglier, lui  &  fes  affociés  le  précipitèrent  avec  fon  che- 
val  du  haut  d'un  rocher^  enforte  que  par  la  violence  de  la  chute  fon  corps 
fut  mis  en  pièces  (d).     Cet  horrible  attentat  fe  commit  le  4    de  Juin, 
.Don  Sanche  ayant  régné  vingt- deux  ans.     On  dit  que  fon  corps  fut  enter- 
irc  à  Sainte-Marie  de  Najera,  &  qu'il  fut  généralement  regretté  de  fes 
fjjets  (f). 

(rt)  Ro.l.  Tblet.  de  reb.  Hirp.  (i)  Annal.  Compod.  Chron.  S.  Joann. 

(fc)  Zurita  annal.  Arrag,  Hift.  de  Na-    de  rup,  Rod.  T«let.  l  c. 
varie.  (,^  j^/orrt. 

(0  Mariam.  L.  IX. 
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SgcTioN  Les  Hiftoriens  difent  généralement  que  Don  Sanche  avoit  époufé 
II.  Donna  Placentia,  &  qu'il  en  avoit  trois  fils;  Don  Ramire  étoit  l'aîné, 
Ilijîoire  de  ^  j^g  ^^ux  autres  s'appelloient  Garcie  ;  mais  c'efl  une  erreur ,  Don  Ra- 
S^!v"l)  niir^  n'étoit  pas  fon  fils ,  mais  les  deux  Garcie  étoient  fes  enfans  ;  com- 
SaSe  ieme  ils  écoient  fort  jeunes,  à  la  mort  de  leur  père,  on  les  mit  en  fureté 
Grand  ;m/- en  les  fefant  paiTer  en  Caflille.  Dans  le  trouble  &  la  confufion  où  les 
qu'à  D.  jNjjvarrois  fe  trouvèrent,  la  plupart  ne  favoient  ni  ce  qu'ils  fefoient  ni 
tianche  V.  ^^  ^^.-j^  vouloient  faire  ;  ils  convenoient  feulement  en  ceci  que  la  tache 
LaBifcaye,  du  fang  du  Roi  ne  pouvoit  fe  laver  que  par  le  fang  de  l'infâme  Ray- 
Rioja  ^  mond  &  de  fes  Complices.  Cela  obligea  ce  Traître  à  fe  réfugier  au- 
d^ autres  ^  pj.^s  d'Almutadir  Roi  de  Saragoffe,  qui  par  pitié  lui  afîigna  de  quoi 
terres  dé'^  fubfifter  (a).  Don  Ramire,  Seigneur  deCalahorra,  tâcha  d'appaifer  les 
ina^Na-  efprits ,  &  d'engager  les  Navarrois  à  le  mettre  fur  le  trône ,  mais  ils 
varre  ^  n'y  voulurent  pas  entendre  &  perfifterent  dans  la  réfolution  de  ne  lais- 
annexées  fgj.  régner  perfonne  de  la  famille  du  Roi.  Don  Ramire  fit  alors  procla- 
'''' fe^Um^^^  à  Calahorra  Don  Mphonfe  Roi  de  Caflille  &  de  Léon,  &  avec  le 
^^g  Ca^Vecours  de  ce  Prince  il  fe  faifit  de  la  Province  de  Rioja  &  de  la  Bifcaye. 
tille.  Cela  ne  fit  aucune  impreffion  fur  les  Navarrois ,  qui  appellerent  au  trône 

Don  Sanche  Roi  d'Arragon ,  fans  témoigner  le  moindre  égard  pour  les 
enfans  du  feu  Roi  ,*  ils  en  laiflerent  le  foin  au  Roi  de  Caflille ,  qui  leur 
fit  donner  une  bonne  éducation;  le  cadet  mourut  jeune  ,  &  l'aîné  per- 
dit la  vie  dans  une  bataille  contre  les  Maures,  fuivant  quelques-uns,  mais 
Ferreras ,  fur  ce  qu'ils  portoient  le  même  nom ,  conje6lare  que  l'un  étoic 
bâtard ,  &  qu'ils  moururent  tous  deux  jeunes  (b).  Comme  Don  Sanche 
avoit  amené  afiez  de  Troupes  avec  lui  à  Pampelune,  &  que  Don  Alphon- 
fe  étoit  avec  ^on  Armée  dans  la  Province  de  Rioja ,  il  fembloit  que  le  fore 
de  la  Navarre  alloit  fe  décider  à  la  pointe  de  l'épée  ;  mais  les  Prélats  &  les 
Grands  s'entremirent ,  &  repréfenterent  aux  deux  Rois ,  qu'en  fe  fefant  la 
guerre,  ils  travailloient  pour  les  Infidèles:  ainfi  l'on  s'accommoda,  àfon 
convint  que  chacun  garderoit  ce  qu'il  occupoit,  &  que  l'Ebre  ferviroit  de 
bornes  à  leurs  Etats  (c).  C'eft  par  cette  malheureufe  révolution  que  la 
Navarre  perdit  de  grandes  &  belles  Provinces ,  toute  communication  avec 
l'Océan,  &  cette  partie  de  la  vieille  Caflille,  qui  jufques-là  y  avoit  été  an- 
nexée. Quant  à  l'Infant  Don  Ramire  &  aux  Infantes  Donna  Urraque, 
Major  &  Ximene,  tous  quatre  fe  retirèrent  en  Caflille,  &  Alphonfe  les 
traita  avec  tous  les  égards  dus  à  leur  naifîance  (d).  Nous  terminons  cette 
Se6lion  après  avoir  fait  voir  de  quelle  façon  les  Royaumes  de  Navarre  6c 
d'Arragon  furent  réunis,  ayant  été  féparés  quarante  ans. 

(a)  Marîana  I.  e.  Ferrerai  ubi  fup.   p.        (c)  Moret. 

243.  (d)  Mariam)  Ferreras  ubi  fup,  Mayernâ 

(b)  Ferreras  l,  c.  p.  244.  Tur^uet» 
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SECTION      III.  ^'"J,]^^ 

IJiJlnire  dé 

Depuis  le  rcgne  de  Don  Sanche  V.  jufquà  celui  de  la  Reine  Jeanne,  J^'-'^varre 
qui  par  [on  mariage  réunit  la  Couronne  de  Navarre  à  celle  de  France.      jo-le  M-* 

qu'à  l'an 

"TxOn  Sanciie  Ram  irez  monta  ainfi  fur  le  rrûne  de  Navarre  du  cor.-  1284. 

■^  fcntemenc  des  peuples,  &  prit  le  nom  de  Sanch  e  V.  Comme  nous ' 

avons  déjà  fait  l'Hiftoire  de  ce  Prince,  dans  celle  d'Arragon ,  nous  nous  P'  ^^"^'^^ 
bornerons  ici  à  ce  qui  a  un  rapport  dire6t  à  la  Navarre,     11  fe  trouva  fou-  d'jrra^on 
vent  forcé  d'avoir  pour  Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  &  de  Caftille  de  plus  ^deNa- 
grands  égards  qu'il  n'auroit  bien  voulu,  &  cela  par  deux  raifons;  d'un  cô-  yrrercgnt 
té  à  caufe  des  prétentions  que  ce  Prince  avoit  fur  la  Navarre,  qui  étoient  K^'"''"'/*^' 
auffi  bien  fondées  que  les  Tiennes,  &  de  l'autre  ,   parcequ'il  donnoit  azyle  ^"  ' 
dans  Tes  Etats,  à  ceux  qui  avoicnt  des  prétentions  plus  légitimes  que  ni 
l'un  ni  l'autre.     Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  fe  trouver  au  fiege  de  Tolède, 
oi!i  pour  cacher  fa  jaloufie,  il  contribua  à  rendre  Alphonfe  plus  puiflanc 
qu'il  n'étoit.     Le  Caflillan  de  fon  côté  peu  Hitisfait  encore  des  Provinces 
qu'il  avoit  démembrées  de  la  Navarre,  ou  des  égards  de  Don  Sanche,  le 
haïflbit  fecretement,  &  par  certe  raifon  protégeoit  les  Princes  Mahomé- 
tans  leurs  voifins  communs;  defurte  que  pendant  tout  le  cours  de  leur  règ- 
ne ces  deux  Princes  furent  en  apparence  en  bonne  intelligence,   mais  au 
fond  ennemis,  ce  qui  caufa  enfin  la  mort  de  l'un  (a).     Dans  fon  Gouver- 
nement domeftique  le  Roi  Don  Sanche  étoit  également  zélé  pour  le  bon- 
heur de  fes  fujets  &  pour  l'honneur  de  la  Couronne  ;  il  fit  plufieurs  bonnes 
Loix,  qui  font  contenues  dans  un  Code  qui  porte  fon  nom  (/;).     Il  bâtit  la 
ville  d'Eftelhjdans  une  belle  plaine  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Erga,  avec 
un  fort  Château  qui  la  couvre;  deforte  qu'on  la  regarde  comme  la  féconde 
Place  du  Royaume.     Il  fit  pénitence  pour  avoir  pris  les  tréfors  de  l'Eglife 
afin  de  fournir  aux  fraix  de  la  guerre  contre  les  Infidèles ,  ôc  en  fit  rclli- 
tuiion.     Pendant  les  troubles  les  Maures  s'étoient  emparés  de  plufieurs  Pla- 
ces dans  les  Montagnes,  dont  il  les  dépofféda.     Pour  empêcher  que  cela 
n'arrivât  pas  davantage,  il  donna  de  fon  vivant  le  Pays  de  Sobrarve  &  de 
Ribagorce  à  fon  fils  Don  Pedre,  avec  le  titre  de  Roi  fclon  quelques-uns 
(c).     La  dernière  aétion  remarquable  de  ce  Monarque  lui  coûta  la  vie  ;  il 
afiiegea  Iluefca,  qui  écoit  défendue  par  toutes  les  forces  des  Maures,  & 
même  par  quelques  Caflillans,  il  fut  bleilé  mortellement  d'un  coup  de  fie- 
che  tandis  qu'il  avoit  le  bras  levé  pour  donner  Ces  ordres  ;  on  le  porta  dans     ^*^94' 
fa  tente  où  il  expira  peu  après   le  premier  jour   de  Juin,   félon  les  uns, 
ou  le  4  fuivant  d'autres,  après  avoir  régné  fur  la  Navarre  dixhuit  ans  (d). 

Don  Pedre  fucceda  à  fon  père  dans  tous  fes  Etats.  Comme  lui  &  Al-  Don  Pedre 
phonfe  fon  frère  avoitnt  prorais  à  leur  père  de  ne  point  pofer  les  armes,  lui  juucdu 

(a)  Moret,  Zurf la  annal.  Arragon.  Fer-        (d)  Rod.  Tolet.  H/arîma,    Hid.  du  Mo- 

reras  1.  c.  p.  274.  naH.  de  St.  Jean  de  Pcnna.  Aunal.  Coui- 

(&)  Merety  Mariana,  poltcll. 
(c)  Zwnta. 
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«-.cTroN  q'i'i'-^  n'eudent  fournis  Hiiefca,  ces  deux  Princes  donnèrent  bataille  à  une 
'^"'''  m.  noTibreufe  Armée  de  Maures  &  de  Caftillans,  commandés  par  le  Roi  de 
.Uiftoire  ^/eiaragoHe  &  par  le  Comte  de  Cabra;  ce  fut  dans  la  plaine  d'Alcaraz  que 
Navarre  ^^^^ç,  ^^ion  fe  paÏÏa  ;  l'Armce  ennemie  y  fut  entièrement  défaite ,  ce  qui 
lo'ô^  'If^  f^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  reddition  de  Huefca.  Les  Hifloriens  de  Navarre  rapportent 
Jm'I  Un  que  Saint  George  combattit  à  la  tête  d'un  des  Efcadrons;  deforte  que  les 
1284.        Navarrois  ont  une  grande  dévotion  pour  ce  Saint  {a).  La  plus  grande  par- 

" tie  du  règne  de  Don  Pedre  fe  pafTa  à  faire  la  guerre  aux  Infidèles, auxquels 

il  enleva  plufieurs  Places  fortes,  deforte  qu'il  recula  les  limites  de  fes  Etats 
de  tous  côtes.  Mais  s'il  fut  heureux  dans  ks  expéditions ,  il  ne  le  fut  gue- 
res  dans  la  famille,  car  l'Infant  Don  Pedre  fon  fîls,&  l'Infante  Donna Ifa- 
belle  fa  fille  moururent  tous  deux  le  iH  d'Août  1104,  &  lui  même  finit  fes 
jours  le  28  de  Septembre  de  la  même  année,  tant  de  langueur  que  de  cha- 
grin de  la  perte  de  fes  enfans ,  ayant  régné  fur  l'Arragon  &  fur  la  Navarre 
dix  ans  {h).  11  fut  enterré  avec  ^ts  enfans  dans  l'Eglife  du  Monaftere  de 
Saint  Jean  de  la  Penna  ;ce  fut  le  dernier  Roi  qui  y  fut  inhumé,  à  moins  que 
fon  fuccefleur  n'y  ait  été  mis  auffi  ;  mais  on  n'en  a  aucune  certitude. 
.,  .  r  Don  Alphonse  fucceda  à  fon  frère ,  mort  fans  poflérité , &  en  peu 
ijurmmmé  àe  tems  il  devint  de  Cadet  d'un  petit  Roi ,  le  plus  puiffant  des  Rois  Chre- 
le  Batail-  tiens  qui  euflent  régné  en  Efpagne  depuis  la  ruine  de  la  Monarchie  des 
leur.  Gorhs.  Il  fut  le  premier  du  nom  d'Alphonfe  en  Arragon  &  en  Navarre  ; 
mais  après  fon  mariage  avec  Donna  Urraque,  il  prit  le  titre  d'Alphonfe  II. 
Roi  de  Léon,  &  d'Alphonfe  Vil.  Roi  de  Caftille;  mais  il  efl,  fi  non  faux 
au  moins  très-douteux  qu'il  ait  jamais  pris  la  qualité  d'Empereur  (c).  Nous 
avons  tant  parlé  de  ce  grand  Prince  dans  les  Hilloires  de  Léon ,  de  Cadille 
&  d' Arragon ,  qu'il  feroit  inutile  de  nous  étendre  ici  fur  fes  grandes  ac- 
tions. Nous  nous  contenterons  de  dire,  qu'il  conquit  Saragofle ,  Tudele, 
Terraçone,  Catalayud,  Doraca,  &  tout  le  Pays  au  Midi  de  l'Ebre,  qu'il 
annexa  à  l'Arragon  (d).  11  fut  le  premier  qui  porta  les  armes  Chrétiennes 
dans  la  fertile  Province  de  l'Andaloufie  ;  &  il  fut  fi  brave  de  fa  perfonne  & 
fi  heureux  dans  fes  expéditions,  qu'on  lui  donna  le  furnom  de  Batailleur, 
Il  donna  des  preuves  de  fa  valeur  en  France,  comme  en  Efpagne,  s'étant 
rendu  maître  de  Baionne ,  &  le  bruit  de  fes  exploits  attira  fous  fes  enfei- 
gnes  les  plus  braves  Chevaliers  de  tous  les  Pays  de  l'Europe,  fuivant  la  cou- 
tume de  ces  tems-là  (^).  Mais  ce  Prince  généreux,  &  religieux  à  la  mo- 
de de  fon  tems ,  s'étant  obfi:iné  au  fiege  de  Fraga ,  livra  bataille  à  une  Ar- 
mée de  Maures  fort  fupérieure  à  la  fienne  qui  msrchoit  au  fecoars  de  la 
Place,  &  le  17  de  Juillet  1134.  il  fut  entièrement  défait;  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  étrangers  &  la  fleur  de  la  Noblefl!e  d' Arragon  &  de  Na- 
varre refilèrent  fur  la  place.  Le  Roi  fe  fauva  avec  peine  dans  le  Monafiere 
de  Saint  Jean  de  la  Penna  ,  où  il  mourut  de  trifi:efi!è  huit  jours  après ,  fui- 
vant les  Hifi;oriens  Contemporains  (/).  Il  n'y  a  donc  aucune  raifon  de  don- 

(a)  Zurîtci,  Abarca  Moret.  Luc.  Tud.  Chroîi. 

(t)  Annal.   Compoftell.  MarHnez,   Zu-  (e)  Jbarca ,  Zuritciy  Ferreras, 

fita,  Jbarca,  Fernras.  (f)  Annal  Compoflell.  6c  Toler.  Mar^ 

(c)  Mariam.  tinez,   Rod.   Tçkt,  dQ  reb.  tiifp.    Chroii. 

id)  Zurita  ,   Rod.    Tolet,  de  reb.  Hifp.  Adefonfi  M. 
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ner  crédit  aux  fables  débitées  par  quelques  Auteurs, qu'il  vécut  encore  p.'u-  Section • 
fleurs  années,  dans  un  hermitage  prés  de  Jérufalem  (a).  Il  ne  lai/Ta  point      ill. 
d'enfans,  mais  par  Ton  Teflament,  fait  à  Baionne,  il  fît  des  legs  immen-  ^'V?<''><'  dt 
fes  aux  Eglifes,  &  difpofa  de  Tes  Royaumes  en  faveur  des  Templiers;  mais  dtllTs^'^r 
fes  fujets  furent  affez  fages  pour  ne  pas  fuivre  cette  difpofjtion  ;  auffitôt  1076  juf- 
qu'ils  furent  revenus  de  leur  conflernation  ,  ils  convoquèrent  les  États  des  9J*'à  l'an 
deux  Royaumes  (h).  ]2l^- 

11  étoit  de  la  dernière  conféquence  d'en  venir  promptement  à  ré'e6lion  Lts   EÏôTs 
d'un  Roi  ;  prefque  tous  les  Seigneurs  avoient  jette  les  yeux  fur  Don  Pedre  ^'  Navarre 
Acarez,  Seigneur  d'un  grand  mérite, &  arrière  petit-fîls  de  Don  Ramire  I.  ^^"''-^|(^"f. 
Roi  d'Arragon.     Don  Pedre  Tizon  de  Cadreiia,  &  Don  Pcregin  de  Caf  Ramirez*^ 
tellezuelo  s'y  oppoferent  fortement ,  parcequ'ils  le  trouvoient  trop  dur  &  lour  Roi» 
trop  fier,   &  qu'en  l'élevant  fur  le  trône  ils  fe  rendroient  aulïi  bien  que 
leurs  compatriotes  malheureux  (c).     Cela  e>:cita  une  grande  divifion  entre 
les  Arragonnois  &  les  Navarrois;  ils  fe  féparerent,  &  les  Arragonnois  fe 
retirèrent  à  Monçon,  &  conclurent,  pour  prévenir  une  guerre  civile,  de 
mettre  fur  le  trône  Don  Ramire ,  frère  d'Alphonfe ,  bien  qu'il  fut  Moine 
&  Prêtre  (('/).     Les  Navarrois,  qui  s'etoient  rendus  à  Pampelune ,  procla- 
mèrent unanimement  Don  Garcie  Ram  irez  (e).     Tous  les  Hitlo- 
riens  conviennent  qu'il  étoit  de  la  M;iifbn  Royale;  mais  plufieurs,  &  Ma- 
riana  entre  autres,  prétendent  qu'il  étoit  fils  de  Don  Ramire,   &  petit-fils 
de  Don  Sanche  IV,  que  Don  Raymond  fon  frère  afi^allina  (/).     Mais  il 
paroit  par  les  Chartres  i!k  autres  Pièces  autentiques  de  ce  tems-là,  qu'il  étoit 
petit-fils  de  Don  Ramire ,  frère  de  Don  Sanche  IV.  qui  fe  retira  en  Caf- 
lille,  durant  les  troubles  de  Navarre;  enforte  qu'on  peut  dire  que  f{:^s  nou- 
veaux fujets  lui  rendirent  la  jullice  qu'ils  avoient  refuféeâfon  Grand- père (^). 
Ce  Prince  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  très-digne  du  trône,  brave,  pru- 
dent ,  jaloux  de  l'honneur  de  fa  couronne,  mais  fort  fenfible  à  la  fureté  de 
fes  peuples  ;  en  un  mot  il  étoit  très-capable  de  faire  la  guerre,  quand  il  le 
falloit ,  mais  nullement  porté  à  troubler  fes  voifins ,  ou  à  facrifier  à  fon 
ambition  ceux  qui  l'avoient  choifi  pour  leur  proteéleur. 

A  peine  fut-il  far  le  trône,  qu'il  fe  trouva  deux  Compétiteurs.    Le  pre-  Embarras 
mier  étoit  Don  Alphonfe  Raymond,  Roi  de  Léon  &  de  Caftille,  qui  pré  où  n  fe 
tendoit  à  la  Couronne  de  Navarre,  parcequ'il  defcendoit  en  droite  ligne  de  ^^ouxea'a- 
Don  Sanche  le  Grand.  L'autre  étoit  Don  Ramire,  Roi  d'Arragon,  qui  en  ^^"^' 
qualité  d'héritier  de  fon  frère  croyoit  avoir  autant  de  droit  à  cette  Cou- 
ronne qu'à  celle  d'Arragon  (/;).  Don  Garcie  fe  tira  fort  adroitement  d'em- 
barras. II  alla  rendre  Çts  devoirs  h  Don  Alphonfe,  &  par  cette  démarche, 
il  obtint  un  accommodement  aflez  avantageux.     Il  s'y  prit  auffi  avec  dex- 
térité avec  les  Seigneurs  Arragonnois,  à  qui  il  fit  comprendre  que  la  guerre 
feroit  préjudiciable  aux  deux  Nations  ;  &  que  quoiqu'il  eût  de  juftes  pré^ 

(a)  Mariana  L.  X.  (e)  Là-iuême. 

(t)  Ferreras  T.  III.  p.  392.  (/)  Msiiana  1.  c.  Zurita. 

(0  Zurita  ,    Chron.    Ad;f.  M.  Ferreras        (g)  Ferreras  u'n  ûip. 
1.  c.  (/;)  Martincz,  Chron.  AJefonfl  M.  Zu* 

(j;  Ferreras  ubi  lup.  rita,  Ferreras  I,  c,  p.  2  9h 
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Skction  tentions  à  la  Couronne  d' Arragon ,  en  qualité  d'héritier  de  Don  Garde  de 
^"-  ]Najera,il  vouloit  bien  s'en  remettre  à  des  arbitres.  La  conclufion  fut, que 
Uijîoire  de  ^^^  j-econnut  Don  Garcie  pour  Roi  de  Navarre,  les  Seigneurs  d'Arragon 
SS'/'an  éiant  perfuadés  que  Don  Ramire  avoit  aflez  d'un  Royaume  à  gouverner. 
io?6;V-  Ils  demandèrent  feulement,  qu'en  confidération  de  fon  âge,  Don  Garcie 
qu'à  l'an  reconnoitroic  une  efpece  de  fupériorité  en  Don  Ramire  ;  il  y  confentit  fans 
1284^        peine,  dans  l'efpérance  de  fucceder  à  l'Arragonnois  (a). 

' Te         Les  chofes  ne  refterent  pas  longcems  dans  cette  fituation  tranquille.  Don 

Succès  de  ce  Garcie  demanda  à  l'Empereur,  c'eft  le  titre  qu'on  donnoit  alors  à  Alphon- 
Frince^fa  p^    j^  reftitution  des  Provinces  qui  avoient  été  démembrées  de  la  Navarre 
mort  après  ^^^^lexées  à  la  Caftille  ;  ayant  reçu  un  refus ,  il  fe  ligua  avec  Don  Alphon- 
Meux.    fe  Enriquez,  Prince  de  Portugal,  &  entreprit  de  fe  faire  juftice  par  la 
*    voie  des  armes;  mais  fon  entreprife  ne  lui  réuffit  pas,  &  à  la  fin  il  fe  fit 
un  accommodement  (Z;).    Il  eut  enfuite  des  démêlés  avec  Don  Raymond 
Berenger ,  Comte  de  Barcelone ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Prince  d'Arra- 
gon ,  lorsque  Don  Ramire  avoit  abdiqué  la  Couronne.     L'Empereur  Don 
^^^^'     Alphonfe  appuya  le  Comte,  qui  étok  fon  beaufrere,-  mais  Don  Garcie  fe 
conduifit  fi  habilement ,  qu'il  battic  le  Prince  d'Arragon ,  ëi,  obligea  l'Em- 
pereur de  lever  le  fiege  de  Pampelune.  A  la  fin  les  Seigneurs  &  les  Prélats 
des  deux  Royaumes  s'entremirent ,  l'Empereur  fit  un  Traité  de  Paix  avec 
Don  Garcie,  qui  termina  tous  leurs  différends, &  l'on  convint  que  Tlnfant 
Don  Sanche,  fils  de  TEmpereur,  épouferoit  Donna  Blanche,  Infante  de 
Navarre  (c).     Cependant  la  guerre  avec  f  Arragon  conrinuoit  toujours,  & 
Don  Garcie  remporta  divers  avantages.    La  Reine  Marguerite  fa  femme 
étant  morte,  ce  Prince  jugea  qu'il  étoic  de  fon  intérêt  d'époufer  Donna 
Urraque,  fille  naturelle  de  l'iiimpereur;  Alphonfe  accommoda  alors  la  que- 
relle avec  r Arragon ,  &  engagea  les  deux  Princes  à  l'affifler  dans  la  guerre 
contre  les  Maures,  ce  qu'ils  firent  avec  honneur,  &  l'Empereur  remporta 
avec  leurs  fecours  des  avantages  confiderables  (d).     Ce  fut-là  une  des  der- 
nières a6tions  remarquables  du  Roi  Don  Garcie; ce  Prince  après  avoir  pru- 
demment démêlé  les  affaires  de  fon  Royaume  qui  étoienc  fort  embrouillées , 
&  lui. avoir  rendu  fon  ancienne  indépendance,  mourut  tranquillement  à 
Pampelune  le  21  de  Novembre  iijo,  également  regretté  de  fes  fujets  ôc 
de  fes  Alliés.     On  l'inhuma  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  (c). 
Don  San-       DonSanche,  furnommé  le  Sage ,  fucceda  à  fon  père  ;  &  fuivit  cons- 
che  VI.  outamment  fes  maximes.  Il  termina  le  mariage  de  fa  fœur  avec  Don  Sanche 
le  fage      Infant  de  Caftille,  &  dans  le  même  tems  Donna  Urraque  fa  belle  mère 
retourna  à  la  Cour  de  l'Empereur  fon  père  (/).     La  guerre  avec  l'Arragon 
s'étant  rallumée.  Don  Sanche  la  foutint  avec  autant  de  courage  que  de  lue- 
ces ,  malgré  le  fecours  que  l'Empereur  donna  à  Don  Raymond ,  &  il  obligea 
enfin  celui-ci  à  terminer  par  une  paix  folide  &  équitable,  les  querelles  qui 
avoient  duré  û.  longtems  entre  les  deux  Royaumes.  Après  la  mort  de  l'Em- 

pe- 

(rt)  Chron.  Adefonfi  M-  Ferreras  I.  c.  fup.  &  faiv.  Mayerne  Turquet. 

{b)  Rod   Toïet.  Luc.  Tui,  Moret.  (e)  Annal.  Tolet.  Moret. 

(c)  '  Les  mêmes.  (/)  Luc.  Tud.  Chron.  Adefonfi  M. 

(u)  Chron.  Adefonfi  M.     Ferreras    nbi 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  III.        33 
percur  il  tâcha  de  recouvrer  les  Places  qui  au  préjudice  de  ia  Navarre  a-Sn<mo» 
voient  t'ré  annexées  à  laCaflille;    il  manqua  d'abord  fon  coup,  mais  il      lll. 
fut  plus  heureux  dans  la  fuite.    II  fut  aulli  par  fa  prudence  empêcher  que  ^'T^^''"'  de 
les  petits  Princes  Maures  ne  fe  réuniirent,en  fécourant  les  plus  foibîescon-  j^p^f/'j. 
tre  les  plus  puifTans;  par  ce  moyen  il  tint  leurs  forces  divifées,  àc  en  mé-  10^6  ju^ 
me  tems  il  les  fit  fervir  à  fe  ruiner  les  uns  les  autres  {a).    Cette  fine  politi-  qu'à  l'an 
que,  jointe  à  fon  application  à  régler  bien  les  affaires  de  fon  Royaume,  ^^^4- 
lui  mérita  Je  furnom  de  Sage.     Il  répara  6c  rétablit  les  forces  épuifées  de  la 
Navarre,  de  manière,  qu'il  fe  fit  confidererdes  Princes  Chrétiens  &  Mau- 
res, autant  qu'aucun  de  fes  prédécefie-urs  l'avoit  été  (/;).     Nous  en  rap- 
porterons ici  un  exemple  finguiier,  que  nous  avons  touché  ailleurs,  mais 
dont  nous  avons  réfervé  un  plus  ample  détail  pour  l'Hiftoire  de  Navarre, 
à  laquelle  il  appartient  proprement. 

On  a  vu  l'état  incertain  des  affaires  de  Don  Sanche  par  rapport  auxDonPeJre 
Rois  d'Arragon  &  de  Caflille,  cSc  les  injures  qu'il  effuya  de  la  part  de  Ruiz  d/V- 
l'un  &  de  l'autre  ;    nous  avons   vu   aufîi   les  raifons  qui  l'engagèrent  à  ^^S"  ^^' 
affiffer  les  Maures.     Nous  allons  donner  au  Lecteur  une  idée  claire  des  r'""'  ^'^ 
avantages  qu'il  retira  d'abord  d'une  conduite,  qui  fcmbloit  tout  au  plus  lui  Souv^Ii!! 
en  promettre  de  fort  éloignés.     Le  Prince  Maure  qu'il  alîiffa ,  étoit  Aben-  d'Album' 
lop.  Roi  de  Valence  &  de  Murcie ,  dont  les  Etats  ne   confinoient  point  f''»' 
aux  fiens,  &.  dont  par  conféquent  il  n'avoit  gueres  rien  à  craindre  (c). 
Les  Troupes  qu'il  fournit  au  Prince  Mahométan  étoient  commandées  par 
Don  Pedre  Ruiz  d'Azagra,  &  Abenlop  non  feulement  fit  tête  à  fon  enne- 
mi ,   mais  alîiegea  ik  prit   Grenade  {d).     Pour  recompenfer  le   Général 
Chrétien  d'un  fervice  auOi  fignalé,  le  généreux  Maure  lui  fit  préfent  de  Ja 
ville  &  du  château  d'Albarracin.     C'eft  une  petite  Place  d'Arragon ,  mais 
extrêmement  forte,  fituée  fur  une  hauteur  au  bord  du  Guadalquivir,  qui 
commande  un  diffrièl:  fur  les  frontières  de  Call:ille,de  Valence  &  d'Arra-* 
gon  (<?).  Le  Roi  de  Navarre  permit  à  Don  Pedre  6l  lui  fournit  les  moyens 
de  fortifier  la  Place,  de  la  bien  peupler,  &  d'y  avoir  une  bonne Garnifon; 
enforte  que  les  Rois  de  CaftilJe  èc  d'Arragon,  avant  que  de  s'en  être  ap- 
perçus,  virent  s'élever  une  nouvelle  Souveraineté,  également  incommode  à 
l'un  &  à  l'autre,  bien  que  Don  Pedre  pour  fauver  les  apparences  fe  quali- 
fiât Vaffal  de  Notre-Dame  d'Albarracin ,    parceque  l'Eglife  étoit  dédiée  à 
la  bienheureufe  Vierge  (/).     Ce  nouveau  Prince  qui  étoit  habile  &  hardi 
fut  toujours  d'intelligence  avec  fon  ancien  Maître;  lorsque  celui-ci  entre- 
prenoit  de  reculer  fes  frontières  vers  le  Couchant ,    le  Seigneur  d'Albarra- 
cin ne  manquoit  pas  de  faire  une  diverfion  en  fa  faveur  par  des  incurfions 
dans  le  cœur  de  la  Caflille.     D'autre  part  quand  le  Roi  d'Arragon  entroit 
dans  la  Navarre,  Don  Pedre  le  fuivoit  d'abord  en  queue;  en  forte  que  par 
le  fecours  de  cet  Allié,  Don  Sanche  n'appréhendoic  plus  ni  l'un  ni  l'autre, 
ni  même  ces  deux  Princes  enfemble  {g).     Ce  furent  là  les  effets  de  cet  ex- 
fa)  Annal.  Toict.  Caribay,  Ferrerai,  (e)  FuyracElzi  d'Efp.  T.  I.  p.  m.  III. 
(b)  Moret.                                                           (/)  M^ret,  Ftrrtras. 
(O  Roi.  Tolet.                                               {e)  Zurita,  Moret. 
(d)  Ferreras  T.  liJ.  p.  46e. 
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Section    pédient    fingulier ,    qui    n'a    peut-être  pas    fon  pareil  dans  l'Hifloire: 
in.      Mais  nous  paflbns  à  des  traits,  qui  bien  que  moins  frappans  font   plus 
Hijîoire  de  généraux     ce  qui  donnera  une  jufte  idée  du   Gouvernement   de  Don 

Navarre      ^^^^^^      ' 

,itf/,uu  ratt  jj  ^^^^  avouer  que  les  Hifloriens  de  Navarre  ont  euraifon  d'égaler 
lui  l'an  ce  Prince  à  tous  ceux  qui  fleurirent  de  fon  tems.  H  devint  poffefleur 
1284-        de  fes  Etats  dans  un  tems  où  ils  étoient  épuifés  par  une  longue  guerre,  & 

• afFoiblis  par  une  fuite  de  disgrâces.     A  peine  avoit-il  une  feule  Puiffance 

«^fTtf  la  qui  lui  fut  fincérement  alliée,  &  dans  fon  propre  Royaume  le  Roi  de  Caj- 
prudence     tille  avoit  des  Partifans,  &  celui  d'Arragon  encore  davantage.   Pour  con- 
tf^e/flPo.  trebalancer    ces  defavantages ,  il  fe  tmt  jd'abord  fur  ladéfenfive,  il  fit 
litique  de  ^i}J3nce  avec  Louis  VII.  Roi  de  France ,  &  cette  alliance  dura  pendant  le 
D.Sanche.  ^^^^^  ^^  y^^  &  de  l'autre;  il  augmenta  les  privilèges  de  la  plupart  des 
grandes  villes,  en  bâtit  de  nouvelles,  &  les  fortifia  toutes;  il  alfranchit 
d'impôts  les  habitans  des  vallées  les  plus  flériles ,  &  par  cette  bonté  il  fe 
les  attacha  de  fajon  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  prendre  les  armes  pour 
fon  fervice  (a).     Sa  Cour  étoit  l'afile  des  malheureux ,  Chrétiens  ou  Ma- 
hométans ,  enforte  qu'il  avoit  toujours  fous  fes  enfeignes  des  gens  d'un 
couraf^e  dillingué  &  d'une  grande  expérience.    11  étoit  favant  pour  fon 
tems ,°  &  encourageoit  les  fciences  parmi  le  Clergé  &  la  Noblelîe.  11  avoit 
des  correspondances  dans  toute  l'Europe,  &  étoit  û  bien  inftruit  de  tout, 
qu'il  ne  perdit  aucune  occafion  de  recouvrer  les  Places  ,  qu'on  avoit  enle- 
vées à  fes  prédécefTeurs.     Son  alliance  avec  le  Portugal  lui  fut  très-avanta- 
geufe  ;  fon  habileté  &  fon  application  en  tems  de  paix  le  mit  en  état  de 
foutenir  la  guerre  plutôt  &  plus  longtems  qu'aucun  de  fes  voifins.     Il  per- 
dit plufieurs  batailles  &  quelques  Places ,  mais  rejetta  toutes  les  propofitions 
de  paix  jufqu'à  ce  qu'on  les  lui  reftituât  ;  fon  habileté  &  fon  expérience 
lui  fournirent  des  reffources ,  à  la  faveur  defquelles  il  obtint  tôt  ou  tard  les 
conditions  qu'il  vouloit  (/?).    Sa  générofité  envers  ceux  qu'il  fefoit  prifon- 
niers  lui  acquit  une  grande  réputation,  &  lui  fut  à  d'autres  égards  fort 
utile  ;  fa  modeflie  &  le  fecret  qu'il  gardoit  fur  fes  deffeins  les  rendoit  im- 
pénétrables; &  fa  bonté  à  pardonner  les  fautes  paffées  fie  revenir  dans  fes 
Etats  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  l'Arragon  ou  en  Caftille. 
Il  fut  le  premier  qui  introduifit  la  qualité  de  Comte  en  Navarre  ,•  &  il  étoit 
fi  prêt  à  recompenfer  les  fervices  que  la  Nobleffc  lui  rendoit,  &  avoit 
toujours  tant  d'égards  pour  elle,    que  les  Seigneurs  faifilToient   toutes  les 
occafions  de  lui  témoigner  leur  zèle,  &  de  fe  conformer  à  fes  volontés; 
par  )à  il  fit  un  fi  grand  changement  dans  l'œconomie  du  Royaume ,  que 
dans  le  tems  qu'il  groififi^'oit  fes  revenus,  fes  peuples  étoient  plus  riches 
que  lors  de  fon  avènement  à  la  Couronne  (c).     Sa  dextérité  6i.  fon  expé- 
rience auroient  pu  lui  procurer  une  autorité  fans  bornes,  s'il  l'avoit  recher- 
chée ;  mais ,  fi  l'on  en  excepte  les  grandes  occafions ,  il  ne  fefoit  rien  fans 
l'avis  des  Etats,  ou  au  moins  fans  leur  confentement ,  il  étoit  fi  éloig- 
né de  donner  atteinte  aux  privilèges  des  peuples,  qu'en  plufieurs  occa- 

(û)  Moret^Mayerne  Turqu:t,Rod.  Tolct.        (&)  Hifl:   du  Royaume  de  Navarre. 
de  reb,  liifp.  [c)  Moret. 
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fions  il  les  augmenta  (a).  _  Quand  il  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  re-  SfCTfow 
couvrer  toute  la  Hifcaye  il  inlinua  aux  Seigneurs  de  cette  Province,  Vas-       III. 
faux  de  la  Couronne  de  Caflille,  que  les  hoftilités  pouvoient  ruiner  les  Blf-  ^'^J""'  '^^ 
cayens  &  les  Navarrois,  mais  jamais  tourner  à  leur  avantage;  il  leur  con   </f^^,-"^. 
feilla  donc  de  garder  une  tacite  &  perpétuelle  neutralité,   quand  les  deux  1^76   juf. 
Couronnes  feroient  en  guerre.     Les  avantages  de  ce  parti  furent  bientôt  Ci  r^^'à  l'an 
vifibles,  que  les  Seigneurs  de  Bifcaye  fe  rendirent  fi  independans  par  là,  ^^^'^* 
que  les  Rois  de  Caftille  ne  purent  jamais  ks  engager  à  changer  de  con- 
duite, &  que  les  Rois  de  Navarre  ne  tirèrent  gueres  moins  d'avanrage 
de  cette   Province ,   que  s'ils  l'avoienc   poiledée^   avantage   prévu   par 
Don  Sanche,  mais  qu'on  ne  fentit  parfaitemenc  que  fous  i'cs  fuccefîeurs. 

Don  Alphonfe  Roi  d'Arragon,  Comte  de  Barcelone   &   Seigneur  dt  IlempUche 
plufieurs  belles  Terres  en  France,  ne   pouvoit   renoncer  à   l'envie  qu'il  '',  7"fftf' 
avoit  toujours  eue   de   fe    voir   maître  de  la  Navarre.  Trouvant  qu'Ai-  '^,""'  ^*' 
phonfe    111.  Roi  de  Cafcille   étoic   dans   les   mêmes  fcntimens,  il  profita  fon^uJnV 
de  la  trêve  qu'ils  avoient  conclue  tous  deux  avec  les  Maures ,  pour  pro-  ^  par  t.i- 
pofer  au  Caftillan  d'entreprendre  enfemble   la   conquête  de  la  Navarre;^''')'"  ^• 
ils  firent  donc-une  efpece  de  Traité  de  partage  &  fe  livrèrent  réciproque-  ^*^'^' 
ment  quelques  Places  pour  gages  de  leur  parole  (b)  ;  comme  ils  avoient  de     ^ 
nombreufes  armées  fur  pied ,  Don  Sanche  n'avoic  jamais  été  en  plus  grand 
danger.     Au  tems  marqué  les  Arragonnois  entrèrent  dans  la  Navarre,  àc 
y  prirent  quelques  Places,  mais  elles  fe  défendirent  Ci  vigourcufement  &  fî 
longcems,  qu'à  la  fin  de  la  campagne  leur  Armée  fe  trouva  fort  affoiblie. 
De  l'autre  côté  le  Roi  de  Caftille  pénétra  prefque  jufqu'à  Pampelune  , 
avec  une  Armée  fupérieure  à  celle  de  Don  Sanche,  qui  fc  retira  toujours, 
&  lui  laifla  la  liberté  de  brûler  &  de  piller  le  Pays  ,•  mais  quand  il  s'en 
retourna  le  Navarrois  harcela  extrêmement  fes   'J'roupcs,  Ck.  reprit  une 
grande  partie  du  butin  (c).     L'année  fuivante  la  guerre  continua  fur  le 
même  pied  ;  mais  tandis  que  le  Roi  d'Arragon  s'occupoit  à  prendre  quel- 
ques petites  Places,  il  apprit  que  Don  Sanche  étoit  entré  en  Arragon, 
s'étoit  rendu  maître  de  Cajuelos,  Ôc  fe  dispofoit  à  lui  couper  la  retraite. 
Quant  aux  Caftillans ,  ils  trouvèrent  le  Pays  comme  ils  l'avoient  laiiTé,  & 
bien  qu'ils  ne  rencontraflenc  aucune  oppofition  ,   ils  n  oferent  s'avancer 
trop  loin,  de  peur  de  fouffrir  de  la  difette  qu'ils  avoient    caufée.     Les 
campagnes  fuivantes  fe  palTerent  à  peu  près  de  la  même  manière;  enfin 
les  Princes,  las  d'une  guerre,  par  laquelle  ils  ne  gagnoient  rien,  convin- 
rent de  prendre  Henri  Roi  d'Angleterre  pour  arbitre  de  leur  querelle;  ils 
envoyèrent  leurs  Ambafladeurs  à  la  Cour ,   &  donnèrent   des   places  pour 
la  fureté  de  l'exécution  de  cet  accord  (J).     En  conféquence  de  ce  Com- 
promis il  y  eut  une  fufpenfion  d'armes,  qui  dura  quelques  années.  Durant 
cet  intervalle  de  paix  les  deux  Reines  de  Navarre  moururent  prefque  dans 
le  même  tems,favoir  Donna  Sanche, fœur  de  Don  Ferdinand  Roi  de  Léon 
&  tante  de  Don  Alphonfe  Roi  de  Caflille, qui  fut  inhumée  dans  la  Cathé- 

(a)  Zurîtay  Luc,   Tud.  Chron.  (e)  Mord. 

{})  Zturita ,  Ferreras  1.  c.  p.  489.  (d)  Roger  d«  Hovederu 
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Section  drale  de  Pampelune,  &  Donna  Urraque,  veuve  du  Roi  Don  Garde  Ra- 
^^^'  mirez  («).  Don  Sanche  profita  du  calme  dont  il  jouiflbit  pour  bâtir  dans 
mjîoire  de  j^  pj.Q^j„çg  d'Alava  la  ville  de  Vi6loria ,  pour  défendre  le  Pays  du  côté  de 
Sr/'flnlaCallille;  il  choifit  fi  bien  la  fituation,  qu'elle  devint  avec  le  tems  une 
1076  juf-  belle  ville  &  la  Capitale  de  la  Province;  fous  le  règne  de  fon  fils  les  Caftillans 
qu'à  l'an    g'^.^  rendirent  maîtres ,  &  elle  leur  eft  toujours  reliée  {k), 

^^'^ Les  Rois  de  Caftille  &  de  Navarre  ne  voulurent  point  fe  conformer  au 

Jutres  af. jugement  du  Roi  d'Angleterre,  ce  qui   n'empêcha  pas  que  la  trêve  ne 
iions  mé-    continuât.    Mais  le  Roi  de  Caftille  confiderant  que  tant  que  la  mefintelli- 
morabies  de  ^^nce  dureroit ,  il  feroit  toujours  de  l'intérêt  de  Don  Sanche  d'empêcher 
■^°"i^^Sa  autant  qu'il  dépendroit  de  lui  le  fuccès  de  fes  armes  contre  les  Maures,  que 
ge!  I?  fa  d'ailleurs  la  guerre  contre  ce  Monarque  coutoit  beaucoup  de  fang ,  avec 
mert,         peu  ou  point  de  profit,  tandis  que  l'ennemi  commun  fefortifioit,  ce  qui 
avec  le  tems  ne  pouvoit  avoir  que  de  très-fâcheufes  fuites  ;  il  s'aboucha 
donc  avec  le  Roi  de  Navarre ,  &  dans  cette  conférence  ils  ajufterent  les 
différends  qui  avoient  duré  fi  longtems,  réglèrent  auffi  les  limites  des  deux 
Royaumes,  &  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  fe  donnèrent  desfûretés  pour 
l'exécution  du  Traité;     Ce  fut-là  un  des  plus  heureux  événemens  du  règne 
de  Don  Sanche  (c).    Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté,   ennuyé  d'expédi- 
tions infru6lueufes ,  &  defirant  de  s'occuper  d'une  autre  manière ,  conclut 
aulTi  la  paix.    C'efl  ainli  que  Don  Sanche  obligea  Ces  deux  puifTans  voifins 
de  renoncer  à  des  prétentions  fuggérées  par  l'ambition ,  &  foutenues  pen- 
dant H  longtems  par  la  force  ((î).     On  avoit  cependant  une  vue  particu- 
lière dans  le  Traité  de  paix,  qui  auroit  été  fort  préjudiciable  à  la  Na- 
varre ,  H  elle  avoit  réulTi.    Les  Rois  de  Caflille  &  d'Arragon   avoient 
envie  d'attaquer  Don  Pedre  Ruis  d'Azagra  ,   dont  l'indépendance  leur 
donnoit  de  l'inquiétude.     L'occafîon  étoit  favorable  :  le  Roi  de  Navarre 
ne  pouvoit  le  fécourir ,  &  il  lui  étoit  impolfible  de  fe  défendre  contre 
les  forces  réunies  des  deux  Couronnes.     Dans  cette  fâcheufe  fituation  , 
Don  Sanche  donna  à  entendre  aux  deux  Rois,  que  Don  Pedre  pourroit  fe 
jetter  dans  le  parti  des  Mahométans,  &  qu'alors  au  lieu  de  le  foumettre, 
il  pourroit  être  plus  redoutable  que  jamais.    Les  deux  Alliés  conclurent  que 
leur  véritable  intérêt  étoit  de  continuer  d'agir  contre  les  Maures ,  &  de  re- 
mettre le  fiege  d'Albarracin  à  un  tems  plus  favorable  (e).    Richard  I.  Roi 
d'Angleterre ,  ayant  demandé  en  mariage  Donna  Berengere ,  fille  aînée  de 
Don  Sanche ,  il  la  lui  accorda ,  &  remit  cette  PrincefTe  entre  les  mains 
de  la  Reine  Eléonore  mère  de  Richard ,  qui  la  fit  embarquer  fur  une  bonne 
Flotte  avec  le  Comte  de  Flandres ,  fur  laquelle  elle  fe  rendit  dans  l'ifle  de 
Chypre,  où  le  mariage  fut  célébré  à  LimifTo  le  12  de  Maiiipi  (/).  L'année 
fuivante,  pendant  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  dans  la  Terre  Sainte,  le 
Comte  de  Touloufe  attaqua  la  Gafcogne ,  dont  il  comptoit  que  la  conquête 
feroit  aifée.    Le  Sénéchal  de  Richard  en  donna  avis  à  Don  Sanche,  (jui 

(a)  Moret,  Rod.  Tokt.  Ferreras  nhi  {ap.  Ferreras  L  c.  p.  502. 
p.  503-  id)  Zurîta 

(/;)  Moret,  (e)  Morct  y  Ziirîta ,  Ferreras  h  €.  p.  512* 

(cj  Lue.  Tud»  Chron.  Marîam  L.    XI.        (/)  Roger  de  Hovedon, 
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lui  envoya  huit  cens  hommes  d'armes,  fous  la  conduite  de  l'Infant  Don  Srcrxo» 
Sanche  fon  fils,  ce  qui  déconcerta  les  projets  du  Comte  (a).    Ce  fut-là     .m. 
une  des  dernières  aélions  du  Roi  Don  Sanche  ;  ce  Prince  ayant  été  at-  ^'^'^""^  '^ 
taqué  d'une  maladie  de  langueur,  s'affoiblit  peu  à  peu  &  mourut  le  27  ^,p)J";.^^ 
de  Juin  1194.  avec  la  réputation  d'avoir  été   le  Monarque   le  plus  ac- 1076  juf. 
compli ,  qui  eût  jamais  occupé  le  trône  de  Navarre  (b).  9«'à  l'an 

On  conçut  de  grandes  efpérances  de  Don  Sanche  VII.  qui  fucce-  ^'^^^' 
âà  à  fon  père  ;  on  le  furnomma  le  Courageux  ou  le  Fort  duram  les  pre-  j^q^  g^-^ 
miers  tems  de  fon  règne  &  vers  la  fin  Y  Enfermé,  par  la  raifon  que  chc  vu. 
nous  dirons.  C'étoit  certainement  an  Prince  qui  avoit  de  belles  qu^li- Jumommé  it 
tés ,  &  un  cœur  de  Lion  ;  mais  il  n'entendit  pas ,  ou  au  moins  ne  fui-  ^'°'^' 
voit  point  les  maximes  de  fon  père ,  Don  Sanche  le  fhge  (c).  A  peine 
fut-il  monté  fur  le  trône,  qu'il  promit  à  Don  Alphonfc  Roi  de  Caftille  de 
lui  amener  un  puiflant  fecours  pour  faire  tète  à  toutes  les  forces  réunies  des 
Maures;  &  il  n'ell  pas  douteux  qu'il  ne  lui  eût  tenu  parole,  au(ïî  bien  que 
le  Roi  de  Léon ,  qui  s'étoit  aufli  engagé  de  le  fécourir .  mais  le  Roi  de 
Callille  ne  leur  en  donna  pas  le  tems.  Par  un  trait  impardonnable  de  vaine 
gloire,  &  un  defir  malentendu  de  priver  fes  Alliés  de  la  part  qu'ils  pou- 
voient  avoir  à  la  viétoire,  il  marcha  avec  les  Caflillans  feuls  contre  une 
nombreufe  armée  de  Maures,  &  perdit  la  bataille  d'Alarcos,-  ce  qui  auroit 
pu  être  fatal  au  moins  pour  fcs  Etats ,  û  les  Infidèles  avoient  profité  de 
leur  viftoire.  Les  Rois  de  Léon  &  de  Navarre  furent  fi  piqués  de  fon 
procédé,  qu'ils  congédièrent  leurs  lïoupes;  &  le  Roi  de  Callille  de  fon 
côté  en  eut  tant  de  reffentiment ,  qu'ayant  fait  une  trêve  avec  les  Maures, 
il  attaqua  leurs  Etats,  mais  avec  peu  de  fuccès  (d).  Peu  après  il  fit  une 
ligue  avec  le  Roi  d'Arragon,  &  promit  de  l'aflliter,  s'il  entreprenoit  de 
faire  revivre  fes  anciennes  prétentions  fur  la  Couronne  de  Navarre.  Le  Roi 
de  Maroc,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  comme  aufii  des  forces 
&  des  dispofitions  de  ces  Princes,  entama  une  négociation  fccrete  avec  le 
Roi  de  Navarre;  il  lui  fit  offrir  fa  fille  en  mariage,  &  pour  dot  tous  les 
domaines  qu'il  pofl'edoit  en  Efpagne.  Don  Sanche,  allarmé  d'un  côté  & 
flaté  de  l'autre ,  &  qui  avoit  la  tête  moins  forte  que  le  bras ,  écouta  cette 
propoficion,  &  entra  en  conférence  avec  les  agens  du  Roi  Maure;  mais 
nous  ne  pouvons  bien  décider  dans  quelle  vue  Ce). 

Cette  négociation  ne  put  être  û  fecrette,  que  les  autres  Princes  Chre-  Son  voyage 
tiens  n'en  euiTent  connoiiîance;  ils  attaquèrent  vivement  la  réputation  du  ^"  ^f^-i^f 
Roi  de  Navarre,  &  publièrent  qu'il  avoit  delTein  de  fe  liguer  étroitement  jj7flr<"j-(j'^' 
avec  les  Maures  &  peut-être  même  de  renoncer  à  la  Foi.     Cela  engagea 
Don  Sanche  à  envoyer  l'Evêque  de  Pampelune  à  Rome  ,   pour  afiiirer  le 
Pape  Céleflin  III    que  c'étoient-là  de  pures  calomnies,  &  qu'il  ne  penfoit 
à  rien  de  pareil  ;  le  Prélat  s'acquitta  fi  bien  de  fa  Commillion ,  que  le  Pape 
écrivit  au  Roi  de  Navarre  une  Lettre  très-tendre  &  très-obligeante ,  que 

(a)  Le  même,  Ferreras  x*    52 r.  (c)  Red.   Tolet.  1.  c.  Mtret. 

(t)  Hift.  du  Royaume  de  Nnvarre,  Roi  -yd    Luc.  Tud.  Chron.   Annal.  Tolet.  & 

7«/e:.  ds  reb.   Hifp.    Morttt    Ferreras,  p.  Compolteil.  M:jret. 

522.  {e)  Roger  Ilovcdcn ,  Ferreras  T.  111.  p.  528. 
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SECTION  Von  a  encore  (a).  Malgré  ces  aflurances  ,  Don  Sanche  ,  parfaitement 
^^^-  informé  que  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  alloient  faire  la  paix  avec 
Hijloire  de  ^^^  Maures,  afin  d'attaquer  fes  Etats,  non  feulement  continua  fes  négo- 
dellTnn  chtions  avec  les  Infidelu^s,  mais  fe  détermina  à  la  fin  à  quitter  fes  Etats 
1076  ju/-  pour  pafl[er  en  Afrique,  dans  l'efpérance  de  conclure  fon  mariage  (b), 
qu'à  l'an     £„  arrivant  à  la  Cour  de  Maroc ,  il  trouva  que  la  face   des  affaires  y 

^^34- g^QJc  changé  tout  d'un  coup  par  la  mort  du  Roi;  Ton  fils  &  fon  fuc- 

1199      cefleur  déclara  qu'il  ne  vouloit  point  abandonner  fes  domaines  d'Efpag- 
ne,  &  qu'il  étoit  dans  le  deffein  d'y  faire  palTer  des  Troupes  pour  les 
conferver.     Don  Sanche,  déchu  de  fes  efpérances  ,   &  qui    n'ignoroit 
pas  les  fâchcufes  fuites  de  fon  abfence ,  auroit  bien  voulu  repafler  d'abord 
dans  fes  Etats,  mais  il  n'en  fut  pas  le  maître.     Le  nouveau  Roi  de  Maroc 
le  préfixa  de  l'accompagner  à  la  guerre  contre  les  Rebelles  de  fon  Royau- 
me ,  forcé  de  fe  rendre  à  fes  inftances ,  Don  Sanche  fervic  dans  cette  guer- 
re ,  &  s'y  comporta  avec  beaucoup  de  valeur  (c). 
Les  Rois  de      Dans  ces  entrefaites  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  ne  perdirent  pas 
C'jJîiUe  ^  une  occafion  fi  favorable.     Ils  entrèrent  dans  la  Navarre  avec  toutes  leurs 
d'Arragon  forces.     Dès  la  première  campagne,  le  Roi  d'Arragon  prit  plufieurs  Pla- 
tTltZl    c^s ,  les  unes  par  force ,  les  autres  par  compofition  ;  mais  le  Roi  de  Cas- 
^.  fon  al'  tille,  bien  qu'il  eût  une  meilleure  Armée,  ne  fit  pas  de  fi  rapides  progrès 
fence  ^  y   (d).    Il  étoit  entré  dans  la  Province  d'Alava ,   &  s'étoit  rendu  maître  de 
font  des      piu^eurs  Places  peu  confiderables  &  de  la  campagne;  mais  la  ville  de  Vic- 
«on^uetes,    j.qj.j^^  ^^j  ^^qJ,-  j^j^jj  fortifiée,  &  OÙ  il  y  avoit  une  bonne  Garnifon,  fit 
une  longue  &  vigoureufe  réfiflance  ;  defbrte  qu'il  fut  obligé  de  laifiTer  à 
Don  Lopez  de  fiaro ,  Seigneur  de  Bifcaye,   le  foin  de  la  réduire.    Il  la 
préfixa  tellement,   qu'au  Printems  les  Affiegés  demandèrent  la  permilîion 
d'envoyer  l'Evêque  de  Pampelune  en  Afrique,  pour  favoir  du  Roi  s'ils 
avoient  du  fecours  à  efpérer ,  promettant  de  fe  rendre  à  fon  retour.     On 
le  leur  accorda  ;  le  Prélat  fe  rendit  auprès  de  Don  Sanche ,  qui  lui  répon- 
dit ,  qu'il  étoit  fenfible  à  la  belle  &  longue  défenfe  que  fes  fujets  avoient 
faite,  mais  qu'étant  dans  l'irapuifi'ance  de  les  fécourir,  ils  n'avoient  qu'à  fe 
rendre  au  Roi  de  Cafi:ille.    Sur  cette  réponfe  les  habitans  demandèrent  que 
le  Roi  de  Caftille  promit  de  maintenir  leurs  immunités  Ck  leur  privilèges, 
ce  qui  leur  ayant  été  accordé  ,  ils  ouvrirent  leurs  portes.     La  perte  de 
Viftoria  fut  fuivie ,  non  feulement  de  celle  de  la  Province  d'Alava ,  mais 
aufli  de  la  Province  de  Guipufcoa,  &  de  ce  que  la  Couronne  de  Navarre 
poflTedoit  dans  la  Bifcaye,  particulièrement  du  Port  de  Saint  Sebaflien  ,qui 
depuis  cette  époque  demeurèrent  à  la  Couronne  de  Caftille,  au  préjudice 
irréparable  du  Royaume  de  Navarre  (e).     Bien  loin  d'être  furpris  d'un  dé- 
membrement fi  confiderable ,  il  y  a  lieu  d'être  étonné  qu'il  foit  refbé  rien 
iacx5.     du  Royaume  de  Navarre ,  à  confiderer  la  puifiîance  des  Princes  qui  l'atta- 
quoient ,  l'adreffe  avec  laquelle  le  Roi  de  Caftille  détacha  peu  à  peu  de  ùs 

(a)  Amlr.   mordis  Cronica  générale  de  (d)  Rod.  Tolet,   de  reb.  Hifp.    Zuriia, 
Efpanna.                                     '  Mariana  L.  XI. 

(b)  Roger  de  Hoveden ,  Luc.  lud,  Chron.  (0  Annal.  Tolet,  Luc.  Tud.  Chron.  Ri- 
Moret,  Ferreras  ubi  fup.  p.  536.  gcr  de  Hoveden, 

(0  Roger  de  Hoveden  y  Moret, 
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intérêts  h  France  &  les  autres  Allies  de  Don  Sanche,  (S:  l'indolence  des  Sl'ctiom 
Rois  de  Léon  &  de  Portugal,  qui  etoient  intéreflt's  à  la  confervation  d'un  ^J'^- 
Royaume  qui  plus  d'une  fois  les  avoit  fauves.     Cela  étoit  d'autant  plus  ^âvaîrc  '^^ 
furprenant ,  que  la  ligue  qui  avoit  poufle  en  quelque  façon  Don  Sanche  à  dt^^uis  l'an 
faire  un  coup  de  défefpoir  ,  &  la  guerre  qui  lui  avoit  fait  perdre  fcs  Etats,  1076  juf 
étoient  purement  les  effets  de  la  jaloufie  &  de  l'ambition ,  qu'il  n'y  avcàr  î"'^  ^'"« 
donné  aucun  lieu,  ou  au  moins  qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  méritât  une  ù  ^^'-^' 
cruelle  vengeance  [a).     Les  clameurs  au  fujet   du  Traité  qu'il  avoit  fait 
avec  les  Infidèles,  étant  fuiiifamment  réfutées  par  le  motif  qui   l'y  avoit 
engagé ,  qui  étoit  le  mauvais  procédé  des  Chrétiens  à  fon  égard ,  fans  qu'il 
en  trouvât  un  feul  qui  fCit  de  fes  amis. 

Il  doit  paroitre  étrange ,  que  tandis  que  fes  fujets  étoient  ainfi  opprimé? ,  Don  San- 
&  qu'il  y  avoit  deux  armées  ennemies  dans  le  cœur  de  fon  Royaume ,  ^^^*^  revient 
Don  Sanche  qui  paflbit  pour  un  Prince  courageux,  foit  demeuré  au  fervi-  ^^^^^^^ 
ce  des  Maures,  fans  rien  entreprendre  pour  fécourir  ies  Etats.  Les  His-yVdt/a  /,.::x 
toriens  de  ce  tems-là  avouent  cependant  que  Don  Sanche  étoit  excufablc.  a^'ec  le  Rn 
Il  fut  attaqué,  foit  de  fatigue  foit  de  chagrin,  d'une  fièvre  dangereufe;  &.  '^'^  Cajîille. 
par  la  malignité  de  la  maladie,  ou  l'incapacité  des  Médecins,  ou  l'impa- 
tience du  Roi,  le  mal  fe  jetta  fur  un  pied,  où  il  fe  changea  enfuite  en 
cancer  incurable.  Il  y  a  de  l'apparence  que  cela  arriva  après  f  expédition 
contre  les  fujets  rebelles  du  Roi  de  Maroc  ,  Ck  qu'auffitôt  qu'il  fe  trouva 
mieux  il  fe  dispoTa  au  retour  (Z>).  On  afTure  encore,  que  bien  que  le  Roi 
qu'il  avoit  fervi  eût  pour  lui  la  plus  haute  confideration ,  ce  Prince  refufa 
abfolument  de  faire  une  diverfion  en  fa.  faveur  ,  en  attaquant  les  Rois  de 
Caflille  &  d'Arragon  ,  bien  qu'il  eût  pu  le  faire  aifément,  parcequ'il  avoit 
conclu  une  trêve  de  dix  ans  avec  eux,  &  qu'il  en  avoit  juré  l'obfervation. 
Mais  il  témoigna  au  Pvoi  de  Navarre  fa  reconnoifiance  d'une  autre  ma- 
nière; à  fon  départ  non  feulement  il  le  chargea  de  préfens,  mais  il  lui 
donna  une  groife  fomme  d'argent ,  pour  qu'il  fût  mieux  en  état  de 
remédier  au  defordre  de  fes  affaires  {c).  Il  aborda  à  Carthagene,  & 
pnt  fi  bien  fes  mefures ,  que  de  là  il  fe  rendit  dans  fes  Etats  fans  être  dé- 
couvert. Sur  la  nouvelle  de  fon  arrivée  les  Caftillans  levèrent  le  fiege 
d'une  Place,  qui  étoit  fur  le  point  de  tomber  en  leur  puiffance  (d).  Il  ar- 
riva peu  après  un  événement  d'une  plus  grande  conféquence.  Don  Die- 
gue  Lopez ,  mécontent  du  Roi  de  Caftille  fon  Maître ,  fe  retira  en  Navar- 
re avec  fi^s  Partifans  &  quelques  Troupes,  bientôt  il  fit  des  courfes  fur  les 
terres  de  Caftille.  Don  Alphonfe  le  j)^oble  marcha  contre  lui  avec  les  for- 
ces réunies  de  Caftille  &  de  Léon,  &  l'aOlegea  dans  Ellcila,  où  il  fe  dé- 
fendit fi  vigoureufement,  que  le  Roi  fut  contraint  de  lever  le  fiege  (e). 
Le  Pape  ayant  été  informé  de  l'état  des  chofes  en  Efpagne,  &  de  la  ma- 
nière dont  on  en  avoit  agi  avec  le  Roi  de  Navarre ,  employa  fes  bons  offi- 
ces en  fa  faveur  [^f) ,  (k  Don  Diegue  Lopez  de  Haro  s'étant  reconcilié 

(o)  Rod.  Tolet.  1.  c.  rîana. 

{b)  Rod.  Tokt.  de  reb.  Hifp.  [e)  Rod.  Tolet.  I.  c  Murxna. 

(c)  Le  même.  Roger  de  lioveJen.  (/)  Ambrofio  Morales  ,   Fernras  T.  IV- 

(à)  H  iû.  du  Royaume  de  In  avarie,  Ma-    p.  2. 
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SECTION  avec  Ton  Maître,  voulut  reconnoitre  les  obligations  qu'il  avoit  à  Don 
"  m.'  Sanche  &  conclut  la  pais  pour  Jui  aux  conditions  les  plus  avantageufes 
fii^mt  <ic  qu'il  lui  fat  poiîible  {a)\  &  par  là  lui  donna  le  tems  de  refpirer. 
Navarre  ^  ^^  ^q-  ^^  jv^varre  profita  de  cet  intervalle  de  tranquillité ,  car  la  guer- 
1076/2!?  re  avec  l'Arragon  étoit  auffi  fufpendue,  pour  mettre  fon  Royaume  en  état 
ju'A  Van  de  défenfe ,  &  pour  réparer  en  quelque  façon  les  pertes  qu'il  avoit  faites , 
1284-        en  améliorant  ce  qui  lui  reftoit  de  fes  Etats.     Il  étoit  ou  naturellement  œ- 

■ ~  conome ,  ou  ^t%  malheurs  l'avoient  rendu  tel  ;  mais  bien  loin  que  cela  l'en- 

^àanl^\Ts'^^ gageât  à  charger  fes  fujets ,  au  contraire  fon  œconomie tourna  à  leur  avan- 
/S  <^u'ii  tag3 ,  car  fes  coffres  étant  bien  fournis ,  il  remit  à  fes  peuples  plufieurs 
pend  powr  impôts  onéreux,  perfuadé,  que  quand  le  peuple  efl  opprimé,  le  Prince  ne 
ràahVxr  Jm  ^^^^^  manquer  d'être  pauvre  {h).     Cette  conduite  fît  un  effet  admirable, 
Royaume.    ^^^  j^^  Navarrois  difoient  fans  cefTe ,  que  le  Père  étoit  le  plus  fage ,  &  le 
Fils  le  meilleur  Prince ,  qui  eût  jamais  été  fur  le  trône.     Cela  produifit  un 
événement  que  la  Politique  ne  pouvoit  prévoir;  les  habitans  de  Bayonne& 
du  Pays  circonvoifm ,  fe  voyant  continuellement  harafles  par  ks  guerres 
que  fefoient  leurs  Souverains  ou  ceux  qui  prétendoient  l'être,  fe  mirent 
fous  la  protedion  du  Roi  de  Navarre  ;  ce  qui  lui  fut  fort  avantageux  à  di- 
vers égards.    Comme  la  trêve  avec  le  Roi  de  Caftille  duroit  encore,  ce 
Prince  demanda  une  entrevue  à  Don  Sanche;  ils  s'abouchèrent  à  Guada- 
laxara,  &  renouvellerent  la  trêve  pour  cinq  ans;  &  Don  Alphonfe  offrit 
auiTi  fa  médiation  entre  la  Navarre  &  fArragon.     Au  retour  de  cette  en- 
trevue à  Pampelune ,  il  arriva  un  accident  bien  tragique  ,*  Don  Ferdinand , 
frère  unique  du  Roi  Don  Sanche  ,    courant  la  bague  fut  jette  par  fon 
cheval  contre  un  poteau,  &  reçut  une  û  grande  bklTure,  qu'il  en  mou- 
rut (c). 
Paix  avec       Don  Alphonfe  le  Noble,  Roi  de  Caftille  ,   voyant  que  la  trêve  de  dix 
l'Jrragon.  q^s  avec  les  Maures  étoit  prête  à  expirer,  &  fâchant  combien  ils  avoient 
fomenté  les  divifions  parmi  les  Princes  Chrétiens  pour  en  profiter,   repré- 
fenta  fortement  à  Don  Pedre,  Roi  d'Arragon,  la  nécelficé  de  changer  la 
trêve  avec  la  Navarre  en  Paix  ftable  ,  afin  qu'ils  puffent  agir  conjointe- 
ment contre  les  Infidèles ,    &  empêcher  que  leurs  Etats  ne  devinifent  le 
X2op.     théâtre  de  la  guerre  (i).     Les  trois  Rois  eurent  donc  une  entrevue  à  Mal- 
ien ,  où  la  paix  fut  conclue  entre  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon ,   à  la 
-     fatisfaftion  des  parties  intéreffées.     Ces  deux  Princes  promirent  d'affifler 
le  Roi  de  Caftille  avec  l'élite  de  leurs  Troupes.     Le  Roi  d'Arragon  ayant 
fait  connoicre  en  même  tems  qu'il  avoit  beioin  d'argent ,  Don  Sanche  lui 
prêta  généreufement  vingt  mille  piftoles ,  &  l'Arragonnois  configna  qael- 
quesChâteauxpour  la  fureté  du  payement  (e).    L'année  fuivante  les  trois 
Rois  eurent  encore  une  entrevue,  après  quoi  on  en  employa  une  autre  à  faire 
des  préparatifs  de  guerre,  &  elle  commença  au  Frintems  de  121 2:  Don 
Sanche,  pour  s'acquitter  de  fa  proraeffe,  vint  joindre  l'Armée  Chrétienne 

avec 

(0)  Luc.  Tud.  Chron.  Rod.  Tolct.  1.  c.  de  D.  Thibaud,  Ferreras  1.  c.  p.  15. 

Moret  (rf)  Luc.  Tud.  Chron.  Zurita. 

C^)  Zurita  annal.  Arrngon.  (ej  Rgi,  Tokt,  1.  c.  Ferreras  ubi  fup.  p. 

(0  Kdd.  Tokt.  «le  reb.  Hifp.   Chroniq.  19. 
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avec  de  belles  l'roupes  ;  non  fculemenc  il  commanda  l'aile   droite   dans  SEcrrow 
la  fameufe  bataille  du  16  de  Juillet,  mais  de  l'aveu  gcncral  de  tous  ks      lll. 
Hlfhoriens,  il  contribua  principalement  à  la  vicloire  fjgnalée  qu'on  rem-  ^'J^^ire  de 

—         - -_       ..-oj  Navarre 


l'Armée  ennemie,  ex  ror^a  Je  Koi  de  Maroc  a  chercher  ion    raluc   pai 
la  fuite.     (Quelques  lliftoriens  aOurent  que  l'on  donna  à  Don  Sanche  la  ^^^4- 
tente  du  Roi  Maure,  comme  un  trophée  de  fa  vi61oire.     Ce  qu'il  y  a  de  "" 

plus  certain,  c'efl  qu'il  s'en  retourna  avec  Don  Alphonle,  &  qu'il  fit 
avec  ce  Monarque  une  entrée  triomphante  dans  Tolède.  Apres  quel- 
ques jours  de  repos,  le  Roi  de  Navarre  prit  la  route  de  fcs  Etats  cou- 
vert de  gloire,  avec  Cqs  Troupes  chargées  de  butin.  Le  Roi  de  Cas- 
tille,  pour  lui  donner  des  preuves  de  la  gratitude,  lui  reftitua  quinze 
Places,  qui  lui  etoient  reftées  par  la  paix.  Cette  campagne  fut  donc 
aufli  profitable  que  gloricufe  à  Don  Sanche,  &  le  fit  refpeclcr  dans 
toute  l'Efpagne  autant  qu'il  l'étoit  de  fes  fujets  (a). 

De  retour  à  Pampelune,  il  reprit  Ces  projets  pour  le  bien  de  fes  fujets.  Don  San- 
Il  avoit  déjà  inftitué  un  Ordre  de  Chevalerie  pourafTurer  la  fureté  des  che-  «^herravjr*/- 
mins,  &  pour  protéger  les  Voyageurs.     A   préfent  il  publia  des  Loix  %^^ ^l^L 
dans  la  même  vue ,  pour  arrêter  les  brigandages ,  les  meurtres ,  &  les  au-  jujets. 
très  violences,  ordinaires  en  ces  tems-]à ,  &  qui  fe  comm.cttoient  au  mé- 
pris de  l'autorité  civile  {h).     Il  fit  aufTi  réparer  quelques  Monafleres,  & 
en  fonda  d'autres;  fon  grand  but  étoit  d'attirer  du  monde  dans  fes  Etats, 
&  d'augmenter  le  nombre  des  Bourgs  &  des  Villages  ;  ce  qui  eft  ordinai- 
rement une  fuite  de  ces  fortes  de  fondations.     Il  donnoit  des  preuves  fuf- 
fifantes  de  fa  libéralité  en  de  pareilles  occafions;  en  d'autres  il  étoit  fort 
œconome,  &  il  ne  pouvoit  gueres  faire  autrement.     Il  fit  élever  la  Forte-      ^iig; 
refTe  de  Viane,  pour  couvrir  fon  Royaume  du  côté  de  la  CaQille  en  cas 
que  l'efprit  d'ambition  vint  à  revivre  dans  cette  Cour.     Il  prit  Çi  bien  fes 
mefures  &  fit  travailler  avec  tant  de  diligence,  que  la  Place  fut  bientôt  en 
état  de  défenfe ,  &  par  fon  heureufe  situation  elle  devint  en  fort  peu  de 
tems  une  des  plus  confiderables  du  Royaume  (c).     Il  fit  aulîi  réparer  & 
embellir  la  ville  de  Tudele,  dont  il  fit  fa  principale  réfidence,  tant  à  caufe 
de  la  bonté  de  l'air,  qu'à  caufe  qu'elle  étoit  proche  des  frontières  de  Cas- 
lille  ;  ce  qui  l'engagea  à  en  faire  une  des  Places  les  plus  fortes  &  les  plus 
peuplées  de  fon  Royaume.     Quelques  Hiftoriens  alTurent ,  qu'il  s'enferma 
dans  le  Château,  &  ne  fe  laiflbit  voir  que  rarement,   finon  à   fes   domes- 
ftiques,  à  caufe  du  cancer  qu'il  avoit  au  pied  &  qui  gagnoit  infcnfiblement 
vers  le  haut,  &  l'on  prétend  que  ce  fut-là  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d'Enfermé  {cl)  :  c'efl  fur  quoi  nous  ne  déciderons   point.     Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'il  ne  relâcha  rien  de  fon  application  aux  affaires  publi- 
ques ,  6c  qu'il  continua  à  former  &  à  exécuter  des  projets  pour  peupler 
fes  Etats  ,  ëi.  pour  rendre  fes  fujets  heureux  ;  la  Providence  bénit  à  cet 

(a)  Luc.    Tud.  Cliron.    Annal.    Tolet.        (c)  Moret. 

Rod.  Tolet,  l  c.  (/)  Hifl    du  Royaume  de  ^avar^e ,  il/41 

(b)  Moret ,  Mariaiia.  riana  L.  XI.  §  99. 
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SijcTTON    égard  Tes  deiTeins  de  façon  à  remplir  Tes  vœux.     H  eut  auffi  le  bonheur 
.III       d'amalTer  de  grands  tréfors,  fans  être  à  charge  à  fes  peuples,   en  me- 
Jlipire  de  ^^^^  ^^^^  ^j^  retirée  (à). 

d^^Jsl'an  Nous  venons  à  préfent  au  dernier  période  du  règne  de  ce  Prince  ,  qui 
1076  juf.  en  efl  auffi  le  plus  obfcur.  Quelques  Hidoriens,  &  Mariana  en  partica- 
qiià  l'an  ijer,  difent  qu'étant  vieux  &  infirme,  fes  fujets  commencèrent  à  mépri- 
1284-  feVfon  autorité,  en  forte  qu'il  y  eut  plufieurs  féditions  à  Pampelune; 
Il  due  que  ces  troubles  furent  fomentés  par  fon  neveu  Thibault,  Comte  de 
Don  Jay.  Champagne,  qui  étant  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne,  s'impa- 
me  Roi  tientoit  de  l'attendre,  &  cherchoit  les  moyens  de  l'ôter  au  vieux  Roi. 
d' Arragon,  qq^  Hiftoriens  ajoutent,  que  Lopez  Diazde  Haro ,  Seigneur  de  Bifcaye, 
^\m%^'^^^^^  irruption  en  Navarre  &  y  commit  de  grands  defordres;  ce  qu'ils 
"  ^'  attribuent  à  l'ambition  de  Saint  Ferdinand  ,  qui  protégeoit  Lopez  de 
Haro.  Ce  furent  les  raifons ,  dit-on,  qui  engagèrent  Don  Sanche  à  in- 
viter Don  Jayme  ou  Jaques,  Roi  d'Arragon  de  fe  rendre  à  Tudele, 
pour  des  affaires.  Le  Roi  d'Arragon  y  étant  venu  ,  celui  de  Na- 
varre fe  plaignit  amèrement  de  fon  neveu ,  qui  lui  manquoit  de  refpeft 
&  de  fidélité;  il  ne  fe  plaignit  pas  moins  de  l'ambition  du  Roi  de  Caftille, 
qui  ne  cherchoit  qu'à  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins.  Ils  s'accor- 
dèrent bientôt ,  &  convinrent  de  s'adopter  réciproquement ,  &  qu'après  la 
mort  de  l'un  des  deux ,  celui  qui  furvivroit  fuccéderoit  à  la  Couronne  de 
l'autre,  afin  d'être  mieux  en  état  de  les  défendre.  Don  Sanche  prêta  aulU 
cent  mille  écus  à  l'Arragonnois ,  pour  les  fraix  de  la  guerre  {b).  L'adop* 
tion  &  le  prêt  font  inconteftables ,  mais  quant  aux  autres  circonftances  el- 
les font  auffi  dénuées  de  preuves  que  peu  vraifemblablcs.  ^  Tout  bien 
confideré  peut-être  pourroit-on  réduire  toute  cette  affaire  à  ceci. 

Don  Sanche  étant  vieux ,  &  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  le  bonheur  de 
fes  peuples,  crut  qu'en  qualité  de  dernier  héritier  mâle  de  Don  Garcie 
Ramirez,  il  étoit  le  maître  d'appeller  à  la  fucceffion  celui  qu'il  voudroiE 
par  la  voye  d'adoption  ;  il  préféra  Jaques  Roi  d'Arragon ,  comme  defcen- 
dantde  Don  Sanche  le  Grand,  dans  l'efpérance  que  le  Royaume  de  Na- 
varre participeroit  aux  grands  avantages ,  que  l'Arragon  recueiiloit  de  la 
valeur  &  de  la  grande  capacité  de  ce  Prince  vi6lorieux  ;  d'autant  plus 
qu'il  pouvoit  aifément  faire  valoir  fes  prétentions,  fi  on  n'y  avoit  point 
d'égard ,  &  conquérir  la  Navarre.  Ce  qui  prouve  évidemment  que  c'efl;- 
là  le  fait,  &  qu'il  n'y  eut  point  d'adoption  réciproque,  c'eft  que  l'année 
fuivante  &  pendant  la  vie  de  Don  Sanche ,  le  Roi  d'Arragon  fiit  reconnoi- 
tre  fon  fils  héritier  de  fa  Couronne  par  les  Etats  de  fon  Royaume;  ce  qui 
auroit  été  une  infraction  manifefte  à  la  convention  faite  avec  le  Roi  de 
Navarre,  fi  elle  avoit  eu  lieu  (c).  Il  y  a  auffi  beaucoup  d'apparence,  que 
tout  ce  qu'on  dit  du  Comte  de  Champagne  eft  f^ms  fondement ,  puifque 
c'efl  un  fait  indubitable ,  que  ce  Prince,  pour  complaire  à  fon  oncle,  fit 
hommage  au  Roi  d'Arragon  ,  au  préjudice  de  fes  juftes  droits  ;  ce  qu'il 
n'auroit  jamais  fait  s'il  eCiC  été  de  f humeur  dont  on  l'a  dépeint,  ôi,  qu'il 

(«)  Hift.  de  Navarre ,  Moret.  varre. 

\h')  Mariana  L.  XII.  §  113.  Hift.  de  Na-        (c)  Zunta* 
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eut  eu  un  fi  puifiant  parti  en  Navarre  (*).     Ainfi  dans  le  fond  tout  paroic  Sectton 
revenir  à  ceci;  Don  Sanche  éLoit  fi  univerfclkment  aimd  de  Tes  fu jets ,        Jll. 
qu'ils  fe  fournirent  implicitement  à  fa  volonté,  non  parcequ'il  étoit  abfola,  ^f^-^"''^  ^ 
mais  parceque  par  un  long  ôc  fage  Gouvernement  il  avoit  gagné  toute  dipuu^'l'an 
leur  confiance ,  ce  qui  efi;  le  vrai  pouvoir  abfolu;  &  fon  neveu  Don  Thi-  1076  jhf. 
bault  fit  l'extraordinaire  démarche  de  renoncer  à  fon  jufie  droit  pour  plaire  î"''*  ^'^n 
aux  Navarrois  aufil  bien  qu'à  fon  oncle  (a).     Celui-ci  n'avoit  réellement  en  '-^'^' 
vue,  que  de  pourvoir  au  bonheur  &  à  la  liberté  de  fes  peuples,  en  leur  ména- 
geant un  proteéteur  puifilint ,  quand  il  ne  feroit  plus.     Nous  nous  fiatons 
que  le  fil  de  l'Hiiloire  convaincra  le  Leéleur  que  ces  conjeélures  font  fon- 
dées; &  que  bien  que  Don  Sanche  fouflfrit  continuellement,    &  qu'il  fût 
accablé  fous  le  poids  des  années   &  de  fi^s  infirmités ,  il  fût  toujours  juf- 
ques  à  la  fin  de  fa  vie,  un  Prince  également  fage,  puilTant  &  bon. 

La  plupart  des  llifLoriens  prétendent,  qu'après  ces  arrangem^mens  Don  Mort  du 
Sanche  mena  une  vie  fort  trille  ôc  fort  inquiette,  tantôt  enclin  à  engager  /^>«  ^^^n 
le  Roi  d'Arragon  fon  fils  adoptif,  à  faire  la   guerre  au  Roi  de  Ca.lille,  ^^"^he- 
tantôt  mécontent  de  ce  Prince  &  de  fes  propres  fujets  (b).     Mais  ces  faits 
font  incertains.     Il  efi;  au  moins  fur  que  ceux  quilcs  rapportent  confondent 
évidemment  ks  dates,  &  mêlent  dans  leurs  récits  diverfes  circon fiances, 
fur  lefquelles  les  HilLoriens  contemporains  ou  qui  ont  vécu  peu  après ,  gar- 
dent le  filence.     11  peut  néanmoins  y  avoir  de  bonnes  raifons  de  penfer, 
que  Don  Sanche  eut  beaucoup  de  chagrin  en  prévoyant  les  maux  dont  fes 
fujets  étoient  menacés  ,   parcequ'il  mouroit  non  feulement   fans   enfans, 
mais  fans  laifier  d'héritier  mâle  de  fa  Maifon.     Berengere  fa  fœur  aînée 
avoit  époufé  Richard  Roi  d'Angleterre ,    mort   fans    poflérité.     Donna 
Sanche,  fon  autre  fœur,  avoit  époufé  le  Comte  de  Champagne  &  de  Brie, 
&  en  avoit  un  fils ,  nommé  Thibault ,  qui  avoit  hérité  des  Etats  de  fon 
père,  &  étoit  âgé  environ  de  trente  ans;  mais  le  Roi  de  Navarre  jugeoit 
que  la  fucceffion  à  la  Couronne  lui  convenoit  aulTi  peu  qu'à  la  Nation;  il 
appréhendoit  que  s'il  palFoit  en  Navarre  fes  Etats  héréditaires  n'en  fouf- 
frilfent  beaucoup;  &  que  s'il  donnoit  fes  foins  principalement  à  ceux-ci, 
cela  n'excitât  des  troubles  ck  des  divilions  en  iXavarre.     D'autre  part,  le 
Roi  d'Arragon  defcendoit  par  les  mâles  des  Rois  dj  Navarre,   fiis  domai- 
nes ayant  été  autrefois  unis  à  ce  Royaume,  ôc  les  Loix  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  ;   ces  raifons  6c  pjuficurs  autres  déterminèrent  Don  Sanche  au 
parti  qu'il  prit,  &  pendant  un  tems  toutes  les  parties  parurent  acquiefcer 
à  fon  plan  (c).     Mais  les  Navarrois  ayant  enfuite  changé  de  fentiment,  il 
efi:  aifé  de  comprendre  pourquoi  leurs  Iliftoricns  ont  attribué  à  fage,  aux 
inrirmités,  &  à  une  humeur  chagrine  un  projet,  dont  un  vrai  zèle  pour 
leur  bonheur  fut  le  principe.     Quoiqu'il  en  fuit  Don  Sanche  termina  fes 
jours  à  Tudtlele  7  d'Avril  1234.     En  lui  finit  la  ligne  mafculine  de  Don 

(a)  F.frerasT.  IV,  p.  131,   132.  yenie  Turquet. 

(b)  Hill-  du  Roy.iuine  de  Navarre,  Ma-        (c)  Ferreras  T.  IV.  p.  122  &  fuiv, 

^  (*)  Fencrnç,  que  notre  Auteur  cite,  ne  dit  point  que  le  Comte  de  Champ:it»ne  ait 
fait  hoinraj^e  aa  Roi  d'Arragoî^ ,  il  ne  parle  que  des  Liats  de  Navarre.  Voy.  ferreras 
T.  IV.  p.  J31,  i3i.  lia;,  uu  Trld. 
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Section     Garcie  Iniguez,  après  que  cette  Famille  eut  gouverné  la  Navarre  près  de 
III»       quatre-cens  ans.     On  l'enterra  dans  le  Monallere  des  Chanoines  réguliers 
mpire  de  ^g  Roncevaux,  dont  on  dit  qu'il  étoit  le  fondateur  (a). 
de^lh^l'an      Désque  Don  Sanche  fut  mort,  les  Etats  de  Navarre  fe  déterminèrent, 
1076  juf'  nonobftant  ce  qui  s'étoit  paflTé  ,  d'appeller  à  la  fucceffion  le   Comte  de 
qu'à  l'an    Champagne  fon  neveu,  préférant  à  ce  qu'il  paroit  l'indépendance  de  leur 
1284.        Couronne  à  leur  intérêt.     Pour  agir  néanmoins  dans  une  affaire  auflî  im- 
,j.^jj^jjy,j  j  portante  prudemment ,  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Jaques  Roi  d'Arra- 
hii  Succède,  gon ,  pour  lui  communiquer  leur  deffein  ,   &   le   prier  de  les  relever  de 
l'hommage  &  du  ferment  qu'ils  lui  avoient  fait,  à  la  prière  de  leur  Roi 
défunt  &  purement  pour  lui  complaire ,  &  ce  Monarque  leur  accorda  leur 
demande  fans  difficulté  {b),     11  eft  vrai  que  quelques  Hiftoriens  (c)  pré- 
tendent qu'il  difîimula,  &  qu'il  entreprit  dans  la  fuite  de  faire  valoir  fon 
droit  par  les  armes  -,  mais  bien  loin  de  là ,  on  a  des  preuves  du  contraire  , 
ainfi  que  nous  le  verrons  plus  bas.     Les  Navarrois  tranquilles  fur  ce  point 
députèrent  Don  Pedre  Ramirez  de  Pedrola,   Evêque  de  Pampelune,  & 
d'autres  Seigneurs ,  au  Comte  Thibault  pour  lui  offrir  la  Couronne.^    11 
l'accepta  volontiers,  fe  rendit  au  plutôt  en  Navarre,  &  fut  couronné  fo- 
Ï234.     lemnellement  dans  la  Cathédrale  de  Pampelune  le  8  de  Mai  (d).    Le  Pape 
de  fon  côté  agit  fortement  pour  empêcher  que  cela  n'allumât  la  guerre  avec 
le  Roi  d'Arragon.     Le  grand  motif  de  ce  Pontife  étoit  qu'il  efpéroit  que 
1235-     le  nouveau  Roi  fe  croiferoit  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.     Thibault  ni 
trompa  point  fon  attente,  il  prit  la  croix,  pour  accomplir  le  vœu  de  fon 
père,  bien  qu'il  expofât  fuivant  les  apparences  fon  Royaume  à  de  grands 
i23<5.     rifque?.     Louis  IX.  Roi  de  France,  plus  connu  fous  le  nom  de  Saint- Louis, 
avoit  en  ce  tems-lâ  quelques  démêlés  avec  le  Roi  de  Navarre,  en  qualité 
de  Comte  de  Champagne  ;  mais  le  Pape  Grégoire  IX.  agit  fi  efficacement, 
que  le  Roi  de  France  promit  de  ne  rien  entreprendre  contre  Thibault , 
pendant  fon  abfence  ;  ce  Prince  étoit  alors  occupé  à  lever  des  Troupes  en 
^*37'     France  &  en  Navarre  pour  fon  expédition  Ce).     Le  Pontife  obtint  aullî 
des  Rois  de  Cafliîle  &  d'Arragon  des  afTurances  pofitives ,  qu'ils  ne  profî- 
'^^^*      teroient  point  de  l'abfence  du  Roi  de  Navarre  (/),  dont  les  Etats  auroient 
pu  fans  cela  être  aifément  envahis  fans  refTource. 
Son  expêdî-      DoN  T II IB  AULT  voyant  tout  ainfi  heureufement  réglé,  furtout  par 
don  à  la^    l'arrivée  de  Don  Roderic  ,  Archevêque  de  Tolède  ,  que  Saint  Ferdinand 
Terre  Sain-  j^j  envoya  ,   pour  lui  donner  de  fa  part  toute  la  fureté  qu'il  pouvoit  fou- 
^'  haitter,"alla  en  France  pour  joindre  l'Armée  des  Croifés  (g).    Les  Ducs 

de  Bretagne  &  de  Bourgogne ,  les  Comtes  de  Bar ,  de  Vendôme  &  de 
Montfort^&  plufieurs  autres  Seigneurs  étoient  entrés  dans  la  Croifade,  & 
tous  déférèrent  le  commandement  au  Roi  de  Navarre  (//).  L'année  fui- 
vante  ils  s'embarquèrent  avec  une  puiffante  Armée  à  Marleille  &  dans  les 

(fl)  Annal.   Compollell.    Kalendar.  Ly-  (e)  Annal.  Tolet.  Zwnfa,  Chron.  antîq, 

renf.  de  reb.  Arrag. 

(b)  Ferreras  l  c    p.  132.  (/)  Rayjiald. 

(c)  Hitl.  de  Navarre  ,   Mariam  L.  XII.  (g)  Chroiiiq.  de  D.  Thibaud. 
Mayerne  lurquei.  (Ji)  Favin  Hift.    de    Navarre,  Ferreras 

{d)  Ferreras  l  c.  1.  c.  p.  154- 
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Ports  voifins,  &  fe  rc^ndirent  hcureufement  en  Syrie.     Mais  cette  expedi-  SrcrioN 
tion,  commencée  avec  de  grandes  efpcrances,  fe  termina  malheureufe-     .'^f- 
ment  l'année   fuivante.     La   mefintelJigence   fe  mit  parmi   les   Princes  i;f!!!^^  ^^ 
croifés ,    &   le   Duc  de   Bourgogne   ayant  fait  une  entreprife  fort  mal  dipuiJ^l'an 
concertée  pour  furprendre  Gaza,  cette  difgrace  augmenta  la  divifion  à  ic/ô  juf- 
un  tel  point,  que  Thibault  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  d'utile   à  faire ,  î"f  ^'^" 
&  que  toute  l'Armée  fe  fondroit  peu  à  peu,  s'embarqua  avec  les  Trou-  ^^^^' 
pes  qui  voulurent  le  fuivre ,  &  repaffa  en  Europe  ,  fort  chagrin  d'avoir  fi 
mal  réuffi.     Cela  ne   porta   cependant  aucune  atteinte   à  fa  réputation, 
parceque  tout  le  monde  convenoit  que  fa  conduite  avoit  été  irréprocha- 
ble; que  les  malheurs  qui  étoient  arrivés ,  étoient  venus  de  ce  qu'on  n"a- 
voit  pas  fuivi  fes  ordres  ;  &  qu'on  étoit  redevable  à  fa  modération  &  à  fa 
prudence  du  falut  &  du  retour  d'une  û  grande  partie  de  l'Armée  (a).     Ses 
fujets  le  reçurent    avec  beaucoup  de  joie,  &  l'état  des  affaires  en  Efpag- 
ne  lui  laiifa  la  liberté  de  fatisfaire  fon  goût  naturel  pour  les  Arts  &  Ils 
Sciences ,  auquel  il  fe  livra  avec  plaifir  au  grand  contentement  de  fes  peu- 
ples ,  dont  il  étoit  généralement  &  à  jurce  titre  fort  aimé. 

Les  Rois  de  Navarre  ihs  prédécelfeurs  s'etoient  bornés  à   élever  des  Douctur'it 
ForterelTes,  à  bâtir  des  Eglifes  &  des  Monafleres,  mais  Thibault  fit  reg  •Z^'"'  *^'^"" 
ner  la  politeife  ëi  la  magnificence,  en  ne  négligeant  pas  l'utile.     Son  ge-  *''"'^"""*' 
nie,  admirable  en  foi-méme,  avoit  été  cultivé  par  une  belle  éducation  de 
par  les  voyages,  ce  qui  lui  fourniffoit  des  vues  fort  fupérieures  à  celles  des 
Princes,  qui  n'ont  pas  les  mêmes  avantages.     11  apporta  d'Orient  en  Fran- 
ce quantité  d'excellens  fruits  ;  &  de  la  Champagne  il  les  transplanta  en  Na- 
varre; c'eft  à  cela  que  les  peuples  de  ce  Pays  doivent  leurs  meilleurs  vins, 
qui  ne  le  cèdent  gueres  à  ceux  de  France  ;  parmi  ces  fruits  il  y  avoit  une 
efpece  d'excellentes  Poires,  qu'on  a  appellées  en  fon  honneur  Tlnhaudincs. 
Il  eut  encore  plus  de  foin  de  l'agriculture,  que  fes  fujets  avoicnt  pratiquée 
jufques-là  fort  groffierement,  (S  de  façon  qu'on  attribuoit  injuftement  au 
terroir  &  au  climat ,  ce  qui  ne  venoit  que  du  défaut  d'habileté  &  d'appli- 
cation.   Il  bdtit  quelques  Palais,  qui  font  encore  des  monumens  rien  moins 
que  méprifables  de  fon  goût  ;  par  fon  exemple  il  engagea  plufieurs  Seig- 
neurs à  en  faire  autant ,  enforte  qu'en  très-peu  de  tems ,  la  Cour  de  Na- 
varre devint  une  des  plus  brillantes  de  l'Efpagne  (/?).     Mais  comme  la  féli- 
cité humaine  eft  rarement  pure  &  folide,  ce  que  le  Roi  Don  Sanche  avoit     ^-■^T' 
prévu  arriva  avec  le  tems  ;  les  Seigneurs  commencèrent  à  cabaler  contre 
Thibault,  &  il  fut  obligé  pour  les  contenter  de  leurs  accorder  des  Charges 
&  des  Terres,  au  grand  détriment  de  fon  épargne,  &  à  quelques  égards 
aux  dépens  de  fon  autorité.     La  plus  fâcheufe  querelle  qu'il  eut  fut  avec 
Don  Pcdre  Jaçolas,  Evéque  de  Pampelune,  au  fujet  du  Château  de  Saint 
Etienne,  qui  appartenoit  à  ce  Prélat,  comme  Evêque,  &  que  le  Roi  fie 
fortifier  pour  la  fureté  du  Royaume.     L'ofl^enfe  parut  fi  grave  au  Prélat, 
qu'il  excommunia  Thibault,  jetta  l'interdit  fur  le  Diocefe  &  fe  rerira  en 
Ârragon  ,   ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  le  Royaume  {c).    Enfin 

{a)  Mcrrt.Mûtmfccur^-Hift.deCroifades.     riana  L.  XIII.  Mayerne  Turquet. 

(b)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma-        (0  Muret  tUïiï.  du  Royaume  de  Navarre. 

F3 
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SccTfON     après  de  defagréables  altercations  ,  le  Roi  s'acconimoda  avec  î'Evêque, 
m.       qui  leva  l'excommunication  (a).     Comme  il  reftoit  encore  des  fcrupules 
Hijloire  de  pa^mi  les  plus  ignorans,  Thibault  alla  à  Rome  demander  au  Pape  une  ab* 
S^r/'AM  rouition  générale,  qui  lui  fut  accordée  (b). 

\oi6juf-        Après  fon  retour  tout  fut  aflèz  tranquille,  &  il  continua  à  gouverner  & 
qu'à  l'an     à  faire  fleurir  Tes  Etats,  chéri  de  fes  fujets,  &  eftimé  de  fes  voifins,  juf- 
1^84-        qu'à  fa  mort,  arrivée  le  8  de  Juillet  1253,  à  la  fleur  de  fon  âge,  n'ayant 
'         ~"  que  cinquante  ans.     Ce  Prince  pofTedoit  d'excellentes  qualités  ;  il  enten- 
fjreftè  de  doit  parfaitement  la  Mufique  &.  la  PoëOe ,  aimoit  les  Sciences  &  les  Gens 
fe7i  règne     de  Lettres.     La  réputation  de  fa  valeur  étoit  fi  bien  établie ,  qu'aucun  de 
^ja  mort,  f^g  voifins  n'eut  envie  de  l'attaquer ,  &  fon  ambition  étoit  ù.  modérée ,  & 
fi  réglée  par  la  juflice ,  qu'il  n'entreprit  jamais  rien  à  leur  préjudice  (<:). 
Thibault  fut  marié  trois  fois  ;    d'abord  avec  la  fille  du  Comte  de  Metz, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfans ,  ayant  été  obligé  de  s'en  féparer  par  ordre  du 
pape;  il  époufa  en  féconde  noces  la  fille  du  Seigneur  de  Beaujeu,  dont  il 
eui  Donna  Blanche,  qui  fut  mariée  à  Jean,  furnommé  le  Roux,  Duc  de 
Bretagne  (d).    Sa  troifieme  femme  fut  Marguerite  ,   fille  du  Comte  de 
Foix,  dont  il  eut,  Thibault,  Pierre  &  Henri  ;  le  premier  &  le  dernier 
furent  fucceflivement  Rois  de  Navarre  ;  il  en  eut  auflî  une  fille ,  appellée 
Agnes ,  ou  fuivant  d'autres  Léonore ,  qui  époufa  dix  ans  avant  la  mort  de 
fon  père  Don  Alvar  Perez  d'Azagra,  Seigneur  d'Albarracin  (e).     Le  Roi 
recommanda  la  Reine  &  fes  enfans  à  la  proteftion  du  Roi  d'Arragon,  avec 
lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  fort  bonne  intelligence.  Preuve  incontefla- 
ble,  que  Mariana  &  les  autres  qui  ont  foupconné   ce  Monarque  de  diffi- 
mulation ,  lorsqu'il  renonça  au  droit  qu'il  avoit  à  la  Couronne  de  Navar- 
re, lui  ont  fait  tort.     On  inhuma  Thibault  dans  la  Cathédrale  de  Pam- 
pelune  (/). 
Thibault        Les  mêmes  Hifl:oriens  qui  taxent  Don  Jayme  Roi  d'Arragon  de  difllmu» 
II.  luifuc-  lation  dans  le  cas  dont  on  a  parlé,  lui  prodiguent  les  plus  grands  éloges 
cède  pus  la  j-j^j.  j^  manière  dont  il  s'acquita  de  fes  devoirs  de  Procefteur  &  de  Tuteur 
%i  ^RoT     ^^  ^'^  Famille  Royale  de  Navarre.     Ils  rapportent  que  ce  Monarque  fe  ren- 
d'Arragon.  dit  en  perfonne  à  Tudele  ;  qu'il  y  conclut  avec  la  Reine  Mère  du  jeune  Roi 
une  ligue  ofi^enfive  &  défenfive  contre  la  Cafbille ,  &  qu'on  convint  que 
Thibault  IL  épouferoit  une  de  ï'ts  filles  ;  que  ce  Traité  fut  ratifié  (Si  con- 
firmé dans  la  fuite,  quand  le  Roi  de  Navarre  fut  Majeur  (g).    Mais  peut- 
êcre  que  ceux-là  approchent  plus  de  la  vérité,  qui  fe  contentent  de  dire, 
que  le  Roi  d'Arragon  s'acquita  de  fa  tutelle  avec  fidélité,  ce  qui  fit  jouir  les 
deux  Royaumes  de  paix  &  de  tranquillité  durant  plufieurs  années.     Donna 
3256.     Marguerite,  Reine  Douairière  de  Navarre,  étant  allée  faire  un  tour  dans 
les  Ltats  de  fon  fils  en  France,  y  tomba  malade  'X  raonrut  ;   on  l'inhuma 
dans  le  Monaftere  de  Clervaux.     Le  jeune  Roi  prit  alors  la  réfolution  de 
palFer  lui-même  en  France,  pour  mettre  ordre  à  quelques  affaires  qui  de- 

(a)  FJift.  du  Royaume  de  Navarre.  (<?)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer» 

(bj   La  même,  Mariana  L.  XllL,  reras  T.  IV.  n    177. 

(c)  Les  mêmes.  (/;  Favin  1.  c. 

(d)  Favln  Hill.  de  Navarre  ,    Mariana       (g)  Hlït.  du  Ro/auuic  de  Navarre ,  Ma' 
ubi  kl-).  fiafig  i,  c. 
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mandoient  fa  préfence   II  étoic   fur  le  point  de  partir ,  lorsqu'il  apprit  Secttor 
que  quelques  Fourageurs  avoient  fait  du  dégât   en  Arragon.    il  députa       ï^. 
au  Roi  d'Arragon  pour  l'afirurer  non  feulement  qu'il  n'avoit  aucune  part  ^^'^*'''*  ^* 
à  cela,   mais  qu'il   puniroit  ^avec   la   dernière   rigueur  ceux  qui  oÇo'iQni  d^puiJ^an 
troubler  la   tranquillité   de   l'un   &  de  l'autre   Royaume  {a).     Par  cette  1076  juf- 
démarche  il  prévint  la  mefintelligence  entre  les  deux  Couronnes,    &  fn  qu'à  l'an 
connoitre  Ton  caraélere.     Il  exécuta  après  cela  Ton  dcfTein  &  pafTa  d.ms  ^-^'^* 
fes  Etats  de  France;  fa  préfence  y  fit  grand  phifir,  &  fa  douceur  &  fîi  " 

politelîe  lui  acquirent  la  réputation  d'être  un  Prince  accompli.  Siint  Louis 
l'invita  de  venir  à  fa  Cour ,  &  lui  propofa  un  mariage  fort  avantageux  ;  il 
accepta  l'invitation  &  la  propofition  avec  plaifir,  comme  également  ho- 
norable pour  lui  &  avantageufe  à  l'état  de  Çts  affaires  ;  nouvelle  preuve 
de  fa  pénétration  &  de  fa  capacité ,  dont  fes  fujets  recueillirent  beaucoup 
de  fruit. 

Il  n'efl:  pas  aifé  de  fixer  le  tems  précis  du  voyage  du  Roi  de  Navarre  &  I^  ^povfe 
furtout  de  fon  mariage,  car  plus  on  a  d'autorités"  fur  les  affaires  de  ces  tems-  J^^^''<^"<^» 
là  &  plus  on  trouve  de  diverfité  pour  les  dates;  à  l'égard  des  faits  ils  font  Loyi^'^.^  ^^* 
plus  certains.  Le  Roi  Louis  confentit  au  mariage  de  fa  fille  avec  Thi- 
bault, moyennant  qu'il  terminât  les  différends  qu'il  avoit  avec  la  DuchclTe 
de  Bretagne  fa  fœur,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  une  partie  de  la 
Champagne;  l'affaire  fut  accommodée,  &  le  Roi  de  Navarre  s'obligea  de 
payer  a  fa  fœur  trois  mille  livres  de  rente ,  ce  qui  feroit  aujourd'hui  à  peu 
prés  trente  mille  livres  (/?).  Ce  point  étant  ajuilé ,  le  mariage  fe  fit  à 
Melun,  &  la  dot  de  la  Princeffe  fut  de  dix  mille  livres,  comme  celle  âts 
autres  filles  de  Saint  Louis,  qui  furent  mariées  depuis  (c).  Ce  mariage  le 
mit  en  grande  confideration  à  la  Cour  de  France,  &  il  s'employa  en  faveur 
du  Roi  d'Arragon,  fon  ami  &  fon  tuteur,  pour  faire  conclure  le  Traité, 
par  lequel  tous  les  différends  entre  les  deux  Couronnes  furent  terminés ,  & 
les  prétentions  réciproques  réglées  {d).  Après  avoir  fait  encore  quelque 
féjour  en  France,  i!  nomma  l'Infant  Don  Pedre  fon  frère  Gouverneur  de 
Champagne,-  ce  Prince  ne  jouit  pas  longtems  de  ce  Gouvernement ,  étant 
mort  dans  un  âge  peu  avancé  (e).  Quand  Thibault  fut  de  retour  en  Na-  12(54, 
varre,  quelques  Seigneurs  fe  liguèrent  à  l'occafion  de  leurs  privilèges ,  & 
choifirent  un  d'entre  eux  pour  s'oppofer  au  nom  de  tous  à  toutes  les  entre- 
prifes  que  le  Roi  pourroit  former  à  leur  préjudice.  Le  Pape,  infliruit  de 
cette  Cabale,  ordonna  à  l'Archevêque  de  Bourdcaux  de  palier  en  Navarre, 
pour  lâcher  de  calmer  les  efprits,  <1  il  y  travailla  avec  fuccès  (/).  Ce  Pa- 
pe étoit  Urbain  IV.  qui  mourut  la  môme  année,  comme  il  paroit  par  les 
Lettres  de  félicitation  que  le  Roi  écrivit  à  fon  fucceffeur. 

La  mort  de  fon  frerc  Don  Pedre  l'obligea  de  repaffer  en  France ,  afin  àe  il  rtp^jje 
pourvoir  au  Gouvernement  des  Etats  qu'il  y  poffedoit ,  &  de  chercher  une  f''.  France 
digne  Epoufe  pour  fon  frère  unique  Don  Henri.  Il  jetta  les  yeux  fur  Don-  ^  /<^ '".'■»(/'« 

Louis. 

(o>  Moret,  Ferreras  1.  c.  p.  231.  (^à)  Daniel  l  c.  p.  260  k  fuiv»  J265. 

(b)  ■)aniel  V.  V.  p.  246,  247   in  8vo.  (e^  Ferreras  1.  c.  p.  247. 

(c)  Inventaire  dts  CharUcs  T.  II.  Cham-  (/)  Raymld.  Jmlrojto  Morales^ 
pagriC  M,  n.  i;?.  Jcinvilie. 
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SscTioN    m  Confiance ,  fille  &  héritière  dz  Don  Gafton  de  Moncada,  Vicomte  de 
"  ni.       Béarn  ;  ce  qui  auroit  été  une  alliance  fort  avantageufe,  mais  elle  n'eut  pas 
Hijhire  de  jj^^j^     £)e  retour  en  Navarre  il  reçut  pour  VaiTaux  les  Comtes  de  Confe- 
^'^''"'^?.     rans,  de  Comminges  &  d'Eflarac.     Ce  n'eft  pas  que  ces  Etats  relevaflent 
loi'ô  iu^  de  la  Couronne  de  Navarre ,  comme  quelques-uns  ont  cru  ;  mais  parcequ'il 
qu'à  l'an     étoit  alors  d'ufage  que  les  petits  Seigneurs  s'engageaOent  à  fervir  à  la 
1284-        guerre  avec  leurs  Troupes,  d'autres  plus  puilTans  qu'eux,  qui   leur   ac- 
— ' cordoient  des  penfions  (a).    Il  y  a  de  l'apparence  que   le   Roi  de  Na- 
varre penfoit  déjà  à  l'expédition ,  qu'il  entreprit  peu  de  tems  après.  Le 
Pape  Clément  IV.  engagea  Saint  Louis   à  fe  croifer;  Thibault  Roi  de 
Navarre,   &   Edouard   Prince  d'Angleterre  prirent  auflî  la  croix.    Les 
préparatifs  nécefiTiires  pour  aflembler  une  Armée  &  pour   équiper  une 
Flotte ,  prirent  beaucoup  de  tems.    Durant  cet  intervalle  le  Roi  de  Na- 
varre négocia  &  conclut  le  mariage  de  fon  frère  Don  Henri  avec  Blan- 
che, fille  de  Robert ,  Comte  d'Artois,  frère  de  Saint  Louis,  laquelle  lui 
12(59.     apporta  en  dot  le  Comté  de  Rheims  (//).     Il  donna  la  Régence  de  la  Na- 
varre à  fon  frère,  &  confia  le  Gouvernement  de  fes  Etats  de  France  à  la 
Reine  If-ibelle  ;  par  le  moyen  de  Saint  Louis  il  prolongea  pour  cinq  ans  la 
trêve  qu'il  avoit  conclue  par  la  médiation  de  ce  Prince  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  formoit  des  prétentions  fur  la  ville  de  Bayonne.     Enfin  tous 
les  obftacles  étant  appianis, 'Thibault  s'embarqua  avec  fes  Troupes  pour 
fuivre  fon  beaupere,  qui  avoit  déjà  fait  voile  pour  la  Sicile  (c);  quan- 
tité de  Seigneurs  de  Champagne  àc  de  Navarre  l'accompagnèrent. 
T).  Henri       Dans  l'abfence  de  ce  Monarque,  il  s'alluma  une  guerre  civile  en  Caflil- 
foii  frère     |g.  l'Jnfant  Don  Philippe  qui  y  étoit  entré,  pafl^a  en  Navarre,  pour  en- 
Royaume     S^S^^  ^^  Régent  à  le  foutenir  lui  &  les  autres  Seigneurs  mécontens  ;  il  au- 
fagemeiit     roit  pu  tirer  d'eux  des  conditions  avantageufes ,   &  peut-être  recouvrer 
dans  fon     les  Provinces  &  les  Places,  qu'on  avoit  démembrées  de  la  Navarre  afTez 
abfence.      injufiement  ,•  mais  il  répondit  très-fagement,  qu'il  n'avoit  que  le  gouver- 
nement du  Royaume,  &  n'en  étoit  pas  le  Maître,  &  que  par  cette  rai- 
fon  il  ne  pouvoit  l'engager  dans  une  guerre  ,  pendant  l'abfence  de  fon 
frère  (d).    Mariana  femble  infinuer  que  flnfant  Don  Henri  eut  quelques 
démêlés  avec  le  Roi  d'Arragon  ;  mais  c'efl  à  quoi  il  n'y  a  gueres  d'appa- 
rence ,  tant  à  caufe  des  engagemens  que  le  Pvoi  d'Arragon  avoit  avec  celui 
de   Navarre  ,  que  parceque  ce  Prince  étoit  à  peine  de  retour  dans  Ces 
Etats ,  après  avoir  entrepris  de  pafTer  dans  la  Terre  Sainte  ;  mais  ayant 
fait  naufrage  fur  les  côtes  de  France,  il  renonça  à  cette  expédition,  & 
reprit  le  gouvernement  de  fes  Etats.     S'il  y  a  eu  quelques  démêlés  en- 
tre lui  &.   Henri ,   ce  doit  avoir  été  après  l'avènement  de  celui-ci  à  la 
Couronne,  &  pour  faire  valoir,  comme  Mariana  le  dit,  les   anciennes 
prétentions  fondées  fur  le  Teftament  de  Don  Sanche  le  Fort;  mais  ç'au- 
roit  été  là  une  démarche  auffi  mal-fondée ,  vu  le  tems  qui  s'étoit  écou- 

lé; 

(a)  Moftt.  1.  c.  Ferreras  ubi  fup.  p.  264. 
(h)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre;  Fa'       (J,)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma*. 

vin.  Ferreras  L  c.  p.  263.  riana  ubi  fup. 
{c)  Naagis  de  gelt.  Ludovic! ,    Mariana 
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lé,  que  contraire  à  la  juflice,  &  démentie  par  la  conduite  de   ce  Mo-  Sectiow 
narque  envers  le  pcre  '<k  le  frère  de  Don  Henri,  comme  nous   l'avons      ni. 
déjà  fait  voir  (a).  ^^f'^^'  4" 

Quand  le  Roi  de  Navarre  arriva  en  Sicile,  avec  les  Seigneurs  Fran- j,f,\""?, 

.X  ,  .  -i    c        r        r         •      t  !         1  •      depuis  l  an 

çois  qui  i  accompagnoient  ,   il   tut  iort  lurpns  lorsque  dans  le  premier  1076  yi</- 
Confeil  de  guerre  qui  fe  tint,  il  vit  qu'il  n'avoit  pas  été  du   fecret  de  qu'à  l'an 
l'expédition  ;  Saint  Louis  déclara  que  fon  deflein  étoic  de  pafler  en  Afri-  ^^84. 
nue,  &  non  en  Svrie,  &  d'aller  afTieffcr    Tunis.     Thibault  l'y   accom-  r"V^ 

^  V     r  '/  j  ,     ,  fT^     J         „         Le  Rei  en 

pagna ,  &  fut  prelent  quand  ce  monarque  mourut  de  la  peite  ou  d  une  revenant  du 
maladie  contagieufe,  le  25  d'Août  1270.  ainfi  qu'il  paroit  par  une  Lci-  Jtege de  Tu- 
tre  du  Roi  de  Navarre  lui-même,  qui  fe  conferve  encore,  laquelle  con-  nis  meurt  à 
tient  un   détail   circonftancié  de  la  mort   de  ce  Monarque  (h).     11  fit  Jî'''^'"''  ^ 
hommage,  dans  le  camp  même,  des  lùats   qu'il  pofTedoit  en  France  à 
Philippe  le  Hardi,  fucceffcur  de  Saint  Louis,-  &  après  la  conclufion  de 
la  paix  avec  le  Roi  de  Tunis,    il   retourna  avec  Philippe  en  Sicile,*  à 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  tomba  malade  à  Trapani  &   au   bouc   de  quel- 
ques jours  de  maladie,  il  mourut  le  s  de  Décembre  1270  (c).  La  Rtine 
Ifabelle  fa  femme  ne  lui  furvecut  gueres  ,    &  mourut  au  Frintcms  de 
l'année   fuivante  auprès  de  Marfeille  ,   en  rentrant  en  France  {d).     Le 
corps  du  Roi  y  fut  transporté,  &  on  l'enterra  à  Brie  dans  le  Couvenc 
des  Cordeliers.     Thibault  etoit  un  Prince  d'une  fincere  pieté,  qui  avoic 
des  qualités  aimables,  &  furtout  une  grande  douceur,  il   étoit   aimé  & 
admiré  de  tous  fes  voifins  ;  &  par  fon   procédé   irréprochable  il  main- 
tint fes  Ktats  en  paix  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne;  ce  qui  fit  que 
ïts  fujets  le  regrettèrent  univerfellement  &  avec  raifon. 

Henri  furnommé  le  Gros  fut  proclamé  Roi  à  Pampelune  au  mois  de  Henri  fc 
Mars  1271,  fon  frère  étant  mort  fans  enfans.     On   prétend   qu'il   étoit  Grox/vrc-. 
d'une  humeur  plus  réfervée  que  Thibault,  mais  on  convient  qu'il  gouverna  jj^  ^ -^"'l^ 
fort  fagement  dans  l'abfence  de  fon  frère;   &  après  fon  avènement  à  ^^{lieurtatrès 
Couronne,  il  foiitint  fa  dignité  avec  courage,  nonobflant  fcs  chagrins  do-  un  règne 
meiliqucs,  &  les  traverfcs  que  lui  fufcita  Don  Pedre,  Infant  d'Arragon, /ort  court. 
qui  prétendit  faire  revivre  les  prétentions  auxquelles  fon  père ,  encore  vi- 
vant, avoit  renoncé.     Le  Roi  Henri,  qui  avoit  époufé  la  nièce  de  Saint 
Louis,  compta  fur  l'amicié  ci:  fur  le  fecours  du  P.oi  Philippe  fon  coufln, 
&  fe  conduifit  avec  tant  de  fermeté,  que  fes  voilins  ,   qui  ne  manquoient 
pas  d'envie  de  l'inquicLter  ,   ne  jugèrent  pas  à-propos  de  l'attaquer  ,   le 
voyant  toujours  en  état  de  bien  défendre  fes  Etats  (e).   Il  eut  un.fils,  nom- 
mé Thibault ,  comme  fon  grand-pere  &  fon  oncle  ,  qu'on  nourriflbit  à 
Eftella;  quelques  Hilloricns  difent  que  fa  nourrice  Je  lailfa  tomber  du  haut 
d'une  Galerie,  &  qu'il  fe  tua  fur  la  place  (/).     D'autres  attribuent  cet  ac- 
cident à  la  négligence  de  fon  Gouverneur ,  qui  de  défefpoir  fe  précipita  de 
la  même  galerie,  &  périt  avec  lui  (g),  Henri  avoit  outre  cela  une  fille, 

(a)  Ferreras  1.  c.  p.  265-  danf  la  Note.  (e)  Hi(l.  c^u  Royaume  de  Nayarre,  Ma' 

(i?)  Daniel  T.  V.  p.  p.  333.  rîana  L.  XIII. 

(c)  Faviii  Hift.  de  Navarre,   Ferreras  1.         (/;  Favin  1.  c 

c-  P-  ^65.  {gj  Hiil.  du  Royauiue  de  Navarre. 

(d)  Les  mêmes ,  &  Daniel  I.  c.  p.  348. 
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lECTioN    qui  s'appelloic  Jeanne,  âgée  de  deux  ans,  quand  ce  tragique  événemenî 
m.       arriva-  il  la  fie  fur  le  champ  reconnoitre  hentiere  de  la  Couronne  (a).    Il 
Hîjîoirt  iie  conclut  enfuite  avec  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre  un  Traité,  par  lequel  il 
Navarre  j^jt;  ^le  donner  cette  PrincefTe  en  mariage  à  un  des  fils  de  ce  Monarque, 

iTiô/ùr  lorsqu'elle  auroit  atteint  l'âge  convenable  ®.  ^  Il  y  a  de  l'apparence  que 
Jàl'an  ce  Traité  demeura  fecret.  car  plufieurs  Hiftoriens  aflurent ,  que  Don  Jay- 
"84.        me  Roi  d'Arragon,  dans  l'efpérance  de  la  marier  a  un  Prince  de  fa  Mai- 

fon    conclut  une  alliance  avec  le  Roi  Henri,  qui  fut  très-avantageufe  aux 

affâiVes  de  ce  Prince.  Il  ne  vécut  cependant  pas  alTez  pour  profiter  des 
troubles,  à  la  faveur  defquels  il  auroit  pu  recouvrer  quelques-unes  des  Pro- 
vinces, que  les  Rois  de  Caflille  avoient  démembrées  de  la  Navarre.  La 
plupart  des  Hitloriens  conviennent  qu'il  mourut  de  trop  de  graifTe  le  22  de 
Juillet  1274,  laifiant  fa  fille  unique  héritière  de  fes  Etats  fous  la  tutelle  de 
la  Reine  (c)  \uq  quelques-uns  nomment  Blanche ,  &  d'autres  Jeanne  d'Ar- 
tois* Ferreras  la  défigne  par  l'un  &  l'autre  nom.  Il  laifTa  auiTi  un  fils 
naturel ,  qu'il  avoit  eu  avant  fon  mariage  de  Fhéritiere  de  la  Maifon  de 
Lacarra  ;  il  s'appelloit  Henri ,  &  fut  depuis  Maréchal  de  Navarre  (d).  Le 
Roi  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  Cathédrale  de  Pampelu- 
ne.  En  lui  finit  la  ligne  maYculine  des  Comtes  de  Champagne,  Rois  de 
Navarre ,  après  avoir  tenu  ce  Royaume  quarante  ans. 
•TV  DonnaJeanne  n'avoit  que  trois  ans,  quand  elle  parvint  à  la  Cou- 

Teanne^/wi  ronne.  On  dit  que  le  Roi  fon  père  avoic  recommandé  par  fon  Teftamenc 
fuccedefous  de  ne  la  marier  ni  en  Cailille  ni  en  Arragon ,  mais  en  France.  _  Il  fe  pour- 
lamelle  de  jqI^  Cependant  qu'on  auroit  inventé  ce  trait,  après  fon  mariage.  Qaoi- 
h  Reine,  ^^'ij £„ foit , la  Reine  Douairière  convoqua  les  Etats,  pour  faire  choix  d'u- 
ne perfonne  avec  qui  elle  pût  partager  le  poids  du  Gouvernement  &  le  27 
d'Août  on  choifit  Don  Pedre  Sanchez  de  Montaigu  (c).  Quelques  His- 
toriens prétendent  que  ce  choix  fut  fort  contre  le  gré  de  la  Reine ,  & 
qu'elle  en  fut  extrêmement  piquée;  mais  ceux  qui  font  plus  voifins  de  ce 
tems-là  afifurent  le  contraire ,  &  c'efl  auffi  ce  qui  eft  le  plus  vraifemblable. 
Bientôt  il  fe  forma  un  puiilant  Parti  contre  Don  Pedre,  à  la  tête  duquel 
étoit  Don  Garcie  Almoravides,  qui  chercha  l'appui  des  armes  de  Caftille 
&  l'obtint;  ce  qui  obligea  Don  Pedre  Sanchez  de  Montaigu  de  s'afilirer 
la  proteétion  de  celles  d'Arragon  (/).  Comme  les  Infans  de  Caflille  & 
d'Arragon  avoient  defiTein  de  faire  entrer  la  jeune  Reine  de  Navarre  dans 
leur  famille,  la  Reine,  qui  avoit  de  l'éloignement  pour  l'une  &  pour  l'au- 
tre alliance,  fe  détermina  à  pourvoir  à  fa  fureté  &  à  celle  de  fa  Fille, 
en  fe  retirant  avec  elle  en  France ,  &  en  demandant  à  Philippe  fa  protec- 
tion ;  elle  exécuta  fon  deffein ,  &  le  Roi  de  France  la  reçut  avec  tous  les 
égards  dûs  à  fon  rang,  &  aux  fâcheufes  circonflances  où  elle  fe  trou- 
voit  (g).  C'eft  là  un  fuccint  &  véritable  expofé  de  l'affaire.  Cependant 
comme  le  fait  eil  en  foi-même  curieux,  que  c'eft  un  des  événemens  les 

(«)  Mord.  (0  Favin^  Ferreras  T.  ÏV»  p,  280. 

(b)  Le  înême,*»Feff«rar  ubifup.  p.  276.  (/)  Daniel  1.   c  p,   357.   Mayerne  Tuu 

(c)  Favin,  Ferreras  1   c.  p.  2go.  quet,  Hift.  du  Royaume  de  Navarre- 

Ql    Hi:t     du    Royaume    de    Navarre  ,        (5)  Daniel    ubi   fup.  p.    358.   Hiih  dtt 
Mciyernc  Turquat,  Royaume  iU  Navaiie ,  Mayerne  Tar{uet. 
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plus  importans  qui  ibic  arrivé  par  rapport  à  la  Navarre,   Ck  qui  eut  quel-  Secttos 
que  influence  fur  les  affaires  de  l'Europe  en  général;  il  faut  le  développer       ^^1- 
plus  en  détail.     Cela  eft  d'autant  plus  néceiiàire,  que  ks  Hiltoriens  1  ran-  ?^"'''  '* 
çois  &  Efpagnols  qui  en  ont  parlé,  n'ont  pas  tu  toute  l'impartialité  rsqui-  dqll7]\^n 
fe;  il  faut  donc  examiner  &  comparer  leurs  récits,   pour  démêler  la  véri-  1076  juf- 
té;  c'ell  là  notre  unique  but  n'ayant  aucun  intérêt  à  prendre  parti  pour  la  ?"'<»  ^'»» 
uns  plutôt  que  pour  les  autres  (a).  ^'^^- 

Don  Alphonfe ,  furnommé  le  Sage  ,   regnoit  alors  en  Caftille  ;    mais  Philippe  le 
comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,   nonobitanc  le  beau  titre  defage,  fon  Hardi  coty. 
adminiftradon    n'étoit   ni   bien   réglée  ni   heurcufe   (b).     L'Infant  Don  '^'"*  ^'  "<•- 
Ferdinand   de  la   Cerda   fon   fils   aîné  étoit  un  Prince  habile  ôc  coura- «."f -'^ '^'^ . 
geux,  mais  qui  avoit   beaucoup   d'ambition.     Il   avoit  époufé  Blanche,  Bel, /û^/:/! 
fille  de  Saint  Louis,  dont  il  avoit  deux  fils  ,   qui   étoic:nt   encore   dans  av^/  Jean- 
l'enfance ,  &  il  avoit  en  vue  de  m-;rier  l'aîné  à    l'héritière  de  la   Na-  "^  '^^  '^^' 
varre.     InlTruit  des  troubles  de  ce  Royaume,  il  y  entra  à  la  tête  d'une  ^"^^* 
Armée,  ne  doutant  point  qu'il  n'en  fit  la  conquête  aifément  &  à  peu  de 
fraix,  après  quoi  on  regarderoit  comme  une  faveur  le  mariage  qu'il  fe  pro- 
pofoit  (c).     Mais  la  politique  des  Rois  de  Navarre,  qui  avoient  toujours 
eu  foin  de  bien  munir  leurs  frontières,  &  d'exercer  leur  fujets  au  mani- 
ment  des  armes,  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  fon  projet.    Il  fe  rendit  à  la 
vérité  maître  de  quelques  petites  Places  fans  défenfe;  mais  ayant  afliegé 
Viane,  cette  Forterefle  fe  défendit  fi  bien  ,  qu'après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  ,   il  fut  obligé   de  décamper  (r/).     D'autre   part,  Jayme  Roi 
d'Arragon  étoit  vieux  &  infirme  de  corps  <&  d'efprit:  l'Infant  Don  Pe- 
dre,  fon  héritier,  forma  comme  on  l'a  vu,  des  précenticns  fur  la  Navar- 
re, mais  il  fit  paroitre  en  apparence  plus  de  modération; il  ofl^rit  aux  Etats 
le  choix  d'un  de  fes  fils  pour  la  jeune  Reine  ;  s'engageant  à  le  laiflér  entiè- 
rement en  poffefiion  du  Royaume  ,   &  de  donner  les  fecours  néceffaires 
pour  le  défendre  contre  la  Cafcille  (c).     Ce  fut  ce  qui  porta  Don  Pedre 
Sanchez  de  Montaigu  àc  d'autres  Seigneurs  des  premières  Maifons  de  Na- 
varre, à  fe  déclarer  pour  lui.    Le  Royaume  en  général,  &  les  grandes 
villes  en  particulier  furtout  Pampelune,  étoient  donc  partagés  en  trois  par- 
tis ;  celui  de  Cardlle  ,  celui  d'Arragon ,  &  celui  de  P>ance.     Philippe  le 
Plardi  avoit  reçu  &  fécouru  la  Reine  avec  une  grande  générofité  ;  mais  il 
avoit  aufli  fes  vues,  &  dans  le  fond  l'afii'aire  l'intéreOûit  plus  qu'aucun  des 
autres  Princes  (/).     La  jeune  Reine  étoit  héritière  de  la  Champagne  ôc 
de  la  Brie,  au  cœur  de  fes  Etats;  il  jugea  donc,  comme  cela  étoit  na- 
turel, qu'il  n'y  avoit  pas  de  parti  qui  convint  mieux  à  la   Reine  Jean- 
ne, qu'un  de  Ces  fils,  <k  il  en  avoit  trois  de  fa  première  femme ,  Louis , 
Philippe  &  Charles.     Le  Roi  auroit  fort  fouhaitté  qu'elle   époufât  l'aî- 
né; mais  le  Pape  Grégoire  X,  quoiqu'il  aimâc  ce  Monarque,  n'y  vou- 

(a)  Marîam  I.  c.  Ferreras  ubi  fap.  &  fuiv.         (d)  Fiv-in  Hifl.  de  Navarre. 

Favin,  Daniel  \.  c.  (e;  Zurua,  Mariana,  Hift.  du  Royaume 

(b)  Garibay,  MarianatMayerne  Turquet.  de  Navarre. 

(c)  Zuriîa  annal.  Arrag,  Hift.  du  Royau-  (f)  Là-même,  Da?uel  l.c.  p.  359.  Ma^ 
me  de  Navarre.  yerne  Twqucù, 
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lut  pas  entendre;  il  donna  la  difpenfe  néceffaire  en  faveur  du  Prince 
Philippe,  qui  du  confentement  de  la  Reine  de  Navarre  fut  promis  avec 
la  jeune  Reine  (a).  Cet  engagement  remplit  mieux  les  vues  du  Roi, 
que  le  parti  qu'il  auroit  voulu  prendre,  car  le  Prince  Louis  ayant  été 
empoifonné  quelque  tems  après,  Philippe  devint  fon  héritier  préfomp- 
ûf ,  par  conféquent  tous  les  Etats  de  la  jeune  Reine  dévoient  être  annexés 
à  là  Couronne ,  &  c'étoit-là  fon  grand  but  (6).  Après  ces  éclaircifFemens, 
■  reprenons  le  fil  de  l'Hiftoire. 

Après   que  les  chofes  furent   réglées  au  point  que  nous  venons  de 
voir ,  la  Reine  Douairière  de  Navarre   nomma ,   par  l'avis  du  Roi  Phi- 
lippe', Eurtache  de  Beaumarchais  Sénéchal  deTouloufe,  Viceroi  ou  Ré- 
gent de  Navarre,-  &  on  l'envoya  avec  des  Troupes  pour  prendre  pos- 
feifion   de  fon   Gouvernement.    Il   réuiïlf  au  delà  de  ce  qu'il^  pouvoit 
efpérer;   non  feulement  il  entra  en  Navarre,  mais  il  fe  rendit  maître 
tre  d'une  partie   de    la    ville  de  Pampelune  (c).    Un  Etranger  revêtu 
de  la  qualité  de  Régent ,  &  foutenu  par  une  Armée  étrangère ,  ne  pou- 
voit gueres  être  du  goût  d'une  Nation  libre  ,   qui  avoit  joui   longcems 
de  i^i^s  privilèges,  &  en  étoit  fort  jaloufe.    Mais  Eufcache , homme  pru- 
dent, agiiïbit  avec  une  grande  modération  envers  ceux  qui  fe  foumet- 
toient,  &  punifFoit  févérement  ceux   qui,   profitant  des  circonflances  , 
commettoient  des  brigandages  &  des  meurtres  ;  ce  qui  le  fit  bientôt  refpec- 
ter,  &  dans  la  fuite  le  fit  aimer  (à).     Don  Garcie  Almoravides,  avec  les 
partifans  de  Cafiiîle ,  ne  laiîToit  pas  d'occuper  un  quartier  de  Pampelune  : 
Don  Pedre  Sanchez  de  Moncaigu  étoic  à  la  tête  de  quelques  Troupes  hors 
de  la  ville;  regardant  Euftache  comme  le  ravifleur  de  fa  dignité,  il  s'accom» 
moda  avec  Don  Garcie,  qui  obligea  le  Viceroi  François  de  fe  retirer  dans 
le  Château  de  Pampelune,  où  il  l'aOTiegea.     Auffitôt  qu'on  en  fut  inîlruit 
en  France,  le  Roi  afiembla  une  Armée,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Robert,  Comte  d'Artois,  fon  oncle  âi  père  de  la  Reine  Douairière  de 
Navarre  (e).     Les  mécontens  s'étant  faifis  des  défilés,  le  Comte  fit  un  dé- 
tour ,  pafEi  par  les  terres  d' Arragon ,  &  arriva  la  veille  de  Noël  devant 
Pampelune.     Don  Garcie  Almoravides,  foupçonnant  Don  Pedre  de  Mon- 
taigu  d'intelligence  avec  les  François,  le  fit  aflliiîiner,  &  demanda  inftam- 
ment  du  fecoiirs  en  Caflille.     Don  Alphonfe  marcha  avec  des   Troupes , 
pour  le  foutenir  ,  mais  ayant  appris  quelles  étoienc  les  forces  du  Comte ,  & 
de  quelle  façon  il  étoit  pofté ,  il  s'en  retourna  brufqueraent  (/).  Don  Gar- 
cie, qui  en  eut  avis,  affecta  de  faire  paroitre  une  grande  réiblution;  il  fit 
faire  de  réjouiffances  dans  le  quartier  qu'il  occupoit ,   &  à  la  faveur  de  la 
nuit,  il  fe  fauva  avec  les  principaux  Chefs,  &  fe  réfugia  en  Cafhille.     Les 
Habitans  fe  voyant  abandonnés .  envoyèrent  demander  au  Comte  d'Artois 
de  capituler  :   il  chargea  le  Connétable  Irabert  de  Beaujeu  de  régler  les  ar- 
ticles avec  eux.     Mais  pendant  qu'il  y  travailloit ,   quelques  ^Soldats  s'ap- 


{a)  M'trst,  Fav'n  ,  Daniel  ubi  fup.p.  360. 

(b)  Ilid     du    Royaume    de    Navarre  , 
Ferreras  l.  c.  p,  297.  Maysrne  Tiirquet. 

(c)  ZurltA  annil.  Arrag.  Favin  ,    Dmïel 
1.  c. 


(d)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre. 

(e)  Favin,  Ferreras  1.  c.  p.  311. 

(/)  Zurita ,  Hlft.  du  Royaume  de  Na», 
varre,  Daniel  1.  c.  p.  375. 
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percevant  qu'il  ne  paroifToit  perfonne  fur  les  murailles,   les  efcaladerenr.  Section 
leurs  camarades  les  fuivirent  ,  &  ils  firent  main  baflc  fur  tout  ce  qui  fe      Jl|- 
rencontra  ,    deforte  qu'on  n'a  peut-être  jamais  commis  de   plus  grandes  ^i/^^^""*  ^« 
cruautés,  que  dans  cette  ville.     Le  Comte  d'Artois  apporta  tous  fes  fo'ws  ^^pj^l^  ^.^^ 
pour  faire  ceiTer  le  defordre;  il  protégea  les  Habitans  qui  avoient  échappé  1076  jvf^ 
au  maflacre,  &  fit  rendre  tout  ce  qu'il  put  recouvrer  du  pillage  à  ceux  à  ?"'«  ^'«" 
qui  il  appartenoit.   Par  là  il  acquit  beaucoup  d'honneur,  &  prévint  les  fui-  "^4- 
tes  d'un  événement,  qui  auroit  rendu  les  Fran^'ois  fouverainement  odieux 
en  Navarre.     Euilache  fortit  du  Château  avec  ceux  qui  y  étoient  ren- 
fermés (û). 

Le  Comte  voyant  que  le  fort  de  Pampelune  avoit  répandu  la  terreur  jç  Comte 
dans  le  Royaume,  Ôc  vivement   follicité  par  les  partifans  des  deux  Rei- «'^'-^^^v 
ne,   poufi^a  fa   pointe,   &  foumit  prompttment  les  autres  Places,  à  \iJ''^^'"}f}^ 
réferve   de   quelques   Châteaux  fur  les    frontières,    dont  les  ^^^^^'^^^^-^p^l'Iaumt, 
étoient  les  m^aîtres,  &  qui  eurent  le  tems  d'appeller  les  Caftillans  &  les 
Arragonnois  à  leur  fecours  {b).     Comme  la  guerre  entre  la  France  &  la 
Caftilîe  étoit  fort  allumée  ,   à  caufe  de  l'exclufion  donnée  aux  enfans  de 
l'Infant  Don  Ferdinand  de  la  Cerda,  Don  Alphonfe  le  Sage  fit  propofer 
au  Comte  d'Artois  une  conférence;  le  Comte,  après  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  du  Roi,  fe  rendit  à  la  Cour  de  ce  Prince,  &  laifla  le  com- 
mandement des  Troupes,   &  le  Gouvernement  au  Viceroi  Euflache  de 
Beaumarchais,  qui  rétablit  le  bon  ordre,  <Sc  fit  fentir  aux  Navarrois,  que 
leur  bonheur  étoit  le  grand  objet  de  fes  foins  (c).    Ses  Succeffeurs  imitè- 
rent fon  exemple ,  &  parvinrent   peu  à  peu  à  faire  goûter   aux   Navar- 
rois un  mariage,  qu'ils  avoient  d'abord  regardé  comme  un  grand  malheur. 
Il  fe  peut  auJTi  que  la  comparaifon  de  leur  condition  avec  celle  des  Cafii!- 
lans  &  des  Arragonnois  contribua  à  nourrir  ces  fentimens,  car  en  ce  tems- 
là  ces  deux  Nations  étoient  déchirées  par  des  guerres  civiles  &  étrangères, 
ce  qui  y  fefoit  régner  le  trouble  &  le  defordre,  &  épuifa  en  peu  de  tems 
leurs  forces  &  leurs  richeiTes  {d). 

Quand  la  jeune  Reine  Donna  Jeanne  fut  entrée  dans  fa  quinzième  année,   Donna 
elle  époufa  avec  beaucoup  de  mi2gnificence  le  Prince  Philippe ,  furnommc  Jeanne  é- 
le  Bel,  qui  avoit  alors  environ  dix  fept  ans,  &  qui  prit  le  titre  de  Roi  de  f.*"J^  ^'^•^'' 
Navarre,  jufqu'à  ce  qu'après  la  mort  de  fon  père  il  y  joignit  celui  de  Roi  de  j'.^f'"'   ^ 
France  {c).     Ce  mariage  fi/  grand  pJaiilr  aux  habitans  de  Champagne  &  de  '  nSi. 
Brie,  &  ne  déplut  point  aux  Navarrois,  qui  par  le  fecours  de  la  France 
s'étoient  rendus  Ç\  redoutables  aux  Arragonnois,  que  le  fier  Don  Pedre  fut 
bien  aife  de  négocier  une  trêve  avec  eux;  on  leur  permit  de  la  conclure, 
bien  que  la  guerre  continuât  toujours  entre  l'Arragon  &  la  France  (/). 

(a)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer-        (d)  Zurita,  MarUna,  Ferreras, 
rerasl.  c.  \).  312.  (?)  Favin,  Mariana,  Daniel. 

(b)  Favin,  JSIariana.  \f)  Mift.  du  Royaume  de  M  avarie ,  il/»- 

(c)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre.  riana. 
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Hijloire  de 
Navarre 

^'^^l^^ -l?^ Contenant  ÎHiftoire  depuis  r union  de.  la  Navarre  avec  la  Couronne  ai 
\^nvm  France,  en  la  perfonne  de  Philippe  le  Bel,  jufquà  fa  réunion  à 
1425.  l'Arragon  ^  à  la  Sicile. 

Continua-    T  Es  querelles  entre  Philippe  le  Hardi  ôc  Don  Alphonfe  le  Sage  allèrent 
tion  de  la   L^  fort  loin,  &  engagèrent  plus  d'une  fois  les  deux  Monarques  à  paroi- 
guerre  entre  ^^^  ^j^  campagne  ;  cependant  on  négocia  encore  plus  qu'on  ne  fie  la  guerre; 
R^l'^Arra- ^'^^  co.mme  elle  étoic  également  onéreufe  aux  deux  Partis,  l'intérêt  les  en- 
gon  jiifo.u'à  gageoit  à  faire  de  fréquentes  trêves ,  fans  qu'il  y  eut  de  Réconciliation  ni 
la  wor/c/w  d'amitié  {a).    La  véritable  raifon  de  cette  conduite  efl,  que  fi  la  France 
éieux  Rois.  ^^qjj.  ^quIu  faire  la  guerre  tout  de  bon ,  la  Navarre  auroit  dâ  en  être  le 
théâtre,  &  comme  ce  Royaume  étoit  alors  uni  à  la  France  ,   elle  cfoyoit 
devoir  l'épargner.    Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  démêlés  du  Roi  Philippe 
avec  la  Maifon  d'Arragon ,  à  caufe  des  Vêpres  Siciliennes.  Comme  c'écoit- 
là  une  injure  qui  regardoit  toute  la  Nation,  Philippe  employa  aalTi  toutes 
les  forces  de  fon  Royaume  pour  en  tirer  vengeance  &  pour  appuyer  les 
foudres  de  Rome  (b).     Philippe  Roi  de  Navarre  accompagna  le  Roi  fon 
père  dans  fon  expédition  de  Catalogne,  où  il  fe  rendit  maître  de  Giron- 
ne,  qui  lui  coûta  à  tous  égards  fort  cher,  auffi  bien  qu'à  Don  Pedre  Roi 
d'Arragon ,  qui  mourut  peu  après  des  fatigues  de  la  campagne  ;  Philippe 
mourut  auffi  à  Perpignan  (^r).     Ces  guerres ,  fi  ruineufes   pour   les   autres 
Pays,  furent  très  utiles  &  avantageufes  à  la  Navarre  où  malgré  les  fré- 
quens  changemens  ds  Vicerois ,  ces  Seigneurs  étoient  obligés  par  leurs  in- 
llruftions   de   faivre  toujours  le  même  plan  ;  il  confilloit  à  faire  fleurir 
l'intérieur  du  Royaume ,  &  à  donner  de  l'occupation  aux  efprits  inquiets  fur 
les  frontières,    ou  dans  les  Armées  Françoifes,  où  on  les  envoyoit  pour 
exercer  leur  valeur;  ils  y  étoient  toujours  bien  reçus,  &  quelques-uns  des 
principaux  Seigneurs  étoient  pourvus  d'emplois  confiderables ,   &  ample- 
ment recompenfés  (c/). 
lîijloîre  de     PHILIPPE  LE  Bel,  devenu  Roi  de  France,   continua  vigoureufe- 
ce  qui  fe   ment  la  guerre  contre  fArragon;  mais  il  obferva  fidèlement  la  trêve  avec 
fajia  en    j^  Caflille  jufques  à  la  mort  du  Roi  Don  Sanche.     Les  Vicerois  de  Na- 
hifqu'àla  v^'*^^  changèrent  alors  de  fyftêrae,  accommodèrent  leurs  différends  avec 
mort  de      TArragon ,  &  tachèrent  de  profiter  des  troubles  qui  regnoient  en  Caflille. 
Jeanne  I.  Le  prétexte  de  ce  changement  de  conduite  fut   de   foutenir  les  intérêts 
de   Don  Alphonfe   de   la  Cerda  ,   qu'on   vouloit  placer  fur  le  trône  de 
Caflille  ;  mais  le  véritable  motif  étoit  d'étendre  les  frontières  de  la  Na- 
varre &  d'Arragon ,  aux  dépens  du  jeune  Roi  de  Caltille ,  qui  étoit  fous 

{a)  Favin  Hift.  de  Navarre ,   Daniel  T.        (c')  Favîn  1.   c.   Hift.  du  Royaume  de 
V.  Ferreras.  Navarre,  Ferreras  \.  c.  p.  351^,  357. 

0?)  Hift.  du    Royaume    de    Navarre,        (ri)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre. 
Feyri:ras, 
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la  tutelle  de  la  Reine  Douairière  fa  mère  {a).     Pour  fauver  en  quelque  fa-  Sectioi? 
çon  les  apparences ,     Alphonfe  Robray ,  Viceroi  de  Navarre,  &  trèsar-       IV. 
dent  à  profiter  de  la  ligue  avec  l'Arragon ,  envoya  un  Chevalier  Navarrois  :JJ'^'""*  *^' 
à  la  Reine  Régente  de  Cadille ,  chargé  de  lui  demander  la  reflitution  des  (leTuh^^i'an 
Places  &  des  Provinces,  dont  les  PrédécefTcurs  de  leurs  Majeftés  avoient  iiz^^juf. 
tté  dépouillés  par  les  Rois  de  Caftille  ;  les  domaines  qu'il  reclamoit  s'éten-  ?"'^  ''3" 
doient  jufqu'à  Atapuerca ,  pas  loin  de  Burgos.     La  Reine  répondit  hon-  ^^'^^- 
uêtcment,  &  le  Viceroi  avec  la  permiJTion  de  fon  Maître  reconnut  Don 
Alphonfe  de  la  Cerda  pour  Roi  de  Caltille,  lequel   céda  à  la  A'avarre 
tout  le  Pays  jufqu'à  l'Oia  (/;).     Mais  le  Roi  Philippe ,  ayant  la  guerre  de 
Flandres  fur  les  bras,  ne  put   afTifter  les  Alliés  allez  puiffamment  pour 
mettre  Alphonfe  en  état  de  tenir  parole,     l'andis  qu'on  fefoit  la  guerre 
foiblement  6i.  avec  peu  de  fuccès,  Donna  Jeanne,  Reine  de   Navarre, 
mourut  le  4  d'Avril  1305  ,   après  avoir  porté  ce  titre  trente-un  an  (c). 
L'aélion  la  plus  mémorable  de  fa  vie ,  c'effc   la   fondation  du  Collège  de 
Navarre  à  Paris,  auquel  elle  donna  des  terres  confiderablcs  en  Champagne. 
Elle  eut  de  fon  mari,  Louis,  Philippe  &  Charles,  qui  furent  fucceiîive- 
ment  Rois  de  France,  Robert  mort  jeune,  Marguerite,  Ifabelle  qui  épou- 
fa  Edouard  II.  Roi  d'Angleterre,  du  chef  de  laquelle  Edouard  III.  pré- 
tendit à  la  Couronne  de  France ,  &  Blanche  qui  mourut  jeune  (^/).   On 
blâme  fort  cette  Reine  de  la  haine  qu'elle  portoit  aux  Flamands  (<?). 

Louis  HuTiN,  c'eft-à-dire  le  Miit'n  ou  le  -Oiierelleur, prît  le  titre  de  Rfi^nc  de 
Roi  de  Navarre ,  après  la  mort  de  fi  mère ,  ayant  alors  environ  quinze  ^^"';'  Hu- 
ans;  il  époufli  la  même  année  Marguerite,  fille  de  Robert,  Duc  deBour-  ^7?  ■^''j'"/" 
gogne,  &  d'Agnes  fille  de  Saint  Louis  (/).     Aufiitôt  qu'on  eut  apprit  la     "^^"  ' 
mort  de  la  Reine  en  Navarre,  les  Etats  envoyèrent  des  Députés  à  la  Cour 
de  France,  pour  demander  qu'on  y  envoyât  le  jeune  Roi; &  fur  les  raifons 
qu'ils  alléguèrent  les  deux  Rois  confentirent  à  leur  demande.     Les  circon- 
flances  des  affaires   ne  permirent  pas  néanmoins  de  tenir  parole  qu'au 
bout  de  deux  ans.  Louis  fut  alors  couronné  folemnellement  dans  la  Cathé-      j^^-^ 
drale  de  Pampîune,aux  acclamations  de  fes  fujets  (g).  11  ne  fit  pas  cepen-       ^ 
dant  un  long  féjour  en  Navarre  ;  &  durant  ce  tems-là  il  y  eut  quelques  di- 
vifions,  parccqu'il  fit  arrêter  deux  Seigneurs,  qui  avoient  toujours  fait  de 
la  peine  aux  Vicerois  François,  d^  il  les  emmena  avec  lui  en  France.  II 
fe  fit  auffi  fuivre  par  trois-cens  Gentilshommes  Navarrois,  à  qui  il  donna 
des  établilTemens  conformes  a  leur  qualité  ;&  par  là  il  s'attacha  leurs  fa- 
milles ,  ce  qui  fit  que  fon  gouvernement  fut  plus  tranquille ,  qu'il  ne  l'auroit  été 
(/;).  Les  démêlés  fur  les  frontières  d'Arragon  recommencèrent  en  ce  tems- 
là,  Jayme  Roi  d'Arragon  en  fut  fi  piqué,  qu'il  fit  entrer  une  Armée  dans 
la  Navarre,  mais  elle  fut  battue,  6c  les  Milices  de  SanguefPa  prirent  l'éten- 
dard Royal  d'Arragon.     Louis  Hutin  pour  les  recompenfer  leur  permit  de 

(a)  ZurtU,  Favin,  Ferreras.  (e)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre, 

(i»)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre.  (/)  Favin,  Daniel. 

(c)  Zurita,  Ferreras  T.  i\^  p.  461.  Da-         (g)  Hifr,  du  Royaume  de  Navarre ,  i^Vr» 
niel  T.  V.  p.   540.  ^^eras  I.  c.  p.  468.  Marima. 

(d)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma-        (/<)  Hiù.  du  Royaume  de  Navarre, 
yerne  Tur^iiet. 
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S;-îCTioN'  le  porter  déformais  dans  leurs  armes  (a).  Le  Roi  de  Navarre  étant  à  Lyon 
'Y'  pour  appaifer  quelques  troubles,  fe  vit  expofé,  auOi  bien  q.ie  toute  la  Fa- 
mjhire  de  ^-[i^  loyale  à  une  étrange  disgrâce.  Marguerite  fa  femme ,  Jeanne  fem- 
de^p'Js'lan  me  de  fon  frère  Philippe  ,  &  Blanche  de  Bourgogne,  fœur  de  Jeanne, 
1204.  juf'  qui  avoit  époufé  Charles  fon  autre  frère,  furent  accufées  d'adultère ;& 
qiîà  Tan  après  mûres  informations  faites,  la  première  &  la  troifîeme  furent  trou- 
i4'i5-  vées  coupables,  &  enfermées  dans  le  Château  Gaillard,  où  la  Reine  de 
'  Navarre  fut  peu  après  étranglée  par  ordre  de  fon  mari  (Z?),  devenu  Roi  de 

France  par  la  mort  de  fon  père.  Il  époufa  enfuite  la  PrinceiTe  Clémence 
de  Hongrie,  &  après  un  règne  fort  court  àc  agité,  il  mourut  au -Château 
de  Vincennes,  le  5  de  Juin  13 16,  &  l'on  prétend  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonné  Çc).  Il  laifla  de  fa  première  femme  une  fille,  appellée  Jeanne,  & 
la  nouvelle  Reine  refta  enceinte ,  ce  qui  caufa  quelques  troubles  dans  les 
deux  Royaumes  (d),  Philippe  furnommé  Le  Long,  fut  déclaré  Régent  de 
France  &  de  Navarre ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi ,  fi  la  Reine  accouchoit  d'un 
iils,  eût  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  Elle  mit  eiFeftivement  au  monde 
un  Prince ,  qui  fut  nommé  Jean,  mais  comme  il  ne  vécut  que  huit  jours , 
on  ne  l'a  pas  mis  au  rang  des  Rois  de  France  &  de  Navarre ,  quoiqu'il 
eut  inconteilablemant  droit  à  ces  deux  Couronnes ,  &  qu'il  femble  qu'il 
auroit  dû  être  proclamé  immédiatement  après  fa  naifTance. 
Philipne  PHILIPPE,  furnommé  le  Long ,  à  caufe  de  fa  taille ,  prit  la  qualité  de 
II.  Roids  Roi  d'abord  après  la  mort  de  fon  neveu,  &  prefla  autant  qu'il  pût  foncou- 
Navarre.  ronnement.  Cela  n'empêcha  pas,  qu'Eudes  Duc  de  Bourgogne,  oncle 
de  la  Princeffe  Jeanne,  fîlle  de  Louis  Hutin,  ne  prétendit  que  la  Cou- 
ronne de  Navarre  &  même  celle  de  France  lui  appartenoit  (e).  Le  Comte 
de  Nevers,  le  Dauphin  de  Viennois, &  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  Char- 
les le  Bel,  frère  unique  du  Roi,  fe  déclarèrent  pour  lui.  Leurs  intrigues 
n'empêchèrent  pas  néanmoins  fon  Couronnement ,  &  Ces  droits  furent 
folemnellement  confirmés  par  une  affemblée  de  la  Nobleffe  &  des  Pré- 
lats (/).  Cependant  pour  appaifer  les  méconteris,  il  donna  fa  fille  aînée 
en  mariage  à  Eudes  de  Bourgogne,  &  en  dot  la  Comté  de  ce  nom;  une 
autre  fille  au  Dauphin,  &  accorda  aux  autres  auffi  des  grâces;  cette  po- 
litique fit  un  fi  bon  effet  qu'il  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre ,  au  préjudi- 
ce de  fa  nièce,  fans  qu'il  paroiffe  que  le  Duc  de  Bourgogne  s'y  foit  oppo- 
fé  (g).  Il  ne  jouit  pas  longtems  de  la  Royauté.  Quant  à  la  Navarre , 
il  établit  avec  le  Viceroi  un  Confeil ,  pour  limiter  l'autorité  de  ce  Com- 
mandant, &  pour  que  la  Juftice  fût  mieux  adminiftrée.  Louis  fon  fils  uni- 
que mourut  au  berceau  ,-&  lui-même  finit  fes  jours  le  3  de  Janvier  1322'//). 
Charles  le  Charles  le  Bel  fucceda  à  fon  frère ,  &  prit  comme  lui  le  titre  de  Roi 
Bel  prend  de  Navarre, quoique  la  jeune  Reine  fût  déjà  mariée  à  Philippe  Comte d'E- 

le  titre  de  vrpi.v 

RoidîNa-  vreu^, 

varrf:  au 

préjudice         (fi)  F^ivm ,  Mayerne  Turquet,  (e)  Mezeray ,  Hifl:.  du  Royaume  de  Na- 

defa  nièce.      (^)  Henault  Abrégé  de  rHill:.  deFunce,     varre. 

p.  Di.  205 ,  2orî.  {f)  Daniel  T.  VJ.  p.  22. 

(c)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre ,  Zii-        (g)  Hia.  du  Royaume  dt  Nsvarre,   Du- 

rita,  Henault  ï.  c.  p.  sep.  nîei  1.  c.  p.  23. 

00  Mezeray,  Favin.  (Ji^  Daniel  uhi  (u^.  p.  37. 
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vreux,  fils  de  Louis  Comte  d'Evreux,  frère  de  Philippe  le  Bel,  qui  avoic  Suction 
époufé  la  Reine  de  Navarre;  Jeanne  II.  ccoit  cependant  encore  enfant,     .1^- 
&  l'on  prétend  que  Charles  ne  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  comme  ^^■{["""t ''^ 
fon  frère  avoit  fait,  qu'en  qualité  de  Tuteur  de  fa  nièce  (a).    11  eut  auffi  dJplîs^l'an 
peu  d'envie  que  fon  prédéceifeur  de  vifiter  ce  Royaume.     Les  Seigneurs  1284  juf- 
qui  étoient  fur  les  frontières  fe  donnoient  de  grandes  libertés ,  &  fefoient  5"  «  ^'"'» 
de  fréquentes  courfes  fur  les  terres  de  Caftille  Ck  d'Arragon  ;  leurs  voifins  ^^^^' 
nferent  de  repréfailles ,  &  les  Navarrois  ne  manquoient  pas  de  s'en  venger. 
Dans  une  de  ces  expéditions  ils  efluyerent  une  facheufe  difgrace  à  Balti- 
bar ,  où  les  Habitans  de  Guipufcoa  taillèrent  en  pièces  la  meilleure  partie 
de  leurs  Troupes  (b).  Ils  furent  plus  heureux  du  côté  de  l'Arragon,  enforce 
que  le  Roi  d'Arragon  en  porta  des  plaintes  à  Charles  le  Bel;  ce  Prince  pro- 
mit  d'y  remédier,  &  envoya  en  conféquence  des  ordres  en  Navarre,  aux- 
quels on  obéit  allez  mal.  Les  Seigneurs  femblcnt  n'avoir  pas  eu  une  idée 
avantageufe  de  la  droiture  d^s  intentions  de  ce  Prince  ;  car  le  Viceroi  AI- 
phonfe  Roberay  ayant  follicité  le  ferment  de  fidélité,  quoique  le  Roi  fût 


avoient  commence  fous  le  règne  précédent,  s'accrurent  beaucoup  fous  ce- 
lui-ci ,enforte  que  tout  tendoit  fortement  vers  l'anarchie,  dans  le  tems  que 
Charles  mourut;  ce  fut  le  premier  de  Février  1328,  au  commencement  de 
la  feptieme  année  de  fon  règne  (d) ,  lailTant  la  Reine  ,  qui  étoit  fœur  du 
Comte  d'Evreux,  enceinte;  Philippe  de  Valois,  fils  de  Charles  Comte  de 
Valois ,  &  petit- fils  de  Philippe  le  Hardi ,  fut  nommé  Régent  du  Royau- 
me, en  qualité  de  premier  Prince  du  Sang,  ce  qui  mécontenta  un  peu  les 
autres  Prétendans ,  qui  étoient  du  moins  au  nombre  de  trente  (e). 

Aufiitôt  qu'on  fut  in(l:ruit  en  Navarre  de  la  mort  du  Roi  Charles,  les  Donna 
habitans  profitèrent  de  l'occafioiï  pour  afix)uvir  leur  vengeance  fur  des  gens  Jeanne  II. 
qu'ils  déteftoient,  &  qui  avoient  vraifemblablement  jullement  mérité  leur  ''^'^^'"^"^ 
haine.     Nous  parlons  des  Juifs,  dont  un  grand  nombre  s'étoicnt  établis  en  ^tZ  Reii'il 
Navarre,   depuis  que  ce  Royaume  étoit  tombé  fous  la  domination  de  h  de  Navarre. 
France,  &  furtout  après  en  avoir  été  chaifés  vers  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Long  (/).   Les  Navarrois  les  taxoient  d'opprelfion  &  d'extorfion; 
ils  fondirent  d'abord  fur  les  plus  odieux ,  &  enfuite  portèrent  l'avidité  & 
la  fureur  n  loin ,  qu'ils  en  mafiacrerent  plus  de  dix  mille ,  au  rapport  de 
quelques  Hiftoriens  (g).     Pour  appaifer  ce  tumulte  le  Viceroi  &  fon  Con- 


(û)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre ,  fer-        Ce)  Kift.    du    Royaume    de    Navarre  ; 

reras  I.  c.  p.  543.  Miyerne  Turquet.  Mayerne  Turqwjt. 

(b)  Favin,  Mayerne  Turquet.  (f)  Ferreras    T.   IV.   p.    33.   liia.   di3 

(0  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre,  F&r-    Royaume  deNavanc. 

rcras  T.  111.  p.  543.  u^  Maruna  L.  XV,  S  116. 

(d)  Daniel  T.  VI.  p.  67. 
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Section    (a).    Les  filles  de  Philippe  le  Long  &  de  Charles  le  Bel  y  prétendoient , 
IV.      parceque  ces  deux  Rois,  leurs  pères, étoient  morts, faifis  l'un  &  l'autre  da 
Hifiotre  de  j^oyaume  de  Navarre  ;  à  quoi  l'on  eut  peu  d'égard.     Mais  Edouard  IIL 
?^^^"?'    Roi  d'Angleterre  avoic  un  fort  parti ,  i'es  prétentions  étoient  fondées  fur 
jtujuf-  ce  qu'il  étoit  fils  d'Ifabelle,  fille  de  Philippe  le  Bal  &  de  Jeanne  I,  Reine 
qu'à  l'an    de  Navarre  (Z?).     Enfin  après  bien  des  débats  &  mûre  délibération,   les 
^♦*5*       Etats  adjugèrent  la  Coaronne  à  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin,  fils  de  Phi- 
lippe  le  B-^I  &  de  Jeanne  de  Navarre  (c).     A  l'égard  de  Philippe  de  Va- 
lois, il  renonça  à  fes  droits  fur  la  Navarre,  dans  la  même  Affemblée  qui 
décida  en  fa  faveur  pour  la  couronne  de  France ,  contre  Edouard  III ,  Ck  il 
reconnut  que  celle  de  Navarre  appartenoit  au  Comte  d'Evreux  fon  beau» 
frère ,  du  chef  de  fa  femme  (J).     Miis  les  Etats  de  Navarre ,  fans  atten- 
dre  cette  déclaration ,   &  fans  en  prendre  conuoiflance ,  proclamèrent  la 
Comtefîe  d'Evreux  Reine,  &  nommèrent  Régens  du  Royaume  pendant 
fon  abfence  ,   Don  Jean  Corbaran  de  Lehet,   &  Don  Jean  Martinez  de 
Medrano,  Seigneur  d'Arroniz  (e).    Pour  ce  qui  ed  des  Comtés  de  Cham- 
pagne &  de  Brie,  les  HiHoriens  François  &  iifpagnols  conviennent,  que 
Philippe  de  Valois  donna  en  échange  à  fon  beaufrere,  les  Comtés  deMor- 
tain ,  d'AngouIême  &  de  Longueville  (/).     Mais  c'efl  un  article  fur  le- 
quel il  ne  faut  pas  pafler  légèrement ,  &  qui  mérite  une  exaéle  difcullion , 
parceque  cela  nous  met  en  état  de  bien  comprendre  fur  quel  pied  les  deux 
derniers  Rois  Philippe  &  Charles  avoient  pofledé  la  Navarre,  &  leurs  bon- 
nes intentions  envers  leur  nièce. 
Le  Roi  £?     Les  Etats  de   Navarre   invitèrent  la  Reine  Jeanne  &  Philippe  d'E- 
la  Reine  de  ^reux  à  fe  rendre  à  Pampelune,  &  du  confentement  du  Roi  de  France,  ils 
Navarre     p^j^tirent ,  &  furent  reçus  avec  toutes  fortes  de  démonllrations  de  joie  &  de 
ÊiS "Sî^cfpecl  (g).     Quand  ces  premiers  mou.vemens  furent  calmés,  les  Etats  dé- 
^j'/o/îtcoM-clarerent  à  Philippe  III.  &  à  Jeanne  II.   car  c'ell  ainfi  qu'on  les  intitula, 
rmnù.      q^e  c'étoit  avec  un  extrême  plaifir  ,   &  une   fatisfaftion   fincere    qu'ils 
voyoient  leurs  légitimes  Souverains  dans  la  Capitale  du  Royaume;  mais 
qu'il  étoit  à-propos  de  les  informer,  que  depuis  plufieurs  années  il  y  avoit 
eu  à  peine  une  ombre  de  Gouvernement,  ce  qui  non  feulement  avoit  fait 
beaucoup  fouffrir  leurs  fujets,  mais  avoit  prefque  entièrement  anéanti  la 
forme  &  l'eiTence  de  leur  ancienne  conftitution.     Qu'ils  croioient  donc 
qu'il  étoit  de  leur  honneur  &  de  leur  intérêt,  comme  de  leur  devoir,  de 
rétablir  l'une  &  l'autre,  Qu'ils  avoient  donné  des  preuves fuinlantes  de  leur 
courage  <&  de  leur  fidélité  en  maintenant  les  droits  de  leurs  Majefliés ,  6c  en 
les  rendant  paifibk        "^  '^ 
eux,  i 

voient  .> ,  -i —  ^ .-  .^  ^.^ --,— 

dont  ils  dévoient  jurer  la  confervation  à  leur  couronnement,   les  fuppliant 

(a)  Hifl;.  tin  Roj'aums  de  Navarre,  Ma-  (e)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer-^ 
fiam\    c.  Ferreras  I.  c.  p.  27.  reras  I.  c.  p,  27. 

(b)  Favln  Hifl:.  de  Navarre.  (/j  Favin  Hill:.  de  Navarre  ,  Daniel  ubi 

(c)  Hifl;.  du  Ro/aume  de  Navarre,  Fer-  fup.  p.  74. 

ff>M;uhirup.  (g-;  Fàvln,  Mmctm  1.  c  §  132. 

(d)  Du.iieL  1.  c.  p.  74. 
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de  croire,  que  comme  leur  liberté  confircoic  à  vivre  conformément  aux  SrcTfow 
Loix  de  Navarre,  les  droits  &  la  fuccellion  de  la  Couronne  étant  auiTi       IV. 
aflures  par  ces  mêmes  Loix ,   ils  étoient  prêts  à  défendre  les  uns  &  les  ?'^°""'  '* 
autres  (a).    Le  Roi  &  la  Reine  reçurent  le  Mémoire  fort  gracieufe-  dtpuis^'cin 
ment ,  &  l'ayant  approuvé  ,  ils  furent  couronnés  foicmnellemcnt  dans  la  i2?4  juj: 
Cathédrale  de   Pampelune,   le  5    de    Mars    1329,    aux    acclamations  î»'à  i'^n 
&    aux    applaudiffemcns     de    leurs    fujets   (b).     Ils  jurèrent  en  même  ^^^^' 
tems    de  maintenir    les   privilèges    du  peuple,   on  verra    dans  la  Note 
(*)  quels  ils  étoient.     Cette  fermeté  des  Etats  rétablit  &  raffermit  l'an- 
cienne Conftitution. 

Le  Roi  Philippe,  invité  par  fon  beaufrere  à  le  fuivre  à  la  guerre  en  Voyage  du 
Flandres,  retourna  en  France,  laiffant  la  Reine  à  Pampelune.  Après  avoir  ^"^  ^'^ 
fignalé  fa  valeur  à  la  fameufe  journée  de  CalTel,  il  repafla  en  Navarre  (r).  /-J,^"Jf ', 
Il  n'yeut  pasété  longtcms,  fans  s'appercevoir  que  le  Roi  de  Caililie  éioii  en  A'av.ir- 
trop  puiilant,  pour  qu'on  put  entreprendre  de  lui   faire  la  guerre  avec  rf. 
quelque  apparence  de  fuccès,  &  que  d'un   autre   côté   les  defordres  qui 
regnoient  dans  fes  propres  Etats  demandoient  des  Loix ,  qu'on  ne  pou- 
voit  mettre  en  vigueur  que  dans  un  tems  de   paix.     Ces  raifons  enga- 
gèrent le  Roi  ôc  la  Reine  à  prendre  les  mefures  néceffaires  pour  s'as- 
furer  de  la  paix  avec  la  Caftille,  afin   de   travailler  enfuite  à  réformer 
leur  Royaume;  réfolution  fage,  qu'ils  exécutèrent  heureufement.     Leurs 
Ambaffadeurs  dirent  au  Roi  de  Caililie,  que  comme  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  la  Navarre  n'avoit  pas  joui  de  la  préfence  de  fcs  Rois,  ils 

(a)  Hid.  (\u.  Royaume  de  Navarre.  fup. 

{b)  Fnrsras  ubi  fu;i.  p.  33.  Mar i am  ubi        (c)  Favin,  Diiniel  T,  VI.  p.   76, 

(*)  On  peut  appellera  jufte  titre  ces  Articles,  la  Chartredcs  privilèges  du  Royaume  de 
Navarre;  comme  nous  y  avons  une  ébauche  autcnticjue  de  l'ancierne  conftitution  de 
cette  Monarchie  ,  nous  croions  que  le  Lecl'.ur  la  verra  avec  pîaifîr,  fi  y  fera  fes  ré- 
flexions. On  peut  réduire  ces  Articles  à  dix  (1).  I  Qi:e  le  F.oi  &  la  Reine  maintien- 
dront les  droits,  les  loix,  coutumes,  libertés  &  privilèges  du  Royaume,  écrits  ou  non 
écrits,  qu'ils  ne  les  diminueront  point,  mais  les  augm.cnteront  plutôt.  IJ.  Qu'ils  an- 
nuUeront  d'abord  tout  ce  qui  a  été  fait  à  leur  préjudice ^  par  les  Rois  leurs  Prédtcc fleurs, 
&  par  leurs  Minifires.  i:I.  Que  pendant  douze  ans  ils  ne  feroi^nt  battre  dans  leurs  Etats 
aucune  nouvelle  monnoye,&.  que  tant  qu'ils  vivroient  ils  n'en  feroient  frapper  que  d'une 
efpece.  I V.  Qu'ils  ne  prendroient  à  leur  fervice  tout  au  plus  que  quatre  Etrangers.  V.  Qu'ils 
ne  confieroientia  ;^arda  &  le  Gouvernement  des  Places  fortes  &  des  Chiteauxqu'idcs  Na- 
varrois,qui  feroient  ferment  à  la  Reine  de  les  garder  pour  elle  &  pour  fes  légitimes  héri- 
tiers VL  Qu'ils  ne  pourroient  ni  vendre,  ni  échanger,  ni  céder  le  Royaume  VII.  Qu'ils 
n'engageroient  ni  n'aliéneroient  les  Domnines  &  les  revenus  de  la  Couronne;  ni  ne  fe- 
roient rien  qui  pût  être  préjudiciable  au  Royaume,  ou  aux  légitimes  fucceifeurs.  ViJI. 
Que  le  premier  enfiint  mâle  qui  naîtroit  de  leur  mariGge,feroit  déclaré,  reconnu  &  cou. 
ronné  Roi  de  Navarre,  dcsqu'i!  auroit  vingt-un  ans  accomplis ,  &  qu'on  leur  donneroit 
alors  cent  mille  écus.  IX.  Que  s'il  ne  naidbit  point  d'enfans  de  leur  maringe  ,  les  trois 
Ordres  du  Royaume  aiïemblés  feroient  en  droit  de  fe  choifir  un  Roi,  ci  dénommer 
qui  il  leur  plairoit.  X.  Que  s'ils  venoicnt  à  manquera  quelqu'une  de  ces  conditions  en 
tout  ou  en  en  partie,  leurs  fujets  feroient  dès-là  abfous  de  leur  ferment  de  lidclité. 

(1)  Fniin  Hift.  de  Navaiie,  Chronique  it  Nayaire,  Mnytrm  Ty-rquit. 
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Section    n'ignoroient  pas  qu'il  s'écoit  commis  quelques  defordres  particulieremenC 
JY-    ,  par  la  jeuneiTe  des  froncieres  ;  qu'à  préfent  qu'ils  fe  trouvoienc  dans  le 
Navarre     Royaume ,  ils  écoient  réfolus  de  remédier  à  ces  excès,  &  de  vivre  en  bon- 
depuis  l'an  ne  intelligence  avec  tous  leurs  voifins ,  &  furtout  avec  le  Roi  de  Caftille. 
1284  juf  Don  Alphonfe  étoit  inftruit  des  motifs  &  du  but  de  cette  AmbaiTade ,  qui 
qu'à  l'an    s'accordoient  parfaitement  avec  fes  vues.     Il  répondit  donc ,  qu'il  fe  ré- 
^^^^'        jouifToit  fincérement  de  voir  les  le'gitimes  Souverains  de  la  Navarre  paifi- 
1331.     blés  poiTelTcurs  de  leurs  Etats  ;  qu'il  étoit  charmé  des  fentimens  qu'ilg  té- 
moignoient,  qu'il  acceptoit  les  oiFres  qu'ils  lui  fefoienc ,  &  qu'il  entretien- 
droit  avec  la  dernière  exactitude  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  (a). 
Cette  grande  affaire  ainfi  réglée,  leurs  Majedés  firent  une  bonne  réforme 
dans  leurs  Etats;  donnèrent  les  Emplois  civils  &  militaires  à  des  Navar- 
rois ,  &  ayant  établi  une  nouvelle  Cour  pour  redreffer  les  griefs ,  &  rendre 
la  juilice  dans  toutes  les  affaires  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ils  la  rem- 
plirent des  fujets  que  les  Etats  leur  recommandèrent ,  ce  qui  contenta  ex- 
traordinairement  (b). 
La  guerre       Peu  de  tems  après  avoir  fait  ces  arrangemens ,  des  affaires  ou  l'inclina- 
entrf    la    tion  du  Roi&de  la  Reine  les  firent  retourner  en  France  ;  laiffant  Henri  de 
Cajidie  âfgolibert,  ou  comme  on  l'appelle  plus  communément  Henri  de  Solis ,  en 
ftl/wm^^r^ar  q^^'^^^  de  Viceroi,mais  avec  une  autorité  plus  bornée  que  fes  prédéceiteurs 
}■  impruden-  (c).    Il  jugea  que  le  vrai  moyen  d'acquérir  plus  de  pouvoir  étoit  d'entrer 
ce  de  Henri  dans  les  palfions  des  Navarrois.    Dans  cette  vue  il  entama  une  négociation 
tic  Solis.     pour  marier  Jeanne ,  Infante  de  Navarre ,  avec  Don  Pedre,   Infant  d'Ar- 
ragon ,  afin  qu'avec  l'appui  de  cette  Couronne ,  il  pût  attaquer  la  Caftille , 
où  il  entretenoit  depuis  longtems  des  correfpondances  avec  les  mécontens. 
Pendant  qu'on  traitoit  de  ce  mariage  Don  Pedre  changea  d'avis,  &  pré- 
féra Donna  Marie ,  fœar  cadette  de  Jeanne ,  cette  alliance  fut  bientôt  con- 
ï335«     élue,  &  approuvée  par  l'affemblée  des  Etat-s  (^).     AuJitôt  après  la  con- 
clufion  de  ce  Traité ,  le  Viceroi  de  Navarre  dk  fon  nouvel  Allié  fe  mirent 
en  devoir  d'affembler  des  Troupes,  pour  fondre  fur  la  Caftille.     Alphonfe 
tâcha  de  prévenir  la  rupture ,   en  fefant  dire  à  Henri  de  Solis ,  que  fi  fes 
fujets ,  avoient  fait  quelque  tort  aux  Navarrois ,  il  étoit  prêt  à  lui  donner 
une  entière  fatisfaftion.     Le  Viceroi  étoit  fi  déterminé  à  la  guerre ,  qu'il 
ne  favoit  lui-même  ce  qu'il  vouloit  pour  être  content;   d'ailleurs  il  comp- 
toit  avoir  fi  bien  pris  fes  mefures ,  qu'il  ne  doutoit  point  que  fes  armes  ne  fuf- 
fent  viftorieufes  &  qu'il  ne  fît  des  conquêtes  Ce).     Il  fit  donc  avec  les 
Troupes  d'Arragon  une  irruption  en  Caftille  ;   mais  il  fut  battu  à  plate- 
couture,  principalement  par  fa  témérité  &  fon  imprudence,  comme  on  l'a 
vu  ailleurs.     Cependant  le  Comte  de  Foix  ayant  pris  parti  pour  les  Navar- 
rois, la  fortune  auroit  pu  changer,  û  la  Cour  de  France  ne  s'en  étoit  mê- 
lée, en  obligeant  le  Comte  de  Foix  de  retourner  dans  fes  Etats,  &  en  en- 
gageant le  Roi  de  Navarre  à  confentir  à  une  négociation  (/).     Le  motif 

(a)  Hid.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer'        (d)  Les  mêmes,  Ferreras  h  c.  p.  75. 
reras  T.  V.  p.  37^  Mayerne  Tiirquet.  (?)  Favin  Hift.  de  Navarre. 

(b)  Favin  Hi(l    de  Navarre.  (/)  Hift,   du   Royaume    de    Navarre, 
(cj  Hifl   du  RoyauDie  de  Navarre ,  Ma-    Ferreras  ubi  fup.  p.  97 ,  98. 
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de  ce  procédé  fi  inoderé  &  fi  équitable  de  la  part  du  Roi  de  France ,  Scctio» 
étoit  l'embarras  où  il  fe  trouvoit  par  la    guerre  avec  l'Angleterre.     Ce      '^'.. 
fut  par  Ton  incerpofition  qu'il  fe  tint  une  efpece  de  Congrès  à  Pampe-  i^!/^^^^'  ^^ 
lune,  fous  la  médiation  de  l'Archevêque  de  Rheims;  le  Roi  de  Navarre  ^^fj^?i.""^^ 
y  envoya  pour  Viceroi  de  fon  Royaume  &  pour  Plénipotentiaire  Sibxin  Aij^juj- 
d'Anglera;  peu  après  la  paix  fut  fignée,  à  des  conditions  honorables  (a),    (iu'à  l'an 

Quelque  tems  après  la  conclufion  delà  paix  entre  la  Caflilîe  &  l'Arragon,  ^'^^5- 
Don  Pedre ,  qui  étoit  monté  fur  le  trône  d'Arragon ,  termina  fon  maria-  * 

ge ,  conclu  il  y  avoit  quelques  années  avec  Donna  Marie ,  Infante  de  Na- 
varre. AuiTitôt  que  les  affaires  de  France  lui  permirent  de  fe  retirer  avec 
bienféance  ,  le  Roi  de  Navarre  réfolut  de  retourner  avec  la  Reine  fon 
époufe  dans  fes  Etats,  où  leur  préfence  etoit  fort  néceflaire  (b).  A  peine 
eurent-ils  remédié  aux  defordres,  que  la  nouvelle  du  fiege  d'Algezire,  que 
Don  Alphonfe  Roi  de  Caftille  avoit  entrepris,  mit  preftjue  toute  la  Chré-  Murt  de 
tienté  en  mouvement.  Nous  avons  fait  l'Hiftoire  de  ce  fiege  ailleurs,  Philippe 
ainfi  nous  ne  toucherons  ici  que  ce  qui  a  une  liaifon  étroite  avec  notre  ^''  ^'"  ^ 
fujet.  Le  Roi  de  Navarre  fe  piquoit  tellement  d'être  un  Chevalier  Chre-  ^'^^''^^^'■' 
tien  accompli  ,  qu'il  réfolut  de  fe  rendre  devant  Algezire.  Il  envoya 
des  provifions  &  fes  bagages  par  mer,  &  marcha  lui-même  avec  un 
petit  corps  de  Troupes  choifies  par  l'Andalouiie.  On  lui  rendit  par 
tout  les  mêmes,  iionneurs,  qu'à  Don  Alphonfe  lui-même,  &  à  fon  ar- 
rivée au  camp  il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  &  toutes  les  marques  de 
diflinétion  polnble  {c).  Les  Hiftoriens  Efpagnols  louent  extrêmement  fa 
valeur  &  fa  prudence,  mais  s'étant  peu  nénagé,  il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  maligne,  qui  l'obligea  de  quitter  le  fiege  pour  retourner  dans  ^es 
Etats.  Arrivé  à  Xerés,  fa  maladie  augmenta  i\  confiderabiement,  qu'il 
mourut  le  26  de  Septembre  1343 ,  la  feizieme  année  de  fon  règne.  Sqz 
Troupes  transportèrent  fon  corps  à  Pampelune,  où  il  fut  enterré  conve- 
nablement à  fon  rang  {d). 

La  Reine  Donna  Jeanne,  gouverna  après  la  mort  de  fon   mari  la  Na-  Mon  de  /« 
varre  avec  autant  de  dignité  que  de  prudence.     Elle  choiut  les  plus  fa-  Ri'ne\^<^n- 
ges  &  les  plus  habiles  de  fes  fujets  pour  en  former  fon  Confeil,  &  fe  con- ^""^  J^^""* 
duifoit  par  leurs  avis  (é).     Son  affeétion  pour  la  France  l'engagea  à  en- 
voyer des  Troupes  au  fecours  du  Roi  Philippe,  au  fervice  duquel  elles  ac-     1346. 
quirent  beaucoup  de  réputation  (/).     L'Humeur  martiale  des  Navarrois  ne 
laiffa  pas  de  lui  donner  du  chagrin  ;  les  habitans  de  Tudele  &  de  Corelia , 
ayant  quelques  conteHations  avec  ceux  d'Alfaro,  entrèrent  en  Cafl:ille  &     13, g^ 
eurent  l'avantage   fur  leurs   ennemis;   les  habitans  d'Alfaro  ne  refpirant 
que  la  vengeance  convoquèrent  les  peuples  limitrophes  de  Cailille  pour 
attaquer  la  Navarre  ,•  mais  le  Roi  Alphonfe,    par   confidération    pour  la 
Reine  les  obligea  de  pofer  les  armes,  &  leur  promit  de  demander  fatisfac- 

(a)  Ferreras  1.  c.  rîam  I.  XVI.  §  56    Fermas  1.  c,  p.    ipx, 

Ip)  Hift,  du  Royaume  de  Navarre,  Ma-  200.  i^ûviri  Hill.  de  Navarre. 
nona  ubi  fup  (f)  Hiit  du  Royaume  de  Navarre,  JliV 

(c;  Favin  H'fl.  de  Navarre,   Ferreras  1.  "^tmi  Turqnet. 
c.  p.  186.  Mrjcrne  Turquet.  (/)  Buluz.  in  Vit.  Clément.  Vf. 

{d)  HiQ.  du  Royaume  de  Navarre ,  Mi- 

II  ^ 
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Sicrrotï    tion  de  ce  qu'on  leur  avoic  fait.     Mais  ce  qui  n'arriva  qu'une  fois  du  cô- 
iV.       té  de  la  Cailille,  arrivoic  fréquemment  du  côté  de  l'Arragon;  Don  Pedre 
jhfïoire  de  j-j' importuna  point  cependant  la  Reine  par  fes  plaintes.     Il  favoit  que  cela 
dellT^'an  ^-  f^foit  contre  fes  intentions,  &  qu'elle  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
i2%^juf.   d'elle  pour  prévenir  ce  defordre;  il  favoit  auffi  que  la  guerre  ne  ferviroit 
qu'à  l'an    qu'à  empirer  le  mal;  il  tâcha  feulement  d'en  arrêter  le  cours,  en  fortifianc 
^**5-        les  frontières ,  &  en  prenant  les  autres  mefures  que  la  prudence  lui  fuggé- 
ra.     D'ailleurs  il  n'ignoroit  pas  que  la  Reine  avoit  du  crédit  à  la  Cour  de 
France ,  ôc  qu'elle  étoit  toujours  prête  de  l'employer  en  fa  faveur  (a).  La 
mort  de  Bonne  de  Luxembourg,  femme  de  Jean,  Duc  de  Normandie,  fils 
aîné  de  Philippe  ,  fournit  à  ce  Monarque  une  occafion  de  témoigner  la 
grande  confideration  qu'il  avoit  pour  la  Reine  de  Navarre ,  il  penfa  d'a- 
bord à  faire  époafer  à  l'héritier  de  fa  couronne  Blanche,  fille  de  cette 
PrinceiTe.     La  Reine  l'amena  donc  à  la  Cour,  fur  la  demande  qu'il  lui  en 
fit;  mais  Philippe ,  nouvellement  veuf ,  fut  fi  frappé  de  fa  beauté  &,  de 
fon  mérite,  qu'il  l'époufa  lui-même, nonobUant  la  disproportion  d'âge  (b), 
La  Reine  de  Navarre  ne  jouit  pas  longtems  du  plaifir  que  lui  donna  ce 
33V9'     mariage;  il  fe  célébra  dans  le  mois  d'Août,   ëc   Donna  Jeanne  mourut 
à  Confians  le  6  d'Oélobre,  la  vingt-troifieme  année  de    fon    règne,  & 
fut  inhumée  dans  le  Monaftere  de  Saint-Denis,  proche  de  Louis  Hutinfon 
père  [c) ,  dont  elle  fe  regardoit  comme  l'unique  héritière. 
Sa,  Pû/leri-     Elle  laiffi  de  Philippe  d'Evreux  fon  mari ,  Charles  qui  fucceda  à  la  Cou- 
fe.  ronne  de  Navarre,  Philippe,  Comte  de  Longueville,  Louis,  Comte  de 

Beaumont  le  Roger ,  qui  eut  un  fils  nommé  Louis ,  lequel  époufa  la  fille 
du  Comte  de  Mauléon  ,  &  fut  Enfeigne  de  la  Couronne  de  Navarre. 
Après  la  mort  de  la  ComtefTe,  il  époufa  Jeanne,  fille  &  héritière  du  Duc 
de  Duras  (d).  La  Reine  Jeanne  avoit  encore  quatre  filles;  Jeanne,  qui 
après  que  le  Roi  d'Arragon  l'eut  refufee,  époufa  le  Vicomte  deRohan; 
Marie,  mariée  au  Roi  d'Arragon,  Blanche  que  Philippe  époufa  en  derniè- 
res noces,  ôc  Agnès  qui  époufa  Gallon  Phœbus,  Comte  de  Foix.  Ces 
grandes  alliances,  dont  la  Reine  fut  principalement  redevable  à  fa  pruden- 
ce confommée,  ôc  k  fa.  grande  réputation,  avoient  rendu  la  Maifon  de 
Navarre  beaucoup  plus  puiffante  qu'elle  ne  l'avoit  été  antécédemment  ;  & 
lui  procura  en  France  &  en  Efpagne  une  beaucoup  plus  grande  coniidera- 
tion ,  qu'elle  n'auroit  pu  tirer  de  fes  Etats.  Ceux-ci  étoient  néanmoins  fi- 
tués  de  façon ,  que  cela  joint  aux  qualités  mihtaires  de  leurs  peuples ,  m,et- 
toit  les  Rois  de  Navarre  généralement  en  état  de  tenir  la  balance,  avant 
que  les  autres  Royaumes  d'Eîpagne  fulTenc  réunis  fous  la  domination  d'un 
feui  &  même  Souverain  (e).  Mais  tous  ces  avantages,  bien  que  grands  en 
eux-mêmes ,  avoient  befoin  d'être  ménagés  avec  une  prudence  &  une  dex- 
térité ,  qui  fe  trouvent  rarement  chez  les  Princes  ;  il  étoit  donc  aifé  de 
prévoir  à  la  mort  de  la  Reine  Jeanne ,  que  le  règne  de  fon  fuccefiTeur  de- 

(a)  Marîana  1.  c.  Hift.  du  Royaume  de  (e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer-' 

Navarre.  reras  l-  c. 

!>,}  Favin,   Mezera'j  T.  III.  p.     m.   33.  (d)  FavînlW^.  de  Navarre. 

Ferreras  ubi  fup.  p.  230.  (e)  Hil},  du  Royaume  de  Navarre. 
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voit  être  ou  le  plus  glorieux  ou  le  plus  malJicureux  que  les  Navarrois  eus-  Sect/on 
fenc  jamais  vu.     Le  caradlere  du  jeune  Prince,   qui   étoit   l'héritier  pre-     .  iv. 
fomptif  de  la  Couronne,  leur  donnoit  lieu   d'efpérer  Je   premier,  mais  ^^^f''^ '^ 
l'expérience  leur  apprit  que  les  Nations  auffî  bien  que   les  Parens  peu-  deftd^^'m 
vent  être  déçus  fur  l'article  des  objets  de  leur  afFeftion.  1284  juf 

Charles  le  Mauvais,  ou  Don  Carlos  le  Méchant,  ainfi  que  l'appel-  î"''^  ^''"» 
lent  les  Hiftoriens  d'Efpagne ,  fucceda  à  fa  mère.     Il  Tavoit  accompagnée  ^^^^' 
en  France ,  pour  afîifter  aux  noces  de  fa  fœur  ,•  ce  fut-là  que  les  Dépu-  Charles  le 
tés  des  trois  Ordres  de  ion  Royaume  vinrent  l'inviter  à  fe  rendre  dans  Mauvais , 
fes  Etats.     11  étoit  alors  dans  fa   dix-huiticme  année,  &  avoit  été  élQ-foriptrtraiî. 
vé  à  la  Cour  de  France,  c'étoit  un   des  Princes  les  plus  accomplis  de 
fon  tems  (a)  civil,  honnête,  populaire,  éloquent  jufqu'au    prodige;  ces 
qualités  l'avoient  rendu  l'objet  de  l'admiration  de  tout  le  monde,  avant 
qu'il  montât  fur  le  trône;  mais  il  en  abufa  fi  étrangement  dans  la  fuite, 
qu'il  fe  fit  déteder  (/;).     11  reçut  fort  gracicufement  l'invitation  de  fes  fu- 
jets,  &  promit  qu'auilitôt  qu'il  auroit  mis  ordre  en  France  à  quelques  af- 
faires de  la  dernière  conféquence  pour  fa  famille ,  il  fe  rendroit  en  Navar- 
re.    11  n'y  manqua  point ,  Ôc  après  avoir  prêté  les  fermens  ordinaires ,  il 
fut  couronne  folemnellement  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampclune,  le  27 
de  Juin  1350  (c).     Peu  de  tems  après  il  s'éleva  quelques  troubles,  fous 
prétexte  qu'on  ne  maintenoit  pas  les- privilèges ,  en  quoi  l'on  prétend  que 
le  Roi  n'étoit   point  blâmable;  Ciiarles  dilîipa  les  JXiutins,  ôc  fit  une  fi 
rigoureufe  juftice  de  plufieurs  de  ces  féditieux  fur  le  Pont  de  Meluce,  à 
un  quart  de  Jieue  de  Pampelune  ;  que  fes  fujets  en  furent  efl^rayés ,  &  con- 
çurent mauvaife  opinion  d'un  règne ,  dont  les  commencemens  étoient  en- 
sanglantés (d).  Mais  le  Roi  ne  s'inquietcoit  gueres  de  ce  qu'on  difoit,*  il 
fuivoit  toujours  fa  tête;  &  bien  qu'il  changeât  fouvent  d'avis,   c'étoit  or- 
dinairement fans  raifon,  &  fans  confultcr  perfonne. 

Don  Pedre  le  Cruel  venoit  de  monter  fur  le  trône  de  Cardlle.   Ces  deux  //  traite 
Princes  étoient  k  peu  près  de  même  âge;  Ck  ils  avoient  une  grande  con-  "^'^^  i^on 
formité  de  caractère.     Charles ,  qui   étoit   véritablement   bon    Politique ,  î^^i^^û* 
crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  connoitre  perfonnellement  les  Princes  fes  ci  ^Î^^Yg 
voifins.     Il  faifit  donc  la  première  occafion  favorable  d'aller  à  Burgos;  &le5  avec  6.  Pe. 
Hifi:oritns  d'Efpagne  difent  qu'il  n'y  eut  jamais  d'entrevue  plus  magnifique-  Hrc  Roi 
&  mieux  entendue  (c).     Les  deux  Rois  étoient  encore  fans  reproche ,  ^' ^^•'"^S'^^' 
jeunes,  gais,  magnifiques  dans  leur  Cour,  fort  charmés  l'un  de  l'autre,  6c 
fort  complaifans  ,   en  forte  que  l'alliance  entre  les  deux  Couronnes    fut 
promptement  conclue,  &  ils  fe  féparerent  également  contens  (/).     Cette 
entrevue  déplut  à  Don  Pedre  Roi  d'Arragon,  qui  haïfibit  le  Roi  de  Cas- 
tille,  &  étoit  jaloux  de  Charles.     11  envoya  deux  Seigneurs  de  la  première 
diftinélion  à  Pampelune ,  pour  renouveller  les  'l'raités  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, propofer  à  Charles  en  mariage  une  des  filles  du  Roi  de  Sicile,  le 

(a)  Moret,  Daniel  T.  VI.  p.  236.  (d)  Favin  Hifl.  de  Navarre. 

(fc)  Mezera-^  1,  c.  p.   40.   Mayerne  Tiir-  (e)  Garihay,  Zurita  Ann?.!.  Arrag. 

quet.  (/)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre  ,>Va- 

(c)    Ferreras  T.  V.  p.   240.  Ilift.     du  riana  L.  XYI. 
Royaume  de  Navarre. 


ne 

pas 

mécontent. 
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S2CTI0N    prier  d'empêcher  le  mariage  de  Blanche  fa  fœur,   Reine   Douairière  de 

^^'      France,  avec  Don  Pedre  Roi  de  Caftille,  Ck  pour  lui  propofer  de  s'a- 

^^P^^^  ^^  l^Q^^ç^\^Q^  QnÇQrnhk.     Charles  renouvella  les  Traités,  s'excufa   fur  l'article 

^eTuTl'anda  mariage,  ayant  envie  de  fe  marier  en  France,  &  répondit  qu'à  l'é- 

1284 iu/-  gard  du  mariage  de  fa  fœur,  le  Roi  d'Arragon  ne  devoit  avoir  aucune 

qu'à  l'an    inquiétude  ,   parcequ'il   n'étoit  point   d'ufage  en  France  que  les  Reines 

^*'^'        Douairières  fe  remarialfent  ;  il  confentit  à  une  entrevue,   qui  fe  fit  au 

mois   de  Juin   1351    à  Montbianc  ;   &  après  quelques  conférences,  les 

deux  Rois  fe  féparerent,  ayant  l'un  de  l'autre  plus    mauvaife    opinion 

qu'auparavant  (a).    Le  Roi  de  Navarre  paffa  l'Automne  en  Languedoc, 

en  qualité  de  Lieutenant  du  Roi  Jean,  avec  une  autorité  prefque  abfo- 

lue  (b). 
ïl  éponfe  la  11  jugea  alors  qu'il  étoit  tems  de  fe  montrer  à  la  Cour  de  France ,  où  il 
FrinceJJs  avoit  de  grands  deffeins.  Il  commença  par  reclamer  les  Comr.és  de  Cham- 
Jeanne ,  £5'  p^g^g  ^  ^^  g^ie,  &  forma  aulTi  des  prétentions  fur  le  Daché  de  Bourgog- 
^^Mtr  ""•  Le  Roi  n'étoit  nullement  dispofé  à  lui  donner  facisfaftion,  m^is  pour 
l'appaifer,  s'il  étoit  poiiible,  il  lui  fit  époufer  la  Princeffe  Jeanne,  fa  fille 
{c'y  Comme  c'étoit  un  des  deffeins  qu'il  s'étoit  propofé ,  ce  mariage  lui 
^353-  fie  plaifir.  Mais  à  peine  eut- il  été  célébré,  qu'il  fie  de  nouvelles  dcman- 
des  ;  car  comme  la  trêve  avec  les  Angîois  étoit  expirée ,  il  ne  croyoit  pas 
que  le  Roi  Jean  ofàt  lui  rien  réfuter.  Il  repréfenta  que  le  Comté  d'An- 
goulême  étoit  entièrement  ruiné  par  la  guerre,  cS:  qu'il  ne  pouvoit  en 
rien  tirer;  le  Roi  lui  donna  donc  en  échange,  les  villes  de  Mante  & 
de  Meulan,  dont  il  fat  fort  content,  parceque  cela  le  rendoit  puifi^ant 
en  Normandie,  à  quoi  il  afpiroit  {d).  Malheureufement,  le  Roi  donna  le 
Comté  d'Angoulême  au  Connétable  Charles  d'Efpagne  fon  Favori,  qui 
étoit  fils  d'Alphonfe  de  la  Cerda,  &  que  le  Roi  de  Navarre  haïlToit  mor- 
tellement. Ce  Princï  fupporta  très-impaticmTient  de  voir  fon  ennemi 
enrichi  de  fa  dépouille;  deforte  que  fâchant  que:  le  Connétable  étoit  à  Aigle 
en  Normandie,  il  y  alla  avec  fon  frère  Philippe,  &  une  petite  fuite  de 
gens  déterminés.  Il  y  arriva  de  nuit,  fit  inveftir  l'hôtellerie  où  le  Conné* 
table  étoit  logé  &  le  fit  raaffacrer  dans  fon  lit  (<?).  Pour  fe  dérober  au 
châtiment  que  méritoit  ce  lâche  &  cruel  afialinat  ,  il  fe  révolta.  Il  forti- 
fia des  Places  en  Normandie,  envoya  un  Manifefle  à  plufieurs  des  princi- 
pales villes  de  France  pour  fe  judifier ,  &  traita  fecretement  avec  Jean  Duc 
de  Lancaftre ,  fils  d'Edouard  III.  Le  Roi  Jean  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras;  d'un  côié  fa  dignité  offenfée  &  ïon  inclination  le  fefoient  pen- 
cher pour  la  rigueur,-  mais  il  trouva  qu'il  étoit  également  dangereux  de 
faire  éclater  fon  reflentiment  &  de  le  dUrirauler  :  après  mûre  délibération 
le  dernier  parti  parut  le  plus  expédient;  les  deux  Reinas  Douairières  de 
France ,  l'une  Tante  &  l'autre  fœar  du  Roi  de  Navarre  employèrent  leurs 
bons  offices  en  fa  faveur  (/). 

Cela 

CO  ZnrUaX.  c.  drihay ,  Fuvln,  (d)  Daniel  ubl  fup. 

(b)  HJll.   de  Lan|LieJoc  ap.   Ferreras  1.  (e)  HiQ;    du  Royaume  di  Navarre,  Da- 
c.  p.  289.  nisi  ].   c    p.  237.  Ferreras  I.  c.  p.  277. 

(c)  F.vm,  Dmiell  c.   p.  236.  Ferreras  (/)  F^vin  HiX.  de  Navarre,  Daniel  ubi 
ubi  fup.  p.  262.  fup. 
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Cela  donna  lieu  à  une  négociation,  &  le   Roi   de  Navarre  demanda  Sectto.t 
de   nouveaux   dédommageinens   pour   les   Comtes   de  Champagne  &  de       IV. 


Roi;  la  néceffité  des  affaires  obligea  de  lui  pafler  encore  cet  article  («).  ^^^^' 
Tout  ayant  ainfi  été  réglé.  Je  Roi  Jean  tint  Ton  Lit  de  Juflice  ;  le  Roi  de  ji^concUta' 
Navarre  comparut  6i.  en  prefencede  l'AfTemblée  dit  au  Roi,  qu'il  le  prioit  tfon  appa- 
de  lui  pardonner  la  mort  du  Connétable,  quoiqu'il  eut  eu  de  bonnes  railbns  reuc  des 
de   le  traiter  comme  il  avoit  fait,  &  qu'il  les  lui  déclareroit  en  tems  &  dsuxRois^ 
lieu,  qu'au  reflej  il  proteftoit  qu'il  n'avoit  rien  fait  dans  cette  occifion      ..., 
à  delTein  d'offenfer  le  Roi.     Après  ce  difcours,  le  Roi   pour  la  forme  ^ 

ordonna  au  Connétable  de  Bourbon  de  mettre  le  Roi  de  Navarre  en  ar- 
rêt. H  le  conduifit  hors  de  la  chambre,  &  auflitôt  les  deux  Reines 
Douairières  fe  jettcrent  aux  pieds  du  Roi,  pour  lui  demander  la  grâce 
du  Roi  de  Navarre,  qu'il  leur  accorda.  Le  Connétable  alla  reprendre 
Charles,  &  le  Roi  lui  pardonna,  ainfi  que  l'on  en  étoit  convenu,  &  il  fut 
remis  en  liberté;  mais  l'on  comprend  ailement  que  les  deux  Rois  n'étoienc 
reconciliés  qu'en  apparence  {b).  Charles  fe  retira  en  Normandie,  où  il 
fortifia  la  plupart  des  Places  dont  il  étoit  le  maître,  &  mit  des  garnifons 
dans  celles  qui  étoient  de  la  meilleure  défenfe  (c).  11  alla  enfuite  fecre- 
tement  à  Avignon ,  où  fe  tenoient  les  Conférences  pour  la  paix  entre 
les  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre.  Il  y  eut  plulieurs  entrevues  fe- 
cretes  avec  le  Duc  de  Lancadre ,  ^  alla  enfuite  en  Navarre,  dans  la  réfo- 
lulion  d'exécuter  en  leur  tems  les  dcfllins  qu'il  avoit  conccrtcf. 

Le  Roi  Jean ,  inllruit  de  ces  démarches ,  fe  rendit  en  Normandie ,  &  fe  Charles 
faifjt  d'une  partie  àcs  Places  que  le  Navarrois  y  poffedoit  ;  mais  Evreux  ^''^^^e  de 
Pont-Auderaer,  Cherbourg,  Avranches  ,JMo;taiQ  6l  Gavre,  où  il  y  avoit  """'^''^"^ 
de  bonnes  garnifons  ne  voulurent  point  fe  foumettre.     Le  Roi  de  Navarre  tre'uRn?' 
fit  demander  un  fauf-conduic,  pour  venir  fe  juflifier  de  tout  ce  qu'on  lui  Jean  ,  î^ 
imputoit  ;  le  Roi  le  lui  accorda.     Mais  au  mois  d'Août ,  il  débarqua  à  /«^''•'f  ^^ 
Cherbourg  avec  un  corps  de  Troupes.     Il  ne  laiffa  pas  d'entrer  encore  eu  ^'^^t^^y 
négociation  ;  on  lui  promit  cent  mille  écus,  &  il  proteita  qu'il  étoit  pleine-      '^^^' 
ment  fatiïfait,  &  qu'il  ne  formeroit  plus  aucune  prétention  [d).     Il  vint  à 
Paris  au  mois  de  Septembre, fJua  le  Roi,  &  lui  donna  les  mêmes  a/Turan- 
ces;  on  affefta  de  les  croire  finceres,  &  ils  fe  féparerent  extcrieuremenc 
bons  amis.     Mais  au  commencement  de  l'année  fuivante  le  Roi  de  Navar- 
re fit  un  nouveau  rôle,  &  fous  prétexte  de  zèle  pour  le  bien  public,  il 
tâcha  d'empêcher  la  levée  des  impôts,  que  les  Etats  avoicnt  accordés  au 
Roi.     Ce  Monarque  en  fut  moins  offenfé  que  d'une  intrigue ,  ménagée 
depuis  quelque  tems ,  qui  fe  découvrit  alors  (<?).     Charles  avoit  féduit  le 

(a)  Hid.  duRoyaunie  de  Navarre,  Da'  (c)  ^T:zeray  T.  III.  p.  m.  4^,  41. 

niel  1.  c.  p.  239.  (d)  Daniel  ubi  fup.  p,  242.  Favin. 

(i)  Favin,  Daniel  1.  c.  p.  240.  Feneras  ( c)  Ilifl.  du  Royaume  de  Kavarre,  Dor 

ubi  fup.  p    178.  nid  1.  c.  p.  247. 
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Sectfon  Dauphin ,  âgé  d'environ  dixhuic  ans  ;  il  employa  Ton  éloquence  pour  per» 
ly^'  fuader  à  ce  jeune  Prince ,  qu'il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  que  le  Roi  ne  l'eût 
mjloire  de  ^^^  encore  pourvu  d'un  Gouvernement,  lui  confeilla  de  fe  retirer  à  la  Cour 
ckpd?\an  de  fon  oncle  l'Empereur  Charles  IV  ,  avec  promefle  de  l'accompagner ,  <3c 
iiZ^juf-  il  lui  indiqua  même  les  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  fe  faifir  de  la  per- 
qu'à  l'an,  fonne  du  Roi ,  &  le  traiter  enfuite  comme  il  jugeroit  à  -  propos.  Le  Roi 
'4^5-  pardonna  à  fon  fils ,  &  lui  donna  le  Duché  de  Normandie.  Le  Dauphin 
"  donna  avis  au  Roi  de  Navarre ,  qu'ils  énoient  découverts ,  &  l'affaire  fut , 

au  moins  en  apparence,  enfévelie  dans  l'oubli  car  le  Dauphin  n'ofa ,  plus 

agir ,  il  paroit  avoir  perfifté  dans  fes  fentimens  (,2). 
Le  Dau-         Ce  Prince  pour  réparer  fa  faute  en  quelque  façon ,  ou  par  un  effet  cje  la 
phinietrd-  même  dispofition  qui  l'y  avoit  fait  tomber,  concerta  avec  fon  père  de  fe 
htt^leh-^  faifir  du  Roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  vivoit  encore  en  fort  bonne  in- 

Vre  au   KOi        ...  ■»  ,r    •  r  •         1  1         r  •^  r  /    -     • 

fon  père,      telligence.     Mais  pour  faire  leur  coup  plus  lurement ,  ils  ne  le  précipite. 
1355.     rent  point.     Le  5  d'Avril,  le  Dauphin  invita  le  Roi  de  Navarre  avec  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  partifans  à  diner  au  Château  de  Rouen.     Le 
Roi,  fuivi  du  Duc  d'Orléans  fon  frère,  du  Comte  d'Anjou  fon  fécond  fils, 
de  quelques  Seigneurs,  &  de  cent  hommes  bien  armés,  les  furprit  à  table, 
&  les  fit  faifir  (b).     Il  fît  décapiter  d'abord  dans  un  champ  proche  de  là  le 
Comte  de  Harcourt ,  les  Seigneurs  de  GraviJle  &  de  Maubue,   &  Olivier 
Doublet.     Le  lendemain  le  Roi  de  Navarre  fut  mené  à  Château-gaillard-, 
&  de  là  au  Châtelet  de  Paris.     Mais  ce  Prince  avoit  fi  bien  pris  fes  mefu- 
res, que  ce  que  le  Roi  Jean  avoit  cru  propre  à  les  déconcerter,   ne  fervic 
qu'à  en  affurer  le  fuccès  (c).     Philippe  frère  du  Roi  de  Navarre  fe  mit  à  la 
tête  des  Troupes  ;  Geoffroi  d'Harcourt  forma  un  puiffant  parti  en  Norman- 
die pour  venger  la  mort  de  fon  frère;  Le  Duc  de  Lancaftre  débarqua  peu 
après  avec  de  nouvelles  Troupes,  &  Louis  autre  frère  du  Roi  Charles, 
paffi  en  Navarre^  pour  prendre  des  mefures  afin  de  mettre  tout  en  combus» 
tion,  &  de  tâcher  d'engager  le  Roi.d'Arr;igon  de  rompre  avec  la  France, 
&  de  faire  une  irruption  dans  les  Provinces  voifines  de  fes  Etats,   Ilefi:  vrai 
qu'une  partie  de  ces  projets  échoaa  ,*  mais  il  n'eft  pas  moins  certain  que  le 
refi:e  réuffit;  enforte  qne  le  Roi  de  Navarre  étoit  plus  tranquille  dans  fa 
prifon,  quoique  menacé  d'un  procès  pour  crime  de  Leze-M-ijefté,  que  le 
Roi  dont  il  étoit  prifonnier,  qui  tomba  lui-même  l'année  fuivante  entre 
les  mains  des  Anglois ,  à  la  bataille  de  Poitiers  (d). 
d   Clt^^^      Charles  de  Navarre  avoit  été  transféré  au  château  d'Arleux   dans  le 
d'Jrieux     Cambrefis ,  pour  être  gardé  plus  furement.     Après  que  le  Roi  Jean  eut  été 
vient  à  Pa-  fait  prifonnier ,  &  tandis  que  toute  la  France  étoit  en  combullion,  Don 
ris^  s'ac-  Philippe  frère  du  Roi  de  Navarre  forma  le  projet  de  le  tirer  de  prifon. 
^avec^îeD  u-  ^"^"^  ^^"^  ^^^  ^^^  Roderic  d'Urtiz,   Don  Corbaran  Léet,  Don  Ferdi- 
^£j„^  nand  Ayanz,  &  Don  Charles  d'Artiéda,  quatre  des  plus  vaillans  Cheva- 

liers que  Philippe  eût  à  fon  fervice ,  accompagnés  de  quelques  gens  réfolus 

(a)  Procès  M  35.  du  Roi  de  Nav.irre.  (c)  Marianay  Hift.  du  Ro/aume  de  Na- 

ib)  Favin,  Fro ijjarl  Ch.  156,    Mezeray     varre.  Faneras  Mezcray. 
l<  c.  •  (^cl)  Favin,   Mezeray ,  Daniel. 
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&  conduits  par  Jean  de  Pequigny,  frère  du  Gouverneur  du  Château,  y  al-  Sectton 
lerent  déguifcs  en  Charbonniers,  efcaladerent  Je  Château,  &  enlevèrent       IV. 
leur  Roi,  qu'ils  conduifirent  à  Amiens j  ce  qui  ne  fe  fit  pas  à  ce  que  l'on  ^f^^"^''^  ^'^ 
croit ,  fans  que  M.  de  Pequigny ,  Gouverneur  de  la  Place  ne  fût  de  l'in-  dtpidi^'an 
telligcnce  (a).     Le  Roi  de  Navarre  fut  joint  à  Amiens  par  Philippe  fon  i284;:(/- 
frere,  &  ils  commencèrent  à  lever  des  Troupes.     Dans  ces  entrefaites  les  qu'à  l'an 
Parifiens,  ayant  des  différends  avec  le  Dauphin  ,  qui  avoit  pris  le  Gouver-  ^^^5- 
nement  du  Royaume  en  main ,  avec  la  qualité  de  Lieutenant ,  invitèrent  le 
Roi  de  Navarre  de  fe  rendre  à  Paris, où  il  fut  reçu  avec  un  grand  rel'pecl. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  une  harangue  fameufe  à  plus  de  dix  mille  perfonnes 
dans  une  grande  place.     Il  prit  pour  texte  ces  paroles.     JuPus  Doininus  ^ 
^  juftitiam  dilexit ,  le  Seigneur  cil  jufle ,  d  il  aime  la  juftice.     Il  débuta 
par  parler  du  zele  &  de  l'amour  que  chacun  devoit  avoir  pour  fa  patrie  (k 
pour  le  bien  public,-  il  releva  h  hauteur  &  la  fierté  du  Roi;  rappella  la 
mort  injufle  du  Comte  d'Eu,  Connétable  de  France,   décapité  fur  de  faux 
foupçons  par  les  artifices  de  Charles  de  la  Ctrda,  qui  avoit  été  revêtu  de 
fa  dignité;  il  juililii  la  manière  dont  il  avoit  fait  tuer  ce  Seigneur,  il  dé- 
clama contre  ks  impôts  onéreux  qu'on  avoit  mis  fur  le  peuple,  &  foutint 
que  fon  plus  grand  crime  étoit  de  s'y  être  oppofé  ;  il  déplora  les  malheurs 
dont  les  conteftations  fur  le  droit  à  la  Couronne  étoient  la  fource ,  <5c  infi- 
nua  qu'il  avoit  plus  de  droit  à  celle  de  France ,  que  ceux  qui  le  disputoient, 
il  s'étendit  fur  tout  ce  qu'il  avoit  fouffert  pendant  dix  huit  mois  de  prifon, 
6c  finit  en  affurant  fes  auditeurs ,  que  fes  fouffrances  lui  étoient  agréables 
en  comparaifon  du  chagrin  qu'il  reffentoit  des  maux  de  la  France  (b).   Le 
peuple  pleura  durant  tout  fon  difcours ,  &  fon  Parti  devint  fi  puiffant  que 
le  Dauphin  fut  obligé  de  promettre  de  lui  donner  pleine  fatisfaftion ,  quoir 
qu'il  demandât.     Il  donna  alors  une  nouvelle  preuve  de  fon  efprit  artifi- 
cieux ;   il  demanda  feulement  qu'on  réhabilitât  la  mémoire  de  ceux  qui 
avoient  été  pris  à  Rouen  avec  lui,  qu'on  reftituât  leurs  biens  à  leurs  fa» 
milles,  &  qu'on  accordât  une  amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti  (c).     Après  des  marques  publiques  de  reconcihation  avec  le 
Dauphin  ,  le  Roi  de  Navarre  quitta  Paris  6l  alla  à.  Rouen.     Le  jour  des     13^7. 
Innocens,  fuivi  du  Clergé,  de  la  NoblefTe  &  du  Peuple,  il  fe  rendit  au 
pied  du  gibet,  où  étoient  les  corps  des  Gentilshommes  qui  avoient  été  dé- 
capités ,  excepté  celui  du  Comte  d'Harcourt ,  que  la  famille  de  ce  Seig- 
neur en  avoit  fait  enlever  fecretement  depuis  quelque  tems  ;  il  fit  détacher 
ceux  des  trois  autres ,  les  fit  enfévelir  &  mettre  fur  des  chariots ,  &  en- 
terrer en  grande  pompe.     Non  feulement  il  alîiila  à  cette  cérémonie, 
mais  fit  leur  Oraifon  funèbre,   qu'il  interrompoit  fouvent  par  des  marques 
apparentes  de  fa  douleur  (d).     Par  là  il  gagna  tellement  les  Normans ,  qu'ils 
s'attachèrent  à  lui  comme  s'il  eût  été  leur  Souverain. 
Comme  l'accommodement  entre,  le  Dauphin  &  le  Roi  de  Navarre  avoit  7/  ^et  la 

France  à 
deux  doigts 
{a)  Mezeray  1.    c.    p,  50,  51.  Hift.  du        (c)  FroiJJart,  Hifl.  du  Royaume  àe^z-de  fa  perte. 
Royaume  de  Navarre.  varre.  ^  fait  en- 

(b)  Frciffarty  Cont.  de  Nmgis,  ^OBal.        («Q  Cont.  àe  Nangis,  Anaal,  de  FuR' fuite  lu 
de  France.  ce,  Damd\,  q,  ^aix, 
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Skction    été  fait  par  force  ;  les  conditions  furent  aflez  mal  obfervées ,  plufîeurs  des 
^Y       Places  qui  dévoient  être  refhituée.s  au  Navarrois  en  Normandie ,  refuferent 
Navar''e  ^'^  ^'obélr  aux  ordres  du  Dauphin ,  &  les  Gouverneurs  dirent  que  c'étoit  le 
^^uffra/î  Roi  qui  les  leur  avoit  confiées  (a),     LcL  guerre  recommença,  &  ayant  ob- 
i2S^juf-   tenu  quelque  fecours  des  Anglois,  il  fe  mit  à  défolerle  Pays  d'un  côté, 
qu'à  l'an     tandis  que  Ton  frère  Philippe  en  fefoit  autant  de  l'autre.  Le  Dauphin  étoit 
^^^^'        alors  à  Paris,  où  il  avoit  convoqué  les   Etats;   mais  ayant    mécontenté 
le  peuple  ,  les  Parifiens  appellerent  le  Roi  de  Navarre ,  &  chaflerent  le 
Dauphin  (b).     Mais  ayant  amené  avec  lui  quelques  Anglois ,  cela  donna 
du  poids  au  bruit  qui  courut,  qu'il  avoit  deflein  de  leur  livrer  Paris;  fur- 
quûi  le  peuple  l'obligea  de  fe  retirer  à  fon  tour,  &  rappeila  le  Dauphin. 
Le  Roi  de  Navarre  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  protefla,  qu'il  ne  reconnoitroit 
jamais  les  Princes  de  la  Maifon  de  Valois  ;  qu'ayant  plus  de  droit  à  la  cou- 
ronne qu'eux ,  il  le  feroit  valoir  à  la  pointe  de  l'épée  (c).     11  fe  flatoit  de 
de  rentrer  dans  Paris  par  le  moyen  d'Etienne  Marcel  Prévôt  des  Mar- 
chands &  de  fes  adhérens;  mais  dans  le  tems  que  ceux-ci  vouloient  lui  ou- 
vrir les  portes ,  ils  furent  attaqués  &  tués;  Charles  ne  laiffa  pas  de  con- 
tinuer la  guerre.     Il  payoit  fi  bien  Tes  Troupes  ,  &  leur  accordoit  tant 
de  licence,  qu'il  fe  vie  bientôt  une  nombreufe  Armée,  avec  laquelle  il 
bloqua  le  Dauphin  dans   Paris  ;  ce  Prince  fe  trouva  à  la  fin  Ci  prefTé, 
qu'il  offrit  d'accorder  au  Navarrois  tout  ce  qu'il  voudroit.  Les  Hiftoriens 
François  avouent  que  le  Roi  de  Navarre  en  agit  fort  généreufement ,  6c 
que  dans  le  tems  que  leurs  Plénipotentiaires  étoient  fur  le  point  de  rom- 
'  1359.     pre  ies  Conférences,  il  demanda  une  entrevue  au  Dauphin   à  Pontoife; 
qu'il  lui  dit ,  que  la  continuation  de  la  guerre  ruineroit  le  Royaume ,  Se 
qu'il  ne  demandoit  que  la  reflitution  de  ce  qui  lui  appartenoit  en  Norman- 
die pour  faire  la  paix  (d).     Son  frère  Philippe  ne  voulut  point  foufcrire  à 
ce  Traité,  &  fe  retira  chez  les  Anglois;  mais  le  Roi  tint  fa  parole,  leva 
le  bîocus,  &  parut  fincérement  reconcilié  (<?). 
ïls'abouche     ^^  '^^^^^  Charles,  fon  fils  unique  né  à  Mante,  à  la  garde  de  fa  fœur  Rei- 
avecD.?e-  ne  Douairière  de  France,  &  lui  en  confia  l'éducation.    Il  fe  rendit  enfuite 
dre  le       en  Navarre,  où  il  trouva  tout  en  bon  ordre,  par  les  foins  de  fon  frère 
Cruel,  qui  £)qjj  Louis, qui  en  qualité  de  Lieutenant-Général  avoit  gouverné  le  Royau- 
Uguerlorh   ^^  ^^^^^  beaucoup  de  fagefife  &  de  modération  (/).    Don  Pedre  le  Cruel, 
tre  VArra-  Rol  de  Caftille,  lui  envoya  des  Ambaflîadeurs  le  féliciter  de  fon  heureufe 
ragon.        arrivée,  l'aflurer  de  fon  amitié,  &  chargés  aufii  de  lui  propofer  une  entre- 
vue.   Les  propofitions  furent  fort  agréables  au  Roi  de  Navarre ,  qui  avoit 
de  nouveaux  projets  en  tête.     La  mort  du  jeune  Duc  de  Bourgogne  lui  ou- 
vroit  un  chemin  à  cette  belle  fuccefilon ,   à  laquelle  il  avoit  effe6tivement 
un  droit  afiez  pîaufibie,  &  pour  le  faire  valoir  il  crut  que  l'appui  du  Roi 
E262.     de  Cailille  lui  feroit  très-utile.     Au  Printems  il  fe  rendit  à  Soria  pour  l'en- 
trevue que  le  Roi  de  Caftille  lui  avoit  demandée;  après  l'avoir  régalé 

'    (û)  FroîJfJ'art,  Contin.  de  Nangis ,   Du-  {à)  Froîjjarty  Cont.  de  NangiSy  Annal. 

«ïS?/ ubi  fup.  p.  285.  de  France. 

(/;]  Froijfari,  Mdzeray  {f  D:mîel  1.  c.  (e)  FroiJJnrt ,  Mezmiy  &  Danid  I.  c. 

■U)  Mezsray  uhï  Cap.  -p.   5<5.   Contin.  de  •  (/)  Cbronica  difl  iley  U.  FcJro,  M.î- 
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fplendidement ,     Don  Pedre  s'ouvrit  à  Jui   du  deilein  où  il  ctoit  d'entrer  Suctiow 
brufquement  en  Arragon  ,&  lui  demanda  de  le  féconder.     Charles  fut  très-     .IV. 
furpris  de  cette  propofition ,  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  point;  mais  com-  5'^f""'  '^^ 
me  il  connoiflbit  le  caraftere  de  Don  Pedre,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  df/mis^^i'au 
lui  promettre  tout  ce  qu'il  voulut  ;    ainfi  ils  fe  fe'parertnt  bons  amis  (a).  i2y,\  jvf 
Charles  parut  èffeftivement  avec  fes  Troupes  fur  les  frontières  d'Arragon,  9"'^  ^'a» 
pour  paroitre  tenir  fa  parole.     11  s'empara  à  la  vérité  de  Sos  &  de  Slilva-  ^^'^^' 
tierra,  &  menaça  Jacca  d'un  ficge,  m..iis  il  fe  peut  très- bien,  &.  la  fuite 
de  l'Hiltoire  fera  voir,  qu'il  eft  alTez  vraifcmbiable  que  le  Roi  d'Arragon 
avoit  lieu  de  croire,  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  de  ce  côté-là  {h). 

Don  Pedre,  Roi  d'Arragon,  voyant  qu'il  étoit  de  l'on  intérêt  de  déta-  Ilfeli-^ue 
cher  le  Roi  de  Navarre  du  parti  du  Caftillan  ,   lui  fit  propofer  une  entre-  ûv5<:  le  Roi 
vue,  que  Ciiarles  accepta,  mais  fe  fouvenant  eu  rifque  qu'il  avoit  court)  "^'^'t^'^^"? 
l'année  précédente,  il  prit  fes  précautions.     Ils  convinrent   que   le   Roi  ^om  te  "de 
d'Arr.igon  foutiendroit  c;;îui  de  Navarre  contre  le  Roi  de  France  ,  ce  que  TraHama- 
le  Navarrois  n'avoit  jamais  pu  obtenir  auparavant  ;   que  le  Prince  Don  rc  contre 
Jean  d'iVrragon  cpouferoit  Donna  Jeanne  fœur  du  Roi  de  Navarre;  mais  ^  l'^Ji^t-Ie 
le  grand  point,  ce  fut  qu'ils  détroncroient  Don  Pedre -le  Cruel,  &  qu'ils     j'»i' 
partageroienc  fes  Etats  ,   partage  qu'ils  réglèrent  autant   qu'il    dépendoic 
d'eux  (c).     Les  deux  Rois  trouvèrent  à-propos  de  s'aboucher  une  féconde 
fois  dans  le  Château  de  Sos,  ^  d'mviter  Henri ,  Comte  de  Trallamare  ^ 
frère  de  Don  Pedre  le  Cruel ,  de  s'y  rendre.     Le  Comte ,  qui  étoit  tou- 
jours dans  la  défiance,  demanda  que  l'on   donnât   la  garde  du   Château 
à  Don   Juan   Ramirez   d'Arellano  ,   à   quoi  les  deux  Rois  confentirent. 
Si  nous  en  croyons  les  meilleurs  Hiftonens  ce  Prince  n'avoit   pas    tort 
de  prendre  ^ts  furetés;  car  après  avoir   tiré    de   lui   les  lumières  qu'ils 
deliroient ,  les  deux  Rois  voulurent  engager  Don   Juan   de   laill-r  entrer 
leurs  Troupes  pour  ôter  la  vie  au  Comte  Don  Henri,  &  lui  promirent 
une  grande  recompenfe,  mais  ce  Seigneur  jaloux  de  fa  gloire   ik  de  fa 
réputation  refufa  de  fe  prêter  à  une  action  fi  noire  {d). 

Le  Roi  Jean  étant  mort  en  Angleterre,  ^  Charles  V.  fon  fils  lui  ayant  II  fait  ur^ 
fuccedé  en  France,  le  Roi  de  Navarre,  nonobfi:ant  le  grand  projet  for»  ""'"'/^e 
mé  contre  la  Caftille,  recommença  la  guerre,  non  feulement  en  la  dé- •^,'^'-^ ^^"'^ ^^ 
clarant,  mais  en  envoyant  ordre  aux   Troupes  Navarroifes  qu'il   avoit  ^^^^'ÎJ^/^',^ 
en  Normandie  de  commencer  incefiîimment  les  hoftilités  (e).     Le  nou-  Traité  fait 
veau  Roi  de  France  avoit  annexé  à  fa  Couronne  la  Bourgogne,  fur  la-  (^^ecie  Roi 
quelle  Charles  de  Navarre  avoit  plus  de  droit  que  lui  ;  non  content  de  J''-^'"''«^»'i 
cela  il  avoit  réuni  plus  folemnellement  que  fes  prédéceffcurs  à  ^es  domai-  l'^ly^^^^' 
res  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie,  fans   s'inquiéter  des  préten- 
tions du  Roi  de  Nivarre,  qui  en  fut  fort   irrité.     Charles  V.   envoya 
Bertrand  du  Guefclin  pour  commander  les  Troupes  qu'il  avoit  en  Nor- 
mandie, ik  le  Roi  de  Navarre  y  fit  pafi'er  Jean  de  Grailli,  Captai  ou 

fa)  Ferreras  T,  V.  p.  348.  349.  Arrsg.  Ferreras  I.  c    p.  360. 

(i»)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer-  (/ij  Les  mômes. 

feras  1.  c.  p.  350.  {e)  Hilt.    du     Royaume    de    Navarre, 

CO  Pdro  Lopez  d'Jjala,    Zurita  annal,  Froifjhtt  Mczeray. 

^  3 
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Sectton     Seigneur  de  Biich  avec  un  renfort,  pour  conduire  les  fiennes  ;  mais  ce 
i^-       Capitaine  fut  défait  à  Cochercl  &  fait  prifonnier  ,  le  i6  Mai  (a).    Ce!a 
S^J^^'Te^'  n'empêcha  pas  le  Roi  de  Navarre  d'envoyer  fon  frère  Louis,  Philippe fon 
depuis  l'an  ^"-^^re  frère  étant  mort ,  avec  fi^s  Troupes  dans  l'Auvergne  ,   où  il  corn» 
1284  juf-    mit  de  grands  defordres,  &  il  publia  qu'il  vouloit  s'allier  avec  les  Anglois 
qu'à  l'an    plus  étroitement  que  jamais,  pour  fe  venger  des  injuftices  qu'on  lui  avoit 
^4-^S'        foîj-gs  (^b).     Il  fe  plaignoit  qu'on  lui  avoit  enlevé  des  places  par  furprife 
1354..     avant  que  la  guerre  fût  déclarée;  &  que  malgré  l'amniftie  on  n'avoit  pas 
rendu  juflice  à  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  lui  durant  les  troubles  de  Paris; 
car  malgré  fes  défauts  ce  Prince  étoit  très«zelé  pour  les  intérêts  de  ceux 
qui  avoient  rifqué  leur  vie  pour  lui.     Le  Captai  de  Buch,  qu'on  traitoic 
très-bien  à  la  Cour  de  France,  découvrit  qu'on  négocioit  fecretement ;une 
ligue  avec  le  Roi  d'Arragon,  &  il  en  informa  Charles  ;   ce  Prince  en  fut 
11  allarmé ,  qu'il  fit  partir  aulTitôt  la  Reine  fa  femme ,  quoiqu'elle  fût  gros- 
fe,  pour  Paris,  afin  de  conclure  avec  le  Confeil  du  Captai  de  Bach,  une 
paix  folide  avec  le  Roi  de  France  fon  frère  ;  après  bien  des  débats  le  Trai- 
té fut  conclu  &  figné  ie  6  de  Mars  1365  (c).     Par  ce  Traité,  il  flipula 
la  liberté  du  Captai;  &  la  grâce  de  fes  amis;  on  lui  lailTa  le  Comté  d'E- 
vreux  &  les  Places  qu'il  polfedoit  en  Normandie  ;  &  en  conféquence  de  (a 
renonciation  aux  droits  qu'il  avoit  fur  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie 
&  fur  le  Duché  de  Bourgogne,  on  lui  donna  Montpellier  &  fes  dépendan- 
ces.   Le  Roi  de  Navarre  non  feulement  ratifia  le  Traité, mais  envoya  au 
Roi  de  France  un  cœur  d'or,  pour  marque  de  la  réfolution  fmcere  où  il 
étoit  de  vivre  déformais  en  bonne  intelligence  avec  lui  (d).    La  paix  fut 
publiée  à  Paris  le  20  de  Juin  ;  elle  facilita  les  moyens  de  fe  défaire  des 
Ompagnies,  qui  défoloient  la  France,  Bertrand  du  Guefclin  marcha  avec 
elles  contre  Don  Pedre  le  Cruel;  la  France,  l'Arragon  &  la  Navarre  fe 
réunirent  aufïî  contre  lui  ;    deforte  qu'étant  abandonné  de  fes  fujets  il  ne 
fut  pas  difficile  de  le  détrôner  (e) ,  ainfi  que  nous  l'avons  rapporté  en  dé- 
tail dans  l'Hifloire  de  Caltille ,  &  Henri  Comte  de   Traftamare  fut  mis 
fur  le  trône. 
Il  entre  La  révolution  arrivée  en  faveur  du  Comte  Henri ,  fut  à  divers  égards 

dans  des  en-  favorable  au  Roi  de  Navarre.     La  Cour  de  P>ance  qui  y  prenoit  une  gran- 
gagemens     ^e  part  exécuta  fes  promefles  avec  une  exactitude  peu  ordinaire  ;   la  ville 
D.fl\Z''  ^^  Montpellier  fut  remife  au  Captai  de  Buch ,  qui  en  prit  poirelïion  au 
le'crael     "0^  '^^  l^oi  ^^  Navarre.     La  Reine,  qui  venoit  d'accoucher  à  Evreuxde 
&  Henri.     l'Infant  Don  Pedre ,  retourna  dans  fon  Royaume,  chargée  de  préfens,  & 
emmena  avec  elle  fon  fils  aîné;  on  paya  auili  les  fommes   ftipulées,  & 
l'on  fit  plufieurs  reftitutions  (/).     Mais  Don  Pedre  le   Cruel  ayant  ob- 
tenu la  prote6lion  d'Edouard,   furnommé   le  Prince  noir,  menaçoic  de 
fe  venger  les  armes  à  la  main   de  ceux  qui  l'avoient  chafic.     Le  Roi 
Henri  en  fut  allarmé,  &  comme  il  lui  étoit  de  la  dernière  importance  de 

(a)  FroîJJart,  Cont.  de  Nangîs  &c.  ubi  fup. 

(&)  Les  mêmes.  (e)  Bon  Pedro  d'Ayala,  Ferreras. 

(c)  Les  mêmes  &  Daniel  I.  c.  p.  375,  (/)  ïlid.  du  Royaume  de  Navarre,  i)a» 

S76'-  nîel,  Ferreras  ï,  V.  p.  386. 
Cd)  Hift,  de  du  Çuefçiin  Ch,  i/^.Dmid 
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s'affurer  du  Roi  de  Navarre,  il  fit  propofer  à  ce  Monarque  une  entrevue,-  Section 
s'étant  abouchés,  ils  firent  en  prcfence  des  Archevêques  de  Tolède  &  de       iv. 
SaragofTe,  du  Comte  de  Ribagorce  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs,  un  ffJJ^oire  dt 
Traité,  par  lequel  le  Navarrois  s'obligea  de  refufer  pafl^age  au  Prince  de  ^'^^'î'^''^. 
Galles,  &  le  Caftillan^ promit  de  lui  céder  Logrogno  (a),  &  un  célèbre  la?',.'^  ^'ul 
Hiftorien  (/;)  ajoute  qu'il  lui  donna  même  foixante  mille  pirfoles.  Le  Roi  Don  qu'àhm 
Pedre  ne  fut  pas  fitôtinftruit  de  ce  Traité,  qu'il  envoya  offrir  au  Roi  de  Na   H'^^S- 

varre  Logrogno  &  Viôloria,  s'il  vou'oit  laiffer  pafTer  le  Prince  de  Galles,  6^  " • 

cette  propofjtipn  fut  acceptée  {c).  Tout  le  monde  penfa  qu'il  ne  pouvoit  tenir 
qu'un  des  Traités,  mais  bien  qu'ils  fufl^ent  diamétralement  oppofés  le  Roi 
de  Navarre  fe  llata  de  \qs  exécuter  l'un  &  l'autre.  Lors  qu'il  apprit  que  le 
Prince  de  Galles  étoit  en  marche  avec  Ton  Armée,  il  fit  appeller  en  iecret 
Olivier  de  Mauny,  coufin  de  Bertrand  du  Guefclin,  pour  lequel  il  tenoit 
Borja,  il  lui  di:  de  l'enlever  quand  il  iroit  ù  la  chafie,<îi:  de  l'cmmenerpri- 
fonnier,  promettant  de  lui  donner  en  Normandie  le  Château  deCherbour^T 
&  trois  mille  francs.  Olivier  accepta  la  propofition  ,  &  emmena  le  RcL 
Pendant  qu'il  étoit  prifonnier  le  Prince  de  Galles  &  Don  Pedre  pafferent 
par  la  Navarre ,  où  on  leur  fournit  des  vivres  {d).  Après  la  bataille  de 
Najera,  ainfi  que  les  Efpagnols  l'appellent,  ou  de  Navarette,  ainfi  que  li 
nomment  les  François,  dans  laquelle  le  Roi  Iknri  fut  défait,  ce  qui  réta- 
blit  Don  Pedre  fur  le  trône,  le  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  réulîi  dans  fon 
deffein,  demanda  à  Olivier  deMauny  de  le  remettre  en  liberté;  mais  Oli- 
vier lui  répondit  qu'il  ne  le  relâcheroit  point  fins  rançon.  Le  Roi  difîi- 
mula,  &  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  ;  laiffant  l'Infant  Don  Pedre  fon 
fils  à  Borja,  il  alla  avec  Olivier  &  un  frère  de  cet  Officier  à  Tudele,  où 
devoit  fe  faire  le  payement.  Dèsqu'ils  furent  entres  tous  trois  le  Roi  fie 
fermer  les  portes ,  &  arrêter  Çqs  deux  condu6leurs,  &  le  frère  d'Olivier 
fut  tué  fur  le  champ  pour  avoir  voulu  s'échaper.  Le  Roi  fit  enfuice  figni- 
fier  à  Olivier,  que  s'iln'envoyoit  ordre  à  Borja  de  rendre  l'Infant,  il  lui  en 
couteroit  la  vie.  Mais  la  Garnifon  refufa  abfolument  de  rendre  le  jeune 
Prince.  Il  s'adrefi^a  alors  au  Roi  d'Arragon  pour  le  prier  de  lui  faire  rendre 
fon  fils;  l'Arragonnois,  qui  avoit  dQs  raifons  dans  la  conjecture  préfente 
de  ménager  un  dangereux  voifin,  obligea  la  Garnifon  de  Borja  de  relâcher 
l'Infant  ;  deforte  que  par  ce  lâche  artifice  le  Roi  de  Navarre  réufilt  dans 
fesdefleins  {c). 

Le  Roi  de  France  fut  Çi  mécontent  du  procédé  du  Navarrois,  qu'il  fit  Ue-^métnnt 
faifir  Montpellier  6c  ^q^  dépendances, fans  que  le  Roi  de  Navarre  pûtl'em-  ^'^^^ahii  fur 
pêcher.  Cependant  comme  c'étoit  un  équivalent,  &  un  équivalent  bien  ^^'''^'•f'^'^ 
médiocre  qu'on  lui  avoit  donné  pour  fes  prétention?,  il  auroit  peut-être  „,f,.|!fj'./;* 
été  auffi  prudent,  que  jufhe,  de  le  lui  laifiêr  (/).  Henri  Comte  de  l'raf-  inme  entre 
tamare  n'étoit  pas  moins  ardent,  que  l'avoit  été  fon  Rival,  pour  recouvrer  '^ï  &"  le 
la  Couronne  de  Caftille.  Comme  il  étoit  clair  que  le  différend  fe  décideroit  ^'''  '■'  -^^*' 


vane. 


(a)  Les  mêmes.  Mariana. 

(h)  Zurita  annal.  Arragon.  (e)  Hid.  du  Royaume  de  Navarre ,  Fei--: 

(f)  Froijjart ,  ^yala,  Daniel  T .  VI.  p.  reras  \,  c,  p.  397.  J^ala, 

389  Foreras  1.  c.  p   jS?-  (/)  Les  mômes. 
(d)  Hiil.    du   Royaume    de    Navarre , 
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S^jcTioN    encore  à  la  pointe  de  l'épée,  on  entama  de  nouvelles  négociations ,  &  les 
'  l^^-       Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  traitèrent  tout-à-Ia  fois  avec  les  deux  Rois; 
mpirc  de  ^  ^^^^^  :\  j'^^  ^  ^  l'autre  les  mêmes  demandes.  Le  Roi  de  Navarre  exigea 
'à^^™l'an  q'-i'o"  ^"^  ^^^^''  ^^^  Provinces  de  Guipufcoa  &  d'Alava  avec  toutes  leurs 
iS^^juf^^  l'iàces  &  Châteaux,  Altaro  ,  Fitero  ,  Tudegen ,  Calahorra,  Navarette, 
qu'à  L'an     Logrogno ,  Trevino ,  Najera,  Briones,  Haro,  enfin  toute  la  Rioja  juf- 
^425-        qu'aux  montagnes  d'Oca  (a).     Les  HiHoriens  Efpagnols  Si  François  fe  re- 
crient  fort  fur  ces  prétentions ,  flins  confiderer  que  toutes  ces  Places  avoienc 
été  enlevées  à  la  Navarre  dans  des  tems  de  troubles ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  les  recouvrer  qu'en  pareille  circonîlance.  Le  Roi  Henri  paf- 
fa  par  l'Arragon  pour  entrer  en  Caftille,  &  fut  par  tout  bien  reçu,  Vic- 
toria, Salvatierra,  Logrogno,  &  d'autres  villes  étoient  dans  le  même  tems 
également  tourmentées  par  les  Navarrois  6c  par  les  Troupes  du  Roi  Henri. 
Don  Pedre  en  ayant  été  informé  envoya  ordre  aux  habitans  de  fe  foumet- 
tre  plutôt  à  Don  Henri  qu'au  Roi  de  Navarre;  mais  au  lieu  d'obéir,  ils 
1368.     fe  livrèrent  au  Navarrois ,  qui  y  mit  d'abord  de  bonnes  garnifons  (/?).  Don 
Henri  ne  fut  pas  fitôt  remonté  fur  le  trône,  qu'il  fit  connoitre  clairement 
qu'il  n'étoit  pas  dans  le  deffein  de  tenir  les  Traités  qu'il  avoit  faits  avec 
l'Arragon,  Ôc  qu'il  étoit  réfolu  de  tirer  vengeance  du  Roi  de  Navarre;  & 
la  France  contribuoit  fort  finon  à  l'exciter  au  moins  à  l'aifennir  dans  fesréfo- 
lutions  (c).  Les  Rois  de  Navarre  &.  d'Arragon  firent  une  ligue  défjnfive, 
&  le  premier  continua  fes  négociations  avec  les  Anglois ,  au  mépris ,  difenc 
quelques  Hilloriens ,  de  fon  alliance  avec  la  France ,  mais  fuivant  d'autres , 
pour  fe  venger  de  la  perte  de  Montpellier  (d).     Sur  des  faits  de  cette  na- 
ture on  ne  peut  être  trop  retenu ,  &  on  ne  doit  pas  décider  avec  préci- 
pitation. 
Traité  en-       ^^"^  ^'^  ^^g^»  °^  comme  quelques-uns  la  nomment  fon  artificieufe  con- 
tre  Kdou-   duite ,  Charles  V.  avoit  rétabli  en  grande  partie,  flnon  entièrement  laFran- 
ard  Ilf.  ^  ce  tles  malheurs  d'une  longue  guerre  ;  deforte  qu'il  commençoit  à  vouloir 
le  Roi  de     f^pp^r  la  puilTànce  de  fes  voifins.     Il  profita  par  fon  alliance  avec  le  nou- 
**  '^"^^*    veau  Roi  de  Cafl:ilJe  pour  fe  fervirdelapuifTante  Flotte  contre  les  Anglois, 
&  de  fes  nombreufes  &  viflorieufes  Troupes  contre  les  Rois  d'Arragon  & 
de  Navarre,    Dans  le  même  tems  il  encouragea  les  Seigneurs  Feudataires 
du  Prince  de  Galles  en  Guienne,  à  maintenir  leurs  privilèges,  &  à  traver- 
fer  le  Prince  en  tout;  la  NoblelTe  de  Normandie  étoit  animée  du  même  es- 
prit ,  dans  l'efpérance  d'avoir  le  même  appui   (e).    Le  Roi  de  Navarre 
s'appercevoit  clairement  des  vues  de  Charles  V.;  il  réfolut  donc,  par  le 
confcil  d'Euftache  d'Auberticour,  qui  avoit  beaucoup  de  réputation ,  de  fe 
lier  plus  étroitement  avec  Edouard  IIÎ.  Roi  d'Angleterre,  comme  le  feul 
dont  l'alliance  pouvoit  le  mettre  à  couvert  des  dangers  qu'il  appréhendoit. 
Il  pafFa  fecreteraent  lui-même  en  Angleterre  pour  s'aboucher  avec  lui, ils fi- 
1370.     rent  enfemble  le  projet  d'un  Traité,  qui  fut  figné  à  Clarendon  &  ratifié  à 

Lon^ 

(a)  Les  mêmes.  (d)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre ,  Fro//"» 

(&)  Les  mêmes  &  Mariana.  fart ,  Hill.  de  Lancruedoc. 

Ce)  ^yala,  liift.  du  Connet.duGuefciin.        (e)  Iroijjart,  Hilt.  de  du  Guefclin. 

Fmjfan, 
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Londres  (a).    Les  articles  de  ce 'Jraité  fonc  voir  qu'Edouard,  bon  jage  en  Sbctioî» 
ces  matières ,    regardoic  Je  Roi  de  Navarre  comme  un  Prince  donc  J'ai-       iv. 
liance  etoit  confiderable.  Par  ce  Traité  Jes  deux  Rois  firent  une  Ligue  of-  ^^'J^oire  de 
fenllve  &  défenfive  contre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Caflille ,  &  s'il  ^^^,^^'7. 
tutoie  néceJTaire  contre  le  Roi  d'Arragon ,  qui  etoit  entré  en  négociation  ixllljuj!^ 
avec  CCS  Princes.     Les  articles  les  plus  importans  étoient,  que  le  Roi  de  ç«'à  l'an, 
Navarre  feroit  mis  en  poflepion  du  Duché  de  Bourgogne ,  des  Comtés  de  '"î-^î. 
Brie  &  de  Champagne,  de  Mante,  de  JVleulan,  du  Comté  de  Longuevil-  ' 

le,  de  la  Ville  &  Baronie  de  Montpellier,  du  Comté  du  Mans,&  de  quel, 
ques  autres  Terres  ou  Places  fur  l.Tquelles  il  avoit  des  prétentions ;& qu'on 
y  en  ajouteroit  d'autres  pour  le  dédommager  des  pertes  que  le  Roi  de  Caf- 
lille pourroit  lui  caufer  dans  ion  Royaume;  qu'Edouard  lui  céderoit  Saint 


mage  à  Edouard  comme  Roi  de  France  pour  les  Comtés  de  Brie  &  de 
Champagne,  &  qu'il  lui  donneroit  pour  fureté  Nogent-le-Roi ,  Nonan- 
cour,  Anet  &  Jori.  En  conféquence  de  ces  engagemcns  ;  &  même  avant 
que  le  Traité  fût  conclu ,  Je  Navarrois  pafla  en  Normandie  pour  l'exécu* 
ter,  mais  il  n'y  trouva  ni  les  'Froupes  ni  l'argent  qu'il  comptoit,  deforte 
qu'il  fut  obligé  dobferver  une  efpece  de  neutralité  (h).  Ceux  qui  taxent  le 
Roi  de  Navarre  d'avoir  manqué  à  fes  eng-agemens,  doivent  prouver  qu'il 
étoit  en  état  de  les  rem.plir. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  de  ce  côté-là,  Don  Henri  Roi  de  Traités, 
Caftiile,  pour  s'acquitter  de  la  parole  donnée  à  la  France,  &  pour  recou-  Démêlé] ^^ 
vrer  les  Places  dont  le  Roi  de  Navarre  s'étoit  emparé  pendant  les  derniers  Compromis 
troubles,  fie  une  irrtiption  fur  les  terres  du  Nai-arrois,  fe  rendit  maître  de  it  ^"^  ^' 
plulieurs  Places  &  alfiegea  Logrogno  <k  Vièloria.     La  Reine  de  Navarre,  avuYa 
par  la  médiation  du  Légat  du  Pape,  convint  avec  le  Roi  de  Caftille,  de  France. 
remettre  ces  dtux  Places  à  un  Seigneur,  qui  les  tint  au  nom  du  Pape,  juf- 
qu'à  ce  que  les  prétentions  des  deux  Couronnes  fulT^nt  réglées  à  famiable 
{c).  D'autre  parc,  le  "Roi  de  Navarre,  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  & 
s'appcrccvant  que  les  avantages  qu'il  fe  promettoit  de  fon  alliance  avec 
l'Angleterre  étoient  fort  douteux,  confentit  à  une  entrevue  avec  le  Roi 
de  France  à  Vernon  ,•  après  quelques  Conférences ,  où  les  deux  Rois  fe 
donnèrent  toutes  les  marques  apparentes  d'amitié,  ils  firent  la  paix,  par 
laquelle  on  reftitua  JVIonrpellier  au  Roi  de  Navarre.     Ce  Prince  n'ayant     1371. 
plus  affaire  en  Normandie,  accompagna  le  Roi  de  France  à  Paris;  il  y 
laifTa  fes  deux  fils,  &  retourna  par  Avignon  en  Navarre  (r/).  Les  Hif- 

Ca")  jDa;.';e/ T.  VI.  p   45.2.  reras\.c.    p.  426. 

(&;  Froijjarty  Annal,    de  France,   Hift.        (dj  Daniel  I.  c.  p.  444.  Hid.  du  Royau- 
de  du  Gueidin.  me  de  Navarre,  Ferreras  I.  c.  p.  425.      ' 

(c)  Hilh  du  Royaume  de  Navarre,  Fer^ 
21  me  XXX,  K 
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Section    toriens  taxent:  ce  Prince  d'avoir  toujours  continué  fes  intrigues  maigre'  la 
IV.      paix  (a).  Mais  il  paroit  par  des  preuves  évidentes,  que  la  véritable  cau- 
mjloire  de  p^  ^^  j^  mefintelligence  fut  le  procédé  de  la  Cour  de  France,  qui  lorsque 
?^^^'^'^r    la  puifTance  des  Anglois  fut   afFoiblie  ,  commença  à  conteller  les  droits 
ilu  M^  du  Roi  de  Navarre ,  fur  la  Ville  &  Baronie  de  Montpellier.  On  prit  le 
^u'à  l'an    Pape   Grégoire  XI.  pour  arbitre  de  ces  nouvelles  conteftations  ,   &  ce 
2425-        Pontife  par  fa  médiation  fit  convenir  les  parties  intéreffées,  que  le  Roi 
de  Navarre  feroit  mis  en  poileffion  de  la  Ville  &  Seigneurie  de  Mont- 
pellier pour  quatre  ans ,  après  quoi  il  feroit  tenu  de  recevoir  un  équiva- 
lent au   lieu  de  cette  Seigneurie  ,   qui  feroit  réunie  à  la  Couronne  de 
France.  En  conféquence  de  cet  accord  ,  le  Roi  de  Navarre  fit  prendre 
pofl^eiïîon  de  Montpellier,  &  y  fit  fon  entrée  le  20  de  Mars,  confirma 
les  coutumes  &  privilèges  de  la  Ville ,  &  après  avoir  reçu  le  ferment  de 
fidélité  des  habitans,  partit  le  22  de  Juillet  pour  Pampelune  (h).     Ses  fu« 
jets  le  reçurent  avec  une  grande  joie ,  dans  l'efpérance  qu'il  leur  feroit  juf- 
tice  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  fous  le  Gouvernement   de  l'Evêque  de 
Pampelune  ëc  du  Doyen  de  Tudele.     Il   commença   à  leur  faire  faire 
leur  procès,-  mais  l'Evêque  fe  fauva  à  Avignon  ;  le  Doyen  fut  arrêté, 
&  tous  fes  biens  furent  confifqués  {c). 
Jlfaît  la        Nonobflant  le   compromis  que  le  Roi  de  Caflille  avoit  fait  avec  la 
paix  avec  le  Reine  de  Navarre ,  ce  Monarque ,  s'étant  accommodé  avec  l'Arragon  & 
Roi  de  Cas- ]^Q_  Portugal,  s'avança  à  la  tête  d'une  Armée  vers  les  frontières  de  Na- 
*^^j'  varre,  &  fit  demander  à  Charles  la  reftitution  de  Logrogno  &  de  Vic- 

toria. Le  Navarrois  qui  fe  trouvoit  fans  forces  &  fans  Alliés,  propofa  de 
remettre  cette  affaire,  entre  les  mains  du  Cardinal  Guy,  Légat  du  Pa- 
pe, &  de  s'en  tenir  à  fa  décifion.  Le  Roi  de  Caftille  y  confentit,  &  pria 
le  Cardinal  de  fe  rendre  à  fon  camp  &  le  Roi  de  Navarre  y  vint  auffi  (d). 
Les  deux  Rois  y  mangèrent  à  une  même  table  avec  le  Légat  ;  &  la  paix  fut 
conclue  aux  conditions  fuivantes,  que  le  Roi  de  Navarre  rendroit  les 
deux  Places  à  celui  de  Caftille,  qui  le  rembourferoit  de  tout  ce  qui  lui 
en  avoit  coûté  pour  les  fortifier;  &  que  pour  rendre  la  paix  plus  ita- 
ble,  le  Prince  Charles  ou  Don  Carlos,  fils  du  Roi  de  Navarre,  dèsqu'il 
feroit  en  âge  épouferoit  Donna  Léonore,  fille  du  Roi  de  Caftille,  à 
qui  on  donneroit  une  dot  en  argent.  Les  deux  Rois  après  avoir  fig- 
né  le  Traité  fe  féparerent.  Mais  le  Cardinal  Légat  refla  malade  dans 
le  lieu  de  l'entrevue,  &  y  mourut  peu  de  tems  après;  on  foupçonna , 
mais  fauffement,  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  les  ordres  du  Roi  de 
Navarre ,  comme  on  l'apprend  par  les  informations  que  le  Pape  fit  fai- 
re à  ce  fujet  (e).  Le  Roi  de  Navarre  avoit  envoyé  au  m.ois  de  Mars  la 
Reine  fa  femme,  pour  gouverner  fes  Domaines  en  France  ;  elle  paiTa 
l'Eté  à  Montpellier;  &  alla  en  Septembre  à  Evreux  en  Normandie,  où 
elle  mourut  le  3  de  Novembre  :  on  transporta  fon  corps  à  Paris ,  &  ejle 

(0)  Du  Tillet  Chxon.  des  Rois  de  France ,  (i)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  rev 

Mezeray  ,  Daniel.  reras  I.  c.  p.  4.35. 

(b j  Cliioniq.  de  Navarre ,    Ferreras  1,  c.  {d)  Ferreras  I.  c. 

p.  432,  (0  Raynald,  Ferreras  uhi  (i.\p.  p.  437. 
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fut  inhumée  à  Saint  Denis  à  côté  de  Ton  père  (a).     Dans  le  même  tems  Sectto» 
le  Roi  de  Navarre  fit  un  voyage  à  Madrid;  il  repréfcnta  au  Roi  de  Cas-  r,.JY* 
tille ,  toutes  les  injuftices  qu'il  avoit  reçues  de  la  J'Vance ,  &  ks  juftes  rai-  ^âvifre  '^ 
fons  qu'il  avoit  de  craindre,  qu'on  ne  lui  laifPeroit que  ce  que  l'on  ne  pour-  dipuis  l'an 
roit  pas  lui  ôter.     Il  exalta  fort  la  puiiTance  de  l'Angleterre,  le  courage  &  12S4  juf- 
la  fagefle  de  Jean  Duc  de  Lancailre,  dont  ks  prétentions  fur  la  Camille,  '"''^  *''"' 
du  chef  de  Donna  Confiance  fa  femme  ,    pourroient  être  accommodées  ^  '^^' 
moyennant  une  fomme  d'argent  ;  pourvu  que  le  Roi  Henri  entrât  dans  la 
Ligue  contre  la  France,  à  laquelle  le  Roi  d'Arragon  accéderoit  alors  aulîi 
(/;).     Don  Henri  répondit,   qu'il  étoit  redevable  de  fa  couronne  à  l'affi- 
llance  de  la  l'Vance,  ^  qu'il  ne  ii'en  détacheroit  jamais;  mais  qu'il  s'ac- 
commoderoit  volontiers  avec  le  Duc  de  Lancailre.      On  prétend  aulfi, 
qu'il  expofa  fon  fyfléme  à  Charles,  &  l'exhorta  à  fe  lier  avec  la  France  (c). 

Les  Rois  de  Callille  Ôc  d'Arragon  ayant  fait  la  paix,  &  conclu  le  maria-  Marh'^ed'i 
ge  de  l'infant  Don  Jean  héritier  préfomptif  de  Callille  avec  l'Infante  d'Ar-  Prince  ck 


l'Infante  Léonore.  Le  jeune  Prince  arriva  le  premier  à  Soria,  &  fut  reçu  Cajlille. 
avec  toute  la  diflin6lion  poiîible;  on  donna  à  l'Infante  en  dot  cinq  mille  ^375. 
pilioles,  aux  quelles  on  en  joignit  vingt  mille  autres,  que  le  Roi  de  Cas- 
tiile  avoit  promifes  au  Navarrois  en  dédommagement  des  dépenfes  qu'il 
avoit  faites  pour  les  fortifications  des  Places  rendues  en  vertu  du  dernier 
Traité  {d).  L'année  fuivante,  le  Roi  de  Navarre  fit  arrêter  Don  Ro-  j.^ç^ 
deric  Urtiz,  un  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume,  auquel  on  impu- 
toit  le  delTein  de  livrer  Tud^le  &  Caparofo  au  Roi  de  Caftille.  Il  etoic 
vrai  que  ce  Seigneur  penfoit  à  fe  marier  &  à  fe  retirer  en  Callille  ;  mais 
c'ell  tout;  on  ne  laiiîa  pas  de  le  faire  mourir  fecretcment  {c).  Quel- 
ques Hiiloriens  ont  condamné  le  procédé  du  Roi  de  Navarre ,  &  d'au- 
tres l'ont  juilifié  (/).  Un  célèbre  Hiftorien  d'Efpagne  {g)  après  avoir 
rapporté  le  fiit,  penche  à  blâmer  le  Navarrois,  parceque  le  Roi  Henri 
étoit  d'un  meilleur  caraelere  que  fon  voifin  ;  ce  qui  ne  paroitra  peut-être 
pas  décifif  à  d'autres  Critiques.  Nous  voici  parvenus  aux  actions  du  Roi 
de  Navarre,  qui  font  le  plus  de  tort  à  fa  mémoire,  d'  dont  les  Hifloriens 
François  afllirent  qu'il  fubfide  encore  des  preuves  auteniiques.  Nous  tâ- 
cherons de  rapporter  les  faits  d'une  manière  claire  Oi  concife,  fans  pren- 
dre parti. 

Dans  le  tems  de  la  mort  de  la  Reine  de  Navarre ,  l'Infant  Don  Pedre  Le  Roi  de 
&  Donna  Marie  fa  fœur  relièrent  en  Normandie,  ou  l'un  &.  l'autre  avoient  ^'avarre 
accompagné  leur  mère.     Le  Roi  de  Navarre  envoya  fon  fils  aine  pour  les  ^^<^,^f\''^'^- 
chercher,  &  en  même  tems  pour  aller  à  Paris  rendre  fes  devoirs  à  fon  l^^nlo^Jorxer 

le  Roi  ùe 

(rt)  Hift.    du    Royaume    de    Navarre,  Navarre,  Hlfl.  de  ce  Royaume.                  Fra:ice,  c^ 

PerrtTfljI.  c.  p.  437.                                *  (e)  Favin,  j4yala.                                       fes  Domai- 

(b)  A^ala,  Faneras  \xh\   fup.  (/)  Af^la .  Chron.  de  Navarre,   Ferri' n:s Jaifis. 

(0  Hift.  du  Royaume  de  Nsvarre,  Fer-  ras  ubi  fup.  p.  45^:;. 

♦•"'«\'-  c  Çg)  Ferreras  le. 

(d)  Zurita  anual.  iirrag.  Chronique  de 
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gEcTioN  oncle,  &  lui  communiquer  fon  mariage  (a),^  Le  fecreC  du  voyage  étoic 
IV.  pourtant  toute  autre  chofe  ,  c'étoit  un  Traité  qui  fe  négocioit  avec  le 
Bijloîre  de  ^q[  d'Angleterre,  pour  lui  céder  les  Etats  que  le  Navarrois  avoit  en 
Navarre  ]\jormandie ,  pour  d'autres  équivalens.  Le  Roi  de  Caftille  paroic 
iluhit^^  avoir  été  indruit,  Ravoir  tâché  d'en  détourner  Charles;  mais  bien 
qu'à  l'an  que  ce  Prince  changeât  fouvent  d'avis,  il  le^fefoit  rarement  par  le  con- 
1425.        {^[i  de  Tes  amis.     Le  jeune  Prince  mena  avec  lui,  entre  autres   perfon- 

•" Z — nés  de  diftinftion ,   Jaques  de  la   Rue   Chambellan    du   Roi  fon   père, 

^^^'''     Pierre  du  Tertre  fon  Secrétaire,  &,  le  Seigneur  d'Ortubias.     Ils  furent  ar- 
rêtés en  France  ;-ck  le  Prince  ayant  voulu  s'en  plaindre  au  Roi  fon  oncle, 
on  l'arrêta  aulfi  (b).     Le  Chambellan  &  Pierre  du  Tertre  furent   appli- 
qués à  la  queflion;  le  premier  avoua,  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  for- 
mé le  deflein  de  faire  empoifonner  le  Roi  de  France,  qu'il  avoit  gagné  un 
Médecin  dans  cette  vue,  &  tâché  de  corrompre  quelques   domefîiques. 
Du  Tertre  révéla  le  Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  mais  nia  qu'il  eût 
aucune  connoiflance  du  deflein  d'empoifonner  le  Roi  (c).    On  lut  leurs 
déclarations  en  plein  Parlement ,  &  la  Rue  fut  condamné  à  être  pendu  & 
enfuite  écartelé ,  ce  qui  fut  exécuté.     Du  Tertre  fut  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée,  &  la  Sentence  eut  fon   effet,   fuivant  quelques-uns,  mais 
d'autres  prétendent  qu'il  fut  mis  en  liberté  après  une  année  de   prifon 
(d).     Le  Roi  fit  marcher  d'abord  différens  corps  de  Troupes  en  Norman- 
die fous  les  ordres  des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  &  de  Bertrand 
du  Guefclin  ,  qui  fe  faifirent  de  toutes  les  Places  qui  appartenoient  au  Roi 
de  Navarre,  à  la  réferve  de  Cherbourg,  &  les  firent  démanteler.     L'In- 
fant Don  Pedre  &  fa  fœur  Donna  Marie  furent  auffi  arrêtés  ;  on  fe  fiific 
encore  de  Montpellier  ;  enforte  que  le  Roi  de  Navarre  fe  vit  dépouillé  de 
fes  Domaines  de  France,  fans  efpoir  de  les  recouvrer  jamais  (e). 
^        r  .      Le  Roi  de  Navarre  avouoit  qu'il  avoit  fait  avec  l'Angleterre  un  Traité, 
l'attentat     P^r  lequel  il  cédoit  fes  Etats  en  Normandie ,  pour  d'autres  équivalens ,  fi- 
attrihué  au  tués  en  Gafcogne ,  qui  étant  plus  voifins  de  fon  Royaume ,  lui  convenoient 
iioj^eA^a- niieux  tSi  pouvoient  plus  aifément  être  défendus.     Maison   peut  obferver 
d'ailleurs,  que  s'il  avoit  gagné  un  Médecin  >:î^  quelques  domefîiques  du  Roi 
de  France,  il  efl  inconcevable  qu'il  ait  envoyé  fon  fils  aîné  &  fes  princi- 
paux Miniftres  en  France,  où  ils  pouvoient  naturellement  être  immolés  à 
la  haine  publique ,  file  complot  réuffifToit.     Une  autre  circonflance   plus 
extraordinaire  encore,  c'eft  que  les  Gouverneurs  des  principales  Places  de 
Normandie  accompagnèrent  auffi  le  Prince ,  &  furent  arrêtés  avec  lui ,  ce 
qui  fit  que  les  François  n'eurent  gueres  de  peine  à  s'emparer  de  ces  Places. 
Il  efl  inconteflable  qu'ils  gagnèrent  beaucoup  à  cette  affaire,  &  qu'il  y  a 
dans  leurs  récits  plufieurs  circonfliances  qui  ne  s'accordent  point,  mais  par- 
faitement bien  ajultées  pour  noircir  le  Roi  de  Navarre  &  pour  juftifier 
un  aufli  étrange  procédé ,  que  de  lui  enlever  Çt^  enfans  &  fes  domaines  en 

(a)  Hifl:.  tlu  Royaume  de  Navarre.  (il)  Chroniq.  de  Navarre,  Ferreras  1.  c, 

(h)  Hilt.  &  Chronique  du  Royaume   de  p.  457. 

Navarre,  Chron    de  St.  Denis  (e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Dsi- 

(c)   Daniel  I.  c.  p.  479.  i^rocès  MS.  du  niel  ubi  fup.  p.  47(5.  Ferreras  \.  c.  p.  458. ^ 
Roi  de  Navarre,  Chroniq.  de  St.  Denis, 


varre, 


an 
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même  tcms  .{a).     Les   Hifloricns  François  alFurent  encore   pofitivement  Section 
que  le  Roi  de  Navarre  avoit  fait  empoifonner  Charles  V.  dans  le  tems       iv. 
qu'il  étoit  Duc  de  Normandie  ;  qu'un  Médecin   de  l'Empereur   le   gué-  ^'J^oire  de 
rit,   mais   qu'il   lui   refla  une  fiftule  au  bras,  que  le  Médecin  ne  î^^^^  deluh^l\ 
pas  à- propos  de  fermer,  &  qu'au  bout  de  vingt  ans  cette  fiflule  fe  des-  i.<^a;r//. 
fccha  ,*&  qu'il  mourut  des  reltes  du  poifon  {b).     On  ajoutoit  plus  ôl  qu'à  l'an 
foi  à  de  pareilles  IlilToires  en  ce  tems -là,    qu'on    n'a    fait  depuis;  «ii.  ^^-5- 
vraies  ou  faufles,  elle  contribuèrent  beaucoup  à  rendre  le    Roi  de  Na-  ~" 

varre  odieux ,  &  à  colorer  la  violence  avec  laquelle  on  le  dépouilla  de 
domaines conliderables , fur  lesquels  il  avoit  des  droits,  aufli  bien  qu'à  la 
couronne  de  France  même  à  ce  qu'il  prétendoit.  La  manière  dont  il 
s'expliqua  fur  ce  dernier  article  fut  certainement  la  véritable  caufe  de  fes 
difgraces  ;  cela  empêcha  le  Roi  d'Angleterre,  qui  avoit  les  mêmes  pré- 
tentions, de  le  fécourir  puifTamment,  êi.  ne  laifTa  aux  Rois  de  la  Mailon 
de  Valois  d'autre  voye  de  fe  conferver  la  couronne,  que  de  lui  ôter 
tous  les  moyens  de  faire  valoir  un  droit ,  que  quelques  Seigneurs  de  Fran- 
ce avoitnt  trouvé  mieux  fondé  du  chef  de  fa  mère,  que  celui  de  leur 
Maifon  {c).  Cefut-lï  fon  principal  crime,  &  ce  qui  lui  attira  le  châti- 
ment dont  on  lepunit. 

Tout  cela  ne  fit  pourtant  pas  plier  le  Roi  de  Navarre,  comme  l'on  s'y  Curre  en- 
Lttendoit.     Au  contraire,  il   fit   un  Traité  avec  Richard  II.  Roi   d' An- tre  H  Rois 
gleterre,  &  le  Duc  de  Lancaftre,  fon  ami,  lui  procura  un  corps  de  Trou  tfe  Cajïuie 
pes  Angloifes,  qui  lui  rendirent  de  bons  fervices  dans  la  guerre  contre  la^  ^^  ^V 
Caflille  (d).     Il  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver  hors  d'état  de  foutenir  cette  /^^^/riji/wi* 
guerre ,  &  env^oya  des  Ambafi^adeurs  au  Roi  de  Caflille  pour  lui  demander  HeLtôr. 
la  paix.     Don  Plenri  reçut  obligeamment  les  AmbôfTadeurs ,  <k  comme  il     i379. 
ne  fouhaitoit  que  de  voir  le  Navarrois     fe    détacher   de  la  Ligue  avec 
l'Angleterre,  il  écouta  favorablement  la  propofition ;   &  l'on  convint  que 
le  Navarrois  donneroit  pour  la  garantie  de  l'obfervation  du  Traité  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  Châteaux.     Le  Roi  de  Navarre  déclara,  qu'il 
étoit  dispofé  à  accepter  les  conditions,  &  à  congédier  les  l'roupes  An- 
gloifes, mais  qu'il  n'avoit  pas  dequoi  les  payer.     Le  Roi  de  Caftille  pour 
réufilr  dans  fon  projet,  ou  touché  du  fort  de  ce  malheureux  Prince,  lui 
prêta  vingt  mille  piftoles,  deforte  que  les  Anglois  s'en  retournèrent  en 
Guienne  (e)    Après  que  le  Traité  eut  été  conclu  &  ratifié ,  le  Roi  de 
Caflille  invita  celui  de  Navarre  de  venir  à  fon  quartier-général ,  étant  alors 
en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée.     Charles  accepta  l'invitation  & 
le  Caflillan  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'eflime  &  de   confidera- 
tion;  ce  qui  ne  s'ajulte  gueres  avec  l'attentat  fur  la  perfonne  du  Roi  de 
France  (/).     Après  être  reftés  quelque  tems  enfcmble,   les  deux  Rois 
fe  feparerent  bons  amis,  &  immédiatement  après  Don   Henri  mourut 

(a)  Hift  &  Chron.  du  Royaume  de  Na-  (d)  Ferreras  1.  c.  p  451.  Ilift  du  Rojrau- 
varri',   Ferreras  iibi  fup.  me  de  Navarre. 

(fc)  Chron.  de  St. Denis,  Daniell.  c.  p.  (<?)  La  même,  Jyala,  Chroniq.  de  Na- 
518.  Mczeray.  vatre. 

(c,  ma.  du  Royaume  de  Navarie.  (f)  Favin,  Jyala^  Ferreras  ubi  fup.  p.  4Ô6. 
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Sf.ctoa  empoifonné  à  ce  que  l'on  cmt.  Heareufement  pour  le  Roi  de  Navarre; 
iv-  on  découvrit  que  ce  crime  avoit  été  commis  par  ordre  du  Roi  de  Grena- 
Hiftoire  de  ^^^  ^^.-jg  ç^^çy\  on  n'auroic  pas  manqué  de  le  mettre  fur  le  compte  de  Char- 
Navarre  1^^'^  bien  que  cela  fût  vifiblemenc  contraire  à  Tes  intérêts,  parcequ'il  avoit 
ifuiuf-^  tout  à  efpérer  &  rien  à  craindre  de  la  part  de  ce  puifTant  Prince  {a).  Don 
qu'à  fan  Jean ,  fon  fils  &  fon  fuccefleur ,  notifia  au  Roi  de  Navarre  fon  avènement 
i425«        à  la   couronne,  &  le  fit  afllirer  de  fon  amitié,  lui  promettant  de  lui  en 

' donner  des  preuves,  &  d'employer  fes  bons  offices  auprès  de  la  Cour  de 

France.     Charles  V.  ancien  ennemi  du  Navarrois  étoit  mort  aulTi ,  &  par 
la  minorité  de  fon  fils  les  affaires  avoient  bien  changé  de  face  (b). 
Révolte  ap-     Les  longues  disgrâces  auxquelles  le  Roi  de  Navarre  s'étoit  vu  expofë, 
paîjée,        ^  }g  caraSere  de  ces  tems-là ,  furent  caufe  que  quelques  Seigneurs  fe  don- 
nèrent de  grandes  libertés  avec  lui ,  &  cherchèrent  à  améliorer  leur  fortu- 
ne à  Tes  dépens  &  à  ceux  de  l'Etat.     Le  Baron  d'Agramont  accufa  le  Ba- 
ron d'Alfiain  de  quelque  chofe  de  femblabîe,  &  même"  de  vouloir  attenter 
à  la  perfonne  du  Roi;  d'Alfiain  le  nia,  &  défia  l'autre,  fuivant  les  ufages 
du  fiecle ,  où  l'appel  à  Dieu  par  la  voie  des  armes  étoit  permis  aux  Parti- 
culiers comme  aux  Rois.     Mais  ce  Seigneur  étant  allié  aux  principales  fa- 
milles de  Navarre,  elles  s'adrefTerent  au  Roi,  &  le  prièrent  déterminer 
cette  querelle  par  quelque  autre  voie ,  que  celle  du  duel.     Charles  fit  donc 
arrêter  les  deux  Seigneurs  ,  &  envoya  le  Baron  d'AlIiain  au  Château  de 
l^afalla  &  le  Baron  d'Agramont  à  Saint- jean-Pie-de-Port,  jufqu'à  ce  que 
l'affaire  fût  approfondie,  ou  que  leur  querelle  fût  accommodée.    La  gar- 
nifon  de  Tafalla  étoit  compofée  de  Picards,  que  le  Baron  trouva  fi  bien  le 
moyen  de  gagner ,  que  non  feulement  ils  le  mirent  en  liberté ,  mais  fe  fou- 
leverent  &  le  rendirent  maître  de  la  Place  (c).     Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils 
fe  liatoient  d'exciter  une  révolte  générale  ,   ou  d'avoir  quelque  fecours 
étranger  ;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.     Les  Troupes  des  en- 
virons afîîegerent  le  Château ,  &  le  Roi  ayant  refufé  d'entendre  à  aucun 
1380.     accommodement,  fit  prendre  la  Place  d'afTaut,  &  pafTer  toute  la  garnifon 
au  fil  de  l'épée ,  excepté  le  Baron  d'Afiiain ,   qui  fut  décapité.     Le  Baron 
d'Agramont  fut  peu  de  tems  après  mis  en  liberté  (d).    Il  y  a  dans  la  con- 
duite du  Roi  quelque  chofe  de  févere,  mais  rien  d'injuile,  &  cette  affaire 
prouve  que  dans  le  fond  il  étoit  refpeéié  &  obéi.    Il  eiï  vrai ,  que  les  His- 
toriens de  Navarre  difent,  que  comme  il  protégeoit  fort  les  Sciences  &les 
gens  de  Lettres,  il  avoit  les  Eccléfiafliques  à  fa  dévotion;  d'ailleurs  quels 
que  fulTent  fes  propres  vices,  il  n'en  foufiroit  point  en  eux,  pour  qu'ils 
ne  s'avilillent  pas  aux  yeux  du  peuple;  en  quoi  il  fefoit  fàgeraent ,  parce 
qu'un  Clergé  vicieux,  6l  par  cela  même  méprifable,  ne  pouvoit  lui  être 
d'aucune  utilité  (<?). 
IjLifantde     Vers  ce  tems-là,  le  jeune  Roi  de  France  eut  tant  de  bonté  pour  l'In- 
N.virre     fant  Charles  de  Navarre  qu'il  lui  rendit  la  Seigneurie  de  Montpellier,  & 


mis  en  li- 
berté. 


Ça)  Hin:.  du  Royaume  de  Navarre,  ^ya-  Navarre. 
la,  Ferreras  1.  c.  p.  4.67.  Çd;)  Chronique  de  Navarre. 

(5)  Les  mêmes ,  Mezeray ,  Daniel.  (e)  Garîbay ,  Mariana. 

(0  liilt,  &  Chronique  du  Royaume  de 
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ïui  accorda  les  revenus  des  autres  terres  que  le  Roi  de  Navarre  Ton  père  Sectiob 
avoit  eues  en  France;  ce  qu'il  y  a  de  certain,   c'efl  que  du  confentement       ^Y' 
du  Duc  de  Berri ,  oncle  du  Roi ,  le  Prince  prit  pofTefîîon  de  Montpellier  {{'^'"''■'  ^* 
le  premier  de  Novembre  1381  ;   mais   il  n  elc  pas  moins  certain,  qua-deuds  l'an 
vant  l'an  révolu  ,     on    lui    ôta   cette   Seigneurie,  que  l'on  reunit  à  la  JzB/^juf- 
couronnc;   mais  on  ignore  par  quelles  raifons  (a).     Les  Iliftoriens  Ef  9^ ^' a  l'an 
pagnols  &  ceux  de  Navarre  conviennent,  que  Don  Jean,  Roi  de  Cas-  ^'^^^' 
tille,  fut  fortement  follicité  par  le  Roi  de  Navarre  &  par  Donna  Léo- 
nore  fa  fœur,  d'employer  fa  médiation  auprès  de  Charles  VI.  pour  obte- 
nir la  liberté  du  Prince  Charles  ou  Don  Carlos  ;   Don  Jean  envoya  des 
Ambaffadeurs  en  France,  qui  obtinrent  ce  qu'il  dtmandoit.     Don  Carlos 
retourna  en  Navarre,  &.  alla  delà  en  Caftille  avec  la  Princefle  fa  femme 
pour  remercier  le  Roi  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa  faveur;  car  fi  ce  qu2 
nous  allons  rapporter  a  quelque  fondemiCnt,  il  n'y  avoit  que  l'interceff  on 
d'un  Monarque  aufîi  puiiTant  &  d'un  Allié  fi  nécefi^aire,  qui  put  procurer 
la  liberté  au  Prince ,  quoiqu'innocent  (b). 

Les  HiCtoriens  François  racontent,  mais  d'une  façon  afl'cz  peu  croyable,  Je  Roi  de 
que  le  Roi  de  Navarre,  extrêmement  irrité  contre  la  Cour  de  France, eut  I^^iycne 
encore  recours  au  poifon  ;  qu'ayant  trouvé  un  homme  propre  à  fon  des  ^""/'^  "i'^^' 
fein,   il  l'envoya  par  Baionne  à  Paris,  chargé  d'empoifonner  non  feule-  Zuil'Janm* 
ment  le  Roi ,  mais  encore  le  Comte  de  Valois,  depuis  Duc  d'Orléans,   les  t:r  à  la  vie 
Ducs  de  Berri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon,  &  quelques  Seigneurs  de  la  du /<oi  de 
Cour.     Cet  homme,  s'éiant  fourni  d'arfenic  à  Baionne  fe  rendit  à  Paris,  ^'/"''-^  ^ 
pour  exécuter  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.     Mais  comme  on  le  foup-  "i.:[^'  "'** 
çonnoit,  il  fut  arrêté,  &  refta  plus  d'un  an  en  prifon,  &  ayant  été  con- 
vaincu ,  il  fut  exécuté  (c).     On  procéda  alors  contre  le  Roi  de  Navarre , 
en  qualité  de  Comte  d'Èvreux  ;  &  après  avoir  été  appelle  trois  fois,  il  fut 
déclaré  atteint  &  convaincu  de  crimes  énormes  contre  le  Roi ,  fans  fpéci- 
fier ,  pour  l'honneur  de  la  Maifon  Royale  ,  les  crimes.     Nonobflant  ce 
détail  circonftancié ,   tiré  du  procès  même  ;   il  refte  bien  des  difficultés  , 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  réfoudre;  cela  vient  fans  doute  du  profond  filence 
qui  règne  fur  toute  cette  affaire ,  bien  que  d'une  nature  fi  extraordinaire , 
dans  quelques  Hifloriens  anciens  <k  modernes  {jï). 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  Don  Jean,  Roi  de  Cadille,  avoit  de  gran   Vh:fanî(te 
des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Portugal,  du  chef  de  fa  femme  ,  filx-  -A'.ya;rev« 
unique  &  héritière  du  dernier  Roi;  il  entreprit  de  faire  valoir  îes  droits  ^,^-^'^''!"'f 
par  les  armes,  l'Infant  de  Navarre  fon  beau  frère  ,   par  reconnoiflance  (H  Caf},uefen 
par  amitié,  marcha   à  fon  fecours  avec  des  Troupes  d'élite.     Il  plgmi  beaufnrc. 
l'Armée  de  Caftille  devant  Lisbonne,  &  fut  reçu  du  Roi  avec  toutes  les     131!+. 
marques  poifibles  d'eftime  &  de  joie.     L'année  fuivante ,  il  entra  encore 
en  Portugal  pour  féconder  le  Roi  Don  Jean,  mais  i!  ne  fe  trouva  point  à 
la  fatale  journée  d'Aljubarrota  ;  ce  qui  lui  fournit  le  moyen  de  fauver  plu. 

(a)  Hift.  de  Languedoc  ap.  Ferreras  T.    du  Roi  de  Navarre 

V.  p.  487.  (rf)  Du  Tillet  Chronique  des   Rois  Ce 

(b)  Garibay,  Ferreras  ubi  fup.   p.  487,     France,  le  Cendre  BiÛ.  de  France,  3/cîf- 
488.  ray. 

\,c)  DiuU:  T.  VIÎ.  p.    C4.  Piocès  US 
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S'-r^-rroN'  fi-urs  petits  corps  de  l'Armée  Caftilhne ,  qui  auroienc  couru  rifqae  dans 
"'>^^-  lear  retraite  d'être  enveloppés  ik  taillés  en  pièces  par  les  Portugais 
Jlijîoire  di  ç^>.  jj  ^^1]^  enfuite  à  Séville  confoler  le  Roi  du  malheur  qui  lui  étoic 
^r-'^Lz  arrivé,  &  l'accompagna  à  Valladolid,  où  ce  Monarque  avoit  convoqué 
1184 ;V-  lu^s  Etats;  de  là  l'Infant  retourna  en  Navarre  (/;).  En  ce  tems-là  Don- 
qu'ài'an  ^a  Jeanne  fa  fœur  époufa  Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne,  alliance 
^**5*        à  tous  égards  fort  avantageufe  à  la  Maifon  de  Navarre,  ôc  qui  contribua 

■ beaucoup  à  la  foutenir.     La  nouvelle  de  l'arrivée  du  Duc  de  Lancaftre  en 

^^^^*     Portugal  avec  de  bonnes  Troupes,  non  feulement  pour  fécourir  le  Grand 
Maître  d'Avis,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Portugal,  mais  pour  fai- 
re auffi  vaioir ,  fes  prétentions  fur  la  Camille  ,  allarma  fort  le  Roi  Don 
Jean  ;  il  demanda  du  fecours  au  Pape ,  à  Charles  VI.  Roi  de  France  &  à 
1386.     fes  autres  Alliés.    L'Infant  Don  Carlos  lui  amena  encore  un   Corps  de 
Troupes,  &  l'accompagna  toute  Tannée  (c). 
Mort  du         Les  Hifloriens  de  Navarre  adurent  que  le  Roi  Charles  de  Navarre  étoit 
Roids  Na-  miferable  de  la  Lèpre,  ou  de  quelque  autre  mal  fâcheux,  qu'il  s'étoit  atti- 
varre.        ^^  ^^^  ç^^  débauches ,  deforte  qu'il  étoit  hors  d'état  de  fe  montrer  en  pu- 
blic, &  qu'il  penfoit  tout  de  bon  à  fe  préparer  à  fa  fin.     Car  malgré  l'af» 
ffeux  portrait  que  les  Hiftoriens  François  font  de  ce  Prince ,    il  vouloic 
néanmoins  pafTer  pour  avoir  de  la  pieté,  &  fefoit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  en  impcf^r  au  monde  à  cet  égard  {d).     Pendant  que  Iç  Roi 
étoit  ainfi  confiné  dans  fa  chambre,  un  certain  André  Torellas,  homme 
de  néant,  excita  une  fédition  àParapelune,  fous  prétexte  que  les  denrées 
étoient  trop  chères ,  &  qu'on  régilToit  mal  lés  revenus  de  la  couronne.  Le 
Roi,  tout  foible  qu'il  étoir,  agit  avec  tant  de  vigueur,   qu'il  appaifa  le 
tumulte,  fit  pendre  Torellas  &  punir  quelques  autres  des  principaux  fédi- 
tieux  I  e\     Ce  fut  là  le  dernier  efi^ort  de  fon  autorité;  bientôt  après  fes  in- 
firmités faccablerent ,  &  s'étant  préparé  à  la  mort  avec  toutes  les  marques, 
au  moins  extérieures ,  d'une  vive  à  fincere  repentance ,  il  mourut  le  pre- 
mier de  Janvier  13^57,  dans  la  cinquante -fixieme  année  de  fon  âge,  &  la 
trente  huitième  de  fon  règne.    Il  fut  inhumé  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res dans  la  Cathédrale  de  Pampelune  (/). 
Etranges        Les  Hiftoriens  font  aufiî  partagés  fur  la  manière  de  fa  mort,  que  fur 
j^iiloires     les  principaux  événem>ens  de  fa  vie ,  6c  l'on  attend  fans  doute  de  nous 
dibicées  fur  ^^Q  p^j.  refpeét  pour  la  vérité,  nous  en  difions  quelque  chofe.     Voici 
fa  mort.      ^^  ^^^^   y^^  ^^  raconte  communément  &  ce   qui   fe  trouve  dans  les 
Chroniques  Françoifes.     Le  Roi  fentant  éteindre  fa  chaleur  naturelle,  fe 
fit  enveloper  dans  un  drap  trempé  dans  de  l'eau  de  vie,   &   on  confie 
ce  drap  pour  le  tenir  plus  ferré  :  celui  qui  l'avoit  coufu ,  au  lieu  de  cou- 
per le  fil   avec  des  ciftaux,  eut  l'imprudence  de  le  brûler  avec  une  bou- 
gie: la  flamme  fe  communiqua  à  l'infiiant  au  drap,  qui  s'enflamma  tout  à 

coup 

fa)  Hifl.  du    Royaume    de    Navarre,^  (e)  Hiil.  &   Chron.   du    Royaume    de 

jdyala.  Navarre. 

(b)  Favîn,  Chronique  de  Navarre.  (/;  Chron.  de  Navarre, /'aym,  ivTrfr<w 

(0  Les  mômes.  1.  c.  p.  530. 
(d)  Ferreras  l.  c,  p.  530. 
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coup  de  toutes  parts ,  &  brCiI.i  ainfi  tout  vif  ce  malheureux  Prince ,  qui  Sectio» 
jettoit  des  cris  effroyables  au  rnilieu  de  ce  cruel  tourment,   dans  lequel  il     .  ^Y- 
expira  trois  jours  après  (fl).     Les  conféquences  qu'on  tire  de  ce  fait,  gue^^^.J'" 
l'on  regarde  comme  un  jugement  vifible  de  Dieu  pour  punir  Charles  de  Tes  depuu  ') 
crimes,  rendent  &  Je  fait  &  les  crimes  également  fufpecls.     Les  Hifto-  12S4   juf. 
riens  de  Navarre  ont  fait  voir  que  ce  n'eft-là  qu'une  fable  ,   &  il  y  a  une  ?•''''  ^'*'» 
circonltance  qui  fait  pencher  un  peu  la  balance  de  leur  côté, on  dit, qu'il  ^'^^^' 
avoit  impofé  une  taxe  de  deux-cens  mille  florins  fur  fcs  Etats,  contre  la- 
quelle des  Députés  des  Provinces  étant  venus  faire  des   remontrances  à 
Pampelune;  le  Roi  ordonna  de  les  faire  mettre  tous  à  mort,  &  ils  n'é- 
chappèrent à  ce  danger,  que  par  fa  fin  imprévue  (/;).     Froiffart,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  la  Comté  de  Foix ,  &  par  conféquent  pas  loin  de  Pam- 
pelune rapporte  la  chofe  d'une  autre  manière,  &  il  tenoit  Ton  récit  des 
gens  de  Pampelune.     Il  dit,    que  Charles  ayant  fait  mettre  dans  Ton  lit 
pour  s'échauffer ,  un  globe  d'airain  creux  plein  d'eau  chaude,  &  de  quel- 
ques autres  ingrédiens  propres  à  entretenir  longtems  la  chaleur,  le  feu  prit 
aux  draps,  aux  couvertures  &  à  tout  le  lit,  qu'on  en  relira  ce  Prince  à 
demi  brûlé,  &  qu'il  vécut  encore  quinze  jours  après  (r).     Des  draps  &  un 
lit  mis  en  feu  par  de  l'eau  chaude  ,  offrent  certainement  un  phénomène 
bien  extraordinaire ,  &  incroyable  à  moins  que  l'on  n'y  fi;ffe  intervenir  le 
jugement  de  Dieu.     Mais  dans  une  ancienne  Hiftoire,  écrite  dans  un  tems 
où  les  événemens  étoient  encore  récens,  on  trouve  une  Lettre  de  l'Evê- 
que  d'Acqs  principal  Miniftre  du  Roi  de  Navarre,  écrite  par  ce  Prélat  à 
la  Reine  Blanche,  fœur  de  ce  Prince  &  veuve  de  Philippe   de  Valois, 
oîi  il  ne  fait  nulle  mention  de  ces  tragiques  circonflances,  mais  feulement 
des  grandes  douleurs  que  le  Roi  avoit  fcuffertes ,  avec  les  plus  fenfibles 
marques  de  pénitence,  de  patience  &  de  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu 
(fi),     Surquoi  un  llidorien  moderne  obferve  avec  candeur,  que  la  haine 
qu'on  avoit  en  France  pour  le  Roi  de  Navarre,  put  faire  inventer  des  fa- 
bles, pour  la  faire  paroitre  plus  horrible,  Ôc  lui  donner  plus  l'air  d'un  jufle 
châtiment  de  Dieu  (f) ,  Nous  ajouterons,  que  les  François  ont  peut-être 
aulTi  voulu  donner  une  apparence  de  juftice  à  toutes  leurs  procédures ,  & 
en  même  tems  donner  du  poids  à  tout  ce  qu'ils  racontent   au  defavantage 
de  ce  Monarque:  ce  n'efl:  pas,  ainfi  que  robferve  judicieufement  Ferreras 
(/),  qu'il  n'ait  eu  ,  comme  homme, quelques  défauts  &  quelques  paŒons, 
mais  fts  excellentes  qualités  l'ont  beaucoup  emporté  fur  Tes  vices;  &  l'on 
ne  doit  pas  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'ont  dit  de  lui  des  gens  intéreffés  à  le 
noircir,  pour  fe  juftifier  eux-mêmes. 

Don  Carlos  ou  Charles  III.  étoit  à  Penafiel  en  Caftille,  avec  fa  femme  Charles 
&  fes  filles,  quand  il  apprit  la  mort  de  fon  père.     Il  fe  prépara  d'abord  à  ul  le  A'o- 
partir  pour  fts  Etats,  où  fa  préfence  étoit  néceffiire.     Le  Koi  de  Cafhil-  hle,  lui 
le,  en  reconnoiffance  de  la  manière  obligeante  dont  il  étoit  venu  à  fon/"^"^'* 

(a)  Annal,    de  France,   ap.    Daniel   T.  (c)  ILA.  k  Chron.  àe  Froiffart. 

Vil.  p.  25.  Id)  Chron.  de  St. Denis,  L.VJ.  Ch.ii. 

(fc)  Hift.  (3u  Royaume  de  Navarre,  Fa'  (e)  Daniel  1.  c.  p.  26. 

vifi.  If)  ubi  fup   p.  531. 
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Section    fecours ,  non  feulement  lui  remit  les  vingt  mille  piftoles ,  qui  étoient  dues 
IV.      paj:  le  feu  Roi ,  &  lui  rendit  les  Cliâteaux  qu'il  avoit  reçus  en  engage- 
j'JiJloire  de  ^^^^  ^  ^^^^  fureté  de  cette  fomme ,  mais  encore    le  dispenfa   du   paye- 
ÏÏîvT'flwment'de  deux  mille  livres  flerling,  qu'il  s'étoit  engagé  de  donner  pour 
1284  ;«/-   la  rançon  d'un  Seigneur  Anglois,  prifonnier  en  Caflille.     A  fon  arrivée 
fu'à  l'an    à  Pampelune,  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie,  &  pro- 
^4^5-        clamé  Roi  le  28  de  Janvier  ;  mais  par  plufieurs  raifons  il  crut  devoir  diffé- 
"^  rer  fon  couronnement  (a).     II  étoit  âgé  alors  de  vingt-cinq  ans ,  &  avoic 
toutes  les  grandes  qualités  de  fon  père,  fuivant  les  Hiftoriens  Efpagnols, 
&  de  l'aveu   des  François  aucun   de  fes  défauts.     En  un  mot,  fi  l'on 
peut  faire  fond  fur  quelque  chofe  dans  les  Hiftoires  de  ce  tems-là ,  c'étoic 
un  Prince  accompli;  on  en  a  une  preuve  convaincante  dans  le  nom  de 
Charles  le  Noble,  que  lui  donnèrent  fes  voifins,  &  dans  celui  de  Don  Car- 
los le  Généreux  qu'il  reçut  de  fes  fujets.     La  première  chofe  qu'il  fit ,   fuC 
de  reconnoitre  le  Pape  Clément  VII.  qui  réfidoit  à  Avignon ,  nonobttanc 
les  prétentions  d'Urbain  VI.  qui  fiegeoit  à  Rome  (b).     II  ne  fuivit  pas  en 
cela  les  maximes  de  fon  père,  lequel,  quoiqu'il  eut  marqué  toujours  un 
grand  refpeft  pour  l'Eglife ,  s'étoit  tenu  neutre ,  difant  très-fagement  qu'il 
n'appartenoit  pas  à  un  Laïque ,  bien  que  Roi ,  de  décider  qui  étoit  le  légi- 
time  fuccefleur   de    Saint-Pierre  ;   &   il   foutenoit   en  même  tems,  que 
jufques  à  ce  que  l'affaire  fût  décidée  par  une  autorité  compétente,  la  con- 
noilTance  des  affaires  Eccléfiafliques  lui  appartenoit.    Son  fils ,  en  recon- 
noiffant  Clément ,  le  fit  néanmoins  avec  cette  reflri6lion ,  qu'il  fe  foume- 
troit  à  tout  ce  qui  feroit  décidé  par  le  Concile  Général.     C'étoit  néan- 
moins une  démarche  hardie,  qui  prouvoit  évidemment  qu'il  avoit  adopté 
un  nouveau  fyflême  &  avoit  pris  le  parti  de  la  France,  puifque  les  An- 
glois &  leurs  Alliés  étoient  partifans  zélés  d'Urbain  (c). 
Sonatplîca-     ^^  "^  manqua  pas  de  notifier  fon  avènement  à  la  Couronne  &  d'envoyer 
tion  à  vivre  des  AmbalTadeurs  aux  principales  Puiffances  de  l'Europe ,  &  particuliere- 
en  bonne  m.  ment  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre  (d).     II  fit  demander  au  premier 
ttUigence  ^  |^  reftitution  des  Terres  qui  appartenoient  à  fa  Mai  fon,  mais  en  termes 
S     '^^^'  àoux  &  civils ,  qui  marquoient  d'un  côté  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  fe 
départir  de  fes  prétentions,  &  de  l'autre  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  d'accep- 
ter un  dédommagement  raifonnable.     Il  fit  repréfenter  à  l' Anglois,  qu'il 
tenoit  plufieurs  Places  en  Normandie ,  qui  lui  appartenoient,  &  qu'il  ne 
doutoit  point  que  ce  Prince  ne  les  lui  reftituât.     Il  eut  une  entrevue  avec 
Don  Juan  Roi  d'Arragon,  pour  régler  un  mariage  entre  leurs  familles,  & 
entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes  ,    comme  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  maintenir  la  fplendeur  &  l'indépendance  de  l'une 
&  de  l'autre  (tf).     Ce  fut  lui  qui  régla  Ja  marche  des  Troupes  Françoifes, 
commandées  par  le  Duc  de  Bourbon ,  qui  alloient  au  fecours  du  Roi  de 
Caftille,  &  n'allèrent  que  jufqu'à  Logrogno ,  où  le  Roi  de  Caflille  leur 

(à)  Garîbay  ,  Mariana  L.  XVllI.  §,60.  (d)  Favm,  HiH.  du  Royaume  de  Nrtvarr 

(b)  Garibay ,   Mariana.  re,  Marinna  ubi  fup. 

Xc)  Hiit  du  Royaume  de  Navarre,  Chro-  (<?)  Zurita  Annal.  Arrag.  Hifl.du  Royaii- 

nique  de  Navarre.  me  i^e  Navarre. 
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/ît  dire  qu'il   n'avoit   plus    befoin    de   leur   fecours,  &  leur  fît  pjay&r  ce  Sectiobj; 
qui  leur  étoit  dû.     Il  contribua  beaucoup  au  l'raité  de  paix  entre  ce  Mo-       IV. 
narque  &  le  Duc  de  Lancafkre  ;  &  quand  il  fut  conclu  Don  Carlos  eut  /f,'^*"*^  ^* 
une  entrevue  avec  fon  beaufrere  pour  prendre  les  mefures  les  plus  con-  det^uù^% 
venables  dans  une  circonftance  aulîi  critique.  Tandis  qu'il  s'occupoit  de  1284  >"/• 
ces  importans  objets ,  il  eut  le  chagrin  de   voir  la  Reine  tellement  in-  *"'«  ^'an 
dispofée ,  qu'elle  lui  témoigna   n'efpérer   le  rétablifTement  de   fa  fanté ,  ^^^^- 
qu'en  pafTant  en  Caftille  pour  changer  d'air.     11  la  conduifit  avec  les  Prin-     j.g™ 
cefTes  fes  filles  à  Navarrete,  où  il  s'aboucha  encore  avec  le  Roi  de  Cas- 
tille,  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Pampelune  (^),  &  la  Reine  refla  avec 
fes  filles  en  Caftille. 

Les  affaires   de  l'Europe  étoient  en   ce  tems-là  fî  embroLÛllées,  que  La  Reine 
Don  Carlos  s'apperçut  bien,  qu'il  devoit  attendre    un  tems  plus  favora- <^ff  A^avarr* 
rable  pour  obtenir  la  rcftitution  de  fes  Domnincs.     Il  s'appliqua  donc  à  ^^M^'^ere- 
réformer  les  abus  qui  s'étoient   gliflés   dans   fon   Royaume;   il  examina  ^J^T"^*^ 
les  donat'ons  faites  par  fes  prédéceffeurs;  l'état  des  principales  Cités  àc  Royawne, 
des  grandes  Villes,-  oc  eut   l'œil  fur  les  affaires  de  i'Eglife:  mais  il  fe 
conduifit   en  tout  avec  tant   de   modération,  àc  montra  une  fi  grande 
envie  de  contenter  tout  le  monde,  qu'il  fit  tranquillement  une  réforme, 
qui  fous  tout  autre  Piince  auroit  excité  au  moins  des  murmures  ,   linon 
une  révolte,  &  qu'elle  le  rendit  même  plus   cher  à  fes   peuples.     La 
rCobleffe  &  le  Clergé  le  preffoient  cependant  de  faire  la  cérémonie  de 
fon  couronnement,  qu'ils  n'auroient  pas  permis  à  un  autre  Roi  de  dif- 
férer auffi  longtems,  parceque  jufqu'alors  il  n'avoit  pas  juré  le  maintien 
des  immunités  de   fliglife  ,  des  privilèges  de  la  NoblefTe  de  du  Peuple 
(b).     Il  envoya  donc  des  Ambaffadeurs  au  Roi  deCaflille,  pour  deman- 
der que  la  Reine  fa  femme  revint  en  Navarre ,  pour  y  être  couronnée 
avec  lui.     Donna  Léonore  n'y  étoit  nullement   dispofée  ;    elle   allégua , 
que  l'on  n'avoit   eu  en    Navarre   ni  pour  elle,  ni  pour  les  gens  de  fa 
Maifon  les  égards  convenables;  que  les  revenus  qu'on  lui  avoit  aiîignés 
étoient  mal  payés,-  &  que  fes  maux  n'avoient   d'autre  caufe   qu'un  re- 
mède dangereux ,  qu'un  Médecin  Juif,   que  le  Roi  avoit  refufé  de  dis- 
gracier, lui  avoit  fait  prendre.     Le  Roi  de  Navarre  ayant  été  informé  de 
ce  qui  fe  palToit,  fit  favoir  au  Roi  de  Caftille,  qu'il  étoit  vrai  que  les 
Navarrois  n'étoient  pas  accoutumés  de  rendre  à  leurs  Souverains  d'aufîî 
profonds  refpefts  ,  que   les   Caftillans  ;   que  le  Royaume  avoit  été  fort 
épuifé  fous  le  règne  de  fon  père,  mais  qu'actuellement  fes  finances  étoient 
en  bon  ordre  ;  que  quant  à  l'afl^'aire  du  Médecin  Juif  il  étoit  prêt  de  la 
foumettre  à  l'examen  de  ceux  qu'il  plairoit  au  Roi  de  Caftille  de  nom- 
mer; qu'on  verroit  alors,  comme  cela  étoit  effe6livement ,   que  c'étoic 
la  Reine  &  non  le  Médecin  ,  qui  étoit  en  faute,  que  celui-ci  avoit  or- 
donné ce  qui  convenoit  à  l'indispofition  de  la  Reine ,  fi  elle  eut  été  telle 
qu'elle  difoit,  mais  que  comme  ce  n'avoit  été  qu'une  feinte,  elle  ne  de- 
voit s'en  prendre  qu'à  elle-même ,  fi  le  remède  lui  avoic  fait  du  mal  (c). 

(a)  Caribay,  Ferreras  l.  c.p,  54.5.  nique  de  Navarre. 

{b)  Hift.duRoyaumc  de  Navarre,  Chro-        (0  Garibay^  Mariana  1.  XVIII. 
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SscTioN  Le  fait  efl ,  que  la  Reine  étoic  charmée  des  honneurs  qu'on  lui  rendoit  en 
""  iv/  Calîille ,  &  de  la  magnificence  de  cette  Cour ,  elle  demanda  donq  que  fon 
Hipire  de  ^ari  engageât  le  Pape  Clément  &  le  Roi  de  France  à  être  garands ,  qu'elle 
Navarre^  Çqj.q[i  en  fureté  en  Navarre.  Don  Carlos  répondit ,  que  le  Roi  de  France 
tlui^îr  "^  ^^  mêleroit  jamais  de  Tes  affaires.  Il  fit  venir  fes  deux  filles  aînées,  & 
çM'd  rJi  fut  couronné  folemnellement  à  Pampelune  le  25  de  Juillet  1390;  le  Pape 
1425»        pour  marquer  au  Roi  la  confideration  qu'il  avoit  pour  lui,  créa  Don  Mar- 

tin  de  Zilva,  Evêque  de  Pampelune,  Cardinal  (a). 

Le  Roi  ob'  L^  ^'^^^  ^^  ^^"  J^^"  '  ^^^  ^^  Caflille ,  &  l'avènement  au  trône  de 
tient  des  Henri  fon  fils,  encore  mineur,  changea  fort  la  face  des  affaires  à  la  Cour 
Mgioisia  de  Cailille,-  Donna  Léonore,  Reine  de  Navarre  ,  Tante  du  jeune  Roi, 
rejlimion  ^^^  ^^^  grande  part  à  ce  qui  s'y  paffa,  &  contribua  beaucoup  à  pacifier 
bmrJ!maîs  'es  divers  Partis,  qui  fans  cela  auroient  mis  touc  en  combuftiop,  ainfi  que 
rien  de  la  nous  l'avons  rapporté  ailleurs.  Ce  fut  donc  en  vain  que  le  Roi  Don  Car- 
los, follicita  encore  fon  retour,  en  lui  fefant  repréfenter,  combien  fon 
éloignement  étoit  injurieux  pour  lui ,  defagréable  à  fes  fujets ,  &  préjudi- 
ciable à  leur  famille.  Mais  Léonore  aimoit  la  pompe  &  le  crédit ,  &  elle 
étoit  fûre  d'en  jouir  tant  que  fon  Parti  feroit  le  plus  fort  ;  au  lieu  qu'en 
Navarre,  le  Roi  vivoit  familièrement  avec  les  Seigneurs,  &  regloit  tou- 
tes les  affaires  par  l'avis  de  fon  Confeil  (b).  Il  ne  perdoit  point  de  vue 
les  grands  Domaines  dont-on  avoit  dépouillé  fa  Maifon  en  France;  pour 
tâcher  de  les  recouvrer,  il  envoya  Don  Carlos  de  Beaumont,  fon  Porte- 
Enfeigne,  &  Don  Martin  Henriquezde  Lacarra  en  qualité  d'Ambaffadeurs 
à  Richard  II.  Roi  d'Angleterre,  pour  lui  demander  la  reftitution  de  Cher- 
bourg &  de  quelques  autres  Places,  fur  lefqaelles  ce  Prince  n'avoit  d'autre 
droit,  (ï  non  que  ks  Troupes  de  fon  grand-perey  avoit  été  reçues  comme 
auxiliaires  du  feu  Roi  de  Navarre.  Comme  rien  n'étoit  plus  vrai ,  &  que 
plufieurs  Seigneurs  Anglois  le  favoicnt,  on  fe  détermina  à  rendre  juflice  à 
Don  Carlos  ;  Cherbourg  &  les  autres  Places  lui  furent  reftituées  (c).  Il  re- 
nouvella  alors  ^qs  inftances  à  la  Cour  de  France ,  &  repréfenta ,  qu'il  y  au- 
roit  de  la  dureté  à  traiter  un  Prince  du  fang  plus  mal  que  n'avoient  fait  des 
Etrangers  ;  mais  les  troubles  étoient  fi  grands  en  France  ,  ôi,  ceux  qui 
avoient  l'autorité  en  main ,  voyoient  de  h  mauvais  œil  Don  Martin  Hen- 
riquez  de  Lacarra  en  pofTeffion  du  Gouvernement  de  Cherbourg ,  que  le 
Roi  de  Navarre  fut  obligé  de  remettre  la  chofe  à  un  autre  tems ,  &  d'at- 
tendre que  la  face  des  affaires  changeât. 

Il  réuffit  mieux  dans  fes  négociations  avec  le  Roi  d'Arragon ,  ils  réglè- 
rent à  l'amiable  les  frontières  de  leurs  Royaumes  ,  &  l'Arragonnois  entra 
retourne  en  dans  toutes  fes  vues  à  l'égard  d'une  alliance  défenflve  perpétuelle  entre  les 
N^ivarfu.  ^^^^^  Couronnes.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'il  n'avoit  été  auparavant 
dans  fes  foUicitations  pour  engager  la  Reine  Léonore  à  retourner  en  Na- 
varre, elle  refufa  même  d'y  renvoyer  fes  deux  plus  jeunes  filles,  bien  que 
fon  neveu  le  Roi  Henri  III.  joignit  fes  foUicitations  à  celle  du  Roi  fon 


Ï393' 


La  Reine 
Léonore. 

retourne  e 
N^ivarre. 


(a)  Hifl.  &  Chroniq.   du  Royaume   de        (c)  Hifl:.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma* 
Navarif.  rima  1.  c. 

(jjj  Favin,  Chronique  de  Navarre, 
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mari.     Ce  Prince   en  prenant  les  rênes  du  Gouvernement,  avoit  jugé  à-  Section 
propos  de  révoquer  quelques-unes  des  penfions  qu'on  payoit  du  trefor,  &     .1^- 
de  réduire  toutes  les  autres,  &  comme  il  ne  fit  point  d'exception  en  fa-  ^j^'*"^*  ^* 
veur  de  fa  Tante,  cela  caufa  de  la  mefintelligence  entre  eux.     Infenfible-  depuiJ^%ri 
ment  elle  alla  fi  loin,  que  la  Reine  fe  lia  avec  les  mécontens,  <Sc  qu'elle  eut  "84  jvf- 
la  hardiefi'e  de  refufer  à  Henri  l'entrée  de  Roa,   qui  étoit  une  des  Places  ^"''^  ^'"^ 
qui  lui  avoient  été  afilgnées  pour  fon  entretien;  le  Roi  s'y  rendit  avec  des  ^^^^' 
Troupes,  &  les  habitans  qui  n'entroient  point  dans  ces  déiriélés,  lui  ou- 
Trirent  les  portes;  la  Reine  fut  donc  obligée  de  fe  foumettre;  &  bien  que 
le  Roi  lui  témoignât  de  la  bonté  &  de  la  condefcendance ,  il  lui  déclara 
que  Don  Carlos  ayant  offert  tout  ce  qu'on  pouvoit  demander,  elle  dévoie 
fe  dispofer  à  retourner  avec  Ces  filles  en  Navarre.     Pour  que  tout  fe  pafiat 
néanmoins  d'une  façon  convenable  à  la  dignité  des  Parties  intérefi^écs,  le 
Roi  de  Cafiille  accompagna  la  Reine  avec  toute  fa  Cour  à  Alfaro;  Don 
Carlos  envoya  l'Archevêque  de  Saragofle  avec  les  principaux  Seigneurs  de     1395. 
Navarre  à  Tudele  pour  la  recevoir  ;  le  Roi  vint  enfuite  au  devant  d'elle , 
&  lui  fit  un  accueil  des  plus  obligeans  &  des  plus  gracieux,  ce  qui  joint  à 
l'état  plus  lloriifant  où  elle   trouva   la   Navarre,   la  reconcilia  avec  ce 
Royaume:  comme  elle  fentoit  aulîî   qu'il  ne  lui  feroit    pas   pofiible  de 
retourner  en  Caftille ,  elle  en  agit  d'une  manière  fi  afi^able  •&  fi   honnête 
avec  les  Navarrois ,  qu'ils  lui  témoignèrent  tout  le  refpecl  &  toute  la  dé- 
férence qu'elle  pouvoit  defirer  (a).    L'année  fuivante  le  Roi  tint  les  Etats 
à  Pampelune ,  &  y  fit  reconnoitre  fes  filles  habiles  à  lui  fucceder  au  trône, 
fuivant  l'ordre  de  leur  naifiance ,  pour  prévenir  toute  dispute ,  en  cas  qu'il 
vint  à  mourir  fans  lailfer  de  fils  (b). 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  la  Cathédrale  de  Pampelune  étoit  en  Voyage  du 
grande  partie  ruinée,  ce  qui  affligeoit  extrêmement  les  habitans  &  tous  Roi  en 
les  Navarrois  en  général;  mais  les  dépenfes  requifespour  la  rebâtir  étoient  ■^'■'''•^■•' 
fi  grandes,  que  malgré  l'envie  qu'ils  en  avoient,  ils  fe  trouvoient  dans 
l'impuilTance  de  l'entreprendre.  Le  Roi  afligna  la  quarantième  partie  de 
tous  fes  revenus  pour  cela;  ce  qui  furprit  agréablement  le  peuple,  &  fit 
qu'il  eut  moins  de  chagrin  de  l'abfence  du  Roi,  qui  partit  pour  la  France  le 
jour  même  qu'il  fit  cette  pieufe  genérofité  [c).  Peu  après  la  Reine  accou- 
cha d'un  Prince ,  qui  reçut  le  nom  de  Charles ,  &  dont  on  célébra  la  nais- 
fance  par  de  grandes  réjouiifances.  En  France  le  Roi  trouva  les  chofes 
telles  que  fes  AmbafTadeurs  les  lui  avoient  repréfentées;  quoique  Charles 
VI.  eût  quelques  bons  intervalles  ,  fes  Minières  étoient  tellement  les 
maîtres,  qu'ils  lui  fefoient  envifager  les  aflfaires  comme  il  leur  plaifoit; 
le  Roi  de  Navarre  aima  donc  mieux  s'en  retourner  fans  rien  faire, 
plutôt  que  de  traiter  avec  des  gens ,  qui  n'avoicnt  d'autre  autorité  ,  que 
celle  qu'ils  tenoient  de  la  volonté  d'un  Prince,  qui  avoit  l'efprit  aliéné 
(i).    Quand  il  fut  de  retour  à  Pampelune,  il  fit  prêier  ferment  de  fidélité 

(a)  Mariana,  Hifb.  du  Royaume  de  Na-  (c)  Hid.  &  Chron.  du  Royaume  de  Na- 

varre  varre 

{b)  Ferreras  T.  VI.  p.  70.  Faviny  Chro.  'jt)  Daniel  ,   Ferreras  ubi  fup.  Clironiq. 

ni q.  de  Navarre.  dcMavarre, 
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Sncrrow    à  fon  fils  Don  Carlos ,  comme  à  fon  héritier ,  bien  qu'il  n'eut  gueres  qu'un 
^'"^r       an.    L'année  fui  vante  il  renouvella  l'ancienne  alliance  avec  Don  Martin  , 
jiij'loire  de  ^^  '^^^^q^^  ^q[  d'Arragon  ;  &  interpofa  fes  bons  offices  pour  ménager  un 
?.îu?rk«  accommodement  entre  ce  Monarque  &  Archambaud  de  Grailli,  Comte 
1284  ;V-   de  Foix,  &  il  y  réulTit  à  la  fatisfaiSlion  des  deux  Parties  (a).     Cette  né- 
qu'à  l'an    a;ociation  donna  lieu  à  une  autre  plus  importante  ;  car  Don  Carlos  maria 
^1^^^'        Donna  Jeanne  fa  fille  aînée,  à  Jean  de  Grailli,  fils  du  Comte  de  Foix  (b). 
1399.     Peu  de  tems  après  Blanche,"  fa  troifieme  fille,  époufa  Don  Martin  Roi  de 
U02*     Sicile,  fils  du  Roi  d'Arragon.     Mais  à  peine  ce  mariage  étoit-il  terminé, 
que  l'Infant  Dan  Carlos  mourut ,  aulfi  bien  que  Louis  fon  frère;  &  Donna 
Jeanne  Comtefie  de  Foix ,  fut  reconnue  héritière  préfomptive  de  la  Cou- 
ronne.    Quoique  cela  ne  pût  être  agréable  au  Roi,  comme  c'étoit  l'ordre 
de  la  Providence ,  ce  Prince  s'y  foumit  fans  murmure,  &  fon  exemple 
calma  les  efprits  des  Navarrois  bien  qu'ils  euflent  la  fâcheufe  perfpe6live 
d'un  Prince  étranger  fur  le  trône  (c). 
Mtre  voya-     Le  Roi  qui  defiroit  de  voir  les  prétentions  qu'il  avoit  en  France ,  réglées , 
ge  qu'il  y   &  étant  invité  par  les  Princes  du  fang  à  y  venir,  fe  détermina  à  pafTerune 
fait,  ^ (ic- ç^^Q^^Q  fQJs  jans  ce  Royaume  ;  il  établit  Régente  la  Reine,  Ôc  fit  fon 
^'ériîf/yTeftament,   pour  prévenir  autant  qu'il  lui  étoïc  poffibie  les  troubles,  en 
conclut.      cas  qu'il  vint  à  mourir.     A  fon  arrivée  à  Pans ,  il  trouva  que  tout  étoïC 
^403.     fort  en  deibrdre,  que  la  fanté  du  Roi  étoit  plus  dérangée  que  jamais,  & 
que  la  guerre  avec  l'Angleterre  étoit  inévitable.     Cela  l'engagea  à  faire 
tous  fes  ejEForts  pour  conclure  fans  perdre  du  tems,  un  Traité  qui  fut  figné 
le  4  de  Juin  1404  Ck  auquel  Don  Pedre ,  Comte  de  Mortain,  fon  frère  ac- 
céda.     Il  renonça  à  toutes  fes  prétentions  fur  les  Comtés  de  Champagne, 
de  Brie  &  d'Evreux  ,  comme  auffi  à  toutes  les  Places  que  fes  Ancêtres 
avoient  pofTédées  en  Normandie;  il  céda  de  plus  Cherbourg;   on  lui  don- 
na  en  échange  la  ville  &  le  territoire  de  Nemours  avec  le  titre  de  Duc , 
&  une  penfion  de  douze  mille  livres  par  an  ;  on  lui  accorda  de  plus  deux- 
cens  mille  écus,pour  le  dédommager  das  revenus,  dont  il  avoit  été  privé 
depuis  la  faifie  de  fes  Etacs  (J).     Un  célèbre  Hiftorien  d'Efpagne  dit  avec 
raifon,  que  c'étoit  un  dédommagement  bien  disproportionné,  aux  grands 
Etats  qu'on  l'obligeoit  de  céder  ;  mais  il  y  a  même  lieu  de  douter,  fi  dans 
la  fituation  des  affaires ,  il  auroit  jamais  pu  obtenir  des  Princes  qui  gouver- 
noient  la  France,  ces  conditions,  s'il  n'avoit  pas  rendu  fervice  aux  uns, 
&  fait  des  préfens  aux  autres ,  pour  terminer  une  affaire  qui  trainoit  depuis 
fi  longtems,  ôi  qui  avoit  coûté  fi  cher  aux  deux  Partis  (c).    Les  brouille- 
ries  qu'il  y  eut  en  France,  après  la  mort  de  Philippe  le  Hardi,  Duc  de 
Bourgogne,  obligererent  le  Roi  de  Navarre  à  y  faire  un  plus  long  féjour, 
qu'il  n'avoit  compté.     Ce  fut  en  vertu  de  la  décïfion  qu'il  fit ,  conjointe- 
ment avec  le  Eoi  de  Sicile  fon  gendre,  &  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bour- 
Ï405.     bon ,  que  la  paix  fut  conclue  le  17  d'Oôlobre ,  entre  les  Ducs  d'Orléans  & 

(a)  Zurîta  Annal.  Arrag.  p,  89. 

(b)  Ferreras l.  c.  p.  81.  Favirh  Marîafia  Ce)  fîift.  du  Royaume  de  Navarre,  Du 
L.  XIX.  Tillet  Chroniq.  des  ilois  de  France  p.  m» 

(c)  Hiil.  du  Royaume  de  Navarre.  26O.  Marima  1.  C.  $  43. 

(d)  Chronique  de  Navarre,  Ferreras  U  c. 
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de  Bourgogne.     Après  avoir  contribué  de  tout  Ton   pouvoir    à   rétablir  Sectio» 
la  tranquillité  publique,  il  conclut  le  mariage  de  Donna  Béatrix  la  der-       v. 
niere  des  filles  qui   Juî  reftoit ,   avec  Jaques  de  Bourbon ,  Comte  de  la  ^'7ïo'>tf  <^ 
Marche,  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  Ton   tems  (a).     11  partit  J^^^?"^\ 
enfuite  pour  fon  Royaume,  laiflant  à  la  Cour  de  France  une  haute  idée  m^jlif!' 
de  fa  perfonne.  qu'à  l'an 

A  fon  retour ,  le  Roi  de  Navarre  pafla  par  la  Catalogne,  à  la  prière  de  ^425- 
Don  Martin  Roi  d'Arragon.  Ce  Prince  le  reçut  à  Lerida  avec  toutes  les  J  77^ 
marques  poflibies  de  diftinélion  ,  &  il  l'accompagna  jufqu'à  Saragofle,  J'^^vl^'r^ 
où  les  deux  Rois  fe  féparerent.  Don  Carlos  fe  rendit  à  Pampelune  , 
où  fon  retour  caufa  beaucoup  de  joie  à  tout  le  monde.  Au  commen- 
cernent  de  Septembre ,  on  y  vit  arriver  Jaques  de  Bourbon ,  Comte  de  la 
Marche  &  de  Cadro,  accompagné  de  beaucoup  de  Noblefîe  Prançoife, 
&  on  célébra  fon  mariage  avec  l'Infante  Donna  Béatrix  avec  h  plus  gran- 
de magnificence  (b).  Comme  Don  Carlos  avoit  apporté  de  France  une 
groffe  fomme  d'argent,  il  penfa  aux  moyens  de  la  dillribuer  avantageu- 
fement  parmi  fes  fujets,-  il  fe  détermina  à  faire  bâtir  deux  Palais  à  Olite 
&  à  'lafalla,  deux  villes  agréablement  fituées  à  une  lieue  l'une  de  l'au- 
tre. A  la  faveur  de  cet  expédient  l'argent  circula  bientôt  parmi  les  ou- 
vriers  de  tout  ordre  qui  furent  employés  Ck  encouragés  (c).  Don  Carlos 
entendoit  non  feulement  la  guerre  &  les  afl^aires,  mais  encore  il  étoit 
l'homme  le  plus  curieux,  le  plus  magnifique,  &  le  plus  intelligent  dans 
tous  les  arts;  à  quoi  il  joignoit  une  fage  œconomie,  par  laquelle  il  rendoit 
les  dépenfes  qu'il  fefoit  utiles  à  fes  fujets;  c'étoit  parla  qu'il  étoit  pref- 
que  abfolu  dans  un  Pays,  où  les  peuples  font  idolâtres  de  la  liberté.  La 
ville  de  Pampelune  avoit  été  plus  d'une  fois  fur  le  penchant  de  fa  rui- 
ne, parcequ'elle  étoit  divifée  en  trois  parties  ,  dont  chacune  avoit 
fon  Gouverneur  particulier  ,•  cela  étoit  caufe  qu'il  y  avoit  fort 
ordinairement  trois  Faélions  ,  qui  fe  haïiToieDt ,  &  fe  croifoient  autant 
qu'il  leur  étoit  poflible.  Les  Rois  précédens  avoient  vu  ce  defordre,  Ôc 
l'avoient  déploré ,  fans  ofer  entreprendre  de  remédier  au  mal ,  de  peur  de 
porter  à  fe  liguer  enfemble  des  gens,  qui  ne  pouvoient  jamais  s'accorder 
d'ailleurs.  Don  Carlos  en  vint  à  bout ,  parcequ'il  n'avoit  jamais  marqué 
de  partialité  en  faveur  d'aucun  Parti,  en  leur  offrant  une  nouvelle  confti- 
tution  plus  favorable  à  tous  que  l'ancienne.  Il  favoit  que  les  Faftions  font 
la  pefte  des  Gouvernemens  limités ,  &  par  cette  raifon  il  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  leur  ôter  tout  ce  qui  pouvoit  leur  fervir  d'appui  (d). 

La  guerre  entre  laCaflille  &le  Roi  de  Grenade  fournit  au  Roi  de  Navarre // «.y?  oW/j?/ 
l'occaîion  d'envoyer  quelques-uns  des  plus  vaillans  Chevaliers  de  fonRoyau-  de  paffer'ds 
me  au  fecours  de  fon  voilin,  fous  la  conduite  du  Comte  de  la  Marche  fon  "[^"'"'«w  f?» 
gendre,  qui  paffa  avec  eux  en  Andaloufie  ;   les  Ililloriens  Efpagnols  en  ■^'^j'!^Jg 
parlent  avec  les  plus  grands  éloges,  comme  d'un  des  Seigneurs  de  ion  tems 
les  plus  diftingués  par  fa  valeur  <i  par  fes  grandes  qualiiés  {e).     11  y  a  de 

(a)  DanielT.  VII.  p.    131,    132.  Fer-  Navarre. 

rtras  ubi  fup.  p.  91.  (zi;  Hid:    du  Rovaume  ;!e  Navarre. 

(/;)  Chroniq     de    Navarre  ,    Ilift.    du  (e)  Çaribay ,   Zurita  Anna!.  Arrag.  ffr» 

Rovr.ume  de  Navarre,  Ferreras  1.  c.  p.  99.  reras  1.  c.  p.   106. 

(c)  Fuvbi  Alariana  ubi  fup.  Chroniq.  de 
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SECTION     l'apparence  que  le  Roi  de  Navarre  n'auroic  plus  penfé  à  retourner  en 
.  ^Y-      France;  mais  le  barbare  aflaffinat  du  Duc  d'Orléans,  commis  par  ordre 
Wpirc  de  ^^  j^^^  -^^^    ^^   Bourgogne ,   excita   de   fi  violens  mouvemens  dans  le 
defidll'an  Royaume   &   à  la  Cour  ,   que  la  Reine  &  les  Princes  du  Sang  firent 
1284  >/-  prier  inflamment  le  Roi  Don  Carlos  de  venir  les  affifter  de  fes  confeils  , 
qu'ài'aji    ^  donner  du  poids  à  leur  autorité  par  fa  préfence.    Ne  pouvant  hon- 
^^-^'        nêtement  les  refufer,  il  nomma  encore  la  Reine  Régente,    &  fe  ren- 
dit à  Paris,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  égards,  &  ne  négligea  rien 
pour  foutenir  l'infortuné  Charles  VI.  &  fa  Famille.     Il  eut  beaucoup  de 
part  aux   deux  Traités  de  Chartres  &  de  Biceftre;  par  le  dernier  on 
ftipula,  que  tous  les  Princes  du  Sang  s'éloigneroient  de  la  Cour  avec  leurs 
Troupes  ;  on  n'excepta  que  Don  Pedre  Comte  de  Mortain ,  frère  de  Don 
Carlos  (a).     Ce  qui  contribua  fans  doute  aux  égards  qu'on  eut  pour  ces 
deux  Princes  ,   c'étoit  l'alliance  d'Angleterre,   le  Roi  Henri  IV.   ayant 
époufé  Jeanne,  Ducheffe  Douairière  de  Bretagne,  leur  fœur  ;  cependant 
ils  ne  fe  prévalurent  de  cette  alliance  que  pour  établir  la  paix  en  Fran- 
ce, ôc  pourvoir  à  la  fureté  de  ce  Royaume.     Ayant  appris  que  fa  fille, 
Donna  Blanche,  Reine  de  Sicile,  étoit  aifiegée  dans  un  Château  par  quel- 
ques Seigneurs  rebelles ,  il  partit  de  Paris ,   6c  pafiîa  à  Bnrcelonne ,  où  les 
Etats ,  qui  étoienc  affemblés ,  le  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  dis- 
tinftion  &  promirent  de  s'intéreffer  fortement  pour  la  liberté  de  la  Reine 
de  Sicile  (h).     Après  fon  retour  à  Pampelune,  le  Duc  de  Benavente,  qui 
depuis  longtems  étoit  prifonnier  d'Etat  en  Cafiille,  fe  fauva,  &  fe  réfugia 
en  Navarre,  où  le  Roi  le  fit  arrêter,  mais  il  eut  foin  de  le  faire  traiter 
d'une  manière  convenable  à  fa  nailTance.     Ce  Seigneur  avoit  été  du  Parti 
de  la  Reine  Léonore ,  deforte  qu'il  fe  flatoit  avec  quelque  raifon  de  trou- 
ver de  fappui  à  la  Cour  de  Navarre;  mais  Don  Carlos  étoit  trop  bien 
inftruit  de  fon  humeur  turbulente,  pour  vouloir  troubler  la  tranquillité 
141 1.     de  fes  Etats,  en  faveur  d'un  homme  de  ce  caraftere  (c).     Il  promit  donc 
de  remettre  le  Duc  de  Benavente  à  la  Cour  de  Caftille,  ce  qui  ne  s'exécuta 
pourtant  que  trois  ans  après ,  &  encore  fur  les  affurances  que  l'on  donna , 
qu'il  ne  ftroit  ni  maltraité ,  ni  recherché  pour  fa  fuite. 
SagefTe  de       ^^  ^^^  ^"  grande  partie  à  fes  foins  que  l'Arragon  fut  redevable  de  quel- 
Jaconduite  que  tranquillité  durant  l'interrègne  qu'il  y  eut  après  la  mort  du  Roi  Don 
£ff  mon  de  Martin  ;  &  l'Infant  Don  Ferdinand  de  Cafbille  lui  eut  l'obligation  de  fon 
la  Renie     ^LvénQmtvit  paifible  à  la  Couronne.     Don  Carlos  donnoit  fon  attention  non 
^^'   feulement  aux  affaires  de  fon  Pvoyaume,  mais  à  celles  des  Royaumes  voi- 
fms ,  &  fon  équité  &  fa  modération  étoient  fi  connues ,  que  quoiqu'il  s'en- 
tremît dans  la  plupart ,  fi  non  dans  toutes  les  querelles  qui  s'y  élevèrent ,  il 
ne  prit  jamais  parti  dans  aucune ,  mais  les  accommoda  toutes  par  fes  bons 
offices ,  &  par  l'autorité  qu'il   s'étoit  acquife  {d),     La  longue  paix  qu'il 
avoit  procurée  à  la  Navarre  &  les  qualités  aimables  de  ce  Prince  avoient 

tel- 

(à)  Cont.  de  Nangis,  Daniel  T.  VII.  p.        (c)  Marîana  L.  XX.    Ferreras  ubi  fup. 

20D-  p.  157.   158. 

(b)  Zurîta  Annal.  Arrag.  HifhduRoyau-        (d)  Favîn,  Hift,  &  Chron.  du  Royaume 

me  de  Navarre ,  Ferreras  \.  c.  p.  154.  de  Navarre, 
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tellement  enrichi,  peuplé  &  fait  fleurir  Tes  Etats,  qu'il   étoit  beaucoup  Sccrroir 
plus  puifFant,  &  avoit  plus  d'influence  par  tout,   qu'aucun   de   fes  pré-       IV. 
décefleurs.    Une  preuve   bien   frappante   de  fon  excellent  cara6lere  c'eft  ^'J^^'^e  de 
l'union  dans  laquelle  il  vécut  avec  la  Reine  Léonore ,  malgré  ia  répug-  deplTs^l'ai» 
nance  qu'elle  avoit  témoignée  de  quitter  la  Cuflille  pour  retourner  avec  lui;  1284  juf- 
cette  heureufe  union  dura  jufqu'à  la  mort  de  celte  Princeflê:  ;  elle  mourut  î«'à  ^'a» 
dans  le  Palais  d'Olitc  le  27  de  Février  1415;  Ton  corps  fut  transporté  à  '"^^S- 
Pampelune ,  &  on  l'inhuma  au  milieu  du  Chœur  de  la  Cathédrale.     Elle 
fut  extrêmement  regrettée  de  fon  mari  &.  de  fes  fujets  (a).     Bien  des  gens 
s'attendoient ,  que  le  Roi,  n'ayant  point  de  fils,  ne  refleroit  pas  longtems 
veuf,  mais  il  étoit  fi  bon  père,  &  la  fuccefion  lui  paroifToit,  fi  bien  ré- 
glée ,  qu'il  ne  paroit  point  avoir  penfé  à  un  fécond  mariage. 

Jean  de  Grailli,  Comte  de  Foix ,  qui  avoit  époufé  fa  fille  aînée,  étoit  /;  ajjl/le  i^ 
alors  veuf,  &  n'avoit  point  d'enfans,  deforte  qu'il  auroit  fort  fouhaité  ^omf,  ds 
d'époufer  Donna  Blanche  ,  Reine  Douairière  de  Sicile ,  fœur  de  fa  pre-  ^''•'■''* 
miere  femme.  Ce  fut  peut-être  ce  qui  l'engagea ,  en  allant  en  pèlerinage 
à  Saint- Jaques,  de  paficr  à  Olite,  où  il  relia  quelque  tems  avec  le  Roi  de 
Navarre;  il  crut  l'afFaire  du  mariage  déjà  fi  avancée,  qu'il  demanda  une 
dispenfe  au  Pape.  Dans  fonabfence,  le  Comte  d'Armagnac,  qui  étoit 
fon  voifin  &  fon  ennemi  déclaré,  entra  dans  fjs  Domaines,  &  y  commit 
des  hofl:ilités  affreufes  (b).  Le  Comte  de  Foix  en  ayant  bientôt  été  infor- 
mé, retourna  promptement  en  Navarre,  &  demanda  du  fecoiirs  au  Roi, 
Don  Carlos  le  lui  accorda  généreufement ,  &  fit  marcher  un  bon  corps  de 
Troupes,  fous  le  commandement  de  fon  fils  naturel  Godefroi  Comte 
de  Certes.  Il  afi'embla  enfuite  de  nouvelles  Troupes ,  &  alla  en  perfonne 
joindre  le  Comte  de  Foix  ;  ils  fe  jetcerent  enfemble  fur  le  Comté  d'Armag- 
nac, &  y  firent  de  grands  ravages,  après  quoi  ils  fe  retirèrent  (c).  Une 
des  grandes  raifuns  qui  portèrent  Don  Carlos  à  cela,  fut  le  defiein  de  pré- 
venir de  femblables  incurfions  dans  le  voifinage  de  fes  Etats;  &  il  efl 
certain  que  fa  diligence  à  fécourir  fes  Alliés  ,  &  l'efficacité  des  fecours 
qu'il  leur  donna ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  faire  pafler  la  plus  grande 
partie  de  fon  règne  en  paix.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  fa  démarche  pro- 
duifit  un  fi  bon  efFt-t ,  que  Jean  Comte  d'Armagnac  entra  d'abord  en  né- 
gociation ,  &  trois  ans  après  époufa  Donna  Ifabelle,  fille  du  Roi  de 
Navarre,  qui  eut  une  dot  de  cent  mille  florins  (d) ,  fomme  immenfe  en 
ce  tems-là,  &  qui  étoit  beaucoup  au  delà  de  ce  que  les  prédécefi'eurs  de 
Don  Carlos  avoient  donné  en  pareil  cas. 

Le  Roi  de  Navarre  obferva  une  parfaite  neutralité  &  n'employa  que  Ces  Sapruitti' 
bons  offices  dans  tous  les  démêlés  qu'il  y  eut  entre  Don  Juan  Roi  de  Cas-  ce. 
tille  &  le  Roi  &  Jes  Infans  d'Arragon,  qui  étoient  de  fa  Maifon.     Il  fe 
conduifit  avec  la  même  circonfpeélion,  lorfque  l'Empereur  Sigismond  vint 
à  Perpignan;  il  l'envoya  complimenter  par  le  Comte  Godefroi  fon  fils j 

(«)  Les  mêmes,  Marîana  1.  c.  Ferreras  (c)  Ferreras  T.  VI.  p.  212.  Hifl,  dti 
1.  c.  p.  au,  Î12.  *        Royaume  de  Navarre. 

{b)  Mcriana  ,  Chroniq.  de  Kavarre,  (d)  Ferreras  1.  c.  p.  230.  ChlOQ.  & 
Ilifl.    du  Royaume    de  JSivarre,  Hift.  du  Royaume  de  Kav^irre. 
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mais  il  ne  voulut  entrer  dans  aucun  projet  pour  le  Papat ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  la  dernière  réfolution  du  Concile  Général  ;  étant  fort  foigneux 
de  prévenir  toutes  les  disputes  eccléfiaftiques  &  civiles  parmi  fes  fujets. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fe  conduifit  avec  tant  de  circonfpeélion  dans 
l'affaire  du  mariage  de  la  Reine  de  Sicile  fon  héritière  ;  il  en  dispofa 
à  la  fin  en  faveur  de  Don  Juan,  Infant  d'Arragon,  fils  de  Ferdinand 
&  frère  d'Alphonfe,  tous  deux  Rois  d'Arragon.  Donna  Blanche  eut 
alors  pour  dot  quatre-cens  vingt  mille  florins,  mais  en  même  tems  on 
régla  qu'en  cas  qu'elle  vint  à  mourir  fans  enfans,  l'Infant  fon  époux 
feroit  Roi  de  Navarre  tout  le  refle  de  fa  vie.  Tout  étant  réglé,  on 
obtint  la  dispenfe  du  Pape  Martin  V.  &  l'Infant  envoya  Diegue  Co- 
rnez de  Sandoval  &  l'Evêque  de  Calahorra  ,  avec  fes  pouvoirs  ,  pour 
époufer  en  fon  nom  cette  Princeffe.  Le  mariage  fe  célébra  à  Olice  le  5 
de  Novembre,  à  la  fatisfaftion  des  Cours  de  Caflîlle,  de  Navarre  &  d'Ar- 
ragon (a).  Les  fuites  de  ce  mariage  ne  répondirent  pas  cependant  aux 
efpérances  qu'on  en  avoit  conçues. 

Après  avoir  terminé  cette  grande  affaire ,  le  Roi  de  Navarre  fe  livra  à 
fon  goût  naturel  pour  la  magnificence  &  pour  les  Arts  de  la  paix  ;  il  put 
d'autant  mieux  fe  contenter ,  que  tous  les  Royaumes  voifins  étant  agités 
de  troubles,  les  gens  de  mérite  de  toute  profelïion  fe  retirèrent  en  Navarre, 
&  devinrent  les  omemens  d'une  Cour ,  où  Ton  peut  dire  que  la  politeife 
regnoit.  Le  19  ou  fuivant  d'autres  le  29  de  Mai  142 1,  la  Reine  Donna 
Blanche  accoucha  à  Arevalo  d'un  fils,  qui  fut  nommé  Don  Carlos, comme 
fon  ayeul  maternel;  Le  Roi  de  Caflille  le  tint  fur  les  fonts,  &  il  s'afTocia 
Don  Alvar  de  Lune,  qui  après  cet  honneur  ne  mit  plus  de  bornes  à  Çon 
ambition  {b).  Auffitôt  que  le  jeune  Prince  fut  fevré,  le  Roi  de  Navar- 
re  le  fit  venir  à  fa  Cour ,  le  créa  Prince  de  Viane  &  héritier  de  la  cou- 
ronne &  par  une  Loi  publiée  le  20  de  j[anvier  1423,  il  régla,  que  les 
fils  aînés  (^qs  Rois  de  Navarre  porteroient  la  qualité  de  Prince  de 
Viane ,  &  auroient  cette  Principauté  pour  appanage  (c).  Environ  cinq 
mois  après  ,  il  engagea  les  Etats  du  Royaume  à  reconnoitre  le  jeune 
Prince  en  cette  qualité.  Le  9  de  Juin  de  l'année  fuivante ,  il  eut  la 
joie  de  voir  naitre  l'Infante  Donna  Blanche  {d).  Mais  il  ne  réulfit 
pas,  comme  il  s'en  étoit  flaté  à  prévenir  une  rupture  entre  les  Couronnes 
de  Caflille  &  d'Arragon ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  travailler  de  tout 
fon  pouvoir  à  une  pacification.  Le  Samedi  8  de  Septembre  1425  Don  Carlos 
eut  à  Olite  un  évanouififement ,  qui  fut  fuivi  d'une  apoplexie ,  qui  l'enleva 
le  même  jour  {e).  Donna  Blanche  fa  fille  qui  étoit  auprès  de  lui,  le 
fit  inhumer  dans  la  Cathédrale  de  Pampelune ,  à  côté  de  la  Reine  Léo- 
nore  fa  femme,  avec  toute  la  magnificence  pofTible  (/).  C'étoit,  dit 
Ferreras,  un  Prince  véritablement  illuftre  par  fes  fentimens  &  fes  aftions, 


1 


(a)  Zurîta  Annal.  Arrag.  Fern.  Ferez  de 
Cuzman,  Mariana  L.  XX.  g  49.  Ferreras 
Ubi  fup:  p.  233  >  234. 

(b)  Chron.  de  Navarre,  Marianah  c.  J 
58-   Ferreras  1.   i;.  p.  260, 

(c)  Mortt. 


(d)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  A- 
vin. 

(e)  Les  mêmes ,  Mariana ,  Ferreras  fous 
l'an  1425. 

(/)  Les  mêmes. 
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îl  jouit  de  ce  qui  doit  faire  la  plus  grande  félicité  des  Rois,  de  l'amour  de  Sscrro» 
fes  fujets.     11  mourut  dans  la  foixante-quatrieme  année  de  fbn  âge ,  &  la       v. 
trente-neuvième  de  fon  règne.     La  Reine  Donna  Blanche  fa  fille,  envoya  ff'J^dre  J9 


ISavarrie 


à  l'Infant  Don  Juan  fon  mari  ,  qui  étoit  dans  le  camp  du  Roi  d'Arra-  ^'.^  ^  ^^ 
gon  ,  l'Etendard  Royal  de  Navarre,  au  bout  de  trois  jours,  pendant  1425,  jlj. 
lefquels  ce  Prince  s'était  tenu  retiré  (a).  î"'à  Henri 

1  V« 


SECTION      V. 

Contenant  TH'ifîolre  depuis  t avènement  de  Don  Juan  d'Arragon  &f  de 
Donna  Blanche  de  Navarre  à  la  Couronne^  i^M'^  ^^  réunion  des 
Couronnes  de  Navarre  ^  de  France  fur  la  îêie  de  1 1  e  n  k  i  de  B  0  u  r  b  0  N. 

LE  Commencement  de  ce  nouveau  règne  fut  accompagné  de  foupçons.  La  yivinemtut 
NobleiTe  &  les  Prélats  ne  furent  pas  contens  qu'on  envoyât  l'étendard  '^  ^°"",^, 
Royal  hors  du  Royaume ,  &  d'être  obligés  de  reconnoitre  pour  leur  Sou-  j^ jp^j'^-..^" 
verâin  un  Prince  Eiranger,  avant  qu'il  eut  juré  de  maintenir  les  Loix  &les  d.  Ju^n  à 
Privilèges  du  Royaume  ,•&  cet  efprit  de  mécontentement  fe  répandit  bien-  la  Couronne 
tôt  parmi  le  peuple;  or  quand  une  nation  eft  une  fois  généralement  indis-  deNavarru 
pofée ,  on  ne  ramené  les  efprits  qu'avec  peine.   La  Reine  Blanche  follicita 
donc  le  Roi,  auffitôt  que  la  paix  avec  la  Caflille  fut  conclue,  de  pafTer 
en  Navarre  ;  ce  Prince  y  vint  effe61ivement ,  mais  il  n'y  relia  pas  long- 
tems,  &  ne  fe  donna  pas  beaucoup  de  peine  pour  fe  faire  aimer  {H).    U 
avoit  de  grandes  terres  en  Caftille,  où  lui  &  fes  frères  avoient  beaucoup 
d'autorité,  &  par  leurs  intrigues  ils  tenoient  le  Roi  dans  la  dépendance. 
Il  n'étoit  pas  moins  refpeété  en  Arragon,  étant  frère  &  héritier  préfortip- 
rif  d'un  des  plus  grands  Rois,  qui  ayent  occupé  le  trône;  d'ailleurs  il  étoit 
perfonnelleraent  brave  ^  fort  porté  à  favorifer  fes  comipatriotes ,  à  qui  il 
procuroit  de  confiderables  écablilfemens  en  Caflille,  tantôt  par  fon  crédit, 
tantôt  p'ir  force  (c).     11  ne  venoit  donc  en  Navarre  que  de  loin  à  loin, 
parcequ'il  s'y  trouvoit  plus  gêné ,    &  voyant  fon  autorité  bornée  par  des 
Loix,  qu'il  ne  voulut  pas  fe  donner  la  peine  d'entendre,   il  fe  figura  qu'il 
étoit  grand  en  qualité  de  Prince,  mais  petit  comme  Roi,  ce  qui  lui  doi:na 
tant  d'indifférence  pour  la  Navarre,   qu'il  fut  quatre  ans  avant  que  de  fe 
faire  couronner.     Enfin  cette  cérémonie  fe  fit  à  Pampelune  le  15  de  Mai 
1429,  lui  &  la  Reine  prêtèrent  les  fermens  ordinaires;  &  fuivant,  la  cou- 
tume ufitée  depuis  le  tem.s  des  Goths  l'un  ôi  l'autre  furent   montrés  au 
peuple  fur  un  bouclier ,  foutenu  par  les  députés  àes  principales  villes  du 
Royaume  (d). 

(a)  Zurita  Annnl.  Arrag.   Hift.  du  Ro-        (c)  Fav'in,  ZurrV^,  Chronin.  de  Navarre, 
yaume  de  Navarre,  Chroniq.  de  Navarre.         OO  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer' 
•     (,fc)  Lcsmcmes,  Caribay.  rerasl.  c.  p.  33q.  Zwnf^  Annai.  Arrag. 
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èji^cTioN  Le  Roi  d'Arragon  &  Ton  frère ,  conjointement  avec  les  Mécontens  de 
^',  Caftille ,  ayant  recommencé  la  guerre  contre  le  Roi  de  Caftille ,  ce  Mo- 
^ijloire  de  j^^j-q^g  ordonna  aux  Peuples  de  Bifcaye  &  des  Provinces  voifines  d'en- 
deput"'^ran  trer  en  Navarre ,  où  ils  commirent  de  grandes  hoftilités.  Il  déclara  auflî 
1425 yu/-  le  Roi  de  Navarre,  l'Infant  Don  Henri  fon  frère,  &  leurs  adhérens,  re- 
gu'à  Henri  belles ,  &  tous  leurs  biens  &  revenus  confîfqués  ;  en  confcquence  il  parta- 
^^'  gea  leurs  domaines  aux  principaux  Seigneurs  de  Caflille ,  ce  qui  mortifia  ex- 

trêmement les  Navarrois  (a).  Les  Conventions  &  les  Traités  qui  fe  firent 
de  tems  à  autre  entre  les  Princes  Arragonnois  &  Don  Jean  Roi  de  Caflil- 
le ,  ne  duroient  qu'autant  que  leurs  intérêts  réciproques  le  demandoient , 
ou  que  leurs  Favoris  le  jugeoient  à  propos.  Ce  fut  ce  qui  engagea  le  Roi 
de  Navarre  à  promettre  Donna  Léonore  fa  plus  jeune  fille  à  Gafton  de 
Foix  j  &  on  voit  une  preuve  fenfible  de  la  décadence  du  Royaume  dans  la 
dot  qu'il  lai  donna ,  qui  ne  fut  que  de  cinquante  mille  écus  (b).  Le  defir 
d'aggrandir  fa  famille  engagea  le  Roi  de  Navarre  à  fuivre  fon  frère  le  Roi 
d'Arragon  en  Italie,  &  il  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  naval,  ce  qui 
affligea  fort  la  Reine  &  conflerna  fes  fujets  (c).  Il  fut  relâché  à  la  fin  de 
cette  année ,  ou  au  commencement  de  la  fuivante ,  &  revint  en  Efpagne 
l'efprit  rempli  de  nouveaux  projets,-  mais  en  cherchant  à  les  exécuter,  il 
épuifa  les  forces  &  les  finances  des  Royaumes  de  Navarre  61  d'Arragon. 
Toutes  les  efpérances  des  Navarrois  fe  concentroient  fur  Don  Carlos , 
du  Prince  Prince  de  Viane;  pour  les  contenter  le  Roi  négocia  &  conclut  le  mariage 
re^?mrt^^  ce  Prince  avec  Anne  ,  fille  du  Duc  de  Cleves ,  &  nièce  du  Duc  de 
de)»  Reins.  Bourgogne  (d).  11  avoit  auparavant  promis  Donna  Blanche ,  fa  fille  à  Don  Hen- 
ri ,  Prince  des  Afturies ,  &  le  Roi  de  Caflille  fouhaitant  de  terminer  ce 
mariage ,  il  la  conduifit  avec  la  Reine  fa  femme ,  &  quantité  de  Seigneurs 
à  Valladolid ,  où  elle  époufa  le  15  de  Septembre  1440  le  Prince  Don  Hen- 
ri avec  une  fplendeur  &  des  réjouififances  ,  qu'on  avoit  jamais  vues  en 
Efpagne  {e).  Cela  n'empêcha  point  que  ce  mariage  ne  fût  malheureux; 
Don  Henri  fe  trouva  impuiflant ,  ce  que  la  modeflie  &  la  pudeur  de  la 
PrincefiTe  tinrent  caché,  jufqu'à  ce  que  la  folie  de  ce  Prince  dévoilât  ce 
fecret.  A  peine  lés  cérémonies  du  mariage  étoient-elles  finies,  que  par 
les  intrigues  du  Roi  de  Navarre  ,  le  Prince  fe  mit  à  la  tête  d'un  Parti 
contre  fon  père.  La  Reine  Blanche,  qui  é toit  reliée  en  Caflille,  fut  fî 
fenfible  à  cette  divifion  ,  dont  elle  prévoyoit  les  conféquences  ,  qu'elle 
mourut  de  chagrin,  à  Sainte-Marie  de  Nieva,  le  3  d'Avril  1441,  dans  la 
feizieme  année  de  fon  règne  ,  laifTant  fon  fils  âgé  de  vingt-un  ans ,  & 
Donna  Blanche  environ  de  dix  fept  (/).  Elle  inftitua  le  premier  fon  hé- 
ritier ,  lui  recommandant  de  ne  point  prendre  le  titre  de  Roi  fans  l'agré- 
ment de  fon  père. 


Evéjiemens 
divers. 


Ï434- 


1435. 


Mariage 


(«)  Fern*  Ferez  de  Guzman ,  Chron.  de 
l^avarre,  Zurita^  Mariana. 

(b)  ^um  d$  Meîia.j  Ferreras  1.  c.  Hift.  du 
Royaume 'de  Nav.aife,    Fern.    Ferez    de 

(0  Chton.   de  Navarre ,    Ferreras    ubi 


fup.  p.  417. 

GO  Favîn,  Z«nw,Hifl:.  du  Royaume  de 
Navarre. 

C«)  Les  mêmes. 

C/)  y4lonfo  de  Falsncia^  Chron.  de  Na- 
varre, Ferreras  X  c.  p.  4.76. 
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Après  la  mort  de  la  Reine,  le  Roi,  en  confervanc  ce  titre,  laifla  le  Szcrjoa 
Gouvernement  de  la  Navarre  au  Prince  de  Viane,  qui  pafToit  avec  raifon      V. 
pour  l'homme  le  plus  accompli  de  Ton  tems  (a).     Il  étoit  bienfait,  avoit  ^^'^'"''■* ''^ 
de  grandes  qualités,  &  ayant  été  élevé  par  les  habiles  gens,  que  les  ver-  ^J^-/^' 
tus  de  Ton  ayeul  avoit  attirés  à  fa  Cour,  il  étoit  très-verfé  dans  les  Scien-  1425  juf.^ 
ces.     Il  defapprouvoit  la  conduite  de  fon  père,  qui  fomentoit  les  troubles  9"«  Henri 
en  Caflille,   furtout  après  qu'il  eut  époufé  Donna  Jeanne,   fille  de  Don  ^^- 
Frédéric  Enriquez  ,   Amirauté  de  Caftillc  ,    uniquement  pour  l'attacher  ç. 
&  les  autres  beigneurs  mecontens  plui-  erroitcment  a  fes  intérêts  ;  il  ne  duïte  du 
goûtoic  pas -non  plus  qu'on  eClt  féduit  le  Prince  des  Allurics,  fon  beau-  Princt  de 
frère,  &  qu'on  l'eût  fait  révolter  contre  fon  père.     En  conféquence  de  ^'""•'^''"*'* 
ces  difpofitions  ,  Don  Juan  Roi  de  Navarre  ayant  engagé  quelques  Corn-  ^^r^    ^"'' 
pagnies  de  Gafcons  à  entrer  par  la  Navarre  en  Caftille  ,  où  ils  prirent       * 
quelques  Places,  le  Prince  de  Viane  les  fit  rendre  d'abord.    Le  même  mo-     14.48. 
tif  le  porta  à  s'oppofer  à  la  marche  de  fon  père  au   fecours   de  Mau- 
leon  de  Soûle ,  quoiqu'il  eftimât  infiniment  le   Gouverneur  de  cette  Pla- 
ce; mais  comme  le  Roi  agiffoit  en  qualité  d'auxiliaire  des  Anglois  con- 
tre les  François,  le  Prince  ne  le  voyoit  qu'à  regrec,  parcequ'il  defiroit  de 
maintenir  ,  s'il   étoit  poffible  ,    la  Navarre  dans  une  parfaite  tranquillité , 
s'étant  bien  apperçu  que  ç'avoit  été.  le  fecret  par  lequel  fon  ayeul  avoit 
rendu  fes  Etats  riches  &  florifTans,  tandis  qu'une  conduite  oppofée  avoit 
afFoibli  &  appauvri  ceux  de  ^ts  voifins.     Le  Roi  fon  père  ne  goûta  point: 
fes  avis,  au  contraire  à  l'indigation  de  fa  belle-mere  ce  Prince  conçut  de 
l'ombrage  de  lui ,  &  examinoit  d'un  œil  foupçonneux  fes  allions.  Le  6  d'A- 
vril 1448,  mourut  à  Oîite  la  Princefle  Anne  de  Cleves,  femme  du  Prin- 
ce; elle  fut  inhumée  dans  la  Cathédrale  de  Pampelune  (Z?). 

Le  Roi  de  Navarre ,  tant  par  fon  averfion  naturelle  pour  le  Roi  de  Démêlés 
Caflille,  que  par  les  fuggeftions  de  la  Reine  fa  femme,  continuoic  à  trou  ''^^'''  f"/<^ 
bler  par  toutes  les  voies  pofïibles  la  tranquillité  de  la  Caftille;  la  Rdne  p%/'-^*^ 
étoit  cependant  une  Princefle  du  Sang  ,   defcendue  en  ligne  direéte  de 
Don  Frédéric,  frère  du  Comte  de  Traftamare  &  de  Don  Pedre  le  Cruel  ; 
cela  n'empêcha  point  le  Roi  de  Navarre  de  fomenter  les  divifions  dans  la 
Famille  Royale,  ce  qui  à  la  fin  tourna  à  tous  égards  à  fon  préjudice.     Ses 
fœurs,  la  Reine  Douairière  de  Portugal  &  la  Reine  régnante  de  Caflille 
moururent  de  poifon,  fon  frère  Don  Henri  fut  tué  dans  un  combat,  lui- 
même  battu,  &  ce  qui  le  mortifia  le  plus,  c'eft  qu'après  avoir  été  amufé, 
par  un  Traité  frauduleux,   le  Prince  des  Afturies  fon  gendre  lui  échapa, 
&  fe  reconcilia  avec  fon  père  par  le  moyen  du  .Connétable  Don  Alvar  de 
Lune;  qui  mérita  en  ceci  la  faveur  de  fon  Maître  ,   qu'il  tira  des  em- 
barras où  il  étoit ,  &  le  mit  en  état  de  fe  venger  du  Roi  de  Navarre  ,  en 
envoyant  le  Prince  des  Afturies  pour  attaquer  lés  Etats ,  tandis  qu'il  fuivoic 
ce  Prince  avec  une  Armée  plus  forte.     Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  évé- 
nemens  dans  l'Hiftoire  de  Caflille  &  dans  celle  d'Arragon ,  mais  nous  fom- 
mes  obligés  de  les  toucher  encore  ici ,  non  feulement  pour  ne  pas  rompre 

(a)  Hifl;.  du  Royaume  &  Chron.  d«  Na-        (b)  Favîn,  Zurita,  Chron.  de  Navane, 
varre.  Ferreras  u\?i  [up.  p.  554,  574»  575. 
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Skction  le  lîl  de  l'Hiftoire,  mais  aulfi  pour  expofer  quelques  faits  que  Mariana  ôc 
^  d'autres  Hiftoriens  Efpagnols  ont  mal  rapportés.  Ils  prétendent  que  cette 
/fj^oirff  de  g^j^,j.j,g  fyj-  entreprife  pour  foutenir  le  Prince  de  Viane  contre  le  Roi  fon 
depuis  l'an  pere  >  tandis  que  leurs  démêlés  ,  bien  loin  d'y  avoir  donné  lieu ,  eurent 
3425  juf-  leur  fource  dans  la  manière  dont  elle  fe  termina.  Le  Prince  des  Afluries  voulut 
qu'à  Henri  ^'abord  affieger  Viane ,  mais  ayant  trouvé  cette  Place  bien  pourvue  il  dé- 
^^*  campa ,  &  s'amufa  à  prendre  quelques  Châteaux  ;   fon  père  étant  venu  le 

joindre ,  ils  mirent  le  fiege  devant  Ëftella.    Si  le  Prince  de  Viane  eût  été 
d'un  mauvais  cira6lere  ou  un  grand  Politique,  il  feroit  demeuré  tranquille 
à  Pampelune ,  furtout  s'il  avoit  eu  quelque  intelligence  avec  les  Caflillans , 
puifque  la  Reine  fa  belle-mere ,  étant  à  Eftella,  ne  pouvoit  manquer  de 
tomber  entre  leurs  mains.     11  fit  tout  le  contraire;  auffitôt  qu'il  apprit  que 
la  Place  étoit  affiegée,  il  fit  demander  un  fauf-conduit  au  Roi  de  Caflille, 
fe  rendit  à  fon  camp ,  &  ayant  conclu  un  Traité  de  neutralité  pour  la  Na- 
varre avec  ce  Monarque,  il  l'engagea  &  le  Prince  Henri  à  lever  le  fiege 
&  à  fe  retirer  dans  leurs  Etats.     Le  Roi  de  Navarre  refufa  de  ratifier  le 
l'raité  &  envoya  un  Corps  de  Troupes  Arragonnoifes  commettre  du  côté 
de  la  Navarre  des  hofi:ilités  fur  les  terres  da  Caflille.     Cela  fut  caufe  de  la 
rupture  entre  le  Pcre  6c  le  Fils ,  le  Prince  de  Viane  fe  croyant  tenu  au 
Traité  que  fon  père  defapprouvoit  (a). 
Le  Vrinci       Mais  la  principale  caufe  de  la  guerre  fut  l'état  même  du  Royaume  ;  l'a- 
efl  battu  y  bondance  &  le  luxe  qu'on  y  avoit  vu  renaitre  entretenoient  cet  efprit  de 
fait  K(/««- Parti,  qui  y  étoit  trop  ordinaire.  Les  Beaumonts ,  à  la  tête  defquels  étoic 
"'*^*  le  Connétable  de  Navarre ,  étoient  attachés  au  Prince  de  Viane  ,•  ils  lui  re- 

préfentoient  que  la  Couronne  lui  appartenoit  ;  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de- 
prendre  les  rênes  du  Gouvernement  pour  la  confervation  du  Royaume, que 
les  intrigues  &  les  guerres  de  fon  père  ne  pouvoient  manquer  d'épuifer  & 
de  ruiner.     D'autre  part  les  Gramonts ,  qui  avoienc  pour  Chef  le  Marquis 
de  Cortes,  bâtard  de  la  Maifon  Royale,  étoient  dévouéir-  au  Roi;  l'afluranc 
qu'il  avoit  un  droit  inconteflable  à  la  Couronne,  pendant  fa  vie,  que  fes 
mefures  étoient  très-fagcs,&  ne  pouvoient  manquer  de  réuiïir,fi  le  Prince 
ne  les  contrequaroit  pas ,  &  que  les  Navarrois  en  général  étoient  portés  à 
époufer  fa  querelle  contre  la  Cafi;ille.  Don  Juan  &  Don  Carlos  étoient  tous 
deux  des  Princes  qui  avoient  de  bonnes  qualités,  &  qui  étoient  habiles,  & 
ils  furent  néanmoins  féduits,  &  s'en  laiflferent  impofer  par  des  gens  qui 
leur  étoient  à  tous  égards  inférieurs.     Cela  donna  lieu  à  une  bataille ,  oti 
le  Roi  courut  grand  rifque ,  mais  à  la  fin  le  Prince  de  Viane  fut  fait  pri- 
Ï452'     fonnier  par  Don  Alphonfe  fils  naturel  du  Roi  (/j),  quoiqu'il  eût  beaucoup 
d'amitié  pour  lui.     Mariana  afiîure,  que  le  Prince  en  étoit  fi  perfuadé,  & 
qu'il  appréhendoit  fi  fort  que  fa  belle-mere  ne  le  fit  empoifonner,  que  du- 
rant tout  le  tems  de  fa  prifon  il  ne  voulut  jamais  rien  manger,  qu' Alphonfe 
n'en  eût  fait  l'épreuve  (c),  précaution  ,  qui  bien  ou  mal  fondée,  rendit 
cette  PrineeflTe  généralement  odieufe. 

(ai)  Mariana  L.  XXII.  Zurîta,   Ferreras    Navarre,  Zî/nta  Anna'.  Arrng, 
l.  c.  p.  603.  (c)  Mariana  ubi  fup.  J  57. 

(I»)  Hift,  du    Royaume  fc  Chron.   de 
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Le  Roi  Don  Juan  eut  grand  foin  de  s'aiTurer  de  la  perfonne  de  Ton  fils  ;  Section 
il  l'envoya  d'abord  au  Château  de  Tafalla ,  d'où  il  le  fit  enfuite  transférer  à       V. 
celui  de  Malien,  &  delà  à  celui  de  Monroy  (a).     Ces  précautions  ne  fervi-  ^'-/^^jV?  de 
rent  qu'à  augmenter  les  foupçons  &  les  ombrages  de  les  fujets.    Les  Etats  d^lh^^ran 
de  Navarre  fe  déclarèrent  pour  le  Prince,  le  Roi  d'Arragon  Ton  oncle  s'in-  1425  juf- 
térefTa  en  fa  faveur, &  les  Etats  de  ce  Royaume  follicitcrent  fa  liberté  (b).  ?"'"  tknri 

En  Caftille,  le  Prince  des  Afturies,  qui  depuis  longtems  en  agiflbit  mai,  ^^'' 

avec  fa  femme,  fille  du  Roi  de  Navarre,  pour  montrer  la  haine  qu'il  por-  JUjl  mis  ' 
toit  à  ce  Monarque,  fit  cafTer  fon  mariage,  &  renvoya  la  PrincefTe  Blan-  ^"  alerté. 
che  (c)i  &  comme  elle  ne  fut  pas  moins  maltraitée,  que  le  Prince  Don 
Carlos,  par  fa  belle-mere,  cela  augmenta  la  mauvaife  opinion  qu'on  avoit 
déjà  de  la  Reine.  Enfin  le  Roi  de  Navarre ,  pour  fatisfaire  aux  vœux  de 
toute  rEfpagnc,  confentit  à  un  accommodement  avec  le  Prince  aux  condi- 
tions fuivantes;  Que  l'on  rendroit  au  Prince  fon  appanage,  que  les  reve- 
nus du  Royaume  de  Navarre  feroient  partagés  également  entre  le  Père  Ck 
le  Fils,  &  que  le  Prince  feroit  mis  en  liberté;  ce  dernier  article  ne  s'exé- 
cuta qu'après  bien  des  délais,  &  avec  tant  de  répugnance,  qu'il  étoit  aifé 
de  s'appercevoir  que  la  paix  ne  dureroit  pas  longtems  (d).  U  nous  faudroit 
plus  d'efpace  que  nous  n'en  avons,  pour  marquer  les  prétextes  qui  renou- 
vellerent  les  troubles  de  Navarre;  il  fuffira  de  dire  ,  que  ce  n'étoient  réel- 
lement que  des  prétextes;  &  que  la  févcrité  du  Père  d'une  part, l'ambition 
du  Fils  de  l'autre, &  la  ferme  perfuafion  où  chacun  étoit  qu'il  avoit  raifon, 
furent  les  véritables  caufes,  qui  firent  échouer  toutes  les  négociations  pour 
une  paix  fiable,  &  qui  après  chaque  conférence  rendirent  les  deux  Princes 
plus  irréconciliables  qu'ils  ne  l'étoient.  Le  Prince  de  Viane  comptoit  fur 
l'afFe6tion  du  peuple,  qui  lui  étoit  eff'edlivement  fort  attaché  &  fur  l'ami- 
tié du  Roi  de  Caftille,  ce  qui  ne  venoit  dans  le  fond  que  de  la  haine  qu'il 
avoit  pour  fon  père ,  &  de  l'efpc'rance  que  les  Etats  d'Arragon  &  de  Ca- 
talogne, agiroient  en  fa  faveur.  Le  Roi  Don  Juan  comptoit  fur  fon  au- 
torité, fon  expérience, fon  habileté  à  la  guerre,  étant  véritablement  grand  1454. 
Capitaine,  &  fur  fa  capacité  pour  les  intrigues  politiques,  pour  iefquelles 
il  prenoit  &  fuivoit  toujours  les  avis  de  la  Reine  fa  femme ,  qui  étoit  une 
des  Princefi"es  les  plus  adroites. 

A  la  fin  la  guerre  civile  fe  ralluma  en  Navarre,  où  le  calme  n'avoit  pzs  Su-ît  des 
encore  été  bien  rétabli.    Les  Troupes  du  Prince  s'emparèrent  de  vSt.  Jean  'ié^i-êlés  en- 
de  Pied  de  Port,  &  comme  le  Roi  étoit  éloigné,  il  profita  de  l'occàlion  S/j/r'^'j. 
pour  foumettre  la  plus  grande  partie  de  la  Navarre,  la  PrincefTe  Blanche  et. 
foutenant  de  toutes  Ç^s  forces  les  intérêts  de  fon  frère  {e).     Don  Juan  en 
fut  fi  irrité,  qu'il  fe  dépouilla  entièrement  de  la  tendrelfe  paternelle,  & 
nomma  des  Juges  qui  déclarèrent  par  une  fentence  définitive,  le  Prince  & 
la  PrincefTe  Donna  Blanche  fa  fœ.ir  inhabiles  à  fucceder  à  la  Couronne ,  ^ 
réglèrent  qu'après  la  mort  du  Roi  on  appelleroit  au  trône  fa  fille  Cadette, 

(a)  Ferreras  \xh\  ^\x\i.  p.  613,  633.  Hifl.        (d)  îîift.  du  Royaume  de  Navarre,  Zu- 

du  Royaume  do  Navarre  rita.  Ferreras  ubi  Kip.  p.  634.,  635. 

{h)  Zurita  Annal.  Arrag.  (e)  Hill.  du  lloyauiiic;  de  iSavarje,  Jbar' 

(c)  Alonfo  de  Palencia  ,    Fern,  Ferez  d:  ca,  Mayerne  Turquet. 
Cuzman ,  Mariana  1.  c. 
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SncTioN  femme  du  Comte  de  Foix,  &  fes  enfans;  le  Roi  nomma  le  Comte  Général 
V.  cle  fes  Troupes,  &  le  chargea  de  réduire  la  Navarre  fous  fon  obéiflance (a). 
jiipire  de  p^^^  alTurer  pleinement  le  fuccès  de  ce  projet,  il  traita  avec  Charles  Vif. 
K^ivarre  ^^.  ^^  France,  &  lui  fit  approuver  fa  conduite  envers  fon  fils;  ce  qui  ne 
lïTi"/"  ^^roit  peut-être  pas  arrivé,  11  Charles  n'eût  été  brouillé  en  ce  tems-làavec 
qu'à  Henri  le  Dauphin  (b).  Au.  Printems  de  Tannée  fuivante,  ayant  joint  fes  Trou- 
ÎV*  pes,  à  un  Corps  de  François  ck  d'Arragonnois ,  le  Comte  de  Foix  entra  en 

Navarre ,  ëc  comme  il  avoit  des  forces  fupérieures  à  celles  du  Prince ,  il  le 

^^^^*  défit  entièrement.  Don  Carlos  prit  alors  le  parti  de  mettre  de  bonnes  gar- 
nifons  dans  Pampeîune  &  dans  les  autres  Places  fortes  qu'il  tenoit,  dont  il 
confia  la  garde  aux  principaux  Seigneurs  de  fon  Parti ,  ôc  les  ayant  recom- 
mandés à  la  prote6tion  du  Roi  de  Caftille,  il  alla  en  France,  &  delà  en 
Italie.  Il  eft  incertain  s'il  vit  le  P.oi  Charles  VII  ou  non ,  mais  il  efl  fur 
qu'il  pafla  à  Rome ,  où  le  Pape  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  dif- 
tinftion;  il  fe  rendit  à  Naples,  auprès  du  Roi  Âlphonfe  fon  oncle  (^).  En 
attendant  le  Roi  fon  père  convoqua  à  Eftella  les  Députés  de  toutes  les  Vil- 
les &  Places  qui  lui'étoient  attachées,  qui  confirmèrent  la  dirpofition  du 
Roi,  &  déclarèrent  fa  filie  Donna  Léonore  héritière  de  la  Couronne  (d), 
Ï457.  Sur  cette  nouvelle  ,  les  habitans  de  Pampeîune  &  des  autres  Villes  du 
parti  du  Prince,  le  proclamèrent  Roi  ,  démarche  que  le  Prince  defap- 
prouva ,  n'ayant  point  de  forces  pour  la  foutenir.  Telle  étoit  la  face  des 
affaires  lorsque  Don  Alphonfe  Roi  d'Arragon  s'entremit ,  &  empêcha  le 
Comte  de  Foix  de  fe  rendre  maître  du  Royaume,  en  engageant  le  Roi  Don 
Juan  fon  frère  de  remettre  fes  intérêts  à  fa  décifion ,  comme  le  Prînce  de 
Viane  avoit  déjà  fait;  le  compromis  ayant  été  figné  Don  Juan  calTa  & 
annulla  toutes  les  procédures  &  tous  les  actes  qui  avoient  été  faits  con- 
tre le  Prince  Don  Carlos  (e).  Il  y  a  de  l'apparence  que  tous  les  diffé- 
rends  fe  feroient  accommodés  par  la  prudence  (k  la  probité  de  Don  Al- 
phonfe, fi  ce  Monarque  ne  fût  mort.  Il  n'étoit  pas  alors  fort  content 
du  Prince  fon  neveu ,  à  qui  quelques  Seigneurs  mécontens  avoient  offert 
la  Couronne  de  Napîes ,  au  préjudice  de  Don  Ferdinand  fon  fils  naturel , 
qu'il  aimoit  tendrement.  Don  Carlos  fe  retira  en  Sicile ,  où  il  refi:a  quel- 
que tems;  fon  père,  à  qui  ce  Royaume  étoit  échu,  avec  les  autres  Etats 
d'AIphonfe,  en  prit  de  l'ombrage,  appréhendant  qu'il  ne  s'emparât  de  la 
Sicile,  en  échange  de  la  Navarre,  dont  ce  Monarque  avoit  déclaré  fa  fille 
Léonore ,  Comteffe  de  Foix ,  Vicereine ,  au  grand  déplaifir  des  Navarrois. 
Mais  le  Prince  calma  fes  craintes,  en  lui  fefant offrir  de  fe  retirer  dans  l'en- 
droit de  fes  Domaines,  qu'il  jugeroit  à-propos  de  lui  marquer  (/).  Réfo- 
lution  qui  auroit  été  avantageufe  au  Père  &  au  Fils  ,  s'ils  avoient  l'un  6c 
l'autre  été  de  bonne  foi. 

Nous 

(a)  Zurîta,  Chroniq.  de  Navarre.  (d)  Les  mêmes  &  Ziirita  Annal.  Arrag. 

(b)  ZuritUy  Daniel,   Mezeray  ,    Ferreras        le)  Aharca^  Zurita,  Mayerne  Turquet. 
T.  Vil.  p.  23.  (/;  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ziki 

(c)  HUt.  du  Royaume  de  Navarre,  C«-  rîta,  Garibay. 
ribay. 
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Nous  avons  rapporté  ailleurs  de  quelle  manière  il  revint  dans  les  Etats  Sectiow 
de  fon  père,  avec  les  motifs  de  Ton  retour,  comme  auiî]  ce  qui  fe  pafTa       V. 
depuis,-  les  deux  négociations  pour  le  marier  avec  une  Infante  de  Por-  ^^fl^ire  de 
tugal,  &  avec  Donna  Ifabelle  Infante  de  Caftille;  comment  il  fut  arrêté  à  de^m^'^l'aa 
Lerida, après  toutes  les  démonftrations  apparentes  d'une  reconciliation  par-  n^'z^juj: 
faite  avec  fon  père;  Ton  élargiflement  par  le  Ibulevement  dts  Catalans  en  î"'à  Iknii 
fa  faveur  ;  la  ceflion  que  fon  perc  fut  obligé  de  lui  faire  de  la  Principauté  ^^- 
de  Catalogne,  &  fa  mort  arrivée  le  23  de  Septembre  i4-(5i ,  dans  la  qua-  ;^^,^  ^^^ 
rante-unieme  année  de  fon  âge,  foit  de  mélancolie  foit  de  poifon.  Il  lailîa  Don  Cat- 
trois  enfans  naturels,  deux  fils  &  une  fille;  Don  Philippe  l'aîné  des  fils  los. 
prit  le  parti  des  armes,  &  fat  dans  la  fuite  poufTc  par  Don  Ferdinand  le 
Catholique,  fon  oncle;  Don  Juan  7\lphonfe,le  Cadet,  embraflu  l'Etat  Kcclé- 
flaflique ,  &  Donna  Agnes  de  Navarre ,  la  fille,  époufa  le  Duc  de  Médina  Celi , 
qui  prétendit  avoir  du  chef  de  cette  PrincelTe  des  droits  à  la  Couronne 
de  Wavarre,  foutenant  que  le  Prince  de  Viane  avoit  époufé   fa    mère; 
cela  n'eil  pas  néanmoins  vraifemblable ,    puifqu'il  eft  certain  que  par  fon 
Teftament  le  Prince  déclara  i^onna  Blanche  fa  fœur  héritière  de  la  Navar- 
re, conformément  au  Droit  (^).     Sa  mort  ne  fit  pas  cefler  les  troubles, 
qui  s'étoient  élevés  à  fon  fujct.     Los  Catalans  paroiffoient  dispofés  à  fe 
foumetre   à  tout  autre  Souverain,  plutôt   qu'au  Roi  de  Navarre.     Les 
Caftillans  ,   fous  prétexte  de  venger   la   mort  de  Don  Carlos,  firent  de 
terribles  ravages,  &  le  Comte  de  Foix  avec  f.s  Gafcons,    qui   préten- 
doient  foutenir  les  intérêts  de  Don  Juan ,  fef  jient  tout  le  mal  qu'ils  pou- 
voient  à  ceux  qu'ils  qualifioient  de  rebelles.     La  Navarre  étoit  donc  dé- 
peuplée &  dévaftée  de  tous  côtés,  enforre  que  tout  ce  que  Don  Carlos  le 
Noble  avoit  fait  pour  embellir  le  Pays  fut  réduit  en  ruines,  ik  Don  Juan, 
qui  avoit  reçu  h  Couronne  dans  toute  fa  fplenJeur,  &  dans  le  tems  que  les 
Domaines  qui  en  relevoient  étoient  dans  l'état  le  plus  florilFant,  Ls  voyoit 
dans  l'état  le  plus  trifte,  &  ce  qui  augmentoit  fon  chagrin,  c'eft  que  ^^i 
fujets  en  général  attribuoient  Ces  malheurs  &  les  leurs  à  Ion  humeur  ambi- 
tieufe  ik  inquiettc  ,  au  traitement  injude  qu'il  avoit  fait  à  fon  fils  &  fur- 
tout  aux  intrigues  de  la  Reine  ,  i^u'ils  accufoient  d'avoir  empoifonné  le 
Prince,  de  quoi  Dieu  l'avoit  punie  par  un  cancer  ,  on  ajoute,  qu'elle  avoit 
avoué  fon  crime  fifr  fon  lit  de  niort,  ce  dont  le  Roi  avoit  été  fi  indigné, 
qu'il  fortit  fur  le  champ  de  la  chambre  de  la  Reine ,  fans  vouloir  la  voir 
depuis  {b).    Les  Hifi;oriens  Efpagnols  paflent  tôut  cela  fous  filence,  par 
ÔlQs  raifons  que  l'on  devine  fans  peine.  ^^^^  j^^,^  . 

Don  Carlos  ne  fut  pas  feul  la  vi6>ime  de  ces  intrigues;  car  le  Roi  Don  ra Blanche 
Juan  fe  trouvant  embarrafi'é  de  tous  côtés,  réfolut  de  rem.ettre  l'infortu- /ûA"»". 
née  Donna  B'::inche,  fa  fiile  aînée,  entre  les  mains  de  laComtefle  de  Foix, 
fœur  de  cette  PrincelTe;  &  fous  prétexte  de  lui  faire  époufer  Charles  Duc 
de  Rerri,  il  lui  fit  pafTer  par  force  les  Pyrénées.     Durant  fon  voyage,  elle 
écrivit  à  Don  Henri ,  Roi  de  Caflillc,  une  L.ttre   fi   touchante,   qu'elle 

(a)  Zwntfl,  Ahircay  Hifl,  du  Royaume         (i)  Clnoniq.  de  Navarre,  ZuyHq* 
de   Navarre. 
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S^'CTioN  arrache  encore  les  larmes  des  yeux  (a).  Elle  fit  enfuite  une  proteftation  ; 
"  V.  par  laquelle  elle  déclaroit,  qu'en  cas  qu'on  la  contraignit  de  renoncer  à  fes 
Hipîre  de  droits  fur  la  Navarre ,  en  faveur  de  fa  fœur  ou  de  fon  frère  Ferdinand  , 
Navarre  ^y^  gntendoit  que  cette  renonciation  fût  de  nulle  valeur ,  comme  contraire 
iST/ma"  à  fes  intentions  &  extorquée  par  violence.  Quelques  jours  après,  elle  fit 
qu'à  Henri  une  cefTion  du  Royaume  de  Navarre  &  de  tous  fes  droits  à  Don  Henri , 
Roi  de  Caftille ,  en  confidération  de  la  proteftion  qu'il  avoit  accordée  â 
fon  frère  &  à  elle.  Après  qu'elle  eut  été  livrée,  on  l'enferma  dans  Châ* 
teau  d'Orthés  en  Bearn ,  où  elle  fut  étroitement  gardée  par  ceux  qui  dé- 
voient la  regarder  comme  leur  Souveraine  (b).  Cet  injuile  procédé 
ayant  été  fuivi  des  plus  defagréables  événemens ,  le  Roi  ou  forcé  par  la 
neceiTité  des  affaires  ,  ou  fentant  quelques  remords  de  la  manière  cruelle 
dont  il  avoit  traité  fa  fille  ,  conclut  un  nouveau  Traité  avec  les  Beau- 
monts,  qui  avoient  toujours  été  dans  les  intérêts  de  Don  Carlos,  il  les 
rétablit  dans  leurs  biens  &  dignités  &  s'engagea  à  ramener  Donna  Blan- 
che en  Navarre,  où  les  Etats  regleroient  l'affaire  de  la  fucceffion,  à  quoi 
le  Comte  de  Foix  confentiroit.  Mais  avant  l'exécution  de  ce  Traité  ,  la 
Comteffe  de  Foix  fit  empoifonner  fa  fœur,  qui  mourut  le  2  de  Décem- 
bre 1464  (c).  .  ,  .      . 

Ce  trifte  événement  rendit  à  peu  près  le  Traité  inutile,  6c  les  affai- 
res relièrent  en  Navarre  fur  un  pied  fort  incertain,  tandis  que  les  au» 
très  Etats  de  Don  Juan  gémiffoient  fous  les  malheurs  de  la  guerre  ci- 
vile. Ce  Prince  confervoit  néanmoins  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  & 
en  quelque  façon  le  Royaume.  Le  Comte  de  Foix  en  fut  à  la  fin  (1 
mécontent,  que  foutenu  des  Beaumonts,  il  tâcha  de  fe  rendre  maître  de 
la  Navarre  par  les  armes.  Mais  les  Gramonts,  ayant  armé  en  faveur 
du  Roi,  &  reçu  de  lui  du  fecours,  le  Comte  fut  obligé  bientôt  d'en- 
tendre à  un  accommodement  (d).  Son  fils  Gafbon  de  Foix,  en  faveur 
duquel  il  fe  donnoit  tant  de  peine,  n'en  profita  point.  Ce  Prince  avoit 
époufé  Madelaine,  fœur  du  Roi  de  France,-  s'étant  rendu  à  Bourdeaux 
pour  affilier  aux  Fêtes  qui  s'y  fefoient  au  fujet  de  la  reconciliation  du 
Duc  de  Berri  avec  le  Roi  fon  frère,  il  voulut  rompre  une  lance  dans 
'"".  joutes,  &  un  éclat  lui  pénétra  fi  avant  dans  l'œil,  qu'il  en  mourut 
u  après  (c).     Il  laiffa  un  fils,  nommé   François  Phœbus,   &  une  fille 


Neuve  aux 
troubles  en 
Navarre, 


ï4^P- 


les 


îiomniée  Catherine.  La  même  année ,  Donna  Léonore  Comteffe  de  Foix 
tint  les  Etats  de  Navarre  à  lafallaj  il  y  arriva  un  démêlé  entre  le  Coii- 
néta'ole  &  fEvêque  de  Pampelune ,  qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  la 
Princeffe.  Donna  Léonore  manda  l'Eveque  au  Couvent  où  elle  étoit,  il 
réfilla  d'abord,  mais  comme  elle  lui  envoya  une  efcorte  il  fe  mit  en  che- 
min pour  aller  la  trouver,  &  le  Connétable  qui  l'attendoit  au  paffage  le 
tua:  cet  attentat  caufa  un  grand  defordre,  bien  que  le  Connétable  fe  reti» 
rât  en  Arragon  (/}  ,•  d'où  il  en  revint  bientôt  triomphant. 


(a)  HiO.  du  Royaume  de  Navarre,  Ziiri' 

$a  t  uiUinfo  de  Paiencîa  ,  Mariana. 
(hj  'Zuriùa  ,  Ferreras  I.  c.  p.   110, 
(c)  Chroniq.  de  Navarre,   Zuriia ,  Fer- 

Vffl-&subi  fu^,  p.  141,  142. 


((f)  Aharca^  Hift.  du  Royaume  de  Na- 
varre, Garîhay. 

(ej  ^lonjo  de  Paiencîa  y  Ferreras  I.  c  p. 
256. 

(/}  Ililt,  du  Royaume  de  Navarre. 
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La  Comte/Te  de  Foix  avoit  beaucoup  de  fierté ,  âc  elle  en  auroit  vo-  Sectiow 
lonticrs  donné  des  preuves  en  puniflanc  févcreinent  ceux  qui  méprifoienc       ^': 
fon  autorité;  mais  chez  un  peuple  libre  cela  dépliit,   parcequ'on  n'aime  ^'^"""^ '^^ 
à  y  reconnoitre  d'autre  autorité  que  celle  des  Loix,  qui   punilTent  à  la  jff^Jf/7'afi 
vérité,  mais  avec  juftice  &  modération.  Voyant  qu'elle  ne  pouvoit  ve-  1425 y,/- 
nir  à  bout  de  fes  defleins  par  la  force ,  elle  prefla  le  Roi  fon  pcre  for*  <i'*'à  ileori 
tement  de  mettre  une  fin  aux  defordres ,  en  confentant  que  les  afRiires  ^^' 
fe  reglaffent  entièrement  par   les  Etats,  parcequ'elle   comptoit  de  pou-  Mon  du 
voir  réufîir  dans  ce  qu'elle  fe  propofoit,  fi  une  fois  elle  avoit  l'autorité  Comte  de 
d'agir   en   main.     Don  Juan,  à  qui  en  ce  tems-là  les  Catalans  ,  foutenus  ^^^^' 
des  François,  donnoient  beaucoup  d'affaires,  confentit  à  la  propofiiion , 
&  les  Etats  étant  affcmblés  à  Olite,  on  convint  de  treize  articles;  par 
lefquels  on  réferva  à   Don  Juan  le  titre   de  Roi  &  l'autorité,  quand  il 
feroit   dans   le   Royaum.e ,    &    en    fon    abfence    elle   appartenoit   à   la 
ComtefTe  Léonore,  qui  eft   qualifiée  héritière  de  Navarre,    &    Infante 
d'Arragon  <k  de  Sicile  (a).     On  prit  aufli  des  arrangemens   pour  paci- 
fier &  étouffer  peu  à  peu  les  querelles,  qui  depuis   û   longtems  déchi- 
roient  le  Royaume.     Le  bon  ordre  auroit  pu  fe  rétablir  par  degrés,  fî 
la  Comteffe   Léonore   s'étoit   moins   preffée.     Ayant   mis  dans  ks  inté- 
rêts le  Maréchal  de  Navarre  elle  voulut  furprendre  Pampelune,  qui  avoit 
toujours  été  entre  les  mains  des  Beaumonts  ,   &   où  le   Maréchal  avoir 
quelques  intelligences.     L'enrreprife  réullit  au  point  que  le  Maréchal  fut 
reçu  dans  la  ville  avec  cinquante  ou  foixante  jeunes  Gentilshommes  ;  mais 
s'érant  découverts  trop  tôt, les  habitans  prirent  les  armes,  &  ks  prefferent 
fi  vivement  qu'ils  furent  tous  taillés  en  pièces  (Z>).     Cela  anima  encore 
davantage  la  Comteffe  qui  fe  mit  à  lever  des  l'roupes,  &  fojlicita  fon 
mari  de  venir  en  prendre  le  commandement;  il  paffa  donc  les  Pyrénées 
avec  quelques  Régimens  ;   quelle  auroit  été  la  fijite  de  cette  démarche , 
c'eft  ce  qu'il  efl  impofTible  de  dire,  mais  avant  que  d'avoir  rien  entrepris 
le  Comte  mourut ,  au  mois  de  Juillet  de  l'an  1472,  &  fut  inhumé  dans 
l'Eglife  des  Dominicains  à  Orthés  en  Bearn  (c).     La  mort  de  fon  mari  dé- 
rangea tellement  les  projets  de  la  Comteffe,  qu'elle  fut  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  de  toute  l'année, ce  qui  donna  aux  Beaumonts  le  tems  de  for- 
tifier les  Places  dont  ils  étoient  les  maîtres. 

_  La  Comteffe  toujours  animée  du  defir  d'établir  fon  autorité,  &  de  pu-  Emlarras 
nir  ceux  qui  l'avoient  offenfée,  fe  tournoit  de  tous  côtés  pour  obtenir  du  ^-^o  ^om- 
fecours;  mais  au  lieu  d'appaifer  par  là  les  troubles  qui  regnoient  en  Navar-^^5 '^^ 
re,  elle  les  augmentoit  ,    &  fefoit  connoitre  d'une  façon  vifib.'e  la  foi-     ''^' 
bleffe  du  Gouvernement.     Enfin,  comme  il  ne  lui  reftoit  qu'un  petit  nom- 
bre de  Places,  &  que  toute  fon  autorité  dépendoit  àcs  'Jroupes,  qu'elle 
étoit  hors  d'état  de  payer,   &  qui  avoient  tellement   ravagé  le  Pays, 
qu'elle  ne  pouvoit  elle  m.éme  en  rien  tirer,   elle  s'adreffa  à  fon  père  Don 
Juan,   Roi  d'Arragon,  <k  à  fon  frère  Don  Ferdinand,  Roi  de  Caflille, 

(a)  Garibay,  Ferreras  ubi   fup.   p.    305.         (c')  reneras  I.  c.  p.  325,  326»  Maria- 
7Airita.  m  L.  XXIV. 

{]?)  Ferreras  1.  c.  p.  307, 
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SECTION  qui  s'entremirent  fans  grand  fruit  ;  &  enfin  s'abouchèrent  avec  elle  à  Vie- 
V.  toria,  pour  difcuter  à  fond  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Don  Ferdinand 
Hijloire  de  foatint  que  l'unique  moyen  de  terminer  les  querelles  écoit  de  reconcilier  les 
Navarre  (jifférens  Partis ,  &  d'accorder  une  Amniftie  générale,  ce  qui  avoit  tou- 
ckpuîs  Van  ^^^^  ^^^  j,^^.^  ^^  ç^^  p^j.^^  ^  q^j  l'emporta  alors  auffî.     Donna  Léonore 

qu'à  Henri  ne  fut  gueres  contente  de  cette  conférence ,  bien  que  fon  autorité  fût  main- 
IV.  tenue,  &  la  fucceiTion  afTurée  à  fes  enfans  (a).     Elle  favoit  que  le  Comte 

de  Lerin  avoit  époufe  Donna  Léonore  d'Arragon  fa  fœ'jr  naturelle;  &  elle 

n'ignoroit  pas  que  les  Beaumonts  avoient  demandé  &  obtenu  la  proteèlion 
de  Don  Ferdinand;  &  qu'en  conféquence  d'une  pacification,  tous  fes  pro- 
jets étoient  anéantis  pour  jamais ,  que  fes  Favoris  reHoient  fans  recompen- 
fe    &  ceux  qui  l'avoient  traverfée  impunis,  &  cette  penfée  lui  écoit  in- 
fupportable.     La  violence  de  fon  humeur  &  fon  peu  de  foin  à  la  cacher, 
augmenta  fes  disgrâces ,  comme  elle  en  avoit  été  la  caufe.     Sa  froideur  en- 
vers fon  frère  la  priva  delà  penfion  qu'elle  avoit  jufques-là  tirée  de  la  Caftille, 
ce  qui  la  mit  fi  fort  à  l'étroit ,  qu'elle  fut  obligée  de  vendre  une  partie  de 
fes  joiaux  pour  l'entretien  de  la  Maifon  plutôt  que  de  fa  Cour,  dans  le 
Château  de  Tafalla. 
Mort  du        Telle  étoitfa  fituation,  lorsque  fon  père,  accablé  de  vieilIefTe  &  d'in- 
Roi  Don    firmités  mourut  le  Mardi  19  de  Janvier  1179  (/;),   encore  plus  pauvre 
juan.         qu'elle  ,   car  l'on  fut  obligé  d'engager  les  meubles  de  la  Couronne  pour 
^^^^'     payer  les  fraix  de  fes  funérailles,  qui  ne  furent  pas  trop  magnifiques.  Il  ne 
laiffa  pas  de  faire  par  fon  Tedament  plufieurs  fondations ,  &  d'ordonner 
diverfes  œuvres  de  pieté ,  &  le  Roi  Don  Ferdinand  fon  fils  exécuta  fidèle- 
ment fes  volontés  ;  il  laiflTa  à  ce  Prince  tous  fes  Etats ,  à  l'exception  du 
Royaume  de  Navarre  dont  il  n'étoit  pas  le  maître  de  dispofer  ;  quoiqu'il 
eut  été  le  plus  puilTant  des  Rois  de  cet  Etat,  il  fouff'rit  plus  fous  fon  règ- 
ne, qu'il  n' avoit  fait  fous  les  plus  foibîes  de  fes  jMonarques.     Tant  il  efl: 
vrai  que  le  bonheur  d'un  peuple  ne  dépend  point  de  la  grandeur ,  ni  même 
de  la  capacité  d'un  Prince ,  à  moins  qu'il  n'ait  avec  cela  de  bonnes  in- 
tentions. 
Court  reme     O"  "^  ^^^  P^^  plutôt  en  Navarre  la  mort  du  Roi  Don  Jean ,  que  l'on  pro- 
tk'in  Reine  clama  Reine  Donna  Léonore ,  ComtefiTe  de  Foix.     Il  y  avoit  longtems 
Léonore.     qu'elle  y  afpiroit  parcequ'elle  fe  fiattoit  de  voir  finir  par  là  les  deiagré- 
mcns ,  auxquels  elle  fe  voyoit  expofée  depuis  plufieurs  années.  Mais  ce 
bonheur  vint  trop  tard  pour  elle;  le  chagrin  avoit  fait  une  fi  profonde 
^^^^'     impreflion,  que  la  qualité  de  Reine  ne  fervit  de  rien.     A  peine  eut-elle 
le  tems  de  penfer  qu'elle  étoit  fur  le  trône,  avant  que  la  maladie,  caufée 
par  le  chagrin,  l'emportât,  au  bout  de  vingt  -  deux  jours  de  règne  (c). 
Elle  mourut  le  10  de  Février,  &  recommanda  fes  enfans  à  la  protection 
des  parens  de  leur  père,  c'efi;-à-dire  des  Rois  de  France,  fans  faire  men- 
tion de  Don  Ferdinand  fon  frère.     Cette  Princefife  eut  une  nombreufe 

(à)  Hift.    du    Royaume     de    Navarre ,  ubi  fup.  p.  540. 
Hem.  de  Piilgar,  Garihay,  Ma.nam.  (c)  Zr^nfa  Annal.  Arra^.  Girîhay ,  Aiar* 

{b)  Zurita  Annal.  Arrag.  Hern.  de  Fui-  ca,   Chron.  de  Navarre,  M.irlana\xb:  fup. 
gart  Garlba'^  ,  Migutl  Carbonel,  Ferreras 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Chap.  IIï.      loj 
poflérité ,  qu'il  faut  faire  connoitre  pour  répandre  du  jour  fur  divers  en-   Sectiom 
droits  de  l'Hilloire.  Elle  eut  quatre  garçons  &  cinq  filles.   Don  Gaflon ,       V. 
Prince  de  Viane,  qui  perdit  la  vie  dans  un  lournoi,  comme  on  J'a  vu  {('^'"'''^ '^^ 


qui  lut  tue  a  ja  oncauie  ae  Kavcnne  ,  ou  il  commandoit  en  quj 
(Jénùaliflîme  de  l'Armée  de  Louis  Xll  Roi  de  France;  l'autre  fut  Ger- 
maine de  Foix,  qui  épouH!  le  Roi  Don  Ferdinand  le  Curholique.  Pierre  de 
Foix  ,  troifieme  fils  de  Léonore,  embrafTa  l'Etat  Ecc'enaftique ,  &  le  Pape 
Sixte  IV.  l'honora  de  la  Pourpre.  Jaques,  le  plui  jeune  des  Princes,  fut 
Comte  de  Cortes,il  fe  diflingua  dans  la  profdîion  à^s  armes,  &  palTa  pour 
un  des  plus  habiles  Ck  des  plus  grands  Capitaines  de  Jbn  fiecle,  La  Princcffe 
IMarie  epoufa  Guillaume,  Marquis  de  Montferrat.  Jeanne  fut  mariée  au 
Comte  d'Armagnac ,  Marguerite  à  François  IL  Duc  de  Bretagne,-  elle  en 
eut  deux  filles  ,  Anne  &  Ifabelle  ;  Anne  epoufa  fuccefli veinent  Charles 
VIIL  &  Louis  .VIL  Rois  de  France.  La  Princelfe  Catherine  époufa  Gaf- 
ton  de  Foix,  Comte  de  Candale,de  qui  elle  eut  deux  fils  ôc  une  fille, nom- 
mée Anne,  qui  fut  mariée  à  Laditlas ,  Roi  de  Hongrie.  La  PrincefTe 
Léonore,  la  plus  jeune  des  filles  de  la  Reine  Léonore,  fut  promife  avec  le 
Duc  de  Medina-Celi ,  mais  mourut  fans  avoir  été  mariée.  On  a  remar- 
qué, qu'il  y  eut  en  même  tems  quatre  Reines  de  cette  Maifon,  qui  étoient 
Coufines  Germaines,  Catherine,  de  Navarre;  Germaine,  de  Cafiille  & 
d'Arragon  ;  Anne,  de  France  ;  &  Anne,  de  Bohême  &  de  Hongrie; 
mais  elles  le  furent  dans  une  conjonéîure ,  où  ce  ne  fut  rien  moins  qu'un 
bonheur. 

François  Piioebus,  Comte  de  Foix,  vSeigncur  de  Bearn  &  depIu- (^g^^^^. 
ficurs  autres  Domaines,  fut  reconnu  Roi  de  Navirre,  d'abord  après  la  Phabi.s 
mort  de  fon  ayeule  (a).     Ce  Prince  étoit  âgé  d'oi  ze  ans,  on  lui  donna  le  R""^'  ^'^' 
nom  de  Phoebus  à  caufe  de  fa  rare  beauté;  il  ne  le  méritoit  pas  moins  par  ^■^"'^• 
les  belles  qualités  de  fon  ame  ,•  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  en  parler 
comme  du  Prince  Je  plus  habile  &  le  mieux  élevé  de  fon  fiecle.    Madelaine 
de  France  avoit  veillé  avec  beaucoup  de  foin  fur  fa  fanté,  &  le  Cardinal 
fon  oncle  l'avoit  conftamment   fait  inilruire  fous  fcs  yeux.     Mais  malgré 
fes  droits  incontefiiables ,  &  la  grandeur  de  fa  naiflance,  étant  neveu  du 
Roi  de  France,  &  petit  neveu  de  celui  de  Cailille  &  d'Arragon,  il  n'avoic 
encore  que  le  fimple  titre  de  Roi  de  Navarre ,  parceque  les  Beaumonts  & 
Gramonts,  étoient  maîtres  de  toutes  les  de  Places  de  quelque  importance  du 
Royaume ,  à  la  réferve  de  celles  qui  étoient  entre  les  mains  du  Roi  Don 
Ferdinand,  qui  n'y  avoit  pas  plus  de  droit  (/;).     Ce  Monarque  s'étant  ren- 
du à  SaragofTe,  pour  faire  reconnoitre  le  Prince  fon  fils  héritier  des  Etats 
d'Arragon,  le  Cardinal  de  Foix  6c  le  Prince  Jaques,  fon  frcre,  y  allèrent, 
pour  le  prier  d'interpofer  fon  autorité  afin  de  faire  ce  fier  les  troubles  qui 


(o)  Hift.  du  Royaume  de  Navsrre,   Gif       (bj  Garibay. 
ribay,  Mayrne  Turqutt. 
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SECTION  déchiroienc  depuis  fi  longcems  la  Navarre.  Ferdinand  les  reçut  très-bien, 
V.  Si.  en  agit  avec  beaucoup  de  candeur  avec  eux.  Il  leur  fit  remarquer  que  h 
Hijloire  de  r\<s\je\ir  ne  ferviroit  qu'à  empirer  le  mal ,  &  que  là  où  tout  le  monde  étoit 
?^™/'fl/i  -"  faute,  &  qu'on  ne  pouvoit  gueres  punir  perfonne,  une  amniftîe  géné- 
u"";'"/-  ^^'^  ^^^'^^  ^^  ^'^'^^  ^'^  P^"^^  prompte  &  la  plus  fure  de  rétablir  l'ordre  ; 
qu'à  Henri  qu'ils  feroient  donc  bien  de  retourner  en  Navarre  &  de  tenter  toutes 
1^^*  les  voies  de  la  douceur  ,   promettant  de  les  appuyer  ,  6c  au   befoin  de 

"  leur  fournir  des  Troupes  (a).     Les  deux  Princes  revinrent  donc  en  Na- 

varre &  afTemblerent  les  Etats ,  où  ils  furent  mieux  accueillis  qu'ils  ne  s'at- 
tendoient.  Les  Députés  des  villes  leur  dirent ,  que  l'abfence  de  leurs  Sou- 
verains étoit  la  fource  de  leurs  maux  ;  que  par  Jà  des  gens  d'ailleurs  peu 
confiderables ,  devenoient  grands  ;  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'une  poignée  d'ef- 
prits  fa6lieux  &  brouillons, que  il  les  Seigneurs  mettoient  obftacleà  l'union 
des  villes  entre  elles,  ils  ne  les  empêcheroient  point  de  rendre  au  Roi  ce 
qui  lui  étoit  dû,  fes  droits  étant  inconteftables.  Les  deux  Princes  retour- 
nèrent rendre  compte  au  Roi  Don  Ferdinand ,  qui  leur  confeilla  de  faire 
venir  en  Navarre  le  jeune  Roi,  avec  des  Troupes,  pour  fe  faire  refpec- 
ter ,  mais  en  même  tems  de  faire  paroitre  beaucoup  de  modération.  Tout 
fut  bientôt  réglé  après  leur  retour  en  Bearn,-  d'où  le  jeune  Roi  partit  avec 
fa  mère  ,  fes  oncles ,  Se  une  petite  mais  bonne  Armée ,  &  paiîa  en  Na- 
varre. Quelques-uns,  prétendent,  &  avec  aflez  de  vraifemblance,  que  le 
Comte  de  Lerin  ne  fut  pas  content  de  fon  arrivée  ;  il  ne  laifTa  pas  d'aller 
au  devant  de  lui,  &  le  voyant  fi  bien  accompagné,  il  lui  remit  la  ville  de 
Parapelune  avec  de  grandes  proteftations  de  fidélité.  Le  Roi  y  fit  fon  en- 
-  trée  le  3  de  Novembre  1482,  ôc  fut  proclamé  &  couronné  le  6  ,  avec  les 
applaudifTemens  de  tous  fts  fujets  (b),  qui  ne  penfoient  gueres  qu'ils  ne 
verroient  plus  qu'une  feule  fois  cette  cérémonie  en  Navarre. 
Iifefaitaî-  Quand  elle  fut  faite,  il  vifita  toutes  les  Places  de  fon  Royaume;  fi  bien 
mr.  accompagné  qu'il  fut  reçu  par  tout  fans  difficulté.     Il  s'infoi-ma  exa6lement 

de  l'état  du  Gouvernement,  <Sc  établit  de  bons  régîemens,  ce  qu'il  fit  avec 
une  gravité  fi  fupérieure  à  ion  âge ,  que  les  Seigneurs  en  étoient  frappés , 
Ck  que  le  peuple  le  regardoit  comme  un  Monarque  que  le  ciel  leur  envoyoit. 
Cette  conduite  étoit  extraordinaire  dans  une  Minorité,  le  Roi  agifi!ant  en 
perfonne,  tandis  que  tous  les  Aôles  s'expédioient  au  nom  de  fa  mère,  qui 
fe  quaiifioit  Madelainê,  fille  de  France,  PrincefiTe  de  Viane  &  Tutrice  de 
fon  bien-aimé  fils  Gafton-Phoebus,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Navarre. 
Cette  brillante  fcene  ne  dura  pas  longtems.  Ce  digne  jeune  Prince  étoit 
fous  les  yeux  de  deux  monarques  les  plus  artificieux  &  les  plus  rufés  qui 
ayent  jamais  régné  , Louis  XI.  Roi  de  France,  &  Don  Ferdinand  le  Catho- 
lique. Le  fang  &  l'inclination  attachoient  fa  mère  aveuglément  au  pre- 
mier ,  tandis  que  l'intérêt  du  Roi  &  par  conféquent  celui  de  la  Princeffe 
auroient  du  la  porter  à  rechercher  le  fécond.  Ferdinand  lui  propofa  de 
marier  le  Roi  avec  fa  fille  Donna  Jeanne ,  qui  fut  depuis  héritière  de  tous 
fes  Etats ,  &  en  même  tems  de  promettre  la  Princeffe  Catherine  à  l'Infant 

(a)  Hem.  ds  Puîgar ,   Z:irit%  ,  Abarca ,        (^b)  Ziirita  Annal.    Arrag,    Mzriam   L« 
ma.  du  Royaume  de  Z^avarre.  XXIV.  §  102.  Fsrrsras  1.  c.  p.  511. 
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Don  Jean  Ton  fils.    Si  ce  mariage  avoit  tu  lieu,  la  Navarre  auroit  été  en  Sectioit 
fureté ,  &  le  jeune  Roi  auroit  pu  profiter  de  la  fagefle  &  de  la  puifTance       V- 
de  leurs  Majeflés  Catholiques,  &  de  la  profpérité  de  leur  règne.     D'autre  ^-^f''^  ^^ 
part,  le  Roi  de  France  propofa  de  nnarier  Gaflon  Phoebus  à  l'infortunée  ^^1,^"^.^^^ 
Donna  Jeanne,  fille  de  Henri  l'impuifTant,  Roi  de  Caflille,  laquelle  étoit  1435  ;V. 
alors  en  Portugal,  ce  qui  auroit  été  la  fource  d'une  longue  guerre,  à  laquelle  <7''^'à  Hemî 
la  Navarre  n'étoitpas  en  état  de  fournir,  quoique  le  jeune  Roi  tût  dérendu  ^^'' 
fous  peine  de  la  vie  de  prendre  Jes  norrjs  de  Gramont  &.  de  Beaumont,  &  '  " 

d'exciter  le  moindre  tumulte,  ce  qui  avoit  rétabli  dans  ks  Etats  Ja  tranquil- 
lité &  la  foumifîion  (a). 

Les  principaux  Seigneurs  de  Navarre,  &  furtout  le  Comte  de  Lerin,  que  Saviortîm- 
le  Roi  avoit  confirme  dans  la  charge  de  Connétable  dont  il  s'étoit  empa-  f^*""^'^' 
ré,  prcflbient  fort  le  mariage  avec  l'Infante  d'Arragon ,  par  des  motifs 
d'intérêt  félon  les  apparences  ,  mais  par  quelque  motif  que  ce  fût  ,    ils 
alléguoient  des  raifons   fans    réplique.     D'autre  part  ,    l'Ambalfideur  de 
France  &  ceux  de  fon  Parti  amufoient  la  Princeife  Régente  de  l'efpé- 
rance  chimérique  de  mettre  fon  fils  fur  le  trône  de  Caftilîe,  par  le  mo- 
yen d'une  ligue,  qui  étoit  fur  le  tapis,  entre  Louis  X[ ,  le  Roi  de  Portu- 
gal &  d'autres  Princes.     Pour  fe  délivrer  de  ces  importunités,&  peut-être 
pour  être  plus  maitreffe  de  fon  fils  &  de  fa  fille,  elle  réfolut  de  les  ramener 
en  13earn;  &  elle  exécuta  ce  defiein  malgré  les  remontrances  des  plus  an- 
ciens &  des  plus  fages  Coufeillers  de  Navarre.     Mais  à   peine  fut -elle 
arrivée  â  Pau ,  féjour  ordinaire  de  la  Cour ,  que  le  jeune  Roi  tomba  mala- 
de, &  mourut  le  30  de  Janvier  1483  ;  on  l'inhuma  dans  la  Cathédrale  de 
Leicar  (J).     Tous  les  Hiiloriens  conviennent,  qu'on  eut  de  grands  foup- 
çons  qu'il  avoit  été  empoifonné;  quelques-uns  rapportent,  que  ce  Prince 
qui  aimoit  beaucoup  Ja  Mufique ,  fe  plaignit  qu'il  fe  trouvoit  toujours  mal 
quand  il  s'étoit  fervi  d'une  nouvelle  flûte  qu'il  avoit.     Les  Médecins  ne 
purent  cependant  rien  dire  de  la  nature  de  fa  maladie,  qui  confiftoit  dans 
un  dépérifiement  intérieur,  dont  il  ne  paroiffoit  point  de  fymptomes  au 
dehors;  mais  ce  qui  contribua  le  plus  au  bruit  qui  courut  qu'il  avoit  été 
empoifonné  ,c'etl qu'il  difoit  fouventà  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  mon 
Royaume  n'efi  point  de  ce  Monde.     Ses  fujets  le  regrettèrent  fincérement 
&  avec  raifon,  car  outre  que  fon  efprit,  fa  capacité,  &  fon  amour  de  la 
juftice  leur  donnoient  de  grandes  efpérances,  ils  prévoyoicnt  bien  que  fa 
inort  feroit  renaitre  les  anciens  troubles;  ils  ne  fe  trompèrent  point;  cir 
le  Comte  de  Lerin  n'eut  pas  fitôt  donné  avis  de  la  mort  du  Roi  à  leurs 
Majeftés  Catholiques,  qu'ils  envoyèrent  Don  Juan  de  Ribeyra  avec  des 
Troupes  pour  foutenir  le  Comte,  qui  fe  remit  en  poflefliori  de  Pampe- 
lune  &  d'autres  Places  (c). 

Donna  Catherine  de  Foix  fut  déclarée  Reine  de  Navarre,  d'abord  Cathcrrrh» 
après  la  mort  de  fon  frerc.  Mais  la  PrincefTe  fa  mère  reconnut  bientôt  que  ^^'>f"^- 
les  embarras  qui  lui  avoient  paru  infupportables,  étoient  devenus  plus  grands. 
Les  Rois  Catholiques  envoyèrent  le  Douleur  JMalJonado  pour  la  corapli- 

{a)  Hem   de  Pxilgar,  Chron.  de  Nnvnr-        (Z;)  Pulgar,  Mariar.a,  1.  c.  Garibay- 
Te.HiiV.  du  Royaume  de  Kavaire,  Caji-        (c)  Zvrita,    Caribay  ,    JMarkua  ,  Hilî. 
buy,  Zurltii,  M>arca»  èi\  Royaiiuie  de  iNavaiic 
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Sbction  mériter  far  la  mort  de  fon  fils ,  &  pour  négocier  le  mariage  du  Prince  Jean 
^'  leur  fils  avec  Catherine ,  comme  le  feul  moyen  d'éteindre  les  Faftions ,  qui 
mjloire  ^e  j^^^jgf^ç  recommencé  en  Navarre,  &  de  protéger  la  nouvelle  Reine  contre 
del7/]'an]^  Vicomte  de  Narbonne,  qui  prétendoit  être  l'héritier  mâle  d=  la  Miifori 
1425  juf'  d-^"  Foix  (a).  La  PrinceiTe  determmee  a  s  attacher  aux  intérêts  de  la  Fran- 
qu'à  Henri ^,g  j^^^  dépens  de  fa  fiîie, comme  de  Ton  fils,  témoigna  au  ûo6leur  qu'elle 
^^'  étoit  fort  fenfible  à  l'honneur  qu'on  lui  fefoit,  mais  lui  dit  en  même  tems 

'  que  la  Navarre  étoit  un  Etat  qui  ne  pouvoit  être  gouverné  que   par  un 

homme  ;qae  cette  raifon  Tobligeoit  de  penfer  à  marier  fa  fille  incelfam.- 
ment    &  par  conféquent  qu'elle  ne  pouvoit  penfer  au  Prince  Don  Jean  , 
qui  étoit  encore  trop  jeune.    Le  Miniftre  Efpagnol  qui  étoit  un  habile 
&  honnête  homme,  lui  déclara  nettement  ce  qu'il  penfoit,  lui  fit  remar- 
quer le  chan'J-ement  arrivé  en  France  par  la  mort  de  Louis  XL  fon  frè- 
re •  la  certitude  de  maintenir  la  tranquillité  jufqu'à  ce  que  le  Prince  des  Af- 
turies  eut  atteint  l'âge  compétent,  fi  elle  confentoit  au  mariage  ;  &  le  rif- 
que  auquel  elle  s'expofoit  en  difpofant  de  fa  fille,  fans  le  confentement  des 
Etats  de  Navarre ,  uniquement  pour  plaire  à  la  Cour  de   France ,  qui , 
quelques  promefi^es  qu'on   lui   fit,  trouveroit  bien  de  la  difficulté  à  lui 
fournir  des  fecours  fulîifans  (b). 
Jean  d'/\l-      Tout  cela  fit  auffi  peu  d'impreiïion  fur  l'efprit  de  la  PrincefTe,   que 
bref  Roi    l'imiption  dn  Vicomte  de  Narbonne  dans  le  Comté   de  Foix  ,  dont  il 
rfzi  C//c/ f/ff^^^^^.j.  j^   pj^g  grande  partie.     Elle  n'y  vit  que  la  néceffité  de  marier 
€a£iiewis.  -j^^gf^r^jj^i^ent  la  jeune  Reine,  deforte  que  fur  les  infiances  de   k  Cour 
de  France  ,  elle  f  engagea  ,  au  mois  de  Janvier  1484-  ,  à  Jean  d'Albret, 
fils  d'Alain  d'Albret  Comte  de  Perigord  ,   de  Limoges ,   de   Dreux  &c. 
&  quoique  la  ville  de  Tudele  déclarât  que  Ci  elle  marioit  fa  fille  fans  le 
confentement  des  Etats ,  elle  fe  mettroit  fous  la  protetlion  de  leurs  Ma- 
jtflés  Catholiques,   le   mariage  fe  célébra   à  Orthés  le  14  de  Juin  (c). 
Le  Seigneur  d'Avenas,  oncle  du  Prince,  fut  nommé,  Viceroi   de  Na- 
varre   où  le  Parti  des   Gramonts  fefoit  profeffion   d'être   attaché   à  la 
Reine',  &  avec  leur  alfiftance  il  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
&  de  modération  cette  partie  du  Royaume  qui  reconnoilToit  la  Reine. 
Le  Comte  de  Lerin  commandoit  dans  le  rede   avec  autant   d'autorité  , 
que  s'il  eût  été  Roi,  à   la  faveur   de  la  prote6lion   de  leurs  Majeflés 
Catholiques.     Ils  jullifioient  leur  conduite  à  cet  égard  par  des  raifons  de 
politique ,  alléguant  que  la  Navarre  étoit  une  porte  pour  entrer  en  Ef- 
pagne,  que  la   prudence  les   obligeoit   de  tenir   fermée  aux  François, 
qui  leur  retenoient  le  Roulîillon,  &  étoient  d'humeur  à   ne   perdre  au- 
cune occafion  de  leur  faire  de  la  peine  (d).  Jean  d'Albret^ &  fa  femme  ne 
furent  pas   longtems   fans   être  obligés  de  rechercher   l'amitié  de  Don 
Ferdinand.     Leurs  afi:'aires  des  deux  côtés  des    Pyrénées    étoient  en   fî 
mauvais  état,  ôc  le  Gouvernement  de  France,  fous  la  minorité  de  Char- 
les 

(a)  Pulgar,  Garîbay,   Maytrns  Turquet.     me  de  Navarre,  Garihay. 

(h)  Piilgar,  Mariana  L.  XXV.  Ferreras        (d)  Pulgar  ^     Chronique    de    Navarre, 

,Çc)  Zurita  Annal.  Arrag.Hift.  du  Royau-    Mariana. 
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les  VIII.    leur  étoit  fi    peu    favorable,   ou  pour  mieux  dire  témoignoit  Sscrrow 
une  partialité  fi  vifible  pour  le  Vicomte  de  Narbonne, qu'ils  furent  con-      '^^ 
traints,  maigre  eux,   d'avoir  recours  au  Roi  Catholique.     Ce  Monarque- ^^.'^""''^ ''^ 
auroit  pu  trouver  bien  des  prétextes  ou  de  foumettrc  entièrement  h  Na-  d:llT/*i'an 
varre  à  fon  obéiflance,  ou  de  la  laifiTtr  en  proie  à  l'ambition  de  quelques  1425   juf 
Seigneurs ,  qui  en  la  partageant  ,  félon  leurs  intérêts  l'auroient  pofiedée  ï"'à  Henri 

fous  fa  prote6tion;  mais  au  contraire,   il  écouta  les   follicitations  du  Roi^^j 

&  de  la  Reine  de  Navarre  avec  bonté,  &  les  afiura  qu'il  n'étoit  nullement 
porté  à  favorifer  leurs  ennemis,  ou  de  les  dépouiller  de  leurs  Etats,-  qu'il 
feroit  pour  eux  tout  ce  qu'ils  pouvoient  raifonnablement  defirer,  n'ayant 
rien  plus  à  cœur  que  de  les  voir  en  pofleflion  de  leur  Royaume,  &  déli- 
vrés de  tous  les  embarras  auxquels  leur  famille  avoit  été  expoféc.  '  Ils  re- 
nouvellerent  depuis  leurs  follicitations  par  Alain  d'Albret ,  bcaupere  de  la 
Reine,  qui  étoit  alors  déclaré  contre  la  France;  ce  Seigneur  fe  rendit  à 
Valence  pour  demander  à  Ferdinand  du  fecours  pour  lui  6c  pour  les  Ducs 
^  de  Bretagne  &  de  Bourgogne  fcs  Alliés,  &  en  même  tems  fa  protection 
pour  fon  fils.     Le  Roi  Catholique  lui  répondit  qu'il  l'affifiieroit  autant  qu'il 
lui  feroit  poflible ,  mais  que  la  conquête  du  Royaume  de  Grenade  qu'il 
alloit  entreprendre  ne  lui  permettoit  pas  de  divifer  fes  forces;  pour  donner 
des  preuves  de  fa  bonne  volonté,  il  permit  au  Seigneur  d'Albret  d'armer 
des  Vaiffeaux  fur  les  côtes  de  Bifcaye ,  ordonna  à  Don  Jean  de  Ribeyra  de 
rendre  toutes  les  Places  qu'il  avoit  enlevées  en  Navarre,  &  prit  en  même 
tems  ce  Royaume  fous  fa  prote6lion  (a)  ;  ce  qui  dans  la  conjon6lure  pré- 
fente  étoit  d'une  grande  conféquence. 

Quoique  par  ce  Compromis  avec  la  Caflille,   le  Royaume  de  Navarre  C(5.W(5;2;:.'. 
n'eut  rien  à  craindre  du  dehors,  il  n'étoit  rien  moins  que  tranquille  au  de-  ^^^-^'li^^'i 
dans;  les  Partis  qui  depuis  fi  longtems  le  déchiroient,   continuoient  à  y  ^ !^^  ^^ 
caufer  des  troubles ,  quoiqu'avec  moins  de  violence  qu'auparavant.    A  la    T404 
fin  le  Roi  &  la  Reine,  fur  les  fortes  initances  des  Etats,  fe  déterminèrent 
à  pafler  les  Monts  &  à  venir  fixer  leur  réfidence  à  Pampelune;  ils  y  furent 
reçus  en  grande  pompe,  &  proclamés  &  couronnés  folemnellement  le  10 
de  Janvier  1494,  après  avoir  fait  les  fcrmens  ordinaires ,  en  préfence  d'un 
grand  nombre  de  Prélats  &  de  Seigneurs,  comme  aulîi  de  Don  juan  & 
Don  Pedre  de  Silva,   AmbaiTadeurs  des  Rois  Catholiques  Qj).     Dans  le 
mois  d'Avril ,  ils  envoyèrent  le  Seigneur  de  Lautrec  &  d'autres  Ambafla- 
deurs,  pour  renouveller  l'alliance  avec  le  Roi  de  Cafi;ille;  par  ce  Traité  le 
Roi  ik  la  Reine  de  Navarre  s'engagèrent  à  ne  donner  aucun  paflage  fur 
leurs  ttrres  ni  aucune  alfiihnce  aux  ennemis  des  Rois  Catholiques,  &  ceux- 
ci  les  reçurent  pour  leurs  Alliés  &  leurs  Confédérés,  promettant  de  ne  point 
fouffrir  que  leurs  fujets  leur  fifi!ent  le  moindre  tort  ni  en  Navarre ,  ni  dans 
la  Seigneurie  de  Bearn;  ce  que  le  Roi  Ferdinand  jura  en  préfence  des 
Ambafiadeurs  (c).     L'année  fuivante,  la  guerre  s'étant  déclarée  entre  la 
France  à.  la  Callille ,  la  Reine  de  Navarre  vint  à  Alfaro ,  où  elle  s'abou- 
cha avec  les  Rois  Catholiques,  &  on  renouvella  de  part  &  d'autre  les  en- 

(O  Garihay ,  Ziirita  Annal.  Arrag.  (r)  Ferreras  I.    c,   Puïgar  ,    Chron.   de 

(b)  HilK  du Roy.iume  de  Navarre,  Ferre'    Navarre. 
ras  T.  VIII.  p.  156. 
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Section    gagemens  déjà  pris.    En  vertu  de  cet  accord  la  Navarre  ne  fouiFrlc  en 
^^'.     ,  rien  durant  le  cours  de  cette  guerre ,  &  après  la  paix ,  la  bonne  intelligen- 
^!v!i!!l     ce  entre  les  Couronnes  de  Caltille  &  de 'Navarre  parut  continuer  fur  le 
depuis  Van  même  pied  [a). 

1425  juf'       Quelques  perfonnes  ayant  fuggéré  au  Roi  &  à  la  Reine,  que  la  neutra- 
qu'à  Henri  jjj-^  qy'jjs  avoient  gardée  avoit  été  fi  avantageufe  aux  Rois  Catholiques , 

^'^j qu'ils  avoient  lieu  d'en  attendre  quelque  retour  confiderable.     Ils  envoye- 

Leursdîffé-'^Gnt  donc  deux  Religieux  en  Cafliîle,  pour  demander  les  Seigneuries  <3c 
rends  avec  les  Terres  que  le  Roi  Don  Juan  avoit  pofTedées  en  qualité  d'Infant  de  Cas- 
FerJinand,  iiw^  ^  Ferdinand  écouta  fore  tranquillement  les  Ambafladeurs ,  &  leur  ré- 
'^^^'     pondit,  que  ces  Terres  avoient  à  jufte  titre  été  depuis  longtems  réunies  à 
la  Couronne  (b)  ,   &  depuis  données  à  d'autres  perfonnes ,  deforte  qu'il 
étoit  impoiîible  de  les  rendre,  &  que  quand  même  cela  ne  feroit  point, 
c'étoitlui,  &  non  eux  qui  avoit  droit  d'y  prétendre.     Cette  affaire,  6c 
l'exil  du  Comte  de  Lerin ,  qu'on  avoit  forcé  de  fortir  de  Navarre ,  caufe- 
re,nt  une  fi  grande  méfintelligence,  que  le  Roi  Jean  d'Albret,  s'apperce- 
1503.     vant  qu'il  avoit  pouffé  les  chofes  trop  loin,  fit  une  démarche  bien  plus 
extraordinaire  pour  réparer  fa  faute,  il  fe  rendit  en  perfonne  à  Seville,  «Se 
affura  le  Roi  Ferdinand,  que  malgré  fes  liaifons  avec  le  Roi  de  France,  il 
vouloit  toujours  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Caftille.     Le  Roi  Ca- 
tholique le  reçut  très-bien  (c) ,  &  lui  .propofa  de  fe  reconcilier  avec  le  Com- 
te de  Lerin,  ou  û  cela  ne  fe  pouvoit ,   qu'il  donneroit  à  ce  Seigneur, 
qu'il  avoit  créé  Marquis  de  Huefca ,   des  terres  en  Andaloufie  en  échange 
de  celles  qu'il  avoit  en  Navarre ,  &  de  donner  au  Roi  Jean  d'Albret  une 
fomme  d'argent  pour  y  confentir.     Ce  Prince  étoit  logé  dans  le  Palais ,  & 
le  Comte  avoit  reçu  défenfe  d'y  venir, pour  ne  lui  donner  aucun  ombrage; 
mais  comme  le  Roi  de  Navarre  connoilToit  fon  habileté ,  il  fouhaitta  de  le 
confulter  fur  la  propofition  de  Ferdinand.     Dans  cette  entrevue,  le  Comte 
de  Lerin  dit  au  Roi ,  que  les  Terres  6c  Places  étoient  fans  prix ,  que  quel- 
que fomme  qu'on  lui  donnât,  elle  fe  dépenferoit,   tandis  que  les  Places 
reftant  à  la  Couronne  de  Cafliîle ,  feroient  pour  lui  &  pour  fes  fucceffeurs , 
toujours  une  épine  dans  le  pied.     Le  Roi  fuivit  non  feulement  fon  avis , 
mais  lui  rendit  fes  bonnes  grac-^s  ;  il  l'invita  à  revenir  en  Navarre ,  ce  que 
le  Comte  fit  quelque  tems  après,  la  paix  ayant  été  renouveliée  (^).    Nous 
verrons  bientôt  qu'ils  fe  brouillèrent  de  nouveau ,  ce  qui  caufa  la  ruine  des 
uns  &  des  autres,  ainfi  qu'il  étoit  aifé  de  le  prévoir. 
■le  M  as       Environ  trois  ou  quatre  ans  après,  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre  en- 
Ngvarrelesvoyerentlc  Gouverneur  de  Pampelune  pour  renouveller  leurs  prétentions 
renouvelle  a  ç^^  les  Domaines  duFvoi  Don  Juan,  comme  leur  appartenant  par  fon  maria- 
^mtretems.  ^^  ^^^^  Donna  Blanche  de  Navarre.     Ferdinand  fe  contenta  de  répondre 
en  termes  généraux,  &  pour  leur  donner  une  preuve  qu'il  étoit  bien  in- 
tentionné pour  eux ,  il  leur  offrit  Ifabelîe  fa  petite-fille  pour  Henri ,  Prince 
de  Viane  leur  fils,  propofition  qu'ils  acceptèrent  avec  joie,   mais  dans 
la  fuite  ils  rompirent  cet  engagement   (^).     Quand  l'Archiduc   Philippe 

(a)  Zurita,  Garîbay ,  Marîam.  (d)  Mariana,  Cbroniq.  de  Navarre»  iffi' 

(b)  Hifl.  du  Royaume  de  ISavarre,  Zu-     rîhny. 

wha.  (e)  Zurita   Annal.  .Arrag.  Ferreras  .L  £. 

(*)  Cariba.y,  Piilgar,  Zurita,  tp.  26  i.,  2.J6. 
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prit   le  titre  de  Roi  de   Caflil/e,   le  Roi   de  Navarre  fit  alliance  avec  Scctio» 
lui,  &  après  fa  mort,  il  s'oppofa  de  toute  fa  force  au  rappel    de  Fer-       V. 
dinand  pour  prendre  la  Rtgence.     Quand  il  vit  que  cela  ctoit   inutile,  ■^f'"^"'''' ^'^ 
il   follicita   rÉmpcreur  IVIaximilien  de  conduire  Don  Carlos  en  Efpagne,  j  ^'^'^'^m 
lui  offrant  &  à  fon  Armée  le  paillige  par  fes  Etats  (a).    Pour  montrer  iTisiu/-^ 
qu'il  agilToit  de  bonne  foi, «&  pour  Te  rendre  le  maître  dans  fon  Royan-  qu'à  Htnri 
me,  il  mit  une  Armée  fur   pied,  &   après  une  guerre  fort  vive  il  dé- ^^• 
pofTeda  le  Comte  de  Lerin  de  toutes  les  Maces  qu'il  tenoit  6:  l'obligea 
de  fe  réfugier  en  Arragon.  11  fe  mit  alors  à  forLificr  fes  frontières,  ôt 
négocia  avec  Louis  XII, dans  la  vue  non  feulement  de  fe  mettre  en  état 
de  dcfenfe,  mais  de  fe  rendre  redoutable  à  fes   voifins,   fe  Hâtant  que 
l'âge  &  les  infirmités  de  Ferdinand,  &  les  affaires  épineufes  qu'il  avoit 
fur  les  bras,  empécheroient  ce  Prince  de  lui  faire  aucune   peine.     Il  fe 
confirma  d'autant  plus  dans  fa  penfée,  que  Louis  de  Beaumont,  Comte 
de  Lerin,  Connétable  de  Navarre,  fon  ancien  ennemi  étoit  mort  en  Arra- 
gon, de  même  que  la  Comteffe  fa  femme ,   fœur  de  Ferdinand  (Z»)  ;  mais 
il  ne  fit  pas  attention,  que  le  fils  du  Connétable,  &  plufieurs  autres  Seig- 
neurs de  la  fi6lion  des  Beaumonts,  étoient  très-bien  avec  Ferdinand.  Il  le 
promettoit  encore  beaucoup  de  la  familiarité  dont  il  vivoit  avec  les  Grands 
à  Pampelune ,  ce  qui  elîeclivemement  fembla  le  faire  extrêmement  aimer , 
tant  que  la  fortune  lui  fut  favorable;  mais  ce  qui  dans  le  fond  ,   ainfi  que 
la  Reine  le  lui  dit,  l'aviiiffoit  tellement  dans  leur  efprit  ;  qu'ils  le  regar- 
doient  fimplement  comme  Jtan  d'Albret ,  plutôt  que  comme  le  Roi  de  Na- 
varre, ainli  qu'il  l'éprouva  bientôt  à  fes  dépens.    La  condefcendance  peut 
rarement  être  Ci  bien  réglée  ,  qu'elle  foit  recommandable  dans  les  Rois. 

L'heureux  fucccès  des  armes  de  Ferdinand  en  Italie,  fon  alliance  avec  Don  For- 
l'Angleterre ,  &  la  néceifité  où  il  fe  trouvoit  par  là  de  porter  la  guerre  ^'"'^•''"^  ^« 
en  France,    écoient  des   acheminemens   au  grand  defTein  qu'il  méditoit  l*^'?'^^//* 
depuis  longtems  de  conquérir  ou  pour  mieux  dire  d'ufurper  le  Royaume 
de  Navarre  ;  <Si  il  fit  tous  les  préparatifs  nécefTiiires  fans  donner  le  moin- 
dre ombrage.     Quand  il  fut  prêt,  il  fit  dire  au  Roi  de  Navarre,  qu'ayant 
deflein  de  faire  la  guerre  en  France,  il  lui  demandoit  paffage  pour  fes  Trou- 
pes ,  &  pour  furetc  Eilella ,  Saint- Jean  de  Pied-de  Port  &  quelques  autres 
Places  (<;).    Le  Navarrois  ne  voulut  pas  y  entendre,  &  chercha  plufieurs 
fois  à  entrer  en  négociation ,  pour  obtenir  de  meilleures  conditions.    Fer- 
dinand l'amufa  jufqu'à  ce  que  le  Duc  d'Albe  fon  Général  entra  au  mois  de 
Juillet  1512  en  Navarre  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  bien  fournie 
de  tout ,  6c  marcha  croit  à  Pampelune.    Le  Roi  ayant  appris  que  Louis 
de  Heaumont,  fils  du  Connétable,  commandoit  l'av^antgarde ,  &  s'apper- 
cevant  qu'il  avoit  un  fort  parti  parmi  les  habitans ,  renonça  au  delTcin  de 
défendre  la  Place  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  fe  détermina  à  pafier  en 
France,  à  quoi  la  Reine  Catherine  fut  obligée  de  confentir  fort  à  contre 
cœur  (d).  Pampelune  &  plufieurs  autres  Places  ouvrirent  leurs  portes,  fous 
la  promefTc;  qu'on  fit  de  maintenir  leurs  privilèges.     Le  Roi  informé  de  ce 

(a)  Garibay^  Hiit.  du  Royaume  de  Na-         (c)  Garibay,  Mariar.a  L.  XXX 
varre,  Mariana.  f-"  [d)  Zurita  Annal.  Arrr.;;.  Daukl  T.  IX. 

{h)  Zurita  &  al,  p.  m.  449.  Mczeray^ 
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SccTiow  qui  fe  paiToit ,  envoya  au  Duc  d'Albe  pour  offrir  de  fubir  telles  conditions 
V»  qu'on  voudroit  lui  impofer.  On  lui  répondit;  qu'il  auroit  la  paix  ,  en  re^ 
Hijioîre  de  ^^ttant  fon  Royaume  entre  les  mains  du  Roi  Catholique  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
£puî?7'a«j'Jgeâc  à  propos  de  le  lui  rendre,  &  en  donnant  le  Prince  de  Viane  en 
1425  ;«/-  otage.  Le  Roi  rejetta  ces  conditions ,  (Scavecraifon;  mais  Ferdinand  lui 
qii'à.  Henri ^y^nj-  dépêché  un  Envoyé,  il  le  fie  arrêter,  &  le  remit  aux  François  ,  ce 
IV-  qui  étoit  inexcufable;  Jean  d'Albret  s'en  apperçut  bientôt,  &  fit  prompte* 

"ment  rendre  la  liberté  à  l'Envoyé,  mais  il  étoic  trop  tard  &  Ferdinand 
en  prit  occafion   de  refufer  de  traiter  en  aucune  façon  avec  lui  (a).  On 
ailure  que  fa  femme  lui  dit,  que  fi  elle  avoit  été  Jean  &  lui  Catherine, 
ils  feroient  refi:és  Roi  ^  Reine  de  Navarre.    On  infulte  toujours  aux 
malheureux^. 
Effortsînw     D'un  autre  côté,  les  François  étonnés  d'une  conquête  fi  rapide,  foup» 
ffL  (^M  Kûf  çonnerent  ou  feignirent   de  foupçonner  ,  que  le  Roi  de  Navarre  étoic 
pur  r^cow  d'intelligence  avec  les  Efpagnols,  &  qu'il  avoit  livré  &  non  perdu  fon 
vrcr  fon     t^q^^^^^q  •     Cela    obligea  ce   Prince   infortuné  d'aller  à  Paris,   où  il 
Ro^iaumc^  convainquit    Louis  Xll.  que  tout   fon    crime    confiftoit  à  avoir  trop 
compté  fur  la  jufi:ice  de  Ferdinand  &  fur  la  fidélité  de  Ces  fujets.  L'Ar- 
mée Françoife,  qui  s'afiembloit  fur  les  frontières,  eut  ordre  d'avancer, 
&  le  Duc  de  Valois  ,  depuis  le  Roi  François  I.  fut  chargé  de  rétablir 
'  Jean  d'Albret  fur  le  trône  [b).  Ce  Monarque  lui-même,  à  la  tête  de  fix 
mille  hommes  ,  rentra  dans  fon  Royaume  par  le  Val  de  Ronçal  ;  une 
grande   partie   fe  déclara  en  fa   faveur  ,  il  mit  même  le  fiege  devant 
l:^arapelune,  mais  fut  obligé  de  le  lever  (c).   La  faifon  avancée,  le  man- 
que de  provifions ,  la  capacité  flipérieure  du  Duc  d'Albe  ,  la  raefintelli* 
gence  entre  les  Ducs  de  Bourbon  &  de  Longueville  ,    &  une  nouvelle 
Armée  que  Ferdinand  envoya  en  Navarre  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Najera  ,  obligèrent  le  Roi  Jean  à  fe  retirer  ;  car  le  courage  6l   la  ca- 
pacité ,   dont  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  pendant  la  campagne , 
ne  lui  manquoient  point.  L'année  fuivante ,  il  fut  en  quelque  façon  obli- 
gé de  fe  foutenir  par  lui-même, les  François  ayant  trouvé  à-propos  de  faire 
une  trêve  ,  (k  pour  prouver  leur  exa6titude  à  l'obferver  ,  ils  ordonnè- 
rent  aux  Troupes  que  le  Roi  Jean  avoit  levées  fur  leurs  terres ,  de  (è 
féparer  ;   ce  qui  fit  perdre  au  Roi  Jean  le  Château  de  Maya  ,   la  feule 
place  de  quelque  importance  qui  lui  refi:ât.     La  mort  de  Louis  XII.  ar- 
rivée le  premier  de  Janvier  1515,  l'empêcha  d'entreprendre  rien  de  confi- 
derable ,  bien  qu'il  fit  tous  les  préparatifs  qui  dépendoient  de  lui.  ôc  qu'il 
eût  des   intelligences   en  Navarre.     Cependant  la  plus  grande  partie  de 
la  Noblefie  foit  par  perfuafion  foit  par  contrainte  avoit  prêté  ferment 
à  Don  Ferdinand  le  Catholique  &  à  Donna  Jeanne  fa  fille ,  fous  promefie 
de  maintenir  tous  les  privilèges  (d)  ;  ce  qui  dans  les  circonftances  où  ils 
fe  trouvoient  étoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer. 
La  jStavar'     Une  des  dernières  actions  du  Roi  Catholique  fut  de  réunir  la  Navarre 
r£  numeà]x  toujours  à  la  Couronne  (de  Caftille  ,  fans  parler  des  anciens  droits  & 

h.CaJiilU. 

(a)  Garihay^  P.  Martyr  à'Angler.  An»  nie/ ubi  fùp    Mèzeray. 

t07i-  de  Nebrixa,  Ziirita^  Marîana.  (c)  Zurita,   Garibay ,  Mariana. 

Q)  liift.  du  Royaume  de  Navarre,  Da*       (^di  Daniel,.  Mézeray,  Garibay p. Ferreras^. 
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privilèges  {a).    Il  fondoit  Ton  droit  fur  divers  titres,  qu'il  fefoit  valoir  Sbction 
fclon  les  occafions.     Tantôt  il  dérivoit  Ton  droit   de  Germaine  de  Fc 


ail 

Catherine  avoit  de  grandes  terres  en  Catalogne,  dont  Ferdinand  fe  faifit  î"'à  Heiiri 
-    -    -       -  o     »  iy_ 


pour  les  donner  à  la  Reine  Germaine,  prétendant  qu'elle  étoit  l'unique  hé- 
ritiere  de  la  Maifon  de  Foix.  Mais  fi  elle  étoit  capable  d'hériter  de  Gaf- 
ton  fon  frère,  Catherine  Reine  de  Navarre,  <&  François  Phoebus  forr 
frère  étoient  les  feuls  héritiers  de  la  Maifon  de  Foix ,  fuivant  les  principes 
de  Ferdinand  lui-même.  Tantôt  on  fefoit  valoir  la  Bulle  du  Pape  (*),  par 
laquelle  il  privoit  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre  de  leurs  Etats,-  mais  elle 
n'avoit  pas  paru,  &  i\  jamais  elle  a  exifté,  elle  fut  donnée  après  la  con- 
quête faite.  La  vérité  efl  que  Ferdinand  étoit  rufé  Ck  puilTant  deux  titres 
fupérieurs  ;  que  fi  l'équité  ne  veut  pas  les  admettre ,  il  eft  inconteftable 
que  de  s'être  emparé  du  Royaume  de  Navarre  &  de  l'avoir  gardé  eft  une 
ufurpation  manifefte ,  &  c'eil  aulîi  ce  qu'on  en  a  penfé  &  avec  raifon 
généralement. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique,  le  Roi  de  Navarre  fit  un  ^^"^t  au 
nouvel  effort  ;  mais  le  Maréchal  de  Navarre  qui  commanJoit,  fut  furpris  j^^!^^^** 
&  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres  Seigneurs.  On  dit  que  le  Roi  ^f'"^  ^^ 
de  Navarre  fut  fi  touché  de  ce  malheur  ,  qu'il  mourut  principalement 
de  chagrin  au  mois  de  Juin  151 6  {c).  La  Reine  lui  furvécut  environ  de 
huit  mois,  mais  on  ignore  la  date  précife  de  fa  mort.  Ils  eurent  en  tout 
quatorze  enfans,  dont  il  n'y  en  a  que  quatre  qu'il  foit  nécefTaire  d'indiquer, 
Henri,  qui  fucceda  à  tous  leurs  droits  ôt  à  leurs  biens,  Charles  qui  mourut 
jeune  en  Italie;  Anne  époufi  le  Comte  de  Candale,  &  Ifabelle  le  Comte 
de  Rohan,  en  Bretagne.  Le  Roi  6l  la  Reine  ordonnèrent  de  dépofer  leurs 
eorps  dans  la  Cathédrale  de  Lefcar ,  afin  de  les  faire  transporter  à  Pampe- 
lune  quand  leurs  Succeileurs  auroient  recouvré  cette  ville.  Malgré  leurs 
malheurs  ils  leur  lailTerent  des  biens  confiderables,  les  Domaines'des  deux 
anciennes  Maifons  de  Fois  &  d'Albret ,  ce  qui  reftoit  des  terres  données 
en  échange  de  la  Champagne  &  de  la  Brie,  &  quelques  débris  du  Royau- 
me de  Navarre  (à).  A  la  rigueur  nous  pourrions  terminer  ici  l'Hiltoire, 
ce  Royaume  étant  toujours  relié  au  pouvoir  des  defcendans  de  Ferdinand 
Je  Catholique;  ceux  qui  ont  confervé  le  titre,  ik  qu'on  a  qualifiés  Rois  de 
Navarre  en  France,  doivent  être  regardés  comme  des  Princes  François, 
devenus  Souverains  de  France  depuis.  Cependant  pour  être  plus  clairs,  & 
afin  qu'on  voye  d'un  coup  d'œil  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  le  même  fujet, 
nous  continuerons  fuccintement  l'Hidoire  de  ces  Princes,  jufqu'à  leur  avè- 
nement à  la  Couronne  de  France. 

Henri  II.  du  nom.  Roi  de  Navarre,  ainfi  qu'on  l'appelloit,  étoit  âgé  Henri  lî 
environ  de  quaiorze  ans,  lorfqu'à  la  mort  de  fa  mère,  il  prit  ce  titre  fous  Roi  de  iV,.. 
la  protection  de  François  L     Ce  Monarque  crut  que  par  le  Traité  de  No-  *'^'''"** 

(a)  M-riana,  Ferreras,  Zurita.  (c)  P.  Martyr,  Sandoral,  Garitay. 

(b)  Anton.    Nebrixa,   Garibay,    Zuritrty        (d)  Hifl.  du  Royaume  de  Na\'arre». 
Ahrivia» 
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SscTîON  yon  avec  l'Archiduc  Charles,  il  avoit  alTuré  la  reftitiicion  du  Royauiie 
Hifhir'^  de  ^^  ^^^^arre  à  la  Maifon  d'Albret;  mais  quand  Charles  fuc  devenu  Roi  d'Ef- 
NavarTe  "  P^g"^»  &  que  François  I.  le  fie  fommer  par  fes  AmbafTadeurs  de  tenir  fa 
depuis  l'an  parole,  il  ne  répondit  qu'en  termes  généraux, qui  ne  fervirenc  qu'à  mettre 
U2  5  M' ,  les  François  en  fufpens ,  tandis  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  (a).  Nous  avons 
qt^à  Henri  ^^  ^^^^  l'Hifloire  de  la  Régence  établie  après  la  mort  de  Ferdinand ,  les 
'  précautions  qu'on  prit  pour  conferver  la  Navarre ,  Ck  par  quelles  raifons  on 

fit  démanteler  les  principales  Places  de  ce  Royaume,  à  l'exception  de  Pam- 
pelune  &  de  deux  ou  trois  autres.  C'étoit-là  certainement  un  expédient 
fort  fage  pour  prévenir  les  révoltes  dans  un  Pays ,  où  chaque  ville  &  même 
chaque  village  était  divifé  par  des  Partis  ,•  mais  en  même  tems  cela  mettoic 
le  Royaume  à  découvert  ôc  l'expofoit  aux  invafions  du  dehors,  furtout 
dans  les  circonflances  préfentes  ;  &  ils  avoient  en  deçà  des  Pyrénées  un 
Prince,  qui,  au  jugement  de  tout  le  monde,  avoit  de  jufles  droits  à  la 
Couronne.  Audi  lorfque  la  Caftille  &  l'Arragon  fe  trouvèrent  embar- 
railées  par  la  révolte  des  Communautés,  André  de  Foix  ,  Seigneur  d'Ef- 
parre,  entra  en  Navarre  à  la  tête  d'une  Armée  Françoife,  s'empara  de 
Saint- Jean  de  Pied-de-Port,  &  trouvant  les  peuples  bien  intentionnés  pour 
leur  légitime  Souverain  5  alla  fe  préfenter  devant  Pampeîune,  qui  lui  ou- 
vrit fes  portes,  &  en  peu  de  jours  il  fournit  la  plus  grande  partie  du  Ro- 
yaume; enforte  qu'il  alla  même  aflieger  Logrogno  (b).  Mais  le  Duc  de 
Najera,  Viceroi  de  Navarre ,  ayant  reçu  divers  renforts  de  vieilles  Trou- 
pes, l'obligea  de  lever  le  fiege;  les  François  fe  retirèrent  vers  Pampeîune; 
Î52I.  fur  un  avis  qu'il  y  avoit  quelque  defordre  dans  l'Armée  Ëfpagnole,  le  Sei- 
gneur d'Efparre  réfoîut  de  donner  bataille  ;  mais  malgré  fa  valeur  &  celle 
de  fes  Troupes,  les  Efpagnols  par  leur  nombre  fupérieur  l'emportèrent, 
fon  armée  fut  entier ernent  défaite ,  lui-même  fait  prifonnier ,  félon  quel- 
ques Hiftoricns  ,  &  Pampeîune  avec  le  refte  de  la  Navarre  furent  aufli 
promptement  reconquifes,  que  perdues;  ce  malheur  fit  évanouir  toutes  les 
efpérances  de  Henri  (c).  11  fuivit  le  Roi  François  en  Italie ,  &  fut  fait 
prifonnier  à  la  bataille  dePavie,mais  trouva  moyen  de  fe  fauver  (d).  L'an- 
née fuivante ,  il  époufa  la  Princeife  Marguerite  ,  veuve  de  Charles  Duc 
d'Alençon,  &  fœur  unique  de  François  I.  il  en  eut  la  Princeife  Jeanne,  qui 
de  fon  vivant  époufa  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  (e).  Le  Roi 
Henri  vécut  jufqu'en  1555,  i'  mourut  alors  à  Pau  en  Baarn,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans  (f)  (*;.    L'Empereur  Charlequint  avoit  tenté  inutilement 

\a)  Daniel,  Mezgray.  (d)  Ochoa^  Ulloa ,  Sandoval t  P.  Martyr, 

(/;)  Hift,  du  Royaume  de  Navarre,  Du    Du  Pleix. 
Tîllety  Ferreras  le.  p.  559.  (e)  Daniel,  Mezeray. 

ic)  Les  mêmes..  (/)  Hift  du  Royaume  de  Navarre. 

(*3  Nous  nous  propofons  dans  cette  Note  de  rapporter  quelques  circonftances  qui 
regardent  perfonneilcment  le  Roi  de  Navarre,  pour  faciliter  l'intelligence  de  plufieurs 
faits  tant  de  l'fliitoire  que  nous  traitons  ici,  que  de  celle  de  France,  Henri  d'Albret 
avoit  une  ame  vrayement  royale ,  &  tant  de  cttce  grandeur  &  de  cette  majefté  des  Rois, 
nonobdant  les  malheurs,  qu'il  paroilloit  aux  yeux  des  meilleurs  juges  plus  digne  encore 
de  la  Couronne,  que  s'il  l'eut  portée  aaueîlement.  Charlequint  en  fournit  la  preuve, 
car  après  avoir  pafie  par  la  France,  il  dit  publiquement,  qu'il  n'y  avoit  vu  qu'un  feul 
homme,   qui  étoit  le  Roi   de  Navarre  Ci).    Henri  s'appliqua  avec  un  grand  foin  à 

(0  ^>^')^t  Chxoiioli  Koveuiiâiiet 
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toutes  les  voyes  imaginables  pour  l'engager  à  renoncer  à  r<^s  droits  fur  Ja  Slction 
Navarre,  bien  qu'il  reconnut  qu'il  mcritoit  la  Royauté  autant  que  Prin-       ^^• 
ce  de  fon  ficcIe.  Nâf"""'/* 

Jeanne  d'Albret ,  &  Antoine  de  Vendôme  prirent  le  titre  de  Roi  &  de  depuTs^l'an 
Reine  de  Navarre ,  Ck  nous  aurons  occafion  d'en  parler  amplement  dan^  1425  juj 
rHilloire  de  France.     Le  Roi  paflbit  pour  un  bon  Prince,  yk  on  admiroii  *"«  ^^«^"'i 
à  jufte  titre  les  grandes  qualités  dJc  l'efprit  mâle  de  la  Reine,  auHi  bien  que  ^^^' 
fa  fermeté  à  maintenir  la  Religion  ProtefLante.     Le  Roi  fut  bîefle  au  fiege  17^^ 
de  Rouen,  &.  mourut  à  Anddy  fur  Seine,  en  allant  à  Paris,  le  17  de  No-  d'Albuc 
vembre  1562,  âgé  de  quarante-cinq  ans  (a).     La  Reine  lui  furvécut  dix 
ans,  &  l'on  prétend  généralement  que  la  Reine-Mere  de  France   la  fit 
empoifonner,  aux  noces  de  fon  fils  le  9  de  Juin  1572,  à  ffige  de  qua- 
rante-quatre ans  {b).    Elle  avoit  eu  cinq  cnfans ,   trois  garçons  &  deux 
filles,  mais  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  lui  furvécurent,  Henri  ik  Catherine 
qui  fut  Duchefle  de  Lorraine  ;  on  la  follicita  fouvent  de  fe  faire  Catholi- 
que, &  on  dit  qu'elle  l'avoit  promis,  cependant  elle  mourut  zélée  Pro- 
leflante  (f). 

(fl)  Daniel  t  Maytrne  Turquet.  (b)  Mezeray^  Du  Tleix. 
rpgler  bien  le  Gouvernement  îles  Provinces  qui  lui  relioient.  11  établit  une  Cour 
fouveraine  de  Juflice  à  Pau,  &.  lit  conflruire  une  Fort?reirc  régulieTc,  nommée  Na- 
varrein,  dans  une  grande  plaine,  où  il  entrctenoit  toujours  une  bonne  girnifon  ;  &. 
dans  des  tems  où  il  y  avoit  quelque  danger  à  craindre,  il  fcfoic  camper  un  bon  corps 
de  Cavalerie  &  d  Infant-rie  fous  les  murs  de  cetce  Place  (i),  Il  encouragea  de  tout 
fon  pouvoir  le  commerce  intérieur  &  étranger;  tSc  ce  qui  importoit  le  plus  i  fa  famille, 
il  éleva  Henri,  Prince  de  Bearn,  depuis  Henri  le  Grand,  de  la  façon  la  jîIlis  propre  â 
en  faire  un  grani  homme.  Il  voulut  qu'il  fût  ordinairement  mal  vêtu  &  m;il  chaulTé, 
&  nourri  groffitrement ,  qu'il  couchât  fur  la  dure;  &  fans  fe  fervir  de  fon  autorité,  il 
le  prêchoit  d'exemple,  6:  lui  perfuadoit,  que  ceux  qui  doivent  commander  à  d';iutres, 
doivent  égaler  ,  llncn  '.ur  pafier  tous  les  hommes  en  général,  furtout  dans  les  chcfes 
que  les  hommes  foutienncnr  le  plus  difficilement.  Il  eut  foin  de  l'inflruire,  niais 
par  la  coiivtrfation  plutôt  que  par  les  Livres,  l'obligeant  de  retenir  bien  certaines 
ninximes  Latines  &  Grecques,  dont  il  lui  enftignoit  l'ufage  dans  le  cours  de  la  vie  2). 
Il  M'entreprit  plu»  ritn  pour  recouvrer  fes  Ltats ,  après  ce  que  nous  avons  rapporté  dans 
le  Texte;  mais  entretint  toujours  des  int^^lligences  en  Navarre,  &  étoit  exajt. ment  in- 
formé de  l'état  «S:  des  forces  de  ce  Royaume,  fc  l'on  allure,  que  s'il  avoit  vécu  encore 
un  mois,  il  s'en  feroit  rendu  maître  (3).  Son  camclere  perfonnel  étoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  important  dans  cette  c:fr.jire;  la  Nobltlle  de  Navarre  le  connoifîbit  6:  avoit  de 
la  confiance  en  lui;  fon  fuccefTeur  étoit  en  quelcjuc  façon  étranger  pour  eux,-  par  cette 
raifon  lorsqu'il  voulue  fuivre  les  dclîëins  de  fon  beaupere,  il  ne  réufHt  point;  &  de- 
puis cette  époque  il  a  été  impodible  de  recouvrer  le  Royaume  de  Navaire,  la  per- 
fonne  des  Princes  légitimes  étant  peu  connue,  &.  leurs  intérêts  particuliers  ayant  ét.é 
feparés  de  ceux  de  leurs  fujet?,  à  }roportit>n  qu'ils  le  font  lies  à  cOux  de  la  France. 

l't)  Antoine  Duc  de  VenJôrne  fut  héritier  univerfd  de  tous  le.<  biens  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  &  en  avoit  de  lui-niémt  de  trè-'-confiJerables,  ce  qui  vraifeaiblablcrnenc 
(ontribua  à  fionner  de  l'ombra.^e  à  la  Cour  de-  France  Henri  II.  fe  fit  une  peine  de  lui 
ptrmetrc  de  palTer  en  Bearn  après  la  mort  de  fon  Weauptre  ;  il  croyoit  qu'il  ne  devoit 
pas  y  avoir  deux  Souverains  clans  un  même  Etat,  &  par  cette  raifon  1!  propofa  ur^ 
échange  de  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  par  fon  mariage  avec  rhériticre  de  Navarre  pour 
d'autres  terres  fiiuéts  en  Franco;  n'ayant  pu  léulîîr,  il  témoigna  fon  refTentimtnt,  en 
féparant  le  Lincuedoc  du  GouvernenKnt  de  Guienne,    dont  Henri  d'Albret  avoit  joui 

\.    Antoine  de  Hourbon  étoit  fi  galant,  que  cela  caufa    pluùeurs  fois  des  brouiilcries 
:.ntre  lui  &  la  Reine,  dont  il  ne  voulut  pouitant  jamais  fe  féparer;  quoiqu'on  lui  pro- 

(0  Hift.   au   Kcv.iiir.e  de   Navanc  ,   Majtruc         (3)  Hiii.  du   Royauttie  de   14a  a  :e,   J^IJ)a^it 
THr-fuii.  Jru;tut,  Dar-.kl. 

i(i,   C:  et  ubi  '.^a,  ^^  c^,,,  jchion.  ^'ovejiui-la. 
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S-cTioN  Henri,  troifieme  du  nom  en  Navarre,  &  quatrième  en  France,  étoic 
"  V.  né  à  Pau  le  13  de  Décembre  1553,  Pendant  la  vie  de  fa  mère  on  l'ap- 
Hf/îofre  rfepgiioitle  Prince  de  Baarn.  Il  époufa  Marguerite,  fœur  de  Charles^ IX. 
Navarre  ^  ^^  Uemï  III.  fucceffivemenc  Rois  de  France  ;  p-jr  la  mort  du  Duc  d'An- 
lîî^'/fr iou  il  devint  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne;  à  laquelle  il  fucceda  a- 
^zl'à  Henri  près  l'aflaffinat  de  Henri  III.  le  2  d'Août  1589,  &  par  là  devin:  Roi  de 
IV.  France  &  de  Navarre. 

Avant  que  de  finir  cette  Se^ion,  nous  ferons  quelques  remarques,  que 

?"'!  '^  nous  efpérons  qui  ne  déplairont  point.  Charlequint  s'étoit  engagé  par  Trai- 
té  à  reftituer  la  Navarre,  comme  on  Ta  vu,  &  il  étoit  fi  peu  perfua- 
dé  de  la  juftice  de  fes  droits,  qu'une  des  conditions  qu'il  voulut  irapofer 
à  François  I.  fut,  qu'il  obiigeroit  fon  beaufrere  Henri  à  renoncer  à  fon 
titre  en  faveur  de  Charles.  Cet  expédient  n'ayant  pas  réuflî  ,  il  recom- 
manda à  Philippe  II.  fon  fils  ,  d'époufer  s'il  étoit  pofiTible  la  Princefle 
Teanne,  ou  de  reftituer  le  Royaume;  mais  Philippe  ayant  été  trop  occupé 
durant  fon  règne,  pour  examiner  mûrement  cette  affaire,  dit-il ,  en  remit 
le  foin  à  Philippe  III.  qui  crut  fans  doute  que  la  poffeffion  de  fes  prédé- 
cefieurs ,  fondoit  un  droit  fuffifant.  Dans  la  fuite  des  tems  une  Puiffance 
fupérieure  a  réglé  les  chofes,  puifque  non  feulement  la  Navarre ,  mais  tous 
les  Etats  d'Efpagne  font  aujourdhui  entre  les  mains  d'un  defcendant  de  la 
Maifon  d'Albret.  Ce  qu'il  y  a  de  fmgulierement  digne  d'attention  par  rap- 
port aux  peuples  de  la  Navarre,  c'efl:  qu'ils  ont  confervé  cous  leurs  privi- 
lecres  &  leurs  immunités;  &  quoique  le  Roi  d'Efpagne  y  envoyé  un  Vice- 
roi  &.  que  celui  de  France  prenne  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  l'un  n'en  tire 
pas'plLîs  que  l'autre ,  il  ne  fort  pas  un  écu  du  Pays .  fi  ce  n'eft  ce  que  le 
Viceroi  peut  amafier ,  dont  les  appointemens  ne  font  que  de  ûx  mille  piaf, 
très;  &  tout  le  revenu  ne  va  qu'à  quarante  mille,  ce  qui  fait  environ  une 
piaftre  par  famille. 


H  I  S. 


à  tous  égards  une  feuime  extraordinaire.  Son  père  voulut  la  marier  avec  Philippe  II. 
du  vivant  de  Charlequint,  mais  François  î.  fon  oncle  s'y  oppofa;  au  contraire  il  la 
promit  à  Guillaume  Duc  de  Cleves,  que  l'Empereur  avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  la 
cérémonie  du  mariage  fe  fît  même  le  ï  5  Juillet  154c  ;  mais  le  Duc  fit  fa  paix  avec  l'Empereur 
en  abandonnant  la  Princeffe,  alors  François  I.  lui  fit  époufer  le  Duc  de  Vendôme,  premier 
PrinceduSana-(3}.  Elle  eut  d'abord  de  Téloignement  pour  ce  qu'on  appelloit  la  nouvelle 
Dodrine  ,  mais  elle  devint  enfuite  zélée  Proteftante.  Après  qu'elle  fut  devenue  veuve , 
Philippe  II.  ayant  perdu  fa  femme  Elizabeth,  lui  fit  faire  des  propofitions  de  Mariage:  la 
Reine  y  répondit  prudemment,  qu'elle  fe  trouvoit  fulnfamment  honorée  defoneftime  (4). 
Avec  toutes  fes  belles  qualités  elle  avoit  un  grand  défaut,  elle  étoit  d'une  hauteur  infuppor- 
tabie;  &  c'efl:  à  quoi  ceux  qui  prétendent  que  Catherine  de  Medicis  la  fit  empoifonner ,  attri- 
buent  la  haine  que  cette  E.eine  avoit  pour  elle;  les  Hiftoriens  nient  cependant  cet  empoi- 
fonnement.  Jeanne  étoit  la  feptieme  héritière  &  Reine  de  Navarre  de  fon  Chef. 

(î)  De  Th,w  L.  XXVIIL  règnes  de  H^nti  III.  &  de  Hçr.rl  IV,  Pâl  Pinr« 

(7)  Davila  Hift.  dss  Guerr.  Civil.  Mutthicu. 

(î)  iiiit.  des  deia.  troubles  de  fiance  fous  les        (4)  Cayet  ubi  lup. 
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CONTENANT 

L'H   I  S   T  O   I   R   E 

D    E 

FRANCE. 

Depuis  Ja  fondation  de  la  Monarchie  juJ'qiCau  rcgne  de 
Louis  XIV.  inclufivement. 

SECTION    r. 

Hijîûire  des  Rois  Mérovingiens  ou  de  la  première  Race, 

T   'O  m  G I N  E  de  toutes  les  Nations  eft  naturellement  obfcure  ,&  celle  des  Sccrro» 
*-^  Francs  ou  François  l'efl:   particulièrement.     Tout  ce  qu'on  en  peut        ^^ 
dire  eft  fondé  principalement  fur  des  conjc6lures ,  Ck  comme  toute  l'auto-  ^'■^^^''f 
rite  de  ces  conjetturcs  eft  fondée  fur  la  comparaifon  ou  fur  la  réunion  de  ^"  r^"'^  '^^ 
quelques  circonltanceSjil  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  ait  quelque  certitude    re  Racé!' 

&  ce  que  l'on  débite  eft  tout  au  plus  probable  (à).     Nous  avons  rapporté '— 

ailleurs  clairement  &  exa6lement  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  cet  épineux  fu-  ^°^^'^-^''»n 
jet  (h).  On  peut  voir  aulïi  dans  l'endroit  cité  ce  qu'on  a  transmis  à  la  pos-  ti/jl^rn^' 
térité  ,  avec  le  plus  de  vraifemblance  ,   touchant  Pharamond  ,  Clodion ,  tlire  ave"' 
Mérovée  &  Childeric,  les  quatre  premiers  Rois  des  François,  fous  lef-  i'HiJloire 
quels  ils  disputèrent  l'empire  des  Gaules  aux  Romains,  qui  en  ctoient  les  ^'''■'^""'• 
maîtres  [c).  Il  eft  fort  incertain ,  û  le  troifieme  de  ces  Princes  étoit  frère ,  ^flr  ^" 
fils  ou  parent  de  fon  prédécefîéur ,  ou  s'il  étoit  d'une  autre  famille.  Le  dtî- jxijqil^^ 
nier  femble  le  plus  vraifemblable,  parceque  les  Rois  des  Francs  de  la  première  Clovis. 
Race  ont  été  appelles  Mérovingiens,  ce  qui  indique  en  quelque  façon  qu'on 
le  regardoit  au  moins  comme  le  Fondateur  d'une  nouvelle  Dynaftie  ,  finon 
de  la  Monarchie  {â).  Il  eft  vrai  que  quelques  favans  attribuent  la  fondation 
de  la  Monarchie  à  Ton  fils ,  mais  d'autres  habiles  Critiques  avec  un  célèbre 

(a)  Daniel  Pref.  Hidor  Audiffret  Gengr.         (c)  Greg.     Turtn.    Fredcgarii    Epit.     & 

Ane.  &  MoJ.  T.  L  p   13.  Le  Gejidre  ITiil.  Chron    Faiefii  Geila  Francorum    Du  Bos 

de  l-ranct  p.  4,  5.  HilL  Crit.    «le  l'écablilT.    de  la  Monarchie 

{h    Hirt.   Univ.    T.  XUl.  L.  IV.  Ch.  Françoik. 
lô.  Sedt.  V.  {d)  ihd,  V$lefuii  1,  c.  p.  144,  US. 
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S2CTI0N    Hiftorien  INIoderne  (a)  ,    en  font  honneur  à  Clovis,  &  prétendent  que 
I.  '     c  efl  à  lui  qu'efl  due  la  gloire   d'avoir  jette  les   fondemens  d'un  empire 
Hifiôîre     qui  a  fubfiflé  fi  longtems  &  s'eO:  étendu  fi  loin.     C'eft  par  cette  raifon  que 
des  Rois  de  ^^^^  trouve  le  règne  de  Clovis  dans  notre  Hifloire  Ancienne  ;  nous  pour- 
re  RÏœ '^"  rions  donc  commencer  cette  Ssftion  au  partage  de  fes  Etats  entre  Tes  <]ua- 
'    j-j-g  fjjg.  rn^is  comme  cela  interromproit  en  quelque  façon  le  fil  de  la  narra- 
tion/&  que  nous  ferons  obligés  de  renvoyer  fouvent  à  ce  qui  s'étoit  pafle 
fous 'le  règne  de  leur  père,  nous  croyons  devoir,  autant  pour  la  commo- 
dité du  Lefteur  que  pour  la  nôtre,  commencer  par  une  récapitulation  fuc- 
cinte  du  règne  de  ce  Prince. 
Clovis  dé-      C L  0  D  o  V  É  E ,  ainfi  que  l'appelle  -Grégoire  de  Tours ,  C/owV ,  comme  on 
faiù Sya-     l'appelle  communément,  ou  Louis,  car  tout  cela  n'efb  que  le  même  nom, 
grius,  ^   ^içj.jj.  différemment,  Clovis  fucceda  à  Tâge  de  quinze  ans  à  Childeric  fon 
met  fin  à      ^^^^     ^^^  ^-^^  premières  années  de  fon  règne  fe  paflTerent  en  paix,  autant 
RoTaZs  "  qu'il  efl  connu  ;  au  bout  de  ce  tems-là  il  eut  achevé  fes  préparatifs  pour  at- 
(inns  les     taquer  les  Romains  dans  les  Gaules.     Ils  étoient  gouvernés  alors  par  Sya- 
Guides.      grius,  que  les  François  au  moins  appelaient  leur  Roi,  &  qui  avoir  fixé  fa 
réiidence  à  SoifTons.     Sigebert,  un  des  Chefs  ou  des  Rois  des  François  s'é- 
toit déjà  rendu  maître  de  la  ville  de  Cologne,-  &  ce  fut  vraifemblablemenc 
486.     là  que  Clovis  pafla  le  Rhin;  continuant  fa  route  par  la  forêt  d'Ardennes, 
il  marcha  droit  à  Soiifons.     Syagrius,  qui  avoit  de  belles  Troupes,  lui  li- 
vra bataille  ;  on  dit  que  Cararic ,  un  des  Chefs  des  François  &  parent  de 
Clovis,  fe  tint  dans  l'inaftion,  juf^u'à  ce  qu'il  vit  les  Romains  rompus, 
alors  il  les  chargea  auiîî  fort  vivement.     Ils  furent  mis  totalement  en  dé- 
route ,  &  Syagrius  fe  fauva  à  Touloufe  ,   où  il  fe  mit  fous  la  protection 
d'Alaric ,  Roi  des  Vifigots  (b).    Mais  ce  Prince  redoutant  le  courage  du 
viftorieux  Clovis ,  lui  livra  peu  après  le  Général  Romain.  Le  Roi  des  Fran- 
çois le  tint  quelque  tems  en  prifon ,  &  en  lui  donnant  de  faulîes  efpéran- 
ces  ,  il  l'engagea  à  faciliter  fes  conquêtes,  après  quoi  il  lui  fit  fecretement 
couper  la  tête  (c).     La  mort  de  Syagrius  fut  fuivie  de  l'entière  réduèlion 
des  Etats  où  il  commandoit;  la  Domination  Romaine  fut  anéantie  dans  les 
Gaules,  &  les  François  relièrent  poffcfiTeurs  de  toutes  les  Provinces  fituées 
entre  le  Rhin  &  la  Loire.     Clovis  tâcha  d'affermir  par  un  gouvernement 
doux  &  équitable  l'Etat  qu'il  avoit  fondé  par  fes  armes;  il  chercha  à  con- 
tenter fes  fujets  de  toute  nation ,  &  au  fentiment  des  Savans ,  ce  fut  alors 
4^?.     qu'il  publia  la  Loi  Salique  {d)  (*).    Dans  ces  entrefaites  Bafin  Roi  de  Tu- 

(rt)  Daniel  Hift.  de  France  T.  I.p.  4>5.        (0  Fredcgarîi  Epit.  &  Chron.  L.  IL 
{b)  GregT.  Turm.  L.  IL  C.  27.  {d)  Had.  Valefms  àQith.  Franciae.L.lIi. 

r 

(*)  Il  n'eft  pas  de  point  de  rHiftoire  Moderne  qui  ait  plus  de  befoin  d'éclairciflement 
que  celui  dont  il  s'agit  ici;  &  par  cette  raifon  nous  nous  croyons  tenus  de  donner  au 
Lefteur  toutes  les  lumières  qui  dépendent  de  nous;  mais  en  même  tems  nous  le  prions 
de  fe  fouvenir  que  nous  donnons  de  fimples  Remarques ,  &  non  des  Differtations  ;  ainO 
on  nous  excufera  fi  nous  fommes  concis;  on  doit  aufli  ne  pas  oublier,  que  nous  pro- 
pofonsce  qui  nous  parole  le  plus  vraifemblable,  &  que  nous  ne  prétendons  point  déci- 
der en  dernier  relTort ,  laillant  à  chacun  à  juger  -,  &  à  chercher  de  plus  a^-.ples  lumières. 
Enfin,  que  pour  rendre  le  fil  de  la  narration  plus  uniforme,  nous  avons  renvoyé  aux 
Remarques  l'Hiftoire  perfonnelle  des  Rois  de  la  première  race,  leurs  mariages  &  \q\\s 
pofttrité.    Après  ces  preilininaiics,  nous  allons  parkr  dans  cette  Note  de  la  Loi  &.ii- 
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ringe,  fit  une  invafion  fur  les  terres  des  François  de  delà  le  Rhin,  &  y  fit  Section 
de  grands  degats.  Auiruôc  que  Clovis  en  fut  informé ,  il  marcha  contre  Ba-       l- 

Hijîoire  du 
que.     Avant  leur  irruption  dans  les  Gaules,   les  François  habitoient  une  partie  delà  ^^°^^/^^ '** 
Oermnnie,  qui  dans  les  anciennes  Cartes  tft  nppeilée  deleur  nom  France,  &  par  quelques  ^'"'^'''^'•''''^ 
Auteurs  la  Vieille  France,  comme  par  d'autres  la  France  Germanique,  pour  la  diftin-     ''''"''^* 
gutr  du  Pays  qui  pone  aujourd'hui  ce  nom  (i).     Les  François  étoi^nt  partagés  en  dif- 
férentes  Tribus,  qui  avoitnt  Iturs  Chefs  particulicrf.   C'ell  ainfi  que  dan<  le  même  D::ms 
où  Clovis  étoit  Roi  des  Saliens,  Sigebcrt  commandoit  en  la  môme  qualité  aux  Ripua- 
riens,  &  d'autres  Princes  à  d'autres  Tribus  (2).     Chaque    l'ribu  avoit  Tes    coutumes 
particulières,  qui  recueillies  &  mil"  s  par  écrit  formèrent  le  Code  de  leurs  Loix  ;  il  dl 
donc  très- probable  que  ce  qu'on  appelle  la  Loi  Salique,  reçut  ce  nom  parceque  c'étoit 
le  Recueil   des  coutumes  des  Saliens  (3).     Ce  (juc  nous  avons  à  préfent  n'cfl  pas  pro- 
prement la  Loi  Salique,  parce  que  ce  n'tfl  pas  le  Recueil  entier,  mais  un  Abrégé  de 
l'ancien  Code      II  y  en  a  deux  éditions;  la  première  tirée  d'un  Manufcrit  de  l'Abhaye 
de  Fulde,  imprimée  en  1577  par  les  foins  de  Jean  lîafile  Hcrold;  •&  l'autre  comprend 
les  altérations  &  les  additions  qu'y  ont  faites  divers  Rois;  mais  elles  s'accordent  pour 
l'cflentiel,  &  l'on   voit  clairement  que  c'étoient  les  coutumes  d'un  peuple  barbp.re   & 
guerrier,  dcftinées  à  y  maintenir  une  efpece  de  police,  &  à  les  empêcher  de  tourner 
leurs  armes  les  uns  contre  Ics  autres  à  la  première  occafion.     Cet  Abrégé  tft  en  foixan- 
te-onze  Articles ,  écrits  en  fort  méchant  Latin,  plein  de  mots  barbares  tirés  de  dift'éren- 
tes  langues;  mais  cela  même  en  prouve  Tautcnticité  ,   parceque  ces  termes  fe  trouvent 
dans  les  plus  anciennes    Chartres,  Chroniques  à  Mémoires  (4).     Ces  Loix  règlent  la 
manière  de  punir  le  meurtre,  le  vol,  les  injures;  &  toutes  les  violences,  auxquelles  deg 
nations  groifieres  &  féroces  font  communément  adonnées.     On  n'y  trouve  pas  un  mot 
touchant  les  Prêtres,  les  Sacrifices;  ou  de  ce  qui  a  quelque  trait  à  la  Religion,  Chre. 
tienne  ou  Païenne,     Il  n'efl  pas  aifé,  ou  pour  mieux  dire  il  eft  impolfible  d'en  détermi- 
ner l'origine;  les  uns  les  attribuent  d  Pharamond  ,  d'autres   les  croient  i)!us  anciennes- 
on  femble  néanmoins  convenir  alTeZ  généralement  que  Clovis  publia  la  Loi  Sa'ique  telle 
que  nous  l'avons  aujourdhui,  ou  plutôt  qu'il  autorifa  le  Recueil  dont  nous  avons  l'A- 
brégé ;5).     Ce  qui  a  rendu  principalement  cette  Loi  fameufe,  ce  font  quelques  lignet 
du  Ibixmte-deuxieme  article,-  les  voici;  Je  Terra  vero  Salica  niilla  partit  laereditatis  tran- 
fit  in  muliertm,  fed  hoc  viruis  ftxiis  acquirit ,  hoc  ejl  filii  in  ipfa  hareditate  j'uccedwit ,  c'efl- 
à-dire  „  Pour  ce  qui  ell  de  la  Terre  Sali(]ue,  que  la  femme  n'ait  nulle  part  à  l'hérita- 
„  ge,  mais  que  toute  l'hérédité  de  la  terre  pallvr  aux  mâles  (6  ".    On  a  prétendu  qu'en 
vertu  de  cette  Loi  les  filles  font  exclues  de  la  luccclllon  à  la  Couronne  de  France;  s'il  y 
a  quelque  chofe  de  fondé  en  cela,  ce  doit  être  par  voix  de  conféquence.  11  s'agit  ici  de 
rechercher  &d'cxpliquei  ce  que  c'étoit  que  Terre  Salique.     Les  Saliens,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  n'éioicnt  qu'une  Tribu  particulière  des  François;  et  dans  le  teras 
que  Clovis  entra  dans  les   Gaules  toutes  leurs  Troupes  ne  montoient  qu'à  trois  mille 
combattans ,  &  cell-s  de  toutes  les  tribus  réunies  à  vingt  ou  vingt-quatre  mille  tout  au 
plus.    Quand  ils  furent  établis  dans  leurs  conquêtes,    le  Roi  recompenfa  les  fervices 
qu'en  lui  avoit  rendus,  en  donnant  des  terres,  fujettes  à  fournir  des  foldats.     Ce  font 
ces  Terres,   dont  pnrle  la  Loi,    &  elles  étoient  appellées  Terres  Saliques,  c'eft-à  dire 
pofledées  fuivant  les  coutumes  des  Saliens.     Mai^  il  yen  avoit  d'autres  qu'on  apptlloit 
Terres  Allodiales,  qu'on  pouvoir  acquérir  par  héritage,  par  mariage  ou  par  achat    C'eù. 
de  ces  1  erres  qu'il  s'agit  proprement  daos  le  Chapitre  62,  comme  il  paroit  par  le  titre. 
De  ^lode.  De  lAku.    Il  confille  en  fix  paragr:iphes  fort  courts  qui  regardent  la  fucces' 
fîon  aux  Terres  Allodiales,  &  dans  lefquels  les  femmes  font  aulli  avantagées  que  les  mâ- 
les; il  n'y  a  que  le  lixieme  paragraphe  qui  renferme  une  exception;   pour  ce  qui  ejl  de  lu 
Terre  Saii'^ue,  que  la  femme  n'ait  Aucune  part  dans  l'héritage  ,  viais  que  tout  aille  aux  ma' 

(i)  /)«  Bis  Hift.  Crit.  de  rctablilTemem  de  Ja  £iiir.  de  Hollande  DanielT.  I.  p.  m.  13  JS:  fuir 

Monarchie  Françoiff,  (4)  in  Edit.   Liiidebrochii  î<  Pitàocaca. 

(il  Had  v.ucji,  GelU  Frarc.  L.  III.  (s)  D.uiitl  u'ji  fiip. 

(3)  Vtrioi  Diir.  lur  l'oiijiine  dfs  Loix  Salfques.  (6)  iad.  Icg.  Sal.  £u«iri  p.  107. 
Ai<«.  (i$  l'sAcdd,    du    Vifcnit   T,    ikl,    1».    J2  8. 
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Section    fin  avec  de  grandes  forces ,  défit  fon  Armée  ,  &  obligea  les  Turingiens 

I;       à  lui  payer  tribut  (a). 
Hifldîredes     ^^^  ficuation  de  fes  Etats,  6i  l'intérêt  de  fes  affaires,  engageoient  Clovis 
.ILllrJ^  à  avoir  prefque  toujours  un  AmbafT^deur  auprès  de  Gondebaud  Roi  des 
Race.        Bourguignons  ;  ce  fut  par  cette  voie  qu  il  entcn  Jit  parler  de  la  niece  de  ce 

Prince,  qui  par  fa  beauté  &  fa  vertu  paiToit  pour  la  plus  illudre  Princeffe 

Il  époîife    f^Q  fQji  fiecle,  &  l'ayant  demandée  en  mariage,  il  f obtint,  mais  avec  bien 
fY-^a*re-  ^^  ^^  peine  (b)  (*J.    Grégoire  de  Tours  l'appelle  Chrotilde,  mais  les  Hif- 

tien^  défait 

Alaric  &c.  (a)  Gregor.  Tiiron.  L.  II.  C.  27.    (b)  Hîncmar  in  Vit.  vS.  Remigii. 

les  (i).  Les  Lecteurs  Anglois  peuvent  à  préfent  iuger  du  but  de  cette  Loi,  &  de  rëten* 
due  qu'on  lui  a  donnée  p.ir  voie  de  conféqueiye.  Nous  n'ajouterons  que  deux  remar» 
ques.  La  première,  que  l'Empereur  Alexandre  Severe,  avoic  donné  auiTi  à  fes  Soldats 
des  terres  conquifes;  exemple  qui  avoit  été  fuivi  par  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs  (2)  ; 
&  quelques  Jurisconfultes  François  font  d'opinion,  qu'à  mefure  que  ces  Terres  retom- 
boient  à  la  Couronne, Clovis  &  fes  SuccefTeurs  les  donnèrent  aux  Saliens.  Notre  féconde 
remarque  eft,  que  comme  les  fujets  de  ces  Princes  étoient  de  difFérentes  nations,  Gau- 
lois &  Bourguignons  comme  François,  ils  vivoient  fuivant  leurs  Loix  particulières;  de 
là  vient  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Hiiloriens  la  diftinélion  entre  Nation  &  Peuple; 
le  premier  nom  ne  défignoit  que  les  François  ;  &  le  fécond  les  fujets  en  général  (3). 

(*)  Gundiac  Roi  des  Bourguignons  avoit  époufé  la  fœur  du  fameux  Ricimer,  dont 
nous  avons  fouvent  eu  occafion  de  parler  dans  l'Hilloire  Romaine:  il  eut  d'elle  Gonde- 
haud,    Godegifele  ,    Chilperic,   appelle  auffi  Hilperic,  &  Godemar  (4).    Ces  Princes 
partagèrent  entre  eux  les  Pays  fournis  aux  Bourguignons;  car  Ciailpcric  eft  nommé  Te- 
trarque  par  Sidoine  &  Roi  par  JornanJes.  Chilperic  &  Godemar  s'étant  ligués   enfem» 
ble  ,  chalferent  Gondebaud  &  fe  rendirent  maîtres  de  fes  Etats;  mais  GondebaudayanC 
trouv'é  à  la  fin  moyen  de  recouvrer  fon  Royaume ,  fit  tuer  fes  deux  frerés  avec  leurs 
cnfans  mâles  (5^.  Il  eut  même  la  cruauté  de  faire  jetter  dans  un  puit   la  femme  de 
Chilperic ,  avec  une  grolTe  pierre  au  col  (6^.     Sidoine  dit  que  c'étoit  une  Princeffe  d'u- 
ne grande  prudence,  &  qui  avoit  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  de  fon  mari,  &  par 
cette  raifon  il  l'appelle  une  féconde  Tanaquil.     EUe  tempera  par  fa  fageiTe  &  fa  douceur 
la  rigueur  naturelle  de  Chilperic,  ce  qui  fnuva  la  vie  à  bien  des  perfonnes  innocentes, 
tnforie  qu'elle  étoit  généralement  refpectée  &  aimée  (7).    Chiiperic  laifla  deux  filles, 
qui  furent  exilées  par  Gondebaud,  ou  plutôt  confinées  dans  un  Cliâteau  à  quelque  dis- 
tance de  la  Cour.    L'aînée,  qui  s'appeiloit  Mucuruna,  fit  vœu  de  virginité:  Clotilde, 
qui  étoit  la  féconde  ,  eft  celle  dont  il  s'agit  dans  cette  Note  (8)    il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Gondebaud  avoit  beaucoup  d'éloignement  pour  le  maiiage  de  Clotilde  avec 
Clovis;  parcequ'il  n'étoit  pas  en  état  de  rélîlter  à  la  puiffancedes  François,  &  qu'il  ap- 
préhendoit  que  la  Princefle  n'infpirât  à  fon  mari  la  haine  qu'elle  avoit  pour  lui  &  pour 
ia  famille.     Ce  qu'on  raconte  de  la  manière  dont  Clovis  s'y  prit  pour  gagner  le  cœur  de 
cette  Princefle,  &  de  l'échange  de  leurs  bagues,  a  fort  l'air  d'un  Roman  (9).    On  ea 
peut  dire  autant  de  l'envoi  des  Cavaliers  à  fa  pourfuite,  tandis  qu'elle  étoit  en  chemiiï 
pour  fe  rendre  auprès  de  Clovis,  6i  du  foupçon  qu'elle  en  eut,  qui  l'obligea  de  quitter 
le  Chariot  oii  elle  étoit  pour  monter  à  cheval,  afin  de  fe  mettre  en  fureté.     Cependant 
ces  faits  font  atteftés  par  l'Hiftorien  le  plus  grave  que  nous  ayons  1 10) ,  ôc  leur  peu  de 
vraifemblance  vient  uniquement  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  mœurs  de  ce  tems-là 
&  ctUes  du  nôtre,  ce  qui  dans  le  fond  n'cft  pas  d'un  grand  poids   (11).    Ces  particu» 

ij)    Vertot  ubi  fup.  (6)  Crtfor.  Tv.ron.  ubi  (up. 

^2)  Lam'fridiM:  ia  Alexandre,  p.  202-  (7j  Sidon.  L.  v.  Ep.  7. 

(3;  Dh  Boi  Hift.  Critiq.  de    l'étiiblilTement  de  (SJ  Gngor.  Turon,  1.   c, 

Ja  Moaarchie  Fraiiçoife.  (9)  Fredeg.sr    C    19  v*<c  zc 

(^)  Gregor.  Tnron  L.  II.   C.  zS.  (loj  Crcgor.  Juron,   ubi  fup, 

{$)  SUnnit  Epift,  p.  ;î,  Jmiandes  icr,  Goch,         tu)  £ftf  Ha  ttbi  (iip. 
C.  -H. 
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toriens  Modernes  lui  donnent  le  nom  de  CJotilde;  elle  ccoic  ztlt'e  Chre-SucTroi» 
tienne.     Les  efforts  qu'elle  fit  d'abord  pour  convertir  Ton  mari,  ne  furent       ^■ 
pas  fort  heureux;  au  contraire  la  mort  d'ingomer  fon  fils  aîné,  arrivée  ■^'^'''^^''''' 
peu  après  qu'il  eut  reçu  le  Batéme,  fit  un  mauvais  effet  fur  l'efpritdu  Roi  ;  prcm'ere^ 
le  ch^igrin  de  ce  Prince  augmenta  par  la  maladie  de  Clodomir,  ion  fécond  Rac." 

fïls,  dans  les  mêmes  circonibnces  ;  hcureufement  il  fe  rétablit  (a).  Les  Al- — 

lemans,  nation  nombrcufe  &  puiffante,  fe  répandirent   fur  les  bords  du 
Rhin  du  côté  de  Cologne ,  dévaltercnt  le  Pays  &  paHlrent  cnfuite  le  Rhin. 
Sigebert  demanda  du  fecours  à  Clovis,  qui  marcha  d'abord  avec  une  puif- 
fante Armée;  les  dc-ux  Rois  ayant  joint  leurs  forces,  donnèrent  bataille  à 
l'ennemi  dans  un  lieu  nommé  Tolbiac.     Ce  fut-là  que  Clovis,  fur  le  point 
d'être  défait,  fit  vœu,  fi  la  Providence  lui  accordoit  la  viftoire,  de  fe  faire     495. 
Chrétien.     Ses  prières  ayant  été  exaucées,  le  Roi  fe  fit  indruire,  &  reçut 
enfin  le  Batême  de  la  main  Saint  Rémi,  Evêque  de  Rheims,  ce  qui  caufà 
beaucoup  de  joie  dans  les  Gaules  &  à  Rome,parceque  la  plupart  des  Princes 
de  l'Europe  étoient  en  ce  tems-là  Ariens  (/;).     Quant  aux  miracles,  donc 
on  dit  que  la  cérémonie  de  fon  Batéme  fut  accompagnée ,  on  n'en  trouve 
ni  trace  ni  veflige  dans  les  plus  anciens  Hiltoriens  (*).  Quelque  tems  après 

(fl)  Grcgor.   Turnn.   L.  II.   C.   a 8.   Du        (b)  Gefta  Francorum  C.    XV.    Gregor. 
Bas  Hilt.   Critiq.   de  l'étabiiflement  de  la     Turon-  L,  II.  €.31. 
Monarchie  Françoife,  p.  365. 

la/ités  font  en  elles-tiiême  (î  petite?,  que  nous  n'en  aurions  rien  dit,  fi  nous  n'tîtioiis 
perfuadcs  qu'elles  fervent  en  qu'jlque  façon  de  clef  à  cette  Hifloire.  Clocilde  reneinbla 
à  C'i  mère  ,  &  par  fa  fiigefle  cV  fa  complaifance,  elle  acquit  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l'cfprit  de  Clovis,  (Se  gouverna  les  François,  quelques  anuées  après  fa  mort,  au  nom  de 
fcs  fils;  elle  les  aninia,  contre  fa  propre  famille,  dont  elle  caufa  à  la  fin  la  ruine  de 
même  que  celle  de  fon  l'aj's  (i). 

(*J  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  près  du  tems  de  Clovis,  fait  un  détail  très-circon- 
ftancic  du  IJatGme  de  ce  Prince;  nous  avons  de  plus  une  lettre  que  l'Evèque  de  Vienna 
lui  écrivit,  &  une  longue  lettre  d'un  autre  Evèque,  qui  rapporte  les  mir.icles  de  Saint 
Renii ,  Evêque  de  Rheims  ;  &  dans  toutes  ces  pièces  on  niï  trouve  pas   un  mot  de  la 
Sainte  Ampoulle  (2).     Cette  Hirtoire  a  été  rapportée  pour  la  première  fois  dans  le  IX. 
fiecle  par  irlincmar.  Archevêque  de  Rheims,  dans  fa  vie  de  Saint  Rémi;  voici  ce  qu'il 
raconte ,  que  ce  Prélat  étant  prêt  de  baptifer  Clovis  &  le  Clerc  qui  portoit  la  fiolle  du  S-?int 
Chrême  ne  pouvant  à  c:iufe  de   la  foule  approcher  des  fonts  baptismaux.  Saint  Rémi 
implora  le  fecours  du  Ciel  par  une  courte  mais  fervente  prière  ;  qu'une  Colombe  plus 
blanche  que  la  neige  parut  auffitôt,  portant  à  fon  bec  la  fainte  Ampoulle,  pleine  d'une 
huile  fainte,  dont  l'odeur  a>jréab!e  fiirprit  &  charma  tous  les  afliftans  ;  qu'audîtôt  que 
Suint  Rémi  eut  pris  l' Ampoulle,  la  Colombe  di<;parut;  &;  qu'il  fe  fervit  de  cette  huile 
niiraculeufe  pour  oindre  le  Roi  (3).     Tout  ce  (]u'on  peut  dire  pour  appuyer  cette  Rela. 
tion,  c'cfl  que  Hincmar  l'avoit  tirée  d'une  ancienne  Vie  de  Saint  Rémi.     Malheurcufe- 
mcnc  Grégoire  de  Tours  avoit  vu  cette  vie,  &  ne  dit  pis  un  mot  de  cet  extraordinaire 
miracle,  bien  qu'il  célèbre  la   iainteté  de  l'Evêque  de  Rheims,  qu'il  parle  de  fes  mira- 
cles,   &  qu'il  alfure  qu'il  retrufcita  môme  un  mort  (4).    En  vain  cite-t-on  une  foule 
d'Auteurs,  &  même  les  UiEces  &  les  Liturgies,  plus  modernes (5),  puifque  tout  ce 

Cr)  Voy.  la  fuite  de  i'Hiftoirc,  &  les  Auteurs  c.  p.  5^+. 

«its'ï.  (j^)  Crtgor.  Turtn;  ubi  fup. 

(2)  Greger.  Turon    L.    IL   C.  31.  Epift,  ^vi'ti  (s)  .Aimoini   de    gertis    Francor.  L.  I.  C.   i<î. 

ad  Clod.    Du    Oitfnt    T.  1.    p    «34.  Epift.  Nicet.  Grt,%or.   Mngni    L.    V.     Ep.    6.    Mvth      r.in,,  ad 

2d  Clilodo'winth.  ib-d.  p.  85$.  ain.  i;j4  Se  1257.  l'loil.,ird,  H;li.    £ccl,    Khc- 

0)  H.n:m.xr  Vit.    S.    Kciii!-.    ap.  Du  Chffnc  I.  mii;.   L,  1.  C,  ;3. 
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Section  les  Armoriques  fe  fournirent  à  Clovis ,  qui  fit  enfuice  la  gijerre  aux  Bourg- 
I-  nîgnons,  de  concert  avec  Théodoric  Roi  des  Ollrogoths  (a),  Alaric  à  qui 
Hiftoïredes  j^  grande  puifTance  de  Clovis  fefoit  ombrage ,  voyant  que  fes  propres fujets, 
^xlmtlxQ  qui  ctoient  Catholiques ,  avoient  de  la  difpofition  à  fe  déclarer  en  faveur 
Racé.^       de  ce  Monarque ,  entreprit  la  guerre  contre  lui  ;  la  querelle  fe  décida  par 

. — une  bataille  dans  la  plaine  de  Vouiilé ,  près  de  Poitiers  ;  l'Armée  d'Alaric 

5°7-  fut  mife  en  déroute,  &  lui-même  demeura  fur  la  place  (h).  L'ambition  de 
Clovis  le  porta  à  vouloir  pouifer  fes  avantages  trop  loin  ;  il  en  fut  puni  par 
la  vi6loire  que  Théodoric  remporta  fur  lui  devant  Arles;  peu  après  la  paix 
fut  conclue  entre  les  François ,  les  Vifigoths  &  les  Bourguignons  {c), 

(a)  Fredegar.  C.   XXV.   Gregor.    Turon.        (0  Marins  in  Chron    Jordanes  de  Reg> 

L.  il.  C.  33-  ''  norum  ac  temp.     fucceflionibus,  CaJJiodor. 

\h)  Ifidor.  Chron.  Gregsr.  Turon.  L.II.  Var.  L.  2ill. 
C    37. 

qu'on  y  trouve  n'eft  fondé  que  fur  l'autorité  de  Hincmar;  &  il  e(l  aifé  de  faire  voir  en 
peu  de  mots  de  quelle  autorité  il  peut  être.  On  voit  fon  peu  d'exaélitu.le  en  ce  qu'il 
met  le  Baiême  de  Clovis  au  Samedi  avant  Pr.ques  ,  tandis  qu'il  efl:  certain  qu'il  fut 
baptifé  le  jour  de  Noël  CO-  ^^  ^^'^^^  ^^  crédule,  qu'il  rapporte  un  autre  miracle,  opéré 
par  Saint  Rémi  en  faveur  de  Clovis,  qui  fcroit  bien  plus  merveilleux,  s'il  n'étoit  par- 
faitement ridicule.  Il  dit  que  Saint  Rémi  fit  préfent  à  Clovis  d'un  flacon  rempli  d'un 
vin  excellent,  pour  lui  fervir  dans  fcs  expéditions  militaires.  Le  vin  dont  cet  admira- 
ble flacon  étoit  rempli,  nouvelle  efpece  de  Baromètre,  baiflbit  fi  le  fuccès  des  armes 
ne  dtvoit  pas  répondre  aux  defleins  du  Prince,  &  au  contraire  ce  flacon  avoit  le  rare 
privilège  de  ne  jamais  tarir,  quand  le  Ciel  approuvoit  fes  projets,  quoique  Clovis,  la 
Famille  Royale,  fc  même  toute  fon  Armée  en  bûlfent  abondamment  (2).  Ce  n'eft  qu'un 
exemple  de  quantité  de  contes ,  débités  par  cet  unique  Champion  de  la  Sainte  Ampoul. 
le  ;  mais  cet  exemple  fufiit  pour  lui  ôter  tout  crédit  dans  l'efprit  des  gens  de  bon  fens  ; 
&  ne  peut  que  faire  rej;arder  en  pitié  ceux  qui  après  avoir  lu  des  traits  de  cette  nature, 
prétendent  y  ajouter  foi.  Il  e'I  furprenant  que  malgré  tant  de  miracles ,  on  ne  dife 
pas  un  mot  du  zèle  de  ce  Saint  Prclat  à  faire  des  remontrances  à  Clovis  fur  tant  d'in» 
juftices  Si.  de  cruautés  qu'il  commettoit  fans  cefle.  Des  miracles  opérés  en  faveur  d'un 
Prince  de  ce  caractère  ne  fervoient  qu'à  le  confirmer  dans  fes  vices ,  en  afFeriniflant  fa 
puifl'ance,-  &  Saint  Rémi  auroit  fait  infiniment  plus  pour  fon  propre  avant;ige  &  pour  ce- 
lui des  peuples,  s'il  eut  fait  un  feu!  miracle  pour  reprimer  ce  Prince,  &  pour  le  con- 
vaincre que  quelque  autorité  qu'il  eût  en  terre ,  il  ferolt  refponfable  de  l'abus  qu'il  en 
fefoit  à  celui  de  qui  il  la  tenoit.  Il  n'eft  pas  impolfible,  &  il  eft  même  fort  vraifeuibla» 
ble,  que  ce  Prélat  ne  négligea  pas  fon  devoir,  &  qu'il  fit  plus  d'une  fois  des  remontran- 
ces au  Roi  (3),  quoique  les  Moines  n'en  ayent  rien  dit,  parctqu'ils  ont  été  principale- 
ment occupés  à  maintenir  S:  à  étendre  lapuillance  de  l'Eglife,  qui  l'emportoit  chez  eux 
fur  l'honneur  &  le  bien  de  la  Religion.  C'eft  ce  que  leurs  admirateurs  doivent  recon» 
noitre  fans  peine,  car  un  favant  &  judicieux  Auteur,  qui  veut  cependant  pafler  pour 
croire  le  miracle  de  la  fainte  Ampoulle,  pour  répondre  .à  l'objection  tirée  du  filence  de 
Grégoire  de  Tours,  infinue  qu'il  n'en  a  point  parlé  pour  ne  pas  donner  un  nouvel  avan* 
tage  à  PEglife  de  Rheims  touchant  la  Primatie,  fur  celle  de  Tours  (4).  iSous  ne  dirons 
rien  de  la  bannière  parfemée  de  flîurs  de  lis ,  mife  entre  les  mains  de  Clovis  par  les 
Anges,  ni  de  l'Oriflamme  apportée  aufli  par  la  même  voie,  parceque  les  Hiftoriens 
François  abandonnent  ces  Contes ,  fc  quelques-uns  ne  fe  font  pas  même  une  peine  de 
renoncer  à  l'Hiftoiie  de  la  Sainte  Ampoulle  (5). 

(i)  Hinanar    1.    C.    ^Aviti   Ep,  41.   Edit.  Six.  l'Acad.  des    Infcript.  T,   III.    p.  35P  ,  360.  Ed^ 

mondi  p    s+  de  Hollande. 

(2)  Hincmar  ap.  Du  Chefne  I.  C.  p,  J27,  (s)  J-f  Gtnàre  Nouvelle  Hift.  de  France  Tt  I4' 

(l)  Ortgor.  Ty.ron.    L.  II.   C.   31.  p.  JI  3i,  Cbal^ni  Hifl.  de  f  iisnCÇ  T.  1.  f .  J»;  Z»« 

(4J  Verm  DilT,  fui  la  S,  Ampeuile,  Mcm.  de 
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Le  bruit  des  vidoires  de  Clovis  ayant  volé  jufcju'à  Conflantinople  l'Em-  s 
pereur  Analtafe  lui  envoya  une  couronne  &  la  robe  de  pourpre,  avec  Je    ^^^j°^ 
titre  '    "     •        1- r-,_r..,  _..  j.  A    _./^    /  A    ^T      o    ,  _ .' 


pereur  pouvoit  fe  propofcr  de conferver  quelque  droit  fur  les  Gaules, après    ^"* 


ks  avoir  perdues,  en  conférant  des  honneurs  que  Clovis  acceptoit,  tandis  ^^f'  '^'/«'« 
que  ce  dernier  pouvoit  les  regarder  comme  une  ailbciation  h  l'Empire    ou  ''^  f^^f^'^^^^ 
au  moins  vouloir  que  les  habitans  des  Pays  conquis  en  euffent  cette  idée  ^^^'^'^  ^^^^' 
Quand  il  vit  que  cela  avoit  réulTî,  il  commença  à  travailler  à  la  ruine  des 
autres  Princes  des  François ,  afin  de  lailTer  toute  la  nation  réunie  fous  l'o-     sro. 
béiflance  de  fcs  fils.     Sigcbert,  Roi  de  Cologne,  fut  la  première  viélime 
de  fon  ambition;  il  fit  infinuer  à  Clodoric,  fils  de  ce  Prince, que  Ton  père 
ne  pouvoit  vivre  longtems,  étant  fort  ûgé;  enforte  que  CioJoric  fit  afiaf- 
finer  Sigebert.     Pendant  qu'il  fe  mettoit  en  polTelfion  des  Etats  de  Ton  pè- 
re, il  fut  lui  même  afi;iOiné  par  un  de  ^^s  gens;  &  Clovis  ayant  paru  da- 
bord  à  la  tête  de  fon  Armée  ne  laiiîa  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  l'au- 
teur de  la  mort  de  Clodoric  &  qu'il  avoit  eu  part  à  celle  de  Sigebert  (b) 
Il  furprit  Cararic  ôc  le  fils  de  ce  Prince,  leur  fit  couper  les  cheveux    & 
ordonner  le  père  Prêtre  &  le  fils  Diacre.     C'eil"  le  premier  exemple  qu'on 
trouve  de  la  coutume  de  couper  les  cheveux  pour  rendre  un  Prince  inha« 
bile  à  porter  la  couronne.     Le  fils  ayant  dit  à  fon  père,  que  hs  cheveux 
repoufiieroient  avec  le  tems,  &  qu'ils  pourroient  alors  fe  venger;  Clovis 
les  prévint  &  leur  fit  couper  la  tête  {c),     l\  engagea  h.  force  de  promefles 
les  Officiers  de  Racanaire,  Roi  de  Cambrai,  de  le  lui  livrer  avec  fon  frère 
Richiaire;  &  après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté,  il  \qs  tua  de  fa  pro- 
pre main.     Ceux  qui  les  avoient  trahis  s'étanc  plaints  ,  que  lus  préfens 
qu'il  leur  avoit  donnés  n'étoient  que  de   cuivre  doré,  il  leur  répondit 
qu'il  ne  payoit  jamais  les  traicres  en  d'autre  monnoye  (â),  ' 

Il  transféra  fa  réfidcnce  d'abord  de  Tournai  à  SoifTons,  &  delà  à  Pa-  Sa  mon  ^ 
ris,  dont  il  fit  la  Capitale  de  fon  Royaume.  l\  affembla  un  Concile  à  Or-/°"  cara^e- 
léans,  où  fe  trouvèrent  un  afT.z  grand  nombre  de  Prélats,  &  l'on  a  en-  ^^' 
core  une  lettre  qu'ils  lui  écrivirent  à  cette  occafion  {e).     l\  fonda  divers 
Monalleres  &  bâtit  quelques  Eglifes,  ce  qui  joint  à  la  profeOlon  de  la  Re- 


aujourd'hui  le  nom  de  Sainte  Geneviève.  II  mourut  dans  fa  quarante-cin- 
quième année ,  la  trentième  de  fon  règne.  Les  Hilloriens  font  fort  partagés 
fur  fon  caraftere.  Quelques-uns  l'admirent  comme  un  grand  Capitaine  • 
d'autres  en  parlent  comme  d'un  Politique  confommé  ;  il  y  en  a  même  d'aV- 


(a)  Gregnr.  Turon.  L.  II.  C.  38.  (c)  Gregor.  Twen.  L.  lU  C.  ai, 

{b)  Jimoin.  do  Gedis  Frunc,  C  XVII,  [d]  Le  môme  C.  42. 

Xym.  Gregor,  Turon.  L.  II.  C.  40.  Ilad.  (e)  Siriaond.  Concil.  Galj.  T.  L 

ydefii  GcÙ.  Francor. 
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%  cTioN    Tez  complaifans  pour  en  faire  un  Saint  (a).    Un  Hiftorien  de  notre  tems 
I.        approche  plus  de  la  vérité;  il  dit,  que  Clovis  étoit  un  grand  Prince,  de 
Bijloiredes  ^^  très- méchant  homme  {b).  Il  fe  diftingua  fans  contredit  par  fon  cou- 
Roisdeia  j-g^g  («^  par  fon  habileté,  <&  fa  bonne  fortune  furpafTa  encore  fes  talens; 
Ra  ï"^    mais  fes  défauts  étoient  abominables  ;  ce  n'efl  pas  à  un  Hiflorien  à  les  ex- 
--" cufer    &  il  y  auroit  quelque  chofe  d'odieux  à  y  infiiter.  Mais  fans  en- 
courir ce  blâme  ,  nous  pouvons  dire ,  que  fon  ambition  démefurée  ,  6c 
l'envie  d'afTurer  à  fa  famille  la  fouveraineté  fur  tous  les  François ,  par- 
tagée jufques  alors  entre  les  Chefs  des  différentes  Tribus,  furent  la  four- 
ce  des  vices  qui   ternirent  l'éclat  de  fes  grandes  qualités,  &  ne  permet- 
tent gueres  aux  autres  nations  de  regretter  la  gloire ,  dont  quelques  Hif- 
toriens  fe  vantent ,  d'avoir  eu  ce  Prince  pour  fondateur  de  leur  empire. 
Ses  quatre       Clovis  laiffa  quatre  fils,  qui  partagèrent  entre  eux  les  Etats  que  leur 
Fils  parla-   «gre  avoit  conquis.    L'aîné,  qui  s'appelloit  Thierri,  avoit  environ 
^^'i^  /"     vingt-fix  ans,  ik  étoit  né  avant  le  mariage  de  fon  père  avec  Clotilde; 
^^^^^'        delà  quelques  Hifhoriens  Modernes  ont  conclu  qu'il  étoit  bâtard ,  inais  on 
n'en  a  point  de  preuve.     H  eut  en  partage  les  Provinces  Orientales  du 
Royaume  de  Clovis,  &  fut  nommé  Roi  de  Metz,parcequ'il  fit  de  cette 
ville  fa  Capitale.     Clodomir,  l'aîné  des  fils  de  Clotilde,  âgé  de  feize 
ans,  fut  Roi  d'Orléans.    Childebert&  Clotaire,  étoient,  en- 
core enfans  ;  le  premier  fut  Roi  de  Paris ,  &  le  fécond  de  Soiiîbns ,  fous 
la  tutelle  de  la  Reine  leur  mère.     Mais,  quoique  Grégoire  de  Tours  dife 
que  ce  partage  étoit  aflez  égal,  il  n'efl  pas  aifé  de  dire   de  quelle  façon  il 
fè  fit,  ni  de  marquer  les  limites  de  ces  Etats  (c).     L'autorité  de  Clotilde, 
dont  *la  prudence  de  cette  Princefi^e  fut  le  grand  fondement ,  niaintint  la 
paix  parmi  les  François,  pendant  fept  ans  après  la  mort  de  Clovis.  Il  y  eut 
feulement  un  petit  démêlé  entre  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths ,  &  'J  hier- 
ri  Roi  de  Metz ,  qui  s'accommoda  à  des  conditions  peu  avantageufes  au 
dernier.  On  en  a  afi^'gné  par  conjeélure  quelques  rairons,que  nous  ne  pou- 
vons rapporter ,  &  qui  ne  font  pas  allez  importantes  pour  donner  lieu  à 
quelque  obfcurité  dans  le  cours  de  la  narratiun     11  y  a  néanmoins  afTez 
d'apparence  que  le  voifinage  d'un  Prince  auifi  redoutable  que  Théodo- 
ric    ne  contribua  pas  peu  à  maintenir  la  tranquillité  dans  ce  nouveau 
Royaume. 
Dancîs  dé-      Une  nombreufe  Flotte ,  .qui  portoit  une  puiiTante  Armée  de  Danois, 
faits,  ^     étant  entrée  par  l'embouchure  de  la  Meufe,  Coehiliac  leur  Roi  débarqua 
conquêtg  de  j^g  'iroupes ,  &  mit  tout  le  Pays  à  feu  &  à  fang.     l'hierri  envoya  contre 
la.  Tlmnn-  ^^^  barbares  une  Armée  fous  la  conduite  de  Théodebert  fon  fils  ;  il  fit  auffi 
^^'  -^Q      équipper  quelques  VailTeaux  pour  attaquer  les  Danois  par  mer.     Le  jeune 
Prince  s'acquitta  de  fa  commilfion  avec  honneur;  il  défit  les  ennemis  lur  le 
rivage,  battit  leur  Flotte,  tua  leur  Roi,  mit  en  hberté  les  prifonniers,  & 

obli- 

(«)  De  la  Sainteté  du  Roi  Clovis ,  avec  (è)  Chaïons  Hift.  de  France ,  Vol.  I.  p. 

les  preuves  ft.  les  autorités,  &  un  abrégé  1$. 

de  fa  vie,  par  Jean  Savaren,   Lieutenant-  (c)  Gregor,  Vuron,  L.  III.    C,    I.  Ag(l\ 

Général  de  Clermont.  faris  i(32i,  in-FoU  xhias,  L.  I. 


i 


■r~^. 


Caiitx 

J)oiu-  la  iin  du  Reonc  de 

Cloais 

el  pourlel>artaoc  de  les  Etats 
enti-e  les  T.jilans  . 
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Thierri  accepta  la  propofition,  &  alla  joindre  Hcrmaufroi;  ils  donnèrent  ' 

bataille  â  Balderic,  qui  fut  défait  &  tué  dans  le  combat.  II ermanfroi s'em- 
para de  tous  fes  Etats,  6l  Thierri  n'eut  pour  toute  recompenfe  que  le  re- 
proche de  s'être  engagé  dans  une  entreprifè  odieufe.  Un  Prince  aufli  cou- 
rageux &  habile  ne  pouvoic  qu'être  fort  fcnfible  à  un  (i  mauvais  procédé; 
mais  voyant  1  lermanfroi  maître  de  toute  lu  Thuringe,  tandis  qu'il  n'avoic 
lui-même  qu'une  partie  des  Etats  de  Clovis,  il  dilîimula  fon  relfcnLimenc 
en  attendant  l'occafion  de  le  faire  éclater  (Z>). 

Gondebaud  Roi  de  Bourgogne,  qui  avoit  tué  fon  frère  Chilperic,  père  Les  fds  de 
de  Clotilde,  étant  mort,  avoit  laiffé  Ç^s  Etats  à  SigismonJ  ^  à  Godemar  Clotilie 
fes  fils.     La  veuve  de  Clovis  engagea  fes  enfans  à  déclarer  la  guerre  à  J"^^'"V^'i« 
Sigismond.     Ce  Prince  s'écoit  rendu  odieux  à  Ç<::s  fujets  par  une  action ,  que  Po^nT^ 
nous  avons  rapportée  ailleurs  (c).     La  partie  n'étoit  pas  égale,  &  s'igis^  tufntie  Roi 
mond  fut  bientôt  battu.  Comme  les  François  ravageoicnt  le  Pays  Hins  mena-  i>'ë'suionJ. 
gement,  les  Bourguignons  ou  par  chagrin  contre  l'auteur  de  ieur  dcfola- 
tion,  ou  dans  l'efpérance  d'appaifer  les  vainqueurs,  fe  fai firent  de  Sigis- 
mond, qui  avoit  coupé  fes  cheveux  &  s'étoic  déguifé  en  Ilermite,  vS:  le 
mirent  entre  les  mains  de  Clodomir,qui  avoir  déjà  en  fa  puiiTance  la  Reine 
de  Bourgogne,  &  deux  jeunes  Princes  Ces  fils.    Il  les  tint  quelque  tems  en 
prifon  à  Orléans ,   mais  ayant  appris  que   Godemar  s'étoit  fait  procla- 
mer Roi   àcs  Bourguignons  ,  il  réfolut  de  les  faire  mourir  {d).     En-vain 
Avitus,  y\bbé  deMici,  intercéda  en  leur  faveur,  promettante  Clodomir 
la  vidloire,  s'il  acordoit  la  vie  à  ces  infortunés,  il  ne  fe  laiïïa  point  flé- 
chir, &  ils  furent  jettes  dans  un  puits,  pour  venger  la  mort  de  Chilperic, 
que  fon  père  Gondebaud  avoit  traité  de  la  même  manière.    La  pitié  que 
tout  le  monde  eut  de  Sigismond,  lui  procura  le  titre  de  Saint,  qu'il  ne  mé- 
ritoit  pas  d'ailleurs  {c),   Clodomir,  car  il  ne  paroit  pas  que  fes  frères  ayent 
pris  part  à  cette  féconde  guerre ,  Clodomir,  dis-je,  entra  en  Bourgogne 
à  la  tête  de  ^on  Armée,  livra  bataille  à  Godemar  Ck  le  défit.     iMais  dans 
la  chaleur  de  la  pourfuite,  s'étant  engagé  trop  loin,  il  fut  enveloppé  cSc 
percé  de  coups.     On  mit  fa  tête  au  bout  d'une  lance ,  &  hs  Bourguignons 
s'étant  ralliés  marchèrent  aux  François,  fe  flatant  que  cet  objet  leur  feroit 
tomber  les  armes  des  mains  ;  mais  il  leur  infpira  au  contraire  une  telle  fu- 
reur, qu'après  avoir  taillé  l'Armée  de  Godemar  en  pièces,  ils  l'obligèrent 

(a)  Gregor.    Turon.    I.   c.    C.    3.    Gefla        (c)  Gefta  Reg.  Francor.  C.  XX. 
Franc;  C.  XIX.  {d)  Marins  Avent,    in  Chron. 

(b)  Greiïor.   Turon.  ubi  fiip.  C.  4.   AUC-         {e)  Gregor.    Turon.    L.    III. C.    6.    PîS-. 
tor  vit»  Theodoric.  Abb.  Rhcmenfis,  lîo  S.  Siêisuiundi. 
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Section     de  prendre  le  fuite  (a).     Clodomir  laifla  trois  fils ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
.^.        Tes  frères  de  fe  faifir  de  Tes  états ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  prendre  les 
Rois'dsf"  jeunes  Princes  fous  leur  tutelle  :  nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  façon 
première    ils  s'en  acquiterent. 

Race.  Thierri  Roi  de  Metz,  voyant  la  puiffance  des  OUrogoths fort  affoiblie 

— : — ; —  par  la  mort  de  Théodoric ,  jugea  i'occafion  favorable  pour  fe  venger  de 
Thiem  Hermanfroi.  11  engagea  Clotaire  Roi  de  SoifTons  à  le  féconder  dans  cette 
Thumige'^  guerre ,  &  au  tems  marqué  ils  entrèrent  dans  la  Thuringe  à  la  tête  de  deux 
^fe  défait  puiCfzntes  Armées;  ils  s'étoient  joints  après  avoir  pafTé  le  Rhin,  &  Théo- 
rie Her-  debert  commandoit  une  partie  des  Auftrafiens  fous  les  ordres  de  fon  père 
jiianfroi.  ^^^^  Hermanfroi  avoit  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  fe  bien  défendre.  Les 
Alliés  le  trouvèrent  dans  une  vafte  plaine  où  il  avoit  rangé  fon  Armée  en 
^nj,  ordre  de  bataille,  ayant  à  dos  une  rivière  profonde  &  rapide.  Les  Fran- 
çois fe  mirent  promptement  en  ordre,  &  attendirent  qu'on  vint  les  atta- 
quer, mais  voyant  que  les  Thuringiens  ne  s'ébranloient  point,  ils  s'avan* 
cerent  pour  les  charger.  Hermanfroi  avoit  fait  faire  fur  tout  le  front  de 
fon  armée  quantité  de  fofles  d'efpace  en  efpace ,  &  les  avoit  fait  recouvrir 
de  gazon  ;  un  grand  nombre  de  François  donnèrent  dans  le  piège  &  y  pé- 
rirent. Clotaire  s'en  étant  apperçu  fit  faire  alte  aux  Troupes  qui  fuivoient ,. 
&  fit  palTer  fa  Cavalerie  entre  les  fofl^es ,  &  pouffa  fi  vivement  les  Thu- 
ringiens, qu'il  les  mit  en  defordre.  Théodebert  fuient  l'exemple  de  fon 
oncle  avec  l'Infanterie,  &  Thierri  ayant  pris  les  ennemis  en  fianc,  la  dé- 
route fut  bientôt  générale ,  ëc  la  rivière  qu'ils  avoient  derrière  eux  ne  leur 
ayant  pas  permis  de  fe  fauver ,  la  plupart  furent  taillés  en  pièces  ou  fe  no- 
yèrent (c).  Théodat  frère  de  la  Reine  Amalberge  la  conduifit  en  lieu  de 
fureté ,  (k  Hermanfroi  s'étant  échapé  avec  peine  erra  de  lieu  en  lieu  dé- 
guifé.  Sa  Capitale  fut  prife ,  &  tout  le  Pays  dévafté.  Peu  de  tems  après 
cette  victoire,  Thierri  demanda  un  entretien  particulier  à  fon  frère  Clo- 
taire; celui-ci  étant  à  la  porte  de  la  faile  où  ils  dévoient  conférer  enfemble, 
aperçut  les  pieds  de  quelques  foldats  qui  étoient  cachés  derrière  la  tapif- 
ferie;  fe  défiant  alors  de  quelque  deflein  contre  fa  perfonne,  il  fit  figne  à 
fes  gens  d'avancer  &  d'entrer  avec  lui.  Thierri  entretint  fon  frère  de  di« 
verfes  chofes  touchant  leurs  intérêts;  il  lui  marqua  même  plus  de  cordia- 
lité que  jamais,  &  lui  fit  préfent  d'un  fort  beau  baiïin  d'argent;  Clotaire 
le  reçut,  &  s'en  retourna  bien  réfolu  de  ne  plus  courir  le  même  rifque  (d). 
A  la  fin  de  la  campagne ,  Thierri  déclara  que  s'étant  vengé  du  manque  de 
parole  de  Hermanfroi,  ce  Prince  pouvoit  venir  le  trouver  en  afllirance  à 
Tolbiac,  pour  traiter  de  la  paix.  Hermanfroi  s'y  rendit  &  fut  bien  reçu; 
mais  comme  quelques  jours  après  ils  fe  promenoient  enfemble  fur  les  mu- 
railles de  la  ville,  Thierri  s'étant  un  peu  écarté,  quelqu'un  poufia  Her- 
manfroi ,  &  le  précipita  du  haut  de  la  muraille  dans  le  foifé ,  où  il  expira 
fur  le  champ  ;  6c  tous  fes  Etats  furent  fournis  à  Thierri  (e). 

(a)  GeftaRes.  Francor.  C.  21.  (d)  Gregor.  Turon.  L.  III.  C.  7. 

(&)  Gregor.  Tiiron    ubi  fup.  {e)  Frocope  BcU.  Goth.  L.  I.  C,  i^. 

Ce)  Geftà  ileg.  Francor.  C.  XXII. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIil.  123 

Pendant  que  ce  Prince  &  Clotaire  écoient  occupés  en  l'huringc,  Childe-  Sectwu 
berc,  Roi  de  Paris,  étoit  engagé  dans  une  autre  guerre,  donc  nous  avons        i. 
rapporté  la  caufe  &  l'illlie  dans  un  autre  endroit  ;   ainfi  nous  en  parlerons  Hijïoire  des 
ici  trés-fuccintement.     Clotilde  fa  fœur  avoit  époufé    Amalaric  Roi  des  ^^'f^'^a 
Vifigoths;  elle  étoit  aulîi  zélée  Catholique,   qu'Amalaric  étoit  obfliné  A-  Ra^cc."^^*^ 

rien;  cette  différence  de  Religion  rompit  bientôt  la  bonne  intelligence  en- 

ire  eux  &  Childebert  prit  les  armes  pour  venger  fa  fœur  des  mauvais  trai-  Childtbcrt 
temens  quVIIc  effuyoit.  Comme  il  étoit  en  chemin  pour  le  Languedoc, ap-  attaque  les 
pelle  alors  Scptimanie,qui  étoit  enlapuiffance  des  Goths,on  lui  apporta  le  ^îA^'J-^-'' 
faux  avis,  que  Ton  frère  Thierri  avoit  été  tué  dans  la  bataille  contre  Herman-  cioulde^^ 
froi;  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  fondre  dans  l'Auvergne, qui  ap'jxur. 
partenoit  à  Thicrri  ;  la  Capitale  lui  ayant  été  remife  par  trahifon  ,il  en  prit 
poffeflion.  Mais  à  peine  avoit-il  reçu  les  hommages  des  habicans  (a),  qu'il 
vint  des  nouvelles  certaines,  que  'l'hierri  non  feulement  vivoit,  mais  qu'il 
étoit  vi6lorieux.  Childebert  abandonna  fa  nouvelle  conquête  plein  de  honte 
&  de  confufion;  &  pour  effacer  la  mémoire  de  cette  démarche  précipi- 
tée, il  reprit  fa  première  expédition,  dans  laquelle  il  eut  tout  le  bonheur 
qu'il  pou  voit  fouhaitter.  Il  défit  Amalaric,  fe  rendit  maître  de  Narbonne, 
6i  le  Roi  des  Vifigoths  ayant  été  tué  par  fes  propres  fujets,  on  lui  rendit 
la  Reine  fa  fœur,  qui  mourut  en  chemin,  en  allant  à  l^aris.  Childebert  y 
retourna  en  triomphe ,  avec  fon  armée  chargée  de  butin  :  il  fe  trouva  par- 
mi les  dépouilles  quantité  de  riches  Vaiffeaux  tirés  des  Eglifes  Ariennes; 
le  Roi  les  fit  diitribuer  aux  Eglifes  de  fon  Royaume ,  <k  fe  concilia  par  là 
l'affeélion  du  Clergé  ôl  refiime  des  Prélats  (/?).  Clotaire  fon  frère  le  féli- 
cita fur  l'heureux  fucccs  de  fon  expédition ,  Ôc  ils  s'unirent  plus  étoitcment 
que  jamais  ,  par  les  défiances  qu'ils  avoient  conçues  de  '1  hierri  ;  ils  ne 
laifferent  pas  de  lui  propofer  de  fe  reconcilier  enfemble,  &  de  les  fécon- 
der dans  la  guerre  qu'ils  vouloient  entreprendre  contre  les  Bourguignon?. 
Comme  cela  ne  s'accordoit  pas  avec  les  vues  politiques  de  Thierri,  il  les  re- 
fufa.  Ils  entreprirent  alors  de  fe  mettre  en  fureté  de  fon  cô:é,en  excitant 
par  leurs  intrigues  une  fédition ,  parmi  fes  'IVoupes ,  &  en  fomentant  une 
rébellion  en  Auvergne,  où  il  fut  obligé  d'envoyer  l'élite  de  fon  Armée,  fous 
la  conduite  de  {"on  fi's  Théodebert.  Childebert  &  Clotaire  ayant  ainfi  don- 
né affez  d'occupation  chez  lui  à  leur  frère,  continuèrent  leurs  préparatifs 
contre  Godemar,  qui  peu  à  peu  avoit  recouvré  toute  la  Bourgogne,  &  af- 
fembloit  toutes  fes  forces  pour  fe  défendre  (c). 

Les  deux  Rois  François  entrèrent  dans  le  Pays  ennemi  avec  une  puif  Gun-rc  de 
fante  Armée,  &  commencèrent  par  le  fiege  de  la  ville  d'Autun,  qu'ils  ^''"'".tr»?''» 
emportèrent;  ils  s'avancèrent  enfuite  jufqu'a  Vienne,  qu'ils  prirent  auffi ;  y  ^  ^'/' . 
comme  ils  vouloient  conferver  des  conquêtes,  qui  leur  coutoient  affczcher,  yoife^ns'- 
ils  finirent  la  campagne,  &  prirent  des  quartiers  d'Hiver  dans  le  voifina- /"^ivif  de 
ge  (J).    En  attendant  Thierri,  qui  s'appercevoit  que  la  guerre  d'Auvergne  iMu^^dcric.  . 

(a)  Gregor.   Turon.  I.  c.  C,    9.    Proctp.    Jtodor. 
ubi  fup  (c)  Gregcr.  Turon.  L.  IH.  C.  11. 

(ô)  ffidor.   Hifpal.  Greger.    Turon.  Cas-        {d)  Le 'même,  Cojfiodor.  Variai.  L.  U. 
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Section  pouvoit  devenir  dangereufe ,  fe  rendit  en  perfonne  dans  cette  Province  ; 
I-  comptant  que  Ton  cara6lere  &  fon  expérience  feroient  plus  propres  à  la  ré- 
Hiftoiredes^  duire ,  que  la  douceur  &  la  générofité  d'un  jeune  Prince  td  que  fon  fils. 
pr°emiere  H  fit  paroitre  d'abord  une  grande  rigueur;  mais  tout  d'un  coup  ,  fous  pré- 
Race,         texte  d'un  fonge  ou  d'une  vifion  il  changea  de  conduite, &  en  fefant  grâce 

■  à  Tes  fiijets,  qui  étoient  au  defefpoir,  il  les  engagea  à  une  foumiffion,  à 

laquelle  il  n'auroic  peut-être  pas  pu  Ci  aifément  les  contraindre  {a).  Il  fît 
fon  entrée  dans  la  ville  d'Auvergne,  où  il  fe  contenta  de  punir  la  famille 
du  Sénateur  Arcade ,  qui  avoit  livré  cette  ville  à  Childebert.  Mais  lors- 
qu'il croyoit  avoir  pacifié  la  Province,  il  fallut,  recommencer  de  nouveau. 
Un  grand  Seigneur  du  Pays,  appelle  Munderic,  qui  prétendoit  être  de  la 
famille  Royale  de  Clovis ,  non  feulement  fe  fouleva,  mais  prit  le  titre  de 
Roi,  &  affembla  une  Armée,  qui  étoit  compofée  principalement  de  ceux 
que  les  Troupes  du  Roi  avoient  ruinés  (b).  'Thierri  tenta  d'abord  la  voye 
de  la  négociation  pour  l'avoir  en  fon  pouvoir,  mais  cet  expédient  ne  lui 
ayant  pas  réufli,  il  l'afliegea  dans  une  place  forte,  nommée  Vitri.  La 
Garnifon  étant  nombreufe  &  compofée  de  gens  déterminés  ils  firent  une 
réfiftance  opiniâtre.  Le  Roi  envoya  alors  un  de  fes  Domelliques  nommé 
Arégifile ,  homme  adroit  &  hardi ,  pour  engager  Munderic  à  fortir  de  fa 
Place.  Arégifile  repréfenta  à  Munderic  la  grandeur  du  danger  auquel  il 
s'expofoit,  6i,  il  le  fit  fi  énergiquement ,  que  Munderic  confentit  de  fe 
rendre,  après  qu' Arégifile  eut  juré  fur  l'autel  qu'il  auroit  fon  pardon  (c), 
ils  fortirent  enfemble,  fuivis  de  quelques-uns  des  gens  de  Munderic,  & 
trouvèrent  plufieurs  foldats  qui  regardoient  tous  fixement  Munderic  ;  Aré- 
gifile leur  demanda  en  colère ,  s'ils  n'avoient  jamais  vu  Munderic ,  qu'ils  le 
regardoient  fi  attentivement  ?C'étoit  le  fignal  qu'il  leur  avoit  donné  pour 
fondre  fur  Munderic ,  mais  celui-ci  eut  le  tems  de  lui  palTer  au  travers  du 
corps  une  efpece  de  lance  qu'il  avoit  à  la  main,  en  lui  difant ,  Parjure  tu 
me  fais  périra  mais  tu  périras  avant  moi;  mais  ayant  été  enveloppé  avec  fes 
gens,  ils  furent  taillés  en  pièces  (d).  Thierri  ayant  pacifié  l'Auvergne 
pour  la  féconde  fois,  y  laiffa  Théodebert  avec  quelques  Troupes ,  pour  y 
maintenir  la  tranquillité.  Il  retourna  à  Metz  ,  méditant  de  plus  grands 
delîeins ,  &  brûlant  du  defir  de  cliafier  les  Ollrogoths  &  les  Vifigoths  des 
Provinces,  qu'ils  tenoient  encore  dans  les  Gaules;  il  comptoit,  fuivant  la 
maxime  de  fa  famille,  qu'il  n'avoit  rien  tant  qu'il  n'étoit  pas  maître  de 


tout. 


Clouire  La  Reine  Clotilde  étant  venue  à  Paris  avec  fes  petits- fils  Gunthaire, 
pttri'avîsde  Théodebalde  &  Clodoalde,  fils  de  Clodomir,  prefia  Childebert  de  rendre 
Childebert  JLifi:ice  à  ces  jeunes  Princes.  Il  feignit  d'entrer  dans  fes  vues,  &  manda 
poîqnarde  ç^^  fj-gj-g  Clotaire  fous  prétexte  de  régler  le  partage  de  la  fucceffion  de 
yeux  Tônt  Clodomir  entre  fes  trois  enfans.  Après  avoir  conféré  enfemble  ,  ils  envo» 
iis  parla-   yerent  à  la  Reine  Clotilde  demander  les  jeunes  Princes  ,•  elle  les  fit  partir 

(fl)  Had.   Valefii  Geft.  Francor.    Greg.        (d)  Bakize  Hifl.   de  !a  Maifon    d'An* 

Tîtron.  1.  c   C.  12.  vergne,  T.   I.  vers  le  fin.   Gregor.   Turon. 

(h)  Aimûln.  de  gefl.  Francor.  L.  lî.  C.  8.  h<.  111.  C  Iij 
(c)  Giegir.  Turon.  ubi  fup.  C.  13. 
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{ans  fe  défier  de  rien ,  en  difant  qu'elle  oublieroic  la  mort  funefte  de  leur  Siictiom 
père  en  les  voyant  régner  Ça).     Elle  fut  fort  furprife  d'apprendre  qu'on        I- 
leur  avoit  donné  des  gardes;  mais  fa  furprife  augmenta  ,   lorsque  quelques  ^^Jjo^redet 
jours  après  Arcade,  ce  Sénateur  qui  avoit  livré  la  ville  d'Auvefgne  àChil-  pr^émiere* 
debert,  la  vint  trouver  de  la  part  des  deux  Rois,  &  lui  prcfenta   des  ci-  Race. 

féaux  îk  une  épée  nue  ,  difant  qu'il  falloit  qu'elle  choifit  entre  ces  deux  — 

chofjs.     Conllernie  de  ce  barbare  meflage,  il  lui  échapa  dans  le  fort  de  fa  ^'"^  ''^" 
douleur  de  dire,  qu'elle  aimoic  mieux  voir  fcs  petits-fils  morts,  que  les   ^f^'-x, 
cheveux  coupés.     Arcade  ayant  porté  cette  réponfe  aux  deux  Rois;  Clo- 
taire  enfonça  fur  le  champ  fon  poignard  dans  le  cœur  à  Théobalde,  âgé 
de  dix  ans  {h).     Gunthaire ,  qui  n'avoit  gueres  que  fept  on  huit  ans ,  em- 
brafl!a  les  genoux  de  fon  oncle  Childebert  ;  ce  Prince  attendri  par  les  larmes 
de  cet  enfant ,  conjura  Clotaire  de   l'épargner.     Alors  ce  furieux  lui  die 
brûlant  de  colère  ,,  C'eft  toi  qui  m'as  engagé  à  commettre  ce  crime,  ^ 
„  tu   recules  !    JNIeurs  toi-même  ou  lailfe  moi  achever  ce  que  j'ai  com- 
„  mencé".   Childebert  effrayé   fe    retira,   &   Clotaire   égorgea  l'enfant. 
Pendant  cette  efpece  de  conteftation  ,  des  gens  de  Childebert  cachèrent 
Clodoalde  ;  Clotaire  en  fut  fi  irrité,  qu'il  acheva  d'affouvir  fa  rage  fur  les 
Gouverneurs  &  les  Domefliques ,   qui  avoient  fuivi  les  Princes ,  qu'il  fit 
tous  affalliner  {c).     Clodoalde  entra  dans  les  ordres  facrés  ;  l'innocence  de 
{i^s  mœurs  l'a  fait  paficr  pour  un  Saint,  &  il  a  laiifé  fon  nom  au  village  de 
S.  Clou  auprès  de  Paris  (J).     Il  eût  été  alTi-z  naturel  que  Thierri,  qui  n'a- 
voit aucune  part  au  meurtre  de  fes  ne  veux ,  en  eut  tiré  vengeance  ;  mais  com- 
me il  avoit  une  partie  de  leurs  Etats,  il  fe  reconcilia  avec  (ts  frères,  &  fe 
ligua  avec  Clotaire  pour  chafTcr  les  Oflrogochs  des  Gaules, afin  de  partager 
entre  eux  ce  qu'ils  y  poffedoient  {c). 

Pour  exécuter  cette  grande  entreprife  Clotaire  envoya  une  Armée  fous  la  Ces  d^ut 
conduite  de  fon  fils  Gunthier,  qui  s'avança  jufqu'à  Rodez;  Théodcbert  de  ^'^'"<"" 
fon  côté  marcha  à  la  tête  des  Troupes  de  fon  père;  mais  aulTitôt  que  la  '^'^'^■^'^''^.  f* 
guerre  fut  commencée,  Gunthier  s  en  retourna,  fans  qu  on  en  marque  la  Bourgo-ne. 
raifon,  &  laiffa  à  Théodebert  feul  le  foin  de  pourfuivre  l'expédition  (/).     534.^ 
Dans  le" cours  de  la  guerre,  il  rencontra  une  Dame,  nommée  Deuterie,qui 
avoit  fon  mari,  de  la  beauté  &  de  fefprit,  bien  qu'elle  eût  paffé  la  grande 
jeuneffe;  il  en  devint  fi  amoureux,  qu'après  une  campagne,  où  il  ne  fit 
pas  grand  chofe,  il  ^(^  retira  en  Auvergne  &  mit  Ç^s  Troupes  en  quartier 
d'hiver  {g),    Thicrri ,  après  avoir  fournis  cette  Province  en  avoit  confié 
le  Gouvernement  à  Sigivalde;  ce  Seigneur  comptant  que  le  peuple  n'avoit 
gueres  de  juftice  à  efpérer  de  la  Cour,  avoit  exercé  mille  violences.    Con- 
vaincu de  crimes  atroces,  Thierri  le  fit  venir  à  Metz,  &  lui  fit  couper  la 
tête.     Appréhendant  que  Givalde,  fils  de  Sigivalde,  n'entreprit  un  jour 
ou  l'autre  de  venger  la  mort  de  fon  pcre ,  il  envoya  ordre  à  Théodebert 
de  l'arrêter  ik  de  le  faire  aulli  mourir.     Théodebert ,  qui  étoit  Parrain  de 

(a^  Le  même  C.  18.  CO  Oregor.  Turon.  ubi  fup. 

(b)  Fredegar.  Epit.  &  Chron.  (/)  ^don.  BrcV.  Chron. 

(c)  Gregor.  Turon.  ubi  fup.  (^)  Cregor.  Tureti.  1.  ç. 

(d)  Fredegar,  1.  c, 

Q3 
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SiîrTioN    ce  jeune  Seigneur ,  le  fît  venir  fecretement ,  lui  montra  l'ordre  du  Roi,  lui 
i'.        donna  le  tems  de  fe  mettre  en  lieu  de  fureté ,  &  lui  confeilla  de  ne  pas  pa- 

Rois'del"  ^^^^^^  ^^"^  '*^  ^^y^  '  ^^"^  ^"^  ^^  ^°^  vivroit  (a).  Dans  ces  entrefaites  Chil- 
preiniere  debert  &  Qotaire  achevèrent  de  faire  la  conquête  de  la  Bourgogne,  les 
Race.        uns  difent  que  Godemar  fut  tué ,  mais  d'autres  prétendent  qu'il  fe  retira  en 

Efpagne ,  d'où  il  palTa  en  Afrique  (b).  Ce  befoin  que  les  deux  Rois  avoient 

de  leurs  Troupes  pour  cette  guerre,  fut  peut-être  une  des  raifons  du  rappel 
de  Gunthier,-  mais  il  y  en  avoit  une  autre;  la  fanté  de  Thierri  s'afFoiblis- 
foit,  &  fes  deux  frères  avoient  de  fi  grandes  intelligences  dans  fes  Etats, 
qu'ils  fe  flatoient  de  fupplanter  leur  neveu,  à  quoi  la  guerre  contre  les 
Oftrogoths  qu'il  avoit  fur  les  bras ,   contribua  félon  toutes  les  apparences. 
Mais  Théodebert  ayant  été  informé  à  tems  de  leur  cabales ,   fe  rendit 
Mort  de    promptement  là  Meîz,  déconcerta  leurs  mefures,  &  le  Roi  étant  mort  fut 
Thierri.     proclamé  fans  difficulté  &  fe  mit  en  poiTeflion  des  Etats  de  fon  père  (c). 
Le  procédé  de  fes  oncles  &  le  rifque  qu'il  avoit  couru  d'être  exclus  le 
chagrinèrent ,  mais  il  eut  la  prudence  de  dilîimuler  fon  mécontentement. 
Childebert     Childebert,  qui  étoit  naturellement  timide,  appréhenda  le  reffentiment 
Je  réconcilie  de  fon  neveu ,  &  comme  il  haïiToit  fon  frère  ,  il  réfolut  de  fe  réconcilier 
avecThéo-  avec  le  premier,  &  de  tâcher  de  lui  faire  oublier  ce  qu'il  avoit  entrepris  à 
deberr,      ç^^  préjudice.     Théodebert  ne  fit  aucune  difficulté,  &  eut  fa  part  de  la 
dell^^cïtl  l^'^'-irgogne  (*).     11  accepta  mêm.e  l'invitation  que  Childebert  lui  fit  de  ve- 
'  nir  à  Paris,  ou  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  polfibles,  &  fon  oncle  Je 
déclara  fon  fuccefTeur  (d). 
j^ffaired'I'     ^^  Italie,  Amalafonthe  fille  de  Théodoric,  après  avoir  perdu  fon  pre- 
taiie  éf     mier  mari,  époufa  Théodat  fon  coufin,  qui  la  paya  d'ingratitude:  l'ambi- 
«rOriefiù.    i\on  le  pouffii  à  la  faire  arrêter,  &  à  lui  ôter  la  vie.     Cette  a6lion  fournit 
à  l'Empereur  Juftinien  un  prétexte  fpécieux  d'entreprendre  de  chafTer  les 
0.1:rogoths  d'Italie  (e).    Pour  faciliter  l'exécution  de  ce  deffein ,  il  envoya 
des  Ambafiadeurs  aux  trois  Rois  François,  qui  négocièrent  fi  habilement, 
qu'ils  engagèrent  les  Rois  François  à  fe  liguer  avec  l'Empereur,  mais  ces 
Princes  tirèrent  adroitement  de  lui  de  grands  préfens  &  de  grofi^es  fem- 
mes.    Cela   ne  les  empêcha   point]  de   traiter    auffi    fecretement    avec 
Théodat  ,   qui  ofi'rit  de  leur  céder  tout  ce  que    les  OUrogoths  pofl!e- 
doient  dans  les  Gaules.     Ce  Prince  fe  conduifit  fi  mal  que  fes  fujets  fe 
révoltèrent  contre  lui  &  le  tuèrent;  ils  élevèrent  fur  le  trône  Vitiges,  qui 
n'y  avoit  d'autre  droit  que  celui  d'être  grand  Capitaine  ;  mais  pour  s'y  aflu- 
rer  un  titre  il  époufa  la  Princefie  Matazunte,  fille  de  la  Reine  Amalafonte; 
ce  fut  lui  qui  acheva  de  conclure  la  Traité  avec  les  Rois  François ,  par  ie- 

(a)  CaJJîodor.  L.  II.  Ep.  r.  (d)  Le  même. 

(&)  Hnrmar.  Cont.  in  Cliron.  (<?)  Procop.  de  Bell.  Goth.  L.  I.  C.  4,  5, 

(c)  Gregor.  Turoiu  L.  IV.  C.  7- 

(*)  L'Auteur  Anglois  a  fuivi  M.  Valois  &  le  P.  Jourdan,  qui  ont  cru  que  la  guerre 
de  Bourgogne  étoit  finie  avant  l'avènement  de  Théodebert  à  la  Couronne,  Mais  d'au- 
tres Ecrivains  prétendent  que  Théodebert  fe  joignit  à  Ces  deux  oncles,  «S;  leur  aida  à 
conquérir  la  Bourgogne  ;  &  qu'en  conféqiience  il  la  partagea  avec  eux.  Voy.  Daniel  T» 
l.  p.  144.,  145.  Edit,  ia  8vo,  Rem.  du  ïradi 
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quel  il  leur  céda  la  Provence  (a) ,  qu'ils  partagèrent  entre  eux.     Childebert  Sbction 
eut  Arles  dans  Ton  partage;  Marfeille  fut  dans  celui  de  Clotaire,  &  Théo-      l. 
debert  fit  valoir  à  cette  occafion  un  droit  qu'il  prétendoit  avoir  fur  une  par-  ^^^Jjoiredef 
lie  des  Alpes  Rhetiques ,  aujourdhui  les  Montagnes  des  Grifons.  Il  fe  fon-  ^^^^'f^  ^' 
doit  fur  ce  que  Clovis  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  Pays  des  Allemands,  Race!"'^ 

&  par  conféqiient  qu'il  avoit  droit  fur  le  Pays  que  cette  Nation  avoit  oc- ■ 

cupé  fur  les  frontières  des  Gaules;  Vitigcs  conftntit  donc  à  le  lui  céder  (Z>). 
Dans  le  tcms  même  que  ce  Traité  fut  conclu  &  exécuté,  Juftinien  comp- 
tant fur  les  promeifes  de  Théodebert,  l'avoit  adopté,  pour  lui  témoigner 
fon  amitié  &.  fon  eftime  (c).  11  nous  ell  permis  de  traiter  cette  duplicité 
du  Prince  François  de  bafle  &  d'infâme;  ce  font  les  qualifications  &  même 
d'autres  plus  dures  qu'y  donne  un  Iliftorien  François, qui  a  fait  avec  autant 
de  hardiefle  que  d'impartialité  un  portrait  naturel  des  règnes  dont  il  s'agit 
ici  (d).  Cette  remarque  nous  a  paru  néceiTaire ,  pour  qu'on  ne  nous  taxe 
point  d'en  avoir  donné  de  faulîes  idées. 

Théodebert  alla  plus  loin,  &  en  donnant  de  nouvelles  efpérances  à  Juf-  'Ihéo'.e- 
tinien,  il  l'engagea  à  lui  accorder  les  mêmes  Provinces  que  les  Oftrogoihs  ^^^^  ^'^rs 
avoient  déjà  cédées  ;  par  là  toutes  les  prétentions  des  Empereurs  fur  les  "^  ^'^^'** 
Gaules  furent  éteintes ,  &  on  les  regarda  univerfellement  comme  le  patri- 
moine des  François  (e).     Belifaire  qui  commandoit  pour  l'Empereur  en 
Italie,  y  avoit  fait  la  guerre  avec  fuccés  ,&  avoit  réduit  les  Goths  à  lader- 
niere  extrémité ,  malgré  la  valeur  &  l'habileté  de  Vitiges.    Ce  Général  ap- 
prit avec  furprife  que  Théodebert  avoit  pafle  les  Alpes  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes,  avec  lefquels  il  travcrfa  l'Italie  ,  piUant  &  ravageant  tout. 
Il  avoit  auparavant  envoyé  un  Corps  de  dix  mille  Bourguignons  au  fecours 
des  Goths;  bien  qu'ils  en  euffent  tiré  peu  de  fervice,  ils  fe  flaterent  que 
Théodebert  n'étoit  venu  avec  une  fi  puiffante  Armée ,  que  pour  prévenir 
leur  entière  ruine;  tandis  que  Belifaire,  fondé  fur  le  dernier  Traité  efpé- 
roit  que  les  François  le  feconderoient  (/).    l'héodebert trompa  l'efpoir  des 
uns  &  de  l'autre;  il  attaqua  &  tailla  en  pièces  les  Goths, qui  l'avoientreçu 
comme  ami  ;  <^  immédiatement  après ,  il  battît  une  partie  des  Troupes  de 
l'Empereur.  On  ne  comprend  pas  trop  quel  étoit  fon  deffein  fmon  de  char- 
ger fon  Armée  de  butin  ;  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  força  la  ville  de  Gè- 
nes ,  &  la  faccagea.     Voyant  enfuite  fon  Armée  fort  diminuée  par  les  ma- 
ladies, il  prit  le  parti  de  s'en  retourner,  laiflant  un  de  fes  Capitaines  avec 
de  Troupes  à  la  garde  de  quelques  poftes  (g).  Belifaire  ayant  enfermé  Vi- 
tiges  dans  Ravenne,  où  il  le  tcnoit  étroitement  afîiegé;  les  Rois  François 
le  firent  aflurer  d'un  puifTant  fecours,  &  Théodebert  fit  des  préparatifs 
pour  palTer  encore  en  Italie  avec  une  nom^breufe  Armée.     Mais  Vitiges  le 
prévint  en  fe  rendant  à  Belifaire,  qui  le  mena  à  Conilantinople ,  où  il  paf- 
fa  le  refle  de  fes  jours  avec  la  qualité  de  Patrice  (//).     On  voit  par  là  qu'il 
fe  défioit  des  François ^  &  qu'il  ne  fefoit  fond  fur  aucun  Traité  avec  eux. 

(a)  Marîus  Aventic.  Chron.  (i)  Alon.  Brev.  Chron. 

(b)  ^gathias  L.  I.  (/)  Procop    I.  c  L.   II.  C.  25. 

(c)  Procop.  ubi  fup.  (g)  Paul.  Longolard.  L.  II.   C.  ÏX, 
{^d)  Le  Gendre  lijft.  de  France  T.  I,  (Jt)  Procop.  Bell.  Goth.  L.  IlL  C  i. 
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Section  Les  François  n'ayant  plus  de  guerre  au  dehors ,  ces  efprits  inquiets  en  coni- 
I-  mencerent  une  au  dedans  du  Royaume.  Clotaire ,  fuivant  quelques  Ecrivains , 
Bijioire  des  ç^^  l'aggreffeur ,  &  fie  une  irruption  fur  les  terres  de  Childebert.  Celui-ci 
wemilre^  fécondé  de  l'Armée  de  Tiiéodebert ,  marcha  contie  lui,  kJSc  le  furprit  à  l'en- 
Race.         trée  de  la  forêt  de  Bretone ,  proche  de  la  Seine.     Clotaire  fit  abattre  au- 

'■ '  tour  de  fon  camp  quantité  d'arbres  pour   en   embaraiTer  les  aproches , 

Childebert  ^  ^'^  défendre  (a).    Childebert  &  Théodebert,  dont  les  forces  étoient 
f^^^t^f't  fupérieures  aux  fiennes,  avoient  tout  préparé  pour  donner  l'affaut,  lorf- 
Vrruene  à  qu'il  furviot  une  horrible  tempête,  mêlée  d'éclairs,  de  tonnerres  &  de 
Clotaire,^  pluie;  Childebert  qui  étoit  naturellement  doux,  regarda  cet  accident  com- 
fe  reconci-    ^^  ^^  miracle ,  envoya  faire  des  propofitions  de  paix  à  fon  frère ,  qui  \ts 
lient  avec    ^^^^^^^^  ^  Çq  réconcilia  avec  lui  &  Théodebert  {h).     Quelque  tems  après 
541.     il  Tq  tint  un  Concile  à  Orléans;  on  voit  par  les  Canons  de  cette  AlTem- 
blée ,  qu'il  y  avoit  encore  en  ce  tems-là  quelques  reftes  de  Paganifrae  en 
France;  &.  que  plufieurs  de  ceux  qui  profeffoient  le  Chriftianifme ,  le  mê- 
loient  avec  des  cérémonies  idolâtres  &  fuperftitieufes.    Ce  fut  auffî  alors 
qu'il  fe  fit  une  revifion  de  la  Loi  Salique ,  &  qu'on  y  fit  quelques  additions. 
Childebert      Childebert  &  Clotaire ,  pour  prouver  la  fincérité  de  leur  reconciliation  & 
^Clotaire  pour  donner  en  même  tems  de  l'occupation  à  un  peuple  ennemi  du  repos 
entrent  en   prirent  la  réfolution  d'attaquer  les  Viiigoths  ,   pendant  que  Théodebert 
fl^T'hat  travailloit  à  ruiner  les  Goths  d'Italie  (c).     Les  deux  frères  s'avancèrent  juf. 
Si- /Ir /«'qu'à  Saragofle,  prefque  fans  oppofition,  &  leur  Armée  s'étant  enrichie 
Fiftgûtis.    du  butin  qu'elle  avoit  fait  dans  ks  riches  contrées  où  elle  avoit  pafTé , 
543.     ils  fe  déterminèrent  au  retour.    Plufieurs  HiHoriens  Fraijçois  difent  que 
cette  retraite  fe  fit  avec  beaucoup  de  courage  &  de  conduite  ;  mais  les 
Hiftoriens  Efpagnols  rapportent  avec  plus  de  vraiferablance,  que  les  deux 
Rois  ne  fe  retirèrent,  qu'après  que  leur  Armée  eut  été  défaite  à  platte  cou- 
ture, par  Theudifeîe  Général  des  Goths;  &  qu'il  nefeferoit  gueres  fauve 
de  François,  fi  l'avarice.,  qui  règne  dans  tous  les  Pays  &  chez  tous  les 
^    peuples,  n'avoit  engagé  le  Général  Vifigoth  à  leur  faciliter  la  retraite.  Car 
moyennant  une  groife  fomme  d'argent ,  il  convint  de  laiffer  quelques-uns 
des  pafl^ages  libres  pendant  un  jour  <k  une  nuit;  les  François  qui  ne  purent 
fe  fauver  dans  cet  intervalle  de  tems  furent  paffés  au  fil  de  l'épée  (d).  On 
aflure  que  les  François  eurent  leur  revanche,  &  qu'ils  défirent  en  Langue- 
doc une  Armée  Efpagnole  qui  y  avoit  été  tranfportée  par  mer,  dont  ils 
firent  un  grand   carnage.     Mais  comme  nous  avons  parlé  de  cette  ac- 
tion ailleurs,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point;  d'autant  plus  que  les  deux 
Partis  paroifiToient  au  moins  las  de  la  guerre,  finon  fouhaiter  la  paix  (e). 
D'ailleurs  les  affaires  d'Italie  attiroient  de  nouveau  l'attention  des  François, 
fuivant  l'ancienne  maxime  qu'il  fait  bon  pêcher  en  eau  trouble ,  pour  s'ag- 
grandir  aux  dépens  des  autres.     Maxime  qui  les  rendit  également  redouta- 
bles »^  odieux  à  leurs  voifins,  qui  n'ont  pas  manqué  de  dépeindre  des  plus 
noires  couleurs  leurs  injufi:es  procédés  tant  en  paix  qu'en  guerre. 

Théo- 

(a)  Geûa  Reg.  Franc.  L.  XXV.  Cd)  Wor.  fîifp.  in  Chron. 

(6  )  Greg.   Turon.  L.  III.  C.  28.  (0  Feftus  Jvisnus, 

(c)  Greg.  Turon.  _  - 
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Théodebert  entama  de  nouvelles  négocntions  avec  Judinien ,  6c  obtînt  Skctiow 
de  lui  une  renonciation  en  forme  à  tous  les  droits  qu'il  pouvoit   préten-       ^■. 
dre  fur  les  Provinces  6i,  fur  les  Places,  que  l'extrémité  où  ils  s'étoicnt  ^^^^.'^^'"'.^' 
vus  avoit  oblige  les  Odrogoths  décéder,  &  dont  l'Empereur  avoit  aufll  première 
fait  la  cefîion,  fans  pourtant  renoncer   expreflemenc  à  la  Souveraineté.  Race. 

C'eft  ainfi  que  par  la  celîîon  des  droits  d'une  part,   &  la  poffelîion  de  ' — 

J'autre  les  François  devinrent  les  maîtres  Ic-gitimes  des  Provinces  maritimes  J^*^^^^^' 
des  Gaules,  que  la  puiffance  de  l'héodoric  avoit  défendues  contre  l'ambi-  v/^^^/tii^- 
tion  de  Clovis.  Théodebert  avoit  néanmoins  de  plus  grandes  vues  encore  ;  mi  de  Juilf- 
.il  négocia  aulïi  avec  Totila,  qui  avoit  rétabli  en  quelque  façon  les  affai  "'en,  [j* 
res  des  Goths  en  Italie, &  voulut  voir  ce  qu'il  pourroit  faire  de  ce  côté-là.  "'-"''f^"/^- 
Mais  ce  vaillant  &  généreux  Prince,  qui  recherchoic  l'amitié  des  Fran>y/^Lf/^ 
çois  &  la  vouloit  d'une  manière  honorable,  fit  demander  à  Théodebert  ùcoim  lui! 
iille  en  mariage;  propofition  que  le  Roi  François  rejetta  avec  mépris.  Car 
comme  les  Oflrogoths  vouloient  chafler  ks  Impériaux  d'Italie,  &  confer- 
ver  les  Provinces  qu'ils  avoient  conquifes;  que  d'autre  part  Judinien  avoit 
réfolu  d'exterminer  les  Oilrogoths,  afin  de  rétablir  l'autor-ité  de  l'Empire 
en  Italie;  Théodebert  avoit  en  vue  la  ruine  des  uns  &  des  autres,  afin 
d'établir  l'empire  des  François  en  Italie  ,  comme  Clovis  l'avoit  établi  dans 
les  Gaules  (a).     Son  Général  Bucelin,  pour  exécuter  ce  projet,  fe  failit  de     547* 
plufjeurs  places  de  la  Ligurie,  &  étendit  Tes  conquêtes  le  iong  des  côtes 
tandis  que  Théodebert  méditoit  de  faire  une  diverfion  en  portant  la  guer- 
re fur  les  terres  de  Juftinien,  par  laquelle  il  auroit  conduit  fes  Troupes  & 
celles  de  fes  Alliés  jufqu'aux  portes  de  Conllantinople  (b).     Les  Princes  de 
fon  humeur  manquent  rarement  de  prétextes  ;  d'ami  6c  d'aIJié  de  Jufli- 
nien  il  étoit  devenu  fon  ennemi  mortel  ;  l'intérêt  étoit  le  principe  d'une 
conduite,  qu'il  couvrit  du  zèle  pour  fa  gloire.     L'Empereur,    enorgueilli 
par  les  vièloires  que  fes  Généraux  avoient  remportées ,   avoit  pris  fuivant 
l'ancienne  coutume  des  Romains  différens  titres,  &  entre  autres  celui  de 
Francique  f  donnant  à  entendre  par  là  qu'il  étoit  le  vainqueur  des  François. 
T'heodebert,  qui  cherchoit  un  prétexte,  faifit  avidement  celui-là,  deman- 
da fièrement  railon  de  cette  injure  à  Conllantinople,  &  tâcha  d'engager 
dans  fa  querelle  les  autres  peuples  feptentrionaux  auxquels  la   vanité  de 
l'Empereur  fefoit  la  même  infulte  (c).    Mais  au  milieu  de  ces  vaftes  pro- 
jets, dont  l'héodebert  auroit  trouvé  l'exécution  fort  difficile, la  mort  l'em- 
porta au  grand  regret  des  François,  <Sc  à  la  joie  de  fes  voiilns  (J)  ;  qui 
tous  redoutoient  fa  grande  capacité,  à  l'exercice  de  laquelle  l'ambition  & 
l'intérêt  prelidoient. 

Theodebalde  ou  Thibaut,  fils  unique  de  Théodebert,  bien  qu'à- ^-o,,  fi/^ 
gé  feulement  de  treize  ans,  &  que  la  légitimité  de  fa  naifllince  eut  pu  ThéyJe- 
être  conteftée,  fucceda  au  Royaume  de  fon  père,  fans  la  moindre  dis-  ^''''-^  iui  ^ 
pute.     Il  eft  vrai  que  fon  père  avoit  pris  fagement  fes   précautions,   Ck^''^^^'^''.^ 
que  l'attachement  qu'avoient  pour  fa  famille  ks  Généraux  qui  comman-  TojUrJi^^ 

(a)  Procop.  ubi  fiip.  L.  III.  {d)  Gregor.     Turon,     L.    III.     C.    ?4» 

{b)  Aion.  Brev.  Chron,  Agathias.  ubi  fun. 

(c)  yigathias  L.  I. 

Tome  XKX,  R 


I30  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

Section  doient  Tes  Troupes ,  y  contribuèrent  beaucoup  ;  puifque  fans  cela  il  auroit 
J\  ,  pu  y  avoir  bien  des  troubles  (a).  L'Empereur  Juftinien  envoya  un  Ambas- 
^^"J^^J^^f^îdeur  à  Tiiéod.^balde,  dans  refpérance  d'engager  les  Miniftres  qui  gouver- 
première  noient  d'entrer  dans  fes  vues ,  au  lieu  de  fuivre  celles  de  Théodebert. 
Race.        Ces  Miniftres  fe  conduifîrent  comme  H  leur  ancien  maître  eût  été  vivant , 

• &  qu'il  leur  eut  prefcrit  ce  qu'ils  dévoient  faire.     Ils  reçurent  l'AmbalTa- 

deur  de  J'iflinien  avec  toute  la  diflin6lion  poffible,  àc  lui  firent  au  nom  du 
jeune  Roi  une  réponfe  très-favorable  ;  ils  envoyèrent  même  un  Ambafla- 
deur  à  Conftancinople  ,  chargé  d'inftruélions  pacifiques ,  &  ils  tirèrent 
comme  antëcedemmenc  un  grand  parti  de  ces  négociations,  parceque  l'Em-. 
pereur  appuyoit  toujours  les  propoGtions  qu'il  fefoit  aux  François  de  pré- 
fens  conllderables  (b).  IMais  quand  Juftinien  crut  être  fur  de  cette  belli- 
aueufe  &  entreprenante  nation,  il  fe  trouva  plus  loin  de  fon  compte  que 
jamais.  Bucclin  &  Leutnaris  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  de  François 
entrer:;nt  en  Italie;  ck  comme  ils  déclarèrent  qu'ils  agifllnent  de  leur  chef, 
&  fans  ordre  de  leur  Cour ,  ils  mirent  l'Empereur  dans  l'embarras ,  ne  fa- 
chant  ni  ce  qu'il  devoit  attendre  d'eux,  ni  comment  fe  conduire  à  leur 
égard  {c)  Narfes  fon  Général  le  tira  de  peine  par  la  valeur  &  la  conduite 
qu'il  témoigna  dans  une  guerre ,  qui  avoit  mis  fin  à  l'empire  des  Oftro* 
goths,  &  qui  arrêta  i'impétuofité  des  François,-  ceux-ci  fouffrirent  auffi  de 
la  mefmtelligence  de  leurs  Généraux  ,  tous  deux  Allemands  de  naiffance, 
Leudiaris  avoit  négocié  avec  les  Oftrogoths,  auxquels  il  promettoit  toute 
l'aiTiftance  qui  dépendroit  de  lui ,  moyennant  qu'ils  le  reconnurent  pour 
555.  leur  Roi;  ce  qui  aboutit  à  la  perte  de  l'un  &  des  autres (d).  Dans  ces  entre- 
faites, Théodebalde  après  un  règne  court  &  foible  mourut  àCompiegne; 
fes  Etats  auroient  dû  alors  être  partagés  entre  fes  deux  grands  oncles  {*)  > 

(fl)  Procop.  L.  IV.  (c)  Marins  Avent.  in  Chron. 

{h^  Agathias  L.  1.  {d)  Greg.  Turon,  L.  IV.  C,  9. 

(*)  Théodev^lJe,  ainfi  qu'un  ancien  Hiflorien  l'appelle,  ou  Théodebalde  &  Thibaut, 
car  c'eR  le  môtne  nom,  fucccda  à  fon  psïe,  bien  qu'il  eût  une  paralyfic;  ce  que  font 
valoir  comme  une  preuve  dé^ifive  ceux  qui  prétendent  que  le  droit  fucceflîf-héréditaire 
avoir  lieu  en  ce  tems-là  (i).  Immé>.liatement  après  la  mort  de  fon  père,  il  y  eut  une 
fédition,  dans  laquelle  Parthien  ,  qu'on  regardoit  comme  l'auteur  de  quelques  impôts 
onéreux  établis  fous  le  règne  de  Théodebert,  fut  allommé  de  pierres;  ce  dont  un  His- 
torien mo. terne  (a)  blâme  le  Roi,  qu'il  traite  de  Prince  foibie  &  fans  cœur.  Mais  lî  l'on 
fait  réflexion  qu'il  n'avoit  que  treize  ans,  il  paroit  excufable,  indépendamment  de  ks 
infirmités,  il  fe  peut  cependant  que  le  Roi  agît  par  d  autres  motifs;  car  quelque  infirme 
qu'il  fût  de  corps,  il  paroit  qu'il  ne  manquoit  pas  d'efprit,  par  un  trait  que  raconte 
Grégoire  de  Tours,  qui  ajoute  qu'il  excita  UQ  mécontentement  général  pirmi  fes  Courti- 
fans.  Un  jour,  dit-il,  que  le  Roi  parloit  des  Miniîtres  qui  abufent  de  leur  pouvoir,  & 
qui  pillent  les  peuples ,  ce  Prince  dit  ;  il  y  avoit  un  homme  qui  avoit  du  vin  excellent , 
qu'il  gsrdoit  dans  un  vaiireau  fort  large,  qui  avoit  le  col  étroit;  Payant  lailTé  ouvert  il 
s'y  gliifa  un  Serpent,  qui  butfi  copieufement,  qu'il  ne  put  plus  refTortir.  Le  proprie' 
taire  du  .vin  étant  furvenu  &  voyant  le  ferpent  qui  fe  tourmentoit  ôt  fefoit  mille  tours, 

(ï).Mdriui  Aveiit.  Cluoii    Gn^i.  Tt'.ron.  L.  III.     re  Rhcc  par  M.  de  F»Jicema7,ne.  Mein.  dcl'ACJj» 
C.  36.  Mémoire    p.  établir   que  le    Royaume  de     des   Infcript.  T.  IX.  p.  m    440, 
îiunce  a  été  rucciffif-hcrevUiiiire  dtins  12  gteaiie*        {^)  Le  Gendre  T,  I.  p.  ii;. 
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comme  cela  fe  fefoit  parmi  les  François  à  l'égard  des  autres  Principautés ,  Sccriow 
ik  même  des  moindres  Seigneuries.  I. 

Mais  Clotaire  Roi  de  Soiflbns,  qui  de  tous  les  fils  de  Clovis  titoit  celui  J^fJ^oîmles 
ui  avoit  le  plus  l'humeur  de  Ton  père,  ayant  une  puifTante  Armée  fur  pied ,  ^^[^  ^^  ^* 
e rendit  en  perfonne à  Metz,  &  tant  par  raifons  Ck  par  promelFes,  quepar  Ra^ce.'^'* 

menaces,  il  engagea  les  Seigneurs  d'Aufhrafie  à  le  reconnoitre  feul  en  qua- '- — — 

lité  de  fuccefleur  de  Ton  neveu  (a).  Childebert  Roi  de  Paris ,  qui  étoic  Ton  Clotaire 
aîné,  aiFe(!:l;oit  une  grande  pieté,  &  étoit  alors  occupé  principalement  d'uf-  '"'/"^^^^ 
faires  Eccléfiafliques.    Il  ne  manquoit  pourtant  point  d'ambition  ;  de  bien  /raCio 
qu'il  ne  vit  pas  d'abord  moyen  de  fe  faire  rendre  ju/lice,  ou  de  fe  venger; 
il  ne  fut  nullement  infenfibîe  au  tort  qu'on  lui  fefoit  (b) ,  âc  réfolut  de  ne 
pas  perdre  l'occafion  de  fatisfaire  fon  relîentiment,-  elle  fe  préfenta  bien- 
tôt, parcequ'en  aggranLlifUint  fes  Etats,  Clotaire  n'avoit  en  aucune  fiyon 
rendu  fon  empire  plus  alfuré  &  plus  ferme.     Mais  on  ne  fait  pas  bien  Ci 
les  troubles  auxquels  il  fut  expofé  tirèrent  leur  origine  de  l'humeur  inquiète 
&  inconltante  de  fes  nouveaux  fujets  j  ou  s'ils  furent  mécontens  de  quelque» 
allions  de  févérité  &  d'oppreiiion  de  fa  part  (t)  ;  car  les  Iliiloriens  de  ce 
tems-là  s'arrêtent  fouvent  à  des  circonltances  frivoles,  tandis  qu'ils  en  fup- 
priment  d'importantes. 

Les  Saxons,  qui  depuis  Thierri  e'toîent  tributaires  des  François, fecoue*  Rcvoitc  dit 
rent  le  joug,  &  engagèrent  les  Thuringiens  dans  leur  révolte.  Clotaire  5ax«ij. 
marcha  contre  eux  à  la  tête  de  vieilles  'l'roupes ,  bien  difcipiinées,  & 
remporta  une  viéloire  complette  ;  les  rebelles  fe  foumirenc  alors  aux  meil- 
leures conditions  qu'ils  purent  obtenir  {â).  Mais  à  peine  le  Roi  $'étoit-il 
retiré ,  qu'ils  fe  fouleverent  de  nouveau  ;  il  fut  donc  obligé  de  revenir  avec 
une  Armée,  &  publia  qu'il  avoit  deff^in  d'exterminer  ceux  que  ni  la  fidé- 
lité qui  lui  étoit  due ,  ni  la  clémence  ne  pouvoient  retenir  dans  le  devoir  ; 
il  fe  propofoit  uniquement  par-là  de  terminer  promptemcnt  la  guerre,  ik 
de  prévenir  l'elfufion  du  fang  en  portant  les  Saxons  à  fe  foumettre  fans  de- 

(a)  Fredegar.  Epit.  &  Chron.  Francor.  C.  28. 

(J})  Gregor.  Turon.  L.  IV.  C  lo.  {d)  Fredegar,  ubi  fup. 

{c)  Men.    Brev.    Chron.    Gefla    Reg, 

lui  dit,  miferable  animal,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  pafler  par  ce  col  étroit,  c'efl  de  dé- 
gorger (i).     Tliéodtbalde  avoir  époufé  Valdrade,  que  Gre^&irc  dt-  Tours  appelle  l'al- 
datrade,.  fille  cadette  de  Vacon  Roi  des  Lombards  ,  dont  if  n'eut  [»Oint  d'cnfans,  ûuel- 
ques-uns  difent  qu'il  donna  fon   Royaume  par  Tcftamt-nt  à  ClotHire  fon  grand-oncle; 
mais  s'il  avoit  ce  droit,  que  devient  alors  celui  de  la  fuccelîlon?  car  l'Hiitorien  Grec 
dit  clairement,   que  la  Loi  du  Pays  y  appelloit  les  deux  grands  oncles  (2)      Il  e(l  irés» 
probable  que  Clotaire  s'affura  la  fuccelîioii  par  fes  intrigue;.,  Ui  qu  ii  fai  bi;n  fcjondé 
par  la  Reine  Douairière,  qu'il  époufa.     Les  Rois  du  fanç  de  Clovis  ne  s'einLisrraîl-.yient 
pas  d'avoir  une  femme  de  plus  ou  de  moins  en  pareil  cas  :  ceptn  imt  les  b"v£'-jUi;s    foit 
de  leur  propre  mouvement,  foit  que  le  Roi  fût  bien  aife  d'être  l'.erait  de  Valdrrtdc ,  s'en 
mêlèrent,  &  elle  fut  féparée  de  Clotaire;    pour  ne  pas  laifTer  néanmoins  les  fcrvices 
fans  rccompenfe,  on  lui  fit  époufer  en  troifiemes  noces  Garibald  Duc  de  Bavière  ^3), 
c'elKà-dire  Gouverneur  (5:  non  Seigneur  des  Bavarrois. 

(i)  Cr,».  Turon.  L.  IV.  C.  î>.  (3)  Crt^or,  Titrait  I.  C.  GcHi  f -.ancoi, 

(')  ^'f^-ithiMt  h,  11,  C,  7\  *^d«lit  Chxout 

R  2 
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Section  lai.  Ces  peuples,  comme  s'ils  euflent  pénétré  fes  intentions,  kii  deman- 
„  \'  ,  derent  pardon ,  promirent  de  payer  exaélement  les  tributs ,  &  de  fe  foii- 
Reis'Tel"  n^^^re  aux  conditions  qu'il  voudroit  leur  impofer.  Le  Roi  étoit  fort  porté 
première  à  leur  pardonner ,  mais  l'Armée  s'y  oppofa ,  ne  refpirant  que  fang  Ôi  car- 
Ç.ace.        nage  ;  les  foldats  s'étoient  promis  le  pillage  de  tout  le  Pays,  &  de  fe.char- 

• ger  de  butin ,  &  ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  le  Roi  profitât  des  richefles 

^^^'     fur  lefquelles  ils  avoient  compté.  Clotaire  fut  obligé  de  céder,  &  d'attaquer 
les  Saxons  dans  leur  camp;  ils  fe  défendirent  en  gens  défefpérés,  &  non 
feulement  repouflerent  les  François,  mais  leur  firent  perdre  l'envie  d'en 
venir  à  un  fécond  aOTaut  (a).  Le  Roi  fut  obligé  d'entendre  à  un  accommo- 
dement ,  ai  accorda  aux  Saxons  les  conditions  que  le  changement  de  la 
face  des  affaires  les  mèttoit  en  droit  d'exiger. 
Chmmne        Cette  difgrace  ne  fut  pas  la  feule  que  Clotaire  efTuya.  Il  avoit  cinq  fils, 
fou  fils  fe    à  l'aîné  defquels ,  nommé  Chramne,  il  avoit  confié  le  Gouvernement  d'Au- 
révoite^  con-  yg^gne.     Ce  jeune  Prince  ne  manquoit  pas  de  talens ,  mais  le  feu  de  fon 
^'^^  '"*       tempérament  &  fon  amour  immodéré  pour  le  plaifir ,  rendirent  fes  bonnes 
qualités  préjudiciables  à  fon  père  &  à  lui-même.     Clotaire  lui  avoit  donné 
pour  fon  Confeiller  &  fon  premier  Miniftre  un  Seigneur  digne   de  cet 
emploi  par  fa  probité  &  fa  fagefle.     Mais  les  qualités  qui  lui  avoient 
gagné  l'eftime  du  Père,  le  rendirent  defagréable  au  Fils,-  Chramne  l'é- 
carta,  &  donna  toute  fa  confiance  à  un  homme  de  fon  humeur;  féduic 
par  de  mauvais  confeils,  il  fe  conduifit  d'une  manière  qui  obligea  le  Roi  de 
le  rappeller  (b).  Le  jeune  Prince  aggrava  fa  faute  en  y  ajoutant  la  defobéif- 
fance;  il  époufa  la  fille  d'un  Seigneur  du  Pays,  6c  prit  les  armes  contre  fon 
père.     Childeberc ,  charmé  de  ce  qui  fe  palîbit  ;  lui  promit  fon  fecours ,  &. 
par  fes  intrigues  engagea  les  Saxons  à  une  nouvelle  révolte.   Clotaire  mar- 
cha en  perfonne  contre  eux ,  &  envoya  en  même  tems  un  Corps  de  Trou- 
pes, commandé  par  deux  de  fes  fils,  contre  Chramne  (c).     Ils  fe  con- 
duifirent  en  jeunes  gens,  &  fur  un  faux  bruit  que  leur  frère  fit  courir  que 
Clotaire  avoit  été  tué  en  Germanie,  ils  fe  retirèrent.     Cela  changea  la 
face  des  affaires  pour  Chramne;  &  fon  oncle  pour  le  favorifer  fit  une 
irruption  en  Champagne  :  mais  il  arriva  bientôt  une  nouvelle  révolution  ; 
au  retour  de  cette  expédition,  Childebert  tomba  malade  à  Paris,  &  mou- 
rut {d)  (*)  :  il  ne  fut  gueres  regretté ,  parcequ'il  n'étoit  point  aimé. 

(a)  Jdon,  Brev.  Chron.  (d)  Gregor.  Turon,   L.   IV.  Marîus    in 

;  (6)  Gclta  Reg.  Francor.  C.  28.  Chronico. 

(c)  ^(lon.  1.  c. 

(*)  Childebert  fut  à  tous  égards  un  Prince  d'un  caraflere  fort  inégal  ;  c'efl:  fans  doute 
la  raifon  pourquoi  les  Hiftoriens  Anciens  &  Modernes  en  parlent  fi  diverfement.  La 
vérité  tft  qu'il  ne  mérita  point  de  palTer  pour  un  bon  Prince,  mais  il  y  auroit  aulTî  de 
l'injuflice  à  le  mettre  au  rang  des  mauvais  (i)  A  l'égard  des  qualités  morales,  il  fut 
plus  irréprochable  qu'aucun  de  fes  frères  ;  il  aimoit  l'ordre  &  la  jullice ,  &  goùvernoic 
fes  fujets  avec  douceur  (2).  Il  avoit  beaucoup  de  pieté,  à  la  moile  de  fon  tems;  il 
fonda  des  Hôpitaux  &  des  Couvens,  &  bâtit  des  Eglifes.  Quatre  Conciles  tenus  k  Or- 
léans, un  à  Arles  &  deux  à  Paris,  fous  fon  règne  &  par  fes  ordres,  font  des  preuves 

(i)  Crtgor.   Turon.    L.   IV.    C.    20.    Mari»!  in         (a)  fridegar,  2c  Mariât, 
Cluùn.  Miz.(raj  f  U  Ct.idrt,  Dcniti, 
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Par  la  more  de  Ton  frère,  Clotaire  fe  vie  maître  de  tous  les  Etats  de  Clo-  SiCTtott 
vis,  &  de  ceux  qu'on  avoir  conquis  depuis;  ôc  Chramne  hors  d'état  de  ré-        I. 
fifler  à  fa  puilTance,  eut  recours  à  fa  mifericorde.    Son  père  lui  pardonna    ^^ift^iredes 
&  l'avertit  de  fe  conduire  à  l'avenir  d'une  façon  quLfit  oublier  le  paile*  ^^"'^"'^  ^'^ 
l'avis  éroic  bon  &c  de  faifon ,  mais  il  ne  le  fuivit  point.     Le  Roi  ne  jugea  RaVe'""^^ 

pas  à- propos  de  lui  confier  d'abord  un  Gouvernement,  ^  la  vie  privée  ■ 

parut  infupportable  à  Chramne  {a).     Il  s'engagea  donc  dans  de  nouvelles  Clotaire 
intrigues,  &  ayant  porté  le  Comte  de  Bretagne  à  prendre  Ton  parti,  il  fe  ''^'"'^'^  ^«'^'^ 
révolta  une  féconde  fois.     Clotaire  marcha  contre  lui,  fans  perdre  de  tems.  chil^^"/'^- 
Le  Comte  fon  proteéteur  lui  confeilla  de  fe  retirer  6i.  de  ne  point  paroitre  brûler  ^^ 
les  armes  à  la  main  contre  fon  père  ;  s'engageant  à  livrer  bataille  au  Roi  ;  Chramne 
mais   quelques  défauts  qu'eût  le  Prince  ,  il  ne  raanquoit  pas  de  courage ,  ^/'Awt/. 
ainfi  il  reietta  la  propofition  du  Comte,  parut  à  la  tête  de  Ils  Troupes    &  ^^'  ^ 

•        /.,.',       .  •     '    -  I        1  1  .,,  ^_     '        meure  peu 

montra  une  mtrepidite  qui  auroïc  ete  louable  pour  une  meilleure  caufe  fb).  après. 
On  dit  que  Clotaire  avant  de  commencer  le  combat  s'adreffj  à  Dieu,  (Se  lui     5<5o. 
demanda  de  le  fécourir,  comme  il  avoit  fait  David  contre  Abfalom;  le 
combat  fut  court  vSc  fanglant,  les  Bretons  furent  battus,  &  le  Comte  lui- 
même  périt.  Chramne  ne  fongeant  plus  qu'à  fe  fauver ,  voulut  dégager  fa 
femme  &  ks  filles,  qui  avoient  été  inverties  par  quelques  Troupes  du  Roi  • 
mais  il  fut  lui-même  pris  (c)  ,  &  enfermé  avec  elles  dans  une  pauvre  chau- 
mière; on  y  mit  le  feu  par  ordre  du  Roi,  deforte  qu'ils  périrent  tous  au 
milieu  des  Ibrames  ;   il  efb  vrai  que  quelques-uns  difent  ,   que  Chramne 
fut  étranglé  auparavant   (d).     Au  retour  de  cette  expédition ,  le  Roi  fie 
de  grands  préfens  au  tombeau   de  Saint  Martin  de  Tours  ;   <Sc    fit   plu» 
fleurs  autres  aCles  de  dévotion   à   la  manière   de   fon  fiecle  ;  il  fit  auffi 
quelques  reglemens  politiques  pour  le  bien  de  ùs  fujets ,  (S:  pour  la  fu- 
reté  de   fes   enfans.     Il  fut  pris  de  la  fièvre  ,  étant  à  la  chafTe  dans  la 
forêt  de  Compiegne,  &  mourut  au  bout  de  quelques  jours  (f).  On  dit, 
qu'un  peu  avant  de  mourir ,  il  s'écria ,  combien  doit  être  grande  la  puijjar.ce 
du  Roi  du  Cieii  qui  fait  mourir  quand  il  lai  plait  les  plus  grands  Rois  de  U 

(a)  Gregor.   Turon.  ubi  Cap.  (d)  Fredegar.   Epit    &  CliroJi. 

(/;)  Venant.  Furtunati  ^  L.  VI.  Carm.  I.         (js)  Adon.  Brev.  Chron, 
le)  Gcfta  Reg.  Francor. 

de  fon  application  aux  afFaires  de  la  Rtligion,  La  plus  forte  de  toutes,  c'cd  qu'il  ob'i- 
gea  le  Pape  Pelade,  dont  les  principes  lui  étoi-jnt  fufpedls,  de  lui  envoyer  une  confts- 
llcn  de  Foi;  ce  que  les  Hilloriajis  François  vantent  comme  une  choie  d-j  grande  confé* 
quence.  Avec  toutes  ces  bonnes  qualités,  il  en  avoit  beaucoup  de  inauvaiitTs;  il  étoit 
ambitieux,  inconftant,  6:  fourbe.  Ce  fut  lui  qui  projctta  Je  meurtre  des  enfansde  Clodo- 
mir,  bien  qj'il  fe  laifTât  toucher  enfuite;  il  encouragea  fon  neveu  Chramne  à  fe  révoN 
ter  contre  fon  père,  cependant  il  ne  parole  point  qu'il  aitpcnfé  à  le  idire fon  Succelîeur; 
à  la  vérité  cela  ne  fut  peut-être  pas  en  fon  pouvoir  (i).  H  n'eut  qu'une  femme,  nom' 
mée  Ultro-otte,  qui  lui  donna  deux  filles  ,  Chrotberge  &  Chrotifinde  ,•  Clotaire  les 
traita  fort  mal  ,  &  les  envoya  toutes  trois  en  exil  après  les  avoir  terhues  en  prifon  (2). 
C'elt  ici  le  premier  exemple  qu'on  trouve  de  l'cxclulion  des  lilles;  fi  ce  fut  en  vertu  de 
la  coutume,  de  quelque  Loi,  ou  à  force  ouverte,  c'elî  ce  qui  ne  paioit  pas  bien  cla.r^- 
ffi<$nt. 

C'}  Greg$r,  Turtn,  1,  c,  Frt  It^ar,  &c  Marins,     (2)  Crever,  Tmon,  ubi  'up;a. 

i<3     ■ 
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SscTios    terre  {a)\  Il  avoit  régné  cinquante- un  ans,  &  fuc  fans  contredit  un  tîes 
1;       Princes  les  plus  heureux,  qui  euiïcnt  occupé  le  trône  de  France;  il  pofTe- 
miloîredes  ^^-^^  de  grandes  qualicés,  qui  auroient  immortalifé  Ton  nom,  fi  elles  n'a«« 
première    voient  été  obfcurcies  par  les  vices  les  plus  odieux  (^). 


Rois  de  la 


ilace.  Après  la  mort  de  Clotaire ,  la  Monarchie  Françoife  échut  à  fes  quatre 

_  fiJg  ^    CaRIBERT  ,    GONTRAN  ,  SiGEBKRT   &    ChILPERIC.      11    ne 

Zû  Monar^  pjroit  pas  que  Clotaire  ait  fait  lui-même  aucun  partage,-  mais  fitôt  qu'il 
tïft/rTort  f^'^^^P^^^»  Chilptric  le  plus  inquiet  &  le  plus  entreprenant  de  fes  fils,  vint 
entre  les^  s'emparer  de  Braine  en  Champagne,  maifon  de  plaifance,  où  il  favoit  qu'é- 
quatrefiis  toient  les  tréfors  de  fon  père.    i\  s'en  faifit,  &  ayant  fait  des  largefles  aux 
f^f Clotaire.  pjyg  conOderables  de  la  Nation,  il  fe  rendit  à  leur  tête  à  Paris,  &  fe  mie 
en  porie^on  du  trône  de  Childebert  (c).     L'entreprife  étoit  hardie,  elle 
fut  coiidiiite  avec  courage ,  mais  ne  réuffit  point.     Les  trois  autres  Prin- 
ces ,  foutenus  des  Prélats  &  de  la  Noblefle ,  aiTembîerent  bientôt  afTez 
de  Troupes ,  pour  forcer  Chilperic  &  ^^s  partifans  à  renoncer  à  leur  def- 
fein ,  &  à  remettre  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient  à  la  mort  de  Clo- 
5(52.     taire  (f/).    Après  cela  fuivant  la   coutume ,  qui  femble  avoir  tenu  lieu  de 
Loi  parmi  les  François ,  le  partage  fe  fit  par  le  fort  ;  Caribert  ,  l'aîné  des 
Princes  eut  le  Royaume  de  Paris;  celui  d'Orléans  échut  à  Contran,  le  fé- 
cond ;  le  Royaume  de  Metz  à  Sigebert  ;&  Chilperic  le  plus  jeune  eut  Soif- 
fons  {e).     L'a  Provence   &  l'Aquitaine  ne  furent  pas  comprifes  dans  ce 
partage  ;  les  quatre  Princes  les  poiTederent  en  commun  ;  &  ce  qu'il  y  a 
d'extraordinaire ,  c'efl  que  la  Monarchie  bien  que  partagée  jouit  pendant 
plufieurs  années  de  la  paix,  c'elt-à-dire  dans  l'intérieur,-  car  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Clotaire  &  de  l'entreprife  de  Chilperic  fur  Paris, ne  fut  pas  plu- 
tôt parvenue  chez  les  peuples  barbares,  qui  étoient  fur  les  frontières  de  la 
France  Germanique;  qu'ils  conçurent  de  grandes  efpérances  d'améliorer 
leur  condition ,  en  profitant  des  diffenfions  des  Princes  François  (/). 
Sigebert        Le  Prince  qui  entreprit  d'envahir  la  France  Germanique ,  eft  nommé 
défait  les    communément  le   Cagan.  •  C'ell-à-dire  le  Khan  des  Abares  ;    c'étoit  un 
Huns  ^   refte  des  Huns  qui  avoient  rendu  de  grands  fervices  à  l'Empereur  Juftinien, 
^cwt''^^^'    ^  ^^  Prince  leur  avoit  permis  de  s'établir  furies  bords  du  Danube  {g).  Les 
eid  avoit    H'Jns  étoient  non  feulement  vaillans  &  fort  hardis;  mais  d'une  figure  û  hi- 
attaqué  fss  deufe  ,  qu'elle  étoit  capable  d'effrayer  ;  ils  étoient  la  plupart  d'une  taille 
prefque  gigantefque,  d'un  regari  farouche;  ils  avaient  de  grands  cheveux 
rejettes  en  derrière ,  féparts  avec  d^^s  cordons  &  par  trèfles ,  le  vifage  pâ- 
le, la  voix  rauque  &  defagréable.  Ils  fe  jetterent  d'abord  dans  la  Thuringe, 
dont  les  peuples  toujours  ennemis  des  François ,  les  reçurent  à  bras  ouverts 
&  fe  joignirent  à  eux  (h).    Sigebert,  alors  âgé  de  vingt-fix  ans ,  jugeant 
bien  que  du  fuccés  de  cette  première  expédition  dépendoit  la  réputation  6c 
l'autorité  dont  il  avoit  befbin  pour  maintenir  la  paix  dans  {es  Etats  deGer* 
manie ,  ne  négligea  rien  pour  afl^embler  une  belle  Armée ,  &  pour  dimi- 


Esats. 


563. 


(«)  Gefla  Reg.  Francor. 
Oj  Greg.  luron.  L.  IV.  C.  21. 
(c)  Greg,  Turon.  L.  IV.  C.  22. 
{cl)  Gclta  Reg.  Fraaqor»  C»   29.  AdQiu 
Breviar,  Chroniwr, 


(e)  Gregor.  Tunn.  I.  c. 

(/)  Adoiu  I.  c.  Greg.  TuroruL,  IV.  C.25i 

{g)  Prifcus  Rhutor 

(h)  FQrtunaU  L.  VJ.  C.  3. 
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nuer  les  apprchenflons  cju'infpiroient  ks  bruits  répandus  au  fujet  de  ces  ter-  Scction 
riblcs  ennemi?.     Il  y  rculîic,  &  au  lieu  de  les  attendre,  il  alla  au  devant        ^^ 
d'eux  dans  la  'i'huringe  ,  fit  Tes  difpofitions  avec  le  fang  froid  &  Thabileie  ^'V^orV^'^/^'j- 
d'un  grand  Capitaine ,  &  s'expofa  au  commencement  de  l'aèlion  comme  punifere* 
un  fimple  Soldat ,  afin  d'encourager  Tes  Troupes  par  fon  exemple ,  &  de  Ricc. 

prévenir  les  effets  de  la  terreur  (o).    Les  Huns  furent  mis  en  déroute  m?.I- • 

gré  leur  férocité  Ct  leur  force  i^igcbert  les  poulla  H  vivement,  qu'il  les  accu- 
la fur  le  bord  de  l'Elbe;  cela  ne  l'empccha  point  de  leur  accorder  la  paix, 
qu'ils  lui  demandèrent  {b).  Ce  qui  l'engagea  à  la  faire  Ci  promptement  fut* 
la  nouvelle  qu'il  reçut,  que  fon  frère  Chilperic  avoit  attaqué  fcs  Etats,  6c 
pris  Rheims  avec  quelques  autres  Places  voifmes.  Il  repalFa  donc  le  Rhin , 
&  vint  avec  fon  Armée  vi6lorieufe  mettre  le  iic^e  devant  Soiffons,  la  Ca- 
pitale de  Chilperic;  il  s'en  rendit  maître  &  y  lit  prifonnier  TiiéoJebtTt 
fon  fils  aîné;enfuite  il  défit  Chilperic  dans  une  bataille  Ck  reconquit  Rheims 
Ck  toutes  les  autres  places  qui  lui  avoient  été  enlevées.  Les  deux  frères 
aînés  s'entremirent  alors;  la  paix  fe  conclut  par  leur  médiation;  Sigcberc 
rendit  SoifTons  à  Chilperic  ,  relâcha  fon  fils  Théodeo^rt  ôc  le  chargea 
de  préfens;  mais  illui  fit  promettre  avec  ferment  qu'il  ne  porteroic  ja- 
mais les  armes  contre  lui  (c), 

Sigebert  étoit  fans  contredit  le  plus  fage  ,  comme  le  plus  brave  des  //  êpoufe 
fils  de  Clotaire  ,  s'apercevant  combien  C^s  frères  s'étoient  avilis  aux  yeux  l^runehaut 
de  leurs  fujets  &  des  étrangers  par  le  déreiricment  de  leurs  mœurs.  &^I^"^'^.' 
par  les  mariages  inégaux  qu  ils  avoient  contractés,  il  réfolut  d'éviter  cède  'ô* 
blâme,  &   de  donner  l'exemple  à  ceux  de  qui  il  auroit  dû  le  recevoir. /«arL^-? 
Dans  cette  vue  il  envoya  en  Efpagne  Gogon  Maire  du  Palais,  dignité  ^v^c /« 
qui  étoit  équivalente  à  celle  de  premier  Miniitre  ,    &  qui  cLtns  la  fuite  ■^'^f'''^  ^'^ 
comprit  aulTi  celle  de  Généralitïlme.     Gogon  étoit  chargé  de  demander  caTibtn 
Brunechilde  ou  Brunehaut ,  fille  d'Athanagilde  Roi  des  Guths ,  qu'il  ob  après  h  ' 
tint  fins  difficulté; il  l'amena  en  France  avec  un  grand  équipage  <k  beau-  ^n^ndect 
coup  d'argent  pour  le  Roi  fon  époux  [d).    Sa  naillance,  fa  beauté,  fes  ^'^"^"* 
manières   modeftes  &  civiles  ,   à   fa  prompte   converfion   de   l'héréfie 
Arienne   à  la  Foi  Catholique  ,   la  rendirent  les  délices  ds  Ces  fujets^  & 
firent  beaucoup  d'honneur  au  choix  de  Sigebert.  Peu  après  Caribert  Roi 
de  Paris  mourut  (?)  {*).     Ses  Etats  furent  partagés  entre  fes  frères,  mais 

(a)  GregoT.  Turon.  uhi  fup.  Breviar.  Chronicor. 

(/;)  Jdon.  Breviar.  Chronicor.  {d)  Fortunat.  L.  VJI.  C.  i. 

(0  Gregor.  Turon.  L.  IV.   C.  23.  Jdon,        (f)  ytdoju  1.  c. 

C)  Caribert  fut  un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  tems,  puifqu'il  fut  maintenir  foi 
autorité  &  la  paix  dans  fcs  Etats,  malgré  la  vie  déréglée  qu'il  menoit;  qui  n'a  pis  eni. 
pêclié  quelques  Prélats  de  lui  donner  de  grands  éloges  (i).  Mais  d'autres  p'us  zélés 
pour  l'honneur  de  la  Religion,  n'ont  pas  voulu  proilicuer  leur  confcicnce  &  ont  vive- 
jiient  déclamé  coutic  fes  vices,  indignes  d'un  l'jince  Chrétien  (i).  S;  première  femme 
8'appelloit  Ingoberge  ,  <].ii  lui  ûirvécut  dix- neuf  ans  ;  il  en  eut  EJiiberge  ou  Bcrte, 
que  les  Saxons  nommmt  Emma,  qui  époufa  Ethelberc  Roi  de  Kent,  &  co:uribui 
beaucoup  à  porter  ce  Prince  à  cnibralfer  le  Chriftianifme  (3;.    Ingoberge  avo.t   deux 

(l)   FortunAt    L.  IV.   C.  4.  (3)   C   lOUÎCJi!    '  âXO  .  CUlîl  p.   :i, 

(i,   0>fj*r.  Tkroii.  L.  IV.  C,  Z6, 
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Section  d'une  façon  fi  finguliere  que  nous  rifquerions  de  nous  tromper  &  de 
i«  tromper  le  Leàeaç  Ci  nous  entreprenions  de  l'expliquer  ;  ce  qu'il  y  a  de 
//(/îofrei?x^gj.^^-j-j^  ^.^^  q^'-]g  convinrent  que  la  ville  de  Paris  leur  appartiendroit  en 
"^i^eoifere^  commun  &  ils  chargèrent  trois  des  principaux  Prélats  de  leurs  Etats ,  de 
Race/       donner  leur  malédiction  folemnellement  à  celui  des  trois,  qui  entrepren- 

-^ •  droit  d'y  entrer  fans  le  confentement  des  deux  autres  (a). 

Chilperic  Chilperic  Roi  de  Soiflbns,  jaloux  de  fon  frère  Sigebert ,  voyoit  à  re- 
époiife  Gai-  gret  la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife ,  il  réfolut  de  changer ,  au 
fuinthe,  moins  en  apparence,  de  conduite,  &  d'épouîer  la  fœur  aînée  de  Brune- 
^s'endé-  ^^^^^  ^  ^^j  j^^  l^j  cédoic  gueres  en  beauté  ,  &  qui  à  tous  les  autres  é- 
Z^^^^'^"*^^' gards' l'égal  oit  au  moins.  Il  la  fit  demander  à  fon  père,  mais  il  trouva 
plus  de  difficulté  à  l'obtenir  qu'il  ne  s'attendoit  (b)  (*).  A  la  fin  on  la  lui 

accor« 

(a)  Greg.  Turon,  L.  IV.  C.  40.  VI.  C.        (t)  Gregor.   Turon.  L.  IV.  C.  28, 
12.  Geita  Rtg.  Francor.  C.  31. 

femmes  de  chambre,  filles  d'un  Cardeur  de  laine;  le  Roî  étant  devenu  amoureux  de 
l'une ,  qui  s'appelloit  Meroflcde ,  l'époufa ,  &  quoiqu'elle  fût  fort  belle  il  ne  laifla  pas 
de  prendre  pour  troifieme  femme  Theudechiide ,  tille  d'un ^  Pâtre,  dont  il  eut  usi 
fils,  mais  il  mourut  peu  après  fa  naiflance  (i).  Germain  Evêque  de  Paris  le  cenfura 
vivement  d'une  conduite  fî  fcandaleufe,  &  furtout  d'avoir  répudié  fa  femme  légitime. 
Caribeit  fit  fi  peu  de  cas  des  exhortations  du  vertueux  Evêque,  qu'il  tira  d'un  Cou- 
vent Marcovefe,  l'autre  fille  du  Cardeur,  &  l'époufa  encore;  Germain  l'excommunia, 
mais  il  ne  paroit  point  qu'il  l'ait  jamais  rappelle  à  fon  devoir  (2).  C'étoit  d'ailleurs  un 
Prince  honnête  &  afl'able,  qui  aimoit  les  Belles-Lettres,  parloit  bien  Latin,  zélé  pour 
l'adminiftration  de  la  Juftice,  &  fort  confideré  de  fes  voifîns.  Outre  fes  quatre  fem- 
mes, il  doit  avoir  eu  auflî  des  MaitrefTes ,  car  il  laifla  deux  filles  naturelles  Rertoflede 
&  c'rodielde,  qui  furent  Religieufes  (3).  Sa  veuve  Theudechiide.  qui  par  la  corn- 
plaifance  qu'il  avoit  pour  elle,  avoit  amaffé  d'immenfes  richefles,  écrivit  à  fon  frère 
Contran,  que  tout  ce  qu'elle  pofledoit  étoit  à  fon  fervice,  moyennant  qu'il  la  prit  avec 
fes  tréfors.  Contran  l'engagea  à  venir  la  trouver;  mais  au  lieu  de  l'époufer,  il  fe  faifit 
d'une  partie  de  fes  richefles,  ix  l'enferma  dans  un  Couvent.  Elle  tâcha  de  s'érhaper 
pour  pafler  en  Efpagne;  mais  la  vigilance  de  l'AbbefTe  y  mit  obftade  &  elle  fut  obligée 
malgré  elle  de  finir  fes  jours  dans  le  Cioitre  (4). 

(*)  Nous  deftinons  cette  Noce  à  faire  connoitre  Fredegonde  ,  ce  qui  efl  abfolument 
néccffaire  pour  l'intelligence  de  cette  partie  de  l'Hiftoire  ,  cette  Princcfle  ayant  fait  en 
fon  tems  un  plus  grand  rôle  qu'aucun  des  Rois  de  France.  Elle  étoit  fille  d'un  Payfan 
de  Picardie,  d  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  avoit  eu  une  éducation  conforme  à  fu  nais- 
fance  ;  enforte  qu'elle  fut  redevable  à  la  Nature  feule  de  fa  beauté  &  de  fon  efprit ,  & 
ce  qui  fe  trouve  rarement  elle  fe  rendit  également  célèbre  par  l'une  &  par  l'autre.  Chil- 
peric en  fit  fa  Maitreife,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  tous  deux  fort  jeunes;  quelque 
épris  qu'il  fût  d'elle,  il  ne  laifla  pas  d'époufer  Au  iovere,  qui  étoit  aufli  d'une  rare 
beauté  ,  mais  qui  n'avoit  pas  à  beaucoup  près  l'cfprit  de  Fredegonde.  Celle-ci  pour 
fuivre  les  volontés  du  Roi,  6i  pour  venir  à  bout  de  fes  deflieins,  ne  fit  aucime  dif. 
ficulté  de  faire  fa  Cour  à  la  Reine,  &  fe  fervit  de  toute  fon  adrefl'e  pour  s'inflnuer 
dans  fes  bonnes  grâces  &  pour  gagner  fa  confiance,  que  cette  innocente  ce  peu  foup- 
çonneufe  .Princeife  lui  accorda  (5).    Fredegonde,   comptant  avoir  aflTez  de  pouvoir 

fu/ 

(ï)  Fredegnr.  Epit.   &  Chron.  (4)   Crcgoir    Tcron.  I.  C. 

{2)  Cn"(or.  Turon.  ubi  f(ip.  (s)  t'rtdcgar,   Epit.  v'i  ChrOli» 

(j;  GdVA  Reg.  f  rancoi.  Fredegar,  ubi  fiip. 
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accorda,  &  avant  l'arrivée  de  Ja  Princefle  Chilperic éloigna  fa  Maitrciîe  Section 
Fredegonde  delà  Cour,  &  fit  quelques  autres  démarches,  qui  furent  fort        ^\ 
agréables  à  Tes  fujets  ,  auxquels  il  étoit  devenu  par  divers  endroits  fort  ^^°Tf' 
odieux.     La  Reine  apporta  avec  elle  de  grandes  richefTes ,  &  fe  fit  une  première* 
étude  de  plaire  au  Roi ,  enforte  que  pendant  quelque  tems  elle  le  gagna.  Race. 

Infenfiblement  Chilperic  permit  à  Fredegonde  de  paroitre  à  la  Cour ,  l'on 

foupçonna  qu'il  avoit  renoué  avec  elle; la  Reine  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu'elle  pria  le  Roi  de  lui  permettre  de  retourner  en  Efpagne ,  lui  offrant 
de  laifler  en  France  tout  ce  qu'elle  y  avoit  apporté  (a).  J^e  Roi  ne  voulut 
pas  entendre  à  cette  propolltion,  parcequ'il  jugeoit  que  cela  le  rendroit 
odieux;  mais  en  même  tems  il  trama  &  exécuta  un  dtfll-in,  qui  l'a  cou- 
vert d'une  infamie  ineffaçable.  II  en  agit  avec  la  Reine  avec  tant  d'hon- 
nêteté &  d'égards,  qu'il  diHîpa  prefque  entièrement  Tes  foupçons;  maii 
dans  le  tems  qu'ils  paroilfoient  vivre  dans  la  plus  parfaite  union ,  on  la  trou- 
va morte  dans  fon  lit  (Z>).     Le  Roi  la  pleura ,  <Sc  voulut  faire  croire  qu'elle 

(fl)  JJon.  Ereviar.  Cbronicor.    (b)  Gcda.  Reg.  Francor.  C.  31.  AJon.  ubi  fup. 

fur  l'efprit  de  Chilperic,  pour  l'enqager  à  partager  avec  elle   fon  trône  ,    comme  il  ji- 
voit  fait  fon    lit  ,   pourvu   qu'il  lût   vacant  ,  ptnfa  aux  ii^oyens  de  faire  dépendre  l:i 
chofe  de   lui.     Une  lille,  dont  la  Reine   étoit  accouchée  devant   être  bapiifét-,  Frede- 
gonde fit  que  la  Durr.e  qui  devoit  être  Marraine  tar^a  à  venir;  profitant  alors  de  l'impa- 
tience de  la  Reine,  elle  lui  propofa  détenir  elle-trôme  fa  fille  fur  les  fonts,  ne  fe  trou- 
vant-là  perfonne  dii^nc  de  cet  honneur.     Audovtrc  le  fit  fans  réflexion.     Auflltôt  que 
Fredegonde  vit  le  Roi,  elle  lui  dit  qu'il  n'avoit  plus  de  femme;  car  fuivant  la  coutume 
de  ce  tems-là,   Ctlle  qui  tcnoit  un  tnfant  fur  les  fonts  contrceloit  avec  le  père  de  l'en- 
fant une- alliance  fpirituelle  ,  qui  rcndoit  le  mariage  illicite  entre  ces  deux  p-.rfonncs.  Sur  un 
prétexte  fi  frivole  la  Reine  fut  obligée  d'entrer  dans  un  Couvent  (i),  au  grand  contente- 
ment de   Chilperic  &  de  Fredegonde;  mais  pnr  des  raifons  tliffér^ntcs.     Le  Roi  frappé 
du  mariage  de  fon   frère   Sigebcrt  avec  une  Princefie  d'Iifpagne,  ré'olut  de  fu ivre  Ton 
exemple.     Ainfi  l'artifice  de  Fredegonde  lui  fut  inutile  alors,  &  proJuifit  un  événement 
fort  oppofé  à  fcs  defirs  ,•  mais  elle  difllmula  fon  chagrin  &  commença  à  trimer  de  nou- 
veaux deffeins.     C'étoit  une  femme  qui  avec  une  adriffe  infinie,  avoit  l'art  ce  cacher 
fe?  artifices  fous  des  apparence^  de  finctrité  &  de  franchife;  elle  fe  conûrva  la  tendrefTe 
de  Chilperic,  l'homme  le  plus  inconfiant  du  morde,  par  une  tendrelfe  cfFeâée,  fi  par 
unecomplaifance  fouttnue. 'landis  qu'elle  fe  I  attachoit  pnr  fes  artin.es,   clic  le  gouvcr- 
noit  par  fon  efprit.    L'amlicion  de  ce  Prince  lui   infpiroit  des  projets,  qu'il  n'<!toit  pas 
capable  d'exécuter,  Fredegonde  lui  en  indiquolt  les  moyens,  &  lui  u.arquoit  de  quelle 
manière  il  devoir  s'y  prendre.     File  étoit  fa  MaitrelFc,  la   Confidente  &  fon  Minillre, 
&  elle  étoit  très-fatijfaite  de  l'être,  afin  de  pouvoir  devenir  fa  femme  (2).     Elle  avoit 
aiïïirément  d'j  grand.s  talers,  comme  fes  p' us  implacables  erneniis  tn  conviennent;  ce- 
pendant nonobîlant  tout  ce  qu'ont  dit  fes  Apologilles,  elle  r;Yoit  nufîî  les  vices  les  plus 
odieux.     Elle  étoit  avare,  cruelle,  envieufe,  vindicative  e*^   impudique,   mais  elle  fa- 
voit  cacher  ces   abominables  défiiurç  fous  le  voile  de  raifon  d'iitat^c  n  ême  fous  ctlui  de 
la  Religion.     Il  n'y  avoic  qu'un  Rul  défaut  qu'elle  ne  j  ouvoit  cacher.  &  c'tft  celui  qui 
fit  que  la  Cour  &.  le  Public  recherchèrent   les   autres,   ^v  publièrent  peut-crre  fur  fon 
.compte  b.aucoup  au  de  lA  de  la  vérité     Ce  vice  prédominar.t  étoit  l'orgueil ,  défaut  affez 
infépnrable  d'une  bafie  nailTance,  quand  on  s'élève  non  pnr  fon   n;érite.    mais  par  bon- 
ne fortune,     la  raifon  peut  le  corriger  &  la  Utligion   l'étouffer;  mai.t  quand  elfes  n'a» 
giflent  pas  de-  concert  il  échue  tôt  ou  tard;  e^  la  l.auteur   ell   toujours  infupportabJe  en 
des  perfonncs  de  cet  ordre,  parcequ'elle  c(l  fans  fondement. 

(1)  ^i-vioin.   de    G,û.   Fia.TC    C.    3T,     (:)  G,ei(.r,  Turtn,   L.  IV.  C    ;l. 
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Section  étoit  morte  fubitement,  tandis  qu'on  favoit  que  cette  PrincefTe  avoit  été 
I-  étranglée;  &  ayant  peu  après  époufé  publiquement  Fredegonde ,  on  foup- 
IJipiredes  ^^^^  'jj  g^.Qjj-  commis  le  crime  lui-même.  Brunehaut  non  feulement 
Rois  de  la  ^^.^^  Sigebert  Ton  mari  à  tirer  vengeance  de  cet  aflaffinat ,  mais  fit  de- 
Raœ!^"^^    mander  judice  à  Contran  Roi  d'Orléans ,  ou  pour  mieux  dire  de  Bour- 

- — '■ ffo^ne.  Ces  deux  Princes  fe  liguèrent  enfemble,  &  ils  s'étoient  déjà  em- 

5<57-  pafés  "de  la  plus  grande  partie  des  Etats  de  Chilperic  ,  lorfque  la  paix 
fefitaflez  brufquement,  à  condition  que  Chilperic  céderoit  à  Brunehaut 
les  villes  qu'il  avoit  données  en  appanage  à  Galfuinthe,  qui  étoient  Bour- 
deaux,  Limoges,  Cahors,  Bigorre,  &  Bearn,  aujourd'hui  Lefcar  (a). 
Les  Huns  Peu  de  tems  après  la  fin  de  cette  guerre  domeflique  ,^  les  Huns  ou  Aba- 
attaquent les  res  firent  une  nouvelle  irruption  fur  les  terres  du  Roi  d'Auftrafie;  qui  ac- 
Françoîs  courut  d'abord  pour  les  repouiTer;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  que  la  pre- 
d'un  côté  j^j^j.g  f^^jg^  Lgs  anciens  Hiftoriens  difent ,  que  les  Magiciens  des  Abares 
Lombards  efi'rayerent  tellement  les  François ,  qu'ils  prirent  la  fuite  &  abandonne. 
de  l'autre,  rent  Sigebert,  qui  fut  fait  prifonnier.  Mais  la  fuite  fit  voir  que  ce  Prince 
étoit  plus  Magicien  qu'eux,  il  employa  efficacement  ce  qui  enchante  éga- 
lement les  peuples  barbares  &  civilifés,  il  diftribua  des  préfens  en  fi  gran- 
de quantité ,  &  fut  fi  bien  gagner  le  Roi  des  Abares ,  qu'il  en  obtint  fa  li- 
berté,  &  qu'ils  fe  jurèrent  une  amitié  éternelle  (/;).  Les  Huns  ayant  man- 
qué de  vivres  dans  leur  retraite ,  auroient  pu  aifément  être  taillés  en  pièces, 
mais  Sigebert  leur  envoya,  aulTitôt  qu'il  le  fut,  un  grand  nombre  de  bœufs 
&  de  moutons,  avec  d'autres  provifions,  &  eut  grand  foin  que  rien  ne 
leur  manquât  jufqu'à  ce  qu'ils  fufifent  arrivés  dans  leur  Pays.  Ce  géné- 
reux procédé  les  toucha  tellement ,  qu'ils  ne  troublèrent  plus  les  Etats  du 
Roi  d'Aufi:rafie  (c).  Tandis  que  ce  Prince  étoit  occupé  au  delà  du  Rhin , 
les  Lombards  qui  s'étoient  tout  récemment  emparés  de  l'Italie,  firent  une 
irruption  en  Bourgogne  ,  où  ils  commirent  de  grands  defordres  ;  mais 
ils  furent  défaits  par  Mummol ,  Général  du  Roi  Contran.  Les  Lombards 
avoient  mené  avec  eux  en  Italie  vingt  mille  Saxons  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans ,  fous  la  promefie  d'en  partager  la  conquête  avec  eux  ; 
mais  quand  ils  virent  que  le  fuccès  furpafl^oit  leur  attente,  ils  refuferenc 
d'afibcier  les  Saxons  à  leurs  conquêtes.  Ceux-ci  fe  jetterent  alors  dans  la 
Bourgogne  ,  où  ils  furent  battus  par  Mummol  ,  qui  en  tua  un  grand 
nombre  (d).  L'année  fuivante,  ils  rentrèrent  en  France,  vers  le  tems  de 
la  moifi'on  ,  ôi  la  traverferent  avec  toute  la  diligence  pofi^ble  pour  re- 
gagner leur  Pays  ;  mais  chemin  fefant  ils  s'accommodèrent  de  tout  ce  qui 
leur  convenoit  ;  Mummol  les  attendit  au  pafiage,  &  les  obligea  de  pa- 
yer les  defordres  qu'ils  avoient  commis  dans  leur  marche  d'une  grande 
partie  de  l'argent  qu'ils  avoient  apporté  d'Italie.  Comme  ils  prétendoient 
être  fujets  du  Koi  d'Aun:rafie, Mummol  leur  permit  de  retourner  dans  kurs 
anciennes  demeures  ;  il  fallut  s'y  battre  avec  les  Sueves,  qui  en  avoient- 
été  mis  en  pofl!"e(rion ,  avec  lefquels  ils  s'accommodèrent  à  la  fin  (e), 

(a)  Gregùr-  Turen.  ubi  fup.  (d)  Gregnr.   Turon.  l   c.   C.   37.   PmU 

(b)  Adon.  Brcviar.  Chron.    Grsgsr.  Tu-    Diac.  L.  111.  C.  6. 

tm.  L.  IV    C,  29.  (c)  Gregor.  Turon.  ubi  fup. 

^f)  Aion.  1.  c. 
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Sigcbert  à  Ton  retour  à  Metz,  entreprit  de  faire  valoir  quelques  prcten-  Secttow 
lions  qu'il  avoit  fur  la  ville  d'Arles ,  (k  s'en  empara  par  furprife  ;  mais  Contran         i 
la  reprit  bientôt,  fit  la  paix  avec  fon  frère  ci  fe  ligua  avec  lui  contre  Chil-  ^^fl^i^^d^ 
peric,  parccque  ce  dernier  avoit  profité  de  l'occafion  pour  fe  rendre  maître  ^r'emfe  ^'^ 
de  plufieurs  Places  des  Etats  de  Sigebert  {a).     Il  lui  en  auroit  coûté  cher,  Racc,'^^* 

félon  toutes  les  apparences,  fi  Contran  &  Sigebert  ne  s'étoient  brouillés 

de  nouveau,  au  fujet  de  quelques  difputes  touchant  la  jurisdiction  eccléfiaf  Contran, 
tique.     L'Armée  de  Sigebert  ayant  été  défaite  par  Clovis ,  fécond  fils  de  ^i^chihè- 
ChilperiCjle  Roi  d'Aullrafie  fut  contraint  d'en  mettre  fur  pied  une  autre,  rie  romiXt 
compofée  des  Allemands ,    qui  étoient  fes  fujets,  il  fe  mit  à  leur  tête,  &.  fouvei.t  en- 
s'avança  jufques  fur  le  bord  de  la  Seine.     (îontran,  efl^rayé  de  leur  appro-  f'^mb!e(j'j'e 
che,  fe  ligua  avec  Chilperic,  qui  défendit  à  l'Armée  ennemie  le  pafiage  J^^^^"^'* 
de  la  rivière  (b).     Sigebert  s'en  ouvrit  un,  il  fit  déclarer  à  Contran, que 
s'il  perfiftoit  à  le  travcrfer ,   il  fondroit  fur  la  Bourgogne.     Le  Roi  de 
Bourgogne  abandonna  alors  Chilperic,  qui  fe  trouva  bientôt  tellement  à 
l'étroit,  qu'il  fut  obligé  de  demander  la  paix  à  fon  frère  ,  lequel  la  lui 
accorda,  comme  il  avoit  fait  auparavant.    Mais  ks  Soldats  Allemands, 
qui  avoient  fait  déjà  un  grand  butin  &  beaucoup  d'iCfclaves  &  qui  s'étoient 
promis  le  pillage  d'une  partie  de  la  IVance,  fe  mutinèrent  quand  ils  appri- 
rent la  conclufion  de  la  paix  (c).     Mais  Sigebert,  qui  avoit  un  bon  corps 
de  François,  les  fit  mettre  d'abord  fous  les  armes,  monta  à  cheval  &  alla 
droit  aux  mutins;  il  fit  prendre  les  principaux  ,  &  les  fit  lapider;  cette 
fermeté  ramena  les  autres;  on  leur  donna  de  bonnes  paroles, accompagnées 
de  préfens,  &  ils  s'v.n  retournèrent  chez  eux  au  grand  contentement  des 
autres  fujets  de  Sigebert  (d). 

La  paix  ne  dura  qu'une  année  ;  Chilperic  brûlant  d'envie  de  recommen-  Sî-^ebert 
cer  la  guerre,  fe  procura  une  entrevue  avec  fon  frère  Contran;  il  tâcha  de  ejl  ajjajfmé 
lui  faire  comprendre,  que  fa  fituation  étoit  fort  incertaine,  éc  dépendoit  ^^v^nt 
plus  de  la  modération  de  Sigebert,  que  de  fes  propres  forces,  n'étant  pas  ^""'■^'i 
en  état  de  fe  foutenir  par  lui-même;  &  qu'ainfi  fa  ruine  entraineroit  celle  tc^^Ji^V/rfi 
de  Contran.     11  allarma  tellement  le  Roi  de  Bourgogne,  qu'il  promit  à  ment  la  feue 
Chilperic  de  le  foutenir  de  toutes  f^s  forces.     Auffuôt  que  ce  Traité  fut  des af che;, 
conclu,  le  Roi  de  SoifixDns  entra  en  Champagne,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à      575* 
fang.     Sigebert   en  fut  fi  irrité  ,   qu'il  fit   revenir  Çqs  Troupes  de  Cer- 
manie,  (k  envoya  en  même  tcms  une  Armée  fous  le  commandement  de 
deux  de  fes  Cénéraux  contre  le  Prince  Theodebert,  qui  fe  difpofoit  à  en- 
trer en  Touraine  (c).     Une  grande  partie  de  fon  Armée  défcrta  pendant  la 
marche;  il  ne  laifia  pas  de  livrer  bataille  aux  Cénéraux  de  Sigebert,  &  fut 
tué  avec  plufieurs  Seigneurs  qui  le  fécondèrent.  Cette  perte  cunfterna  Chil- 
peric, furtout  quand  il  vit  que  Çî:s  fujets  bien  loin  de  prendre  part  à  fon 
malheur,  s'en  réjouiffoient  plutôt,  &  ne  lui  obéifi'oient  plus  qu'avec  peine. 
Ce  qui  acheva  de  l'accabler,  c'efi:  qu'il  apprit  que  Contran, toujours  le  mê- 

(a)  Aion.  ubi  fup.  (d)  Gregcr.   Turon.  I.  c.  yldon  ubi  fup. 

(&)  Greg,  Turon.  L.  IV.  C.  44.  (0  Gregor.  Turon.  L.  IV.  C.  51. 

(c)  Auon.  I.  c. 
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Section    me,  avoit  fait  fa  paix  avec  Sigebert  (a).    Il  fe  retira  donc  à  Tournai, 
I.        où  il  fe  fortifia,  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Sige- 
mjîoiredes\^QYt  à  la  tête  d'une  Armée  vi6torieufe  entra  en  triomphe  dans  Paris  ,♦&  a- 
Roîs  delà       ^g  ^^^^-j.  Q^ligé  les  peuples  du  Royaume  de  SoiiTons  de  lui  prêter  ferment 
kIcc^^^    de  fidélité,  il  continua  fa  marche  pour  Tournai,  qu'il  fit  inveftir,  malgré 
-— ^— les  prenantes  follicitacions  que  lui  firent,  auflî  bien  qu'à  Brunehaut,  les 
Prélacs  du  premier  Ordre,  pour  calmer  leur  reflentiment  &  les  engager  à 
accorder  la  paix  à  Chilperic  {b).     Dans  cette  fituadon  des  affaires  Frede- 
gonde  engagea  deux  fcéîérats  à  aflafTiner  Sigebert,  ce  qu'ils  firent  fans  pei- 
ne; s'étanc  rendus  auprès  de  lui,  ils  prétendirent  avoir  des  chofes  de  con- 
féquence  à  lui  communiquer,  ce  Prince  leur  donna  audience,  &  pendant 
qu'il  écoutoit  ce  qu'ils  feignoient  d'avoir  à  lui  dire, ils  lui  enfoncèrent  cha- 
cun leur  poignard  dans  les  flancs  (r).     Deux  Seigneurs  qui  étoienc  dans  la 
chambre  voulurent  fe  faifir  de  ces  afl^aflins ,  mais  l'un  fut  tué  lui-même ,  & 
l'autre  fort  blefl^é.    Les  Soldats  cependant  accourus  au  bruit ,  voyant  cette 
fanglante  fcene ,  mirent  ces  fcéîérats  en  pièces  (d).     Ainfi  périt  le  plus  il- 
luflre  des  Pvois  François ,  à  fâge  de  quarante  ans ,  la  quatorzième  année 
de  fon  règne  {e).  Son  Armée  leva  d'abord  le  fiege ,  &  fe  retira  prompte- 
ment  en  Auftrafie. 
,  Après  cet  exécrable  attentat,  Chilperic  ou  pour  mieux  dire  Fredegon- 

liluiZ-  de,  envoya  ordre  à  Paris,  de  fe  faifir  de  la  veuve  ,  des  enfans  &  des 
€9de.  tréfors  de   Sigebert.     Gondebaud  ,   un  des  plus  habiles  Généraux   de  ce 

Prince,  trouva  moyen  de  forcir  de  cette  ville  avec  Childebert,  fils  uni- 
que de  fon  Maître ,  âgé  alors  de  cinq  ans ,  &  l'emmena  heureufement 
à  Metz,  où  il  fut  proclamé  Roi  d'Aulrafie.     Brunehaut  avec  fes  deux 
filles  Ingande  &  Clodofvvinde  furent  enfermées,  &  on  fe  faifit  de  tous  les 
tréfors  de  Sigebert  (/). 
Merovée        Chilperic  étant  arrivé  à  Paris,  envoya  Brunehaut  à  Rouen,  où  on  lui 
fjs  de  Chil-  donni  la  ville  pour  prifon  ;  mais  on  lui  enleva  fes  deux  filles.  Quelque  tems 
peric  époH-  après  il  envoya  fon  fils  Merovée  pour  fe  rendre  maître  du  Poitou  ;  mais 
Je  Brune-    |^  conduice  de  ce  jeune  Prince  furprit  tout  le  monde,  ëc  allarma  fon  pe- 
^^^'*         le;  car  au  lieu  d'exécuter  fa  commifiion  il  alla  à  Pvouen,  &  l'on  apprit 
qu'il  avoit  engagé  l'Evêque  Prétextât  de  le  marier  avec  Brunehaut,  qui 
étoit   encore  jeune  &.  n'avoit  rien  perdu  de  fes  attraits  (g).     Chilperic 
fur  cette  nouvelle,  partit  auflî  pour  Rouen,  par  l'avis  de  Fredegonde; 
le  Prince  &  fa  femme  n'ayant  point  de  Troupes  à  lui  oppofer,  le  réfu- 
gièrent dans  une  Eglife,*  ayant  promis  alors  avec  ferment  qu'ils  feroient 
en  fureté  s'ils  venoient  le  trouver  ,  ils  fortirent  de  leur  afile ,  ôi.  vinrent 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi.     Chilperic  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  bonté ,  &  les  fit  manger  avec  lui.    Quelques  jours  après  il  obligea 
le  Prince  de  le  fuivre  à  SoifiÀjns ,  &  renvoya  Brunehaut  avec  Cts  filles  à 
Metz,  fous  prétexte  de  fatisfaire  à  la  demande  que  lui  avoit  faite  Childe- 

(a)  Le  même.  (d)  Greg.  Turon.  I.  c, 

(Jj)    Le  môme.    C.   52.  Sirmoni  Conc.         (e)  Fonumt.  L.   VII. 
Gall.  T;  I.  (/)  Fredeirar.  C.   57. 

(c;  GeRa  Reg.  Franc.  C.  32»  C^)  Fonnnat;  L.  VI.  C.  0, 
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bert,  de  lui  rendre  fa  mère  &  Tes  fœurs,  mais  dans  le  fond  parcequ'il  crai-  Sectiow  '' 
gnoit  de  la  garder  dans  fon  Royaume  (a).  I. 

Auflitôt  que  Brunehaut  fut  de  retour  en  Auflrafie ,  elle  ne  fongea  qu'à -^^'^ '*'*'■' '''^ 
fe  venger  de  Chilpcric,  qu'elle  appclloit  le  meurtrier  de  fon  propre  fre-  premfcrl'* 
re,  &  de  fon  époux  à  elle  ;    mais  dans  le  fond  elle  en  vouloic  à  Fre-  Racc"^ 

degonde  ;  car  ces  deux  ambitieufes-  PrincefTts  croient  ennemies  irreconcilia- 

blés,  &  toute  la  Nation  fut  pendant  plufieurs  années  la  vi6lime  de  leurs  ^'t^.' /*.""- 
paffions.  Il  cfi:  alTcz  dilîicile  de  concevoir,  comment  les  Seigneurs  d' Au.  ^■({^^/^'J!*^ 
flrafie,  qui  étoient  fort  jaloux  de  Crunehaut,  entrèrent  dans  f^s  projets;  guerre  à 
ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl:  qu'ils  fécondèrent  fa  haine.     Godin,  un  deChilperic, 


que 

rovée  y  étoit,  dk  qu'il  ne  fouhaittoit  que  d'être  pris  (b).  Chilperic  s'a- 
vança avec  une  Armée  au  fecours  de  fa  Capitale ,  attaqua  &  défit  les  Auf- 
trafiens,  &  entra  vitlorieux  dans  SoilTons. 

Pour  profiter  de  fa  vidoire,  il  envoya  le  Général  Didier,  pour  atta-  Merovée 
quer  le  Pays  ennemi.     Contran  ayant  pris  le  Roi  d'Auftrafie  fous  fa  pro-  ^'■^'''•■.  ar- 
te6lion,  envoya  de  fon  côté  Mummol  pour  faire  tête  à  Didier;  Mummol  ♦"'^'^J/ cf  a** 
défit  Didier,  &  lui  tua  vingt-cinq  mille  hommes  {c).     Chilperic,  attri--'"-^'"^* 
buant ,    tous  ces  mauvais  fuccès  à  Mcrovée  ,   fit  arrêter  ce  m.iJheureux 
Prince  ,   &  lui  fit  couper  les  cheveux  ;   ayant  trouv^  le  moyen  de  s'é- 
chaper  ,   il  fe  fauva  dans  l'Eglife  de  Saint-Martin  de  Tours,  &  delà  fe  ren- 
dit avec  des  peines,  infinies  dans  le  Royaume  d'Audirafie ;  Brunehaut  au- 
roit  bien  fouhaitté  de  le  protéger;  mais  la  jaloufie  des  Seigneurs  fut  fi 
grande,  qu'il  fallut  qu'il  fe  retirât,  pour  fe  cacher  où  il  pourroit  CI),  Chil- 
pcric tourna  alors  fon  reffentiment  contre  Prétextât,  Evéque  de  Rouen; 
il  l'accufa  en  perfonne  devant  une  uïfemblée  d'Evéques ,  de  trâhifon  & 
d'autres  crimes  atroces;  mais  le  Prélat  fe  défendit  û  bien,  qu'on  ne  pût 
engager  fes  confrères  ni  par  follicitations  ,  ni  par  promeffes ,  ni  par  me- 
naces à  le  condamner,  ce  qui  n'empêcha  point  Chilperic  de  l'exiler  (f). 
Peu  de  tems  après  Merovée  fut  trahi  &  fait  prifonnier;  mais  comme  on 
le  conduifoit  à  un  Château,  deftiné  à  lui  fervir  de  prifon,  il  fut  tué  d'un 
coup  d'épée.     On  publia  que  c'étoit  un  de  fes  domeftiques  qui  à  fa  prière 
avoit  fait  le  coup  ;  mais  on  crut  généralement  que  c'etoit  un  artifice  pour 
couvrir  le  crime  de  Fredcgonde,&  que  c'étoit  elle  quilavoit  fait  alfafifiner. 

Comme  il  y  avoit   par   là  deux  des  fils  d'Audovere  hors  du  chemin  o.nffka- 
de  Fredegonde,   il  ne  lui  refloit  plus  qu'à  perdre  Clovis  pour  affurer  la  tioicotare 
Couronne  à  fes  enfans ,  &  elle  en  avoit  trois  (/).     Pendant  qu'elle  s'oc-  ^'^  ^^^^  ^^• 
cupoit  des  moyens  d'y  réuffir  ;  il  arriva  un  événement  bien  étrange,  qui '^"''J'to*^* 
penfa  Ja   perdre   elle-même.     Leudaile,   qui  avoit  eu  le  Gouvernement 
de  Tours,  en  ayant  été  privé  à  caufe  de  fes  violences,  trama  avec  deux 
JEccléfiaftiques  de  ce  Diocefe,  nommés  tous  deux  Riculphe,  une  accufa- 

(a)  Gregor.  Turon.  L.  V.  C  3.  (d)  Adon.  ubi  fup. 

(b)  Adon.  Brcviar.  Chroni.  {c)  Greg.   Turon.'  l.  c  C.  19, 
(0  Gre^.  Turon.  L.  V.  C.  14.  (f)  GeUa  Rej;.  Fraocor. 
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SacTtoN  tion  contre  Grégoire  Evêque  de  cette  ville  ,  &  Hiftorien  célèbre  de  ce 
I-  tems-là  ;  ils  le  chargèrent  d'avoir  aflliré  que  la  Reine  avoit  un  commerce 
iTî^ozred«^j.j^-j^g[^^g^  l'Evêque  de  Bourdeaux,  &  d'avoir  des  intelligences  avec  le 
^^^^  [^J'q  Roi  d' Aultrafie ,  pour  lui  livrer  la  ville  de  Tours.  Le  Roi  foupçonna 
Raœ!^       de  faufleté  la  première  imputation  ,  &  ne  voulut  pas  croire  l'autre  (a). 

1- —  11  fit  aflembler  les  Evêques ,  qui  déclarèrent  Grégoire  innocent ,  après 

qu'il  eut  fait  folemnellement  ferment ,  qu'il  n'avoit  jamais  dit  rien  de  fem- 
blable.  Leudafte  s'évada  à  tems  ;  mais  le  Sousdiacre  Rîculphe ,  qui  étoit 
en  prifon,  fut  mis  à  la  queftion,  &  découvrit  que  toute  cette  intrigue 
avoit  été  tramée  pour  perdre  la  Reine  ;  qu'on  avoit  cru  que  le  Roi 
ajouteroit  foi  à  l'accufation ,  &  en  conféquence  la  feroit  mourir  ou  la  chas» 
feroit  de  la  Cour;  qu'en  ce  cas-là  Leudafte  devoit  l'afTaffiner  avec  les  trois 
jeunes  Princes,  pour  mettre  le  Prince  Clovis  fur  le  trône;  mais  on  n'ofa 
pas  même  foupçonner  que  ce  Prince  eut  eu  la  moindre  part  à  la  conf- 
piration  (b). 

Vers  ce  temslà  Chilperic  eut  un  démêlé  avec  Varoc,  Comte  de  Bretag- 
de  Bretagne  Vie  ^  qui  refufa  de  lui  faire  hommage;  îe  Roi  fit  entrer  des  Troupes  en 
rrfufe  de     Bretagne,  qui  furent   battues,   &  enfuite  il  confentit  à   une  paix  affez 
rendre  hom-  QQ^j^  honorable.     Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  foiblefle,  qui  n'étoitgue» 
"'j'ff  j*.     res  dans  fon  caraftere,  doit  être  attribuée  à  la  fituation  de  fes  affaires, 
ii.penc.  ^^.  ^^^.^  capable  d'embarafler  un  Prince  plus  habile  que  lui.     Son  frère 
Gontran,  &  Childebert  fon  neveu  vivoient  en  très-bonne  intelligence,  & 
l'un  &  l'autre  n'avoient  gueres  fujet  d'être  contens  de  lui  ;  fes  fujetsavoienc 
été  tellement  accablés  d'impôts  par  fon  avarice  &  par  celle  de  Fredegon- 
de,  qu'ils  étoient  épuifés,  &  généralement  mécontens.     Clovis  abhorroic 
là  Reine,  &  n'en  fefoit  pas  ua  myftere,  pour  mettre  le  comble  à  f embar- 
ras de  Chilperic,  le  tems  fut  ù  mauvais,  qu'on  fe  vit  menacé  en  même 
tems  de  la  famine  &  de  la  pefbe  (c).     Le  Roi  &  la  Reine  furent  attaqués 
de  la  maladie  conragieufe  qui  régna ,  &  en  rechapèrent.    Leurs  trois  fils 
Ciodobert ,  Samfon  &  Dagobert  en  furent  pris  au^Ti ,  ce  qui  abattit  le  cou- 
rage de  Fredegonde,  qui  de  l'aveu  de  tous  les  Hidoriens,  étoit  la  femme 
la  plus  ferme  de  fon  tems.   Non  feulement  elle  eut  recours  aux  Proceffions, 
aux  Prières  publiques,  &  à  toutes  les  dévotions  en  uflige,  mais  engagea 
le  Roi  à  remettre  divers  impôts,  &  àjetcer  au  feu  plufieurs  Regiftres  de 
taxes  onéreufes ,  tout  cela  n'empêcha  pas  les  trois  jeunes  Princes  de  mou- 
rir; après  leur  mort  Fredegonde  reprit  fon  premier  courage  Çd). 
Ciovis  le        I^^  v"-^^  ^^   Clovis,   devenu   l'unique  héritier  de  fon   père,  lui  étoic 
dernier  c/w  plus  infupportable  que  jamais;  les  grands  refpefts  qu'on  lui  rendoit  ex- 
j1/j  r/ff  c^au  citoient  fon  .envie,   &  les  menaces  que   ce  Prince  lâchoit  quelquefois 
r'?d^    imprudemment,  i'allarmerent  à  un  tel  point,  qu'elle  tenta  diverfes  fois, 
re'e/?  pyj-  ^e  fe  défaire  de  lui,  &  qu'elle  le  fît  venir  même  dans  les  lieux  les  plus 
nardé ,  èf  infeftés ,  dans  l'efpérance  que  le  mal  contagieux  l'en  délivreroit,    A  la 
fa  mère  671- ^n  on  s'appcrçut  û  clairement  des  intentions  de   Fredegonde,  qu'un 'de 
fuite.         ^gg  miférables  ,   qui   ne  manquent  jamais   dans  les  Cours ,  &  qui  fonC 

(a)  Greg.  Téi'on.  L.  V,  C  49.  Fredegar,        (c)  Fredegar.  Chron. 

Ib)  Gregor.  Tmo»,  I.  c.  C.  50.  Qd)  Gr^g.  Turon.  ubi  fup.  C.  35. 
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prêts  à  tout  faire  pour  gagner  la  faveur  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  SicTioir 
main,  accufa  Clovis  d'avoir  fait  empoifonner  les  trois  fils  de  la  Reine,  il        '• 
racontoit  que  ce  Prince  étoit  devenu  amoureux  d'une  jeune  perfonne  doni  ^ofs't'f" 
la  mère  étoit  Sorcière ,  &  qu'elle  avoit  fait   périr  par   des  charmes  les  j)un.kic 
trois  jeunes  Princes.     Quelque   incroyable   &  peu  vraifcmblable   que  fui  ^-ce. 

ce  conte,  Clovis  fut  arrêté,  la  jeune  file  traitée   de   la   n  aniere  la  plut;' 

honteufe  ,    &  la   mère   mife  à  la  quefliun  ;    on  lui  arr&tha  par  la  force 
des  tourmcns  l'aveu  d'un  crime  qu'elle  n'avoit  point  commis  ,   &  on  la 
condamna  à  la  mort  (a).     Le  Prince  abandonné  entièrement   à   l'a  ven- 
geance  de  Fredegonde  ,   fut  transporté  par  fon   ordre ,   au  delà  de  la 
Marne  au  Château  de  Noify;  quelques  jours  après  on  le  trouva  érendu 
mort  avec   un    poignard    à   côté   de   lui,    pour  faire   croire  qu'il  s'étoit 
poignardé  lui-méine.     Appréhendant  enfuice  que  ChiJperic   ne  découvrit 
la  vérité  ,   qu'il  ne   craignit  pour  lui-même,  &   ne   rappellat   la   Reine 
Audovere,  qu'il  n'avoit  pas  tuut-a-fait  oubliée,    Fredegonde,    pour  con- 
fommer  fcs  projcis  6c  s'afllirer  l'autorité  abfolue  dont  elle  jouifloit  depuis  (î 
longtems,  fit  aulïï  mourir  cette  Princtffe  (b).  C'cfi:  ainfj  que  Chilperic  relia 
feûl  à  la  merci  d'une  femme  ambitieufe  dk  cruelle ,  qui  avoit  peu  à  peu  fait 
périr  toute  fa  famille. 

Le  jeune  Roi  d'Auftrafie  paroiiïbit  en  quelque  façon  le  Favori  de  la  for-  Démêlés 
tune,  bien  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  dans  l'enfance,  que  fa  mère  fut  ex-  ""^'''"««^ 
due  du  Gouvernement,  &  que  par  des  difputes  durant  fa  minorité  il  y  eût  "'^^^  i" 
de  la  divifion  dans  fon  Confeil ,  bien  loin  d'être  en  peine  ou  en  danger , 
il  vivoit  magnifiquement  &  en  paix  (c).     Son  oncle  Contran  ,   Roi  de 
Bourgogne,  n'ayant  plus  d'enfans  ,   le  regardoit  comme  fon  héritier,  il 
le  manda ,  le  carefla  beaucoup  6i.  le  traita  comme  fon  fucceffeur  :  ce  pro- 
cédé fit  que  Chilperic  &  Fredegonde  même  appréhenda  de  lui  donner  du 
mécontentement,  parcequ'ils  n'étoient  pas  en  état  défaire  tête  aux  Au- 
flrafiens  &  aux  Bourguignons  réunis; d'ailleurs  le  Comte  de  Bretagne  don- 
noit  de  nouveaux  embarras  à  Chilperic  (d).     Infenfiblement  la   face  des 
affaires  changea.     L'Evéque  de  Rheims  prit  l'afcendant  dans  le  Confeil 
de  Metz,  &  la  haine  qu'il  avoit  contre  Lupus  Duc  de  Champagne  al- 
la fi  loin,  qu'il  fe  forma  deux  Partis  dans  le  Royaume;  la  Reine  Brune- 
haut   fe    déclara  pour  le  Duc ,   qui   étoit  auffi  fort  bien  auprès  du  Roi 
de  Bourgogne.     L'Evêque  de  Rheims  prit  le  parti  de  repréfenter  au  Con- 
feil d'Auftrafie,  que  Chilperic  étoit  oncle  du  Roi,  comme  Gontran,  Ck 
qu'il  n'avoit  pas  non  plus  d'héritiers,  que  le  Roi  de  Bourgogne  malgré  fes 
alTurances  d'amitié  ,    gardoit  toujours  la  moitié  de  la  ville  de  Marfeillc 
qui  appartenoit  au  jeune  Roi,  &  qu'il  s'étoit  fait  céder  après  la  mort  de 
Sigebert.     Il  fut  d'avis  que  Childebert  fe  liguât  avec  fon  oncle  Chilperic 
pour  recouvrer  Marfeille,&  Poitiers,  dont  Chilperic  étoit  maître, &  qu'il 
gardoit  parceque  cette  ville  étoit  à  fa  bienféance.  Le  Roi  de  Soiffons,  en- 
tra volontiers  en  alliance  avec  fon  neveu,  mais  il  éluda  la  reftitution  de 
Poitiers ,  en  difant  que  Childebert  en  feroit  bientôt  l'héritier  comme  du  refle 

(a)  GeftaFrancor.  (c)  Marius in  Chron.  Crf^.  Turon ubifup. 

(,b)  Grcgor.  Turon.  L.  V.  C.  40.  (d)  Mon,  in  Chion. 
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Section  de  Tes  Ecats  Ça).  Cette  guerre  auroit  pu  être  fatale  à  Gontran,  Ci  ChMe^ 
I-  bert  eut  pu  agir  avec  ia  même  vigueur  ^ue  Chilperic;  mais  les  Fa61:ions 
Hiftoïre  •  regnoient  dans  fon  Royaume  y  mirent  obitacle.  Chilperic  ne  laifla  pas 
l^premie-  ^ie  pouiTer  la  guerre  avec  tant  de  courage  &  de  bonheur,  que  Gontran  fuE 
ce  Race,    bien  aife  de  faire  la  paix  à  des  conditions  peu  avantageufes ,  le  Roi  de  Soif- 

•  fons  n'oublia  pas  de  faire  reftituer  à  fon  neveu  la  moitié  de  la  ville  de  Mar* 

feille  (&);  cela  lui  donna  un  grand  crédit  parmi  les  Auflrafiens,  avec  lef- 
quels  il  entretenoit  des  intelligences. 
Sulie  de  ces     Chilperic  ctoit  des  trois  Rois  François  le  plus  redouté  ,  &  le  plus  confi- 
démèUs  ^  deré  des  Princes  étrangers;  auffi  fe  piquoit-il  de  magnificence;  fans  doute 
'""'l^  '^'.     pour  contenter  en  même  tems  la  vanité  de  Fredegonde.  Cette  femme  avoit 
^^'''^n'^'^^^  d'ailleurs  tant  d'adrefle,  qu'elle  étoit  en  fort  bonne  intelligence  avec  Chil- 
j affiné.       debert ,  au  moins  avec  les  JMiniftres  qui  gouver noient.    Ce  Prince  négocia 
583.     une  nouvelle  ligue  avec  Chilperic  contre  Gontran  ,   qui  s'étoit  de  nou- 
veau emparé  de  la  moitié  de  Marfeille,  cédée  par  le  dernier  Traité.  Gon- 
tran eut  quelque  avantage  fur  l'Armée  du  Roi  de  SoifTons  à  la  bataille  de 
Melun,-  parceque  le  Roi  d'Auftrafie  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'on  dévoie 
attendre  d'un  fidèle  Allié ,  la  paix  fe  fit  encore,  &  on  rendit  à  Childebèrt 
la  moitié  de  Marfeille  {c).     Brunehaut  prit  en  ce  tems-là  le  deifus  dans  le 
Confeil  de  Childebèrt,  &  l'engagea  à  fe  liguer  étroitement  avec  le  Roi  de 
pjourgogne,  afin  de  dépouiller  Chilperic  de  la  meilleure  partie  de  fes Etats. 
Le  Roi  de  SoilTons  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenOve ,  &  de  fe  retirer 
avec  tous  ^ts  tréfors  à  Cambrai  ;  il  ordonna  à  tous  fes  Généraux  d'en  faire 
autant  dans  leurs  Places,  parcequ'il  comptoit  que  cette  redoutable  ligue  ne 
fubfilleroit  pas  longcems  (d).  Dans  ces  entrefaites  il  étoit  né  un  fils  à  Chil- 
peric, &  il  avoit  marié  fa  fille  Rigunthe  à  Recarede,  fils  du  Roi  des  Vi- 
figoths  (f).     Au  milieu  des  foins  dont  il  étoit  occupé,   fes  jours  furent 
584..     terminés  fubitement  d'une  manière  tragique.     Il   étoit    venu  à  Chelles, 
maifon  de  plaifance  à  environ  quatre  lieues  de  Paris ,  un  foir  au  retour  de  la 
chafTe, comme  il  defcendoit  de  cheval , s'appuyant  fur  l'épaule  d'un  de  fes 
Courtifans,  un  afiTalTin  lui  donna  deux  coups  de  poignard ,  l'un  fous  une 
des  aiflelles,  &  l'autre  dans  le  ventre,  dont  il  expira  fur  le  champ;  & 
j'afl^affin  fe  fauva  à  la  faveur  des  ténèbres.    On  ne  fait  pas  bien  qui  fut 
/'auteur  de  cet  aflTaffinat  (/)  (*).  • 

Fre- 

(a)  Fortnmt.  L.  VIL    C.    7-9.  Gregor.        (d)  Fredegar.  I.  c. 
Turon    L.  VI   C   14.  Qffi  Aden    Chron. 

(b)  Fredegar.  Epit.  ^î.  Chron.  (/)  Gregor.   Turon.  L.  VI.  C  46.  Jdon. 

(c)  Gregor.  Turon.  I.  c.  C.  31.  Breviar.  Cliron.  GeftaReg.  Francor.  C.  35, 

(*)  Le  défaut  des  Hiftoriens  Modernes  eft  de  parler  avec  quelque  certitude  de  l'au» 
teur  de  h  mort  de  Chilperic,  puifqu'il  eft  hors  de  doute  que  dans  le  tems  qu'il  fut  as* 
fafliné,  on  l'ignoroit,  ou  n'ofoit  ie  dire.  L'Evêque  de  Tours  n'en  dit  pas  fonfentiment 
(ij.  L'Auteur  le  plus  proche  de  fon  tems  s'en  explique  nettement ,  il  dit  que  ce  fut 
un  nommé  Faucon,  envoyé  par  Brunehaut ,  qui  commit  ce  crime  (2).  Mais  il  n'y  a 
gueres  d'apparence,  puifque  Fredegonde  ne  pouvoit  manquer  de  iefavoir,  &  néan- 
moins, ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite,  elle  en  accufa  une  autre  pcrfonne ,  à  qui  il 

en 

(r)  Greg*r,  Tnr»K    L.  VI,    C.  4(5.     (2)  Fredegar.   Chron.  C,  jp. 
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Fredegonde  fe  trouva  dans  la  fîiuation  la  plus  fâchcufe,  abandonnée  de  Sp^^j 
la  plupart  de  ceux  qui  lui  dcvoient  leur  fortune,  &  infukee  par  ceux  qu'el-         i."^ 
le  avoit  maltraités;  Ton  fils,  qui  n'avoit  que  quatre  mois,etoit  à  Tournai,  ^RPoiredu 
ou  Chilperic  Tavoit  envoyé;  ceux  qui  avoient  la  garde  des  iréTors  de  ce  ^''^^  '!''* 
Prince,  les  portèrent  à  Childcbert,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Meaux;  Didier,  Race'"* 
qui  commandoit  l'efcorte  qui  conduifuit  Rigumhe  en  Efpagne,  pilla  tous  -'    ' 
les  trcfors  que  Fredegonde  avoit  donnés  à  cette  PrincclTe;  qui  fut  rame-  Contran 
née  à  Paris  en  afîéz  mauvais  équipage.     Fredegonde  s'y  rendit  audi,  avec  °<^<:^r'U  fa 
quelques  perfonnes  de  dil>in6lion ,   qui  s'attachoicnt  encore  à  fa  fortune  ^'^^^^^'*"  ^ 
'a)     Le  cara61ere  de  cette  Princeffe  étoit  une  conA-nce  à  toute  épreuve,  iieV^°/bi 
k  elle  en  donna  les  plus  fortes  preuves  dans  cette  occafion.     Elle  eut  rt-  fils* 
cours  à  Contran  Roi  de  Bourgogne,  &  le  fit  fupplier  liimiblemcnt  d'être 
le  prote6leur  d'une  veuve  inforiunée,    &  d'un  Roi  Orphelin,  qui  étoit 
fon  neveu.     Contran  renvoya  les  Ambafladcurs  avec  de  bonnes  efpcrances, 

(a)  Gregor.  Tnron.  L.  VJL  C.  4,  5.  Geda  Rtg.  Francor.  ubi  fup. 

en  coûta  la  vie.    D'ailleurs  il  cfl  certain  que  la  inort  de  Chilperic  précéda  le?  avions 
odieufes,  dont  les  Hinoricns  accufent  Brunthaut,     L'n  autre  Hiflori.n   attribue  A  Fre- 
degonde  même  raflrifïiiint  de  fon  inari  (i).     Les  circonfiances  où  élit  refia  rtndtnt  le 
fait  peu  vraiieiiiblable  ;  il  efi:  vrai  que  ce  défauc   de  vraif,  mb'ance  disparoit  par  ce  qu'il 
racontr  ,  pourvu  que  Ton  récit  ne  paroifTc  pas  crcort  iroins  vraifcmblable.    Voici  ce 
qu'il   rapporte.     Le  Roi  avant  que  d'aller  à  la  Chaire,  entra  dans  l'appartement  de  la 
Reine  ,   où  il  la  trouva   fe  lavant  le  vifage      Jl  lui  donna  par  derrière  en  badinant  un 
petit  coup  d'une  baguette  qu'il  avoit  à  la  main.     La  Reine,  fans  tourner  la  tête,  dit 
Ha  Landri  ejl-ce  vcus'^  Le  Roi  ejî-it  parti'i  le  ton  dont  cela  fut  dit,  fiappi  le  Roi,  qui 
en  fortt:nt  uit  quelque  chofe  entre  fes  dents;  la  Reine  tn  fut  fi  tfFrnyée ,  qu'elle  fit  ve- 
nir Landri ,  &  l'informa  du  danger  où  ils  étoient  l'un  &  l'sutre;  ce  qui  les  engagea  à  le 
prévenir  tn  le  fêlant  anTcflliie-r  à  fon  retour  de  la  chalTe.     Le  filence  de  Grégoire  de 
Tours, qui  n'aimoit  pas  Fredegonde,  fournit  une  forte  preuve,  qu  on  ne  débita  rien  de 
pareil  de  fon  tems,-  tSi  fon  filence  efl  fi  profond  que  le  nom  mén)^  de  Landri  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  fon  Ilifloire.     11  ne  fait  pas  cependant  de  difficulté  de  dépeindre  Chilperic , 
qu'il  appelle  le  Néron  &  l'Herode  de  Ion  tems,  à   caufe  de  foi!  Gouvernement  tiranni. 
que  &  de-  fa  cruauté  envers  fes  propres  enfans  (2"!.     11    refi"enibIoit  à  Hcrode  par  d'au- 
tres endroits,  s'étant  érigé  en  Légifiateur  dans  les  affaires  de  Religion,  comme  dans 
les  afFairts  civiles.     11  avoit  une  fi  haute  opinion  de  lui-même,  qu'il  projetta   un  Edit 
pour  terminer  les  disputes  entre  les  Orthodoxes  &  les  Ariens,  qu'on  eut   bien  de  la 
peine  à  l'empêc'ner   de  publier  (,3).    il  ajouta  quatre  Lettres  à  l'Alphalîct,  &  ordonna 
d'effacer  les  endroits  âes  anciens  i.ivres  où  cts.  Lettres  eulTent  dû  avoir  place,  fi  elles 
«voient   été  inventées  lorscju'on  les  avoit  écrits,  à.  de  les  corriger  fuivant  cette  forte 
d'orthographe.     Cependant  c>rs  Lettres  curent  fi  peu  de  cours,  que  fi  l'on  excepte  ce 
que  Grégoire  de  Tours  en  dit ,  on  ne  fait  pas  bien  qu'elles  elles  éioient  (4).     Jl  com- 
pofi  deux  ou  tiois  Volumes  fur  divers  fuiets,  où  entre  autres  ouvrages  il  y  avoit  des 
Poëfies  fort  mauvaifes ,  dit-on;  &  il  y  n  de   l'apparence  qu'elles  dévoient  l'être,  puif- 
qu'on  en  trouvoit  les   vers  méchans  dans  un  tems,  ou  de  bien  méchars  vers  pafToient 
pour  excellens  15).     L'Evêque  Je  Poiùers  fait  l'éloge  de  Chilperic  ,   auquel  on  ajoute- 
roit  plus  de  foi,  fi  ce  Prélat  n'avoit  été  porté  à  louer  tous  les  Princes  (6)      On  a   vu 
dans  l'Hiftoire  tout  ce  qui  regarde  Chilperic  ô;  fa  première  femme;  nous  en  pouvons 
dire  autant  de  Galfuinthe,  qui  fut  la  féconde;  &  quant  à  Fredegonde,  outre  ce  qu'on 
en  a  déjà  dit,  nous  ferons  obligés  de  parler  d'elle  &  de  fes  enfans  dans  la  fuite. 

(t)  Gefta  Rct;.  Fruncor.  C.   js.  (^)  Forty.'t/it.  L.  IX.  f)v./.;^jr.  Chron, 

(2)   Grti-  Titren.  L.  VI.   C.  4*,  (5)   Cn^«r.  Turon  ubi  (up. 

(3;  Le  n-.ême.  L.  V.  C.  44,  (6)  Forturui,  1.  c.  Caioi-  i,  2,3. 
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Section     &  les  faivit  avec  fon  Armée  à  Paris,-   &  après  mûre  délibération  confentît 
I-       à  ce  que  Fredegonde  lui  demandoit;  fi  ce  fut  par  devoir,  par  compaiTîon, 
Hijloîredes ^^  p^^,  intérêt  c efl  ce  qui  efl  fort  incertain.     D'autre  part,  Childeberc 
Rois  de  la  ^^^.  d'Auflrafie ,  foit  de  fon  propre  mouvement ,  foit  à  la  perfuafion  de 
Race*.^'^^    Brunehaut  fa  mère ,  s'avança  aulTi  vers  Paris  ;  mais  Contran  lui  en  fit  fer- 
'- mer  les  portes ,  &  traita  fort  cavalièrement  les  Ambafladeurs  que  ce  Prin- 
ce lui  envoya  (^).I]s  demandèrent  au  nom  de  leur  Maître  une  part  dans  les 
Etats  de  Chilperic,  &  qu'on  lui  livrât  Fredegonde,  pour  la  punir  d'un 
grand  nombre  de  crimes ,  dont  ils  la  chargeoient.    Gontran  leur  répondit , 
que  le  fils  de  Chilperic  étoit  l'héritier  légitime  des  Etats  de  fon  père,  & 
qu'il  n'ajoutoit  aucune  créance  à  ce  qu'ils  avancoient  contre  la  veuve  de  ce 


Traités  qu'à  fa  parole.  Gontran  vivement  piqué ,  leur  produifit  un  Trai- 
té  que  Childebert  avoit  fait  avec  Chilperic  pour  le  dépouiller  de  fes  Etats, 
que  Fredegonde  lui  avoit  remis;  il  les  accufa  de  perfidie  &  de  corruption 
leur  reprocha  qu'ils  féduifoient  fon  neveu  ,  &  leur  déclara ,  qu'il  garderoic 
ce  qu'il  avoit  ,  quand  même  cela  appartiendroit  de  droit  à  fon  neveu, 
comptant  qu'il  feroit  plus  furement  entre  fes  mains  qu'entre  les  leurs.  Touc 
fembloit  annoncer  une  rupture  ;  mais  bientôt  l'animolité  des  deux  Partis  fe 
rallentit,  par  un  événement  préparé  de  longue  main,  &  qui  ne  tendoit 
pas  moins  qu'à  mettre  un  nouveau  Koi  fur  le  trône  (h). 
Gonde-  C'efl  une  desafi^aires  les  plus  obfcures  du  tems  dont  il  s'agit,  &  des  plus 

baud  panïi  Jifficiles  à  démêler  ,  mais  en  même  tems  une  des  plus  curieufes  &  des 
en  France     i^g  inflruétivcs.     Les  Miniflres   des   différentes   Cours   de   France  ,   fe 
7^Ck£i    trouvoient  moins  puiiTans ,  qu'ils  n'auroient  voulu,  principalement  par  ja 
re.  ^^^^^^ balance  que  Gontran  foit  par  devoir  foit  par  politique  avoit  établie,  ëi 
proclamé     que  Chilperic  avant  fa  mort  avoit  commencé  à  comprendre  <Si  à  admi- 
Roi  par  fes  ^^Y.     Les'  Conjurés  prirent  donc  la  réfolution  de  donner  le  titre  de  Roi 
fartijans.    ^  Gondebaud ,  qui  paifoit  aflez  conilamment  pour  fils  de  Clotaire  I  ;  ils 
prirent  leurs  mefures  avec  plus  de  prudence  &  de  précaution  ,  qu'on  n'en 
voit  ordinairement  dans  les  intrigues  de  cette  nature.  Ces  Conjurés  étoienc 
les  Ducs  Didier,  Mummol,  &  Bofon.     Ce  dernier 'devoit  fa  fortune  à 
Childebert  I.  &  il  avoit  eu  tour  à  tour  la  confiance  des  Rois  aftuellemenc 
regnans,  &  les  avoit  trahis  fuccelfivement.     C'étoit  lui  que  les  autres  a- 
voient  chargé  d'aller  à  Conilantinople,  où  Gondebaud  s'étoit  établi,  pour 
l'engager  à  venir  en  France  ;  il  l'éblouit  par  l'éclat  d'une  couronne  qu'il  lui 
promit;  Tibère  Empereur  des  Grecs  donna  à  Gondebaud  de  grandes  ri- 
cheffcs,  foit  par  aminé,  foit  pour  exciter  des  troubles  en' France  (c).  Gon- 
debaud fuivic  bientôt  Bofon ,  &  vint  prendre  terre  à  Marfeille  ;  Théodore 
Evêque  de  cette  ville  le  reçut  avec  diftinftion ,  &  lui  fournit  des  chevaux 
pour  aller  joindre  le  Duc  Mummol  à  Avignon ,  dont  il  étoit  Gouverneur. 
Mais  Gondebaud  ne  fut  pas  fitôt  parti,  que  Bofon  fit  arrêter  l'Evêque  ,  & 

(fl)  ^Imoîn.  Adnn.  Chron.  (c)  Cregor,  Turon.  L.  VIL  C.  lo. 

{b)  Fredcgar.  £pit.  &  ChroB. 
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dans  toutes  les  Cours  fans  avoir  nullement  delrein  d'ttre  fidelc  à  aucune  j  ^'"'•f^^^ 
il  fut  pris  avec  fa  femme  &  Tes  enfans  par  ordre  de  Contran ,  Ôc  conduit  à  R^^^''^'^'^'^ 
Paris.     Il  accula  le  Duc  Mummol  d'avoir  trame  feul  cette  intrigue,  &  of-     ''*" 
frit  de  mettre  iMummol  entre  les  mains  du  Roi,  en  laillant  fon  û\s  en  otage. 
Gontran  accepta  la  propofition ,  mais  malgré  toute  ion  adrefTe  Bufon  ne* 
put  tenir  parole.  Dans  ces  entrefaites,  Cliildebert,  par  l'avis  deBrunehauc 
&  de  quelques-uns  de  Tes  Miniftres,  tira  Gondebaud  de  la  retraite  où  il  s'é- 
toit  réfugié  après  la  perte  de  fcs  tréfors ,  &  le  mit  à  la  tête  d'une  Armée 
pour  chagriner  le  Roi  de  Bourgogne.     Alummol  commandoit  fous  lui ,  ôc 
le  fit  proclamer  Roi  à  Brive-la-Gaillarde  dans  le  Limoufin  ;  &  avec  le  fe» 
cours  de  Didier  il  le  mit  en  polTellion  de  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me de  Chilperic.     Cet  heureux  fuccès  fit  croitre  les  efpérances  du  nouveau 
Roi,  enforte  qu'il  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Contran  pour  lui  demander 
la  ceflion  du  relie  des  Etats  de  Chilperic.     Le  Roi  de  Bourgogne  les  fit  ar- 
rêter comme  des  rebelles,  &  mettre  à  la  queftion,  &  tira  d'eux  le  fecret 
de  toute  l'intrigue;  Ôc  par  cette  démarche  hardie  Se  faite  à-propos,   il  fe 
mit  en  fureté  (/;). 

Contran  ayant  fait  ces  découvertes,  invita  fon  neveu  Childcbert  à  le  ve-  Contran 
nir  trouver ,  l'afliirant  qu'il  éprouveroit  de  fa  part  non  feulement  l'afFcètion  defaïuje 
d'un  oncle,  mais  la  tendrefTe  d'un  père,  &la  candeur  d'un  véritable  ami.  ChilJe- 
Plufieurs  des  Seigneurs  Aullraficns  s'oppoferent  avec  chaleur  à  cette  entre-  »"^'  ^ 
vue,  difant  que  le  Roi  ne  devoit  pas  fe  mettre  entre  les  mains  d'un  Mo- r/'/Sf/r 
narque,  avec  lequel  il  étoit  déjà  brouillé;  mais  Childebert,  qui  étoit  alors  av<^c  lu) 
dans  fa  quinzième  année,  prit  fon  parti  lui-même,  &  fc  rendit  avec  une '^"'"•^''^^^'i- 
petite  fuite  à  la  Cour  de  fon  oncle.     Contran  commença,  avec  une  gran-  ''^'^^"^* 
de  franchife,  à  dégager  fa  promefle ,  le  montra  à  toute  fa  Cour  comme 
fon  héritier  lui  mit  en  main  fon  javelot  qui  lui  fervoit  de  Sceptre ,  ôi  dé- 
clara en  préfence  de  fon  Armée  qu'on  devoit  le  regarder  déformais ,  non 
comme  fon  neveu,  mais  comme  fon  fils,-  il  lui  reftitua  aulîi  toutes  les  Pla- 
ces fur  Icfquelles  il  avoit  de  légitimes  prétentions  (c).  Il  fentretint  enfuite 
en  particulier ,  l'avertit  qu'il  avoit  auprès  de  lui  des  AJinillres  qui  le  trahif-  ' 

foient,  étant  dans  les  intérêts  de  Gondebaud,  &  qu'il  devoit  furtont  fe 
défier  de  la  Reine  Brunehaut  &  de  l'Evéque  de  Rheims.  Bientôt  les  deux 
Rois  furent  fmcérement  reconciliés;  dès  qu'on  en  fut  informé  Didier  a« 
bandonna  le  parti  de  Gondebaud  &  fit  fa  paix  avec  le  Roi  de  Bourgo- 
gne ;  les  Officiers  &  la  plupart  des  Troupes  d'Auftrafie  le  quittèrent 
aulTi.  Gondebaud,  avec  Mummol  &  ceux  qui  lui  reflerent  attaches,  fe 
retirèrent  dans  la  ville  deComminge,  place  forte  par  fa  fituation,  dk  bien 
fortifiée  pour  ce  tems-là,  réfolu  d'y  tenir  ferme,  ù.  l'on  entreprenoit  de  l'y 
alTieger  (d).  Leudégiiile  ,  qui  commandoit  l'Armée  de  Contran,  arriva 
bientôt  devant  la  Place  &  l'inveftit  ;  il  poufi^a  le  fiege  avec  toute  la  vigueur 

(a)  Fredâgar.  ubi  fup.  yUon.  Chron,  (c)  Fredcgar.  Ep\t.(k.ChroTï.  Mon,  Chron, 

(t)  Oregor,  Turm*  U  VU.  C.  14.  00  Gefta  Xleg.  Fraacor. 

T  2 


148  HISTOIRE  DE  FRANCE.   Liv.  XXIII. 
Section     &.  VdSimté  poffibîe,  mais  fans  beaucoup  de  fuccès;  les  afTiege's  e'tant  bien 
I;        fournis  de  tout,  &  les  foldacs  n'attendant  point  de  grâce,  ne  négligèrent 
^^.floîredes ^-^^^  pour  fe  bien  défendre,  &  firent  paroicre  tant  de  réfolution  &  de  con- 
rrémiere    duite,  que  Leiidc'giGte  comminça  à  douter  de  la  réulTite  de  Ton  enrreprife. 
Race.         Parmi  ceux  qui  fervoient  fous  lui  il  fe  trouva  des  gens,  qui  prétendirent 
qu'il  y  avoit  des   expédiens  plus  fûrs  &  plus  prompts  pour  s'aflurer  du  fuc- 
cès ,  que  ceux  que  le  Général  avoit  jufques-là  employés.   Leudégifile  fe 
détermina  à  fuivre  leur  avis,  &  leur  Jaifili  tout  le  foin  de  conduire  cette 
affaire  (a)  ;  parcequ'iîs  étoient  experts  dans  de  pareilles  intrigues ,  fans  être 
arrêtés  par  la  Confcience. 
Mummol       Bofon  étoic  le  principal  auteur  de  tout  ce  projet,  où  il  s'agifToit  d'enga- 
trâhitGoïï'  g^Y  Mummol  de  fe  faifir   de  Gondebaud  &  de  le  livrer  à  Leudégifiie. 
t^^^iefi     Slummol  favoit  qu'il  étoit  fort  haï  de  Gontran  fon  ancien  Maître  ;ainri 
tué  hd-inê'  il  ne  voulut  point  s'engager ,  que  Leudégifile  n'eût  juré  qu'il  employeroic 
jue  par  ordre  tout  fon  Crédit  pour  obtenir  fa  grâce,  &  qu'en  cas  qu'il  ne  pût  en  venir 
de  Gon.     à  bout ,  il  lui  procureroit  une  retraite.     Quand  il  fut  une  fois  détermi- 
^'^^^'          né,  il  gagna  bientôt  les  autres  chefs,  gens  fans  principes,  qui  n'étoient 
entrés  dans  le  parti  de  Gondebaud  que  par  intérêt ,    ëc  qui  par  confé- 
quent  étoient  prêts  de  l'abandonner,  d'abord  qu'ils  y  trouvoient  leur  a- 
vantage.     Après  avoir  fait  leurs  conditions  ,  ils  allèrent  trouver  Gonde- 
baud ,  &  lui  dirent  qu'il  étoit  inutile  de  fe  défendre  &  d'attendre  la  der- 
nière extrémité;  qu'il  valoit  mieux  fe  rendre,  &  que  Gontran  ne  voudroit 
pas  fans  doute  tremper  {"es  mains  dans  le  fang  d'un  frère.  Gondebaud,  conl^ 
terne  de  cetts-)  propoiltion,  tâcha  de  les  ramener,  mais  ils  lui  répondirent 
que  c'étoit  une  affaire  conclue.     Ils  en  agirent  même  brutalement  avec 
lui,  le  conduifirent  à  la  porte  de  la  ville,  &  le  remirent  à  Ollon  Comte 
de  Berri,  6i  au  Duc  Bofon  (b).     Comme  ils  marchoient  en  defcendant 
la  montagne  par  un  chemin  afîtz  roide,le  Comte  de  Berri  fit  tomber  Gon- 
debaud ;  s'étant  relevé,  il  fe  fauva  vers  la  ville;  mais  le  Duc  Bofon  l'at- 
teignit  d'une  grofle  pierre  ,   qui  l'ayant  frappe'  à  la  tête  le  fit  tomber 
mort  fur  le  champ.     Après  cette  trâhifon  Mummol  &  fes  affociés  fe  faifi- 
rent  des  tréfors  de  cet  infortuné  phancôrae  de  Roi  ;  enfuite  ils  introduifî- 
rent  dans  la  ville  l'Armée  de  Leudégifile  ,  qui  pafifa  la  Garnifon  au  fil  de 
l'épée ,  &  pilla  la  Place  (c).     Le  Général  Bourguignon  régala  Mummol  Ck. 
fes  amis  dans  fon  Camp  de  leur  fit  de  grandes  careifes,  pour  reconnoitre 
leurs  belles  actions.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  donner  avis  au  Roi  fon  Maî- 
tre de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  &  de  lui  demander  fes  ordres.     Gontran  lui 
répondit,  qu'on  ne  de  voit  pas  garder  la  foi   à  des  traitres:  furquoi  Leu- 
dégifile s'y  prit  de  la  façon  la  plus  expéditive  pour  les  recompenfer  fuivant 
leur  mérite.     11  fit  fous-main  foulever  quelques  foldats  contre  Mummol , 
qui  après  s'être  longtems  défendu  en  défëfpéré ,  fut  tué  ;  la  plupart  des  au- 
tres traitres  eurent  le  même  fort.  C'eft  ainfi  qu'on  appaifa  une  révolte, qui 
auroit  pu  avoir  de  dangereufes  fuites  ;  Brune'haut  &  Fredegonde  avoient 

(a)  Frtdegar.  ubi  fup.   Amoîn  de  geft.        (c)  Gefta  Reg,  Francor.  Fredegar.  EpiC 
Francor.  &  Chron. 

(b)  Greg.  Turon.  L.  Vil.  C.  3». 
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routes  deux  jette  les  yeux  fur  Gondebaud,  la  première  pour  elle-même,  Ci:  Sectiow 
la  féconde  pour  fa  fille  Kigunthc^i  enforte  que  û  Mummol  avoit  eu  égard       I- 
aux  rep ré fcn carions  de  ce  l'rince ,  il  n'auroic  pas  été  impolîible  que  fes  af-  ^J[^J!°i^^àet 

r  •  i      rr     ^  ■  ►  ,  /\  Rois  de  U 

faires  n  tulknt  repris  un  tour  avantageux  {a).  première 

Contran ,  qui  commençoit  à  fe  regarder  comme  Roi  de  France  ,  &  qui  Race. 

fe  croyoit  afTuré  de  ^on  njveu  Childcbert,  réfolut  de  mettre  ordre  aux  af- 

faires  du  Royaume  de  Soilfons.     Dans  cette  vue,  il  établit  un  Confcil  d<^'^^^^^^ 
Régence  pour  gouverner  avec  Fiedcgonde  pendant  la  minorité  de  fon  fils;  dcgondT" 
attention  dont-elle  l'auroit  difpenfe  avec  plaifir  (b).     Une  autre  démarche  recherche 
qu'il  fit  ne  fut  gueres  plus  agréable  j  il  prelTa  Frcdegonde  de  lui  communi-  ^"  auteurs 
quer  les  lumières  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  les  auteurs  de  la  mort  de  Chilpe-  ^J^^^/'j"'^* 
rie,  dans  le  delfein  d'en  faire  juftice  pour  fa  propre  fureté.  La  Reine  fans  ^^f,    cl^^J^' 
fe  déconcerter,  lui  dit  qu'elle  avoit  eu  quelques  foupçons  contre  li'^Tiil^c y  corps  de 
qù  étoit  Chambellan  de  Chilperic, qu'elle  appréhendoit  qu'ils  ne  fuflcntque  Clovis. 
fop  fondés, parcequ'il  s'étoit  retiré  delà  Cour,Oi:  avoit  emporté  beaucoup 
d'argent  qui  appartenoit  à  fon  Maître.  Ce  Seigneur  avoit  été  autrefois  en 
fiveur  auprès  de  Fredegonde;  après  la  mort  de  Chilperic,  h  croyant  per- 
due, il  quitta  fon  parti;  ce  dont  elle  fe  vengea  en  l'accufanc     Berulfe 
fe  retira  au  plus  vice  dans  TEglife  de  Saint  Martin  de  'Fours  ;   on  l'en 
tira  par  adreflc,  il  fut  malfacré,  ôi.  tous  fes  biens  furent  confifqués.  Mais 
ceux  qui  nous  racontent  ces  faits,  ne  nous  apprennent  point,  fi  l'on  fut 
éclairci  par  là  fur  les  auteurs  de  la  mort  du  Roi  (c).    Fredegonde  inquiette 
de  fa  fitiiation  &  de  celle  de  fon  fils ,  fongea  aux  moyens  de  brouiller  Con- 
tran avec  fon  neveu  Childebert ,  Ôc  avec  Brunehaut,  foupçonnant  qu'ils 
étoient  les  auteurs  â^s  chagrinantes  perquifuions  qu'on  avoit  faites.     Elle 
pria  le  Roi  de  Bourgogne  de  vouloir  tenir  fon  fiis  fur  les  fonts,  parce- 
qu'il n'y  avoit  alors  guercs  de  lien  plus  fort  que  celui-là;  Contran  y  con* 
fentit   6i.    fe   rendit   à  Paris  pour  cette    cérémonie.     Mais  Fredegonde, 
par  quelque  défiance,  recarda  le  Baptême,  craignant  que  le  Roi  ne  fe  lai- 
lit  du  petit  Prince  <&  ne  le  lui  ôtât  {d).  Contran  en  fut  ofl^'enlé,  6c  déclara 
publiquement,  qu'il  ne  vouloit  plus  prendre  de  peine  pour  un  enfant,  qu'il 
avoit  lieu  de  croire  qui  n'étoit  pas  fils  de  fon  frère,  mais  celui  de  qudque 
Seigneur  François.     Fredegonde  prit  l'allarme,  &  elle  engagea  trois  livé- 
ques  &  trois  cens  des  plus  irréprochables  perfonnes  du  Royaume  a  jurer 
en  préfence  de  Contran,  qu'ils  étoient  perfuadés  que  le  Prince  étoit  fils 
légitime  de  Chilperic  (<f).  La  Reine  ne  fut  pouriant  pas  enticrement  déii« 
vrée  de  Ces  inquiétudes,  parceque  Contran  avoit  témoigné  un  grand  de- 
fir    de   rendre  aux   corps  de  Merovée  ci:  de  Clovis  les  honneurs  dûs  à 
leur  naifi!ance;  comme  ces  Princes  avoient  été  les  viélimes  de  l'ambition 
de  Fredegonde,  on  ne  favoit  ce  que  le   corps  du  dernier  étoit  devenu, 
A  la  fin  un  Pécheur ,    fur   la  promelfe  que  le  Roi  lui  fie  de  fa  protec- 
tion, apprit  à  ce  Monarque  ,  que  le  corps  de  Clovis  avoit  été  d'abord 
enterré  à  Noifi  dans  une  Chapelle,  mais  que  Fredegonde  l'avoit  fait  dé- 
fa)  Greg.  Tur$n.  ubi  fup.  C.  3p.  (i)  Gefta  Reg.  Francor, 
(Z))  Gelta  Keg.  Francor.  (e)  Fredegar,  Chron. 
{^cj  GresT.  Turon.  h.  WiU, 
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S-cTioN    terrer  &  jetter  dans  la  Marne,  que  le  courant  de  l'eau  l'avoic  porté  dans 
"  I.        Ton  filet;  qu'il  l'avoit  reconnu   à  fa   grande  chevelure  ,  &  qu'il    l'avoic 
Hidotrecks  ^i-^i(.^^é  fur  le  bord  de  la  rivière  dans  un  endroit  qu'il  marqua.     Le  Roi, 
Rois  de  la  ^^^^  prétexte  d'aller  à  la  chafTe ,  fe  rendit  au  lieu  qu'on  lui  avoit  defigné ,  • 
Racer'^^    y  trouva  le  corps  du  Prince,  &  le  fit  enterrer  en  grande  pompe  avec  celui 

'■ de  Ton  frère  Merovée  (a). 

Guerre  en-      En  ce  tems-là  la  guerre  s'alluma  contre  les  Vifigoths ,  &  elle  dura  plu- 
îYsGon-     fieurs  années  avec  beaucoup  d'obdination  ;  mais  la  véritable  caufe  en  efl 
tran  ^ /ej  fort  obfcure.  Les  anciens  Hiftoriens  François  &  Eipagnols  l'attribuent  aux 
Vifigoths,  j^^uvais  traitemens  qu'on  fefoit  en  Efpagne  à  la  Princefle  Ingunde,  fille  de 
ïas  hSeu  Brunehaut  &  fœur  de  Childebert;  il  eft  certain  que  c'en  fut-là  le  prétexte; 
Je  pour  lui.  mais  il  eft  fort  furprenant  que  Contran  l'ait  contmuee  avec  une  Ci  grande 
*  obftination  ,  nonobftant  tant  de  défaites  ,   les  aiTurances  réitérées  que  le 
Roi  Recarede  lui  fit  donner  qu'il  n'avoit  point  de  part  aux  mauvais  trai- 
tem.ens  faits  à  la  Princefle ,  &  le  danger  auquel  il  croyoit  fa  vie  expofée  par 
les  intrigues  de  Fredegonde  ;  car  cette  Reine  avoit  d'abord  lié  des  intelli- 
iiences  fecretes  avec  les  Vifigoths,  &  on  l'a  foupçonna  de  plufieurs  mau- 
vais deflTeins  en  leur  faveur;  donc  les  preuves  ne  font  pas  néanmoins  bien 
claires  (b).    Il  y  a  de  l'apparence  que  Gontran  fouhaittoit  de  chafl!er  entie« 
rement  les  Vifigoths  de  France,  &  que  peut-être  il  crut  qu'il  étoic  de  fon 
intérêt  d'entretenir  la  guerre  de  ce  côté-là,  pour  donner  de  l'occupation  à 
Didier, à  Boibn  &  à  d'autres  efprits  remuans,qui  en  tems  de  paix  auroient 
pu  lui  donner  de  nouveaux  embarras.     Quel  que  fût  fon  motif,  il  continua 
la  guerre,  même  après  que  fon  neveu  Cnildeberc,  qui  à  la  rigueur  étoic  la 
partie  la  plus  intérefifée ,  eut  fait  fa  paix  féparément  avec  l'Efpagne ,  par 
le  confeil  de  fa  mère ,  qui  étoit  toujours  Efpagnole  dans  le  cœur  (c). 
Contran         Le  grand  point  de  la  politique  du  Roi  de  Bourgogne  étoit   de  tenir 
ejî  obligé  de  la  balance  égale  entre  Brunehaut  Ôc  Fredegonde  ,  <&  de  les  tenir  l'une 
tenir  la  ha-  ^  l'autre  en  refpeCt  ;  &  c'eft  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  qu'en  paroiflxmc 
lance  ^è^^'- ^q^q\^^x  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.     Brunehaut  fut   une  fois  fl 
Sut  S  bien  avec  lui,  qu'ils  traitèrent  enfemble   en  perfonne  &  ^conclurenc  un 
Fredegon-  long  1  raité ,  qui  exifi;e  encore  fous  le  nom  de  Traité   d' Andelau ,  il  y 
^^^  regloit  divers  points  au  fiijet  de  la  fucceffion  de  fes  frères  {d).     En  ce 

temslà  il  avoit,  ou  au  moins  paroiffoit  avoir  de  grands  ombrages  de 
Fredegonde,  (îk  de  fes  intrigues  contre  fa  vie.  Mais  cette  artificieufe 
Princelfe  trouva  bientôt  moyen  de  faire  tourner  h  médaille ,  &  de  faire 
concevoir  à  Gontran  de  plus  violens  foupçons  contre  Brunehaut;  elle 
lui  infinua  que  cette  Princefl~e  avoit  non  feulement  promis  fa  fille  au 
Roi  d'Efpagne,  mais  qu'elle  négocioit  à  Conilantinopîe  un  mariage  pour 
elle-même  avec  le  fils  aîné  de  Gondebaud,  &  qu'elle  avoit  deflcin  de 
faire  revivre  fes  prétentions.  AuiTiCÔt  que  la  Cour  de  Meiz  fut  informée 
de  ces  bruits,  la  Reine  qui  avoit  alors  toute  l'autorité  en  main,  &  gou- 
vernoic  fon  fils  comme  s'il  eût  été  encore  dans  l'enfance ,  fe  juilifia  li  plei- 

(a)  Gregôr.  Turon.  1.  c.  C.  i©.  VIII.  C.  35. 

Ib)  Frcdegar.  Chron.  (d)  Le  niêms  L.  IX.  C.  20, 

(.c)  Fredegar,  Chron,  Çr^^^r,  TuWh  h» 
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nement,  qu'elle  contenta  le  Roi  de  Bourgogne  {a).     Nous  regarderions  Section 
ces  particularités  comme  trop  peu  importantes  pour  avoir  place  dans  i'riis-       j. 
toire,  Il  nous  ne  fcfions  réflexion,  que  Sigcberc  &  Chilpcric  avoient  éié  ^^'^fl^'^rt 
aflalîinés,  &  par  conféquenc  Contran  n'etoic  pas  inquiet  funs  fujet.  Tel-?"  ^''^-^dt 
le  étoit  la  corruption  de  ce  tems-là,  que  les  Ambaflàdeurs  que    Childe- re^Racé!" 

bert  avoit  envoyés  à  Çon  oncle  6c  que  ce  Prince  traita  a/Tez  durement ^-— 

ainfi  qu'on  l'a  vu,  lui  dirent  entre  autres  chofcs,  que  puisqu'il  refuroic  de 
rendre  jultice  à  leur  Maître,  on  favoit  bien  où  étoienc  les  poignards  qui 
avoient  percé  f^s  frères  (//).  Ce  font  -  là  ôqs  traits  étranges  6l  defagréa- 
bles ,  mais  qui  caradlerifent  le  fiecle ,  &  donnent  de  judcs  idées  de  h  po- 
liteffe  &  des  mœurs  de  ce  tems-là,  qui  peuvent  fervir  à  éclaircir  des  faits 
plus  importans. 

L'Empereur  Maurice,  qui  fouhaittoit  de  ruiner  les  Lombards  en  Italie,  ChIMebert 
prit  les  mêmes  mefures  que  Juftinien  avoit  prifes  pour  détruire  le  Royau-  profite  des 
me  des  Oftrogoths  Ck  rechercha  l'alliance  d^^  François.     Comme  Contran  '^-""-'^^^  "»- 
avoit  encore  U  guerre  d'Efpagne  fur  les  bras,   Maurice  conclut  un  'Fraité  p)^^?'''^'' 
avec  Childebert,  qui  lui  promit  de  ralîUler,  moyennant  une  groiTe  fomme  Urù.  *"*' 
d'argent  pour  les  fraix  de  la  guerre.     En  conféquence  il  fit  palier  diverfes 
Armées  en  Italie,  mais  elles  n'y  firent  pas  de  grandi  exploits;  les  unes 
furent  ruinées  par  les  maladies,  (S:  d'autres  battues  par  les  Lombards,  avec 
lefquels  on  fit  quelques  trêves;  Childebert  y  trouva  fon  avantage,    mais 
l'Empereur  en  fit  de  grandes  plaintes,   comme  contraires  à  l'alliance  qu'il 
avoit  payée  fi  chèrement  {c).     Les  Milloriens  François  avouent  que  Chil- 
debert, convaincu  que  l'Empereur  ne  fe  plaignoit  pas  à  tort,  ne  jugea  pas 
à-propos  de  lui  donner  un  nouveau  fujet  de  reproches  en  alléguant  des  rai- 
fons  frivoles,  deforte  qu'il  ne  lui  répondit  point.     Mais  les  circonftances 
ayant  obligé  Maurice  de  le  folliciter  encore  de  l'aiïifler,  il  y  confentit.  En- 
fin il  conclut  la  paix  avec  les  Lombards  par  la  médiation  de  Contran,  & 
il  obtint  qu'ils  lui  payeroient  un  tribut  annuel;  condition  d'autant  plus  ex- 
traordinaire ,  que  tous  hs  Iliftoriens  conviennent  que   les  François  n'a- 
voient  pas  fait  la  guerre  avec  avantage  en  Italie,   bien  qu'ils  y  eulTent  fait 
paffer  plufieurs  Armées  nombreufes,  &  entre  autres  une,  commandée  p^ir 
vingt  Officiers  Cénéraux.     Mais  comme  par  la  fituation  de  leur  Pays  ils 
pouvoicnt  y  entrer  fort  aifément,  &  faire  des  diverllons  trés-embarraiTan- 
tes  pour  les  Lombards  ,    quand  ceux-ci  avoient  d'autres  ennemis  fur  les 
bras,  ils  fe  déterminèrent  à  acheter  la  paix  à  tout  prix,  &  Childebert, 
fous  prétexté  de  la  médiation  de  fon  oncle,  la  leur  vendit  bien  cher,  mal- 
gré les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  l'Empereur  ;  Brunehaut  s'oppofa 
de  tout  fon  pouvoir  à  ce  Traité ,  parceque  fon  petir.-fils  Athanagilde  étoit 
fous  la  proteftion  de  l'Empereur  à  Conirantinople ,  &  qu'on  l'y  entretenoit 
d'une  manière  conforme  à  fi  naifilince ,  à  quoi  elle  témoigna  être  fort  fen- 
fible,  &  en  toute  occafion  elle  donna  des  preuves  très-fortes  de  la  recon- 
lîoillance  qu'elle  en  avuit   {à).     Ce   furent  ces  liaifons  avec  la  Cour  de 
Conftantinople  qui  fournirent  à  Fredegonde  les  moyens  de  perfuader  à 

(à)  Airnoin.  {c)  Geda  Reg.  FraiKor. 

ij>)  GregQu  Turon.  Fredegar,  Chion.  (d)  Frcdegar.  Epie  &  Chxonv 
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Section    Contran ,  que  la  Reine  Douairière  d' Auftrafie  entretenoit  des  intelligen- 
I-       ces  avec  la  famille  de  Gondebaud ,  ce  qui  ne  manquoit  point  de  vrai- 
lîijleiredes  ç^^^l^^^Q^  quoique  cela  fût  peut-être  faux. 

Rois  de  la       p^n^lant  ces  guerres  étrangères  ,  la  Cour  d'Auftrafle  étoit  déchirée  par 
Race^^^    les  Partis,  &  le  Roi  fut  plus  d'une  fois  en  danger  par  des  confpirations 

.. [ contre  fa'perfonne.     I!  étoit  encore  jeune  &  fans  expérience,  &  tous 

Conjuration  çQ^^^  qui  tenoient  un  rang  diftingué  auprès  de  lui  ,  croyoient  avoir  le 
contre  Chil-  ^^^^j^.  j^  j^  gouverner  ;  quand  il  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  laifTer  con- 
mrte^" àmre,  ils  s'imaginoient  qu'il  leur  fefoit  une  injuftice ,  &avoient  recours 
à  des  e^ipédiens.  qui  paroicroient  incro^^abîes,  fi  l'expérience  de  tous  les 
fiecles  n'apprenoit  qu'ils  font  trop  ordinaires ,  pour  en  contefter  la  vérité. 
Le  Duc  Raucingue ,  un  des  plus  puifTans  Seigneurs  d'Auftrafle  fut  le  Chef 
d'une  Conjuration,  dirigé  &  foutenu  de  Fredegonde.  Il  avoit  gagné  deux 
autres  Seigneurs ,  qui  étoient  les  Ducs  Urfion  &  Berthefrede  ;  leur  plan 
étoit  d'affairmer  Childebert ;  &  quand  cela  feroit  fait,  Raucingue  dévoie 
faire  proclamer  Théodebert,  l'aîné  de  fes  fils,  Roi  d'Auflrafie,  &  gou- 
verner pendant  fa  minorité.  Thierri,  fon  fécond  fils,  à  peine  hors  du 
berceau,  devoir  avoir  pour  Tuteurs  les  deux  autres  Ducs,  qui  fe  propo- 
foient  avec  le  fecours  de  Fredegonde  de  dépouiller  Contran  de  fes  Etats, 
&  de  mettre  leur  Pupille  fur  ie  trône  de  Bourgogne, la  Reine  Brunehaut  & 
la  femme  de  Childebert  dévoient  être  éloignées  de  tout  maniment  des  affai- 
res (a).  Ce  noir  deffein  fut  conduit  fi  fecretement ,  que  les  Conjurés étoienC 
fur  le  point  de  l'exécuter,  lorfque  Contran,  qui  avoit  des  efpions  auprès 
de  Fredegonde,  fut  averti  de  tout.  Il  fit  prier  Childebert  de  venir  le  trou- 
ver, &  de  trouver  quelque  prétexte  pour  empêcher  qu'on  ne  foapçonnât 
du  myitere  dans  leur  entrevue.  Ils  fe  virent  &  prirent  des  mefures  pour 
prévenir  les  Conjurés.  Sitôt  que  Childebert  fut  de  retour  ,  il  manda 
Raucingue,  qui  pour  fe  frayer  le  chemin  au  trône,  fefoit  courir  le  bruic 
qu'il  étoit  kh  naturel  du  Roi  Clotaire  I.  Pvaucinguej  comptant  fur  fon  crédit 
&  fur  le  graùd  nom'ore  d'amis  qu'il  avoit ,  vint  hardiment  à  la  Cour  & 
ne  fit  paroitre  ni  Ciainte  ni  embarras  pendant  un  long  entretien  qu'il  eue 
avec  le  Roi.  Ce  Prince  l'ayant  congédié,  à  peine  fut-ii  hors  de  la'  Chambre 
que  les  Cardes ,  qui  avoient  le  mot ,  le  tuèrent  à  coups  d'épée  (b).  Childe- 
bert envoya  en  rnémeteras  des  gens  affidés  pour  fe  faifir  de  fes  papiers,  &  de 
fes  tréfors  ;  on  trouva  dans  les  papiers  des  preuves  de  fon  crime  ;  & 
dans  fes  maifons  plus  de  richefifes  qu'il  n'y  en  avoit  dans  le  tréfor  Ro- 
yal. Urfion  &  Berthefrede  ayant  appris  que  tout  étoit  découvert,  pri- 
rent les  armes,  &  fe  retirèrent  fur  les  terres  d'Urfion,dans  un  endroit 
de  difficile  accès.  Childebert  en  confia  fattaque  à  Godégéfile  ,  gendre 
du  Duc  Lupus ,  qui  s'en  rendit  maître  ,  nonobitant  la  réfiftance  opiniâ- 
tre des  Conjurés,  dont  les  deux  Chefs  furent  tués  (^). 
JîAre  con^  Cette  conjuration  donna  bienîôt  naiflîance  à  une  autre,  donc  le  Connéta- 
juration,    ble  Sunégifile  &   Callus  Grand-Référendaire  ou   Chancelier  étoient  les 

Chefs, 

C«)  Gregor.  Turon.  L.  IX,  Ç.  9.  CO  Oregsr,  Turvtu  1.  c. 

(*;  Fre4eg<tr,,  ubi  fup.j 
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Chefs  ,  Septimine   Gouvernante  des   petits-Princes  y  entra  aufîî.    Leur  Slctiow 
but  étoit  d'engager  Chîklebert  à  répudier  la   Reine   fa  femme,    &  à     .  I- 
éloigner  fa  mère  de  la  Cour,  afin  que  ces  deux  Seigneurs  fuiïlnt  feuls  ^'Jf'''yie9 
maîtres  des  affaires;  (Si  en  cas  que  Septimine  ne  pût  pas  réulîir  à  per  premkr? 
fuâder  le   Roi  ,  elle   devoit   l'empoifonner.     La  Reine ,   qu'on  prétend  Race. 

n'avoir  eu  gueres   d'cfprit  ,    découvrit  cependant  le  complot  par  quel-  -7 

ques  paroles ,   qui   échaperent  à  Septimine   (a).    Le  Roi  fit  appliquer  V^^f/?^' 
le  Connétable  à  laquefî:ion,  qui  acc.ifa  Gilles  Eveque  de  Rheims  d'être  ç^,,,  j^  ^'' 
le  premier  Auteur  des  deux  Conjurations.     Ce  Prdat  ayant  été  arrêté ,  Rliùms. 
comparut  devant  une  afltmblée  d'Evéques,-  on  prouva  qu'il  avoit  forgé 
de  faux   Ailes ,   entretenu  correfpondance  avec  Chilperic ,  &  écrit  des 
chofes  atroces  contre  la   Reine   Bruneliaut;  entre   autres  on  lifoit  dans 
une  de  fes  Lettres  ces  mots,yi  Ion  ne  coupe  la  racine^  nous  ne  viendrons 
pas  à  bout  de  faire  JêcJtcr  le  rejeîton;  enfin  on  produifit  un  Traité,  qu'il 
avoit  conclu  au  nom  de  Childebert,  &  à  Ton  infu,  par  lequel  Chilperic  & 
lui  s'uniflbient  pour  détrôner  le  Roi  Gontran.  Les  Evéques  avoient  de  la 
peine  à  le  condamner,  quoiqu'il  avouât  ^as  crimes;   ils  demandèrent  trois 
jours,  pour  que  l'Evéque  put  préparer  i^i^is  moyens  dedéFenfe;  mais  au 
bout  de  ce  tems-là  il  leur  déclara,  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  pour  fa  juflifica- 
tion,  qu'il  avoit  trahi  le  Roi,  abufé  de  fon  autorité,  Ck  mis  tout  l'Empire 
François  en  combuflion,  par  les  guerres  qu'il  y  avoit  fufcitées  ou  entre- 
tenues (/;).     Là-deffus  on  le  dépofa,  en  implorant  la  mifericorde  du  Roi 
en  fa  faveur,  ce  Prince  fe  contenta  de  le  reléguer  à  Stratsbourg  ,   en  lui 
alÎJgnant  de  quoi  vivre  honnêtement.     Comme  on  avoit  fait  les  découver- 
tes néceffaires  par  dis  Complices,  le  Roi  leur  accorda  la  vie,  mais  leur 
6ta  leurs  emplois  &  les  exila  (c). 

Fredegonde,  dont  la  grande  maxime  étoit  de  donner  toujours  de  l'occu-  Mon  dt 
pation  au  Roi  de  Bourgogne,  engagea  le  Comte  de  Bretagne  à  fe  faifir  de  Contran 
Rennes  Ck  de  Nantes  ,  bien  que  ces  villes  appartinlfent  à  fon  fils,  &  que  cIIaV^^^ 
cette  guerre  ne  regardât  Gontran  que  comme  Tuteur  de  ce  jeune  Prince. /5„/,,r/rj>r. 
Klle  aOifta  fous  main  le  Comte  de  façon  qu'il  y  eut  du  fang  répandu  ;  à  la 
fin  le  Comte ,  qui  s'appelloit  Varoc ,  fut  obligé  de  fe  fouraettre  &  de  fe 
reconnoitre  valfal  du  fils  de  Chilperic.     Pendant  qu'elle  trompoit  ainfi  éga- 
lement &  les  Bretons  &  le  Roi  de  Bourgogne,  elle  voulut  encore  faire 
aflaiîiner  le  Roi  d'Auftrafie,  mais  manqua  fqn  coup.     Enfuice  elle  auroit 
payé  cher  Ç^s  noires  intrigues,  fi  l'Officier  qui  commandoit  les  Troupes  de 
Childebert  avoit  fait  fon  devoir.     Etant  à  Tournai  elle  fit  tuer  dans  un 
feflin  trois  des  principaux  de  la  ville  ,  ce  qui  caufa  une  fédition  ;    les 
l'ournefiens  demandèrent  du  fecours  à  Childebert  ,  &  fi  f&j  Troupûs 
étoient  arrivées  à  tems  elle  auroit  été  faite  prifonniere  (d).    Elle  fe  vit 
encore  à  deux  doigts  de  fa  perte  par  la  maladie  du  Prince  fon  fils;  elle 
prit  alors  le  parti  de  la  dévotion  à  fon  ordinaire  ,  ôl  entre  autres  marques 
de  pieté  ,  elle  fit  prier  le  Comte  de  Bretagne  de  mettre  en  liberté  les  pri- 

(rt)  Fredegar.  Chron.  {d)  Grcgof.  Turon.  L.   X.    C    27.  Frei 

(c)  Greg.  Turon.  L.  IX.  C.  37.  degar,  I.  c, 
CO  Le  même  ,  C.  38.  Friùcgar^  ubi  fup. 
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Section  fonniers  François  ,  qu'il  avoit  faits  ,  &  par  là  fie  voir  clairement  qu'eUe 
I.  avoit  de  grandes  liaifons  avec  lui.  Le  jeune  Prince  étant  rétabli,  elle  fie 
Hijîoiredes  ^^Iqj.  \q  [(oi  de  Bourgogne,  qui  étoit  à  Châlons,  de  vouloir  bien  le  tenir 
Rois  de  la  ç^^  j^^  p^j^j.^  ^^  Baptême,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis  quelques  années  aupara- 
Race.'^^     vant  ;  le  bon  Roi  y  confendt  à  la  follicitation  des  Evêques ,  à  qui  il  ne 

pou  voit  rien  refufer.     La  Cour  d'Auftrafie  en  prit  l'allarme,  &  Childeberc 

fit  fouvenir  Ton  oncle,  par  un  AmbafTadeur ,  des  engagemens  qu'il  avoit 
pris  avec  lui  {a).  Contran  rappella  à  l'AmbafTadeur  plufieurs  avions  de 
fon  ntveu,qui  n'etoient  pas  fort  compatibles  avec  ces  mêmes  engagemens; 
il  infifia  particulièrement  fur  la  furprife  de  SoiflR)ns,  qu'il  avoit  jufte  raifon 
de  regarder  comme  un  attentat  contre  le  rang  que  fa  naiffance  &  fon  âge 
lui  donnoient  parmi  les  François;  il  ajouta  en  même  tems,  que  fon  neveu 
ne  dévoit  rien  appréhender,  qu'il  ne  manqueroit  jamais  à  fa  parole;  que 
le  jeune  Prince  étoit  fils  de  fon  frère,  &  qu'il  ne  pouvoit  refufer  de  faire 
pour  lui,  ce  qu'il  accorderoit  à  un  de  ùs  domefiiques.  Il  aiTiita  donc  à  la 
cérémonie  du  Baptême ,  &  donna  au  jeune  Prince  le  nom  de  Clotaire  en 
ajoutant,  qu'il  fouhaiiioic  qu'il  eût  la  fkgefife,  le  courage  &  le  bonheur  de 
fon  grand-pere,  dont  il  portoit  le  nom.  11  l'invita  enluite  à  manger  à  fa 
table,  lui  fit  des  préfens,  &  après  en  avoir  reçu  de  fa  part  il  s'en  re- 
tourna dans  fes  Etats.  C'eil  là  le  dernier  événement  rapporté  par  Gré- 
goire de  Tours,  le  père  de  i'Hilloire  de  France,  &  c'ell  peut-être  ce  qui 
eft  caufe  que  nous  ignorons  ce  qui  fe  pafia  durant  les  deux  dernières  an- 
nées du  règne  de  Contran;  quelques-uns  difent,  qu'il  fe  fit  Moine  à  la  fin 
de  fa  vie,  mais  ce  fait  efl  au  moins  fort  douteux.  Ce  Prince  mourut  à 
Châlons  le  28  de  Mars  de  l'an  593 ,  âgé  de  foixante  ans ,  &  la  trente- 
deuxième  année  de  fon  règne  (b). 
Childebert  Childebert ,  défigné  depuis  longtems  par  fon  oncle  pour  être  fon  fucces- 
lui fuccede ^  {qut  ,  prit  poffeliion  de  fes  Etats,  fans  que  perfonne  entreprit  de  s'y  op- 
Is'  meurt  pofer ,  &  joignit  au  Royaume  d'Auftrafie  celui  de  Bourgogne.  Sous  ce 
jeune^  ^/^"  nom  de  Royaume  de  Bourgogne ,  outre  la  Bourgogne  même  &  fes  anciennes 
fm'f^ité.  dépendances,  étoient  compris  le  Royaume  d'Orléans,  une  grande  partie 
de  celui  de  Paris,  Arles  &  quelques  autres  villes  de  Provence  ;  mais  Sois* 
fons  Si.  quelques  autres  Places  retournèrent  à  Clotaire,  à  qui  elles  apparte- 
noient  de  droit.  L'Hiuoire  ne  nous  apprend  point  comment  cela  fe  fit  ;  il 
y  a  beaucoup  d'apparence,  que  Fredegonde  fe  faifit  de  ces  villes  par  fur- 
prife, à  la  taveur  des  intelligences  qu'elle  y  avoit;  car  on  voit  que  d'a- 
bord après  Childebert  leva  une  Armée  Ôl  entra  en  guerre  pour  les  repren- 
dre (c).  La  vérité  efl  que  la  France  fe  trouvoit  gouvernée  par  deux  Rei« 
nés,  qui  étoient  ennemies  mortelles,  &  qu'elles  facrifioient  fans  peine  les 
fujets  de  leurs  enfans,  &  leurs  enfans  mêmes,  pour  contenter  leurs  pas- 
fions.  L'Armée  de  Childebert  étoit  nombreufe ,  &  commandée  par  di^ux 
Généraux,  l'un  nommé  Gondebaud  &  l'autre  Vintrion;ce  Prince  les  char- 
gea de  reprendre  d'abord  SoiiTons  ,  &  enfuite  de  pourfuivre  Fredegonde 
partout,  <k  de  la  lui  livrer  morte  ou  vive.     Fredegonde  méprifa  ces  me- 

(a)  Greg.  Tumu  L.  X.  C    28.  (c)  Geûa  Reg.  Francor.  C.  36. 

(bj  Gcfu  Reg.  Francor  Frsdegar.  Chron. 
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naces,  &  quoique  Ton  Armce  fût  fort  inférieure  à  celle  du  Roi  d'AuCtra-  Sectiow 
fie,  au  lieu  de  s'enfermer  dans  quelque  Place  forte,  elle  marcha  droit  aux        \- 
ennemis ,  quelle  furprit  à  Trouci ,  Bourg  fitué  fur  la  petite  rivière  de  ^^jl°]lff" 
Délette,   à  quelques  lieues  de  SoilTons.     Au  commencement  de  l'adion  première 
elle  alla  de  rang  en  rang  avec  fon  fils,  conjura  les  Soldats  de  défendre  leur  Ri£e. 

Prince ,  &  les  aflura  de  fa  reconnoiflance  &  de  Ja  fienne  {a).     Le  fait  en 

foi-même  eft  fingulier ,  mais  l'Hidoricn  qui  a  voulu  l'orner  en  difant  qu'elle 
portoit  Clotairc  entre  fes  bras  {b) ,  a  rendu  fon  récit  fufpeft ,  puifque  ce 
Prince  étoit  alors  dans  fa  dixième  année.  Après  un  combat  fanglant  <& 
opiniâtre  les  Auftraficns  furent  mis  en  déroute ,  avec  perte  de  trente  mille 
hommes.  On  ne  dit  pas  quelle  fut  la  perte  de  l'Armée  de  Fredegonde, 
mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  fut  confiderable  ;  car  elle  fe  tint  en  repos 
pendant  deux  ans  &  fe  contenta  de  ménager  d(^$  diverfions  pour  occuper 
Childcbert,  d'un  côté  par  les  Bretons,  &  de  l'autre  par  les  Vjrnes,  qui 
demeuroient  à  l'embouchure  du  Rhin  du  côté  du  iVord.  Childebc-rt  envoya 
contre  le  Comte  de  Bretagne  l'élite  de  Çt^s  'l'roupcs,  il  fe  donna  une  fan» 
glantc  bataille,  <!i:  il  y  etit  bien  du  fang  répandu  des  deux  côtés,  fins  qu'au- 
cun des  Partis  pût  s'attribuer  la  vi6toire;  les  deux  Armées  fe  trouvèrent 
tellement  affoiblies,  que  la  guerre  relia  comme  fufpendue.  Childebert  fut 
plus  heureux  contre  les  Varnes,  non  feulement  il  vainquit  ce  peuple,  mais 
il  l'extermina  de  telle  manière,  qu'on  n'en  trouve  plus  le  nom  dans  l'IIif- 
toire.  Childebert  ne  furvecut  pas  longtems  à  cette  victoire,  il  mourut 
l'an  596,  la  vingt- fjxieme  année  de  fon  âge,  après  vingt  ans  de  règne (Z>). 
La  Reine  fa  femme  le  fuivit  de  près;  ce  qui  remit  le  Gouvernement  entier 
du  R'jyaume  entre  les  mains  de  Brunehaut,  deforte  que  quelques-uns  l'ont 
foupçonnée  d'avoir  fuit  empoifonner  Win  &  l'autre  ;  mais  d'un  côté  il  n'y 
en  a  pas  la  moindre  preuve ,  &  de  l'autre  le  fait  n'ell  nullement  vraifem- 
blable. 

TiiÉoDEBERT,  qui  ctoït  d:ins  fa  onzième  année,  fut  déclaré  Roi  d'Auf  Ses  Fiuiui 
trafic,  &  Tliicrri  y  âgé  de  neuf  à  dix  ans  eut  pour  fon  partage  le  Royaume  JuçcedefU. 
de  Bourgogne,  &  alla  réllder  à  Orléans,  ayant  l'Evéque  d'Autun  pour 
Gouverneur,  &  Garnier  pour  Maire  du  Palais.  Brunehaut  demeura 
avec  fon  fils  aîné  à  Meiz  ;  mais  elle  ne  laifTa  pas  de  gouverner  le 
Royaume  de  Bourgogne  avec  une  autorité  abfolue  ainfi  qu'on  le  voit 
par  les  Lettres  pleines  de  cumplimens ,  que  lui  écrivit  le  Pape  Grégoire  le 
Grand  (d). 

Fred«.'gunde  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  d'une  conjonfture  aufTi  fa-  ^j^rt  de 
vorable  que  îa  mort  de  Childebert.     Après  avoir  excité  par  ïts  intriguer  FreJegoa* 
quelques  troubles  du  côté    de   l'Italie ,  &  engage  les  Abares  â  mcnacci  ^^• 
l'Auflrafie  d'une  invalion ,  elle  alfembla  des  Troupes  <Î5c  vint  fe  faifir  de     ^^^' 
Paris,  &  de  plufieurs  autres  villes  fur  le  bord  de  la  Seine.     Bien  que  Bru- 
nehaut n'aimât  pas  la  guerre,  elle  ne  put  refter  tranquille  fpêéUtrice  d'une 
pareille  entreprife,  enfurte  qu'eile  envoya  une  Armée  de  ce  côté-là.    Fre- 

(a)  Fredegar.  Chron.  C.  14.  Diacon.  L.  IV.  C.  12. 

(bj  Paul    Diacon.  L.  IV.  C.  4.  (rf)  Le  même» 

CO  Fredegar,     Chxon.     C.     2(5.     Pdul, 

V  z 
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Section  degonde  n'avoit  pas  coutume  de  donner  à  Tes  ennemis  la  peine  de  la  cher- 
i-.  cher ,  elie  alla  au  devant  des  Aufhrafiens ,  &  les  battît  à  platte  couture. 
R^'^°'Tf"  Q'-'e''<^s  fuites  auroit  eue  cette  féconde  vicloire  d'une  Princefle  auffi  active 
premieV  &  hardie,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  que  conjecturer;  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
Race.  •      rence  qu'elle  auroit  profité  de  fa  bonne  fortune  au  moins  aux  dépens  de 

■ Brunchaut,  fmon  de  fes  petits-fils,  fi  elle  n'étoic  morte,  après  avoir  régné 

trente  ans  fous  le  nom  de  fon  mari  &  de  fon  fils  (a)  (*). 

(a)  Fredegar.  Chron.  C,  27.  GeQa  Francor. 

(*)  Nous  arons  dëja  parlé  du  caraftere  de  Fredegonde,  &  dans  le  cours  derHîftof- 
'  re  de  plufieurs  aftions  odicufes  qu'elle  commit,  ou  au  moins  qu'on  lui  imputa.    Il  nous 

refle  néanmoins  divers  traits  encore,  qu'il  ne  faut  pas  pafTer  ious  filence..  11  efl:  cer. 
taiii,  fi  l'on  doit  en  croire  l'iiiftoire,  qu'elle  avoit  les  paaions  violentes,  &  que  qunnd 
elle  s'y  laiiToit  emporter,  elle  étoit  capable  des  actions  les  plus  noires.  Il  n'y  en  a 
point  qui  la  faire  mieux  connoitre.  que  l'alTaiïlnat  de  Prétextât,  Evoque  de  Rouen.  On 
a  vu  qu'il  avoit  marié  iMerovc'e  &  Rrunehaut,  &  que  Chilperic  l'avoit  exilé  à  caufe  de 
cette  affaire.  Contran  l'avoit  rétabli  après  la  mort  de  Chilperic  (i  \  Un  Dimanche  ce 
Prélat  fut  poignardé  dans  le  chœur  de  fm  Kglife,  au  milieu  de  l'Office,  fans  que  per- 
fonne  fe  mît  en  devoir  d'arrêter  l'affaffin.  L'Evoque  ayant  été  transporté  chez  lui  , 
Fredegonde  vint  le  voir,  fuivie  de  plufieurs  Seigneurs,  &  lui  dit  qu'elle  fouhaittolc 
ardemment  qu'on  pût  fe  faifir  du  coupaole.  ,  Le  coupable,  lui  répondit  l'iîvêque, 
„  n'ell:  autre  que  la  perfonne  qui  a  re'npli  le  Royaume  de  crimes,  qui  a  affafîîné  les 
,,  Rois,  &  fiiit  couler  des  torrcns  de  fang  innocent".  La  Reine  feignit  de  ne  pas  Pen- 
tendre,  'k  lui  offrit  fes  Aîedecins;  le  mourant  en  fut  Çi  indigné,  qu'il  lui  dit  „  C'ell 
„  vous-même  qui  m'avez  fait  airalîlner,-  qui  avez  commis  les  crimes  les  plus  noirs» 
„  qui  ferez  ij,énéralement  maudite  dans  ce  Monde,  &.  rigoureufcment  punie  dans  l'ait- 
„  tre".  Un  des  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  ofa  dire,  qu'on  devoit,  rechercher  les 
auteurs  d'auiîî  horribles  excès,  &  les  pimir  d'une  manière  exemplaire  Ce  difcours  lui 
coûta  la  vie ,  la  Reine  l'invita  à  une  collation  ;  il  fut  cmpoifonné  du  prem-er  morceau 


qu'il  avala,  &  mourut  au  bout  d'une  heure  (2)      Contran  envoya  des  Commiirnires 
pour  informer  du  meurtre  de  l'Evêque  \  mais  Fredegonde  gagna  les  Seigneurs  du  Con- 


voir  fait  ch-itier  rigoureufcment,  elle  It  livra  au  neveu  du  Prélat;  celui-ci  le  fit  appli« 
quer  à  la  queftion;  il  avoua  que  Fredegonde  lui  avoit  donné  csnt  livres.  Melantius 
cinquante  &  l'Archidiacre  autant.  Cs  Melantius  s'étoit  intrus  dans  l'Evôchéde  Rouen  , 
lorfque  Prétextât  avoit  été  rdegué,  &  Fredegonde  le  fit  encore  Evêque  en  fa  place, 
malgré  cette  accufation  (4).  ^1  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  en  paiïant,  qu'auffitôc 
que  l'Evèque  dt-  Eaicux  fut  informé  de  la  mort  tragique  de  Prétextât,  il  fit  fermer  tou- 
tes les  Eglifes  de  Rouen,  &  défendit  qu'on  y  célébrât  rOiîîce,  jufiju'à  ce  qu'on  eût 
découvert  l'auteur  de  cet  horrible  crime  ;  quelques-uns  croient  que  c'eft  le  premier 
exemple  de  cette  efpece  d'Interdit  général  (5}.  On  trouve  un  autre  trait  de  fon  hu- 
meur vindicative  dans  Ton  procédé  envers  fa  fille  Rigunthe;  cette  PrincelFe  étant  de  re- 
tour à  Paris,  n'y  menoit  pis  une  vie  de  Veftale;  Fredegonde  l'en  ayant  reprif^,  Rigun. 
the  ofà  lui  reprocher  la  balTciTe  de  fa  naiffance.  La  Mère,  feignant  de  revenir,  lui  die 
qu  il  n'étoit  pas  de  leur  incérêt  de  fe  brouiller  enfemble,  ^i  de  fe  déchirer;  que  quoi- 
qu'elle  lui  eût  ci-devant  donné  de  grandes  richelTes,  dont  la  plus  grande  partie  s'étoit 
perdue,  elle  avoit  encore  quelque  cbofe  à  lui  donner.  Là-dedus  elle  la  mena  dans  fon 
cabinet,  &  ouvrit  un  grand  coffre,  d'oij  elle  tira  plufieurs  riches  effets.  A  la  fin,  corn.' 
me  fi. elle  eût  été  laffc,  elle  dit  à  Rigunthe  de  prendre  elle  même  ce  qui  lui  plairoit. 

fi)  HAdr.   VA/efit'  Gcû^  Fiaiicor.  (4)  Creior.  Ma^n.  L.  ÎX.  Fpift,  51, 

(2;  Creg.  Taron.  h.   VHU   C.  3  I.  (i)  DAiiitl  T.  1.  p.  lU.  4^3. 

(ij  Gefta  Fiancof. 
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Bmnehaut  fembloit  être  parvenue  au  comble  de  Tes  vœux  par  la  mort  de  fa  s-'CTrow 
Rivale.  C'éioitfânsconrredicunePnnceirequiavoitdegrandcsqualites,  mais    "  l. 
elles  ctoienc  contrebalancées  par  bien  des  défauts.  Autmt  qu'on  en  peut  juger  f^'flohe  dtt 
par  riJiîtojre,  elle  rempurtoic  peuL-écre  fur  Fredegonde  pour  la  beaucé  Je.»-  ^"'^  '^^  '^ 
manières  &  la  converfation ,  mais  elle  lui  étoic  fort  inférieure  du  côté  de  la  rTcc"^^*^ 
pénétration ,  du  jugement ,  &  de  la  fermeté.  Elle  gouverna  d'abord  trèf-bien   -^  -' 
les  Royaumes  d'Auftraiie  &  de  Bourgogne.     Elle  s'accommoda  avec  les  A-  Bronehnuc 
bares,en  leur  donnant  de  l'argent  ;renouvella  le  Traité  de  paix  conclu  avec  "^^'^^  P^f 
les  Lombards,  <&  parut  n'avoir  en  vue  que  de  maintenir  la  tranquillité  dans-^^  ytivaife 
les  Etais  de  les  pttits-fils,  jun^u'à  ce  qu'ils  fuITent  en  âge  de  les  gouverner  Zl'/t^J, 
(a).  On  peut  dire  que  c'étoit-là  le  beau  coté  de  fon  adminiilration  ;  voici  fils  ihéô- 
le  mauvais.    Elle  gouvernoit  d'une  manière  abfolue,  élcvoit  ou  difgracioit  tiebert  à 
ceux  qu'elle  vouloit,  &  au  lieu  de  cultiver  l'efprit  de  'Xliéodebert,  elle  ne ^'^'^"'''^* 
penfa  qu'à  lui  fournir  des  amufemens,  &  point  du  tout  à  le  former  &  à 
l'inilruire.  Elle, pouffa  Ils  chofcs  ù  loin;  qu'elle  lui  laifla  époufer  une  de 
fes  Itrvantes,  qui  étoit  jeune  &  jolie,  mais  qui  n'avoit  ni  efprit  ni  éduca- 
tion.    Avec  le  lems  les  artifices  de  Bruncl;aut  lui  furent  funeltes  à  elle-mê- 
me ,  ainii  que  cela  arrive  ordinairement  lorlqu'on  fuit  une  politique  qui  n'a 
pas  la  vertu  &  l'honneur  pour  fondemen?.     L'époufe  de  '1  heodebert  étoic 
fort  affable  &  d'un  bon  naturel ,  elle  gagna  par  là  le  cœur  de  fon  mari ,  ôc 
parut  aux  Grands  irès-propre  par  cet  endroit  à  fervir  à  leurs  vues  ambi- 
tieufes,*  ils  lui  pcrfuaderent  qu'elle  avoit  de  grands  talens  pour  gouverner, 
&  elle  n'eut  pas  de  peine  à  ks  en  croire.     A  Lur  inltigation  elle  ruina  h 
Reine  Douairière  dans  l'efprit  de  'i  heodebert,  &  elle  le  fit  confentir  ù 
l'exiler,  à  l'occafion  de  quelques  mouvemens  caufés  parla  mort  du  Duc 
Vintrion ,  dont  on  accufa  Brunehaut.     Elle  fe  retira  à  la  Cour  de  J  hierri 
Roi  de  Bourgogne,  qui  la  reçut  parfaitement  bien  (b). 

On  fe  feroic  attendu  naturellement,  qu'elle  auroit  cherché  à  infpircr  à  Thicrri  ^ 
fon  petit-fils  (Se  à  fes  Minillres,  qui  lui  étoient  dévoués,  un  vif  reflentiment  Thiodt- 
de  l'aifront  qu'on  lui  avoit  fait,-  miais  par  quelque  motif  que  ce  filt  elle  fit  l"^*^^  ^^' 
tout  le  contrah-e,  excufa  du  mieux  qui  lui  fut  poiT;ble  ce  qui  s'étoit  palTé  ii^ne^à 
INleîz,  &  au  lieu  de  fomenter  la  melîntelligence  entre  les  deux  frères,  elle  Clotaire. 
excita  Thierri  à  tâcher  de  reprendre  Paris  ,  &  les  autres  villes  fur  la  S.i*     600. 
ne,  qu'on  avoit  enlevées  à  kur  famille,  après  la  mort  de  leur  père;  elle 
engagea  Recarede  Roi  des  Vifigoihs  à  lui  envoyer  unfecours  de  Troupes. 

(a)  Fredegar,  Chron.  C.  19.    (h)  Gefîa  Reg.  Francor.  C,  36. 

FreJegonde  lui  voyant  la  ttte  baiffée  dans  le  coflTre ,  fit  tomber  le  couvercle  furc/fe, 
&  lui  auroit  rompu  le  col,  fi  quelques  ptrfonnes  de  fa  fuite  n'écoicnt  accourues,  tandis 
que  laPrinceiye  fedébattoit,  &  ne  l'euîfent  délivrée  (i).  Malgré  tous  its  vic^s  L  cous 
fts  crime?,  Fredegonde  étoit  une  ftinme  d  un  génie  fupérieur,  hardie  far.s  téintrifé,  ^ 
ferme  fans  opiniâtreté  (2;.  Elle  avoit  bien  cinqui^.nte  ans  quand  elle  mourut,  iiile  fut 
irhumée  dans  l'Kglife  de  Saint  Vincent,  aujourd'hui  de  S::!nt  Germain  d^s  Prés;  on  y 
vo'c  fcn  lorabtau  ,  avec  une  tiguie  d'un  ouvrtigeà  la  Mofa'/que,  l'infcription  dit  que 
c't.t't  celle  de  Fredegonde;  mais  cela  ell  fort  incertain,  parcuquc  rinfcnption  cil  plus 
ino;ierne  que  la  iigure  (3;, 

(i;  Cr^or,  Turan,  L.  IX,  C,  J4.     U)  Le  G,>:,i-'f  Hif*.  de  Fiance,     (i)  D^r/il  T.   I.  p    «.  4S«. 
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Sf-cTioN    Théodebert  prit  aufTî  part  à  cette  entreprife ,  affembla  une  nombreufe  Ar- 
^   I'.        mée,  &  ayant  joint  celle  du  Roi  de  Bourgogne,  ils  s'avancèrent  vers  les 
nijl'Oirâdes  t-gj-j-gs  de  Clotaire.     Ce  Prince,  animé  par  la  victoire  qu'il  avoit  remportée 

Bois  de  la  .  ,  ',,  ^      ,  i      ^     ^  n        t         a        ' 

preiiiiere    auparavant ,  vint  au  devant  d  eux  pour  les  combattre  {a).     Les  Armées 
llace.        en  vinrent  aux  mains  proche  du  viilage  de  Dormeille ,  dans  le   Senonois  ; 
&  peut-être  ne  trouve-t-on  pas  dans  l'Hifloire  d'exemple  de  trois  aufTi  jeu- 
nes Capitaines,  car  les  trois  Rois  n'avoient  enfemble  gueres  plus  que  qua- 
rante ans.     La  bataille  fut  fort  fangîante  de  part  &  d'autre ,  mais  à  la  fin 
la  vidtoire  demeura  aux  deux  frères ,  l'Arm.ée  de  Clotaire  fut  entièrement 
défaite ,  &  prefque  toute  taillée  en  pièces.    Ce  Prince  gagna  Melun ,  avec 
beaucoup  de  peine,  &  de  là  vint  à  Paris;  il  n'y  fit  pas  grand  féjour ,  &  fe 
réfugia  dans  la  Forêt  de  Bretonne, où  Clotaire  I.  fon  grand-pere  avoit auffi 
cherché  à  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  fes  frères.    Ses  Troupes 
étoient  fi  affoiblies  &  fi  fatiguées,  qu'il  prévit  que  fi  on  les  attaquoit, 
elles  ne  pouvoient  manquer  de  périr  (b).    11  fit  donc  demander  la  paix 
à  fes  confins;  &  bien  qu'on  ne  la  lui  accordât  qu'à  des  conditions , qui 
le   dépouilloient  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats ,    &  ne  lui  laif- 
foient  qu'une  pofPelîion  fort  incertaine  du  relie,  il  fut  contraint  de  les  ac- 
cepter, &  de  refiler  tranquille  fpeftateur  des  efi'orts  que  les  deux  Rois  firent 
pour  reculer  d'un  côté  leurs  frontières  au  delà  du  Rhin ,  &.  de  l'autre  pour 
ibumettre  les  Gafcons  (c).     Clotaire  n'avoit  pas  moins  de  refientiraeat, 
quoiqu'il  n'eût  pas  occafion  de  le  faire  éclater.  Fredegonde  avoit  eu  grand 
foin  de  fon  éducation,  l'avoit  infi:ruit  elle-même  dans  l'art  de  gouverner; 
elle  lui  avoit  furtout  confeillé  de  commander  fes  Armées  en  perfonne ,  d'é- 
couter patiemment  fes  Minifires,  mais  de  fe  déterminer  par  lui-même, 
d'obferver  avec  foin  les  caufes  de  fes  fuccès ,  ôc  celles  de  fcs  disgrâces ,  & 
de  conferver  fur  toutes  chofes  une  parfaite  égalité  d'ame,  fupérieure  aux 
faveurs  &  aux  outrages  de  la  Fortune. 
Seconde  ^^  conduite  de  Brunehaut  n'avoit  jamais  été  fort  régulière  ;  mais  cette 
gf^erre entre  grande  profpérité  fut  caufe  qu'elle  donna  un  libre  cours  à  fès  paffions,  & 
««Pràicw.  Qu'elle  lé  fervit  de  toute  l'autorité  dont  elle  fe  voyoit  en  polTelfion,  pour 
fe  contenter  à  tous  égards.     Elle  fe  fouvenoit  de  la  faute  qu'elle  avoit 
faite ,  en  permettant  que  Theod-bert  fe  mariât  fi  jeune  ;  elle  crut  la  ré- 
parer ,  en  empêchant  que  Thierri  ne  fe  manàt  pomt  du  tout  ;  mais  elle 
ne  le  contraignit  en  rien  pour  Çts  plaifirs,  deforte  qu'il  avoit  déjà  trois 
fils  naturels,  ce  qui  empêchoit  qu'aucune  des  Maicrefi!es  pût  donner  de 
l'ombrage  à  la  Reine.     Elle  jetta  les  yeux  fur  un  jeune  Seigneur ,  nom- 
mé Protade  ,  dont  le  caraclere   avoit  beaucoup  de  conformité  avec  le 
fien  ;   d'ailleurs  bienfait,   ayant  de  belles  qualités,  de  l'habileté,  &  une 
ambition  démefurée  ;  elle  tâcha  de  le  contenter  à  ce  dernier  égard  en  le 
fefant  Maire  du  Palais;  ce  qui  donna  lieu  à  des  bruits  defavantageux.  Il  y 
avoit  un  grand  obfiacle  à  lever  pour  l'avancer  à  cette  charge  ;  elle  étoit  pof- 
fedée  par  Bertoalde,  homme  de  mérite,  fige  prudent  &  habile  Capitaine; 
&  on  ne  pouvoit  l'en  dépouiller  (d),    La  Reine  trouva  néanmoins  un  pré- 

(a)  Fredegar.  Chron.  C.  20.  (c)  Frcdegar.  Chron.  C  20. 

(b)  Gelta  Reg.  Francor»  C,  37,  (d)  GtjlU  ileg.  francor.  ubi  fiip. 
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texte  rpccieux  pour  l'envoyer  vificer  les  Places  de  h  frontière  ,  &  Protadc  Sectiow 
fit  fcs  fondions  pendant  Ton  abftnce.     Clotaire,  qui  écoic  exaftement  in-     ,^- 
forme  de  ce  qui  fc  pafToit,  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  fur-  ^j^'^f^^J'^'^ 
prendre  Bcrtoalde,  &  de  remporter  quelque  avantage  confiderable.    Il  en-  prcinit-rl'' 
voya  le  Duc  Landri,q'.ii  avoit  avec  lui  le  Prince  Merovée,  âgé  de  cinq  ou  Race. 

fixans,  avtc  ordre  dV-nlever  Bertoalde,  qiiin'avoitquepeu  de  monde  avec ■ 

lui,  &  enlliite  de  marcher  droit  à  Orléans,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  mé- 
contens.  Landri  fit  tout  ce  (jui  dépendoit  de  lui  pour  exécuter  k-s  deux 
articles  de  f  i  commiiîion ,  mais  il  manqua  Ton  coup.  ]3ertualde  s'cchapa  , 
gagna  Orléans,  &  défendit  cette  ville  ,  jufqu'^.  ce  que  l'hierri  fon  Maître  604. 
vint  à  fon  'Icours  avec  une  puiffante  Armée  (a).  Le  Roi  de  Bourgogne 
força  Landri  d'en  venir  à  une  buaille  près  d'Erampes;  B.rtoalde,qui  avoit 
appris  les  intrigues  de  la  Reine  contre  lui,  s'expofa  par  défefpoir  Ck  perdit 
la  vie,-  par  là  il  facilita  la  victoire  à  un  ALitrc  ingrat.  Thierri  profita  Ci 
bien  de  fon  avantage,  que  l'Armée  de  Landri  fut  mife  en  déroute;  le  petit 
Prince  Merovée  fut  enveloppé,  pris  i!k  miifllicré  par  ordre  de  Brunehiut, 
au  moins  Clotaire  le  crut  ou  affecta  de  le  croire.  Thierri  prit  le  chemin  de 
paris,  pleinement  réfolu  de  ruiner  fon  coufin  ,  dont  la  perte  fembloit  iné- 
vitable, l'héodébert  avoit  attaqué  fi^s  Jùats  d'un  autre  côté  ;  les  deux 
Armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  à  une  aàlion,  quand  \S  nouvelle  de 
la  bataille  d'Etampes  arriva,  <Sl  produifit  un  effet  furprenant.  Le  fuccès  du 
Roi  de  Bourgogne  donna  de  la  jaloufje  à  Théodebert,  il  écouta  les  propo- 
fitions  de  paix  que  Clotaire  lui  fit  faire,  cS:  fe  reconcilia  avec  lui.  Délivré 
de  ce  côté-là  de  fes  appréhenrions,il  fit  bientôt  après  fon  accommodement 


du  procédé  de  ^''f^'^  f^'i 


avec  Thierri,  &  par  là  la  paix  fe  rétablit  en  IVance  (/;). 
Thierri,  qui  ne  manquoit  pas  de  capacité,  fut  fort  pique 
fon  frère,  Ck  !a  paix  de  Compiegne  l'avoit  toujours  indispofé ,  parcequ'elle  '?  .).''!''"* 
avoit  fauve  Clotaire.     Brunehuit,  qui  avoit  toujours  fiir  le  cœur  l'affronc  d^bert^'^ 
que  Théodebert  àc  fes  Miniftres  lui  avoient  fait,  ne  négligea  rien  pour  ex 

10- 


dans  les  deffeins  qu'elle  avoit  (c).  La  guerre  ayant  été  déclarée  le  Roi 
de  Bourgogne  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  ; 
Protade  Maire  du  Palais  commandoit  fous  lui.  Les  Seigneurs  de  Bourgo-  (j^^. 
gne  murmurèrent  généralement  de  cette  guerre  ;  &  quand  les  deux  Armées 
fe  trouvèrent  campées  près  l'une  de  l'autre; il  s'expliquèrent  nettement  ,6c 
repréfenterent  au  Roi,  qu'au  lieu  de  combattre  il  valoit  mieux  s'accommo- 
der avec  fon  frère;  qu'il  y  auroic  de  l'impiété,  &  qu'il  feroic  contraire  à 
la  faine  politique  de  répandre  de  part  &  d'autre  le  fang  des  François ,  uni- 
quement  pour  farisfaire  l'orgueil  d'un  Miniflre  ambitieux,  (5s:  la  fureur  d'une 
femme  impérieufe.  Cepend.int  grand  nombre  de  Soldats  invertirent  la  tente  > 
où  Protade  jouoit  aux  échecs  avec  le  premier  Médecin  du  Roi.  Ce  Monar- 


(à)  Fredegar.  Cliron.  C.  24.  "  (r)  Fredegar.   C.    27.   FauU  Dijcaiu  L. 

{bj  Hadr.  Vakjii  GefU  Francor.  T.  II.     IV.  C.  31. 
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S'^cTioN     que  ordonna  alors  à  un  Seigneur  d'aller  appaifer  les  foldats,  en  les  afTaranc 

I  '      qu'il  auroit  égard^ux  remontrances  qu'on  lui  feroit  ;  mais  au  lieu  de  s'ac- 

lUlloîredes  qui^er  tie  fa  commilîîon,  ce  Seigneur  dit  aux  Troupes,  qu'il  venoit  de  la 

Rois  de  la   ^^^^  ^^  j^^-  j^^j.  ç](^clarer ,  qu'il  n'entroit  point  dans  leur  démêlé  avec  Pro- 

RacT"^"^^    tade ,  &  qu'ils  en  fiiîl-nt  ce  qu'ils  voudroient.     Alors  ils  entrèrent  dans  la 

'  te^^■e  ^  le  mirent  en  pièces  (a).  Thierri  vit  par  là  qu'il  falloit  abfolumerit 

faire  la  paix,  &  elle  fe  fit  aifément. 

La  place  du  malheureux  Protade  fut  remplie  par  un  Seigneur  nomme' 
2TS?e  Claude,  Gaulois  d'origine  comme  lui ,  homme  habile ,  prudente  généra- 
le Thierri  lement  eflimé.  Ce  nouveau  Miniflre  repréfenta  fagement  à  fon  Maître, 
avec  une  >-^\  convenoit  de  réformer  les  defordres  de  fa  Cour ,  &  qu'il  étoic  tems 
Princejje  ,.j  pg^tap-eât  fon  trône  avec  une  PrinceiTe  d'une  naiiîîince  égale  à  la  fienne. 
f(Stt*  LeRoiyconrentit,&  fit  demander  la  fille  de  VitericRoi  des  Vifigoths.  Ce 
ie/aftfûwî- Monarque  l'accorda,  après  que  les  AmbaiTadeiirs  de  Thierri  eurent  fait 
^^^'  ferment  au  nom  de  leur  Maître ,  que  la  Princefife  ne  feroit  jamais  dégradée 

du  ranp-  de  Reine  {h),     Brunehaut  qui  n'avoit  pu  réuflir  à  empêcher  cette 
négociation ,  eut  l'adrefl'c  d'empêcher  la  célébration  des  noces  ;  elle  fe  fer- 
vit  de  la  fœur  du  Roi  pour  le  dégoûter  de  la  Princefife;  &  au  bout  d'un  an, 
qu'elle  pafia  fort  defagréablement ,  on  la  renvoya  en  Efpagne.     Le  Roi  des 
Vifîgoths  extrêmement  irrité  de  cet  outrage  conclut  une  ligue  avec  Clotaire, 
Théodebert  &  le  Roi  des  Lombards ,  poiir  fe  venger.    Brunehaut  para 
adroitement  le  coup  ,  en  répandant  des  préfens,  &  en  inventant  des  excu- 
fes  plaufibles,  &  maintint  ainfi  la  paix  dans  le  Royaume, au  moins  par  rap- 
porc  au  dehors ,  car  d'ailleurs  Thierri  n'étoit  nullement  tranquille  (c).  Ses 
fujets  étoient  en  général  fort  mécontens,  &  quelques  Eccîéfiafiiques  lui  fi« 
rent  des  remontrances  très- fortes.  Didier  Evêque  de  Vienne  fut  du  nom- 
bre, mais  bientôt  après  il  fut  afl'affiné  par  les  ordres  de  Brunehaut,  ou  au 
moins  par  des  gens  qui  comptèrent  lui  faire  plaifir.     Colomban,  fameux 
Abbé  Irîandois  ,qui  paiToit  pour  un  Saint  &  pour  Prophète  eut  ordre  de  s'en 
retourner  dans  fon  Pais,  pour  avoir  cenfuré  vivement  la  Reine;  il  lui  en 
auroit  même  coûté  la  vie,  fi  le  grand  crédit  qu'il  avoit  parmi  le  peuple, 
n'avoit  fait  craindre  des  troubles,  fi  on  le  fefoit  périr  {d). 
Théod^         Nous  avons  vu  plus  haut  que  dans  le  partage  qu'on  fit  dis  Etats  de  Chil- 
bert ejlhat'  debeit ,  on  avoit  démembré  quelques'  Provinces  du  Royaume  d'Aullrafie , 
tu  deux  fois  pour  les  ajouter  à  celui  de  Bourgogne.  Théodebert  les  reclama,  &  l'hierri 
^  fait  pri-  Çq  ^[^  ^^^  devoir  de  les  défendre  par  les  armes.     Les  Seigneurs  des  deux 
"i^'rT^haut  Royaumes  ne  goutoient  point  cette  guerre ,  &  obligèrent  les  deux  Rois 
lui  fait  cou-  d'avoir  une  Conférence  enfemble.     Mais  Théodebert  par  une  perfidie  infi- 
per  les  cite-  gne  ,  fit  invefi:ir  fon  frère,  &  le  força  de  foufcrire  à  tout  ce  qu'il  voulut. 
veux ,  êf  il  Bien  loin  d'éteindre  le  feu ,  cela  ne  fit  que  l'allumer  davantage,  l'hierri  n,e 
ejt  tué  en-  fQ^gga  qu'à  fe  venger ,  &  les  Grands  de  Bourgogne ,  convaincus  que  la 
fesenfans,  j^fi-ice  étoit  de  fon  côté,  le  fécondèrent  dans  le  defi!ein  de  fe  la  faire  par 
les  armes  Ce),    Il  y  avoit  un  obftacle  à  lever  j  Clotaire  avoit  divers  fujets 

de 

Ç.-^i  Freddgar.  ubi  fup.  (d)  Jouas  in  Vita  S.  Columbanî, 

(/;)  Voy.  lllia.  d'Efpp.gne.  C^;  Du  Chefne  T.  I.  p.  555, 

\ç)  Fnàigar.  Chron.  C,  30. 
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de  plainte ,  &  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  laiflat  échaper  une  fj  belle  Section 
occafion  de  rétablir  fes  affaires;  il  falloit  donc  s'aflurcr  de  lui,  6c  il  pro-        I- 
mit  de  demeurer  neutre,  à  condition  qu'on  lui  rendroit  après  la  guerre,  ■^^'^""■''''^ 
ce  qu'on  lui  avoit  ôté.     Thierri  entra  alors  dans  le  Royaume  d'Aullrufie  ^'''^  ^'  '' 
avec  une  Armée  nombreufe ,  où  fe  trouvoicnt  tous  les  premiers  Seigneurs  iSc'c."'^^ 

de  Bourgogne.     Il  s'avança  jufqu'à  Toul,  avant  que  de  trouver  l'Armée '■ 

de  Théodebert.  Le  Roi  d'AuItraHe  ,  croyant  avoir  quelque  avanta^re 
vint  alors  l'attaquer;  la  bataille  fut  fanglante',  mais  à  la  fin  le  Roi  de  liour^ 
gogne  remporta  une  viéloire  complette.  Théodebert  j)rit  la  fuite,  gagna 
Metz,  &  de  là  fe  retira  au  de  là  du  Rhin  (a).  11  alla  a  Cologne,  où  il 
forma  une  nouvelle  Armée  des  peuples  de  Germanie  ;  &  en  peu  de  tems 
il  aflembla  un  grand  nombre  de  Saxons,  de  'i'huringiens,  &  des  autres  na- 
tions de  la  France  Germanique,  l'hierri ,  après  avoir  auiî:  renforcé  Tgri 
Armée,  lui  fit  paffer  la  forêt  des  Ardennes,  <&.  vint  camper  à  'Folbiac  où  '* 

Théodebert  croyant  qu'il  y  avoit  de  l'avantage  à  attaquer,  vint  fondreVur 
lui.  Les  Troupes  de  Thierri  reçurent  ceux  qu'ils  appelaient  Barbares  avec 
une  grande  intrépidité,  &  après  avoir  foutenu  le  premier  choc,  les  mirent 
en  defordre  &  les  défirent,     l'héodebert  tâcha  de  fe  fauver  en  pafTant  le 
Rhin,  mais  on  l'atteignit,  &  il  fut  mené  à  Cologne,  où  fon  frère  le  trai- 
ta fort  durement;  &  après  lui  avoir  fait  ôter  toutes  les  marques  de  la  dig- 
nité Royale,  il  l'envoya  à   fa  grand-mere  à  Châlons  ;  il  fit  tuer  fon  fils 
Merovée,  encore  enfant;  quelques-uns  ajoutent,  qu'il  fe  défit  auiTi  d'un 
autre  fils  de  Théodebert ,  qui  s'appelloic  Clotaire  (b).     Aulîîcôt  que  Bru- 
nehaut  eut  Théodebert  en  fon  pouvoir ,  elle  lui  fit  couper  ks  cheveux  • 
appréhendant  enfuite  qu'il  ne  s'échapât  de  fà  prifon ,   comme  elle  comp' 
toit  fûrement  de  gouv-erner  les  deux  Royaumes ,  Ci  Thierri  en  demeuroic 
le  maître ,  elle  fit  mafi^acrer  l'infortuné  Roi  d'Auftrafie ,  âgé  alors  de  vingt- 
fept  ans  {c). 

Clotaire  Roi  de  SoifTons ,  prévoyant  que  Thierri ,  fier  de  fa  dernière  ir 
yiaoire  &  de  la  grande  puifi^ance  à  laquelle  il  fe  voyoit  élevé ,  refuferoit  Thierri 
infailliblement  de  tenir  la  promefi^e  qu'il  lui  avoit  faite,  jugea  à  propos  de  ^fintro-^i. 
fe  mettre  en  polfelîîon  de  ce  qu'il  lui  avoit  cédé.     L'événement  fit  voir   ?"-  '^-  ''f'"- 
qu'ii  ne  s'étoit  pas  trompé,     l'hierri  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  le  "^''^"^• 
fommer  d'en  retirer  fes  Troupes,  &  fur  fon  refus  lui  déclarer  la  guerre. 
Ootaire,  qui  s'y  atténdoit,  refolut  de  rif^uer  tout,  &  afiembîa  toutes  les* 
forces  de  fes  Etats,  dans  le  deffein  de  combattre  Thierri  (J).     Ce  Prince 
qui  fe  flatoit  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  France,  fe  mit  en  campagne 
avec  une  nombreufe  Armée  d'Aullrafiens  &  de  Bourguignons  ;  mais  en 
palfant  par  ia  ville  de  Metz,  il  y  fut  attaqué  d'une  diffenterie,  dont  il 
mourut  en  peu  de  jours,  dans  la  vingt  fjxieme  année  de  fon  âge,  &  la 
dix  feptieme  de  fon  règne  (^c)  (*).     Brunehaut  parut  Ij  peu  déconcertée 

ia)  Freàegar.  1.  c.  C.  37,  38.  (c)  Du  Chcfne  T.  I.  p.   557. 

(fc)  Geda  Rcg.  Frcincor.  C.    37.    Fred:-        (d)  Gefla  Reg.  Francor.  C.  39. 
g^r.  Chron.  (g)  Fredegar.  Chron.  C.  39. 

(♦)  On  rapporte,  que  dans  le  tems  de  la  mort  de  Théodebert  &  de  l'extiiKflion  de  f» 
Tome  Xyu\,  X 


i6t  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Li^.  XXIH. 

SfCTioN     par  cet  événement  imprévu,   que  cela  donna  lieu  au  bruit  qui  courut 
^\        qu'elle  avoit  fait  empoifonner  fon  petit  fils,  à  quoi   cependant  il  n'y  a 
■J^^^j^^^"  nulle  apparence.    Elle  fit  d'abord  proclamer   Roi  Si^ebert,   l'aîné   des 

Kois  delà  r-i      i     rm  •       •       ti     '^   •..   ^    f  j      j-  jp     m  «^  !>• 

première    quatre  fils  de  Thierri.     Il  etoit  âge  de  dix  ans,  &  il  paroit  que  lin- 
Race,        tention  de  cette  ambitieufe  Princefi^e  étoit  de  gouverner  les  deux  Royau- 

"  mes  fous  fon  nom;  mais  Clotaire  ne  lui  donna  pas  le  tems   de  prendre 

fes  mefures.  Il  avoit  un  fort  Parti  dans  les  deux  Royaumes ,  il  favoit  que 
les  Grands  de  l'un  &  de  l'autre  haïlToient  Brunehaut ,  &  écoient  fort  peu 
attachés  aux  enfans  de  Thierri.  Il  s'avança  donc  à  la  tête  de  fon  Armée, 
fans  s'inquietter  des  Troupes  que  Brunehaut  tâchoit  d'aflembler  ,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  difficile  de  les  rendre  fort  fupérieures  aux  fiennes  (a).  L'aveu- 
gle Brunehaut  contribua  elle-même  à  fa  propre  perte:  Garnier,  Maire  du 
Palais  en  Auftrafie  lui  étoit  fufpeèl;  mais  fâchant  qu'il  avoit  un  grand  cré- 
dit parmi  ks  peuples  de  la  France  Germanique ,  elle  le  fit  partir  avec  le 
jeune  Prince  Sigebert ,  pour  former  de  ces  peuples  une  Armée.  Elle  en- 
voya aufîitôt  ordre  à  Alboin ,  qui  accompagnoit  Garnier ,  de  fe  défaire  de 
lui.  Alboin  ayant  reçu  la  Lettre,  la  déchira  en  plufieurs  petits  morceaux 
qu'il  jetta  par  terre,*  un  des  gens  de  Garnier  qui  étoit  préfentramafia  tous  les 
morceaux  de  la  Lettre,  &  les  ayant  réunis  vit  dequoi  il  s'agifixDit.&  l'alla 
auffitôt  porter  à  fon  Maître.  Garnier  diflimula ,  &  engagea  la  NoblefTe  d'Au- 
ftrafie  &  de  Bourgogne  d'abandonner  Brunehaut  à  l'approche  de  l'Armée  de 
Clotaire.  Des  quatre  fils  de  Thierri,  Sigebert  &  Corbus  furent  tués  par 
ordre  de  Clotaire  ;  Childebert  fut  fauve ,  fans  qu'il  ait  paru  depuis  ;  à  l'é- 
gard de  Mérovée ,  que  Clotaire  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême ,  il  le 
fit  élever  dans  la  Neuftrie ,  &  il  vécut  en  homme  privé  (Z>).  Brunehaut 
dle-même  fut  à  la  fin  livrée  à  Clotaire  ;  pour  contenter  les  Grands ,  qu'elle 

(a)  Gefla  Reg.  Francor.  C.  40.    (b)  Fredegar.  Chron.  C.  40,  41. 

famille,  Thierri  fut  fi  vivement  touché  de  la  beauté  de  Berthoaire,  qu'il  eut  envie  de 
l'époufer.  Sa  grand  mère  en  fut  fi  aîlarmée ,  qu'elle  s'y  oppofa ,  &  lui  repréfenta  de  la 
façon  la  plus  forte,  combien  il  fe  deshonoreroit  à  la  face  de  l'univers  par  un  incefte 
auflî  horrible,  &  qu'il  expoferoit  fa  perfonne  &  fon  autorité,  en  époufant  la  fille  d'un 
Prince  qu'il  avoit  privé  de  fcs  Etats  &  de  la  vie.  Thierri  fut  tellement  irrité  de  cette 
opporuion,  qu'enfiammé  de  colère,  il  dit  à  fa  grand-mere  ,  (lue  c'étoit  par  ambition  & 
non  par  zèle  pour  fon  honneur  qu'elle  tenoit  ce  langage,  puisque  fi  ce  qu'elle  avoit  as- 
fuié  que  Théodebert  étoit  un  enfant  fuppofé,  étoit  vrai,  Berthoaire  ne  pouvoit  pas 
être  fa  nièce ,-  que  d'ailleurs  ce  n'étoit  pas  à  elle  à  lui  reprocher  des  meurtres ,  aux- 
quels elle  avoit  eu  tant  de  part  (i).  La  querelle  s'échauffa  fi  fort,  qu'il  fut  fur  le 
point  de  la  tuer.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  de  foupçonner,  qu'après  s'être  fervi  de  lui 
pour  perdre  fon  frère,  elle  l'avoit  empoifonné  pour  afllirer  fa  vie  &  fon  autorité  (2). 
Eîï  parlant  du  maflacre  de  la  famille  de  Thierri,  nous  avons  dit,  que  fon  fils  Childe- 
bert  s'échapa  ,  ce  qui  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à  Clotaire  ;  un  ancien  Ecrivain 
afiîire,  qu'il  perfécuta  cruellement  une  vertueufe  Abbefle  d'Arles,  fur  un  bruit  qui 
couroit,  qu'elle  élevoit  un  Roi  dans  fon  Monaftere  (3).  Il  paroit  par  là,  que  fuivant 
l'opinion  decetems-là,  on  confideroit  tous  les  enfans  de  Thierri,  quelles  que  fuflent 
leurs  mères,  comme  Rois  de  France,  cependant  cet  infortuné  jeune  Prince  n'a  jamais 
paru. 

(i)  fr^i/f^^r,  Chron,  C. 41.  Appeuii,  ad  ChxOll.  (3)  Fredegar.    Chron.    C.    43.    Vita   S.  Ruftic* 

i/4»wo/n  L.  III.  n.  17,  I*.  Sstc.  2.  Jieaed. 

(z)  Les  mêmej. 
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avoit  généralement  irrités,  après  lui  avoir  reproche  tous  Tes  crimes  vrais  Section 
&  fuppofés,  il  la  livra  aux  Bourreaux,  qui  lui  firent  foufFrir  pendant  trois        '• 
jours  toutes  fortes  de  fupplices,  enfuite  on  la  fit  monter  fur  un  chameau  ^'[^"'ffàes 
&  promener  par  tout  le  camp,  où  les  foldats  lui  firent  mille  infultes  6:  pranicrl* 
mille  indignités.     Enfin  on  l'attacha  par  les  cheveux ,  par  un  pie  &  par  Race! 

un  bras  à  la  queue  d'un  cheval  indompté ,  qui  la   traînant  en   courant  la  — 

mie  en  pièces.     Son  corps  fut  jette  au  feu  par  quelques  perfonnes  cha*     613. 
ritables,  on   par   les   foldats   &  réduit  en  cendres.     Cts  triftes  refies  de 
fon  corps  furent  enfuite  mis  dans  un  tombeau,  qui  fe   voit  encore  au- 
jourd'hui (*).  On  a  dans  les  fieclcs  fuivans  entrepris  de  faire  l'apologie 
de  cette  Reine. 

Clotaire  II  étant    devenu  Maître  de  tout  l'empire   François,  ré-  ciotaireil. 
folut  de  s'y  maintenir.     11  nomma  trois  Maires  du  Palais  dans  les  trois  dcvtnu  jhU 
Royaumes,  &  ce  furent  depuis  ce  tems-là  des  efpeces  de  Vicerois;  6t  ^"^  ^"^ 
traita  les  Grands  avec  beaucoup  de  douceur   &  de  familiarité.     Clotaire  ,;gl^Y^'Zu. 
n'étoit  pas  un  de  ces  rufés  Politiques,  qui  affectent  au  dehors  des  ver-  ceur, 
tus,  qu'ils  n'ont  point;  il  jugea  que  la  voie  la  plus  fure  pour  pafl^er  pour 
un  bon  Prince ,  c'étoit  de  l'être  effectivement.     11  établit  la  liberté ,  que 
les  Grands  craignoient  qu'il  ne  voulut  anéantir,    mais  en  même  tems  il 
maintint  l'autorité  des  Loix ,  en  les  obfervant  lui-même  très-exaftement, 
&  par  là  il  les  fit  refpefter  (a).     11  auroit  pu  aggrandir  fes  Etats,  mais  il 
aima  mieux  les  gouverner,  Ck  remédier  aux  abus,  que  la  licence  des  tems 
avoit  multipliés  &  portés  au  plus  haut  point.     Dans  cette  vue  il  afl^embla 
un  Concile  à  Paris,  ôc  recommanda  furtout  aux  Evéques  de  rétablir  l'an- 
cienne Difcipline  de  l'Eglife.     11  inllitua  encore  une  efpece  de  Parlemens, 

(a)  Fredegar.  Chron.  C.  43. 

(•)  Si  l'on  veut  juger  de  Tîrunehaut  par  les  Lettres  que  lui  écrivit  Gre:;oire  le  Grand, ou 
iTiûme  par  l'Hifloire  de  Grégoire  de  Tours,  elle  doit  paroitre  très-difFérente  du  portrait 
qu'en  font  d'autres  Hifloriciis.  Mais  Its  deux  Grégoires  moururent  plufieurs  années 
avant  elle,  &  l'un  &  l'autre  avoicnt  des  raifons  de  dire  du  bien  d'elle  pendant  fa  vie 
(i).  Il  eft  vrai  que  Mariana  a  fait  fon  apologie,  parcequ'elle  étoit  née  en  Efpaçne,  ât 
que  le  favant  &  juJicieux  Conlemoi  i  pris  aulîî  fa  déftnfe,  mais  des  traits  de  Rhétori- 
que &  des  conjedures  ne  peuvent  contrebalancer  des  faits.  Nous  convenons  que  les 
Hidoriens,  qui  écrivoient  fous  les  defcendans  de  Clotaire,  on  pu  vouloir  faire  leur 
cour,  en  exaggérant  la  méchanceté  de  cette  Prince  (Te.  Nous  convenons  encore  que 
c'étoit  une  femme  extraordinaire;  elle  fonda  des  Monaftcres,  &  des  Hôpitaux,  bâtit 
des  Eglifes ,  fit  faire  des  chaufTées,  en  un  mot  tant  d'ouvrages  publics,  que  le  Moine 
Aimoin  dit,  qu'on  s'étonnoit  qu'une  feule  Reine  eut  pu  tant  faire  &  en  tant  de  lieux 
différens;  mais  cela  prouve  qu'elle  avoit  une  autorité  fans  bornes,  &  des  tréiors  im- 
menfes  à  fa  dispofition  (2).  On  voit  encore  fon  tombeau  dans  rAbl)aye  de  Saint-Mar- 
tin lez  Autun,  qu'elle  avoit  fondée.  En  1632  on  l'ouvrit,  &  ou  n'y  trouva  rien  qui 
pût  décréditer  la  tradition  générale  fur  ce  fujet,  &  ce  que  les  anciens  Hilloriens  on  dit; 
c'éroient  des  cendres,  des  olfc-mens,  une  molette  d'éperon;  or  c'étoit  la  coutume,  quand 
on  fefoit  trainer  quelqu'un  à  la  queue  d'un  cheval  indomté ,  d'ajouter  des  éperons  aux 
flancs  du  cheval,  pour  le  rendre  plus  furieux  (3). 

(i)  Grtgor.  Magn,  L.    V.     Ep.    î,    jl,    59.  L.       Dunlel.  T.  I.  p.  m.  4T9 ,  4*«« 
VU.  Ep.  5.  Grtgor.  T:ir»n.  L.  X.  C     i.  (3)  Frtdtiar,  Chlon.  C.  ^U 

(z)  aimoin,  L.   IV.  Fumlut,  Gefta   f rancor. 
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Section     qui  tenoîent  leurs  féances  dans  les  Maifons  Royales,  on  les  appelloit  da 
-h    ,    nom  de  Placha ,  d'où  efl  venu  le  mot  de  Plaids ,  &  les  Pkas   des  An- 
Rois°dflT  g^o^^  i'^)'     ^^  ^^^  P'"^"^  """^  femblable  Cour  qu'il  fit  juger  le  Gouverneur 
première     d'une  partie  de   la  Bourgogne  ,  qui  avoit  confpiré  contre  lui ,,  &  il  fut 
Rice,         condamné  à  êcre  décapité  ;    cet  exemple  fit  qu'on  n'entendit  plus  par- 
"*  1er  de  conjurations  fous  fon  règne  (/;).     Il  permit  aux  Lombards  de  fe  ra- 
cheter du  tribut  annuel ,   qu'ils  avoient  payé  à  Tes  prédéceiTeurs ,  en  don- 
nant à  une  fois  le  montant  de  trois  années.     Quelques  Hiftoriens  l'en  blâ- 
ment comme  d'une  aftiou  contraire  à  fa  dignité  ;  mais  il  paroit  que  Clotai- 
re  fefoit  confifler  la  dignité  d'un  Roi  à  bien  gouverner  fes  propres  fujets, 
'  &  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fes  voifins  (c). 
Ji  gouverne      Qq  Monarque,  pour  fe  décharger  du  poids  d'une  partie  du  Gouverne- 
heureuje-     ^^^^^  envoya  Dagobert,  fon  fils  aîné  réfider  à  Metz,  avec  le  titre  de  Roi 
^neurt  en     d' Auflrafie ,  il  détacha  néanmoins  de  ce  Royaume  quelques  Territoires ,  qui 
faix.  étoient  trop  éloignés, &  d'autres  qui  facilitoient  la  communication  entre  les 
Provinces  qu'il  fe  réferva.  Il  lui  donna  pour  Minillres  Arnoul  Evêque  de 
Metz,  &  Pépin  Maire  du  Palais  d'Auftrafie ,  qui  rendirent  fon  Gouverne- 
ment fi  aimable,  que  les  Barbares  mêmes  voifins  de  la  France  Germanique 
622,      fouhaittoient  de  l'avoir  pour  Roi.     Quand  Dagobert  fut  en  âge  fon  père 
le  maria ,  &  la  cérémonie  des  noces  fe  fit  à  une  de  ^es  maifons  de  plai* 
fance  ;le  Roi  déclara  en  môme  tems  qu'il  aflïbcioit  fon  fils  à  la  Royauté  (J). 
Cela  n'empêcha  point  que  le  jeune  Prince  ne  demandât  avec  hauteur, qu'on 
lui  rendit  ce  qui  avoit  été  détaché  du  Royaume  d'Auftrafie  ;  ce  qui  cho- 
qua extrêmement  Clotaire.    A  la  fin  on  convint  de  s'en  rapporter ,  à  la  dé- 
cifion  de  douze  Evêques  &  Seigneurs  ;  ces  Arbitres  réglèrent ,  qu'on  ac- 
corderoit  au  jeune  Prince  ce  qui  étoit  le  plus  à  fa  bienféance ,  &  qu'il  ne 
formeroit  déformais  nulle  prétention  fur  le  refl:e  {e).  Une  révolte  des  Gaf- 
cons  s'appaifa  promptement,  fans  qu'il  y  eût  de  fang  répandu;  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  celle  des  Saxons.     Bertoalde,  leur  Duc,  méprifant  l'hu- 
meur pacifique  des  deux  Rois ,  entreprit  de  fecouer  le  joug  des  François. 
Il  engagea  dans  fon  parti  plufieurs  Nations  barbares, &  entra  avecdenom- 
breufes  Troupes  dans  l'Aufiirafie.  Dagobert  marcha  d'abord  à  lui  avec  fon 
Armée ,  mais  il  eut  le  malheur  d'avoir  du  defavantage ,  &  penfa  perdre  la 
vie ,  ayant  eu  fon  cafque  fendu  d'un  coup  de  fabre.     Il  fe  retira  avec  une 
partie  de  fon  Armée,  fe  fortifia  dans  fon  camp,  &  envoya  prier  Clotaire 
de  prefler  fa  marche  (/).    Ce  Monarque  s'avança  à  grandes  journées,  & 
marcha  d'abord  aux  Saxons ,  campés  de  l'autre  côté  du  Vefer.     Les  deux 
Armées  étant  en  prefence.     Bertoalde,  qui  reconnut  Clotaire,  s'emporta 
jufqu'à  lui  dire  des  injures.     Le  Roi  irrité  de  cette  infoience ,  pique  fon 
cheval,  entre  dans  la  rivière,  &  la  paflfe  à  la  nage  avec  fes  Gardes  &  quel- 
ques Seigneurs,  charge  les  Saxons  avec  furie,  &  tue  leur  Duc  de  fa  pro- 
pre main.     Lui  ayant  fait  couper  la  tête ,  il  la  fait  mettre  au  bout  d'une 
lance  ,•  &  fArmée  qui  avoit  paiTé  çn  attendant ,  fondit  fur  les  Saxons  ^  les 

!    (a)  Gefta  Reg.  Francor.  Aimoîn,  Çd)  Frsdegar.  C.  53. 

,    (è)  Fredegar.  C.  44.  (e)  Ge(ta  Reg.  Francor.  C.  47, 

t   le)  Gefta  Reg.  Francor.  ^^,  (/)  Frsdegar,  ubi  fup. 
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tailla  en  pièces  {a).     II  ne  furvecut  que  quelques  mois  à  cette  vifloire ,  &  Sl'ctiow 
mourut  comme  il  avoit  vécu  adoré  de  Tes  peuples;  c'tfl  ce  qui  paroit  par       ^• 
quelques  anciens  monumens  »où  il  eft  appelle  tantôt  Clotaire  le  Grand  ,  tan-  ^£^!['^^" 
tôt  Clotaire  le  Débonnaire  (b).     Après  la  mort  de  Garnier,  Maire  du  Pu-  prtmiuJ' 
Jais  de  Bourgogne,  il  fie  une  afTcmblce  Ats  ScignLurs  du  Pays,  &  leur  de-  Rac^. 

manda  s'ils  vouloient  élire  un  nouveau  Maire;  m^is  d'une  manière  à  leur 

faire  connoitre  l'envie  qu'il  avoit  de  fupprimer  cette  charge  ;aulïi  lui  témoi- 
gnerent-ils ,  qu'il  leur  ieroit  plus  agréable  de  fe  voir  gouvernés  immédiate- 
ment par  lui-même.     C'etoit-là  la  plus  grande  marque  qu'ils  pouvoicnt  lui 
donner  de  leur  confiance ,  à  en  même  tems  de  fa  parc  un  trait  de  politi- 
que d'obtenir  fans  contrainte,  ce  qu'il  auroit  pu  faire  de  fa  pleine  autorité;     628. 
mais  il  favoit  qu'un  Monarque  abfolu  doit  régner  fur  les  cceurs  autant  qu.^; 
fur  le  corps  de  fes  peuples  {c),    11  mourut  dans  la  quarante-cinquième  an- 
née de  fa  vie  &  de  fon  règne  {d). 

DagobertI.  fucceda  à  fon  père  dans  les  Royaumes  de  Neuftrie  &  Dni^obert 
de  Bouri^ogne,  au  préjudice  deCharibert  fon  frère,  tant  par  fes  intriguas,  ^-  f-^i^^^ià 
que  parla     -'-'-'""--'- --'•'        •-       •>  —         ■  r...  ...,  ^.^ 

pour  ne  pas 
mes  {e). 

cequ'il  étoit  le  plus  fort.  Néanmoins  par  l'avis  des  plus  fages  de  fon  Con-  ^^  t^ance 
feil,  il  lailTa  à  Charibert  le  Pays  entre  la  Loire  &.  les  Pyrénées;  ce  Prince 
prit  le  titre  de  Rni  d'Aquitaine ,  &  fit  de  Touloufe  la  Capitale  de  ^(^s  K- 
tats(y').  Dagobert  commença  fon  règne  parla  vifite  du  Royaume  de  Bour- 
gogne ,  où  fon  père  n'avoit  pas  été  depuis  qu'il  avoit  fupprimé  la  charge 
de  Maire  du  Palais.  Les  Seigneurs  n'ayant  plus  de  Chef  le  permettoient 
de  grands  excès;  le  Roi  s'appliqua  à  rendre  la  juîlice  à  tout  le  Monde;  ac- 
ceflible  non  feulement,  mais  affable  &  honnête  pour  tous,  il  étoit  toujours 
occupé  des  aflfaires  publiques,  fe  donnant  à  peine  le  tems  néceffairc  pour 
prendre  fes  repas  {g).  Mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à  ces  beaux  commen- 
cemens;  à  fon  retour  il  répudia  fa  femme,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  ftéri- 
le  ;  &  quand  il  eut  une  fois  donné  dans  la  débauche  ,  il  s'y  livra  fans 
réferve ,  enforte  qu'il  n'eut  pas  honte  d'avoir  en  même  tems  trois  femmes 
quiportoient  le  nom  de  Reine  (//).  La  vérité  eft,  qu'Arnoul ,  Evêque  de 
Metz,  qui  avoit  élevé  le  Roi,  avoit  beaucoup  de  pouvoir  far  fon  efprit,- 
tant  que  ce  Prélat  fut  dans  le  Miniaiere ,  Dagobert  foutinc  toujours  le  carac- 
tère d'un  grand  Roi  ;  mais  Arnoul  ayanc  quitté  la  Cour  6l  fon  Evéché 
pour  vivre  en  folitude,  Dagobert  tomba  dans  la  négligence  &  la  débauche, 
nonobftant  tous  les  efforts  que  Pépin  &  les  autres  vieux  Miniflres  firent , 
pour  l'arrêter.  Cela  n'empêcha  pas  que  par  une  injuftice ,  qui  n'elt  que 
trop  ordinaire,  les  Auftrafiens  n'impucaffent  aux  Minillres  les  griefs  dont 
ils  avoient  à  fe  plaindre,  OSc  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  engiger  le  Roi 
d'abandonner  Pcpin  à  leur  fureur;  mais  Dagobert,  qui  connoiffoit  paifai- 

(a)  Gefta  Reg.  Francor.  Aîmoîn.  Qe)  Gcda  Dagobert.  Fredsgar.  Giron. 

Qà]  Fredegar,  1    c.  DanieiT.  II.  p.    m.  (/ ;  Gtfla  Re^   Francor, 

14-  (i,0  Frtdegar.  Chron.  Gefta  Dagob. 

(c)  Gefta  Reg.  Francor.  (//;  Gcfla  Reg.  Francor, 
{d)  Fredigar.  Chron.  Gel^.a  Reg.  Francor. 
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Section  l  tement  fon  innocence ,  eut  aflez  de  courage  &  de  droiture  pour  le  prote- 
*•  2;er.  Charibert  Roi  d'Aquitaine  étant  mort,  Dagobert  fe  mit  en  poiTeilioii 
^'P^J^f"%  fes  Etats  &  de  Tes  Tréfors,  bien  qu'il  laifTàt  plufieurs  enfans ,  qui  fu- 
prémiere  rent  les  vi6limes  de  l'ambition  de  leur  oncle  (a);  aftion  à  tous  égards  aufli 
Race.        injufle,  que  dénaturée. 

Vers  ce  tems-là  la  guerre  s'alluma  avec  la  puiiTante  Se  nombreufe  Na- 

uTEfch-\ion  des  Efclavonsj  qui  étoient  partagés  en  Tribus  comme  autrefois  les 
vous  mille-  Francs,  occupoient  une  vafte  étendue  de  Pays,  &  ne  cedoient  à  aucun, 
ment  htu-  j^  \q^j^  voifins  en  valeur  {b).    Ils  avoient  alors  pour  Roi  un  Etranger, 
''^"-^^*         qui  étoit  venu  chez  eux  en  qualité  de  Marchand;  il  s'appelloit  Samon, 
originaire  de  France   ou  du  Sennegau.    Samon  fit  ù  bien  fes  affaires  , 
■   qu'il  s'enrichit,  &  les  Efclavons  le  choifirent  pour  leur  Roi.  Comme  la 
Polygamie  étoit  en  ufage  parmi  eux,  il  époufa  douze  femmes,  &  en  eut 
vingt-deux  fils  &  quinze  filles.    Il  étoit  prudent  &  brave.     Dagobert 
lui^avoit   envoyé  un  AmbaiTadeur  pour  fe  plaindre  des  infultes  faites  à 
quelques  Marchands  François  {c).  Ce  Miniftre  n'étoic  nullement  propre 
pour  la  commiffion  dont  il  étoit  chargé.    Samon  lui  témoigna  qu'il  étoit 
fâché  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  &  dit  qu'il  traiteroit  volontiers  avec  la  Roi 
de  France ,  pour  empêcher  dans  la  fuite  ces  fortes  de  violences.  L'Envoyé 
s'ofFenfa  de  ce  difcours ,  &  dit,  que  Samon  &  fes  fujets  feroient  trop 
honorés,  fi  le  Roi  de  France  vouloit  bien  les  regarder  comme  fes  Ser- 
viteurs. Samon  répondit  avec  beaucoup  de  modération,  qu'ils  prendroient 
volontiers  cette  qualité  avec  le  Roi  de  France ,  pourvu  qu'il  ne  voulut  pas 
rompre  l'amitié  qui  avoit  été  jufqu'alors  entre  les  deux  Nations.  L'amitié  ! 
reprit  TEnvoyé,  hé!  peut- il  y  en  avoir  entre  des  Chrétiens,  ferviteurs  du 
vrai  Dieu ,  &  des  Chiens  de  Paiens  comme  vous  autres  V  Puifqu'ainfl  efl , 
répliqua  Samon, &  que  vous  êtes  dans  l'habitude  de  nous  tromper, de  nous 
infulter  &  de  nous  outrager ,  nous  qui  fommes  des  Chiens  nous  nous  fervi- 
rons  de  nos  dents  pour  vous  mordre ,  quand  vous  le  mériterez.  Sur  l'expo- 
fé  de  cet  habile  Minillre,  Dagobert  s'allia  avec  les  Allemands  &  les  Lom- 
bards, &  entreprit  une  guerre,  qui  ne  fat  rien  moins  qu'heureufe  {d).  Ce- 
la lui  infpira  tant  de  haine  pour  ces  peuples  barbares ,  qu'elle  le  porta  à  une 
aélion,  qui  ne  fît  honneur  ni  à  fa  politique  ni  à  fa  Religion.    Les  Bulga- 
res qui  avoient  jufques-Ià  fait  un  feul  peuple  avec  les  Abares,  en  ayant  été 
fort  maltraités,  neuf  mille  fe  réfugièrent  dans  la  Bavière  qui  relevoit  de  Da- 
gobert ,  &  lui  firent  demander  fa  prote6lion.     On  leur  permit  d'y  paffer 
l'Hiver,  &  on  leur  fit  efpérer  des  terres  pour  s'y  établir.  Mais  foit  défian- 
ce, foit  timidité,  indigne  d'un  grand  Prince,  on  envoya  un  ordre  fecret 
aux  Bavarois,  parmi  lefquels  ils  étoient  disperfés  de  faire  main  balTe  fur 
eux;  &  l'on  obéit  i\  ponftuellement ,  qu'il  n'en  échapa  que  fept  cens,  qui 
•  fe  retirèrent  chez  les  Efclavons  {e).    Dagobert  aida  enfuite  à  Sifenand  à 
monter  fur  le  trône  d'Efpagne,  à  condition  qu'il  lui  donneroitoia^rand 
baffin  d'or, du  poids  de  cinq- cens  livres,  dont  Aëtius  Général  des  Romains 

(a)  Fredegar.  C.  62.  (^d)  Gefla  Reg.  Francor. 

(6)  Gefta  Reg.  Francor.  (e)  Fredegar,  C.  72.  ^ 

(c)  Fredegar,  C  (58. 
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avoit  autrefois  fait  préfent  à  Torifmond  Roi  des  Goths,-  mais  Sifenand  Sectiow 
n'ayant  pas  été  le  maître  de  tenir  parole,  l'affaire  s'accommoda  moyennant        I. 
une  fomme  immenfe  d'argent  qu'il  donna  à  Dagobert  (a).  Les  Saxons  s'ap  ^*J^°'redei 
percevant  combien  les  irruptions  continuelles  des  Efclwons  donnoient  d'in-  pr^m^ere^ 
quiétude  au  Roi  de  France ,  jugèrent  que  la  C('nj<.>ncl:urc  étoit  favorable  Race. 

pour  s'exempter  d'un  tribut  que  Cloiaire  I  leur  avoit  im^x. fc,  de  cinq-cens 

vaches  qu'ils  dévoient  fournir  tous  les  ans.  Mais  au  lieu  de  fe  fouiever  & 
de  rejoindre  aux  Efclavons,  ils  offrirent  à  Dagobert  de  défendre  avec  les 
feules  Troupes  du  Pays  la  frontière  de  l'Empire  François,  pourvu  qu'il  les 
exemptât  du  tribut;  ce  que  le  Roi  accepta  avec  plaifjr;  mais  depuis  ce 
tems-là  les  Saxons  ne  payèrent  plus  de  tribut,  &  défendirent  fort  mal  la 
frontière  (Z>).  Mais  les  déprédations  d'un  peuple  barbare  l'embarraffoient 
tellement ,  qu'il  n'eut  pas  le  loifir  ou  le  pouvoir  de  ranger  l'autre  à  fon  de- 
voir,- ainli  les  Saxons  obtinrent  parruîe,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir 
par  la  force.  Peut-êrre  Dagoburt  prit-il  le  bon  parti ,  &  prévint  une  ré- 
volte ,  qui  dans  les  conjonftures  où  il  fe  trouvoit ,  lui  auroit  caufé  bien  de 
la  peine. 

A  la  fin  on  trouva  un  autre  expédient  ,  que  Dagobert  adopta  ,  bien  qu'il  Dagobert 
ne  fût  peut-être  pas  trop  de  fon  goût;  ce  fut  de  déclarer  Sigebert  fon  hls^M'nn  iis 
âgé  de  trois  ans,  Roi  d'Auftrafie.    Il  lui  donna  pour  Miniitrcs  Cunibcrt,  p'V^'"'^  ^ 
Evêque  de  Cologne  &  Adalgife  Duc  du  Palais;  qualité  qui  félon  quelques-  «  m'ujt^^ 
uns  eil  différente  de   celle  de  Maire  du  Palais  ;  dignité  dont  Pcpin  de-  pai  après. 
meura  revêtu;  d'autres  croyent  qu'Adalgife  fut  Ton  fucceffeur ,  &  que  le     633. 
Roi  lui  conféra  cette  charge,  pour  retenir  Pépin  auprès  de  fa  perfonne 
(c).  Nous  ne  pouvons  dire  comment  cet  arrangement  produilit  fon  effet; 
mais  il  eft  certain  que  l'expédient  réullit.     Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  Auflrafiens  voyoient  avec  chagrin  que  le  Roi  réfidàt  toujours  à 
Paris  ,   ou  dans  quelqu'une  des  Maifons  de  plaifance  ,  voifmes  de  cette 
ville  ,   &  qu'ils  fouhaittoient  d'avoir  un  Roi  particulier;  &  quoique  ce 
fût  un  enfiint,  qui  portoit  ce  titre,  comme  il  jouiffoit  de  toutes  l-s  pré- 
rogatives de  la  Royauté  &  qu'il  avoit  fa  Cour  <k  fes  Officiers  ,  ils  fu- 
rent contens ,  à  agirent  avec  tant  de  vigueur  &  de  courage  contre  les 
Efclavons,  qu'ils  leur  ôterent  l'envie  de  rien  entreprendre  contre  eux  {d), 
La  même  année  il  naquit  un  fécond  fils  au  Roi,  qui  fut  nomme  Clovis.  A 
peine  les  réjouiffinces  faites  à  cette  occafion  furent-elles  finies,  que  les  E- 
véques  &  les  Seigneurs  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne ,  prièrent  le  Roi  de 
déclarer  le  jeune  Prince  fon  fuccelTeur  dans  ces  deux  Royaumes.  Dagobert 
y  confentit  &  régla  par  un  a6le  folemnel  le  partage  de  fes  Etats  entre  les 
deux  Princes ,  encore  enfans  {c).  Les  Hiftoriens  François  ne  font  pas  d'ac- 
cord entre  eux  fur  les  motifs  qui  engagèrent  les  Seigneurs  de  Neuilrie  & 
de  Bourgogne  à  faire  cette  démarche; mais  il  femble  affv.z  vifiblement,qje 
la  conduite  que  le  Roi  avoit  tenue  au  commencement  de  fon  rjgnc,  en 
fut  le  principe.     L'ambition  l'avoit  porté  à   vouloir  relier  feul  Maître 

(a)  Gefta  Rcg.  Francor.  (d)  Fredegar.  Chron. 

(h)  Frede^ar,  C.  74.  [gj  GelU  Rcg.rrancor.  Gefla  DagobertL 

(c)  jiimoin.  Gella  Reg.  Francor. 
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SscTioN    de  toute  la  Monarchie ,  ce  qui  leur  parut  préjudiciable  à  leurs  intérêts  ;         | 

f-  mais  faute  d'Armée  &  de  fucceiTeur  ils  n'avoient  pu  l'empêcher  ;  ce  fut 
■^'^''^j^^j^"  Jonc  pour  prévenir  quelque  chofe  de  femblable  qu'ils  prirent  leurs  précau- 
preraiere'*  tions.  Les  Gafcons  &  les  Bretons  ,  enhardis  par  l'indolence  de  Dago- 
Race.  bert,  avoient  recommencé  à  faire  des  courfes  fur  fes  terres.  Les  pre- 
~  miers  étoient  les  plus  inquiets  &  les,.plus  forts  ;  le  Roi  fit  marcher  con- 
tre eux  une  nombreufe  ^irmée  ,  où  fe  trouvoit  l'élite  de  la  jeune  No- 
bleffe ,  fous  la  conduite  d'un  vieux  Général ,  d'une  expérience  &  d'une  va- 
leur éprouvées.  Il  ferra  tellement  les  Gafcons  en  brûlant  leurs  maifons,  & 
en  les  forçant  dans  leurs  retraites ,  qu'ils  furent  obligés  d'implorer  la  clé- 
mence du  Roi ,  qui  fut  bien  aife  de  leur  faire  grâce ,  parcequ'il  fouhaittoit 
feulement  de  pafTer  le  refte  de  fes  jours  en  paix  (a).  Il  envoya  alors  aux 
Bretons  un  homme  d'un  cara6lere  bien  différent  de  celui  du  Miniftre  qui 
avoit  été  caufe  de  la  guerre  avec  les  Efclavons;  c'étoit  Saint-Eloi ,  d'a- 
bord Orfèvre ,  alors  Miniftre  d'Etat ,  &  depuis  Evêque  de  Noyon.  Il  né- 
gocia avec  tant  de  prudence  ,  qu'il  engagea  le  Prince  de  Bretagne  ,  à 
renouveller  les  anciens  Traités ,  à  donner  un  otage  pour  la  fureté  de  leur 
obfervation ,  &  à  venir  lui-même  en  perfonne  à  Paris  y  faire  hommage 
à  Dagobert.  Ce  Comte  de  Bretagne  s'appelloit  Judicaël ,  Prince  très- reli- 
gieux ;  le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  le  renvoya  après  l'a- 
voir traité  avec  une  grande  diilinélion.  Le  Duc  des  Gafcons,  avec  les  plus 
confiderables  du  Pays  fut  auflî  obligé  de  fe  rendre  à  la  Cour  {h).  Ces  di- 
vers événemens  ne  purent  que  faire  plaifir  à  un  Prince  de  l'humeur  de  Da- 
gobert,  mais  il  ne  jouit  pas  longtems  de  la  fatigfa6lion  qu'il  en  eut;  il  mou- 
rut de  la  diflenterie  le  19  de  Janvier  de  l'an  638 ,  à  Epinai,  Maifon  de 
plaifance  fur  la  Seine  auprès  de  Paris,  dans  la  feizieme  année  de  fon  règne 
en  Auflrafie,  la  dixième  depuis  la  mort  de  fon  père,  &  la  trente  fixieme 
de  fon  âge  (*).  Son  Corps  fut  transporté  &  enterré  à  Saint-Denis  (c). 

A  la 

(a)  Fredtgar.  Chron.  bertl. 

(/;)  Gefta  Reg.  Francor.  Gefta   Dago-        (c)  Fredegar.  Chron. 

(*)  Il  n'efl  pas  aifé  de  fixer  le  nombre  des  femmes  de  ce  Prince,  &  l'ordre  dans  le- 
quel  il  les  époufa.  II  eft  certain,  que  fon  père  lui  fit  époufcr  d'abord  GomaU-u;îe,  fœur 
de  fa  belle-mere  Sichilde,  &  Tante  de  Charibert  fon  frère;  &  ce  futlà  vrai  femblable- 
ment,  avec  faflérilité,  ce  qui  le  porta  à  la  répudier.  Il  eut  enfuice  Ranetrude,  mais 
il  eft  douteux,  fi  elle  fut  fa  Maitrefle  ou  fa  femme;  il  en  eut  Sigebert,  qu'il  fit  Roi 
d' Auflrafie,  lorsqu'il  étoit  à  peine  hors  du  berceau  ,  pour  contenter  les  Grands  de  ce 
Royaume  (i).  Il  époufa  après,  du  confentement  des  Grands,  Nannlde.  Mais  l'on 
comprend  difficilement  qu'elle  fût  en  ce  tems-là  Religieufe,  &  qu'il  la  tirât  du  Cloitre, 
avec  l'aveu  des  Grands,  comme  le  dit  en  termes  exprès  l'ancien  Hiftorien  (2).  Cum 
conjîlio  Fra7icoram,  Nantildam  miam  ex  pueUis  de  motia/ierio  in  matrîinonhi;n  accipiens  , 
regînam  fuUimavit.  Pour  éviter  une  fî  grande  abfurdité,  quelques  Modsrnes  veulent 
qu'on  life  de  Minîjîerio  au  lieu  de  Monajlerio,  &  alors  il  fe  trouve  que  Nantilde  étoit 
une  des  filles  d'honneur  de  la  Reine  (3).    Dagobert  eut  outre  cela  deux  MaitrefTes  Ul- 

fegonde 

(i)  Vredegw.    C.    S7.    Faucbct ,    Ant'q-uicés   2c  (i)   Fredegar.  C    58.  C/j/i/otij  HiH:.  de  France, 

Hat.  Gauloiles,  Daniel  T,  11.  p.  m.  8.  {î)  Daniel  ubi  fap.  p.  17.  Chalens  ubi  fup. 
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A  la  mort  de  ce  Monarque  la  France  étoit  fort  riche ,  &  il  n'y  avoic  Szctio» 
guercs  de  Cours  en  Europe  auflî  magnifiques  que  celle  de  Paris.     Saint       '• 
Eloi ,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,   étoit  d'abord  Orfèvre,   avoit  fait  «^'? y*''" 
pour  Clotaire  II.  un  fauteuil  d'or  malîîf ,  ôc  pour  Dagobert  un  trône  du  première* 
même  métal;  mais  vers  la  fin  du  règne  de  celui-ci  cette  fplendeur  corn-  Race. 

mençoit  à  diminuer,  cependant  pas  autant  qu'elle  fit  dans  la  fuite  (a).  ^:~~ ' 

Il  femble  qu'au  tems  de  h  mort  de   Dagohert,  il  n'y  avoit   point  dejj^^^*^^^ 
Maire  du  Palais  en   Bourgogne  ;  mais  uyant  recommandé  à  la  Reine  d'Auflrn- 
Nantilde  un  de  fes  Minillres  nommé  iEga,  comme  le  plus  propre  à  gou  ^«^,6?  CIo- 
verner  les  afl^aires  du  jeune   Roi ,  ce  Seigneur  fut  peu  après  élevé  à  ^'^  ^^-  ^'*} 
cette  dignité.    Pépin  à  quelques  autres  Seigneurs   a  Audralie  ,  retour-  %^"b9W' 
nerent  dans  ce  Royaume,    ikgd.  convoqua  aullitôt  les  Evéqucs  &  les  gog!ie,  '"^' 
Seigneurs  de  Neuflrie  &  de   Bourgogne  ,   pour  reconnoitre   Clovis  II. 
comme  ils  firent.     Plufieurs  de  Ces  fujets  préfenterent  des  requêtes  pour 
rentrer  dans  leurs  biens ,  que  le  feu  Roi  avoit  injulleraenc  ufurpès  ou  con- 
fisqués.   Le  Maire  du  Palais  promit  de  les  contenter,  &  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  leur  tenir  parole  (b).     Peu  de  tems  après,  des  Am. 
bafiTadeurs  d'Auflrafie  vinrent  à  la  Cour  de  Clovis ,  pour  lui  demander  la 
part  qui  appartenoit  à  Sigebert,   des  biens  meubles  &  des  tréfors,  que 
Dagobert  avoit  laifles  en  mourant,  c'étoit  appareminent  fuivant  la  dispo- 
fition  qu'il  en  avoit  faite  dans  ï'on  Te(hmt;nt.    On  tint  une  Conférence 
fur  ce  fujet  à  Compiegne  ;  l'Evêque  de  Cologne  &  Pcpin  s'y  trouvèrent  ; 
la  troilieme  partie  de  ce  que  Dagobert  avoit  acquis  depuis  fon  mariage 
avec  Nantilde ,  fut  accordée  à  cette  Princcfle ,  le  refle  fut  partagé  égale» 
ment  entre  les  deux  frères  {c).     Ce  fut-là  une  des  dernières  atlions  du  Mi- 
niftere  de  Pépin  qui  mourut  peu  après  en  odeur  de  fainteté. 

La  minorité  de  S  i  c  e  b  e  r  t  &  de  C  l  o  v  i  s  fut  la  fource  de  la  puifTancc  Reirne  de 
exceillve,  que  les  Maires  du  Palais  eurent  dans  la  fuite,  fondée  en  gran  Si^tbcrt 
de  partie  fur  la  conduite  de  Pépin  &  d'iF^ga,  tous  deux  gens  d'une  grande  n°\^'^*: 
capacité,  d'une  pieté  fincere,  <k  d'une  probité  à  toute  épreuve.    Le  pre- a/rfjVa'"* 

m«rt  p'ijfs 
(a)  Gefta  Reg.  Fiancor.  (c)  Gefta  Reg.  Franc.  pour  un 

(fr)  fredegar.  Chron.  Saint, 

fegonde  &  EerthilJe.  Nonobf^ant  ces  dcforJres ,  le  Moine  qui  a  <^crit  fa  vie  louecx- 
trOmement  fa  pieté  pnrccqu'il  fonda  le  Monr.flere  de  Saint  Denis  à  quoi  il  fut  porté, 
dit-on,  par  une  avanture  ridicule,  qui  ne  mérite  pas  d'ûtre  rapportée.  Mais  ayant  pris 
la  liberté  de  dépouiller  l'Eglife  de  Saint  Iliiaireà  Poitiers,  l'Evoque  prétendit,  après  fa 
mort,  avoir  vu  en  vifion  l'anie  de  Dagobert ,  que  les  Démons  einmenoi-^nt  à  bord  d'un 
vaifltau  deftiné  pour  les  enfers,  &  qu'ils  nialtraitoienc  cruellement:  lorfque  Saint  Denis, 
afllilé  de  Saint  Maurice  &  de  Saint  Martin,  vint  à  fon  fecours  (!c  la  délivra  de  leurs 
griffes  (i).  C'cft  une  defagrésble  occupation  que  celle  de  tianfcrire  des  contes  auflî 
ridicules,  mais  il  efl:  plus  tride  encore  de  penfer,  que  pendant  plufieurs  ficelés  ces  con- 
tes  ont  pafl"é  pour  des  vérités;  cependant  comme  cela  ei\  certain,  &  caracterife  ces  fie- 
des,  nous  nous  trouvons  obligés  de  les  rapporter,  parcequ'il  n'y  a  rien  qui  puifle  au- 
trement faire  croire  que  iea  faits,  qui  formeuc  l'Hifloire  de  ces  tcms-là,  foicnt  réel- 
lement arrivés, 

^  (i)  FreiegAr.  Chcon.  C.  57.  ^/wo/oi*  Monadù     Gcfl.s  Fiantoium,  L.  IV.  C.  :o. 
UJtlyn   Cinobli   S.    Geimani  Libii    quioque    de 
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S2CT10N  mier  eut  pour  fuccelTeur  Grimoalde  fon  fils  ,  qui  y  parvint  par  le 
I.  meurtre  d'Othon  fon  Concurrent;  &  il  eft  aifé  de  juger  par^là  que  ce 
HiJioiredes  j-j'^^QÎt:  rien  moins  qu'un  Saint  (a).  Grimoalde  ayant  voulu  ôcer  à  Ra- 
Rois  delà  j^^jpj^^  jg  Gouvernement  de  la  Thuringe,  ce  Duc  fe  révolta;  ayant  été 
première    ^^^^^^  ^  ^^  ^^  retrancha  fur  une  colline  avec  les  débris  de  fes  Troupes ,  réfo- 

'. lu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.     11  y  a  de  l'apparence 

6^o.     qne  cela  auroit  abouti  à  fa  perte,  ^i  la  diffenfion  ne  s'étoit  mife  entre  les 
Chefs  de  l'Armée  Auflrafienne.     Grimoalde  a\^oit  mené  fon  Maître  ,  tout 
jeune  qu'il  étoit ,  à  la  guerre  ;  ceux  qui  haïflbient  ce  Miniftre ,  empêchè- 
rent qu'il  n'attaquât  Raduiphe  avec  toute  l'Armée,  ce  qui  fut  caufe  que 
les  Troupes  qui  l'attaquèrent  furent  battues.    Cela  donna  lieu  à  une  négo- 
ciation ,  qui  fe  termina  par  un  Traité  fort  peu  honorable  pour  le  jeune 
Roi,  qui  confentit  que  Raduiphe  demeurât  en  polTeiîionde  fon  Gouverne- 
ment, en  promettant  de  lui  être  fidèle  {b).    Sigebert  gouverna  depuis,  fi 
l'on  peut  dire  qu'il  ait  gouverné,  quatorze,  ou  fuivant  quelques-uns  feize 
ans  ;  mais  on  ignore  ce  qu'il  fit  pendant  cet  intervalle ,  finon  qu'il  bâtit  & 
fonda  plufieurs"  Monafteres ,  ce  qui  l'a  fait  pafier  pour  un  Saint.  Grimoalde 
prétendit,  que  ce  Prince,  défefÎDérant  d'avoir  un   fils,  avoit  adopté  le 
lien ,  pour  écre  fon  fucceiîeur  (c).     Mais  enfuite  il  eut  de  la  Reine  Imni- 
childe  un  fils  nommé  Dagobert;  en  mourant  il  le  recommanda  à  Grimoal- 
de.   Sigebert  mourut  à  Metz  ,  &  fut  enterré  dans  le  Monaflere  de  Saint 
Martin,  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville      Lorfqu'en   1532  le  Duc  de 
Guife  le  fît  abattre  pour  foutenir  un  iiege,  on  transporta  à  Nanci  les  reli- 
ques de  Sigebert  (ri). 
Le  rcrre        Clovis  II.  Roi  de  Bourgogne  &  de  Neufiirie  fut  élevé  avec  foin  par 
d!  Clovis  la  Reine  Nantilde  fa  mère  &  par  Mgdi  Maire  du  Palais  de  Neuflrie.   A- 
11.  Sa  mé-  prés  la  mort  d'iEga  les  Seigneurs  de  Neuflrie  élurent  pour  fon  fuccef- 
moirein-    |g,jj.   Erchinoald  ,  nommé  aufiTi  Archambaud,  fur  le  caraélere  duquel  les 
^nirk'Tar  Hilloriens  font  partagés  ,  mais  ù  l'on  en  juge  par  fa  conduite  ,  c'étoic 
kVMoiZs.un  Mimllre  prudent,  modéré  &  digne  de  fon  rang  (e),  La  Reine  fou- 
haittant  qu'il  y  tût  auffi  un  Maire  en  Bourgogne,  eut  allez  de  crédit  par- 
mi les  Grands  pour  faire  élire  Flaochat ,  à  qui  elle  fit  époufer  fa  nièce. 
C'étoitun  homme  fi  violent  &  fi  emporté,  qu'ayant  eu  querelle  avec  le 
Gouverneur  de  la  Bourgogne  Transjurane,  il  le  fit  afi^affiner  ,  quoiqu'ils  fe 
fulTent  folemnellement  reconciliés.    Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  aftion 
auroit  excité  des  troubles  dans  le  Royaume,  fi  Flaochat  lui-même  n'étoit 
mort  peu  après  de  la  fièvre.    Les  Grands  de  Bourgogne  ne  le  remplacè- 
rent point  ,   deforte  qu'Archambaud  gouverna  l'un  &  l'autre  Royaume. 
Ce  Miniftre  ayant  fait  préfent  au  Roi  d'une  belle  fille, nommée  Batilde, 
qu'il  avoit  achetée  de  quelques  Marchands  Anglois ,  Clovis  en  devint  il 
amoureux  ;  qu'il  l'époufa  (Se  la  déclara  Reine  (/).   Ce  doit  avoir  été  cer- 
tainement une  perfonne  d'un  rare  mérite,  car  tous  ceux  qui  en  parlent 

(a^  Freàegar.  C    79.  Vita  S.  Eliz.  (d)  Vîta  S.  Sigeberti.  n.î5. 

{b)  GeÛa.  Reg.  Francor.   C.  43.  Fre^e-        (0  Fredegar.  C.  84.  ^imoîn. 
gar.  C.  79.  (/)  Vita    S«    Bachildis  ^    Gefta   Reg* 

(c)  Du  Chefiie  T.  î.  p.  727.  Fraixor, 
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en  font  de  grands   tlogcs  ,   &  pour  lui  faire  honneur  ,  au  lieu  de  lui  Sacrioif 
reprocher  la  baflcfTe  de  fa  première  condition,  on  a  débite  qtî'elle  etoic        i- 
née  Princefle  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl  qu'ayant  eu  depuis  beaucoup  ^'IJ^'f-'d^ 
de  part  au  gouvernement  de  l'Etat,  elle  donna  des  preuves  fenfibles  de  nremî!' '^ 
fa  grande   capacité.     La  feule  aélion  mémorable  de  la  vie   de  Clovis ,  hicc.' 

c'efl:  qu'il  fit  enlever  de  l'Eglife  de  Saint  Denis  les  lames  d'or  &  d'ar-  

gent  qui  couvroient  les  tombeaux  de  Saint  Denis  &  de  f^s  compagnons, 
S:  en  acheta  du  blé  pour  nourrir  les  pauvres  dans  un  tems  de  difette  (a). 
Ce  Prince  obtint  en  dédommagement  pour  cette  Abbaye  une  exemption 
de  toute  Jurisdi<5lion ,  laquelle  fut  confirmée  par  Land^iric,  Evéque  de  Pa- 
ris. Cela  n'a  pas  empêché  les  Moines  de  débiter,  qu'à  caufe  de  cette  im- 
pieté il  étoit  tombé  en  démence ,  &  que  la  (lupidité  du  père  paiTa  à  Çqs  en- 
fans  (b).  Des  I  lifloriens  modernes  ont  très-bien  remarqué ,  que  ce  conte 
a  été  inventé  par  les  Moines  tant  pour  épouvanter  les  autres  Princes  ôc 
pour  les  empêcher  de  toucher  aux  tréfors  de  l'Eglife  dans  des  tems  de  ca« 
lamité  publique,  que  pour  faire  leur  cour  aux  Rois  de  la  féconde  Race, 
qui  avoient  dépouiilé  les  defcendans  de  Clovis  de  leurs  Etats ,  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  leur  incapacité  (*).  Clovis  eut  de  la  Reine  Batiide  trois 

(a)  ^imoin.  L.   IV.  C    41,   43.   Gcfla        (/;)  Fredegar,    Chron.    Geda    Francor. 
Reg.  Francor.  Aimoin. 

(*)  Quand  plufieurs  lîidorlens  difent,  que  Clovis  fut  le  premier  des  Rois  Fainéansou 
infenfés,  on  doit  entendre  par  là  que  pendant  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  il 
tomba  dans  une  efpece  de  démence,  dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  le  texte.  Mais 
fur' des  faits  de  cette  nature  le  meilleur  parti  ell:  d'avoir  recours  aux  fources.  Le  Moi- 
ne, dont  tous  les  autres  Hilloriens  ont  pris  leur  récit,  s'exprime  en  ces  termes  Ci). 
,,  Ce  Prince  rigna  toujours  en  paix;  mais  fon  malheur  voulut,  que  dans  les  d'jrnier$ 
„  tems  de  fa  vie  il  vint  fous  prétexte  de  faire  fes  dévotions  dans  rtglife  où  repofoient 
,,  les  corps  de  Saint  Denis  ci  de  fts  Compagnons;  dcfirant  d'avoir  quelqu'une  de  leurs 
,,  reliques,  il  fit  ouvrir  le  tombeau;  6:  en  contemplant  le  corps  du  bienheureux  &  il- 
„  luiire  Martyr  Saint  Denis  d'un  œil  irréligieux  &  avide,  il  lui  rompit  l'os  du  bras  & 
„  s'en  failit  ;  &  fur  le  champ  comme  ftupefait  il  tomba  en  démence.  Sa  terreur  fut  fî 
„  grande,  &  de  û  épailTes  ténèbres  remplirent  toute  l'Eglife,  que  tous  ceux<]ui  étoient 
,,  préfens,  conflernés  &  effrayés  prirent  la  fuite.  Quelque  tems  après  pour  recouvrer 
„  la  fanté  de  fon  efprit,  il  donna  quelques  terres  à  l'Eglife  du  Saint.  &  renvoya  môme 
,,  la  relique  en  (juellion ,  qu'il  avoit  fait  enchaffer  dans  un  Reliquaire  d'cr  couvert  de 
,,  pierreries.  Il  eut  depuis  quelques  bons  intervillcs,  mais  ne  recouvra  jamais  toute  fa 
„  raifon,  &  finit  fa  vie  &  fon  rcgne  deux  ans  après".  Des  Hilloriens  mo>lernes  ont  at- 
tribué le  dérangement  d'efprit  de  Clovis  à  fes  débauches  pour  les  femmes  &  le  vin  (2). 
Mais  il  eft  aflcz  fingulier  que  ceux  qui  ont  été  alTtz  judicieux  pour  ne  pas  adopter  le 
fer.timtnt  des  Moines,  ayent  cru  devoir  expliquer  le  fait.  Il  y  a  de  l'apparence,  que 
le  tout  n'eft  qu'un  conte  fait  à  plaifir  (3).  Il  eft  vrai  que  dans  un  tems  de  famine 
Clovis  fe  fcrvit  des  richeffcs  de  l'Ef^life,  mais  il  en  fit  reflitution  dans  la  fuite,  &  fit 
beaucoup  de  bitn  au  Monaflere;  cependant  pour  ne  pas  autorifer  un  fi  dangereux  exem- 
ple, les  Moines  eurent  recours  à  cette  fraude  pieufe,  &  ayant  été  appuyée  depuis  par 
railon  d'état ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  ait  été  généralement  adoptée  (4)  Is'ous 
verrons  que  comme  cet  expédient  avoit  fi  bien  réuflî ,  on  inventa  dans  la  fuite  d'autres 
contes  de  la  même  nature,  qui  ont  été  adoptés  (5). 

O)  Mon.  Dionyf.  ann?.!,  Mem.  de  l'Acad-  de?  Iiifciipt.  T.  VI.  p.   520  Se 

(ij  Mei.eràir  Abijgc  T.  I.  p.  m.  147.  Du  TU-  fuiv.  Ld.  de  Hollande. 

iit  Chion.  Abrèges  p.  ni.  167.  (4)  Le  Gendre  Hift.  de  Fiance. 

U)  y<rtçt   D;ll,   lui    icj   i\,ois  fainçans    iic.  (s)  Voy.  ytrttt  ubi  lui».  &  la  Note  fuivai^t^ 
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Section    fils,  Clotaire,  Childeric  &  Thierri.    Voyons, ce  qui   fe  pafTa  en    Au- 

I-    ,   ûrafie. 
Hijtoiredes     Grimoalde ,  autant  qu'on  peut  le  favoir,  fît  proclamer  Roi  Dagoberc 
memier?  ^'s  de  Sigeberc ,  mais  on  ignore  combien  de  tems  il  le  laifTa  jouir_  de  ce 
llace.        titre  (fl).    N'ayant  pas  aiïez  de  cruauté  pour  attenter  à  fa  vie,  il  le  fie 

tondre  par  Didon  Evéque  de  Poitiers,  l'envo^^a  en  Ecofle ;  où  on  le  con- 

Dagobert  £^^  ^^^^  ^^  Couvent  ,    &  publia  enfuite  qu'il  étoit  mort.    II  fit  alors 
p  relllué.  valoir  l'adoption  de  fon  fils  Childebert  qu'il  mit  fur  le  trône ,    mais  il 
ChiMebert  n'en  jouit  pas  longtems  {b).    Il  ne  paroic  pas  que  les  Grands  ayent  eu 
éiépofe  en-  aucun  foupçon  que  Dagobert  fut  vivant ,  mais  plufieurs  ne  goûtoient  pas 
fuite,  ^    l'élévation  du  fils  de  Grimoalde,  enforte  qu'ils  portèrent  la  Reine  Inne- 
Ch'.ldenc  ^j^jj^j^  ^  ç^  réfugier  à  la  Cour  de  Clovis  &  à  implorer  fa  proteélion.     Cela 
mne!^  ^   eau  fa  bientôt  une  nouvelle  révolution.     Archambaud  ,  qui  étoit  lui-même 
allié  à  la  niaifon  Royale,  entra  à  la  tête  d'une  Armée  dans  l'Auflrafie, 
dépofa  Childebert,  emmena  Grimoalde  prifonnier  à  Paris,  où  il  perdic 
peu  après  la  vie,  &  mit  Childeric  fécond  fils  de  fon  Maître  ,   âgé  en- 
viron de  trois   ans  ,  fur  le  trône  d'Auftrafie  {c).     On  ne  dit  point  ce 
que  devint  Childebert;  mais  félon  toutes  les  apparences  comme  il  étoit  jeu- 
ne, &  qu'il  n'avoit  été  que  rinfi:rument  de  l'ambition  de  fon  père,  on 
répargna.  Clovis  ne  vécut  pas  longtems  après  cette  grande  révolution;  oa 
le  taxe  d'avoir  été  adonné  au  vin  &  aux  femmes.     Il  efl:  proprement  le 
premier  des  Rois,  auxquels  les  Hidoriens  de  France  ont  donné  !e  titre 
odieux  de  Fainéans.     11  ell  vrai  que  d'habiles  gens  oit  cru,  qu'on  leur 
a  donné  cette  flétrilTante  qualification  pour  fiater  les  defcendans  de  Peçiii 
le  Bref  ,n.ms  que  c'ait  été  l'opinion  des  peuples  qui  ont  vécu- fous  leur  Gou- 
vernement, qui  témoignoient  beaucoup  de  refpe6i:  pour  eux  (d). 
ClotairellI.     Clotaire  Ili.  âgé  environ  de  cinq  ans,  fut  déclaré  Roi  de  Neudrie 
meurt  fans  ,&  de  Bourgogne,  fous  la  tutelle  de  la  Reine  Batilde,  Ebroin  étant  JVIaire 
pojîéritef^  ^y  Palais  (e).   On  trouve  des  portraits  fort  différens  &  mx-me  très-oiîpoféa 
fon  frère  M  *^^  ce  Miniftre ,  parceque  la  meilleure  partie  de  ce  qu'on  appelle  l'Hiftoire 
Julcede.      de  France  pendant  cet  intervalle,  eft  tirée  de  la  vie  de  quelques  Eccléfiaf- 
tiques,  mis  au  nombre  des  Saints,  qui  vivoient  alors.     Ainfi  leurs  Pané- 
gyriftes  ont  parlé  bien  ou  mal  d'Ebroin, félon  qu'il  a  été  plus  ou  moins 
lié  avec  eux.  Ce  qui  paroit  aflez  certain ,  c'ed  que  tant  que  la  Reine  n'eut 
pas  d'autre  Miniftre  ,  elle  fe  conduifit  en  PrincelTc   fage  &  vertueufe  , 
gouverna  avec  honneur  &  en  paix,  &  fit  que  l'on  eut  pour  fon  fils  le 
refpeft  ^  la  foumiffion  ,   qui  étoient  dus  à  fon  rang  Ôc  à  fi  nailTance. 
Mais  après  qu'elle  eut  admis  dans  fon  Confeil  Léger  Evêque  d'Autun,  & 
Sigebrand  Evêque  aulfi ,  mais  on  ne  fait  pas  de  quel  fiege,  il  n'y  eut  plus 
que  jaloufie  ôc  trouble  dans  le  Miniftere.  Sigebrand  étoit  non  feulement 
d'un  caraétere  inquiet,  ce  qui  fit  qu'il  fe  brouilla  avec  Ebroin,  mais  encore 
orgueilleux  de  la  faveur  de  la  Reine ,  ce  qui  donna  des  foupçons  au  defa- 

(a)  Gefla  Reg.   Franc.  C.   43.  Vita  S.  (d)  Foncemagne  Meni.  pour  établir  que 

Sigeberti.  le  lloyauine  de  France  a  été  fuccelfif-héré' 

(foj  Aîmoîn  C.41.  Gefla  Reg  Franc.  ditaire  dans  la  première  Race. 

(c)  Vita  S,  Boiiitl,  Gella  Reg.  Francor.  {ej  Fredegar.  C.  92,   Gefla  Reg.  Franc». 

-Mmsin,  C.  44,  4,5. 
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vantage  de  cette  Princefle,-  enfortc  qu'il  fut  tué  dan-;  une  émeute  populaire.  Sncnon 
Baiilde  en  fut  fi  offcinrée,  qu'elle  abandonna  le  gouvernement  &  la  Cuur,        l; 
&  fe  retira  dans  le  Monaftere  de  Chelles,  dont  elle  avoit  augmenté  le  ter-  ^g^°t^^f'^ 
rein  &  les  bâtimens.  Elle  y  vécut  le  refle  de  Tes  jours  d'une  manière  exem-  première 
plaire ,  univerfellement  refpeélée  (n).  Ebroin  laiffé  à  lui-même  devint  ef-  Race. 

ftdivement  tel ,  que  Tes  ennemis  prétendent  qu'il  avoit  été  toujours  ,  or- • 

gueilleux,  avare,  vindicatif  6c  tiran  du  peuple,  ce  qui  excita  un  mécon- 
tentement général.  Dans  ces  entrefaites  le  Roi  Clolaire  mourut,  âgé  en- 
viron de  dix  neuf  ans,  après  un  règne  de  quatorze  (b).  Ebrpin  fit  procla- 
mer l'hierri,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  la  fuccelîion,  pareequ'il  étoit 
encore  au  berceau  quand  fon  pcre  mourut.  Les  Grands  Ck  le  peuple  ,  pré- 
voyant que  par  la  jeuncffe  du  Roi  le  Maire  du  Palais  feroit  toujours  le 
iTiaître,  prirent  les  armes  &  pillèrent  tous  les  iréfors  d'Ebroin,  lequel  fut 
obligé  de  fe  réfugier  dans  un  Couvent  pour  fauver  fa  vie.  Ils  ne  borneront 
pas  leur  vengeance  à  cela,  mais  firent  couper  les  cheveux  à  Thierri  Ck 
le  mirent  aufli  dans  un  Couvent,  fans  qu'on  prétendit  alléguer  feulement  la 
moindre  chofe  à  la  charge  de  ce  Prince  (c). 


CiiiLDERic  Roi  d'Auflrafie,  ayant  été  appelle  au  trône  dans  ce  tcms  Chlideric 
de  trouble  &  de  confufion ,  l'accepta  avec  plailir,  &  vint  prendre  pofief-  ^prés  avoir 
iion  de  fes  nouveaux  Etats.     Quelques-uns  des  Seigneurs  lui  préfenterent  5°^"^'^^"^ 
fon  frère  Thierri ,  à  qui  ils  avoient  coupé  les  cheveux.    Il  lui  fit  p'^^^^  JgjfaZT^de 
&   Childeric  lui  dit,  qu'il  pouvoit  demander  ce  qu'il  fouhaitteroit,  pour  conduite  ^ 
pouvoir  adoucir  fon  malheur.    ,,  Je  ne  vous  demande  rien  ,    répondit /^f'^tro^»- 
„  Thierri  ,   miis  j'attens   de  Dieu  la  vengeance  de  l'injuQice  qu'on  me  î"*'"^"^* 
„  fait  (r/)  ".  Childeric  ordonna  qu'on  lui  préparât  un  logement  au  Monaf- 
tere de  Saint  Denis,  &  lui  afiigna  des  revenus  pour  fon  entretien.     Quand 
la  tranquillité  fut  un  peu  rétablie,  les  Seigneurs  tinrent  une  efpece  d'Alfem- 
blee,  ik,  demandèrent  divtrfes  chofes  au  Roi,  entre  autres  de  remettre 
les  Loix  en  vigueur ,  d'obliger  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  les  Juges 
de  s'y  conformer,  Ck  de  ne  plus  mettre  entre  les  mains  d'un  feul  toute 
l'autorité.  Childeric,  qui  ne  cherchoit  que  le  repos  &  le  plaifir,  promit 
de  les  fatisfaire  (e).     Cela  n'empêcha  point  que  Vulfoade ,  Maire  du  Pa- 
lais d'Auflrafie,  ne  continuât  de  faire  les  fontlions  de  cette  charge  dans 
les  trois  Royaum'es,-  il  ne  fut  pourtant  pas  le  feul  Minin:re;  le  Roi  eut 
beaucoup  de  confiance  pour  Léger,  Evéque  d'Autun ,  qui  avoit  été  Minif- 
tre  de  la  Reine  fa  mère,  &  le  principal  auteur  de  la  irniere  révolution. 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère  fingulier,  qui  joignoit  à  une  grande  pieté- 
&  à  une  probité  incorruptible ,  un  grand  attachement  à  fon  fens  ,  &  qui 
étoit  fort  févere.    11  traita  le  Roi  en  Ecolier  ,    ce  qui  dégoûta  bientôt 
ce  Prince  de  lui  à  un  tel  point,  qu'ayant  pris  des  foupçons  contre  lui  ou 
affedant  au  moins  d'en  avoir,  il  le  fit  arrêter,  &  le  fit  renfermer  pour  le 
lelte  de  fes  jours  dans  le  JNlonafteredeLuxcuil  (/).  Il  y  trouva  Ebroin,  Ck 

(a)  Vita  S.  Leodegnrii,  Vita  S.  BaLhil-  LeoJegarii. 
cîis.  (d)  Fredcgar.  C.  97.  Gefla  Reg.  Franco;-. 

^h,  Gefla  Reg    Franc.   Fredegar.  C.  92.         [e)  Vita  S.  Leodegarii ,  Gcfla  Reg.  Fraac^ 

Vita  vS.  Leod  ,  aiii.  C    A7. 

^c)  Fredegar.  Cliron.    Aimoin  ,   Vita   S,        C/j  Vfta  S.  Leodesaril  C.  (S. 
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Section  leur  malheur  commun  ayant  étouffé,  ou  au  moins  fufpendu  leur  haine,  ils 
^:  devinrent  en  apparence  bons  amis ,  &  prirent  enfemble  des  mefures  pour 
mftoiredes  ç^  procurer  la  liberté  ;  car  ayant  refpiré  l'un  &  l'autre  fl  longtems  l'air  de 
premier/  la  Cour,  ils  ne  pouvoient  s'accommoder  de  la  vie  retirée  d'un  Couvent. 
Race.        En  attendant  Childeric  travailloit  à  fa  propre  perte.     Il  étoit  naturellement 

^  léger  &  inconftant,  &  étant  jeune  &  fans  expérience,  il  lâcha  la  bride  à  Tes 

palTions,  quand  il  n'eut  plus  de  Minières,  qui  puflent  le  guider  par  la  fa- 
geffe  de  leurs  confeils.     Toute  contradiftion  paflbit  dans  fon  efprit  pour 
defobéiiTance ,  lors  même  qu'on  avoit  pour  foi  la  Raifon  &  les  Loix,  de- 
forte  qu'il  commença  par  devenir  defpotique  &  débauché,  &  finit  par  la 
cruauté.    Le  mécontentement  fut  général,  &  en  ce  tems- là  les  François 
n'étoient  pas  muets ,  quand  ils  étoient  mécontens  (a).    Un  Seigneur  nom- 
mé  Bodillon ,  lui  ayant  parlé  avec  beaucoup  de  liberté ,  Childeric  qui  étoic 
fort  emporté ,  ordonna  à  fes  Gardes  de  coucher  Bodillon  par  terre  ,  &  de 
le  bien  battre.     Ce  Seigneur ,  qui  avoit  du  cœur ,  &  un  grand  nombre  d'a- 
mis ,  les  aflembla ,  &  ayant  épié  le  Roi ,  qui  étoit  à  la  chaiTe  près  d'une 
de  fes  maifons  de  plaifance ,  il  le  tua  de  fa  propre  main ,  &  avec  lui  la  Rei- 
ne Bilichilde,  qui  étoit  enceinte,  &  le  Prince  Dagobert  encore  enfant.  Un 
autre  fils  de  Childeric ,  nommé  Daniel ,  échapa  ,  &  parvint  depuis  à  la 
Couronne  {h).    Jamais  Royaume  ne  fe  trouva  dans  une  fituation  plus  dé- 
plorable, que  la  France  en  ce  tems-là,  fans  Roi,  fans  Maglftrats  ,  fans 
Loix ,  &  dans  une  entière  anarchie.     D'autres  à  l'exemple  de  Bodillon , 
s'abandonnèrent  à  leurs  animofités  particulières ,  &  fe  fefoient  une  guerre 
cruelle  les  uns  aux  autres  ,  pour  affouvir  leur  haine  ou  leur  avarice ,  fans 
fe  donner  la  peine  de  chercher  même  des  prétextes  [c).    Telles  furent  les 
fuites  de  ce  trait  de  vengeance  particulière. 
D-    b  r*       Wulfoade ,  Maire  du  Palais  ,  fe  retira  avec  quelques  amis  en  Auflra- 
wfrétahii  ^^ »  ^^'^^s  l'efpérance  d'y  rétablir  l'ordre,  &  peut-être  d'aflembler  peu  à 
en  Jujlra-  peu  affez  de  Troupes  pour  arrêter  \qs  troubles.  Quelques-uns  croient  qu'il 
fie.  Il  ejî  j\i  proclamer  Roi  d'une  partie  de  l'Auftrafie  Dagobert ,  fils  du  Roi  Sige- 
»JI^Jf"i^'     li^rt,  revenu  d'Ecoffe  par  le  moyen  de  Wilfrid,  qui  fut  depuis  Arche- 
vêque d'York  (d).    Mais  d'autres  prétendent  que  Dagobert  regnoit  déjà, 
&  que  Childeric,  qui  avoit  beaucoup  de  confideration^pour  Innichilde, 
mère  de  ce  Prince ,  avoit  confenti  qu'il  régnât  fur  une*  partie  des  Etats 
de  fon  père.  Mais  il  profita  des  troubles,  pour  étendre  fa  puiflfance,  & 
fe  remit  en  pofi!effion  de  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  fon  pè- 
re ,  fl  non  de  tout.    11  n'en  jouit  néanmoins  que  quelques  années  ,  a- 
yant  été  aflaffiné  à  la  chaffe  par  un  refl:e  de  la  fa6lion  de  Grimoalde ,  qui 
à  la  fin  extermina  toute  la  race  de  Clovis  ;  quelques-uns  difent  que  Dago- 
bert avoit  un  fils,  nommé  Sigebert ,  qui  périt  avec  lui.    Ils  furent  en- 
terrés à  Stenai,  où  le  premier  a  été  invoqué  comme  un  Saint  (<?). 
Thierri  II.     Peu  de  tems  après  la  mort  de  Childeric,  Thierri  fortit  de  Saint-Denis, 
eH proclamé  où  il  avoît  vécu  en  particulier  &.  non  en  Moine,  &  alla  à  Nogent,  qui  efl 

Roi  ^   ejl 

(fl)  Fredegar.  C.  98.  Gefla  Reg.  Franc,        (c)  Vita  S    Leodegarii  C.  7. 
C,  49.  {^d)  Heufchen,  de  tribus  Dagobertiy, 

(h)  Aîmmu  L.  IV.  Adm,  Chron.  {/)  Fahfii  Geda  Fraiicor. 
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aujourdhui  Saint  Cloud, ayant  déjà  une  grofTe  Cour;  il  déclara  Leudefie  fils  Skction 
d'ErchinoLild  Maire  du  Palais.  L'Evoque  d'Autun,  qui  auffi  bien  qu'Ebroin  .,.„^'. 
.ivoit  quitté  Ton  Couvent,  &  repris  Ton  Evéché ,  alla  joindre  le  Roi,  dont /J{yj7;^ 
il  fut  très-bien  reçu,  quoiqu'il  eCit  eu  la  plus  grande  part  à  la  révolte,  qui  première 
avoit  donné  lieu  à  fa  dépofition  (a).     Tliijrri,  comme  il  paroit  par  des  i^*ce. 

pièces  autentiques  ,  prétendit  reprendre  feulement   le  gouvernement  du    "T7*; ' 

Royaume,  &  nullement  avoir  hérité  le  fceptre  de  fon  frère.    L'efpérance  ^Jn  V- 
que  l'on  avoit  de  voir  Ebroin  fe  foumcttre  s'évanouit  bientôt.    11  raflèmbla  broin  Mar- 
ies anciens  amis,  &  furtout  ceux  qui  avoient  fouftVrt  pour  l'amour  de  lui,  r^  du  Ba- 
il y  joignit  tous  les  gens  fans  aveu ,  qui  étoient  intérelTés  à  ne  rcconnoitre  '■^'■^' 
aucune  autorité,  &  n'en  avoient  pas  d'envie.   Son  parti  devint  l\  puifTant;     ^^^' 
qu'il  obligea  le  Roi,  de  fe  retirer  par  crainte  de  lieu  en  iieu;  ce  n'eft  pas 
qu'il  conteftàt  les  droits  de  ce  Monarque,  mois  il  demandoit  d'être  rétabli 
dans  fon  ancienne  dignité  (b).     Il  poulTa  la   diillmuhuion   i\   loin ,  qu'il 
demanda  une  entrevue  à  Leudefie;  ce  Seigneur  qui  defiroit  fincérement 
de  voir   la   paix   rétablie,  y  confentit,   mais   Ebroin   le  fit  aflaOiner  en 
chemin.     Une  a(5lion   fi  noire    le   rendit  fi   généralement  odieux,  que 
voyant  plus  de  dilficulté  que  jamais  à  rentrer  en  polleffion  de    la  char* 
ge  de  Maire  du  Palais,  il  fe  retira  en  Aufiirafie,  fit  courir  le  bruit  que 
'l'hierri  étoit  mort,  &  proclama  Roi  un  jeune  enfant  qu'il  appella  Clo- 
vis,  publiant  qu'il  étoit  fils  du  Roi  Clotaire  Ul.  A   la    faveur  de  cette 
rufe  il  devint  plus  puiffant  &  plus  redoutable  que  jamais  (c).     11  com- 
mença par  envoyer  un  corps  de  Troupes,  fous  la  conduite  de  quelques 
Seigneurs  aulli  méchans ,   que  lui,   Ck  de  deux    Evéques,    dépofes   pour 
leurs  crimes,  pour  invertir  Autun      L'Evêqutj  pour  empêcher  la  ruine  de 
la  ville,  fe  livra  entre  les  mains  de  fcs  ennemis;  comme  c'étoit  à  li:i  qu'E- 
broin  en  vouloit  on  lui  creva  les  yeux  par  fon  ordre,  &  on  l'auroit  fait 
mourir  de  faim,  fi  le  Duc  de  Champagne  ne  lui  avoit  donné  du  fecourspar 
pure  humanité  (r/). 

On  croiroit  que  le  trifiie  état  de  l'Evêque  auroit  dû  afi!buvir  la  haine  ^w  to-tde 
d'Ebroin ,  &  que  fon  ambition  auroit  du  être  lati.'^faite  par  la  charge  de  P^^Miu 
Maire  du  Palais,  que  le  Roi  fut  contraint  de  lui  donner,   ce  qui  dans  \-^^'--';^'^eti- 
fond  étoit  le   prendre  pour  Maître  {e).     Ebroin  ne  fut  pas  néanmoin-  broi",'-'  ^'\ri 
content  encore;  il  publia  une  amnifl:ie  générale  pour  affermir  plus  folide-  ajj'ajjvié, 
ment  fon  autorité.    Quand  il  eut  réglé  tout  afixz  bien ,  il  déc'ara  que  non- 
obllant  l'amniflie  il  y  avoit  deux  articles  fur  lesquels  on  devoit  faire  des  re- 
cherches, favoir  la  dépofition  du  Roi  Thierri,  &  l'airafifinat  de  Childeric. 
A  la  faveur  de  cet  expédient,  perfonne  de  ceux  à  qui  il  en  vouloit  ne  fe 
trouvoit  innocent.     L'Evêque  d'Autun  &  fon  frère  furent  accufc^  d'avoir 
eu  part  à  la  mort  de  Childeric,  il  fit  couper  les  lèvres  au  premier;  &  l.ipi- 
der  le  fécond.  Deux  ans  après  l'Evequc  fut  de  nouveau  accufé,  fur  quoi 
on  te  condamna,  le  dégrada  &  lui  ôta  la  vie  (/).     D'autres,  qui  avoient 
indispofé  Ebroin  contre  eux,  furent  les  victimes  de  fon  relTentiment,  Jans 

{/{)  Aimoin  L   IV.  C.  45.  Adon,  Chron.        ((ï)  Urjîms  in  Vit.  S    Leodegarii. 

Cj)  Vita  S.  Léodegani  («j  Aimohi.   L.  \^.  C.  46.  ALoik  Chroa. 

{cj  Vita  S.  Ltodcgaiii  pei  Anonym.  (/)  l/r/îrua  ubi  fup» 
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Sectioj»  que  le  Roi ,  qui  étoit  autant  en  fa  puiflance  que  Tes  fujets ,  ôfàt  s'y  oppo- 
.  I',  fer..  Il  n'efl  donc  pas  furprenant ,  que  les  Grands  d'Auflraiie. ,  bien  que 
aI^^r^^  j  diviies  entre  eux,  s'accordèrent  unanimemeat  à  ne  pas  permettre  à  Kbroin 
la  memiQ- ^^  leur  faire  reffendr  fa  tirannie.  C'ed  ce  qui  les  détermina,  à  déclarer 
fe  Race.  Ducs  d'Auftrafie  deux  Seignturs  qui  étoient  coufms.  L'un  s'appelloic 
Martin ,  &  étoit  le  plus  accrédité,  l'autre  nommé  Pépin  avoît  plus  de  ca- 
pacité (a).  Ebroin,  qui  avoit  une  Armée  nombreufe  &  aguerrie  marcha 
contre  eux  comme  contre  des  rebelles  à  Thierri.  II  eut  le  bonheur  de  les 
mettre  en  déroute,  &  vint  ailieger  Martin  dans  Laon,-  l'ayant  engagé  par 
le  m.oyen  des  Evéques  de  Paris  &  de  Rheims  à- rendre  la  place,  à  condition 
d'avoir  la  vie  fauve ,  il  ne  fut  pas  plutô:  maître  de  la  ville  qu'il  lui  fit  cou- 
per la  tête  (b).  Pépin  ayant  renforcé  fes  Troupes ,  fe  campa  avantageu* 
femeut ,  réfoîu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  Maire  du 
Palais  fe  difpofoit  à  l'attaquer,  lorfqii'il  périt  par  la  main  d'un  ennemi,  qui 
ne  lui  étoit  point  fufpeél.  Ermenfroi,  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi 
s'étoit  rendu  coupable  de  vexation ,  deforte  qu'Ebroin  l'avoit  condamné  à 
une  grolTe  amende.  Ce  Seigneur,  qui  n'étoit  pas  moins  vindicatif  que  le 
Maire,  engagea  quelques-uns  de  fes  amis  à  le  féconder;  ils  attaquèrent 
Ebroin  un  Dimanche  comme  il  alloit  à  l'Eglife,  &  le  tuèrent  à  coups 
de  couteau^,  n'ayant  point  pris  d'autres  armes  pour  ne  pas  fe  rendre 
fufpeiSls.  Après  avoir  fait  leur  coup ,  ils  fe  fauverent  auprès  de  Pépin , 
qui  leur  accorda  d'abord  fa  protection  (c).  Ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  qu'il  avoit  été  le  premier  auteur  de  cet  aflTaiîînat.  Les  Grands 
élurent  en  la  place  d'Ebroin  Varaton,  homme  doux  &  pacifique,  qui 
paroit  avoir  été  élevé  à  la  dignité  de  Maire  du  Palais  ,  plutôt  en 
confideration  de  fa  qualité,  que  de  fes  talens.  Il  fit  la  guerre  contre  Pépin 
foiblement,  ce  qui  porta  Giflemar  fon  propre  fils  à  le  fupplanter,  &  à  s'em- 
parer d'une  charge,  pour  laquelle  il  étoit  plus  propre  (d).  Il  agit  fort  vi- 
vement contre  les  Auftrafiens ,  Ôc  il  auroit  vraifemblablement  termine  la 
guerre  heureufement ,  finon  en  faveur  de  fon  Maître ,  au  moins  pour  lui- 
même,  fi  la  mort  ne  l'avoit  furpris  dans  dQS  conjonftures  critiques.  Il 
eut  pour  fuccefi^eur  fon  beaufrere  Eertaire  ;  c'étoit  un  homme  violent  & 
hautain,  qui  traita  les  Grands  avec  fi  peu  de  ménagem.eijt,  que  les  uns  fe 
retirèrent  en  Aufl:rafie,  &  les  autres  en  plus  grand  nombre  entrèrent  en 
liaifon  avec  Pépin ,  &  tâchèrent  de  l'engager  à  paflier  en  Neufi:rie ,  l'afixirant 
qu'ils  aimoient  beaucoup  mieux  le  voir  à  la  tête  de  leurs  Confeils  &  de  leurs 
Armées  que  Bertaire ,  qui  les  avoit  traités  Ci  indignement.  Pépin  fe  conduifit 
fagement  &  avec  circonfpeètion  ;  avant  que  d'attaquer  la  Neultrie  ou  la  Bour- 
gogne ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Thierri ,  pour  le  prier  de  rétablir  dans 
•  leurs  honneurs  &  leurs  biens  ceux  qui  avoient  été  bannis  par  Ebroin  &  qui 
s'étoient  retirés  auprès  de  lui,  il  demanda  auffi  qu'on  remédiât  à  quelques  abus 
préjudiciables  à  la  Nation  en  général.  On  rejetta  fes  demandes  avec  mé- 
pris j 

(^a)  Annal.  Metenf.  (c")  Contin.  Fredegar.  C.  loo, 

Ib)  Aimoin  1.  c.  Adon.  Cron,  {d)  Awnal.  Metenf. 
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pris;  deforte  que  Pcpin  s'avança  à  la  tête  de  Tes  Troupes  JLifqu'à  la  fron  •  Secttow" 
tiere,  qui  féparoic  les  Etats  des  deux  Partis.  Thierri,  accompagné  de  Eer-        I- 
taire  vint  à  fa  rencontre  dans  le  Vermandois  avec  une  nombreufe  Armée  ,•  ■^^'^"''"f'^" 
en  en  vint  aux  mains,  ôc  quoique  les  Royaliftes  disputafTent  loni^rems  la  prcnùMi* 
victoire,  ils  furent  à  la  fin  battus.     Le  R.oi  fe  réfugia  à  Paris,  àBertaire  Race. 

plus  loin;  mais  comme  il  emportoit  fes  tréfors ,  fes propres  Soldats  le  tue- 

rent  &  partagèrent  fes  dépouilles  entre  eux  (a).     Cela  termina  la  querelle, 
ai.  fit  tomber  le  Roi  &  le  Royaume  en  la  puiflance  de  Pépin. 

Il  faut  faire  connoitre  plus  particulièrement  ce  grand  homme,  qui  eut  Pepinne 
toute  l'autorité  Royale,  &  dont  le  petit-fils  prit  le  titre  de  Roi.    On  l'ap-  laiffe  au 
pelle  communément  Pépin  d'Iïeriftal,'du  nom  d'un  Palais  qu'il  avoit  fur  ^°\^^<:  /« 
le  bord  de  la  Meufe,  à  une  lieue  au  deffus  de  Liège,  où  il  y  a  encore  un  /"^('^^"'-» 
Bourg  qui  porte  le  même  nom.     On  le  nomme  aulîl  Pépin  le  Gros,  par  d^toxiH^^^^^ 
cequ'il  étoit  fort  replet  ;  Pépin  le  vieux  par  rapport  à  Pépin  le  Bref  fon  pe  l'autorité, 
tit-fiis,  &  Pépin  le  jeune  pour  le  dillinguer  de  fon  ayeul  Pcpin  de  Landen 
Maire  du  Palais  fous  Sigebert  IL  Pépin  d'Meriflal  étoit  à  tous  égards  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  fiecle,  vaillant,  affable,  accelTible  ,  doux, fort 
ambitieux,  mais  en  apparence  fort  modefte  &  modéré  ;  en  un  mot ,  il  étoit 
grand  Capitaine, Politique  confommé,  &  ce  qui  étoit  plus,  fi  prudent  dans 
toutes  fes  a6lions  ^  fcs  difcours ,  qu'il  perdit  rarement  de  fes  amis ,  & 
ne  fe  fit  jamais  d'ennemis  {b).    Il  reçut   l'hierri   comme  auroit  pu  faire 
le  plus  humble  6c  le  plus  fournis  de  fes  fujets,  eut  pour  lui  tout  le  refpeft 
pofi[ible,  &  prit  grand  foin  de  lui  cacher  aufli  bien  qu'au  Public  fes  chaînes. 
Quand  il  devoit  paroître,  il  fe  montroit  tcjfijours  avec  une  grande  pompe, 
dans  un  chariot  trainé  par  des  bœufs,   environné  de  Gardes,  moins  par 
honneur ,  que  pour  s'afllirer  de  lui ,  &  pour  empêcher  que  perfonne  n'en 
approchât.     Il  paflliit  le  relie  du  tems  dans  quelque  IMaifon  de  plaifance, 
où  il  avoit  une  bonne  table,  fes  Officiers  &  fes  domeftiques  pour  le  fcrvir, 
fans  qu'on  vint  le  troubler  pour  lui  parler  d'affaires  (c).     Pépin  nommok 
les  Commandans  des  Armées ,  donnoit  les  titres  de  Ducs  &  de  Comtes , 
difi:ribuoit  les  Provinces ,  en  un  mot  exerçoit  l'autorité  fouveraine,  en  fe 
contentant  fort  modeftement  du  titre  de  Prince  ou  de  Duc  des  François. 
C'cit  ici  que  finit  proprement  l'empire  de  Clovis.     On  peut  dire  avec  afftz 
de  vérité ,  que  Pépin  d'PIeriital  mit  fin  à  la  domination  des  Rois  Mérovin- 
giens,  puifque  depuis  ce  tems  ils  n'eurent  plus  aucune  autorité,  Oi  ne  fu- 
rent que  des  phantômes  de  Rois,  qà  fi  l'on  en  excepte  leur  longue  cheve- 
lure ai.  leur  habit  n'avoient  rien  de  la  Royauté.     Mais  quel  qu'ait  été  le 
fort  de  la  Maifon  Royale,  on  doit  à  Pépin  la  juftice  de  dire,  qu'il  conferva 
l'empire  de  Clovis,  qui  auroit  fuccombé  fous  fon  propre  poids,   &  par 
l'incapacité  de  ceux  qui  auroient  dû  le  foutenir  (d). 

Au  commencement  de  fon  adminiftration ,  Pépin  s'appliqua  avec  vn  Pépin  mit 
grand  foin  à  remédier  aux  fautes  de  fts  Prédecefleurs  &  à  rétablir  l'ordre,  i^^  affaires 
11  s'y  prit  fort  fagement  d'abord  pour  fe  faire  aimer;  il  rappella  les  Exrlci;,  en  bon  ordre 
en  rétablit  plufieurs  dans  leurs  emplois,  &  rendit  à  un  plus  grand  nom-^^{^'* 

(a)  Contin.  Fredegar.  C.  loo.  (c)  Aimoin.  L.  IV.  C.  67.  Atkn.  Chron. 

{b)  Annal.  Metcnf.  GeUa  Rcg.  Fiancor.        {i)  Aunal.  Metc-nf.  Ge.^a  lleg.  Francor 
Tome  XXX,  Z 
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Section    bre  leurs  biens ,  il  écoutoit  patiemment  les  plaintes  qu'on   lui   portoît  Se 
\       rendoit  juflice;  il  avoit  un  grand  refp(z£t  pour  les  Eccléfialliques ,  mais 
Hijloire des ^^^  obligeoit  à  une  grande  régularité;  il  mit  de  l'ordre  dans  les  Finances, 
première'^  &  obligea  les  Ducs  <&  les  Comtes  à  gouverner  fuivant  les  Loix,&  à  y  obéir 
Race.        eux-mêmes.     Il  convoqua  les  Etats,  le  premier  de  Mars ,  félon  l'ancienne 
—- — —  coutume ,  (k  les  Evéques  y  eurent  alors  place  comme  la  Nobleffe  ;  c'étoit 
des  Puîs'    jjjjjjg  çgg  Afremblées,qu'on  fefoic  ou  aboliiToit  les  Loix  &  qu'on  examinoit 
"àmn  '-res  iTi^'îfement  l'état  de  la  Monarchie  {a).     Thierri  ,  paroilFoit  fur  un  trône , 
'  '^'^690.^  '  environné  de  fes   Officiers ,   tout  fe   fefoit  en  fon  nom ,  &  toutes  les 
C92.    grâces  s'expédioient  com.me  de  fa  part.     Un  changement  fi  prompt  & 
fi  eKtraordinaire  répandit  tellement  la  réputation   de   Pépin  ,   que  non 
feulement  les  Efclavons  &  les  Huns,  mais  le  Roi  des  Lombards,  l'Em- 
pereur  Grec  Juflinien  IL   <&  les  Sarrafins  mêmes  lui  envoyèrent  des 
AmbalTadeurs  avec  des  préftns,-  ils  rendirent  leurs  refpeéls  à  Thierri, 
&  virent  avec  étonnement  la  firaplicité  modefte  de  Pépin,  qui  cachoit 
avec  beaucoup  de  foin  aux  yeux  du  Public  fon  ambition  ,   dont  il  étoit 
néanmoins  tout  occupé.  Ihierri  vécut  environ  trois  ans  encore  après  la 
révolution ,  (îk  mourut  âgé  de  trente-neuf  ou  quarante  ans.    Il  lailTa  de 
Crotilde  fa  femme  deux  fils,  Clovis  &  Childtbert  (/?). 
Clovis  m.     Pépin  fit  proclamer  Roi  Clovis  IIL  fils  aîné   de   Thierri ,  âgé  envi- 
porte k titre  ton  de  dix  ans,  mais  il  ne  donna  rien  au  Cadet,  ne  voulant  peut-être 
de  Roi.      p^g  fe  charger  du  foin  de  deux  Princes.     Clovis  porta  le  titre   de  Roi 
^^^'     quatre  an?j  dans  cct  intervalle  Pépin  travailla  à  humilier  les   Frifons  & 
d'autres   Nations   barbares ,   qui   croyant  au   deflbus    d'elles    d'obéir   au 
Maire  du  Palais,  s'étoient  flatées  de  s'aflFranchir  du  joug   des   François 
aulîî  aifément  que  Pépin  s'étoit  fouftrait  à  l'obéifTance   de  fon  Maître, 
mais  ils  fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte  (c). 
Childebert     Après  la   mort  de   Clovis,   on  mit  fur  le  trône  Childetjert  IIL 
m.  luifuc-  fon  frère,  qui  m-ena  une  vie  oifive  comme  fon  père,  pendant  que  Pépin 
'^^^^*  foumit  les  Allemands,  les  Bavarois  &  d'autres  Nations,   ce  qui  le  fit  ex- 

*^*  trémement  refpefter.  Son  application  aux  affaires  publiques  ne  l'empêcha 
point  de  penfer  à  rétabliffemcnt  de  fa  famille.  Il  avoit  de  fa  femme  Plec- 
trude  deux  fils,  Drogon,  &  Grimoalde;  il  fit  l'aîné  Duc  de  Bourgogne, 
&  le  Cadet  Maire  du  l'alais  de  Childebert  Ili  (d).  S'étant  féparé  de  Plec- 
trude,  il  époufa  Alpaïde ,  dont  il  eut  auffi  deux  fils,  Charles  furnommé 
Martel  &  Childebrand;  mais  Pledrude  étant  rentrée  en  grâce,  ils  ne  fu- 
rent élevés  à  aucun  pofte  confiderable  du  vivant  de  leur  père.  Quant  à 
Drogon,  Duc  de  Bourgogne,  il  étoit  vif,  agiffant , brave ,  libéral  &  mag- 
nifique ,  mais  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  6i  fuivant  quelques-uns 
fans  poftérité,  (îrimoalde  étoit  doux,  humain,  pieux,  ne  manquant  pas 
d'ailleurs  de  capacité  Ôi.  de  prudence,  enforte  qu'il  étoit  fort  aimé  de  fon 
père ,  qui  le  regardoit  comme  fappui  de  fa  Maifon. 

(a)  Aîmoîn.  L.  IV.  C.   46.   GeHa  Reg;       (c)  Annal.  Metcnf.  Gefta  Reg.  Francor. 
Fraricor.  \d)  Contin.  Fredegar.  1.  c. 

(b)  Contin.  Fredegar,  C.  loi. 
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Childebert  III.  étant  mort  après  un  règne  de  feize  ou  dix  fept  ans,  ronsccTifn 
fils  Dagûrert  III.  fut  déclaré  Roi,  (Se  Grimoalde  Maire  du  Palais;  mais       i.  ' 
celui-ci  fe  conforma  en  tout  aux  volontés  de  fon  père ,   dont  il  fui  voit  f^ijloin 
ponéluellement  les  ordres  (a),     La  puiflance  &  le  bonheur  de  Pépin  ne  'I"  ^"'-^  '^^ 
purent  le  garantir  des  fuites  de  l'âge   &  des  infirmités.     La  troifieme  rc^Sr 

année  du  règne  de  Dagobert  il  eut  une  dangereufe  maladie  â  Jupil ,   une L 

de  fes  maifons  de  campagne  prés  d'Iîeriftal.     Comme  Ton  crut  qu'il  n'en  ^^gobtrt 
reviendroit  point,  les  ennemis  de  fa  famille  prirent  la  réfolution  de  la  per- ■'i^*  ^-1^  ^"^ 
dre,  &.  confpirerenc  contre  Grimoalde,  qui  d'ailleurs  n'avoit  point  nierité-^^J)^''*^^;, 
leur  haine;  Rangaire  qui  étoit  un  des  Conjurés  le  tua  à  Liège,  comme  W  Femme  ""^ 
prioit  Dieu  dans  i'Eglife  de  Saint  Lambert  {b).     Mais  Pcpin  s'étant  rétabli ,  âgée  y» 
fit  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  conjuration,  &  les  fit '''""■^'^■ 
mourir.     Enfuite  pour  donner  des  preuves  de  fon  autorité  &  de  fa  ten-  ^'^'^* 
drefle  pour  fon  fils  ,  il  déclara  Tliéodalde   fon   petit  fils,   enfant  de  fix 
ans,  Maire  du  Palais  de  Dagobert.     Ce  fut- là  une  des  dernières  aélions  de 
fa  vie,  car  il  mourut  peu  après  la  vingt  huitième  année  de  fon  gouverne- 
ment (c).    Pleftrude,  en  qualité  de  tutrice  de  fon  petit  fils,  prit  le  mani-     714, 
ment  des  affaires  6l  eut  l'honneur  de  fe  voir  à  la  tête  d'un  Gouvernement, 
dont  on  ne  trouve  prcfque  pas  d'exemple  dans  l'Hiffcoire;  on  vit  une  fem- 
me ik  un  enfant  entreprendre  de  gouverner  trois  Royaumes,  tandis  que  le 
Roi  étoit  en  vie ,  plein  de  fanté  &  de  vigueur  {d).     Il  auroit  été  furprc- 
nant  qu'elle  eut  pu  maintenir  une  forme  de  Gouvernement  aufli  bizarre,  on 
ne  peut  cependant  dire  qu'il  ait  manqué  par  fon  imprudence.     Appréhen- 
dant que  fon  beau  fils  Charles  Martel  n'excitât  quelque  trouble,   elle  le 
fit  arrêter;  elle  s'aiTura  des  tréfors  de  Pépin,  &  ne   négligea  rien  pour 
s'attacher  les  Seigneurs  à  qui  fon  mari  avoit  confié  les  principaux  em- 
plois.   Elle  s'apperçut   bientôt  que   tous   fes   foins  étoient   inutiles,  les 
reftes  de   la   Faction   contraire  â  Pépin   prirent  les  armes  pour  mettre 
difoient-ils  Dagobert  en  liberté.    Pleétrude  fut  obligée  d'avoir  recours  aux 
Auftrafiens,  qui  par  affection  pour  la  famille  de  Pépin  affemblerent  une 
nombreufe  Armée;  elle  ne  laiffa  pas  d'être  battue  par  celle  de  Dagobert 
&  deRainfroi,  que  les  Seigneurs  avoit  élu  Maire  du  Palais  {c).  Théo- 
dalde  fut  fauve  avec  peine,  <k  mourut  peu  de  tems  après,  enforte  que 
le  valte  édifice  que  l'epin  avoit  élevé  courut  grand  rifque  d'être  renver- 
fé ,  &  que  l'ancienne  conflitution  fut  fur  le  point  d'être  rétablie.    L'ou- 
vrage de  Pépin  fe  maintint  par  un  incident.  Pendant  les  troubles,  Char- 
les Martel  trouva  moyen  de   fe   fauver  de  prifon,  &  s'étant  rendu  en 
Audrafie,  il  y  fut  d'abord  reconnu  pour  Duc,  &  forma  bientôt  un  bon 
corps  de  Troupes  des  débris  de  l'Armée  qui  avoit  été  défaite.     Pleétrude 
ne  laifToit  pas  d'avoir  encore  un  afllz  fort  Parti ,  ce  qui  la  mit  en  état  de 
fe  retirer  à  Cologne  avec  les  tréfors  de  fon  mari.     Dagobert  réfolut  de  l'y 
pourfuivre,  mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  d'entreprendre  cette 
expédition,  il  mourut,  heureufcmenc  pour  la  famille  de  Pépin,  la  cin- 

{a)  Geda  Reç.  Francor.  Adon.   Chron.  (i)  Annal.  Metenf. 

(i)  Cont.  i^reie^-ar.  Append.  Greg.  Turon.  (0  Aimoin,   ubi  fa?.  Adon»  Cliron. 
CO  Aimoin.  L.  IV.  C.  49.  ' 
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Sr.cTioN    quieme  année  de  Ton  règne;  ne  laifTsnt  qu'un  fils  au  berceau,  qui  porta  le 

I;       nom  de  Thierri  de  Chelles,  parcequ'il  y  avoit  été  élevé  (a). 
RltT'l"     ^^^  événement  jetta  Rainfroj ,  Maire  du  Palais ,  &  les  Grands  de  Neu- 
ilrie  dans  un  extrême  embarras.     Ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  fureté 
d'un  Roi  qui  eut  de  la  capacité  &  du  courage  ;   ainfi  ils  exclurent  le  jeune 
Thierri,  &  tirèrent  du  Couvent  Daniel  fils  de  Childeric  IL  qui  étoit  Clerc, 
le  mirent  fur  le  trône  âc  lui  donnèrent  le  nom  de  Chilperic  (b).  Non. 
obftant  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  &  Tes  malheurs ,  le  jeune  Roi  fît  pa- 
roitre  un  courage  digne  de  fa  nailTance  {c)  ;  il  fe  mit  avec  le  Maire  du 
Palais  à  la  rête  de  fon  Armée ,  &  marcha  tout  droit  vers  l'Auflrafie  (d).  Il 
traita  en  même  tems  avec  le  Duc  de  Frife,  qui  afiembla  de  nombreufes 
Troupes  &  s'avança  jurqu'afltz  près  de  Cologne.     Charles  Martel  fe  trou- 
va entre  deux  Armées,  dont  chacune  étoit  fupérieure  à  la  fienne,  il  ne 
hlfih  pas  de  rifquer  la  bataille  contre  les  Frifons ,  fur  lefquels  il  ne  rem- 
porta aucun  avcintage  (e).     Cela  le  mit  dans  l'impuifi^ance  d'empêcher  leur 
jonélion  avec  Chilperic ,  ce  Prince  mit  le  fiege  devant  Cologne ,  où  Pleftru- 
de  fe  trouvoit  avec  une  bonne  Garnifon ,  dispofée  à  fe  bien  défendre;  elle  ne 
laiffa  pas  d'offrir  au  Roi  &  à  fes  Alliés  une  grofi^e  fomme  d'argent  pour 
lever  le  fiege,     II  y  a  de  l'apparence  que  l'argent  tenta  les  Frifons,  &  que 
Chilperic  fut  obligé  d'entrer  dans  leurs  fentimens.     Quoiqu'il  en  foit ,  oa 
accepta  la  propofition ,  &  l'argent  reçu  les  Armées  décampèrent  (/).    Les 
Frifons  retournèrent  chez  eux ,  &  le  Roi  ayant  de  la  peine  à  faire  fubfider 
fes  Troupes  fe  retira  aulTi.     Charles  Martel  partagea  les  fiennes,  en  plu- 
fieurs  petits  corps,  avec  lesquels  il  harcela  l'Armée  du  Roi;   s'étant  jette 
lui-même  dans  la  Forêt  d'Ardennes,  il  entra  par  furprife  dans  le  camp  en- 
nemi ,  &  y  tua  beaucoup  de  monde.     Cette  aélion  augmenta  fa  réputa- 
tion ,  d'autant  plus  qu'il  renvoya  les  prifonniers  fans  rançon.     Elle  ranima, 
autfi  le  courage  des  Auftrafiens ,  deforte  qu'en  peu  de  tems  il   fe  trouva  à 
la  tête  d'une  Armée  nombreufe,  &  en  état  d'agir  offenfivement  contre 
fes  ennemis  (g). 

Charles  avoit  hérité  des  grandes  qualités  de  Pépin  fon  père  ;  il  favoit 
mettre  la  bonne  fortune  à  profit,  &  fupporter,  les  revers.  Il  marcha 
vers  Cambrai ,  où  Chilperic  &  Rainfroi  étoient  campés.  Arrivé  entre  Ar* 
ras  ôi  cette  ville ,  il  ne  donna  pas  bataille  d'abord ,  mais  au  contraire  fie 
propofer  la  paix  à  Chilperic ,  à  condition  qu'on  le  remettroit  en  pofi^elîion 
du  rang  ôc  des  emplois  que  fon  père  avoit  eus  dans  le  Rgyaume  de  Neus- 
trie ,  &  que  ceux  qui  avoient  partagé  fa  disgrâce  fe  reflentiroient  aufii  de 
ce  changement  de  fortune;  cette  propofition  fut  rejettée  fur  le 
champ.  Mais  Charles  Martel  fit  voir  par  cette  démarche  à  fes  Troupes^ 
qu'il  penfoit  à  leurs  intérêts  ;  que  fa  caufe  étoit  jufi:e,  &  qu'elles 
n'avoient  de  refixjurce  que  dans  la  vi61:oire  (h).  Auffi  les  Auftrafiens- 
attaquèrent  -  ils  les  Troupes  du  Roi  avec  tant  de  courage ,  &  combattirent 
d'une  façon  fi  intrépide,  qu'ils  remportèrent  une  vifloire  complctte,  le 
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(à)  Annal.  Metenf. 
Qb)  Gefta  Reg.  Francor. 
(c)  Annal.   Metenf. 
{jij  Contin.  Fredegar, 


(e)  Annal.  Metenf. 
(/)  Gefta  Rejî   Francor. 
{g)  Contin.  Fredegar. 
Qî)  Annal.  MetenC 
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Dimanche  19  de  Mars  de  l'an  717.  Charles  ravagea  le  Pays  jufqu'à  Paris,  Sectjow 
après  quoi  il  ramena  Ton  Armée  victorieufe  en  Aultrafie.   Son  dellein  etoic        i. 
de  fe  rendre  maître  de  Cologne,  ai  de  s'emparer  des  iréfors  de  Pépin  fon  Hijloirede* 
père ,  &  il  en  vint  à  bout  fans  beaucoup  de  peine.     Ayant  engage  Pleclru-  ^'^"  '/'  ^^ 
de  à  le  recevoir  dans  la  Place  avec  quelques  'l'roupes,  fcs  foldats  y  excite-  rJc"'^^'^'^ 
rent  une  fédition,  à  la  faveur  de  laquelle  il  s'en  empara,  &  Plccirude  fe        "' 
vit  à  fa  difcrétion  (a).     Il  fit  paroitre  alors  une  gran4e  modération ,  mais 
s'appercevant  que  Chilperic  ne  vouloit  entendre  à  aucunes  propofîtions  d'ac- 
commodement, &  que  les  Aultraliens  fouhaittoient  d'avoir  un  Koi,il  imita 
la  conduite  d'Ebroin  en  pareil  cas,  ik  éleva  fur  le  trône  un  Prince  nommé 
Clotaire,  qui  étoit  vrailemblablement  de  la  Famille  Royale, mais  riJifhoire 
ne  dit  point  qui  étoit  fon  père,  ni  à  quel  degré  de  parenté  il  touchoit  aux 
derniers  Rois  d'Aultralie.     Chilperic  Ok  Ruinfroi  Maire  du  Palais  virent 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  que  par  la  voie  des  armes;  ils  eurent  re- 
cours à  Eudes,  Duc  d'Aquitaine,  qui  avoit  profité  des  troubles,  pour  fe 
rendre  maître  d'une  très-grande  partie  des  Pays  au  delà  de  la  Loire;  ils  lui 
offrirent  de  le  reconnoitre  pour  Seigneur  du  Pays  dont  il  s'étoit  emparé, 
s'il  vouloit  j(jindre  Ç^s  forces  aux  leurs  contre  les  Aufhrafiens  [b).     Peut- 
être  qu'Eudes  ne  s'embarralfoit  gueres  de  cette  confirmation  de  Ç^s  droits, 
étant  fort  bien  en  état  de  défendre  contre  eux  les  acquiiitions  qu'il  avoit 
faites  ;  mais  il  étoit  autant  de  fon  intérêt  que  du  leur  d'affoiblir  la  puif- 
fance  de  Charles,  qui  un  jour  ou  l'autre  pouvoit  chercher  à  recouvrer  ce 
que  les  François  avoient  perdu.  11  accepta  donc  avec  plaifir  la  propofition 
&  joignit  Chilperic  avec  de  nombreufes  Troupes.   Ils  eurent  à  peine  le 
tems  de  délibérer  fur  la  manière  la  pius  avantagcufe  de  f^ire  \à  guerre; 
Car  Charles  Martel,  qui  avoit  les  moyens  de  grolllr  cSc  de  maintenir  une 
Armée,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Soilfons,  6l  paroiffoit  difpofé  à  \i^s  cher- 
cher, s'ils  ne  le  chcrchoient  point  eux-mêmes.  Peut-être  que  s'ils  avoient 
pris  ce  parti  d'abord  ,   les  affaires  auroient  pris  un  tour  plus  favorable  ; 
mais   cette   marche  imprévue  des  Aullrafiens  les  déconcerta  ;   &   tandis 
qu'ils  différoient  d'en  venir  à  une  aélion,  leurs  Troupes  fe  débanderent 
de  façon  que  Charles  les  chafTa  devant  lui  plutôt  qu'il  ne  les  défit.   Rain- 
froi  fe  fauva  d'un  côté ,  &  le  Roi  avec  le  Duc  d'Aquitaine  d'un  autre  (6-). 
Chilperic  emporta  avec  lui  fes  tréfors,  &  tâcha  d'engager  le  Duc  à  mettre     7151 
de  nouvelles  'l'roupes  fur  pied ,  pour  tenter  fortune  une  féconde  fois.  Mais 
Charles  demanda  à  Eudes  de  lui  remettre  le  Roi  avec  Çts  richeffes ,  lui  of- 
frant à  ce  prix  fon  amitié  ôc  la  pailible  pcfTelFion  de  ce  qu'il  avoit  acquis. 
Eudes,  guidé  uniquement  par  l'intérêt,  (&  qui  ne  pouvoit  fe  promettre  rien 
de  plus  du  parti  qu'il  avoit  embrafle  >  s'accommoda  avec  Charles ,  &  lui 
remit  Chilperic  avec  fes  tréfijrs  (d)^ 

Charles  Martel  traita  ce  Prince  avec  beaucoup  d'honnêteté  &  de  refpefi ,  ^tn  âe  h 
&  Clotaire  étant  mort  vers  ce  tems-là,  il  fit  reconnoitre  Chilperic  en  y\uf-  ^."'''■'''  ^^ 
trafile,  &  ilparoit  par  des  Acies  autentiques  qu'il  fut  reconnu  Roi  des  Z^^^^  ^ 

Chilpwk;. 
(a)  Oiron.     Fontallenfe  ,    Gefta    Rsg.        (.•)  Cont.  Fredtgar. 
Francor.  €.53.  '  (,ij  GelU  Keg.  FrafiCor,  C  5X» 
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Section  trois  Royaumes.  Rainfroi  donna  plus  de  peine  ;  il  avoic  du  crédit  parmi 
i-  les  Grands,  qui  voyoient  clairement  que  fa  caufe  étoit  la  leur,  &  que  s'il 
Hidoiredes^^Q^^  une  fois  réduit,  ils  n'avoient  rien  à  efpérer  que  de  la  clémence  du 
Rois  de  la  ^^j^q^ieur.  Charles  s'y  prit  pour  terminer  cette  guerre  de  la  même  manière 
R.Tce'*^'^^    qu'il  avoit  fait  pour  finir  l'autre  (a).  Il  poufla^  vivement  Rainfroi ,  &  l'af- 

^ fie^ea  enfin  dans  Angers, l'obligea  de  capituler  &  de  fe  contenter  du Com- 

^^^'  té  d'Angers,  qu'il  lui  lailTa  pour  le  relte  de  fa  vie  (b),  Charles  ne  fut 
pas  moins  heureux  à  foumettre  les  Nations  qui  avoient  fecoué  le  joug  des 
François;  il  battit  les  Sueves  fur  Mer,&  lesFrifons  fur  terre, il  défit  deux 
fois  les  Allemands,  &  remporta  fur  les  Saxons  cinq  viftoires,  qui  lui  fi- 
rent d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'elles  coûtèrent  peu  de  fang.  La  pru- 
dence avec  laquelle  il  prenoit  fes  mefures,  ôc  la  diligence  dans  l'exécu- 
tion furent  les  principales  caufes  de  fes  triomphes  continuels.  Pendant 
qu'il  mettoit  fes  avantages  à  profit ,  Chilperic ,  qui  fentoit  vivement  fes 
malheurs;  mourut  après  un  règne  fort  court  &  fort  agité.  Les  Critiques 
François  ont  à  juHe  titre  rayé  le  nom  de  ce  Prince  de  la  Lifte  des  RoisFai- 
néans-  il  fe  trouva  en  perfonne  à  trois  batailles,  &  donna  dans  toutes  les 
autres' occafions  des  preuves  inconteflables  de  fon  activité  &  de  fa  prudence; 
enforte  qu'il  ne  lui  manqua  pour  être  un  grand  Prince ,  que  plus  de  bon- 
heur ,  ou  moins  de  courage  &  de  capacité  dans  fon  Rival  (c). 
Thierri  On  tira  du  Couvent  T  hier  ri   de   Chelles,  &il  fut  proclamé 

IV.  proc/fl.  Eoi  d'Auitrafie,  de  Nenftrie  d:  de  Bourgogne;  on  l'appelle  commune- 
vîé  Roi,  jnent  Thierri  llî.  mais  c'étoit  proprement  le  quatrième  de  ce  nom;  il  ne 
pouvoit  gueres  avoir  que  fept  ans,  quand  on  le  mit  fur  le  trône.  Il  n'y 
avoit  que  fon  nom  dont  Charles  eût  befoin ,  &  il  lui  étoit  eflFe6livemenc 
fort  utile.  Il  étoit  continuellement  en  armes,  &  toujours  pour  les  in- 
térêts du  Roi  des  François  ;  les  Ducs  &  les  Comtes  qui  réfiftoient  à  fes 
ordres  paffoient  pour  rebelles  au  Roi  ;  les  Peuples  barbares  qui  ne  pa« 
voient  pas  le  tribut  étoient  les  ennemis  des  François.  11  ne  manquoit  donc 
jamais  de  prétextes  fpécieux  pour  entreprendre  fans  cefiTe  de  nouvelles  ex- 
péditions; par  là  il  avoit  toujours  une  Armée  nomb^-^ufe  à  fa  difpofition, 
fans  eflfrayer  fes  fujets  ci  fans  kur  être  à  charge  ;  les  vaincus  payoient  tou- 
jours les  fraix  de  la  guerre  ,  les  limites  de  la  Monarchie  fe  reculoienc 
**  continuellem.ent,  on  fefoit  paiTcr  des  Ecciéfiaftiques  dans  les  Pays  conquis  , 
&  de  grandes  terres  accordées  à  TEglife  lui  tenoicnt  lieu  de  Garnifons  ;  fui- 
vant  en  tout  la  politique  de  fon  père,  il  favoit  donner  à  f^s  adtions  bonnes 
ou  mauvaifes  de  belles  apparences ,  ce  qui  avec  de  bonnes  finances  &  de 
vieilles  Troupes,  afiuroit  fa  réputation  &  fa  fortune  (d).  Une  qualité 
entre  autres  qui  contribua  fore  à  fa  grandeur  ,  c'étoit  ia  fagacité  à  pré- 
voir les  événemens,  &  fa  diligence  à  prendre  fes  mefures.  Eudes,  Duc 
d'Aquitaine  ,  qui  avoit  la  même  qualité  ,  avoit  plus  d'une  fois  violé  le 
Traité  qu'ils  avoient  fait  enfemble  ,  &  il  auroit  poufl^e  les  chofes  plus 
loin  fi  la  fortune  l'avoit  favorifé;  mais  Charles  avoit  toujours  fon  armée 

(a)  Mm.  Chron.  (ç^  Annal.  Metenf. 

Çb)  Dmid  T.  II.  p.  m.  Z6*  {d)  Contin.  Fredegar, 
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prête  à  le  repou/Tcr,  &  ayant  fait  le  dégât  dans  fon  Pays,  il  l'obligea  de  Sectioi? 
renouvcller  le  Traité  de  paix  (a).     Eudes  auroit  pu  néanmoins  lui  don-       i. 
ner  un  jour  ou  l'autre  bien  de  l'embarras,  s'il  n'avoit  eu  en  mémQ  tems  ^^Jf'^ireJet 
fur  les  bras  un  autre  ennemi  non  moins  puifPant,  c'étoient  les  Maures,''^''"!'''* 
qui  étoient  maîtres  de  l'Efpagne.     Durant  plufieurs  années  il  eut  à  faire  à  Ri'c'^."''^^ 
eux,  tantôt  en  guerre,  tantôt  ligué  avec  quelques-uns  de  leurs  CliL-fî)  ;  un        ' 
de  ces  Chefs  fe  révolta,  comptant  fur  fon  allianceavec  le  Duc  d'Aquitaine , 
dont  il  avoit  époufé  la  filie,  mais  ayant  été  défait  &  tué ,  Eudes  fe  trouva 
lui-même  dans  la  p!us  grande  peine  (/;).  Abdcrame,  Gouverneur  d'Efpagne 
pour  le  Calife,  prit  la  réfoluiion  non  feulement  de  punir  le  Duc  d'Ajui- 
taine,  &  de  s'emparer  de  fes  Etats,  mais  de  pénétrer  dans  le  cœur  de 
la  France ,  &  d'y  établir  ces  prodigieux  effaims  de  Maures  qui  arrivoicnt 
continuJIement  d'Afrique.  Eudes  pénétra  fon  deOein,  en  apprenant  qu'il 
alfcmbloit  une  armée  prodigieufe;  comme  il  favoit  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
de  défendre  fon  Pays  contre  ce  torrent  d'Infidèles,  il  fut  obligé  malgré  lui 
d'avoir  r». cours  à  Churles  Martel.    Celui-ci  lui  promit  fon  fecours,  ôc  com- 
me il  s'attendoit  à  cette  demande,  il  avoit  alfembîé  une  Armée,  où  il 
avoit  appelle  contre  fa  coutume  fcs  fujets  de  la  Germanie  (r). 

Abderame  inonda  l'Aquitaine  avec  une  Aimée  Ci  nombreufe,  que  quel-  n-ioire  ds 
ques  Iliftoriens  ont  rendu  leurs  réciis  incroyables  en  fixant  le  nombre  de  Charles 
fes  Troupes.     Eudes,  qui  avoit  déjà  été  défait,  ne  put  former  avec  les  Martel /«r 
débris  de  fon  Armée  &.  quelques  aurres  Troupes  qu'un  camp  volant  ^^/y  ^"^«"w. 
Les  Maures  dévaftoient  tout  le  Pays  à  mefure  qu'ils  avançoient,  prenoitnt     ^'^^' 
&  ruinoicnt  ks   villes  confiderables,  ai.  fembloient  fonder  refpérance  de 
relier  les  maîtres  fur  la  d<-n:ruci:ion  des  Places  fortes,  afin  que  ks  hibi- 
tans,  revenus  de  leur  coniternation  n'eulTent  point  de  retraite,     Charles 
marcha  lentement  Ck  en  bon  ordre  pour  aller  à  eux  (e).    Les  d^ux  Années 
fe  rencontrèrent  entre  Tours  &  Poitiers,  Ct  pendant  fept  jours  efcarmou- 
cherent  enfemble.  Enfin  l'on  en  vint  à  une  bataille  générale,  où  les  Trou- 
pes de  Germanie  firent  des  prodiges;  leur  taille  gigantefque,  Ck  le  poids 
de  leurs  haches  contrebalancèrent  l'inégalité  du  nombre.  Abderame  le  com- 
porta en  grand  Capitaine,  (Si  fes  Troupes  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur;  &  les  Chrétiens  ne  leur  cédèrent  point  en  réfolution,  <!k  ma'gré 
le  carnage  qu'ils  fefoient,  les  infidèles  ne  plioient  point.     Mais  tout  d'un 
coup  il  s'éleva  un  grand  bruit  &.  de  grands  cris  du  côté  du  camp  des  S^rra- 
fms,  d'où  l'on  vit  fuir  une  infinité  de  gens,  <i  il  parut  avec  cela  de^  nua- 
ges de  fumée  &  de  poufiîere;  c'étoit  Eudes  qui  étoit  venu  fondre  brufque- 
ment  fur  le  camp  des  Maures,  <ît  avoit  taillé  en  pièces  Soldats,  femmes  & 
enfans ,  &  mis  le  feu  aux  tentes  ;ce  coup  décida  de  la  vjctoire,  &  les  Mau- 
res firent  leur  retraite  aulFi  promptement  qu'il  leur  fut  polTible.     Charles 
ne  pourfuivit  pas  fa  vi6loire,  ce  qui  femble  prou v^er  bien  clairement  que 
fa  perte  fut  beaucoup  plus  grande  que  ne  le  dilént  les  Miftoriens,  qui  pré- 
tendent qu'elle  ne  fut  que  de  quinze-cens  hommes  (/).     Les  Maures  ten- 

(a)  Jdon.  Chron.  (J)  Contln.  Fredes;ar, 

Cb,  Annal.  Mttenf.  («)  Arnal.  MetenY.  Mon^  Chron. 

(c)  If\:kr    Pacenf,  {/)  Jfidçr  Paar.J. 
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S^-cTioN     terent  l'année  fuivante  une  nouvelle  invafion  en  Aquitaine ,  mais  fans  fuc- 
I.        ces.  Quatre  ans  après ,  ils  réuffirent  mieux  en  Provence ,  dont  le  Gouver- 
Bïfloîreàes  ^^^^  ^^  révolta.  Cet  événement  attira  Charles  de  ce  côté-là  avec  une  «om- 
Rûisdela    b^^ufe  Armée,  &  il  emporta  la  ville  d'Avignon  {a).    Il  pafla  enfuite  en 
Raœ^^^    Languedoc,  où  il  remporta  encore  une  viftoire  confiderable  fur  les  Mau- 
'        j.£s    1-nais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  Narbonne  ;  peut-être  auroit-il  pouf- 
fé les  avantages  plus  loin ,  s'il  n'avoit  été  obligé  de  donner  fon  attention  à 
des  affaires  domeiliques. 
f^     j,         Eudes  ,  Duc  d'Aquitaine  étant  mort,  Charles  accorda  à  Hunalde  fils  de 
'Ihierr/;     ce  Prince'  le  Duché,  après  lui  avoir  fait  prêter  ferment  à  lui-même,  fans 
interrègne   faire  mention  de  Thierri.     Ce  Monarque  étant  mort  peu  après ,  il  ne  fe 
ij>  mort  de  ^y^ff^  point  de  lui  donner  un  fucceffeur.    Il  battit  les  Frifons,  &  tua  leur 
Charles      J^^^^  ^^  ç^  propre  main.     Il  dilîipa  diverfes  Conjurations ,  fit  alliance  avec 
les  Lombards ,  &  fe  porta  pour  Médiateur  entre  eux  &  le  Pape  Grégoire 
lil.  Ce  Pontife  le  prit  pour  fon  prote6leur ,  lui  envoya  les  CJés  du  Tom- 
beau de  Saint- Pierre  ,  lui  offrit  de  fe  foullraire  à  la  domination  de  l'Empe* 
reur  Grec,  &  de  le  proclamer  Conful  de  Rome.     Ces  propofitions  plurent 
fort  à  Charles  Martel;  mais  pendant  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis, 
tous  ceux  qui  y  étoient  intéreffés  moururent,  l'Empereur  Léon  Ifaurien  le 
i8  de  Juin,  Charles  Martel  le  22  d'Octobre  (*)  &  le  Pape  le  28  de  No- 
vembre (b). 

Le 

(a)  Contin.  Fredegar.  G.  icp.    (&)  Annal.  Metenf.  ad  ann.  741. 

(*)  Comme  plufieurs  Ecrivains  prétendent  que  la  féconde  Race  des  Rois  de  France  â 
pris  le  nom  de  Carliens  ou  Carlovingiens  de  Ch^îrks  Martel ,  nous  deftinons  cette  Note 
à  faire  connoitre  fuccintement  fa  famille  &  fes  defcendans.  Les  plus  anciens  Auteurs 
ne  remontent  pas  au  delà  de  fon  bifayeul  Arnoul  Grand  Maître  du  Falais  des  Rois  d'Au- 
ûrafie,  lequel  eut  trois  fils  de  Doda  fa  femme,  avant  que  d'entrer  dans  les  Ordres  & 
de  devenir  Evêque  de  Metz  (i).  Anchife  ou  Anfige  fon  fécond  fils,  eut  la  charge 
de  fon  père  fous  Sigcbert  II.  &  époufa  Ega,  fîlle  de  Pépin  de  Landen,  &  fœur  de 
Grimoalde;  il  en  eut  Pépin  de  Hertlal.  Anchife  fut  aflaffiné  à  la  chaffe  vers  l'an  674, 
par  un  certain  Godwin ,  qui  étoit  fon  ennemi.  Comme  il  portoit  le  même  nom  que  le 
père  d'Enée ,  les  flateurs  de  cette  Maifon  ont  prétendu  la  faire  defcendre  des  Troiens. 
Pépin,  ainfi  qu'on  la  vu  dans  le  texte,  eut  de  fa  féconde  femme  Charles  Martel,  né 
vers  l'an  691  ;  quelques-uns  prétendent  que  le  furnom  de  Martel  ou  Marteau  lui  fut 
donné  après  la  défaite  des  Maures  à  la  bataille  de  Poitiers  (2)  Il  hérita  de  fon  père 
ks  ambiiieufes  maximes  de  fa  famille ,  &  \es  transmit  à  fes  enfans  après  avoir  tenté 
inutilement  l'expédient  d'un  interrègne,  dans  l'efpérance  de  détacher  le  peuple  de  la 
famille  de  Clovis.  U  eut  de  Chrotude  fa  première  femme  deux  fils  Carloman  &  Pépin, 
&  de  Sonichilde  la  féconde  Griffon,  dont  on  parle  fufîîfamment  dans  le  texte. •  Carlor 
man  fut  d'abord  Duc  d'Auftrafie,  fe  fit  enfuite  Moine,  &  mourut  à  Vienne  en  757, 
laifTant  plufieurs  enfans,  dont  l'aîné  s'appelloit  Drogon  ou  Dreux,  mais  on  les  enfer- 
ma tous  dans  des  Cloîtres,  &  il  n'en  fut  plus  parlé.  Pépin  fut  celui  qui  prit  le  titre 
de  Roi  de  France.  Charles  Martel  avoit  outre  cela  trois  fils  naturels,  Bernard,  qui 
eut  plufieurs  enfans,  lavoir  Adelard  Comte  à  la  Cour,  &  enfuite  Abbé  de  Corbie,  il 
en  fera  parlé  dans  la  fuite,  Vala ,  qui  pafla  pour  l'homme  le  plus  fage  de  fon  tems,  & 
fucccda  à  fon  frère  dans  l'Abbaye  de  Corbie;  le  troifieme  fils  nommé  Bertier  fut  auflî 
Moinei  deux  filles  nommées  Goudrade  &  Théodrade  furent  Religieufes»    Le  fécond 

fil? 

£1}  Pml^  Dimn,  de  Epiïcop,  Met€uf,    (ij  P»  ^miU  de  Rcgs  Pîpîno, 
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Le  bonheur  tout  extraordinaire  qui  avoit  fuivi  Charles  Martel  durant  Sictio» 
toute  fa  vie  &  yiCqiih  fa  mort,  piOa  comme  en  hi-ritage  à  Tes  enfans.Dans      I. 
une  AfTemblée  des  Seigneurs,  tenue-  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  donn?.  ^'JJo'redes 
TAuflrafie  à  Carloman;  la  Ntuftrie  &  la  Bourgogne  à  Pcpin,  furnomméle  ^^'^^^  1" 
Bref,  àcaufe  qu'il  étoit  de  petit  taille,  quoique  trci-fort  <Sc  bienfait.  C'é-  R^êe!"*^ 

toient  les  enfans  de  fa  première  femme  (a).     La  féconde  lui   furvécut,  & -, 

il  donna  à  Gripon  ou  Griffon  fon  fiîs  quelques  domaines  au  milieu  de  la  Carloman 
France.  Ses  deux  frères  mccontens  de  fe  voir  privc's  de  ce  peu  qui  lui  avoit  ^  J^f^"l 
été  alligné,  l'obligèrent  de  s'enfermer  dans  la  ville  de  Laon  avec  fa  mQTe.iJif^^^^^ 
vinrent  l'y  aflleger,  &  prefTerent  le  fiege  ù  vivement,  que  Griffon  fut  dtnt.i'-n- 
obligé  de  fc  rendre  à  difcrétion.  Ils  l'envoyèrent  prifonnier  dans  un  Château  t<^rre^m 
des  Ardennes,  &  firent  renfermer  fa  mère  dans  un  Couvent  {b).  Les  deux  '^•''•"*"^ 
frères  prirent  alors  enfemble  des  mefures  pour  affermir  l'empire  François, 
&  des  précautions  fi  efKcaces  touchant  les  Peuples  tributaires  ôc  le  Duc 
d'Aquitaine,  qu'ils  rendirent  inutiles  les  tentatives  qu'ils  firent  pour  fecouer 
le  joug;  ils  agirent  en  tout  avec  tant  de  concert,  &  vécurent  en  fi  bonne 
intelligence,  qu'ils  fe  firent  admirer  de  tous  leurs  contemporains,  &  em- 
pêchèrent que  leur  puiffance  ne  fouffrit  aucune  diminution  (c). 

Quand  l'état  des  affaires  le  permit,  Carloman  paffa  en  Aullrafie,  pour  //^  ^  ,-n-^^ 
y  veiller  à  Qs  intérêts  particuliers.     Pépin  s'appercevant  que  fon  autorité  de  c^i^m 
feule  ne  fuffifoit  pas  pour  contenir  la  NoblefTe,  prit  de  fon  propre  mouve-  <:ontre  OJi- 
ment  la  réfolution  de  faire  proclamer  Childeric,  fils  de  'l'hierri  de  Chelles,  '°"  ^"cJc 
&  il  l'éleva  fur  le  trône.    Carloman  n'entra  point  dans  cette  affaire,  ni  ne  ^'^^'^'^'' 

(rt)  Chronic.FontalIcnfe.  (/)  Annal.  Mctenf. 

Ib)  Concin.  Fredegar.  Jdon.  Chron. 

fils  naturel  de  Charles  fut  Jérôme,  qui  eut  d'Ercefinde,   h  femme  trois  fils,  Oduin, 
uiort  fans  poflérité;  Fulradc,  Abbé  de    Saint  Quentin  ,    &   Foiquin    Evoque  de  Te. 
rouane.    Des  trois  filles  de  Charles,    LanJradc  époufa  Sigran,  Comte  de  Hesbai,  AU 
dane  ,    Théodoric   Comte  de    Touloufe  ,    &    Hildetrude  fut  femme  d'Odilon   Duc 
de    lîaviere.    Rémi   troifieme   fils   naturel  fut   Evêquc   de  Rouen  (i).     Son  caractère 
efl  bien  exprimé  dans  fon  Epitaphe.     Il  aima  mieux  commander  à  des  Rois  ,  que  de 
l'être  lui-même,-   on   trouve  cependant  dans  quelques  anciennes  Chroniques   la   date 
des   années    de  fon   règne  ;  mais  cela  ne  prouve  rien  ,   parceque  cette  phrafe  figni* 
fioit  toute  autre  chofe  en  ce  tems-l;i  (2  ).  Il  nous   relie  encore  un  mot  à  dire  de  ce 
grand  homme.     Il   s'étoit  fervi  des   biens   de  l'Eglife  pour    défendre   la  France ,  & 
même  toute  la  Chrétienté   contre  les  Sarrafins  ,  ce  qui  engagea  les  Moines  à  débiter 
«îu'il  étoit  datnné.    11    y  a   de  l'apparence  que   ce  conte  fe  dit  à  l'oreille  peu  après 
fa   mort;  mais    il    paroit   qu'il    fut  fi   fort   du  goût  du  Cltrjjé,  que   les   Evêques  de 
deux   Provinces  ;    dans  une    Lettre  qu'ils  adrcHerent   à  Louis ,  Roi  de  Germanie  en 
85B,  marquèrent  à  ce  Piince,  qu'Eucher,  Evoque  d'Orléans,    avoit  eu  révélation  a- 
près  h  mort  de  Charles  qu  il  étoit  damné,  que  Tionifcce  Evêque  de  Maytnce,  &FuN 
rard  Abbé  de  Saine  Denis  &  Chapt'ain  du   Roi  Pépin ,  ayant  fait  ouvrir  fon  tombeau 
à  la  prière  d'Eucher,   on  n'y  trouva  qu'un  dragon  affreux  ,  qui  s'envola  dans  une  tour- 
billon de  fuDiéc  épailTc  (3).    Il  ell  vrni  que  Charles  Mar:cl  avoit  exilé  Eucher  &  fa  fa. 
mille,  enforte  qu'on  ne  pouvoit  mieux  choifir  pour  en  faire  le  Héros  de  la  fable;  mais 
il  fe  trouve  main  urcufement  que  ce  Prélat  étoit  mort  quelques  années   avant  Charles 
Martel  &  qu'il  ne  pouvoit  par  conféqueiK  avoir  eu  de  révélation  de   !a  damnation  d'un 
Prince  plein  de  vie. 

(i;  Du  Tilltt  Recueil   des    Rois    de  france,         (z)  D.-.-iitl  5c  \t  Coidrt. 
Couionnc  {!<  Maifcu.    p,  m.  3»%  (}}  luiei  Capitul,  CHXOli  Calvi  Tiu  îj, 

Tome  XKX.  A  a 
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Section  reconnut  Childeric  ;  non  qu'il  y  eût  le  moindre  démêlé  entre  les  deux  fre- 
I.  res,  mais  parceque  Carloman  regardoit  l'Aullrafie  comme  un  Etat ,  devenu 
Hiftoiredes Q^  quelque  façon  héréditaire  dans  fa  famille,  &  ayant  eu  le  bonheur  d'éta- 
premiere*  '^^^^  ^^^^^  opinion  parmi  les  Auftrafiens ,  elle  ne  fut  plus  mife  en  queftion 
llace.        depuis  (a).     Ce  fut  en  qualité  de  Duc  &  de  Souverain  d'Aurtralie  qu'il 

affembla  un  Concile  à  Eftines  ,  Palais  des  Rois  d'Auftrafie,  dont  on  voit 

encore  les  ruines  auprès  de  Binch  en  Hainaut.  Ce  fut  là  qu'avec  l'avis  de 
le  confentement  de  fon  Clergé ,  il  remédia  à  divers  abus ,  &  dans  la  Préfa- 
ce des  Canons ,  il  parle  en  Souverain.  Malgré  le  bonheur  qui  les  accom- 
pagnoit ,  les  deux  frères  fe  virent  obligés  de  défendre  leurs  droits ,  quels 
qu'ils  fulTent ,  par  les  armes.  Sonnechilde  leur  belle-mere ,  étoit  nièce 
d'Odilon  Duc  de  Bavière;  elle  avoit  rais  dans  fes  intérêts  Hiltr'ude  leur 
fœur ,  en  négociant  fon  mariage  avec  ce  Prince.  Ils  avoient  à  la  véri- 
té été  affez  heureux  pour  enfermer  Sonnechilde  dans  un  Couvent ,  & 
Griffon  fon  fils  dans  un  Château  ;  mais  Hiltrude  avoit  trouvé  moyen  de  s*é- 
chaper  ,  &  fe  fauver  en  Bavière ,  où  Odilon  l'avoit  époufée.  Ce  Prince 
n'ignorant  point  que  cela  lui  attireroit  la  guerre ,  forma  une  Ligue  affez 
puiflante  pour  occuper  toutes  les  forces  des  deux  frères  (h).  Odilon  n'igno» 
roit  point  que  fes  voifins  étoient  aulîi  peu  dispofés  que  lui  à  obéir  à  Carlo- 
man; il  repréfenta  donc  à  Théobalde  Duc  des  Allemands,  &  à  Théodo- 
îic ,  Duc  des  Saxons ,  que  ù  jamais  l'occafion  fût  favorable  de  fe  rendre 
indépendans ,  c'étoit  à  préfent ,  par  le  moyen  d'une  étroite  alliance  en- 
tre eux;  il  engagea  encore  le  Duc  d'Aquitaine  à  entrer  dans  fes  vues,  & 
à  pafler  la  Loire,  avec  une  puiffante  Armée  ,  auflitôt  que  Carloman  & 
Pépin  fe  mettroient,  en  marche  pour  la  Germanie  (c).  Les  deux  freres^ 
en  eurent  quelque  foupçon;  mais  les  Troupes,  affemblées  par  les  Alliés  en 
Germanie,  étoient  Çi  nombreufes,  que  Carloman  &  Pépin  crurent  devoir 
marcher  en  perfonne  avec  toutes  leurs  forces ,  &  renvoyèrent  à  un  autre 
tems  à  fe  venger  du  Duc  d'Aquitaine ,  au  cas  qu'il  remuât  pour  remplir  fes 
engagemens  (d). 
Ils  défont  le  Les  Confédérés  s'avancèrent  jufques  au  bord  de  la  rivière  de  Lech,  & 
Duc ^  fes  fe  tinrent  fur  la  défenfive.  Carloman  &  Pépin  vinrent  fe  camper  de  Tau- 
Jiiiés,  J.J.O  côté,  &  mirent  pendant  quelques  jours  tout  en  œuvre  pour  engager  les 
ennemis  à  pafler  la  rivière;  mais  inutilement.  Les  trois  Ducs  favoient 
que  fi  ,  en  fe  tenant  fur  la  défenfive  ,  ils  obligeoient  les  François  à  fe 
retirer ,  non  feulement  ils  obtiendroient  ce  qu'ils  vouloient ,  mais  qu'ils 
auroient  une  belle  occafion  de  ruiner  leurs  forces  dans  le  cours  d'une  lon- 
gue retraite.  Cependant  tandis  que  les  François  paroifiToient  oififs ,  ils  en- 
voyèrent fecretement  fonder  la  rivière  en  divers  endroits ,  &  trouvèrent 
effectivement  des  gués  au  deffus  &  au  deffous  du  camp  des  Bavarois.  A 
l'entrée  de  la  nuit ,  les  François ,  après  avoir  allumé  des  feux  par  tout  leur 
743.  camp  ,  décampèrent  fans  bruit.  Carloman  remonta  au  deffus  du  Camp, 
&  Pépin  fuivit  le  cours  de  la  rivière;  ils  la  pafferent  tous  deux  fans  oppo- 
fition,  &  parurent  en  même  tems  devant  le  camp  ennemi,  au  m^omenS 

Cfl)  Contin.  Fredegar,  (c)  Adon.  Chron. 

(t)  Annal.  Metenf.  (dj  Conc,  Fredegap, 
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qu'on  ne  hs  attendoit  point.     Odilon  &  les  deux  autres  Ducs  fe  dJfendi-  Sectio!* 
rent  courageufemciu  pendant  près  de  cinq  heures, enfin  leur  camp  fut  for-        [- 
ce  des  deux  côtes  avec  un  grand  carnage  ;  le  Duc  de  Bavière  fe  fauva  avec  j^jI/^/'^'^ 
très-peu  de  Cavaliers  au  delà  de  l'Inn ,  Ck  les  François  ra^^agerent  la  Bavière  première* 
pendant  cinquante-deux  jours.  Carloman,  à  le  tête  d'une  partie  de  l'Armée,  Race. 

entra  dans  la  Saxe,  &  fit  le  Duc  Theodoric  prifonnicr.   La  campagne  àc 

la  guerre  finirent  par  h  foumiliîon  des  ennemis,  qui  renouvellerent  leur 
hommage,  &  firent  un  nouveau  ferment  de  fidélité  (a).  Il  ne  relh  pas 
alors  affcz  de  tems  pour  châtier  Hunalde ,  Duc  d'Aquitaine.  Conformé- 
ment au  Traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  les  Confédérés ,  il  avoit  pafle  la 
Loire  &  mis  le  Pays  à  feu  &  à  fang.  Il  avoit  pris  Chartres,  &  à  l'appro- 
che des  François  il  l'abandonna , après  y  avoir  mis  le  feu, qui  confuma  pref- 
que  toute  la  ville  avec  l'Eglife  Cathédrale,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  (Z>). 
L'année  fuivante  Fepin  entra  dans  Ces  Etats  avec  une  nombreufe  Armée , 
qui  y  fit  de  grands  ravages,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  pour  fe  tirer  d'affaire  fe 
fournit  aux  conditions  qu'on  lui  prefcrivit,<S:  fit  encore  folemnellement  fer- 
ment de  fidélité.  Enfuite  par  un  mouvement  de  pénitence,  il  réfigna  fe$ 
Etats  à  ,fon  fils ,  &  fe  retira  dans  un  Couvent  pour  y  pafTer  le  refle  de  fes 
jours  dans  la  dévotion  (c). 

Pendant  les  deux  années  fuivantes  Carloman  &  Pépin  firent  diverfes  ex-  Carlo'.nân 
péditions  contre  les  Saxons,  Ck  d'autres  peuples  de  ia  Germanie,  qui  Çq fi  retire 
révoltoient  par  inclination  Se  par  intérêt,  aufiitôt  que  les  François  s'étoient  r  "? 
retires.  Les  deux  rreres  turent  généralement  heureux  dans  ces  expéditions. 
Carloman  eut  le  bonheur  de  faire  Theodoric ,  Duc  des  Saxons ,  une  fécon- 
de fois  prifonnier  ;  il  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur ,  &  après  avoir 
exigé  de  lui  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  il  le  remit  en  liberté.  Il  pa- 
roit  par  toutes  fes  a61ions  que  c'étoit  un  Prince  fort  vaillant  &  habile ,  mais 
en  même  tems  un  Prince  de  beaucoup  de  vertu ,  qui  avoit  une  grande  dou- 
ceur &  une  pieté  fincere.  Il  voyoit  tous  les  jours  des  chofes  qui  lui  déplai- 
foient,  &  que  la  grandeur,  qui  avoit  tant  de  charmes  pour  les  autres,  é- 
toit  fuivie  de  tant  d'aéles  de  févérité  &  d'injuflice,  qu'il  s'en  dégoûta.  11 
conçut  donc  le  defi!ein  de  fe  retirer  du  monde ,  &  s'en  ouvrit  à  Ion  frère  ; 
Pépin  le  difluada  de  l'exécuter  d'abord ,  s'imaginant  peut-être  que  c'étoit  74J. 
un  effet  de  melancholie ,  qui  fe  diiîiperoit  avec  le  tems ,  &  par  la  diverfité 
des  affaires.  Carloman  perMa  néanmoins  dans  fa  réfolution ,  le  tems  &  l'ex- 
périence ne  fervirent  qu'à  l'y  afi^ermir ,  parcequ'elle  étoit  un  fruit  de  ré- 
flexion &  qu'il  n'étoit  nullement  hypocondre  (d).  Quelques  Hiftoriens 
modernes  croient  que  Pépin  ne  s'oppofa  pas  beaucoup  au  defîein  de  fon 
frère;  mais  outre  que  cela  n'eft  guère  vraifemblable,ils  n'en  donnent  aucune 
preuve.  Carloman  laiifi  un  fils  nommé  Drogon,  &  peut-être  d'autres  en- 
fans  ,  que  leur  oncle  fit ,  dit-on ,  enfermer  dans  des  Couvens ,-  mais  ce  fait 
n'eft  pas  bien  éclairci  (e).  Tout  ce  qu'on  fait  bien  certainement ,  c'eft  que 
Carloman  alla  à  Rome  avec  une  fuite  convenable  à  fa  naifi!ance  &  à  fon     74^. 

(a)  Annal.  Metenf.  ^dan,  Chron,  Ql)  Contin.  Fredegar. 

(.&;  Cont    Fredegar,  (e)  AnnaU  Metenl". 

(0  Mon.  Chroa. 
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rang ,  qu'il  fie  de  très-riches  préfens  au  Pape  en  fon  nom,  &  de  la  part  de 
Pépin.  Peu  de  tems  après,  il  fe  fie  couper  les  cheveux  &,  prit  l'habit  cléri» 
cal.  Il  fit  bâtir  un  Monaftere  fur  le  Mont  Sora6le,  à  quelques  lieues  de 
Rome.  Mais  les  vilites  continuelles  qu'il  y  recevoit  de  tous  les  François 
qui  alloient  à  Rome,  lui  furent  tellement  à  charge,  qu'il  fe  retira  au  Mo- 
naftere du  Mont-Cafîjn,  gouverné  alors  par  TAbbe  Optât;  il  y  pafTa  le 
refle  de  fes  jours  tranquillement  dans  la  retraite,  fans  pourtant  rompre 
commerce  avec  fon  frère ,  &  fans  s'afilijettir  à  des  aufterités ,  didées  uni- 
quement par  une  fuperftition  puérile  (a). 

Pépin  fe  vit  ainfi  maître  de  tout  l'empire  François  ;  mais  quoiqu'en  di- 
fent  quelques-uns,  il  ne  paroit  point  par  fa  conduite,  que  l'acquifition  des 
Etats  de  fon  frère,  l'ait  confole  de  fa  perte.  Car  immédiatement  après  la 
retraite  de  Carloman,  il  tira  Griffon  de  prifon,  le  logea  dans  fon  Palais, 
&  lui  donna  plufieurs  Comtés  &  d'autres  terres ,  qui  lui  fefoient  un  revenu 
très-confiderable,  &  croyant  que  le  tems  &  la  disgrâce  l'auroient  guéri  de 
fon  humeur  inquiette  &  remuante  ,  il  le  traita  avec  toute  la  diilinélion  «& 
l'amitié  poifible.  Quelque  tems  après  il  affembla  un  Concile  à  Duren ,  en- 
tre Aix-la-Chapelle  &  Cologne;  il  y  fit  faire  divers  Réglemens  fages,  en 
faveur  des  pauvres ,  des  veuves  &  des  orphelins,  pour  le  rétabliffement 
des  Eglifes  ou  négligées  ou  ruinées  pendant  les  guerres ,  &  il  établit  des 
Tribunaux  pour  faire  rendre  la  juftice  dans  les  Provinces  {h).  Tandis  qu'il 
s'occupoit  ainfi,  Griffon  n'étoit  pas  oifif:  fi  fon  frère  Carloman  étoit  dé- 
goûté de  la  fouveraineté  ,  il  penfoit  tout  autrement,  (k  prit  fous  main 
toutes  les  mefures  pofiibles  pour  lui  fucceder.  11  mit  plufieurs  Seigneurs 
dans  fes  intérêts,  &  s'etant  déterminé  à  fe  liguer  avec  ceux  qui  avoient 
été  toujours  les  ennemis  de  fa  famille ,  il  quitta  fecretement  le  Palais  de 
Pépin,  &  fe  retira  auprès  de  Théodoric,  Duc  des  Saxons,  qui  le  reçut  à 
bras  ouverts ,  &  fe  révolta  pour  la  troifieme  fois.  Il  commença  par  faire 
des  courfes  dans  la  Thuringe  ;  mais  Pépin  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  faire 
de  grands  exploits;  il  entra  dans  la  Thuringe  &  s'avança  vers  la  Saxe  à  la 
tête  de  fon  Armée ,  bien  que  Théodoric  eût  des  forces  fupérieures  (c). 
Cette  inégalité  fembloit  jetter  une  forte  de  blâme  fur  la  conduite  de  Pépin, 
&  l'on  auroit  dit  qu'emporté  par  fon  refi^entiment  il  s'expofoit  fort  impru» 
demment.  Mais  l'on  s'apperçut  bientôt  de  la  fagefife  de  fes  mefures  ;  les 
Efclavons ,  qu'il  avoit  traités  avec  une  grande  générofité  dans  la  guerre 
de  Bavière,  fondirent  fur  les  Saxons  avec  une  Armée  de  cent  mille  hom- 
mes, &  Pépin  les  ayant  attaqués  de  fon  côté  ,  Théodoric  fut  fait  pri- 
fonnier  pour  la  troifieme  fois  :  il  y  a  de  l'apparence  que  Pépin  n  ofa  fe 
fier  davantage  à  lui  ,  car  il  n'eft  plus  fait  mention  de  ce  Prince.  Les 
Saxons  demandèrent  quartier  &  le  Duc  des  François  le  leur  accorda  , 
à  condition  qu'ils  fe  feroient  Chrétiens.  Griffon  fe  campa  avantageufe- 
ment  &  fe  retrancha;  Pépin  s'avança  pour  le  combattre;  mais  comme  on 
étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  Griffon  fit  faire  des  propofitions- 
de  paix  ;  Pépin  répondit ,  que  s'il  voulolt  mettre  bas  les  armes ,  <k  revenir 
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auprès  de  lui,  non  feulement  il  oublieroic  le  pafTe,  mais  le  recevroit  en  Section 
frerc  ;  il  s'éloigna  même  pour  lui  donner  le  tems  d'y  penfcr  (a).     Mais       ^• 
Griffon  n'avoic  cherché  qu'à  gngncr  du  tems;  il  commençoit  à  fe  délier  ^'^"Jj'^''^^ 
des  Saxons  &  ne  cherchoit  qu'a  le  tirer  de  leurs  mains.     11  le  fit  bientôt  prtmicrc'' 
d'une  façon  qui  reveilla  Con  ambition  Ck  fes  efpérances ,  bien  qu'elle  ne  lui  Race. 

fît  nullement  honneur  (b).  

Odilon,  Duc  de  Biviere,  étant  mort,   ne  laiiTa  qu'un  fils  fort  jeune,  iiufurpeia 
nommé  Tallillon,  qu'il  avoit  eu  de  lliltrude,  ftcur  de  Pépin,  &  demi- -^'«vjVnfywr 
fœur  de  Griffon.     Cette  Princeffe  qui  avoit  toujours  été  fecretemcnt  dans-/*"'  ""'^''* 
les  intérêts  du  dernier,  lui  offrit  une  retraite  dans  fes  Etats,  qu'il  accepta; 
ayant  été  joint  par  un  corps  de  François,  il  fe  faifit  de  la  Duchelîe  ik  de 
fun  fils  &  fe  fit  proclamer  Duc  de  Bavière  (c).    Appréhendant  néanmoins 
que  Pépin  ne  l'obligeât  à  fe  défifter  de  cet  Etat  ufurpé  ;  il  eut  recours  au 
Pape,  à  l'Abbé  Optât  &  à  fon  frère  Carloman,  pour  les  engager  à  être 
médiateurs  entre  lui  &  Pépin;  ils  employèrent  eifeélivement  leurs  bons 
offices  ,  mais  il  ne  purent  rien  gagner  fur  Pépin;  il  répondit,  qu'autre 
chofe  étoit  de  pardonner  les  injures  perfonnelles  qu'on  lui  avoit  faites,  & 
autre  chofe  d'avoir  de  l'indulgence  pour  un  Ufurpateur,  qui  avoit  dépouil- 
lé une  veuve  &  un  orphelin.     11  prit  donc  des  mefures  pour  n'avoir  rien 
à  craindre  au  dedans  du  Royaume ,  6c  entra  enfuite  à  la  tête  d'une  puis-     748. 
fante  Armée  en  Bavière ,  &  pouffa  fi  vivement  Griffon ,  qu'il  le  prit  avec 
la  plupart  des  mécontens  qui  avoient  fuivi  fon  parti.     Après  avoir  rétabli 
le  jeune  Duc  Tafîjllon,  qu'il  laiffa  fous  la  tutelle  de  fa  mère,  il  rentra  en 
France,  où  il  amena  Griffon;  au  lieu  de  le  faire  punir,  il  le  traita,  avec 
beaucoup  de  bonté,  le  conjura  de  ne  plus  mettre  la  patience  à  l'épreuve, 
de  ne  plus  s'abandonner  aux  confcils  violens  de  perfonnes  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  mettre  la  divifion  dans  leur  famille,  &  pour  lui  ôter  l'envie 
de  faire  de  nouvelles  cabales  j  il  lui  donna  la  ville  du  Mans  pour  y  demeu- 
rer, 6l  douze  Comtés  dans  le  Royaume  de  Neuflrie  avec  le  titre  de  Duc. 
Tant  de  bienfaits  furent  inutiles,  Griffon  recommença  à  cabaler;  fâchant 
que  les  peuples  de  Germanie  n'etoient  plus  en  état  de  remuer,  il  s'adreffa 
au  Duc  d'Aquitaine,  le  fcul  ennemi  que  fon  frère  avoit ,  &  par  confcqu^nt 
le  feul  à  qui  il  pût  fe  fier.    Nous  verrons  dans  la  Seélion  fuivante  l'iffue 
de  ce  nouveau  complot. 

La  Monarchie  Françoife  fe  trouvoit  alors  tellement  affermie,  les  Na«  Pepîn/frff - 
lions  tributaires  étoient  fi  fort  abbaiffées,  &  les  Etats  voilins  fi  peu  qu  termine  à 
fituation  de  faire  de  la  peine  à  cette  grande  Puiffance,  que  Pépin  fe  laffi  P.''^'»'^''^  ^f_ 
dcs  titres  fubalternes  de  Maire  du  Palais,  de  Duc  &  de  Prince  des  Fran- *''''* '^''^"' 
çois,  &  prit  la  réfolution  d'exécuter  le  projet,  formé  par  fes  prédéces- 
feurs.     N'ayant  plus  befoin  du  malheureux  Childeric,  qui  avoit  porté  juf- 
qués-là  le  vain  titre  de  Roi,  fans  même  jouir  autant  des  honneurs  de  la 
Royauté,  que  fcs  prédéceifeurs,  Pépin  fe  détermina  à  le  mettre  à  1  écart, 
&.  a  anéantir  la  Dynaftie  des  Princes  Mérovingiens,  qui  depuis  tant  d'an» 
nées  avoient  été  des  phantcmes  &  dvv  idoles ,  plutôt  que  des  Rois  {d).    Il 
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S2CTI0N  lui  étoît  également  facile  de  réfoudre  &  d'exécuter  fon  deflein ,  n'ayant 
^^-  .  qu'à  prévenir  les  reproches  de  fa  confcience.  On  verra  dans  la  Seélion 
fepTif  k^*  fuivante  les  mefures  qu'il  prit  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife ,  &  pour 
Bref.  tranquillifer  fa  confcience  après  qu'il  fut  monté  fur  le  trône.  C'efl«là  que 
nous  ferons  l'Hiftoire  du  règne  de  ce  Prince,  qui  fut  le  premier  de  la  fé- 
conde Race  des  Rois  de  France* 


S    E    C    T    I    O    N    IL 

Hîjloire  du  règne  de  Pépin  le  Bref,  îe  premier  Roi  de  la  féconde  Race, 

Pépin  î?t6'ft-/^U AND  Pcpin  forma  le  deffein  de  monter  fur  le  trône  de  France,  il 
te 'fur  i5    V^  jjyoit  tous  les  avantages  poUlbles  j*qui  le  favorifoient ,  &  prefque 
^^*"^*        aucun  obftacle  qui  pût  l'arrêter.    11  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  à  confide- 
rer  le  rang  auquel  il  afpiroit ,  étant  âgé  de  trente-fept  ans  ;  il  avoit  à  fa 
dévotion  les  Evêques  &  le  Clergé  ,  auxquels  il  avoit  fait  beaucoup  de 
bien ,  ayant  amplement  réparé  les  injuftices  qu'ils  prétendoient  avoir  reçues 
de  Charles  Martel  fon  père  ;  la  plupart  des  Comtes  &  des  Ducs  du  Royau- 
me étoient  redevables  de  leur  élévation  à  lui  &  à  fa  Famille  ;  fes  manières 
honnêtes  &  affables  l'avoient  rendu  fort  agréable  au  Peuple,  qu'on  avoic 
accoutumé  depuis  longtems  à  méprifer  Childeric ,  comme  un  pauvre  hom- 
me paralytique,  également  infirme  de  corps  &  d'efprit  {a).    Rien  ne  pa- 
roit  donc  plus  fimple  ,  plus  naturel,  ou  plus  vraifemblable ,  que  le  récit 
très-court  des  anciennes  Chroniques  ,   que  dans  l'affemblée  annuelle   des 
Grands,  au  mois  de  Mars,  on  propofa  de  dépofer  Childeric,  &  de  mettre 
Pépin  fur  le  trône ,  &  que  cette  propofition  ayant  été  unanimement  ap- 
prouvée ,  la  choie  fe  fit  fans  beaucoup  de  cérémonie  {b).     Ce  qu'on  ra- 
conte communément  efl  mieux  lié ,  &  plus  plaufible.    On  dit  que  le  pré- 
déceffeur  de  Pépin  avoit  toujours  entretenu   commerce  avec  les  Papes, 
que  Pépin  avoit  eu  la  même  politique,  &  dans  les  mêmes  vues;   qu'en 
permettant  aux  Evêques  de  Rome  d'exercer  leur  autorité  en  France ,  il  pré- 
paroit  les  efprits  à  une  entière  foumififion  à  cette  même' autorité,  lorsqu'el- 
le s'expliqueroit  fur  un  point  auffi  capital  que  la  Royauté ,  en  fa  faveur. 
On  affure  de  plus  que  Pépin  envoya  à  Rome  Burcard  ,  Evêque  de  Wirtz- 
bourg,  &  Fulrade,  Abbé  de  Saint  Denis,  pour  expofer  au  Pape  Zacharie 
la  fituation  de  la  France ,  &  lui  propofer  à  décider  la  queftion  fuivante , 
fi  la  PuiiTance  Royale  devoit  être  rejointe  au  nom  de  Roi  dans* un  fujec 
auffi  incapable  que  l'étoît  Childeric ,  ou  fi  le  nom  de  Roi  devoit  être  réuni 
à  la  PuifiTance  Royale  dans  la  perfonne  de  Pépin ,  fi  capable  de  le  bien  fou- 
tenir ,  &  de  le  rendre  utile  à  l'Etat  <&  à  TEglife  ?  On  ajoute ,  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  ces  raifons,  on  fit  fentir  au  Pape,  quel  fecours  il 
pouvoit  attendre  de  Pépin  contre  la  puiffance  des  Lombards,  &  pour  s'af- 
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franchir  de  la  dépendance  de  l'Empereur  de  Conftantinople.    On  prétend  Sectiom 
que  là-defllisle  Pape  décida  qu'on  pouvoit  dépofer  le  Roi,  &  meure  Pe-        H. 
pin  fur  le  trône;  &  qu'aGn  que  la  chofe  fe  fit  de  la  manière  la  plus  fatis-  p'  ^^"'-^ 
faifante  pour  le  peuple,  S.iint_I]oniface,  Evêque  de  Mayence,  Légat  du  ^re^  ^' 
Pape,  le  facra  lui  même  à  Soifîbns.     Quelques-uns,   oubliant  le  Sacre  de        ' 
Clovis  ,   difent  que  c'cft  le  premier  d'un  Roi  de  France  ,  &  que  Pépin 
fe  plaifoit  à  voir  comparer  cette  cérémonie  avec  l'onélion  que  David  avoic 
reçue  de  Samuel ,  lorTju'il  fut  choifi  de  Dieu  à  la  place  de  Saiil  (a). 

JMais  on  peut  faire  de  fortes  pbje6lions  contre  cette  Hilloire.     Les  an-  ObjeSiwis 
cicnncs  Chroniques  ne  difent  pas  un  mot  du  concours  du  Pape  dans  cette  ^."''^r* 
affaire ,  &  de  la  folemnité  du  couronnement.     Le  difciple  de  Saint  Boni-  J///^-(f  Î^J* 
face ,  qui  pour  le  remarquer  en  palfant  étoit  un  Moine  Anglois  qui  s'appel-  plrBoiû^^ 
loiz  Winfrid  ,  &  qui  avoit  pris  le  nom  de  Boniface  par  ordre  du  Pape ,  le  face, 
difciple  dis -je  de  Boniface  a  entièrement  ignoré  cet  événement.     Enfin 
longcums  après  ce  prétendu  Sacre,  Pépin  eut  des  remords  de  confcience, 
dont  il  fallut  qu'un  autre  Pape  le  guérit.     Mais  quelque  incertitude  qu'il  y 
ait  fur  les  moyens,  il  n'y  en  a  aucune  à  l'égard  du  fait  même  (Z/).     Après 
avoir  coupé  les  cheveux  à  Childeric  ,  on  le  conduifit  au  Monallere  de  Si- 
thieu  au  Diocefe  de  Terouenne,  c'eft  aujourdhui  l'Abbaye  de  Saint  Bertin 
à  Saint-Omer.Il  y  fut  reçu  Moine  par  l'Abbé  Nanthaire,  &  y  mourut  trois 
ou  quatre  ans  après.  Géfilie  fa  femme  fut  aulîî  mife  dans   un  Couvent,  Ck 
leur  fils  Thierri ,  ayant  été  rafé  pafïïi  le  refte  de  fes  jours  dans  le  Monaflere 
de  Fontenelle  aujourdhui  Saint- Vandrille  en  Normandie  (c).  C'efl:  ainfi  que 
fe  fit  cette  grande  révolution,  en  peu  d'années,  Ck  fans  le  moindre  trouble. 

Pépin  fur  le  trône  ne  fut  pas  moins  aélif ,  que  lorsqu'il  penfoit  à  y  mon-  Pépin/*», 
ter ,  à  il  jugea  que  les  mêmes  moyens  qui  lui  avoient  réulîi  pour  s'y  placer  ^^  ^es 
étoicnt  néceffaires  pour  s'y  maintenir.     Les  Saxons ,  nonobftant  tout  ce  ^^^"^^^t 
qu'ils  avoient  fouffert,  s'étoient  encore  révoltés;  Pépin  marcha  contre  eux  ^l  SI.  ^^ 
les  défît,  &  leur  impofa  un  nouveau  tribut  pour  châtiment  de  leur  révolte.    ^^' 
11  apprit  à  fon  retour  de  cette  expédition  la  mort  de  fon  frère  Griffon ,  fur 
laquelle  les  Hifloriens  ne  font  pas  d'accord.     Pépin,  difent  les  uns, envoya 
un  Héraut  au  Duc  d'Aquitaine  pour  lui  demander  Griffon,  le  Duc  refufa, 
abfolument  de  le  livrer,  deforte  qu'il  refta  quelque  tems  à  fa  Cour;  mais 
ayant  foupçonné  que  fi  le  Duc  le  voioit  attaqué,  il  pourroit  bien  faire 
fa  paix  à  fes  dépens;  ou  fe  fiatant  de  trouver  un  plus  puiffint  appui  en 
la  pcrfonne  d'Altolphe  Roi  àes  Lombards ,  il  chercha  à  paffcr  en  Italie. 
Il  trouva  Théodon  Comte  de  Vienne ,  &  Frédéric  Gouverneur  de  la  Bour- 
gogne Transjurane ,  poftés  dans  la  Vallée  de  Moritnne  pour  lui  en  dis- 
puter le  paffage.     Griffon  fe  mit  en  devoir  de  les  forcer ,  &  le  combat 
fut  fi  fangiant  que  lui  &  les  deux  Chefs  ennemis  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce {d).     D'autres  Hifioritns  prétendent  qu'étant  devenu  amoureux  de  la 
Duclicffe  d'Aquitaine  qui  étoit  une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  tems, 
le  Duc  devint  fi  jaloux ,  que  Griffon  jugea  à-propos ,  pour  fe  mettre  en 
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Section    fureté,  de  fe  retirer  en  Italie,  &  qu'il  fat  adaffiné  en  chemin  par  ordre 
II-       de  ce'  Prince.     Quoiqu'il  en  foit,  ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Pépin, 
Le  règne  âe-  ^^^  \^  j^ort  de  fon  frère  fe  vit  délivré  de  l'ennemi  le  plus  implacable 
?T  ^^    qu'il  eût ,  lequel  lui  auroit  donné  de  la  peine  tant  qu'il  auroit  vécu.    Les 
jgretons  ayant  fait  quelques  defordres  fur  les  terres  de  France  dans  l'abfence 
de  Pépin ,  il  entra  dans  leur  Pays  &  força  le  Comte  à  fe  foumettre  (a). 
Cela  augmenta  tellement  la  réputation  du  nouveau  Roi ,  qu'un  Seigneur 
Goth,  nommé  Anfimonde,  qui  s'étoit  emparé  de  Nîmes,  de  Magalone, 
d'Asde  &  de  Befiers,  &  avoit  défendu  ces  villes  contre  les  Maures,  de- 
manda fa  proteaion  à  Pépin ,  &  fe  déclara  fon  vaffal.     Cet  événement  ou- 
vrit aux  François  un  paflage  dans  les  Provinces  que  les  Goths  avoient  pof- 
fedées  autrefois ,  &  qui  étoient  alors  entre  les  mains  des  Infidèles  ;  deforte 
que  Pépin  aflieg'ea  Narbonne.    La  force  de  la  Place  l'obligaa  à  l'exemple 
de  fon  père ,  de  changer  ce  fiege  en  blocus ,  &  il  ne  la  réduifitque  trois  ans 
après  ;  ce  fut-là  une  acquifition  importante  en  elle-même ,  &  qui  lui  fit  hon- 
neur dans  le  monde  (ù),  .       ,       „  .       .    t.   • 
Je  Pape        Une  affaire  de  plus  grande  confequence  attira  alors  1  attention  du  Roi. 
Etienne     Depuis  longtems  les  Papes  fe  trouvoient  dans  une  grande  détreffe ,  &  Etien- 
III.  implore  ^^  jn^  ^toit  comme  dans  un  état  défefpéré.  D'un  côté ,  Adolphe  Roi  des 
fa  proue  Lombards,  s'étant  rendu  maître  de  l'Exarcat  de  Ravenne  &  de  prefque 
TlnFmntowt  ce  que  les  Empereurs  Grecs  polfedoient  encore  en  Italie,  voulut  être 
ce.            reconnu  pour  Roi  à  Rome,  &  menaça  la  ville  d'un  fiege,  fi  le  Pape  n'y 
752.     confentoit  {c).    D'autre  part,  fEmpereur  Conflantin  Copronyme,  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  prédecefi^eur ,  protegeoit  les  Iconoclafies,  que 
le  Pape  traitoit  d'Hérétiques ,  deforte  qu'il  ne  pouvoit  en  efpérer  de  fe- 
cours.   Dans  une  conjon6lure  auffi  critique ,  il  fit  demander  à  Afiiolphe  un 
faufcônduit  pour  l'aller  trouver  à  Pavie  ;  l'ayant  obtenu  il  trouva  le  Roi  des 
Lombards  inflexible,  il  fut  infenfible  aux  préfens,  aux  prières  &  aux  lar- 
mes du  Pape ,  deforte  qu'Etienne  lui  demanda  la  permiffion  de  fe  retirer  en 
France  ;  &  les  Envoyés  de  Pépin  l'ayant  fécondé ,  Afiiolphe  fut  obligé  d'y 
confentir  malgré  lui ,  &  le  Pape  partit  {b).  A  fon  arrivée  Pépin  lui  rendic 
de  grands  honneurs,  le  logea  à  l'Abbaye  de  Saint  Denis, &  eut  un  foin  ex- 
trême de  lui  pendant  une  longue  maladie,  qu'il  eut.  Pour  lui  témoigner  fa 
reconnoifiTance ,  le  Pontife  témoigna  être  dispofé  à  lui  faire  plaifir  en  tout; 
il  lui  donna  fabfolution  du  crime  qu'il  avoit.  commis  en  manquant  de  fidélité 
à  Childeric  fon  Roi  légitime  ,•  il  le  facra  de  nouveau  avec  la  Reine  Bertra- 
de  dans  f  Eglife  de  Saint  Denis ,  les  deux  Princes  Charles  &  Carloman ,  fils 
de  Pépin ,  reçurent  aulB  l'onftion  royale  de  la  main  du  Pape  ;  il  conféra  à 
Pépin  &  à  fes  fils  le  titre  de  Patrices  des  Romains,  c'eil- à  dire  qu'il  les  dé- 
clara proteèleurs  du  Peuple  Romain  ,  honneur  dont  le  Pontife  fut  bien 

profiter  (f). 

Le 

(a)  Jhmîn.  L.  IV.  Annal.  Franc.  Qà)  Contîti.  Fredegar, 

(&)  Annal.  Metenf.  (0  Paul»  Dwcoh. Hift.  Longobard,  L.YAî 

(c)  AnaftaJ,  ubi  fup. 
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Le  Roi  des  Lombards,  qui  voioit  bien  à  quoi  tout  cela  aboutiroit,  lie  Sectxoh 
venir  Optât  Abbé   du  Mont  Caflin  &  Carloman  ;  il  k-ur  reprcfcnta  les       'ï- 
fuites  funelks  de  la  guerre  ,   que  le  Pape  avoit  defFein  d'attirer  en  Ita-  pj^^^7^' 
lie,  &  contraignit  l'Abbé  d'ordonner  à  Carloman  de  Te  rendre  à  la  Cour  Bref. 

de  Ton  frère ,  pour  le  dilTuader  d'entreprendre  la  guerre.  Carloman  obéit 

à  Ton  Abbé,  &  fe  rendit  en  France,  Si.  fuivant  un  Hillorien,  plaida  fi  Pépin  con- 
fortement  la  caufe  d'Adolphe,  qu'il  offenfa  également  le  Roi  6i.  le  Pape,  ''"'Jta/f^'ïf 
enforte  que  le  premier  fit  tondre  fes  enfans  Ôc  les  confina  dans  des  cou- A'rc/Anoj- 
vens  ;  cela  joint  à  d'autres  defagrémens  toucha  tellement  ce  venueux  ph^  à  faire 
Prince,  qu'il  mourut  peu  après  {a).  Ses  difcours  firent  néanmoins  tanc^a  pa/v. 
d'imprefiaon  fijr  les  Seigneurs  François,  qu'ils  n'avoient  nullement  envie *"''  '"'.'"^^ 
d'entrer  en  guerre,  &  qu'iLs  infilterent  qu'on  envoyât  des  AmbalFadcurs  ^^^^"''^'"^"'• 
Adolphe,  pour  voir  fi  1  on  ne  pourroit  pas  en  venir  à  un  accommodement. 
Le  Roi  des  Lombards  ofi'rit  beaucoup,  mais  le  Pape  n'en  fut  pas  conient, 
&  il  fit  fi  bien,  qu'il  gagna  les  Seigneurs  par  Ces  prières,  &  que  la  guerre 
fut  réfolue.  Pépin  reconduifit  le  Pape  en  Italie,  à  la  tête  d'une  Armée,  & 
ayant  forcé  le  pas  de  Suze,  il  alTiegca  Aftolphe  dans  Pavie,  &  le  força  de 
renoncer  non  feulement  à  toutes  fcs  prétentions  à  la  Souveraineté  de  Ro- 
me ,  mais  auffi  à  l'Plxarcat  de  Ravenne  ;  Afiiolphe  &  les  Seigneurs  Lom- 
bards s'engagèrent  par  ferment  à  l'exécution  de  ce  Traité  (/;).  Pépin  fe 
voyant  maître  de  dispofer  de  Ravenne,  en  fit  une  donation  au  Pape  &  à 
l'Eglife  Romaine,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Ilifloriens  François  ;  il  fitaufii 
conduire  le  Pape  à  Rome,  avec  un  afl^cz  bon  nombre  de  Groupes,  fous  le 
commandement  de  Jérôme,  fon  frère  naturel.  Quelques  généreufes  que 
fuflent  néanmoins  les  intentions  de  Pépin,  &  quelque  reconnoillant  que 
parut  le  Pape  de  la  donation  que  ce  Prince  lui  avoit  faite,  le  Pontife  avoit 
fecretement  par  devers  lui  un  droit  réfervé,  qui  ledispenfoit  de  l'accepter 
à  titre  de  donation  (c).  L'Exarcat  de  Ravenne  avoit  appartenu  à  l'Em. 
pereur  Conilantin  Copronyme ,  que  le  Pape  regardoit  comme  hérétique  ; 
en  cette  qualité  il  perdoit  les  droits  qu'il  y  avoit ,  &  les  dépouilles  des  hé- 
rétiques appartiennent  à  l'Eglife.  Ce  droit  fingulier  &  extraordinaire  ne 
pouvoit  être  anéanti  ni  par  la  conquête  que  le  Roi  des  Lombards  avoit  fai- 
te de  l'Exarcat  ,  ni  par  celle  du  Roi  de  France,  qui  l'avoit  enlevé  aux 
Lombards;  ainfi,  dans  les  idées  du  Pape,  la  générofiié  de  Pépin  conlis- 
toit  uniquement  à  le  remettre  en  pofix;ilicn  de  fon  bien,  qu'on  lui  avoit 
enlevé  par  force.  Si  le  Pape  avoit  fes  réferves,  Adolphe  de  fon  côté 
changea  aufll  de  fcntiment ,  il  jugea  qu'on  avoit  mis  la  levée  du  fiege  à 
trop  haut  prix,  enforte  qu'après  le  départ  des  François,  il  refufa  d'exécu- 
ter le  'J'raité,  (Si.  de  rtditutr  une  feule  Place.  Le  Pape  fit  alors  partir 
l'Abbé  Fulrade  ,  pour  s'en  plaindre  à  Pépin  &  pour  implorer  fon  fe- 
cours  (d). 

Adolphe,  qui  avoit  prévu  ce  qui  arrivoit,    voulant  mettre  la  dernière  Pep m  ro- 
main à  fon  projet,  invedit  Rome  le  premier  de  Janvier  756,  6c  fomma  tourne  en 

Ça)  Annal.  Metcnf.  (d)  Paul.  Diacon.  Hift.  Daniel  T.  II.  p. 

(h)  Contin.  F)-edegar.  m.  156. 

(c)  AnaftaJ.  in  Vit.  Stephani  III. 
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Section  les  Habitans  de  lui  livrer  le  Pape ,  &  de  lui  ouvrir  leurs  portes ,  avec 
II.  promefle  de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traitement  ,  les  menaçant  fans 
Leregjiede  çqI^  (^Q  renverfer  leurs  murailles,  ôc  de  les  faire  tous  paffer  au  fil  de 
Pépin  le  j'^p^g^  Les  Romains ,  qui  avoient  devant  les  yeux  une  preuve  que  ce 
Prince  préféroit  fon  intérêt  à  fa  parole,  rejetterent  fa  propofition,  & 
Italie  ^  fe  préparèrent  à  une  vigoureufe  défenfe.  Aftolphe  fît  ravager  &  ruiner 
force Aûo\-  tous  les  environs  de  Rome,  ce  qui  ne  fervit  qu'à  irriter  les  Habitans, 
phe  à  faire  ^  ^  réduire  fes  propres  Troupes  à  la  difette.  Les  Romains  virent 
tkJhon-  t)ien  qu'il  n'y  avoit  de  falut  pour  eux,  que  par  une  courageufe  défenfe; 
ten/e.  '  à  l'aide  des  François  qui  étoient  avec  eux,  ils  foutinrent  le  fiege  avec 
tant  de  vigueur,  qu' Aftolphe  étoit  encore  devant  leur  ville,  quand  il  ap- 
prit que  Pépin  avoit  repaifé  les  Alpes ,  qu'il  alliegeoic  Pavie ,  &  qu'il 
couroit  rifque  de  perdre  fa  capitale  &  peut-être  les  Etats  (a),  Il  fut 
donc  obligé  de  faire  encore  la  paix  à  des  conditions  bien  moins  avanta- 
n-eufes  que  la  première  fois.  Non  feulement  il  fallut  céder  Ravenne  & 
toutes  fes  conquêtes  ,  avec  Comachio  ,  mais  encore  payer  une  groffe 
fomme  d'argent  pour  les  fraix  de  la  guerre ,  &  fe  foumettre  au  tribut 
annuel  de  douze  mille  fols  d'or,  que  les  Lombards  avoient  racheté  du 
tems  de  Clotaire  II.  Après  la  conclufion  de  la  Paix,  Pépin  alla  à  Rome, 
où  il  fut  reçu  en  grande  pompe  ;  mais  s'appercevant  que  fon  féjour  don- 
noit  de  l'inquiétude  aux  Grecs  ,  &  n'étoit  pas  fort  agréable  au  Pape,  il 
en  partit,  .après  avoir  confirmé  la  donation  qu'il  avoit  faite.  Il  obligea 
Aftolphe  d'exécuter  le  Traité  de  point  en  point ,  &  envoya  les  clefs  de 
Ravenne  &  des  autres  villes  à  Rome,  par  l'Abbé  Fulrade  ,fon  Cnancelier; 
l'Abbé  les  mit  fur  le  tombeau  de  Saint  Pierre ,  fans  doute  pour  répondre 
à  la  Lettre  que  le  Pape  avoit  écrite  au  Roi  au  nom  de  cet  Apôtre ,  durant 
le  fiege  {b).  Suivant  toutes  les  apparences  les  affaires  auroient  encore  une 
fois  changé  de  face ,  fi  Aftolphe  ne  fût  mort  d'une  chute  de  cheval ,  qu'il 
fit  à  la  chaflTe.  Cet  accident  caufa  bien  du  trouble.  Aftolphe  étoit  parve- 
nu au  trône  par  l'abdication  de  fon  frère  Rachis ,  qui  s'étoit  retiré  au 
Mont-Caftîn ,  où  étoit  Carloman.  Le  trône  étant  vacant  la  plupart  des 
Seigneurs  Lombards  folliciterent  Rachis  d'y  remonter,  tandis  que  d'un 
autre  côté  Didier,  un  des  Généraux  d'Aftolphe,  y  prétendoit  (c).  La 
chofe  étoit  difficile ,  car  Didier  n'avoit  pas  feulement  l'ombre  d'un  droit  à 
faire  valoir  ;  pour  y  fuppléer  il  s'adreffa  au  Pape ,  &  commença  par  exé- 
cuter autant  qu'il  lui  fut  poffible  le  dernier  Traité  ;  il  céda  outre  cela  Bou- 
logne &  fes  dépendances,  &  promit  en  fon  nom  &  en  celui  de  fes  fucces- 
feurs  la  plus  parfaite  obéiflTance  au  Pape.  Le  Pontife  fit  alors  repréfenter 
à  Rachis  que  le  defi^ein  de  reprendre  la  couronne  étoit  un  facrilege,-  la 
pieté  de  ce  Prince  le  porta  à  le  croire  ainfi ,  enforte  qu'étant  rentré  dans 
fon  Monaftere,  il  laifiTa  le  Royaume  à  Didier,  &  au  Pape  les  Places  qui 
en  avoient  été  démembrées ,  avec  quelques  autres  avantages  qui  lui  revin- 
rent d'avoir  favorifé  cet  arrangement  (d), 

(fl)  Contin.  Fredegar.  Anajiaf.   ia  Vit.        (c)  Paul  Diacon,  Hifl.  Longob. 
Stephani  III.  Qi)  ^najlaf.  ubi  fup. 

(b)  Annal.  Fuldenf. 
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Apres  fon  retour  en  France ,  Pépin  s'appliqua  principalement  à  régler  Sectio:* 
les  affaires  de  fun  Royaume.    Il  tint  à  Compiegne  une  AfTemblée  gcné-  .    ^'• 
raie,  au  mois  de  Mai,  au  lieu  du  mois  de  Alars  comme  l'on  fefoit  au-  yl'^{fT'^ 
paravanc.     Ce  changement  fe  fit,  dit-on,  à  caufe  de  la  Cavalerie  que  les  Bref. 
François  avoient  alors,  tandis  qu'autrefois  leurs  Armées  n'étoient  compo- 


fées  que  d'Infanterie;  &  commie  ces  AfTcmblees  fe  tt noient  immédiate-  ^Z"'*  »■'- 
ment  avant  que  d'entrer  en  campagne,  il  falloit  attendre  qu'il  y  eut  du  ^"^„^7f/ 
fourage  (a).     Ce  fut  dans  cette  Affemblée  que  Taffillon,  neveu  de  Pépin  retrU  l'inté- 
6i  Duc  de  Bavière,  lui  fit  hommige  pour  fcs  Etats;  le  Roi  des  Efcla-  rieur  nu 
vons  en  fit  autant  de  fon  propre  mouvement  pour  s'affurer  la  proteftion  ^/^.v^^'"»^» 
de  Pépin.     L'Empereur  Grec  lui  envoya  aulTi  des  Ambafladeurs  pour  re-  aiT^ir-T" 
préfenter  rinjuftice  qu'on  lui  avoit   faite  ,   de  donner  au  Pape  l'Exarcat 
de  Ravenne  &  d'autres  Places  d'Italie.     Ces  Ambaffadeurs  firent  de  beaux 
prcfens,  &  entre  autres  d'une  Orgue,  qui  étoit  la  première  qu'on  eut  vue 
en  France,  le  Roi  la  donna  à  l'Eglife  de  Compiegne.     Le  Pape  mourut 
l'année  fuivante,  ëc  fon  frère  Paul  lui  ayant  fuccedé,  fit  demander  à  Pépin 
de  lui  continuer  fa  proteèlion,  ce  que  ce  Prince  lui  promit,  &  il  tint  pa- 
role {b).     L'année  758  il  y  eut  une  révolte  générale  des  Saxons ,   ce  qui 
obligea  i'epin  d'employer  Ç<is  forces  de  ce  côté-là.     Les  Lombards  profite- 
ront de  l'occafion  pour  inquiéter  le  Pape  ,  &  tâchèrent,  de  concert  avec 
l'Empereur  Grec ,  de  reprendre  toutes  les  Places  qui  avoient  été  cédées  au 
■Siège  de  Rome.     Pépin  ccp(!ndant  dompta  .les  Saxons,  &  leur  impofa  un 
nouveau  tribut  de  trois-cens  chevaux,  qu'ils  dévoient  lui  amener  tous  les 
ans,  quand  il  tiendroit  l' AfTemblée  générale  ou  le  Champ  de  Mii.  De  re- 
tour de  cette  expédition,  il  eut  le  loifir  de  penfer  aux  affaires  d'Italie,  ^ 
il  accorda  au  Pape  fa  prote6lion,  dont  il  avoit  un  preffant  befoin.    Il  en- 
voya des  Ambaffadcurs  à  Pavie,  chargés  de  déclarer  au  Roi  Didier,  que 
s'il  ne  rétabliffoit  les  chofes  fur  le  pied  du  Traité  fait,  lorfqu'il  étoit  en  Ita- 
lie, il  le  verroit  bientôt  avec  une  Armée,  &  qu'il  regleroit  alors  tout  de 
façon  qu'il  l'empécheroit  bien  d'exciter  de  nouveaux  troubles.     Didier  fL;c 
obligé  de  prendre  le  parti  de  la  foumiirion,&  de  promettre  tout  ce  qu'on 
exigeoit;  mais  bien  rcfolu  de  ne  tenir  point  fa  parole,  s'il  trouvoit  i'occa 
fion  favorable  d'y  manquer  impunément;  il  le  tenta  alors  fans  fuccès,  mais 
bientôt  il  fe  préilnta  une  autre  occafion,  qu'il  ne  négligea  point  (c). 

Gaiffre  ou  Vaifar,  Duc  d'Aquitaine,  voyoit  la  profpérité  du  Roi  d'un  Guerre nvc 
œil  d'envie,  &  de  fon  côté  Pépin  n'attendoit  que  l'occafion  de  le  dépDuill. r  ln-^ucd'A- 
de  fes  Etats,    Ces  difpofitions  de  part  &  d'autre  rendoient  ces  deux  Prin   ?""'''"'• 
ces  inquiets.  Vaifar  envahit  les  biens  de  quelques  Eglifes ,  qui  étoient  fous     ^  °* 
la  protedion  de  la  France.     Pépin  en  fit  demander  la  reftitution  par  Rs 
Ambaffadeurs;  &  fur  le  refus  que  le  Duc  fît  de  les  rendre, il  paffa  la  Loire 
avec  une  Armée,  obligea  Vaifar  de  promettre  ce  qu'il  demandoit,  &  de 
donner  des  otages  pour  la  fureté  de  fa  parole  {d).  L'année  fuivante, Pépin     ^(jj^ 
étant  éloigné  pour  régler  les  affaires  dans  fes  Etats  de  Germanie,  le  Duc 

(a)  Anml.  Metenf.  Daniel  T.  II.  p.  m.        (0  Paul.  Dîacon.  Hift.  Lon^cb. 
164.  (d)  Anajlaf.  in  Vie.  Sieph.  lÎL 

(Jb)  Cont.  Fredegar, 
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Section    d'Aquitaine  envoya  une  Armée  qui  fit  une  irruption,  en  Bourgogne,  & 

!'•       ravagea  le  Pays  jufqu'à  Châlons  fur  Saône,  elle  brûla  les  fauxbourgs  de 

J'^s  règne  de ^^^^^  y[\\Q^  ^  enleva  un  grand  butin.     Pépin  n'étoit  nullement  d'humeur 

Pepi^n  le    ^  ^Q^^f^ir  cette  infulte;  il  revint  en  diligence ,  paiTa  la  Loire  avec  fes  Trou- 


^  ^    -  _  .      J^e 

réfiftance,  il  en  fit  réparer  les  murailles,  &  y  mit  une  bonne  Garnifon.   Il 
poufia  les  chofes  fi  loin   cette  campagne ,  que  Remidain    oncle  du  Duc 
Vaifiir    comptant  que  Ton  neveu  étoit  perdu  fans  refifource  ,  le  fournit  au 
Koi ,  qui  lui  fit  un  accueil  très- favorable.     Au  Printems  fuivant  Pépin  af- 
fembla  une  nombreufe  Armée  à  Nevers,  pafTa  la  Loire,  &  mit  tout  le  Pays 
à  feu  &  à  fang ,  forcement  perfuadé  qu'il  chafl^eroit  le  Duc  de  fes  Etats  a- 
vant  la  fin  de  l'Eté  ;  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  y  auroit  réuffi  fans  un 
incident  imprévu ,  qui  changea  entièrement  la  face  des  affaires  (/;)  ;  inci- 
dent dont  fa  profpérité  fut  la  fource ,  parcequ'elle  étonnoit  &  allarmoit  tous 
fes  voifins. 
Révolte  du     Taffiilon,  Duc  de  Bavière,  fon  neveu  étoit  demeuré  à  fa  Cour  depuis 
Duc  de  Ba- qu'il  lui  avoit  fait  hommage,  &  favoit  même  fuivi  dans  la  plupart  de  fes 
viere.         expéditions.     11  étoit  encore  de  la  dernière  en  Aquitaine;  mais  ayant  feint 
une  maladie,  il  quitta  le  camp  afi^ez  brufquement,  &  fe  retira  en  Baviè- 
re    où  il   leva  le  mafque,  époufa  une  fille  du  Roi  des  Lombards,  ôc  fie 
voir  clairement  qu'il  ne  refheroit  pas  tranquille  fpeclateur  de  la  ruine  du 
Duc  d'Aquitaine.  Sur  cette  nouvelle ,  Pépin  repalTa  la  Loire ,  laifiTant  par 
tout  des  preuves  fenfibles  de  fa  colère  contre  les  deux  Ducs ,  &  de  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  indignation  (c), 
11  fuivit  néanmoins  comme  à  l'ordinaire  les  règles  de  la  prudence  ;  déter- 
miné à  châtier  ces  deux  Princes ,  il  ne  voulut  pas  prendre  d'abord  des  me- 
fures  violentes,  dont  les  fuites  fuifent  préjudiciables  à  fes  fujets  &  à  lui- 
même.  Il  augmenta  les  fortifications  &  la  Garnifon  de  Bourges ,  fortifia 
les  autres  Places  frontières,  &  y  mit  des  Troupes.     Par  là  il  couvrit  fes 
Etats,  tandis  que  ceux  des  ennemis  étoient  expofés  à  des  incurfions  cond- 
■   nuelles.     N'ayant  donc  rien  à  craindre  de  leur  part,  il  tint  les  deux  an^ 
nées  fuivantes  falTemblée  de  Mai  à  Worms ,  ayant  toujours  avec  lui  af- 
fez  de  Troupes  pour  tenir  en  refpecl  le  Duc  de  Bavière.     Taffiilon  é- 
toit  un  jeune  Prince  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  de  difcernement;  il 
avoit  envie  d'être  indépendant,  &  étoit  jaloux  de  la  puiflance  de  Pépin  ; 
il  n'ignoroit  pas  le  mécontentement  de  ce  Monarque  ;   mais  il  vit  que 
dans  la  fituation  préfente  des  aft'aires  ,   il  n'étoit   pas  de  fon  intérêt  de 
pouffer  les  chofes  plus  loin  en  commettant  des  hofiilicés  (J),  Pépin  avoit 
auffi  fes  raifons  de  fe  tenir  fur  la  défenfive;  il  travailloit  à  détacher  le 
Roi  des  Lombards  de  fon  alliance  avec  l'Empereur  Grec ,  tandis  qu'il  y 
avoit  une  autre  négociation  fiir  le  tapis  entre  l'Empereur  &  lui.     Les  Am- 
bafladeurs  Grecs  étoient  à  la  Cour  de  France  ,  &.  tâchoient  de  perfua- 

(a)  Chron.  Fuld.  (c)  Annil.  Metenf. 

Ib)  Contln.  Frsdsgir.  Adon.  Chron,  {(l)  Anajiaf.  ubi  tup. 
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ckr  Pépin  de  ne  point  s'oppofer  au  recouvrement  qu'il  prétendoit  faire  de  g^^-^ 
Ravenne;  ils  propoferent  même  le  mariage  du  Prince  Léon  fils  de  l'Em-    "  11° 
pereur,  avec  la  PrincefTe  Gifele  fille  de  Pépin.     Il  répondit  fur  le  premier  I^f  règne dt 
article,  qu'il  avoit  conquis  Ravenne  fur  les  Lombards,  qu'il  l'avoic  donnée  ^^f"'"  '*^ 
au  Pape ,  &  qu'il  vouloit  l'y  maintenir.   Sur  le  fccond  puint ,  il  fit  des  dif-  ^^^^ 
ficultés  fondées  fur  rattachement  dt:  rEmpcrcur  aux  iconoclalles.    A  quoi 
les  AmbalTadcurs  répondirent,  qu'ils  admiroient  fon  zcie  pour  la  Religion, 
mais  que  s'il  fefoit  examiner  la  queftion  à  fond,  il  crouveroit  que  l'Empe- 
reur n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour  la  Foi  Chrétienne ,  &  qu'il  ne  méritoit 
pas  d'être  traite  d'Hérétique,  parcequ'il  tâchoit  d'abolir  une  chofe  qui  con- 
duifoir  vifibitment  à  l'idolâtrie  (a). 

Le  Duc  d'Aquitaine,  que  la  nouvelle  manière  dont  Pépin  lui  fcfoit  la  Le  Roi  dé 
guerre  inquietoit ,  voyant  que  ce  Prince  fe  préparoit  encore  à  palier  la  /^'^  if  ^uc 
Loire  avec  fes  Troupes,  eut  recours  à  un  étrange  expédient.  Il  fit  démsn-  '^'^'A^^^'»»* 
telcr  les  villes  les  plus  cunfiderables,  relblu  de  fe  défendre  feulement  dans  )5Î/  ^  u''. 
les  Places  le  plus  fortes  ;  &  aflembla  une  nombreufe  Armée  pour  tenter  Yiere/ejou'. 
une  bataille,  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait.     Pépin  palTa  la  Loire,  &  re-  '••'"• 
leva  les  fortifications  des  villes  que  le  Duc  avuit  démantelées.  Vaiiar  \int      '^S. 
alors  droit  à  lui  &  livra  bataille  (/>).     il  eut  le  malheur  d'être  totalement 
défait,  Ce  qui  l'abattit  à  tel  point,  qu'il  fit  demander  la  paix  au  Roi  aux 
conditions  qu'il  voudroit  lui  prefcrire,  mai.^  ces  propofitions  furent  rcjet- 
tées,  &  Pépin,  poufla  ù  pointe.     Le  Duc  de  I^aviere,  intimidé  par  la 
rigueur  dont  fon  oncle  ufoit  envers  le  Duc  d'Aquitaine ,  jugea  à-prop(js 
défaire  fa  paix,  fans  attendre  la  dernière  extrémité.     Le  Roi  agréa  Ç^s 
foumifîions,  car  c'étoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  àc  il  fut  très -content  de 
récueillir  les  fruits  de  la  viéloire  fins  avoir  été  obligé  de  faire  la  guerre  (c). 

Cependant  pour  contenter  l'Empereur  Grec,  &  pour  que  fa  conduite  yjr/7>,r:/,.v> 
parût  tout-à-fait  impartiale,  il  confentit  à  une  AlTemblée  d'Evéques.     Elle  d:  Gci.tlin 
fe  tint  à  Gentilli  à  une  lieue  de  Paris,  où  il  y.  avoit  une  mai  fon  Royale;  aufujetder 
on  y  traita  la  queftion  du  culte  des  images.     On  ignore  fi  l'on  en  .vint  à  '*"^/'^- 
quelque  réfolution,  &  quelle  elle  fut.  Cette  affembléefe  tint  vers  Noël  (d).      '  ^' 

Après  la  Fête,  Pépin,  malgré  la' rigueur  de  la  faifon  ,  partit  pour  l'A-  Rcmidain 


de  Seigneurs  à  Bourges ,  il  fe  remit  en  campagne  au  mois  d'Août ,  &  tuptimen 
s'approcha  de  la  Garonne,  emporta  tous  les  Forts  où  les  ennemis  s'étoitnt  I'j  rue^  ejl 
rétranchés ,  &  pouffa  fcs  conquêtes  jufques  dans  la  haute  Auvergne  {e).  ^'^'^.  ^ 
Durant  cette  campagne,  Remiltain  qui  avoit  été  fi  bien  reçu  du  Roi,  it  ^''''^"* 
jetta  de  nouveau  dans  le  parti  du  Duc  d'Aquitaine  fun  neveu.     Pour  ex- 
pier la  lâcheté  de  fa  première  dcf^rtion ,  &  convaincre  fes  compatriotes 
de  fa  fincérité,  il  fe  déclara  ennemi  irréconciliable  des  François,  Rap- 
prit aux  Gafcons  comment  ils  dévoient  s'y  prendre  pour  faire  des  courfes, 

ffl)  Contin.  Fndegar.  Adoiu  Chion.  (à")  Eginard  ad  ann, 

(:•)  Annal.  Macnf.  Ce)  Cont.  Frtdegar,  , 

(c;  Contin.  Fredegar, 
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Comme  la  longueur  d'une  guerre  ruineufe  avoit  prefque  ôté  tous  les  mo- 
yens de  fubfifter  aux  habitans ,  le  Pays  étoit  rempli  de  gens  déterminés  à 
Lout  entreprendre  pour  ne  pas  périr  ;  &  Remiftain  fit  à  leur  tête  quelques 
exploits  aflez  confiderables  (a).  Pépin  piqué  également  &  de  Tes  ravages 
&  de  fon  ingratitude,  non  feulement  fit  divers  détachemens  pour  le  repri- 
mer ,  mais  ordonna  de  ne  rien  omettre  pour  le  prendre.  On  y_  réulîît 
malheureufement  pour  lui  ;  on  l'emmena  au  Roi,  qui  après  lui  avoir 
fait  de  grands  reproches  ,  le  fit  pendre  (b).  Nous  fommes  entrés  dans 
quelque  détail  fur  ce  fujet ,  parceque  ceux  qui  taxent  Pépin  de  cruauté , 
font  furtout  valoir  ce  trait  (c)  ;  où  il  y  avoic  peut-être  moins  de  cruauté 
que  de  politique,  par  les  raifons  que  Ton  verra  bientôt.  ^ 

Pépin  voyant  que  tout  étoit  dispofé  à  fon  gré,  &  s'scheminoit  à  faire 
réufiîr  fes  projets,  s'avança  l'Eté  fuivant  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée 
jufqu'à  la  Garonne ,  réfolu  de  terminer  la  guerre ,  en  fe  prévalant  de  la 
fupériorité  de  fes  forces.     Les  Gafcons,  coniternés  &  effrayés,  lui  envo- 
yèrent des  Députés ,  pour  implorer  fa  clémence ,  &  fe  fotwTiettre  à  fa  do- 
mination ,•  Pépin  les  reçut,   &  prit  d'eux  le  ferment  de  fidélité,  on  lui 
préfenta  alors  la  mère,  la  fœur  &  la  nièce  de  Vaifar,  qu'il  reçut  honnête- 
ment.    Eoric  qui  avoit  époufé  une  autre  fœur  du  Duc,  fe  rendit  auffi  & 
fut  reçu  de  la  même  manière  (d).    Il  étoit  évident  alors  que  Pépin  fe  pro- 
pofoit  de  conquérir  abfolument  l'Aquitaine ,  ce  qui  mit  l'infortuné  Duc^  au 
défefpoir.     Il  fe  retira  avec  quelques  gens  déterminés  en  Xaintonge,  réfo- 
lus  d'y  vendre  leur  liberté  &  leur  vie  le  plus  chèrement  qu'il  leur  feroit 
poffible,*  le  peu  de  forces  que  le  Duc  avoit  ne  lui  laiffant  gueres  d'efpéran- 
ce  de  vaincre ,  &  le  Pays  lui  ôtant  tout  ef^^oir  de  pouvoir  fe  fauver  (e). 
Vers  ce  tems  là  des  Ambaffadeurs  que  Pépin  avoit  envoyés  au  Calife  revin- 
rent, mais  l'Hiftoire  ne  nous  dit  point  le  fujet  &  le  motif  de  cette  Am- 
baflfade  (/).     Un  Laïque  s'étant  faifi  à  Rome  du  Papat ,  par  l'appui  du 
Roi  des  Lombards,  fit  demander  à  Pépin  fa  protection,  comme  au  plus 
puiffant  protefteur  (g).  Mais  avant  que  fes  follicitations  pufTent  avoir  leur 
effet,  il  fut  dépofé,  &  on  mit  Etienne  IV.  fur  le  fiege  papal.     Ce  Pape 
envoya  aulTi  des  Ambaffadeurs  à  Pépin ,  pour  lui  communiquer  fon  élec- 
tion &  lui  demander  fi  protection  (h). 

Le  Roi ,  qui  defiroit  ardemment  de  finir  la  guerre ,  &  d'achever  de  réu- 
nir le  Duché  d'A^quitaine  à  la  Couronne  de  France ,  laiffa  la  Reine  &  la 
Cour  àXaintes,  &  s'avança  pour  attaquer  le  Duc  dans  les  lieux  où  il  fe 
tenoit.  Les  Hiiloriens  varient  entre  eux  fur  la  manière  dont  la  querelle 
fe  termina  les  uns  difent ,  qu'après  avoir  été  défait ,  Vaifar  fut  enveloppé 
&  tué  en  voulant  fe  fauver  (i).  D'autres  prétendent  que,  voyant  la 
bataille  perdue,  fes  gens  le  tuèrent  eux-mêmes,  dans  l'efpérance  de  faire 
leur  cour  au  vainqueur,  &  las  de  partager  les  malheurs   d'un  Prince, 


(a)  Egînard  ubi  fup. 
(p)  Contin.  Fredegar. 
(c)  Le  Gendre, 
{d)  Aimoin  L.  IV.  C. 
{ej  Coniin.  Fredegar, 


67- 


(/)  Annal.  Fuld. 
Ig)  CoJ    Carolin,  Ep.  98,  90- 
{h)  Anaftafius  in  Vie.  Stephani  Il^ 
(O  /Hmoin  ubi  fup. 
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fa  conquête ,  6c  réunit  l'Aquitaine  à  Ja  Couronne  de  France ,   donc  elle  Bref. 

avoit  cté  détachée  pendant  près  d'un   demi   fiecle.     A  peine   eut-il  le 

tems  de  goûter  la  joie  d'un  événement  fi  heureux;  étant  revenu  à 
Xaintes  il  fut  pris  de  la  fièvre;  delà  il  fe  fit  tranfportcr  à  Tours  au  Tom- 
beau de  Saint-Martin,  &  de  Tours  à  Saint  Denis,  où  il  mourut  d'une 
hydropifie  le  13  de  Septembre  de  l'an  768,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  la 
dixfeptieme  année  de  Ton  règne  (b).  11  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint 
Denis,  avec  les  honneurs  ordinaires,  &  tous  les  Ordres  du  Royaume  re- 
gardèrent fî  perte ,  comme  une  calamité  publique  ;  car  jufqu'alors  les  Fran- 
çois n'avoienc  pas  eu  de  Prince  plus  prudent ,  plus  a6lif ,  ou  plus  heureux  ; 
il  avoit  maintenu  la  paix  &  la  tranquillité  au  dedans,  foutcnu  ci  même  aug- 
menté la  réputation  de  la  France  au  dehors.  Mais  il  faut  entrer  dans  quel- 
que détail,  parcequ'un  petit  nombre  de  remarques,  fondées  fur  des  faits, 
ferviront  à  répandre  du  jour  fur  l'Hiiloire  de  fon  règne  &  fur  celle  des 
règnes  fuivans. 

Il  paroit  afl[c-z  furprenant,  furtout  aux  Hilloriens  modernes,  que  vu  la  Caracîerede 
grande  étendue  de  fon  génie,  le  grand  nombre  de  Noblefi^e  de  la  France,  l'e;'in. 
&  la  nature  de  fes  droits  à  la  Couronne,  Pépin  n'ait  étéexpofé,  durant 
dix-fept  ans  de  règne,  à  aucune  confpiration  fecrete,  ni  à  aucune  révol- 
te, &  qu'il  ait  joui  toujours  d'une  autorité  abfolue,  comme  Ci  fon  droit 
à  la  couronne  lui  fut  venu  par  héritage.     Réfoudre  la  diiiiculté  ,  en  di- 
fant  qu'il  fut  heureux,  ce  feroit  répondre  d'une  manière  peu  fatisfaifante 
dans  un  fiecle  tel  que  le  nôtre.  La  vérité  efu,  que  ce  fut  un  eifct  de  fa 
Politique,  &  de  fa  pénétration  extraordinaire,  dont  on  voit  des  preuves 
dans  tout  le  cours  de  fon  règne.     11  avoit  remarqué  que  les  Princes  qui  af- 
fectent de  gouverner  d'une  manière  abfolue ,  font  rarement  heureux ,  ou 
aimés;  que  ceux  qui  confient  leur  autorité  à  d'autres,  la  confervcnt  rare- 
ment longtems,  qu'on  en  ufe  bien  ou  mal;  car  fi  leurs  Minifiires  font  foi- 
bles  ou  méchans,  eux-mêmes  en  portent  à  la  fin  le  blâme;  ai.  d'autre  part 
fi  ce  font  des  gens  qui  ont  de  grands  talens  <S:  de  la  capacité ,  ils  s'arrogent 
infenfiblement  l'autorité,  qui  originairement  leur  a  été  confiée  par  leurs  Maî- 
tres (f).    Pépin  fut  également  en  garde  contre  ces  deux  écueils.    Il  tint 
fréquemment  les  Afiembices  de  la  Nation,  il  leur  communiquoit  d'une  fa- 
çon conforme  à  fes  vues  fes  deffdns,  &  comme  ils  tendoient  au  bien  pu- 
blic, il  fe  chargeoit  de  les  exécuter,  comme  d'un  devoir,  biffant  aux  A(- 
femblées  l'honneur  de  les  avoir  confeillés  &  formés.     Par  là  il  intérelTa  le 
Clergé  &  la  Noblefi^j:  à  féconder  fes  projets  ,  &  n'étoit  en  apparence 
que  le  Miniilre  de  leurs  volontés ,    tandis  qu'il  ne  fefoit  que  fuivre  la 
fienne;  car  bien  que  jamais  Prince  ne  fût  plus  difpofé  à  écouter  les  avis 
des  Afl^emblées  publiques,  ik  ne  marquât  plus  de  déférence  pour  leurs  fen- 

{(i)  Contin.  Fredegar.  (c)  Fauchet  Origine  des  Dignités  &  Ma- 

(b)  Eginard  Vit.  Caioli  I^.Iagni.   u^iniûin    gillracs  de  France. 
1.  c. 
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Section     timens ,  quand  il  écoit  queftion  d'agir ,  il  fefoic  tout.     Il  reçut  le  Pape 

II-        Etienne  IIL  avec  tout  le  refpe6l  polTible ,  &  témoigna  la  plus  profonde 

Le  règne  de  f^Limiffion  pour  lui,'  mais  il  en  recueillie  les  plus  grands  avantages  ;  il  effaça 

Bref!^  ^     de  la  mémoire  de  Tes  fujets  la  manière  dont  il  étoic  parvenu  au  trône ,  <k 

—^ en  élevant  le  Pape  ,  il  alTura  fa  propre  grandeur.    Les  Seigneurs  François 

ayant  témoigné  de  i'éloignement  pour  l'expédition  d'Italie,  il  ne  voulut  pas 
l'entreprendre,  jufqu'à  ce  que  le  Pape,  par  fes  pxieres  &  fes  follicita- 
tions  eut  obtenu  leur  confentement.  Ses  prédéceffeurs  avoient  perdu  de 
grandes  Armées  dans  ce  Pays-là,  &  tôt  ou  tard  y  avoient  elîuyé  des 
revers.  Pépin  s'apperçut  de  leurs  fautes  &  les  évita.  11  n'avoic  point 
l'ambition  de  faire  des  conquêtes  en  Italie ,  mais  il  lui  imporcoit  d'affoi- 
blir  la  puilTance  des  Lombards,  &  de  mettre  11  bien  la  diviflon  de  ce 
côté-là,  qu'il  n'en  eût  rien  à  craindre.  Ce  fut  lui  qui  fut  l'auteur  de 
la  grandeur  des  Papes ,  &  qui  en  fit  de  véritables  Princes  ;  mais  il  les 
détacha  des  Empereurs  Grecs ,  &  les  rendit  dépendans  de  lui-même. 
Ce  fut  par  une  conduite  fi  prudente,  qu'il  recueillit  de  fes  expéditions 
de  la  gloire  &  de  la  fureté,  tandis  qu'elles  auroient  été  vraifemblable- 
ment  fatales  atout  autre  Prince  François.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  ôté  tout 
appui  au  Duc  d'Aquitaine,  qu'il  entreprit  de  lui  faire  la  guerre ^  &  il  la 
fufpendit  d'abord ,  lorfque  fon  neveu  fe  retira  en  Bavière;  &  par  là  il 
prévint  une  diverfion  dangereufe,  que  ce  Prince  auroit  faite.  JMais  il 
ne  perdit  jamais  de  vue  le  deifein  de  foumettre  f  Aquitaine,  &  il  en  vint 
à  bout,  comme  de  toutes  fes  entreprifes,  par  un  mélange  adroit  de  pru- 
dence &  de  vigueur  ;  fa  pénétration  (k  fa  perféverance  lui  procurèrent  un 
fuccès,  que  des  Auteurs  modernes  attribuent  à  fa  bonne  fortune;  mais 
depuis  on  s'en  efl;  fait  une  autre  idée, fans  quoi,  ce  mot, //  efi prudent  com- 
me Pepîn  ,  ne  feroit  jamais  paflTé  en  Proverbe  (a). 

11  y  a  une  circonftance ,  qui  donne  encore  une  idée  plus  vive  de  fon  ca- 
raélere.  Il  n'avoit  rien  de  majefi:ueux  dans  fa  figure ,  bien  loin  de  là  ,  il 
étoit  de  fi  petite  taille,  qu'il  n'avoit  que  quatre  pieds  &  demi,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Bref;  mais  en  même  tems  il  étoit  d'une  corpulen- 
ce, qui  le  fit  furnommer  Fepïn  le  Gros.  Le  Moine  de  Saint  Gai ,  entre 
plufieurs  contes  aOTez  frivoles  a  confervé  un  trait  de  ce  Prince  ,  que  la  plu- 
part des  Hifi:oriens  ont  rapporté ,  &  qui  mérite  effc6livement  d'être  con- 
fervé (/?).  Pépin  ayant  appris  que  quelques-uns  des  principaux  de  fon  Ar- 
mée avoient  raillé  en  fècret  de  fa  figure,  il  les  invita  au  divertifiement  du 
combat  d'un  Taureau  avec  un  Lion.  Le  Roi  étoit  fur  un  échaftaut  envi- 
ronné de  tous  les  Seigneurs ,  quand  on  lâcha  les  deux  combattans  ;  le  Lion 
ayant  faifi  le  Taureau  par  le  cou,-  le  terrafla,  &  commençoit  à  l'étrangler; 
alors  Pépin  dit  à  toute  fa  Cour,  „  Qui  de  vous  autres  aura  afil:z  de 
„  courage  pour  aller  faire  lâcher  prife  à  ce  Lion  ?  ".  Chacun  fe  tut.  Le 
Roi  tirant  fon  fabre,  ce  fera  dune  moi,  dit-i!,  (Si  en  même  tems  defcend 
dans  l'arène ,  va  droit  au  Lion  ,  &  lui  coupe  la  tête  du  premier  coup. 
Puis  revenant  froidem.ent  prendre  fa  place,  il  dit  en  pàfr.infy  David  é'oit 

petit 

(a)  Le  Gendre;  Mœurs  &  Coutumes  à^î  François  par  Daniel,    (è)  Fauchet. 
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fftit  3  terrnJJ'a  Goliath',  Alexandre  étoit  petit  y  mais  il  avoit  plus  de  force  ^ 
de  cœur  que  phtfieiirs  de  Je  s  Capitaines  plus  grands  ^  mieux  faits  que  lui.  Il 
apprit  par  là  à  l'es  Oiîiciers  à  être  plus  difcrets,  (5iL  infpira  du  relpLét  pour 
fa  perfonne  à  tous  fes  fujets.  On  peut  naturellement  inférer  des  obfer- , 
vations  que  nous  venons  de  faire,  que  ce  Fondateur  de  la  féconde  Race 
des  Rois  de  France  avoit  perfunnellement  beaucoup  de  mérite,  &  qu'il mé- 
ritoit  une  epitaphe  plus  lionorable  que  celle  qu'on  lit  fur  fon  tombeau,  Ci- 
git  Pépin  Père  de  Charlemagnc  (a).  11  eft  vrai  qu'on  appelle  cette  fcconde 
l<ace  celle  des  Carlo'oingiùus ,  mais  il  n'cll  pas  décide  fi  c'tft  en  l'honneur 
de  Charles  Martel,  Père  de  Pcpin,  ou  en  celui  de  Charlemagne  fon  fils. 
Quoiqu'il  en  foit  Pépin  acheva  ce  que  l'un  avoit  laillc  imparfait,  6c  ouvrit 
à  l'autre  la  carrière,  qu'il  fournit  avec  tant  de  gloire. 


Sectiom 
m. 


S    E    C    T    I     O    N      III. 

Hiflolre  du  règne  de  Ciiarlem agne.  Roi  de  France  ^  Empereur 

d'Occident, 

f~^  1 1 A  R  L  E  s  &  C  A  R  L  0  M  A  N  fuccedcrent  à  leur  père  Pépin  ,  conforme'-  Charles  £^ 
^^-^  ment  aux  intentions  de  ce  Monarque,  &  furent  proclamés  feize  jours  Carlonian 
après  fa  mort,  Charles  à  Noyon,&  Carloman  à  Soiffons  {b).  Charles  étoit /"^ff/f^f  « 
alors  dans  fa  vingt-cinquième  année,  il  étoit  auOi  grand  que  fon  pcre  étoit  J^*=P'"  *^"" 
petit,  ayant  près  de  fcpt  pieds,  bien  pris  dans  fa  taille,  un  peu  gros;  il 
avoit  le  teint  beau  &  llcuri ,  l'air  majeflueux ,  il  étoit  d'une  conftitution 
robufte,  gai  &  vif,  aftif  Ck  capable  de  foutenir  les  plus  grandes  fatigues. 
Il  avoit  lame  vrayement  grande ,  il  étoit  gcniralemcnt  parlant  uniforme 
&  réglé  dans  fa  conduite,  tellement  fupérieur  à  la  fortune  ,  qu'il  n'étoit  ni 
abattu  par  \qs  revers,  ni  enllé  des  heureux  fuccès;  fon  génie  étoit  û  vafle, 
que  non  feulement  il  afpira  à  tout  ce  qui  convient  à  un  grand  Prince,  mais 
qu'il  y  excell:i;  grand  Capitaine,  habile  Politique, aufii  verfé  dans  les  Scien- 
ces qu'aucun  homme  de  fon  tems,  zélé  pour  la  Foi,  cS:  régulier  à  fes  dévo- 
tions.    Quelque  beau  que  fût  fon  caractère,  il  ne  lailToit  pas  d'avoir  Ces  dé- 
fauts, qui  venoient  principalement  de  fon  ambition  ,  &  d'une  notion  dont 
elle  fut  le  principe,  que  pluficurs  chofes  étoicnt  permifcs  par  des  raifons 
d'Etat.     Dans  quelques  occafions  il  ne  fut  certainement  pas  afTcz  maître  de  • 
lui-même,  &  en  d'autres  il  fut  entraîné  par  les  préjugés  de  fon  fiecle;  ce- 
pendant tout  bien  confideré,  6c  en  admettant  les  ruilriclions  que  l'on  doit 
faire  par  rapport  à  ceux  qui  font  placés  dans  un  rang  fi  élevé,  il  faut 
convenir  que  c'ctoit  un  jNionarque  auffi  hg(^  &  aulfi  brave,  qu'aucun  de 
ion  fieclc ,  vS:  peut-être  qu'aucun  de  quelque  fiecle  que  ce  foit  {c).  Car- 
loman fon  frère  ne  lui  rciîembloit  gueres,  ^cs  vertus  &  ies  vices  n'étoienc 

(a")  BavÂel  ubi  fiip.  (c)  Eginard.  Vita  'ti  Gedi  Caroli  M. 

Ib)  Coniin.  Fredcgar. 
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SacTioN 
III. 

Le  règne  de 

Charle- 

magne. 


Le  vieux 
Duc  d'A- 
quitaine y 
excite  une 
révolte  , 
mais  efl 
bientôt  dé- 
fait. 


pas  fort  vifibles  ,•  ce  qui  le  diftinguoit  principalement  c'étoit  un  caracle» 
re  hargneux ,  foupçonneux  &•  chagrin  ,  ce  qui  le  mettoit  à  la  merci  de 
ceux  de  fes  Courtifans ,  qui  méritoient  le  moins  fa  confiance  ;  ils  la  ga- 
gnoient  en  lui  infpirant  des  foupçons  &  des  craintes ,  ce  qui  lui  caufoit 
des  inquiétudes  perpétuelles ,  &  l'attachoit  à  ceux  qui  les  lui  fefoient 
naitre  (a).  Les  deux  frères  étoient  mariés ,  mais  d'une  façon  peu  conve- 
nable à  leur  naiffance  &  à  leurs  intérêts;  l'un  &  l'autre  n'avoient  guè- 
re de  connoifTance  des  affaires,  parceque  l'humeur  vive  &  entrepre- 
nante de  leur  père,  fefoit  qu'il  aimoit  à  exécuter  tout  lui-même.  11 
femble  afTez  certain  que  le  partage  des  Etats  de  Pépin  fut  projette  & 
peut-être  réglé  entre  eux,  mais  il  efl  fort  incertain  de  quelle  manière; 
car  les  anciens  Hiftoriens  fe  contredifent  les  uns  les  autres,-  &  les  Mo- 
dernes pour  les  concilier  fuppofent  qu'il  fe  fit  deux  partages,  &  que 
par  le  dernier  Carloman  eut  l'Audrafie,  qui  par  le  premier  avoit  été 
alTignée  à  Charles  (b).  Il  paroit  plus  vraifemblable  que  ce  partage  n'eue 
jamais  lieu ,  &  que  les  deux  frères  n'étant  pas  d'accord  on  remit  la  dé- 
cifion  de  la  dispute  à  la  première  Affemblée  générale.  Cette  mefintel- 
ligence  réveilla  les  efpérances  de  leurs  ennemis ,  &  de  leurs  envieux , 
Didier,  Roi  des  Lombards,  &  TafTillon  Duc  de  Bavière,  commencèrent 
à  augmenter  leurs  Troupes  ,  &  à  intriguer  enfemble.  Mais  la  glace 
étoit  rompue,  &  la  guerre  commencée  avec  un  Prince,  auquel  les  deux 
Rois  ne  penfoient  point ,  &  qui  n'avoit  gueres  de  liaifon  avec  leurs 
ennemis  (c). 

HuNALDE,  qui  s'étoit  démis  du  Duché  d'Aquitaine  en  faveur  de  fon 
fils  Vaifar,  fortit  de  fon  Monaftere,  où  il  avoit  paffé  entre  vingt  &  tren- 
te ans,  &  retourna  dans  fes  anciens  Etats,  comptant  que  l'occafion  étoit 
favorable  de  reprendre   fon  premier  rang   &   de  rétablir  cette  grande 
Principauté  dans  fon  ancienne  Souveraineté  (d).    Il  trouva  plus  de  facilité 
dans  cette  entreprife,  qu'il  ne  devoit  naturellement  s'y  attendre;  car  quoi- 
que la  haine  qu'on  avoit  généralement  pour  lui,  eut  été  une  des  raifons 
de  fon  abdication,  on  ne  laifTa  pas  de  le  recevoir  par  tout  avec  des  mar- 
ques apparentes  de  refpedl  &  d'afi:'e6Hon ,  la  plupart  des  grandes  villes  lui 
ayant  ouvert  leurs  portes  ;   enforte  que  cette  importante  conquête  ,  qui 
avoit  occupé  Pépin  prefque  toute  fa  vie  ,   fut  en  quelque  façon  perdus 
dans  l'efpace  de  quelques  femaines.    Charles  comprit  qu'il  importoit  autant 
à  la  Nation  en  général  &  à  fon  frère,  qu'à  lui-même  de  recouvrer  l'A- 
quitaine, il  le  repréfenta  à  Carloman,  qui  confentit  de  joindre  Ces  Trou- 
•  pes  aux  fiennes,-  mais  quand  l'Armée  fut  afTembléè  il  changea  d'avis,  &  il 
s'en  retourna,  laifTant  fon  frère  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairoit  {e). 
Nonobffcant  un  fi  étrange  procédé,  &  la  grande  diminution  de  fes  forces, 
Charles  marcha  contre  Hunalde,  le  mit  en  fuite,  &  l'auroit  fait  prifon- 
nier,  fans  la  connoifiance  parfaite  que  le  vieux  Duc  avoit  du  Pays,  les 
peuples  l'ayant  abandonné  dans  fon  malheur  avec  autant  de  promptitude , 


(a)  Eginard.  Annaî. 

(b)  Vit.  Caroli  M.  a  Monacho  Cœnobii 
EiîMlismeiifii, 


(c)  Annal,  rer.  Francor. 

{d)  Eginard  Vit.  Ciroli  M. 

(e)  Eginard  annal,  ad  ann.  769. 
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qu'ils  en  avoienc  eu  à  le  recevoir  quand  il  avoit  paru.     I!  fut  oblige  de  fe  Sectioji 
fauver  en  Gafcogne,  auprès  de  Lupus  ou  Loup,  qui  en  étoic  Duc,  &  avoit      ^'^ 
été  Ton  VafTal;  mais  ayant  profuc  de  la  guerre  entre  Pépin  &  Vaifar;  il  i^^'p"^' 
s'étoit  rendu  indépendant  (a).     Charlcb-  profita  de  fa  vi61oire  pour  faire  m'a.*!,'  ! 
bâtir  le  Château  de  Fronfac  l'ur  la  Dordogne  ;  il  s'avan^-a  aullî  vqts  les  fron   — ^^ — ■ 
tieres  de  la  Gafcogne,  àc  fit  demander  au  Duc  de  lui  livrer  HunalJe;  Lu-      7^9- 
pus  le  lui  remit,  6c  le  Duc  fut  enfermé  pour  le  refie  de  fes  jours.     Cette 
expédition  fi  heureufe   fit   honneur  à  Charles  au   dedans   Ôc  au  dehors, 
engagea  la  Noblefié  à   lui  faire   la   cour  ,  &  tous  fes  voilins  à  recher- 
cher fon  amitié  (b). 

Didier  fut  du  nombre,  bien  qu'il  fût  naturellement  ennemi  des  FranjoiF,  Par  lanmi 
&  qu'il  eût  été  charmé  de  tirer  avantage  de  la  mort  de  Fepin,  s'apperce-  ^c-Cario- 
vant  que  Charles  avoit  hérité  de  la  capacité  de  fon  ptre,  comme  de  fes  ^^^  Om- 
Etats,   il  fit  demander   Gifelle   fa  fœur   pour  fon  fiJs,  &  ofirit  fa  fille  [^Y''^,^^ 
Ilermengarde  à   Charles  ou  à   fon  frère.    Le  Pape  Etienne  IV.  en  i^ideh'^u. 
allarmé,  il  écrivit  fortement  à  Charles,  le  conjurant  de  ne  pas  donner  un  mrch'r., 
aulTi   grand   fcandale   que  de  répudier  fa  femme,   pour  en  prendre  une 
dans  une  Famille  maudite  de  Dieu ,  comme  il  paroiffoit  par  la  lèpre  qui  y 
regnoit,  &  qu'après  que  fa  fœur  avoit  été  refufée  au  premier  Prince  du 
Monde,  le  fils  de  l'Empereur  Grec,   il  ne  voulut  pas  la  marier  à  celui, 
dont  le  Père  n'étoit  Roi  que  par  fa  faveur  {c).     La  Reine  Douairière  pen- 
foit  autrement  fur  ce  mariage  ;  elle  fit  le  voyage  d'Italie  pour  le  négocier, 
&  elle  eut  tant  de  pouvoir  l'ur  l'efprit  de  Charles,  que  malgré  les  Lettres 
du  Pape,  elle  l'engagea  à  y  confentir.     Chemin  R-fant  qWq  s'aboucha  avec 
fon  fils  Carloman,  enfuite  elle  fut  à  Rome  voir  le  Pape,  &  pour  adoucir 
fon  chigrin  elle  engagea  Didier  à  lui  rcflituer  pîulieurs  Places  dont  il  s'é- 
toit emparé,  après  quoi  elle  conduifit  la  Princeife  Ilermengarde  en  Fran- 
ce  {(î).     Elle  y  trouva  les  affaires  un    peu  brouillées  ,    car   nonobfiant 
toutes   les   peines   qu'elle  s'étoit  données  ,    Carloman  airaoit  fi   peu  fon 
frère,  qu'il  fe  dispofoit  à  l'attaquer,  lorsqu'il  mourut  (c).     La  Reine  fa 
veuve ,  dans  les  premiers  mouvemens  de  la  douleur  de  de  fes  apprchen- 
fions,  poufTée  félon  les  apparences  par  ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de 
la  mefintelligence  entre  les  deux  frères,  qui  craignoient  le  refifentiment  de 
Charles,  s'enfuit  avec  fes  deux  fils,  fes  Confeiliers  cS:  tout  ce  qu'elle  put 
emporter  chez    le   Roi  des    Lombards  (/).     Charles   en   témoigna   du 
chagrin;  il  ne  laiiTa  pas  de  s'avancer  fur  les  frontières  des  Etats  de  fon 
frère,  &  du  confentement  des  Evêques  &  des  Seigneurs,  il  fe  mit  enpos- 
feffion  d'un  Royaume  abandonné.   Pour  marquer  à  Didier  fon  refifentiment 
de  ce  qu'il  protegeoit  la  veuve  &  les  fils  de  Carloman, il  répudia  Ilermen- 
garde qu'il  avoit  époufée  depuis  ^i  peu  de  tems  {g). 

Les  Saxons  qui  fe  révoltoient  ordinairement  au  commencement  de  cha-  /?tv-.;rf  dfs 
que  nouveau  règne,  ne  manquèrent  pas  d'entreprendre  de  ftcouer  le  joug  S:ixoiu,qui 

(a)  Egîmrd  Vit.  Caroli  M.  (0  Egimrd  Vit.  Caroli  M. 

(6)  Annal   Rer.  Francor.  (/)  Monach.  Engolisui. 

CO  Monach.  Engolism.  (g)  Eginard.  Vit.  Caroli  M, 

{d)  Annal.  Francor. 
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Section     à  l'entrée  de  celui-ci ,  ce  qui  oblige  Charlemagne  à  porter  Tes  armes  de  ce 

^^^*    ,  côté-là.     Comme  cette  guerre  l'occupa  principalement  pendant  fon  règne, 

ClrrS*     &dura,   bien  qu'à  différentes  reprifes,  pendant  trente-trois  ans ,  il  faut 

luagnc*       donner  quelque  idée  du  Pays  &  des  peuples  dont  il  s'agit,  quoique  peut- 

être  nous  aurons  occalion  d'en  parler  plus  amplement  ailleurs.     La  Saxe 

fontdmptés  ^omprenoit  en  ce  tems-là  une  vafte  étendue  de  Pays,  bornée  à  l'Occident 
les  par  l'Océan  Germanique,  à  l'Orient  par  la  Bohême,  au  Nord  par  la  Mer, 

&  au  Midi  par  la  France  Germmiqua.     Elle  s'étendoit  le   long    du  bas 
Rhin,  &  depuis  l'IiTel  jufqu'au  delà  de  Mayence.     La  Saxe  étoit  divifée 
en  trois  parties.     La  partie  la  plus  Occidentale  6c  la  plus  proche  de  l'Océan 
Germanique  s'appelloit  Weflphalie  ,    qui  eil  encore  le   nom  d'un   aJTez 
grand  Pays  de  ce  côté-là.     Celle  qui  lui  étoit  oppofée  du  côté  de  l'Orient, 
vers  la  Bohême  étoit  habitée  par  les  Oflphaliens.     Les  Saxons  qui  écoient 
au  milieu  s'appelloient  Angriens ,  &  étoient  voifms  de  la  France  Germani- 
que. Sous  chacune  de  ces  dénominations  étoient  comprifes  plufieurs  Tribus, 
qui  avoient  chacune  leur  Chef  ou  leur  Duc  (a).     C'étoit-là  ce  qui  contri- 
buoit  aux  fréquentes  révoltes,  &  ce  qui  fefoit  qu'on  avoit  tant  de  peine  à 
les  contenir  ;  parceque  d'abord  que  quelques  Ducs  mal-intentionnés  fe  11- 
guoient  enfemble,  ils  fefoient  des  irruptions  fur  les  terres  de  France;  & 
quanà  les  François  attaquoient  leur  Pays ,  toute  la  Nation  prenoit  part  à  la 
révolte,  pour  fe  défendre.     Leur  Religion  étoit  encore  une  autre  fource 
de  révoltes,  ils  étoient  Païens,  &  la  principale  Divinité  qu'ils  adoroient 
étoit  le  Dieu  de  la  guerre.     Charles  n'eut  pas  fitôt  appris  qu'ils  avoienc 
refufé  de  payer  le  tribut  ordinaire ,  qu'il  entra  en  Saxe  avec  une  nombreu- 
fe  Armée ,  &  après  les  avoir  battus  en  divers  petits  combats ,  il  vint  atîîe- 
ger  leur  principal  Fort  nommé  Eresbourg  près  de  Paderborn  ;  c'étoit  -  là 
qu'étoit  le  Temple  de  leur  Dieu  Irminful ,  qui  y  étoit  repréfenté  fur  une 
colomne  armé  de  toutes  pièces,  tenant  à  la  main  droite  une  efpece  d'éten- 
dard (b).    Le  courage  naturel  des  Saxons ,  &  le  zèle  de  Religion  les  por- 
tèrent à  faire  une  réfiftance  opiniâtre,*  la  place  étoit  dans  une  fituation 
avantageufe  ,   &  ils  l'avoient  fortifiée  du  mieux  qu'il  leur  étoit  poffîble. 
Charles  l'emporta  à  la  fin ,  non  fans  perte  de  fon  côté  ;   il  enleva  tout 
l'argent  &  l'or  du  Temple ,  &  employa  trois  jours  à  le  rafer  de  fond  en 
comble.     Il  s'avança  enfuite  avec  fon  Armée  jufqu'au  Vefer ,  bien  réfolu 
de  dompter  cette  nation  inquiette  de  façon  à  lui  ôter  les  moyens  de  lui 
caufer  encore  de  la  peine  (c).     Mais  ils  ecoient  déjà  fi  confternés  de  la 
defi:ru6lion  de  leur  Temple,  &  ils  défefpéroient  tellement  de  pouvoir  tenir 
tête  à  des  Troupes,  qui  avoient  eu  tant  d'avantage  fur  eux,  qu'ils  envoyè- 
rent des  députés  au  Roi  pour  implorer  fa  mifericorde  ;  il  leur  pardonna  & 
prit  douze  otages  pour  fureté  de  leur  parole  ;  le  changement  des  affaires 
en  Italie  lui  rendant  la  paix  auffi  néceffaire  qu'à  eux  dans  cette  conjon6lure 
(J).  Mais  avant  que  de  s'en  retourner,  il  donna  ordre  de  fortifier  certains 
pofles,  &  laifl^a  des  Troupes  fur  la  frontière  pour  tenir  ces  peuples  en 
refpe6l  ;  ce  qui  ne  dura  pas  longtems  ;  car  à  la  première  occafion  favorable 

(a)  PoetaSaxo  L.  L  (c^  Annal,  rec.  Francor. 

Ç^b)  Egîmrd  in  Vit.  Caroli  M.  {d)  Eginard  annal»  ad  aim.  772* 
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ils  excitèrent  de  nouveaux  troubles,  bien  que  par  les  guerres  continuelles  Sccttow 
divers  endroits  de  leur  Pays  fufTent  fort  dépeuplés,  Ck  que  les  fecours qu'ils       HI.     ' 
tiroient  quelquefois  des  ennemis  de  la  France  ne  les  dédommageafTent  nul-  ^f^''^pi''^« 
lement  de  leurs  pertes  (a).       ^  ^^^JI^" 

Didier  Roi  des  Lombards  s'étant  rendu  maître  du  Pape  Etienne  IV.  6c '- . 

l'ayant  fait  mourir  de  chagrin,  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à  mettre  A  Charles  c^. 
drien  I.  fuccefleiir  d'Etienne  dans  fa  dépendance  ;  dans  ce  deflein  il  reprit  '''*'"  ^^^'^^ 
non  feulement  la  plupart  des  Places ,  qui  avoient  été  cédées  par  le  Traité  ^cttés'^''^' 
de  Pavie,  mais  tâcha  encore  de  fe  faifir  du  Pape; ayant  manqué  fon  coup , 
il  fit  une  cnrreprife  fur  Rome.  Dans  cette  détrelTe  le  Pape  envoya  par  mer 
des  AmbafPadeurs  en  France ,  pour  expofer  à  Charles  la  fituation  où  il  fc 
trouvoit  &  pour  implorer  fa  prote6tion  (b).  Ce  fut  là  ce  qui  l'engagea  à 
accorder  û  aifémenc  la  paix  aux  Saxons,  àc  s'il  avoit  fuivi  fon  inclination, 
il  auroit  d'abord  pris  la  route  d'Italie.  Mais  la  répugnance  que  les  Seigneurs 
François  fefoient  paroitre  à  l'ordinaire  pour  ces  guerres  d'Italie, l'obligea  à 
fe  conduire  avec  circonfpeition.  Il  envoya  diverfes  AmbafTades  à  Didier, 
lui  témoigna  le  defir  (incere  qu'il  avoit  d'entretenir  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  deux  Nations,  lui  fit  des  propoficions  très-modérées ,  &"^enfin  lui 
offrit  un  fomme  d'argent  conf]derable,s'il  vouloit  rendre  au  Pape  ks  Places 
qu'il  lui  avoit  enlevées  (^c).  Didier  rejetta  civilement  toutes  ces  propofi- 
tions  ,  ce  qui  étoit  ce  que  Charles  Ibuhaittoit  &  à  quoi  il  s'attendoit. 
Ces  négociations  lui  donnèrent  le  tems  de  former  des  magazins,  d'af- 
fembler  une  nombreufe  Armée ,  &  de  pcrfuader  à  fes  fujets  qu'il  entreprenoit 
cette  guerre  par  force  &non  volontairement.  Ce  qui  engageoit  le  Roi  des 
Lombards  à  agir  comme  il  fefoit ,  c'éroit  l'efpérance  de  réduire  le  Pa- 
pe, avant  qu'il  pût  être  fécouru,  l'ambition  d'être  r>Iaître  de  l'Italie,  & 
le  reflentiment  qu'il  avoit  contre  Charles ,  de  ce  qu'il  avoit  répudié  fa 
fille.  D'autre  part ,  le  Roi  de  France ,  indépendamment  de  fon  zèle  pour 
les  intérêts  du  Pape,  avoit  des  raifons  perfonnelles.  Didier  lui  avoit  donné 
des  fujets  de  fe  plaindre  par  les  intelligences  qu'il  avoit  entretenues  en 
France  dés  le  commencement  de  fon  règne  ;  &  la  demande  qu'il  avoit  faite 
au  Pape  avec  hauteur  de  couronner  les  deux  fils  de  Carloman  avoit  caufé 
un  grand  chagrin  à  Charles  (d) .  11  marqua  pour  rendez-vous  général  la  ville 
de  Genève,  où  dans  un  Alfemblée  générale ,  tenue  au  mois  de  Mai ,  il 
repréfenta  fi  forcement  la  fituation  du  Pape,&  les  infultes  qu'il  avoit  reçues 
lui-même,  qu'il  engagea  les  Seigneurs  de  confentir  à  la  guerre.  Il  s'avança 
en  perfonne  avec  une  puifilinte  Armée  pour  entrer  en  Lombardie  par  le 
Mont  Cenis,  &  fie  marcher  un  autre  Corps  fous  le  comm.anJement  du 
Duc  Bernard,  fils  naturel  de  Charles  Martel,  pour  forcer  le  pafiage  par 
le  grand  Saint  Bernard  (c). 

Didier  ,  bien  informé   de  la   répugnance  générale  que  les  Seigneurs  //  aJ/J^ge 
François  avoient  pour  cette  expédition,  fe  perfuada  qu'en  gardant  bien  Vcro.-je  ^ 
les  paflages ,  6c  en  oppofant  toutes  fes  forces  aux  François  ,  il  ks  em-  l'^^'i^» 

Cà)  Annal    rer.  Francor.  felian. 

(b)  yhiafiaf.  ia  Vit.  Hairlan    I.  (^i)  Anajlr.f.  1.  c. 

(0  Eginard  Vit.  CaroJi  M.  Annal,  Loi-        {e)  Ai«n.  Chron. 
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SzcTiov     pêcheroit  d'entrer  dans  Tes  Etats ,  &  les  obligeroit  à  s'en  retourner.   Il 

^^^'    ,  fut  fur  le  point  d'y  réuffir;  il  avoit  û  bien  pris  fes  mefures,  qu'en  vo- 

•^*''Y"    %^ant  la  manière   dont   les  Lombards  écoient  polies  dans  les  défilés  ,  les 

magne*      Généraux  François  déclarèrent  d'une  voix  ,   qu'il  étoit  impoflible  de  les 

y  forcer  (a).    Charles  lui-même  étoit  prefque  déterminé  à  décamper  la 

nuit  fuivante  ,  lorfqu'il  fe  répandit  une  terreur  panique  parmi  les  Lom- 
bards ,   enforte  qu'ils  abandonnèrent  leurs  polies  ,  &  fe  retirèrent  avec 
précipitation.     Ce  qui  en  fut  la  caufe ,   c'eft  que  le  Duc  Bernard  avoit 
trouvé  moyen  de  pénétrer  dans  la  plaine,  avec  une  poignée  de  monde, 
dont  les  Lombards  n'auroient  cependant  eu  rien  à  craindre,  s'ils  avoient 
fait  ferme  ;   quoiqu'il  en  foit  ils  abandonnèrent  tout;  &  Charles  ks  fit 
pourfuivre  fi  vivement,  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  (Z^).  Didier  avec 
la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  fe  jetta  dans  Pavie ,  6c  le  refte  fous 
la  conduite  du  Prince  Adalgife  fon  fils  unique  entra  dans  Vérone.     Le 
Roi  avoit  avec  lui  l'infortuné  Hunaîde,  qui  s'étant  fauve  de  prifon,  a- 
voit  cherché  un  afyle  auprès  de  lui,-  le  Prince  étoit  fuivi  des  fils  &  de 
la  veuve  &  de  Carloman.     Ce  fut  vraifemblablement  ce  qui  engagea  Char- 
les à  alTieger  les  deux  Places  à  la  fois,  dans  l'efpérance  de  ruiner  fes  emie- 
mis  d'un  feul  coup  (c).     Le  fuccés  répondit  à  fon  attente.    Les  François 
furent  fi  charmés  de  leur  bonne  fortune ,  que  malgré  leur  averfion  pour  le 
climat  d'Italie;  &  la  fatigue  des  fieges,  ils  les  continuèrent  pendant  plu- 
fieurs  mois ,  bien  que  les  Places  fulfent  bien  défendues ,  ayant  de  nombreu- 
fes  Garnifons ,  &  des  Magazins  fournis  de  tout,  Vérone  céda  la  première; 
Adalgife  n'ayant  aucune  efpérance  de  fecours;  abandonna  la  ville,  &  trou- 
va moyen  de  fe  fauver  à  Conllantinople  (d).     La  reddition  de  cette  Place 
fit  tomber  entre  les  mains  du  Roi  fa  belle-fœur  &  ^es  neveux,  mais  THif- 
toire  ne  nous  apprend  point  ce  qu'ils  devinrent.     Milan  &  la  plupart  des 
grandes  villes  de  Lombardie  fe  foumirent  ;  celles  de  la  Marche  d'Ancone 
implorèrent  la  prote6lion  du  Pape  ;  &  Didier  qui  quelques  mois  auparavant 
s'étoit  vu  maître  d'un  grand  Royame ,  fe  trouva  réduit  à  la  feule  ville  de 
Pavie ,  où  il  fe  défendit  opiniâtrement ,  parcequ'il  n'avoic  rien  à  efpérer. 
Charles, après  avoir  pris  les  mefi-ires  nécellaires  pour  continuer  le  fiege,oii 
au  moins  le  blocus ,  alla  faire  un  tour  à  Rome  (e). 
Pavie  fe        Les  HiHoriens  varient  fur  le  motif  de  ce  voyage  ;  les  uns  l'attribuent  à  la 
rend,  é    curiofité,  &  d'autres  à  la  dévotion,  mais  les  plus  pénétrans  croient  qu'il 
Didier  fe  ^^hoit  quelque  dcfi^^in  fecret.     Le  Pape  n'étoic  pas  afi^urément  fort  à  fon 
fgumet.      ^-^^  ^  ^^^  j^  ^^^.  ^^^^-^^  ^^^^  j^j  ^^^  Troupes ,  &  quoique  la  première  entre- 
vue fe  fît  dans  les  Fauxbourgs ,  le  Roi  demanda  d'entrer  dans  la  ville,  ce 
qu'on  ne  put  lui  refufer.     Il  fe  montra  dans  cette  occafion  un  Pjince  égale- 
ment fage  &  grand  ;  il  promit  au  Pape  fous  ferment  de  ne  rien  faire  à  fon 
préjudice  ,  ^  il  s'acquitta  de  fa  promefTe  d'uns  façon  qui  attacha  de  plus  en 
plus  le  Pape  à  fes  intérêts.  Il  vifita  les  Eglifes  avec  une  fi  grande  dévotion , 
qu'il  gagna  le  cœur  du  peuple  ;  <Sc  à  la  prière  du  Clergé  il  confirma  &  am« 

(fl)  Annal.  Loifelian.  (d)  Egînard  Annal,  ad  ann.  774. 

(b)  Anafîaf  Vit.  Hadrian.  I,  (0  Monach.  Engolism. 
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plifia  même  la  donation  faite  par  Ton  pere,  &.  l'Aéle  fut  d'abord  mis  fur  ShctioU 
l'Autel  de  Saint  Pierre,  &  une  autre  copie  fut  dépofée  fur  le  tombeau  de      ni. 
cec  Apôtre  (a).     Enfin,  après  être  entré  dans  Rome  en  triomphe,  il  en  q '"'f"*^ 
fortit  plus  qu'en  conquérant  ayant  captivé  tout  le  monde  par  la  générofité  mlgnT 
de  fon  procédé,  &  fi  bien  établi  fa  réputation,  qu'il  regnoit  fur  tous  les  ' 

cœurs.  A  fon  retour  devant  Pavie,  il  trouva  les  chofes  fur  le  même  pied 
où  il  les  avoit  laiflees,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  Place  ne  fe  rendit  peu 
après;  les  maladies  y  fefoient  tant  de  ravages,  que  les  habitans  preffoient 
tous  les  jours  Didier  de  capituler  (b).  Le  vieux  Duc  d'Aquitaine, qui  s'y 
oppofoit,  fut  alTommé,  delbrte  que  Didier  fe  rendit.  C'e.1:  ainfj  que  finie 
le  Royaume  des  Lombards,  après  avoir  fubfiilé  un  peu  plus  de  deux-cens 
ans.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que  le  Roi  Didier  devint,  il  eft  certain  qu'il 
fut  amené  en  France,  mais  les  uns  difent  qu'il  y  fut  décapité,  d'autres  afTu- 
rent  qu'il  fut  relégué  à  Liège,  &  tondu;  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  mou- 
rut de  maladie  peu  après  fon  arrivée  (c).  Par  la  reddition  de  Pavie,  Char- 
les fe  vit  maître  des  deux  tiers  cie  l'Italie  ;  il  n'y  changea  rien ,  fi  non  qu'il 
diminua  confiderablement  les  impôts.  11  carefTa  ôc  employa  les  Seigneurs , 
&  ne  laifl^a  de  Garnifons  Françoifes  que  dans  la  Tofcane  &  à  Pavie.  Il  fe 
fit  couronner  Roi  des  Lombards  à  Modon  près  de  Milan,  par  l'Archevê- 
que de  cette  ville  ,  qui  lui  mit  la  couronne  de  fer  fur  la  tête.  Apres  avoir 
recommandé  aux  peuples  de  bien  ufer  des  grâces  qu'il  leur  accordoit,&  les 
avoir  affurés  qu'il  les  gouverneroit  avec  douceur  ôi  félon  leurs  Loix ,  il  re- 
paie les  Monts  avec  fon  Armée  (à). 

Ce  qui  lui  fit  hâter  fon  retour ,  ce  fut  une  nouvelle  révolte  des  Saxons,  v-^^u.  -,, 
Ayant  appris  le  liege  de  Pavie ,  (x  ne  comptant  pas  que  les  Lombards ,  avec  Sa::o:is  ap- 
lefquels  ilsavoient  quelques inte'ligcncec,pufi'cnc  être  fubjugués  en  unecam- pai^^- 
pagne,  ils  fe  iîaterent  de  recouvrer  Ere.sbourg , &  de  réparer  par  des  cour-     774« 
fcs  fur  les  terres  des  François  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  d;ins  la  dernière 
guerre  ((?).  Leur  réfolution  fut  bientôt  prife  <ik  exécutée;  ils  furprirent  le 
Fort  d'Eresbourg  &  le  raferent ,  ravagèrent  une  grande  étendue  de  Pays , 
&  firent  un  grand  butin.  A  peine  étoient-ils  de  retour  chez  eux,  que  Char- 
les arriva  à  Ingelheim  fur  le  Rhin  (/).     Il  fit  entrer  en  Saxe  par  trois  en» 
droits  fes  Troupes,  qui  furprirent  les  Saxons,  en  taillèrent  en  pièces  un 
grand  nombre,  &  revinrent  chargés  de  butin.     Il  tint  rAfiemblce  de  Mai 
à  Duren  dans  le  Pays  de  Juliers ,  &  on  y  prit  la  réfolution  de  poufier  les 
Saxons  à  toute  outrance.  Le  Roi  pafla  le  Rhin,  attaqua  6l  prit  Sigebourg, 
fit  relever  Eresbourg ,  pafia  le  Vefer  &  défit  les  Saxons  avec  grand  car- 
nage {g).     Mais   une  partie  de  fon  Armée ,  qu'il  avoit  lailTée  fur  le  bord 
du  Velèr  pour  garder  le  pafl'age,  fut  taillée  en  pièces ,  par  fa  négligen- 
ce ,  &  par  le  mépris  qu'ils   avoient  pour  des  Barbares  ,  qui  les  égaioient 
pourtant  en  courage  à  les  furpalToient  en  rufe.     Ce  fut  peut-être  là  une 
des  raifons ,  comme  l'état  des  affaires  d'Italie  étoit  l'autre ,  qui  engagèrent 


(a)  Annal.  Loifelian. 
(t)  Monnch.  Kngolism. 
(c)  Amjîaf.  Viia  Hadriani  I. 
\d)  Eginarii,  Vit.  Caroli  AJagni, 


(e)  Eginard.  annal. 
(/)  Jilfrhhis  in  Vit. 
(^)  Eginard.  annal. 
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Section    Charles  à  accepter  les  foiimiirions  des  Saxons, &  à  recevoir  les  otages  qu'ils 
l^^-      lui  offrirent.  Il  comptoit  furtout  fur  la  nouvelle  ForterefTe  d'Eresbourg  ;  car 
cS-*^*^y^"^  trouvé  la  fituation  de  la  Place  fort  avantageufe ,  il  l'avoit  fait  relever 
magne.'      &  fortifier  avec  beaucoup  de  foin  (a).    La  paix  étant  conclue  &  les  otages 
■ '■ — donnés,  il  confeiila  aux  Députés  des  Saxons  d'obferver  ce  Traité  plus  fi- 
dèlement qu'ils  n'avoient  fait  le  précédent ,  s'ils  ne  vouloient  être  traités 
fansquartier,&  ils  lui  donnèrent  les  plus  fortes  affurances  de  leur  fidélité  (è). 
Nouveaux      Après  que  Charles ,  eut  quitté  l'Italie  les  troubles  y  recommencèrent  bien- 
troubies'en  tôt.     il  eft  vrai  qu'il  n'avoit  lailTé  aucun  lieu  à  des  plaintes,  il  avoit  élevé 
Italie appai- pi^jiÇi^ius  Ssigueurs  Lombards,  mais  la  plupart  afpiroient  à  quelque  chofe 
fés  parle     jg  p],jg  gncore.     L'Archevêque  de  Ravenne  donnoit  une  nouvelle  explica- 
îlur%^^'  ^'^^^  ^  ^^  donation  du  Roi,  &  prétendoit  que  puifque  le  Domaine  tem- 
Charles.    porel  du  Territoire  de  Rome  avoit  été  adjugé  au  Pape  ,   de  même  le 
domaine  temporel  de  l'Exarcat  de  Ravenne  lui  appartenoit  à  lui  en  qualité 
d'Archevêque.     Adalgife  fomentoit  ces  divifions ,  de  Conftantinople  où 
il  étoit  ;   l'Empereur  Grec  ,   qui  poffedoit  encore  quantité  de  Places  en 
Italie,  étoit  auliî  zélé  pour  le  rétabîiffement  du  Royaume  des  Lombards, 
que  fes  prédécefiTeurs  l'avoient  été  pour  fa  ruine.     Charles  envoya  en  Ita- 
lie des  perfonnes  de  confiance  pour  faire  favoir   à   Hildebrand  Duc  de 
Spolete,  aux  Ducs  de  Benevent  &  de  Clufe,  qu'il  avoit  des  raifons  de  les 
foupçonner  d'infidélité  &  d'ingratitude ,  &  pour  s'informer  de  ce  qu'il  dé- 
voie attendre  d'eux.     Comme  la  mort  de  l'Empereur  Conltantin  Coprony- 
me  leur  donnoit  lieu  de  douter  qu' Adalgife  fût  en  état  de  les  foutenir,  ils 
affurerent  Charles  de  leur  fidélité  &  de  Teur  obéiffance  (c).     Il  n'en  fut  pas 
ainfi  de  Rotgauds,  Duc  de  Frioul,  qui  vouloit  tromper  les  deux  Partis, 
il  avoit  déjà  afTemblé  des  Troupes,  pris  des  airs  de  Souverain,  &  gagné 
bien  des  gens  ,  qui  fe  fioient  à^  fes  promefiTes.     Charles  inftruit  de  ce  qui 
fe  paiToit  entra  en  Italie  avec  l'élite  de  fes  Troupes,  diffipa  le  parti  du 
Duc ,  le  fit  prifonnier  &  lui  fit  trancher  la  tête  (d).     Enfuite  le  Roi  mit 
des  Gouverneurs  François  dans  toutes  les  Places  qui  s'écoient  révoltées, 
régla  les  différends  entre  le  Pape  &  l'Archevêque  de  Ravenne  ;  &  ayant 
dans  l'efpace  de  quatre  mois  rétabli  la  tranquillité  dans  fes  nouveaux  Etats, 
ii  retourna  en  Germanie,  où  fa  préfence  étoit  encore  néceffaire  (e). 
Nouv4le        Pendant  qu'il  étoit  en  Italie ,  les  Saxons  s'étoient  révoltés  de  nouveau, 
révolte  des  &  avoient  repris  &  rafé  Eresbourg  ;  ils  a  voient  auffi  attaqué  Sigebourg. 
Sixons.quî  La  Garnifon  étoit  nombreufe;  elle  les  laiffa  d'abord  fe  fatiguer  à  unecbofe 
jom  obligés Q^^  j|j.  n'entendoient  rien;  après  quoi  elle  fit  une  grande  fortie  fur  eux,  & 
^lltJ^ïde  "°"  feulement  les  obligea  à  lever  le  fiege  ,  mais  les  pourfuivit  jufqu'aux 
''p-omltm    fources  de  la  rivière  de  la  Lippe.     Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand 
de'  Charles  arriva  d'Italie  avec  fon  Armée  au  camp  des  François  (/).     Les 

Chrétiens,    Saxons  eurent  peine  à  croire  que  ce  fût  lui;  mais  aafficôt  qu'ils  en   furent 
affjrés ,  la  confternation  fe  mit  parmi  eux ,  <&  ils  demandèrent  grâce  &  le 
Baptême.     Le  Roi  reçut  encore  leurs  foumiffions ,  prit  de  nouveaux  ota- 
ges, 

(a)  Monacb.  Engolisin.  .  i'î)  Annal.  Metenf.  Chron.  Vertiiin. 

(fc'  Eginard.  in  Yita  Caroli  Magnî.  (e)  Eginard,  Annal. 

(0  Cod.  CaroUn.  Ep.  51.  (/)  Annal.  Loifclian. 
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ges,  &  d'autres  précautions  pour  les  empêcher  de  manquer  de  parole.    Il  Section 
jjt  relever  le  Fore  d'Eresbourg,  &  en  bâtit  de  plus  un  autre  fur  la  Lippe,       III. 
mit  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  fortes  Garnifons  ;  &  alla  pafler  l'Hiver  à  ^^'■f^"^  f^ 
Heriflal  dans  le  Pays  de  Liège  {à).     Au  Printems  il  entra  avec  une  grande  ^^!ll' 
Armée  bien  avant  dans  la  Saxe,  &  contraignit  les  principaux   du   Pnys     '"    '    ■ 
de  fe  trouver  à  rAflemblée  de  Mai  à  Paderborn  en  qualité    de  Tes  fu- 
jets.    Là  ils  renouvellerent  leur  feririent  de  fidélité,  &  la   promefTe  de 
fe  faire  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne;  on  leur  fit  ajouter  cette 
claufe ,  que  s'ils  fe  révoltoient  jamais ,  ils  confentoient  qu'on  les  réduifit 
à  l'efclavage,  &  qu'on  les  chaflat  hors  de  leur  patrie   {b)\     Witikind, 
le  plus  habile  &  le  plus  hardi  de  leurs  Capitaines,   fe  retira   en   Dane- 
marc,  pour  éviter  de  fe  trouver  à  l'uffemblée.     Ce  fut  à  Paderborn  , 
qu'Ibinalarabi,   Seigneur   de  SaragofTe,   vint  demander  la  proteflion  de 
Charles,  tant  pour  lui-même  que  pour  pluficurs  autres   Seigneurs  Mau- 
res, qui  fouhaifoient    d'être  fes  vaflaux.     Les  Seigneurs  François  en  fu- 
rent étonnés,  6c  Charles  qui  defiroit  de  reculer  fes  frontières  de  ce  côté-là 
accepta  la  propofition.     L'inlluence  qu'il  avoit  fur  l'aflemblée  fit  qu'après 
mûre  délibération  l'afl^aire  fur  approuvée  ;  &  le  Roi  expédia  d'abord  les 
ordres  néceffaires  pour  affembler  une  Armée  dans  l'Aquitaine  (c). 

Charles  pafla  les  fêtes  de  Pâques  à  Cafil^nueil ,    Maifon  Royale  dans  Charles 
l'Agénois  &  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps  ;  il  ordonna  à  l'un  de  mar-  pajji  en 
cher  du  côté  de  Narbonne  pour  entrer  en  Efpagne  par  le  Rouflillon  ,  tan-  ^JP^e"^'- 
dis  que  l'autre,  qu'il  conduifoit  en  perfonne,  entra  par  la  Gafcogne  du  cô-     ^^^' 
té  de  la  Navarre.     Pampelune  ayant  été  prife,  il  pafla  l'Ebre,  dk  les  deux       ^ 
Armées  s'étant  réunies ,  il  mit  le  fiege  devant  Saragofle  ;  les  Maures  ne 
tinrent  pas  longtems,  ils  capitulèrent  &  le  Roi  y  rétablit  Ibinalarabi.     Un 
autre  Emir  mit  Huefca  ôc  Jacca  fous  la  protediion  de  Charles,  les  Gouver- 
neurs de  Barcelone  &  de  Gironne  fe  foumircnt  aufli  (d).     Le  Roi  ayant 
pris  des  mefures  pour  afllirer  fes  nouvelles  conquêtes ,  fe  dispofa  au  retour, 
content  d'avoir  fubjugué  tout  ce  qui  efl  entre  les  Pyrénées  àc  l'Ebre.     En 
repaflant  les  montagnes  ,  fon  arrieregarde  fut  attaquée  par  les  Gafcons, 
qui  mirent  un  grand  defordre  parmi  des  Troupes,  qui  n'étoient  pas  accou- 
tumées à  leur  façon  de  combattre  ,    plufieurs  Officiers  Généraux  ,    qui 
étoient  accourus  pour  obliger  les  Soldats  à  faire  ferme,  y  périrent  (e). 
C'eft-là  la  fameufe  défaite  de  la  vallée  de  Roncev^aux,  dont  il  ell:  tant 
parlé  dans  les  Romans j  le  célèbre  Roland  y  perdit  la  vie,  tout  ce  que 
l'Hiltoire  dit   de   lui,  c'efl:   qu'il   étoit   Gouverneur  de   la  frontière  de 
Bretagne.    Le  Roi,  qui  étoit  régulier  à  toutes  les  œuvres  de  pieté,  fit 
bâtir  une  Chapelle  près  du  lieu  du  combat  fous  laquelle  il  y  a   une  ca- 
ve bien  voûtée,  &  autour  de  la  Chapelle  un  Cloitre  ceintré   où  il  y  a 
trente  tombeaux ,  de  grandes  pierres  fans  infcriptions  (/).     Charles  con- 
tinua fa  marche  pour  l'Aquitaine  j  il  la  divifa  en  divers  Cantons,  où  il  éta- 
blit des  Comtes,  qui  regloient  les  affaires  Civiles  &  Militaires,  &  après 

(a)  Monach.  Engolism.  (d)  Chron    Moyflîac. 

(b)  Eginard.  Vit.  Caroli  Magni.  Ce)  Eginard.  Annal,  ad  ann.  778. 
(f^  ûionach.  Engolifiu,  Annal,  Mctenïl  (/)  Dcmiei,  T.  II.  r-  a»  ^S»»  233. 
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SecTîON    avoir  pourvu  à  la  fureté  des  frontières ,  en  y  fefanc  cantonner  des  Trot> 
l^i      pes ,  il  retourna  dans  le  cœur  de  fes  Etats.    Les  François  font  fort  cu- 
Le  regnsde  ^i^^^  ^q  favoir  pour  quoi  il  ne  pénétra  pas  plus  avant  en  Efpagne?   la  ré- 
Charle.      ^q^ç^  n'efl  pas  difficile;  il  avoit  envie  de  conferver  ce  qu'il  avoit  acquis, 
"^^^"^'     ,  &  pour  cela  il  fîilloit  conferver  fon  Armée  ,  que  de  nouvelles  fatigues  & 
ks  chaleurs  de  l'fLfpagne  auroîent  ruinée  {a).     Il  fe  propofa  donc  de  le- 
ver dans  fes  nouvelles  conquêtes  un  corps  de  Troupes  capables  de  fuppor- 
ter  le  climat ,  &  qui  inftruites  de  la  manière  d'y  faire  la  guerre ,  pouvoient 
être  d'un  plus  grand  fervice  contre  les  Maures  ,  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  diftribua  beaucoup  de  terres  à  des  Officiers  fages ,  prudens  &  bra- 
ves ,  avec  obligation  d'aller  à  la  guerre  quand  ils  étoient  commandés ,  & 
d'y  mener   leurs  vaffaux,   qui   étoient    ou  Gaulois  d'origine,  ou  Gots» 
ou  Gafcons,  ou  même  François;  il  tâcha  aulTi  de  gagner  ici  comme  ailleurs 
les  Evêques  &  les  Abbés  par  fes  carelfes  &  ^^s  libéralités,  afin  de  les  atta- 
cher à  fa  perfonne  de  à  fon  Gouvernement  {h). 
Nouveaux       A  peine  le  Roi  avoit-il  quitté  l'Aquitaine,  qu'il  apprit  que Witikind, 
truubks  en  de  retour  de  Danemarc ,  avoit  engagé  les  Saxons  à  une  révolte  généra- 
Saxe  appai-  \^^     Ses  Troupes  étoient  (i  fatiguées ,  que  malgré  cet  avis ,  il  fut  obligé 
^^^'  de  les  mettre  la  plupart  en  quartier.     Il  en  fit  feulement  marcher  une  peti- 

te partie  en  Germanie ,  pour  les  y  faire  joindre  par  les  Milices  Françoifes 
d'Aufbrafie,  afin  de  venger  les  cruautés  horribles  que  les  Saxons  avoient 
commifes  jufqu*au  Rhin.  Les  François  les  pourfuivirent  fi  vivement,  qu'ils 
les  joignirent  dans  la  Heffe ,  les  défirent ,  &  les  taillèrent  prefque  tous  en 
pièces.  Charles  tint  en  fon  Palais  de  Heriflal  une  Affemblée  d'Evêques, 
d'Abbés  &  de  Seigneurs,  où  il  fît  divers  Réglemens,  qu'on  appelloit  Capi- 
tulaires,  &  qui  avoient  la  même  autorité  que  les  Loix  Saliques  (c).  Sitôt 
que  la  faifon  le  lui  permit  le  Roi  palTa  le  Rhin  &  s'approcha  du  Vefer,  où 
7Î0  ^'  Ttçnt  encore  les  foumiffions  des  Saxons.  Il  tint  l'année  fuivante  une  Diè- 
te où  les  principaux  Chefs  de  la  Nation  fe  trouvèrent,  lï  s'avança  enfuite 
jufqu'à  l'Elbe,  pour  y  tenir  auffi  une  AiTemblée  de  la  Nation  Efclavonne» 
&  régler  plufieurs  chofes- importantes.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces 
Diètes  il  demanda  &  obtint  des  furetés  pour  ceux  qui  viendroient  prêcher 
l'Evangile  parmi  ces  peuples  ;  6c  il  laifîa  en  Saxe  &  en  Efclavonie  des 
Evêques ,  des  Prêtres  Ck  Abbés ,  à  qui  il  recommenda  d'infifler  principale- 
ment fur  l'excellence  de  la  Morale  Chrétienne,  pour  infpirer  le  goût  de  la 
vertu  à  ces  Barbares,  <k  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  civilifer  (d). 
Comme  la  Saxe  étoit  prefque  toute  inculte  ,  &  qu'il  n'y  avoit, gueres  de 
villes,  il  lui  étoit  impoiïible  de  prendre  les  mêmes  précautions  qu'ailleurs;, 
enforte  qu'outre  fon  zèle  pour  la  Religion ,  les  mefures  qu'il  prenoit  étoient 
l'effet  de  la  plus  fage  Politique  (e). 
Charles  ^^  ^^  tems-là  il  y  avoit  de  nouvelles  brouilleries  en  Italie.     Le  Pape 

/oit  tmTiozi' Adrien  avoit  des  démêlés  avec  le  Gouverneur  qui  commandoit  à  Naplesde 
vtfa^vf>yflgÉ^]a  part  de  l'Empereur  Grec.    D'ailleurs  plufieurs  Seigneurs  Lombards  en- 

(a)  Baltiz.  Lim.  Hifpan.  {d)  Eginard  in  Viîa  Caroli  Ma^nî. 

Ih)  Eginard.  Vit.  Caroli  Magnû  {c)  Monach.  Engolisin. 

{£)  AnnaU  Loifelian« 
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tretenoîent  toujours  des  intelligences  avec  Adalgife  (a).  Ces  raifons  dd^ei-  g^ 
minèrent  Charles  à  paflcr  encore  en  Italie.    II  y  mena  avec  lui  la  Rei-    "^  n'^'* 
ne,  &  fes  deux  fils  Cadets  Carloman  ëc  Louis,  lai/Iant  en  France  Pépin  ^  regn^  dt 
fon  fils  aîné,  qu'il  avoit  eu  de  fa  première  femme  ,  &  Charles  l'aîné  de  Cinrio. 
ceux  qu'il  avoit  de  la  Reine  régnante.     Après  avoir  pafTé  les  Monts ,  fon  "'"^"'^' 
voyage  ne  fut  qu'un  triomphe  continuel ,  tous  les  troubles  cefTerent  à  fon  ~ 
aproche  ;  on  s'empreiTa  à  l'envi  de  lui  témoigner  du  refpeft.     Le  Roi 
dillimula  les  fiijets  de  mécontentement  qu'il  avoit,  traita  le  peuple  avec 
bonté,  les  Grands  avec  une  obligeante  familiarité,  Ôc  le  Clergé  avec  beau- 
coup d'afl^e6lion  Ck  de  refpefl.     Il  pafTa  l'Hiver  à  Pavie  ,   &  alla  célébrer 
la  Fétc  de  Pâques  à  Rome.     Ce  fut-là  que  le  Prince  Carloman  fut  biptifé 
par  le  Pape,  qui  changea  fon  nom  en  celui  de  Pépin  ;  peu  après  il  lui  don- 
na l'onétion  royale ,  de  même  qu'à  Louis  fon  frcre  ;  Pépin  fiK  proclamé 
Roi  de  Lombardie,  &  Louis  Roi  d'Aquitaine  (b).     Cette  cérémonie  fc  fit 
le  jour  de  Pâques ,  après  la  grande  MefTe ,  aux  acclamations ,  du  peuple 
qui  aime  les  fpeéhcles  pompeux,  fans  en  comprendre  la  raifon.     Ceux  qui 
prétendoient  être  plus  habiles  trouvoient  étrange,  que  le  père,  qui  n'avoit 
encore  que  trente-neuf  ans,  partageât  déjà  fes  Ltats  (c)  ;  mais  Charles  s'é- 
toit  fait  un  plan,  félon  lequel  cela  étoit  néceflaire.     En  s'en  retournant, 
il  laifla  fon  nls  Pépin  à  Pavie,  avec  d'habiles  Minières  ,   dans  l'efpérance 
que  les  Lombards,  ayant  ieur  Roi  particulier  avec  une  cour  magnifique,  & 
étant  gouvernes  avec  douceur  apprendroient  à  la  fin  à  être  fidèles.     Char- 
les conclut  aulTi  en  ce  tems-là  un  Traité  avec  l'Impératrice  Irène,  par  le- 
quel il  promit  fa  fille  aînée  au  jeune  Empereur  ConlLintin.     Il  régla  à  l'a- 
miable les  différends  du  Pape  avec  le  Gouverneur  de  Naples ,  accorda  de 
nouvelles  grâces  aux  Ducs  de  Spolete  &  de  Benevent ,  qui  ne  les  méritoient 
gueres,  &  laifPa  félon  toutes  les  apparences  la  tranquillité  de  l'Italie  folide- 
ment  établie  (d). 

Aufîitôt  qu'il  fut  arrivé  en  France,  il  mena  fon  fils  Louis  à  Orléans,  for-  ^nanf^e- 
ma  fa  Maifon ,  lui  donna  pour  Gouverneur  un  Seigneur  prudent  &  habile  "i?'"'  q'-i'H 
nommé  Arnold  ,  lui  fit  faire  un  habillement  de  guerre,  &.  des  armes ,  &  le  ■^''^'*^' 
fit  conduire  à  cheval  en  Aquitaine,  afin  d'y  apprendre  la  langue  &  les  ma- 
nières du  Pays  ;  &  que  les  Peuples  accoutumés  à  voir  leur  Roi ,  appriffent 
à  le  refpeêLr  (e).     Charles  le  perfuadoit  que  le  partage  qu'il  fefoit,  pré- 
viendroit  les  divifions  dans  fa  famille,  parcequ'il  laifToit  l'ancienne  Monar- 
chie Françoife  dans  fon  entier,  les  deux  nouveaux  Etats  en  étant  féparés 
naturellement  l'un  par  les  Alpes  &  l'autre  par  la  Loire;  &  qu'il  étoit  plus 
avantageux  à  fes  deux  fils  aînés  d'avoir  pour  voifins  leurs  frères,  plutôt  que 
des  Etrangers  (/). 

La  fatisfaClion  que  cette  idée  lui  donnoit,  fut  augmentée  par  un  évé-  Tafllllon 
nement,  qui  ne  pouvoit  que  lui  faire  plaifir.     Tatllllon,  Duc  de  Bavière,  D^cde Ba^ 
avoit  tenu  jufques  ici  une  conduite  fort  équivoque;  il  ne  s'étoit  jamais  dt   j''f^*'''f* 
claré  ouvertement  contre  Ciiarles,  mais  auffi  il  ne  s'étoit  jamais  troavé  aux  hmma^e. 

(a)  AnaftaJ.  in  Vita  Haiiriani  I.  (i)  Annal.  Loife'i.in. 

(h)  Eginard  in  Vita  Caroli  Magni,  \e)  Eginard  Annal. 

i^c)  JVionach,  Engolism.  (/)  Monach,  Eogolism, 
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Section    Aflemblëes  des  Grands,  &  n'avoit  point  renouvelle  Ton  hommage.  Le  RoC 

^^^-      avoic  témoigné  fon  mécontentement  fur  ce  fujet  au  Pape,&  l'avoit  prié  de 

Cha7ie-^  ^ faire  favoir  au  Duc,  qu'il  verroit  dans  peu  toutes  les  farces  de  la  France 

mv-gne.      fondre  fur  la  Bavière ,  s'il  ne  changeoit  inceffam^ment  de  conduite.     Taiîil- 

— ! Ion,  animé  par  fa  femme,  filîe  du  feu  Roi  des  Lombards,  avoit  une  haine 

implaciible  pour  les  François;  depuis  bien  des  années,  il  avoit  amafTé  de 
gros  fonds,  augmenté  fes  Troupes  &  fortifié  Ces  frontières , dans  le  deffein- 
de  profiter  de  la  première  occafion  favorable  de  venger  la  mort  de  fon 
beaupere.     Mais  le  meffage  que  le  Pape  lui  fit  faire  par  deux  Evêques ,  & 
la  fommation  de  Charles  en  même  tems ,  le  firent  changer  de  réfolution ,  il 
demanda  les  furetés  néceffiires  pour  (a  perfonne ,  &  promit  de  fe  rendre  à 
la  Cour  de  France  (a).   On  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit ,  &  il  vint  faire 
ferment  de  fidélité  à  Charles  &  à  fes  fils,  &  donna  les  otages  qu'on  exi- 
geoit  pour  plus  grande  fureté.  Il  s'en  retourna  plus  piqué  que  jamais, quoi- 
qu'on l'eût  reçu  avec  beaucoup  de  diftinftion  &  chargé  de  préfens  (b).  Le 
Roi  flaté  de  l'efpérance  d'une  paix,  dont  il  n'avoit  pas  encore  joui,  refo- 
lut  de  tenir  la  première  Aflemblée  de  Mai  à  Cologne,  afin  que  n'étant  pas 
éloigné  des  Saxons,  il  pût  les  empêcher  d'exciter  de  nouveaux  troubles. 
Nouvelle        Aulîîtôt  que  la  faifon  le  permit,  il  s'avança  jafqu'aux  fources  de  la  Lippe ^ 
révolte  des  y  campa  plufieurs  jours,  &  y  tint  rAfiemblée  des  Saxons.     U  y  donna  au- 
^'feTi-Iu-'  Ji^"^^  2"^  Amballadeurs  du  Roi  des  Danois,  appelles  dés  lors  Normans^ 
reufemenî.  ^  ^^^  ^^^  ^^^  Huns  OU  Abares,  qui  lui  demandèrent  de  leur  part  la  paix  & 
fon  amitié  j  il  les  leur  promit  à  condition  qu'ils  ne  feroient  aucun  tort  à  fes 
fujets  (c).   Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  en  France,  que  Witikind  revint  en 
Saxe  ;  il  travailla  à  perfuader  à  fes  compatriotes ,  qu'en  embrafTant  la  Reli- 
gion Chrétienne,  ils  fe  mettoient  dans  la  fujettion  la  plus  abfolae,  fi  non- 
dans  l'efclavage;  enforte  qu'il  excita  bientôt  une  nouvelle  rébellion.    Pour 
la  cacher  aux  François ,  il  fit  courir  le  bruit  que  les  Efclavons  avoient  fait 
une  irruption  en  Saxe ,  &  que  les  Saxons  prenoient  les  armes  pour  leâ 
repoulFer  (d).     Sur  la  première  nouvelle  de  ces  mouvemens ,  Charles  fiC 
partir  Adalgife  fon  Chambellan  ,  Geilon  fon  Connétable, &  Vorade  Corn- 
te  du  Palais.     Ils  eurent   ordre  de  prendre  toutes  les  Milices  d'Auftra- 
fie,  de  pafi^er  le  Rhin,  &  de  joindre  les  Saxons  pour  entrer  dans  l'Ef- 
clavonie.   Mais  ayant  été  bientôt  informé  du  véritable  état  des  chôfes  il  en- 
voya le  Comte  Theuderic  avec  une  Armée  pour  joindre  les  Troupes  qui  mar- 
choient  déjà  (e).     Les  quatre  (Généraux  s'approchèrent  du  Veîer ,  où  les 
Saxons  étoient  campés  au  pied  d'une  montagne  nommée  Sontal.    On  con- 
vint que  les  trois  premiers  Généraux  pafi^eroient  la  rivière  ,  &  feroient  le 
tour  de  la  montagne  pour  aller  furprendre  les  Saxons  ;  que  Theuderic  de- 
meureroit  en  deçà  du  Vefer ,  jufqu'à  qu'on  lui  fit  un  fignal  ,  auquel  il 
paflTeroit  auffi  la,  rivière,  pour  aller  de  l'autre  côté  de  la  montagne  don- 
ner aulli  fur  le  camp  ennemi.   Mais  les  trois  autres  Généraux,  jaloux  de 
la  réputation  de  Theuderic ,  qui  d'ailleurs  étoit  allié  du  Roi ,  attaquèrent  less 

(a)  Annal.  Loifelian.  (d)  Anfcharms  in  Vit.  S.  Villehaii. 

Ih)  Egïmrd  Anr\?X  tn\  &nn.  781.  (ej  Annal.   Loifclian.    Kginard   m    Vit. 

{c)  Annal.  Fuid.  £gmar.^  Vit.  Caroli  M.     Caroii  M. 
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Savons,  fans  faire  le  fignal,  (S^  par  cette  démarche  mal-concertc'e  fLirent  tu-  Secttoit 
talemcnc  défaits  ;  ceux  qui  s'échupercnt  fe  fauvercnt  dans  le  camp  du  Com-  ,    ^^^ 
te,  qui  fe  tint  bien  retranché  fur  le  bord  du  Vefcr,  &  donna  avis  au  Roi  ch;,^,';"'  ^ 
de  ce  qui  s'étoit  paifé  [a).     Charles  affcmbla  avec  fi  diligence  ordinaire  un  ma-iK-. 

nouveau  Corps  de  Troupes,  dégagea  le  Comte  Theuderic  &  entra  dans 

la  Saxe,  où  le  fcul  bruic  de  fon  approche  avoit  déjà  dilTlpé  les  rebelles. 
Les  principaux  de  la  Nation  vinrent  le  trouver  en  tremblant,  &  deman- 
dèrent pardon, jettant  toute  la  faute  fur  Witikmd.  Le  Roi  demanda  qu'on  782. 
le  lui  livrât  ;  ils  répondirent  que  cela  leur  ctoit  impoHible ,  parcequ'il  s'étoit 
retiré  en  Danemarc;  cela  fc  peut  ^  répondit  le  Roi,  nuis  il  n'a  p-is  emmené 
avec  lui  tous  [es  complices.  Alors  il  donna  le  fignal  à  fes  Troupes,  (!i:  fie 
invertir  les  Saxons  ,  dont  on  faiflt  quatre  mille  cinq  -  cens  de  ceux  qui 
s'étoient  trouvés  au  combat  de  Sontal  ;  il  les  fit  conduire  fur  le  bord 
d'une  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Vefcr  ,  (k  lv;ur  fit  à  tous 
couper  la  tête  (b).  Exécution  dont  on  ne  trouve  prefque  pas  d'exemple 
dans  l'Hilloire  de  l'Europe. 

Elle  produific  d'abord  une  conflernation  générale  dans   tout  le  Pays  ; /^^Vo/?^  ^«r 
Witikind  &  un  autre  Duc  nommé  Albion  ,  qui  avoit  eu  part  au  foulé-  ntr^ie  de 
vement  précédent,    revinrent  &  excitèrent  une  révolte  générale.     EWo.  "j^'^  ^''^• 
occupa  le  Roi  durant  trois  ans ,  bien  qu'il  les  défît  dans  trois  batailles.  '""** 
Il  palîa  un  Hiver  dans  le  Fort  d'Eresbourg,  fit  des  courfes  continuelles 
dins  le  Pays,  &  fit  couler  des  torrens  de  fang,  ayant  même  fait  venir 
fcs   deux   fils   aînés   auprès   de  lui  (c).     Enfin  las  de  carnage,  chagrin 
d'une  conjuration  faite  contre  fa  perfonne  en  Thuringe ,  &  inquiet  des 
bruits   fourds   qui   couroient  qu'on  tramoit  encore  quelque  chofe  contre 
h],  il  fit  venir  quelques-uns  des  principaux  Saxons  qu'il  avoit  faits  pri- 
fonniers,  &  leur  dit  qu'il  étoit  étonné  de  la  folie  ik  de  fextravagance 
de   leurs  compatriotes,    qu'il  avoit   ci-devant  regardé  comme  Ç^s  fujeis^ 
&  qu'il  ne  haïfix)it  nullement  encore  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé.  11 
les  chargea  d'aller  dans  le  Nord  de   la  Saxe  ,   trouver  Witikind  &  Al- 
bion, Ôi:  de  les  engager  à  venir  le  trouver  pour  favoir  d'eux  comment 
il  pourroit  fauver  le  relie  de  leur  Nation  {d).  Les  Députés  s'étant  ren- 
dus  auprès  d'eux  ,  ces  deux  Chefs  furent  furpris  de  la  propoficion  ,    ils 
n'avoient  nullement  envie  de  fe  mettre  entre  les  mains  du  Roi,  mais  ils 
ne  vouloient  pas  non  plus  être  les  auteurs  de  la  ruine  totale  de  leur  Pays, 
deforte  qu'ils  demandèrent  des  otages  pour  leur  fureté.     Le  Roi  reprit 
alors  le  chemin   de  la  France  pour  leur  donner  le  tems  de  revenir  de 
leur  frayeur,  &  envoya  au  delà  de  l'Elbe  un  Seigneur  de  fa  Cour  pour 
y  conduire  les  otages.  Witikind  &  Albion  fe  rendirent  alors  en  France,. 
<k  allèrent  fe  préfenter  au  Pvoi.     Il  les  reçut  avec  bonté ,  loua  leur  coura- 
ge, leur  prudence  &  leur  fermeté,  leur  amour  de  la  liberté,  &  les  af- 
lura  de  fa  faveur  &  de  fa  prote6lion.     Peu  après  ils  fe  firent  inflruire  & 
baptifcr,  &  étant  retournés  dans  leur  Pays  ils  maintinrent  les  peuples  dans 
la  foumiflîon,  &  favorifercnt  les  progrès  de  l'Evangile  avec  bcaticoap  de 

(a)  Egînard  ad  ann.   782».  (c)  Annal.  Fuîd.  Monach.  Engolisin.. 

{^)  Le  iDÛme..  {d)  foeta  Sa^io.. 

Dd  3 
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SECTION    zele  &  de  fidélité ,  pendant  pluûeurs  années  {a).  Délivré  de  ces  embarras , 
■lil-      le  Roi  obligea  les  Bretons  de  fe  foumettre ,  appaifa  quelques  mouvemens  en 
^^  ^^p«  ^^  Aquitaine ,  fans  répandre  de  fang,  &  tint  en  refpeét  le  Duc  de  Bavière, 
masne"      q"i  avoit  intrigué  avec  les  Saxons  {b), 

— —     Après  avoir  ainfi  établi  la  tranquillité  dans  fes  Etats ,  Charles  fit  un  nou- 
Charles      yj^^M  voyage  en  Italie,  pafl!a  les  Fêtes  de  Noè'I  à  Florence,  qu'il  ordonna 
^ajje  encore  ^^  f^j^g  rebâtir ,  &  vint  à  Rome  faire  la  fête  de  Pâques  (c).    Le  peu- 
en  kdie.      ,    j^  rt^\xt  avec  des  acclamations  &  des  marques  de  joie ,  qui  pouvoient 
être  très-finceres  ;  mais  le  Pape  &  les  principaux  de  Rome  ne  virent  pas 
fans  une  grande  inquiétude  leur  Maître.     Le  Roi  n'ignoroit  pas  les  intri- 
gués  qui  fe  fefoient  ;  &  que  ceux  qui  lui  marquoient  le  plus  d'empreffe- 
ment    avoient  le  plus  de  part  à  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.     Il  favoit  que 
l'Impératrice  Irène ,  qui  avoit  envoyé  renouveller  l'alliance  avec  lui ,  avoit 
pris  des  engagemens  pour  foutenir  Âdalgife  fils  de  Didier  ;  il  étoit  informé 
quAragife,  Duc  de  Bénevent,  qui  avoit  époufé  une  fœur  de  ce  Prince, 
étoit  entré  dans  le  complot;  &  il  ne  doutoit  pas  que  TaiTillon,  Duc  de 
Bavière,  qui  avoit  époufé  une  autre  fœur  d'Adalgife  ne  fût  de  la  partie; 
enfin  il  n'ignoroit  pas  que  le  Pape  Adrien  &  les  Romains ,  qui  lui  avoient 
tant  d'obligation ,  étoient  inflruits  de  ces  cabales  ,  &  qu'ils  fouhaittoient 
fccretement  qu'elles  réuffifient  [d).  On  l'avoic  vu  en  Italie  comme  un  grand 
Capitaine ,  &  alors  il  fe  montra  auffi  grand  Politique.  Ayant  fait  afl^embler 
le  Sénat  de  Rome ,  il  expofa  aux  Sénateurs  la  trâhifon  du  Duc  de  Béne# 
vent ,  produifit  les  preuves  qu'il  en  avoit ,  &  leur  demanda  leur  avis.  Ceux 
qui  é'toient  complices  de  la  conjuration ,  pour  paroitre  innocens  déclarè- 
rent qu'on  ne  pouvoit  le  traiter  trop  rigoureusement.     Le  Roi  entra  fur 
les  terres  du  Duc,  qui  prit  la  fuite,  mais  il  implora  la  clémence  de  Charles 
par  des  Députés  ;  &  quelques  Evêques ,  par  ordre  fecret  du  Pape ,  appuyè- 
rent fes  follicitations  {é).    Le  Roi  lui  pardonna,  &  fe  fit  donner  ks  deux 
fils  en  otage  ,*  il  lui  renvoya  même  l'aîné ,  &  ne  garda  que  Grimoald  le  Ca- 
det ,  qu'il  fit  élever  avec  grand  foin ,  le  traitant  avec  autant  de  tendrefle 
que  s'il  eut  été  fon  propre  fils  (/).     Taffillon,  appréhendant  d'avoir  été 
découvert,  fit  prier  le  Pape  par  fes  Envoyés,  de  s'entremettre  auprès  du 
Roi  en  faveur  de  leur  Maître;  le  Pape  en  parla  à  Charles ,  &  ce  Monar- 
que demanda  aux  Ambafl^adeurs  en  fa  préfence,  quelles  afiiirances  ils  lui 
donneroient  de  la  conduite  de  leur  Maître  pour  l'avenir  ?  Ils  répondirent 
qu'ils  n'etoient  chargés  de  rien  à  cet  égard  {g).     Le  Pape  fe  voyant  com- 
mis, menaça  d'excommunier  le  Duc,  s'il  manquoit  jamais  à  la  fidélité  qu'il 
devoit  au  Roi.     Charles  reçut  fort  bien  cette  menace,  fans  conilderer  que 
le  pouvoir  qu'il  reconnoifl!bit  par  là  au  Pape,  pouvoit  dans  la  fuite  fe  tour- 
ner contre  lui-même  &  contre  fes  enfans  Qi).     A  fon  retour  il  pafla  par 
Pavie,  &  après  avoir  donné  ^qs  ordres  à  fon  fils  Pépin  &  à  Çqs  Miniflres, 
il  repafla  les  Monts  &  revint  en  France,  où  tout  étoit  affez  tranquille. 

(a)  Le  même,  Egînard.  Vit.  CaroliM.  Loifelîan. 

(ô)  Annal.  Loifelian.  Egimrd  Annal.  («)  AnnJlaC.  \.  c.   ^'^-âwr^i  Vit.  Caroli  M, 

(c)  Annal.  Fuld.   Anaftaf.  Vit.  Hadria-        (/;  Annal    Loifelian. 
ni  1.  (/?■)  Eginard  ubi  fup. 

id)  Egînard  I.  c,  Toeta  Saxo ,  Annal.       Iji)  Annal,  Loifelian.  Jnajîaf,  1,  c. 
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II  tînt  après  Ton  retour  une  Diète  à  Worms  ;  il  y  expofa  les  fujets  de  c 
plainte  qu'il  avoit  contre  le  Duc  de  Ikviere,  &  déclara  que  puifque  la  dé-   ^'^j^J^^ 
mence  ne  fervoit  de  rien,  il  étoit  réfolii  Je  le  châtier.     Il  avoit  pris  Tes  ^-^re^'nedg 
mefures  d'avance;  Pcpin    fit    filer   des    Troupes  vers   la  JJavicTc  p.ir  );jChniie. 
Vallée  de  Trente;   une   Armée  de   François   AuRrafiens  Ck  de  Savons "'1^'^''* 
s'afTembla  fur  le  bord  du  Danube,  &  le  Roi  marcha  en   perfonne  nvccLeR^iJ^. 
une  autre   Armée  juTqu'à   la   rivière  de    Lech    (a).     TalîiJIon   vit  bien  '^«""^  à 
qu'il  étoit  perdu ,  enforte  qu'au  lieu  d'entreprendre  de   fe   défendre ,  il  '^'^.'^'''on  , 
vint  fe  jetttr  aux  pieds  du  Roi ,  &  eut  recours  à  fa  clémence.  Le  Roi  ^mln^-T' 
en  eut  pitié,  &  après  lui  avoir  remis  devant  les  yeux  Ces  trahifons,    'ûhtri^uc'i^ 
l'obligea  de  lui  donner  fon  fils  aîné  en  otage;  &  après  lui  avoir  fait  rendre  '.d ''homué 
hommage  &  reçu  de  nouveau  fon  ferment  de  fidélité ,  il   le  renvoya  dans  '^^f^^^^^f' 
fes  Etats,  en  l'alfurant  qu'il  oublioit  le  pafie  (/;).     Mais  il  ne  fut  pas  plu* 
tôt  retourné  en  Bavière,  qu'il  recommença  fes  intrigues.   Il  engagea  les 
liuns  à  venir  faire  une  irruption  en  Germanie,  tamlis  que  lui  de  fon  côté 
entreroit  avec  une  Armée  iur  les  terres  de  France,  Ck  qu'Adalgife  avec 
les  Grecs  Ôi.  les  Seigneurs  Lombards  de  fa  Faèlion  attaqueroient  Pépin, 
Les  Bavarois  eux-mêmes,  prévoyant  la  ruine  de  leur  Pays,  informèrent 
le  Roi  de  tout.     Le  Duc  ne  fe  défiant  de   ri^n   vint  à  une  Alîemblee 
que  le  Roi  convoqua  à  Ingelheim  voulant   par  là  ôter   tout  ombrage  • 
mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé   qu'on   l'arrêta.     Ayant   été  convaincu 
par  le  témoignage  de  fes  propres  fujets ,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête  • 
le  Roi  commua  la  peine,  Ck  le  confina  avec  fes  deux  fils  pour  le  refle  de 
leursjours  dans  un  Couvent.  La  Duchcife,qui  étoit  la  caufe  de  fes  malheurs 
eut  apparemment  le  même  fort;  Ck  la  Bavière  fut  annexée  à  la  Couronne  de 
France  (c).  Selon  toutes  les  apparences,  onauroit  douté  depuis  de  la  réalité 
de  cette  Conjuration,  fi  les  événemens  qui  arrivèrent  n'tn  avoient  fourni 
la  preuve.     Les  Huns  firent  une  terrible  irruption,  &  après  avoir  été  bat- 
tus  deux  fois  avec  un  grand  carnage  ,   ils  vinrent  fondre  en    Bavière 
pour  venger  le  Duc  &  fe  venger  eux.-mêmes.  Les  Bavarois,  afiurés  d'ê- 
tre foutenus ,  les  reçurent  fi  vigoureufement ,  que  la  plupart  périrent  ((/). 
AJaîgife  débarqua  auiîî  en  Italie  avtc  une  Armée  de  Grecs,  bien  qu'Ara- 
gife  Ck  fon  fils  fufl^ent  morts.     Charles  contre  l'avis  de  tout  les  Seigneurs 
donna  l'inveftiture  des  Etats  du  Duc  h  Grimoald  fon  autre  fils.  La  mère  de 
ce  jeune  Prince  comptoit*  avoir  du  crédit  fur  fon  efprit,  âc  Charles  fe 
repofoit  fur  les  obligations  qu'il  lui  avoit.     Le  Duc  répondit  à  l'attente 
du  Roi  ;  il  commanda  l'avant  garde  de  l'Armée  Françoife  ;  la  Grecque  fut 
entièrement  défaite,  le  Général  périt,  &  Adalgife  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  fauver,  renonça  à  l'efpérance  de  rétablir  le  Royaume  des  Lombards  (e).     ^ga 
Cette  année  fut  une  des  plus  heureufes  de  la  vie  de  Charles.     Vers  la  fin 
de  l'année  il  alla  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  fit  quantité  de  beaux  réglemens 
pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  fes  vafles  Etats,  &  la  Difcipline  dans 

(a)  Annal.  Fuld.  Eginard  1.  c  (d)  Annal.  FuU.  Egînard  Vit.  Caroli  \f, 

{b)  Annal.    LoiTelian.  (e)  Annal.  Loifolian.  yinajînf.  ViC  lia- 

(c)  Eginard  ubi  fup,  driaui  I,  Egimrd.  Annal. 
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SECTION    VEglife  (a).     A  fon  dernier  voyage  à  Rome  le  Pape  luiavoit  fait  préfent 
'  m.       d'un  Code  ou  d'une  Colleftion  des  Canons  des  Eglifes  d  Orient  &  de  celles 
Ls règne àe  d'y\frique    il  en  tira  ceux  qu'il  goûta  le  plus,  Ôc  les  appliqua  à  l'ufage  de 
Charle.      i'£giife  de  fes  Etats,  &  les  fit  confirmer  par  l'Aflemblée  (/;).   Il  introduifit 
^"'g''^-      auffi  le  Chant  Grégorien,  au  lieu  de  celui  qui  avoit  été  jufques  là  en  ufage 
en  France,  &  il  fit  ce  changement  plus  par  fon  exemple  que  par  autorité; 
dans  fon  dernier  voyage  à  Rome ,  il  avoit  permis  aux  Chantres  de  fa  Cha- 
pelle de  difputer  le  prix  aux  Chantres  Romains ,  <&  ayant  prononcé  en  fa- 
veur des  derniers,  il  engagea  fon  Clergé  à  fuivre  fon  avis  (c). 

Le  repos  dont  ce  Monarque  jouifibit  lui  donna  le  loifir  d  exécuter  bien  des 
TroÎTx  chofes,  qu'il  rouloit  depuis  longtems  dans  fon  efprit,     Nous  avons  déjà 
affaires  du  dit  que  c'étoit  un  génie  univerfel;  il  faut  en  donner  des  preuves.     La  for- 
Gouverns'  ^q  de  Gouvernement  qu'il  établit  dans  chaque  Pays  ,  fuivit  immédiate- 
*""^^*  ^      ment  la  conquête,  &  par-là  il  s'en  afl^ara.    11  avoit  grand  foin  de  pren- 
dre connoiflance  des  fautes  &  des  abus  du  Gouvernement  précédent , 
&  n'en  avoit  pas  moins  à  y  remédier  efficacement  (d).  (11  donnoit  une 
attention  particulière  à  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion ,  &  avoit  de 
grands  égards  pour  le  Clergé  ,   envers  lequel  il  étoit  fort  généreux.     Il 
fefoit  la  revifion  des  Loix ,  &  y  changeoit  ce  qui  lui  paroilfoit  abfolu- 
ment  néceflàire,  fans  aller  au  delà.  Comme  il  favoit  que  le  peuple  efl:  fort 
attaché  aux  anciennes  coutumes  ,   &  aux  ufages  auxquels,  il  eil  accoutu- 
mé dès  l'enfance;  il  avoit  grand  foin  de  les  maintenir ,  mais  en  même  tems 
il  vouloit  que  les  Loix  fufient  en  vigueur  &  que  tout  le  monde  y  fut  fou- 
rnis 11  étoit  extrêmement  fenfible  pour  le  commun  peuple .  <î^  partout  il  tâ- 
choit  de  contribuer  à  fon  foulagement  &  à  fon  avantage.     C'eil  ce  qui 
l'engagea  à  faire  réparer  les  grands  chemins,  à  conftruire  des  ponts  où  il 
n'y  en  avoit  point,  à  rendre  les  rivières  navigeables,  &  à  encourager  l'A- 
ericulture  àc  le  Commerce  (e).  Comme  il  étoit  toujours  en  aftion,  il  étoit 
I  portée  de  voir  fi  fes  ordres  étoient  exécutés ,  &  comme  de  rendre  fervi- 
ce  au  Public  étoit  la  feule  voie  de  la  faveur ,  les  Ducs  ôc  les  Comtes  fe  dis- 
putoient  à  l'envi  à  qui  feroit  le  plus  à  cet  égard.  Pendant  l'Eté  il  étoit  com- 
munément en  campagne ,  &  alors  fon  habillement  &  fa  table  n'étoient  gue- 
res  au  defilis  de  ce  que  pouvoit  faire  un  particulier.    Il  étoit  naturellement 
fort  fobre,fupportant  la  fatigue  patiemment, &  ilenprenoit  ordinairement 
fa  bonne  part.    Durant  l'Hiver  &  au  Printems  il  tenoit  fes  Affemblées  gé- 
nérales,  &  c'étoit- là  qu'il  fefoit  paroitre  une  magnificence  royale,  qu'il 
propofoit  les  Loix  qu'il  croioit  utiles  à  l'Etat,  &  qu'il  accordoit  aux  autres 
la  liberté  d'en  faire  autant  (/).  Soit  au  Camp,  foit  à  fa  Cour,  il  avoic  des 
heures  réglées  pour  fes  études,  auxquelles  il  manquoit  rarement.   Il  parloit 
&  écrivoit  bien  en  Latin,  &  fit  même  des  vers  en  cette  Langue;  il  enten- 
doit  le  Grec,  &  avoit  une  teinture  de  toutes  les  fciences,  mais  l'Aflrono- 
mie  étoit  fon  étude  favorite  (g). 


H 


(a)  Concil.  Gall.  T.  II.  in  Capit.  Aquis-  roli  M. 
„r^n  (0  ^^'^^'  ^^^2«-  Epilr. 

"  ib)  EHmrd  ubi  fup.  (/)  Eginard  Vit.  Caroli  M. 

Ce)  Le  même.  ig)  Monach.  Engolism. 

{d)  Annal.  Loifelian,  Eginard  Vit.  Ca- 
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Il  fit  venir  d'Angleterre  Alcuin  ou  Albin ,  dont  il  fit  fon  compagnon  S£CTio:t 
&  fon  Favori.     Ce  fut  par  fon  confcil  ,  qu'il   fit   des  fondations  publi-       ^'i. 
ques  pour  encourager  les  Sciences  dx,  en  favorifer  les  progrés.     11  établit  chiT"^  ^ 
une  efpece  d'Académie  à  fa  Cour,  dont  chaque  membre  prit  le  nom  de  magne, 
quelque  Auteur  ancien,  qui  étoit  le  plus  à  fon  goût;  l'un  s'appelloit  Aris 


tote,  un  autre  Auguflin  ;  Alcuin  prit  celui  de  Flaccus,  qui  étoit  le  furnom  Sonamou^ 
d'Horace,  &  le  Roi  lui-même  prit  le  nom  de  David  (û).  11  prenoit  lui-  ^i'".''  '" 
même  la  peine  d'examiner -les  jeunes  Seigneurs  fur  leurs  progrés,  recom-  ^''""'• 
penfant  l'application  des  uns,  &  rendant  ks  autres  diligens  par  des  pro- 
méfies  ;  car  il  n'aimoit  ni  les  réprimandes  ni  les  punitions.  Il  établit  dans 
toutes  les  grandes  Abbayes,  cSc  dans  les  Cathédrales  des  Maîtres  de  Gram- 
maire, d'Arithemctique,  &  pour  les  Elémcns  des  belles  Lettres;  dk  pour 
faire  voir  combien  cet  objet  lui  paroin"oit  important ,  il  compofa  lui-même 
une  Grammaire.  £n  un  mot  l'ignorance  &  ruifiveté  étoicnt  à  fes  yeux 
les  plus  grands  vices,  &  pour  les  prévenir,  rien  ne  lui  fembloit  trop  petit 
pour  n'en  prendre  pas  connoifiance.  Il  étoit  curieux  &  judicieux,  aug- 
mentant toujours  le  fond  de  fcs  lumières;  avec  cela  il  avoit  fi  peu  di 
jaloufie  que  de  le  vaincre  en  di^ute  étoit  un  moyen  infaillible  de  s'in- 
finuer  dans  fes  bonnes  grâces.  Son  père  Pépin,  qui  fentoit  que  l'édu- 
cation lui  manquoit  à  lui-même,  en  avoit  donne  une  fort  bonne  pour 
ce  tems-là  à  fon  fils.  Les  voyages  fréquens  de  Charles  en  Italie,  &  la 
converfation  des  Savans  de  tout  Pays,  lui  avoient  infpiré  le  bon  goût; 
&  les  grands  avantages  qu'il  avoit  retirés  de  fon  application  aux  Sciences , 
fit  qu'il  regarda  leur  rétablifi^ement  comme  ce  qui  fefoit  la  principale 
gloire  de  fon  règne  (b).  Ç'auroit  été  manquer  à  la  jufi:ice  due  à  ce  Prince 
que  de  pafl'er  cet  article  fous  filence ,  &  ce  ferôit  pafier  les  bornes  de  no- 
tre plan  que  de  nous  y  étendre  davantage. 

A  mefure  que  le  Roi  reculoit  fes  frontières,  il  fe  trouvoit  de  nouveaux  Cuem 
ennemis  fur  les  bras.     Les  Abodrites ,  qui  habitoient  le  Pays  appelle  au-  avtc  les 
jourd'hui  Mecklenbourg  étoient  alors  ou  Alliés  ou  Tributaires  de  la  Fran-  ^^^^^^' 
ce;  ils  étoient  fort  inquiettés  par  les  Vilfes,  qui  fcfoient  partie  des  Efcla-  ^/o,,  jj'** 
vons,  &  qui  occupoient  les  bords  de  la  Mer  Baltique  (c).    Ils  s'en  plaig-  Prince  Pe- 
nirent  à  Charles,  qui  d'abord  marcha  à  leur  fecours.    11  pafia  le  Rhin  à  pin  éf  > 
Cologne,  fe  fit  joindre  par  un  grand  corps  de  Saxons,  &  fit  jetter  deux^""*"*'^ 
ponts  fur  l'Elbe,  qu'il  eut  foin  de  bien  fortifier.   Y  ayant  laifie  des  Trou- 
pes pour  les  garder,  il  envoya  de  gros  Partis  faire  le  dégât  fur  les  terres 
des  Vilfes.     Ces  Barbares  en  furent  Ci  conn:ernés,  qu'ils  fe  foumirent  aux 
conditions  qu'il  leur  voulut  prefcrire,  &  lui  donnèrent  des  otages,  cnforte 
qu'il  étendit  fa  domination  jufqu'à  la  Mer  Baltique  (cP).     Les  Huns  lui  don- 
nèrent bien  plus  de  peine  ;  ils  inquietoient  tellement  la  Bavière,   qu'il  ju- 
gea néceffaire  de  les  attaquer  chez  eux  ,  il  entra  donc  dans  leur  Pays ,  avec 
une  Armée  nombreufe  compofée  de  !a  plupart  des  Nations  qui  relevoient 
de  fon  Empire  (e).    Les  Huns  avoient  une  manière  toute  particulière  de 

(a)  Leland  de  Scriptor.  Britann.  C.  88.        C'^)  Annal.  Fuid.  &  Metenf. 
Jlbiu,  Epift  le)  Annal.  Loilelian  Eginard  \it.  Caro. 

O)  Eginari  1.  c.  li  M, 

{c)  Eginard  in  Annal. 
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Section    fortifier  leur  Pays;  c'étoient  des  retranchemens  fort  étendus,  défendus  par 
m.'     toute  la  Tribu  dont  ils  enveloppoient  les  terres.     Ces  retranchemens  fu- 
Le  règne  de  ^QXit  attaqués  &  défendus  avec  une  réfolution  égale,  &  là  où  on  les  força, 
Charle-      -j  ç^  £,.  ^^  grand  carnage.     Le  Roi  marcha  jufqu'à  l'embouchure  du  Raab 
°"§"^'      dans  le  Danube.     En  fefant  marcher  fes  Troupes  le  long  des  deux  bords 
du  Danube,  tandis  que  les  Bavarois  écoienc  fur  une  infinité  de  batteaux, 
il  trouva   moyen   de   fournir   Ton   Armée   abondamment  de   provifions. 
Mais   une  efpece   de   pelle  qui  fe  mit  parmi  les  chevaux,  obligea  le 
Roi  de  retourner  à  Ratisbonne  ,  &   il  y  pafTa  l'Hiver.     Ce  fut  là  qu'il 
eut  le  plus  cruel  chagrin  qu'il  eût  encore  reflenti  de  toute   fa   vie  (a). 
Un  foir  que  le  Roi  étoit  couché,  il  entendit  du  bruit  près  de  fa  cham- 
bre, s'étant  levé  promptement  pour  en  favoir  la    caufe  ,   il   trouva  un 
Prêtre  nommé  Ardulfe ,  Lombard  de  nation ,  d'afTez  petite   mine   &  mal 
habillé,  qui  demandoit  avec  beaucoup  d'inftance  de  parler  au  Roi.  Charles 
le  fit  entrer ,  &  le  Prêtre  lui  raconta  ,  que  s'étant  endormi  dans  le  coin 
d'une  Eglife ,  il  avoit  été  réveillé  par  le  bruit  de  plufieurs  voix ,  &  qu'il 
avoit  vu  le  Prince  Pépin,  fon  fils  aîné,  qui  avec  fes  Complices  prenoienc 
les  dernières  mefures  pour  exécuter  un  Jeflein  contre  la  vie  du  Roi.     Que 
fur  le  point  qu'ils  fe  retiroient ,  il  en  avoit  été  apperçu ,  &  que  la  plu- 
part avoient  été  d'avis  de  fe  défaire  de  lui,   mais  que  le  Prince  s'étoit 
contenté  de  lui  faire  prêter  ferment  fur  l'autel  de  garder  le  fecret.     Le 
Roi  envoya  fur  le  champ  arrêter  Pépin  &  fes  Complices ,  &  ayant  été 
convaincus  ils  furent  condamnés  à  la  mort.    Mais  le  Roi  fe  contenta  de 
reléguer  Pépin  dans  un  Monailere,  aimant  mieux  le  voir  vivre  en  péni- 
tent ,  que  mourir  en  parricide.     Il  recompenfa  peu  après  le  Prêtre ,  en  le 
fefant  Abbé  de  Saint  Denis  {b).     Ses  deux  fils.  Pépin  Roi  de  Lombardie, 
&  Louis  Roi  d'Aquitaine,  vinrent  le  trouver  à  Ratisbonne,  fur  la  nouvel- 
le qu'ils  avoient  eue  de  la  conjuration.     Tout  y  étoit  afiez  tranquille,  mais 
bientôt  Charles  eut  de  nouveaux  chagrins  {c). 
Nouvelle        On  s'attendoit  que  les  Abares,  après  ce  qu'ils  avoient  foufFert  la  cam- 
révdite  des  pagne  précédente,  auroient  envoyé  des  AmbafTadeurs  au  Roi  pour  lui  de- 
5axow.f /mi- j^^nder  la  paix.     Mais  au  lieu  de  cela  ils  rentrèrent  dans  leurs  demeures  & 
l^nd^Zir  relevèrent  leurs  fortifications,  réfolus  de  mourir  plutôt  que  d'abandonner 
I7ge  (/«""'leur  Patrie.     Charles  fe  voioit  avec  peine  engagé  à  agir  contre  des  peuples 
dmx  côtés,  fi  déterminés  {d).     Il  chargea  le  Comte  Theuderic  de  marcher  avec  un 
75^3.     corps  confiderable  de  Frifons ,  pour  aller  joindre  les  Saxons ,  qui  avoient 
très- bien  fait  la  campagne  précédente;  mais  la  première  nouvelle  que  le 
Roi  reçut,  fut  que  les  Saxons  s'étoient  révoltés,  que  l'Armée  du  Comte 
avoit  été  défaite ,  &  en  grande  partie  taillée  en  pièces  (e).    Quelque  tems 
après  il  reçut  avis ,  que  les  Maures  avoient  enlevé  fes  conquêtes  en  Efpag- 
he,  &  fait  des  courfes  dans  le  Languedoc  jufqu'à  Narbonne  (/),  Les  nou- 
velles d'Italie  n'étoient  pas  non  plus  fort  agréables,  enforte  qu'après  avoir 
vu  fes  Etats  parfaitement  tranquilles,  il  les  vit  attaqués   prefque   de  tous 

Ca)  Egînard  in  Annal.  (d)  Eginard  Annal.  Annal.  Loifellan. 

(6)  Ann^l.  Francor.  (e)  Anna!.  Bertin. 

(0  Chronic.  Moiffiac.  (/;  Roder,  Tukt.  de  reb,  Hifp. 
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côtés.     Sa  conduite  fut  alors  d'une  grandeur  fans  exemple;  il  envoya  quel-  Sccriow 
ques  habiles  Officiers  avec  Tes  ordres,   à  Pépin  &   à  Louis   Tes  fils;  &       ^n. 
augmenta  Ton  Armée,  qu'il  rendit  fort  nombreufe  ;    mais  il   n'entreprit  pj''"'^^^^* 
rien  contre  les  Abares  ôc  les  Saxons,  afin  de  voir  quel  tour  les  affaires  mo^nc 

prendroient  (a).  . '- — . 

Comme  il  étoit  ennemi  de  roifiveté,  &  qu'il  favoit  que  l'efprit  de  mu-  Bcaupro. 
tinerie  fe  glifle  aifément  dans  une  grande  Armée,  qui  efl  dans  l'inaftion,  il  -^f  ^[*  ^^'^* 
employa  fes  Troupes  à  l'éxecution  d'un  projet,  qu'il  avoit  formé  depuis  j^amheR 
longtems ,  &  qui  fera  toujours  honneur  à  fa  mémoire  ;  c'étoit  de  faire  un  ic  Min. 
Canal  de  communication  entre  le  Rhin  &  le  Danube ,  &  de  joindre  par  ce 
moyen  l'Océan  avec  le  Pont  Euxin;  il  prévoyoit  les  grands  avantages  que 
les  peuples  en  retireroient  dans  la  fuite,  &  d'ailleurs  fon  grand  but  étoit 
de  réduire  les  Abares,  dont  il  admiroit  le  courage  &  la  valeur:  il  auroic 
donc  voulu  les  convertir  &  les  civilifer  {b).     Le  Canal  dcvoit  être  tiré 
depuis  la  rivière  Rednitz,  dont  la  fource  ell  vers  Weiffembourg,  jufqu'à 
la  rivière  d'Altmul.     La  première  de  ces  rivières  fe  jette  dans  le  Alein  vers 
Bamberg ,  &  le  Mtin  dans  le  Rhin  à  Maience;  la  rivière  d'Altmul  fe  jette 
dans  le  Danube  entre  Ingolllad  &  Ratisbonne.     Le  Canal  devoit  avoir 
trois-cens  pieds  de  large,  &  s'étendre  depuis  Weiffembourg  jufqu'à  la  ri- 
vière d'Altmul,  ce  qui  n'étoic  pas  deux  lieues.     Il  ne  fe  trouva  que  peu 
de  roc  dans   toute  la  longueur  du  terrein,   mais  c'étoit    par  tout  une 
terre  fi  molle  &  fi  marécageufe,  qu'il  étoit  dillicile  de  lui  donner  de  la 
confiflance,  deforte  que  le  tems  étant  alors  fort  pluvieux,  &  manquant 
des  inventions  qu'on  a  aujourd'hui  pour  faire  écouler  les  eaux ,  le  projet 
échoua ,  parceque  tous  les  travaux  qu'on  fefoit  pendant  le  jour ,  s'affais- 
foient  &  s'ébouloient  pendant  la  nuit.     Cependant  la  gloire  d'avoir  formé 
ce  projet  &  <i'en  avoir  tenté  l'exécution  efî  au  deffus  de  tous  les  accidens , 
&  l'on  doit  rendre  à  la  mémoire  de  ce  Prince  la  juflice  de  reconnoitre, 
qu'il  fut  du  petit  nombre  de  ces  Grands  hommes,  qui  s'intéreffent  au  bon- 
heur du  Genre-humain ,  &  qui  travaillent  à  enrichir  leurs  conquêtes  des 
monumens  de  kur  munificence  &  de  leur  amour  pour  le  bien  public  (c). 

Charles  apprit  en  ce  tems-là,  que  les  Maures  avoient  été  obligés  dtEvénemem 
quitter  le  Languedoc  parcequ'ils  avoient  été  entièrement  défaits  en  Es-  divers, 
pagne, par  Alphonfe  le  Chalte  Roi  de  Léon;enforte  que  Louis  Roi  d'A- 
quitaine &  fes  Minières  n'avoient  pas  eu  grande  peine  à  rétablir  tout  de 
ce  côté-là.  Les  mécontens  d'Italie  fe  brouillèrent  entre  eux,  &  le  Pape 
Adrien  refla  fermement  attaché  aux  intérêts  de  la  France,  convaincu  par 
expérience  que  c'étoit  le  feul  appui  fur  lequel  il  pût  compter.  Les  nuages 
étant  dillipés  aulTi  de  ce  côte-là.  Charles  eut  le  loifir  de  reprendre  its 
grands  projets;  mais  pour  les  exécuter  plus  aifément,  &  pour  effacer  le 
fouvenir  du  paffé,  il  tint  avec  le  confentement  du  Pape  un  Concile  à 
Francfort,  où  il  préfida  avec  route  la  majedé  des  anciens  Empereurs  (à). 
Ce  qui  s'y  palla  n'cH:  point  à  prefcnt  de  notre  fujet,  tant  parcequ'il  s'agit 

{a)  Egînard.  Vit.  Caroli  Magnl.  {i)  Anajiaf.  in  Vit.  Hadriani  I.  Concil. 

0>)  Chron.  Moiffiac.  Gall.  T.  IJ.  Eginari  Annal. 
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Section    d'affaires  eccléfiafliques ,  que  parceque  cela  appartient  proprement  à  rHis«' 

III-       toire d'Allemagne.  Nous  dirons  feulement,  que  le  Moine  TatTillon  y  renon* 

Le  règne  de  ^^  folemnellement  à  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  Bavière,  & 

magne.'      ^^^  Fallrade ,  quatrième  femme  du  Roi  mourut,  très-peu  regrettée  de  fon 

'       mari  &  de  fes  fujets ,  à  caufe  de  fes  vices  &  de  fon  humeur  cruelle. 
Les  Saxons     Tout  étant  prêt  pour  châtier  les  Saxons,  le  Roi  entra  en  perfonne  en 
font  encore  g^^^g  ^y^^  ^me  partie  de  fon  Armée ,  tandis  que  le  Prince  Charles  fon  fils 
'rS/a//^^"^'  pafTa  le  Rhin  à  Cologne  avec  les  Troupes  qui  étoient  en  France,  <& 
transporter  s'avança  dans  le  Pays  ennemi  de  l'autre  côté.     Les  Saxons  avoient  aufli  af^ 
une  partie  femblé  toutes  leurs  forces  refolus  d'éprouver  le  fort  d'une  bataille.   Mais 
hors  de  leur  j^  préfence  de  Charles  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains ,  &  ils  lui  en- 
*^^'^"^.        voyerent  des  Députés  pour  demander  pardon  (a).  Il  le  leur  accorda  à  deux 
conditions.  La  première  qu^ils  recevroient  de  nouveau  les  Prêtres  Chrétiens, 
&  donneroient  des  otages  pour  leur  fureté.    La  féconde,  qu'il  choifiroit  le 
tiers  de  leur  Armée ,  pour  les  tranfporter  où  il  jugeroit  à  propos.     Cette 
condition,  toute  rude  qu'elle  étoit  fut  acceptée ,&  exécutée.  Charles  en- 
voya ces  Saxons  fur  les  côtes  de  Hollande  &  de  Flandres ,  où  ils  furent  de 
grand  fervice  (Z»).    L'année  fuivante  ce  Prince  retourna  en  Saxe  avec  une 
Armée,  ôc  s'avança  jufqu'aux  bords  de  l'Elbe,  pour  y  donner  audience  aux 
Envoyés  des  Efclavons ,  &  au  Roi  des  Abodrites.  Ce  Prince  avoit  toujours 
été  fort  attaché  à  la  France ,  de  pour  cela  même  haï  des  Saxons ,  qui  l'aiTaf- 
fmerent  lorsqu'il  venoit  à  l'Armée  du  Roi.     Charles  en  fut  fi  irrité  ,  qu'il 
abandonna  à  fes  foldats  tout  le  Canton  des  coupables ,  qui  fut  dévaflé  (6'). 
Il  paroi  t  par  là  que  toutes  les  foumiiîions  de  cette  fiere  Nation  n'a  voient 
d'autre  principe  que  la  crainte ,  &  qu'elle  ne  duroienc  qu'autant  qu'ils  étoient 
effrayés. 
Mori  du        Le  Roi  fut  extrêmement  touché  de  la  mort  du  Pape  Adrien  I.  &  il  le 
Fape  A.     témoigna  par  une  Epitaphe  qu'il  lui  fit  en  vers  Latins,  où  l'on  trouve  plus 
drien  I.      d'amitié  que  d'élégance  (d).     Le  jour  même  qu'Adrien  expira,  on  élut  à 
"^^^*       Rome  Léon  III.     Il  écrivit  aufîitôt  à  Charles  pour  lui  faire  part  de  fon  ex- 
altation ,  lui  envoya  les  clés  de  la  Confclfion  de  Saint-Pierre ,  l'Etendard  de 
la  ville  de  Rome  avec  d'autres  préfens ,  Ôc  le  pria  de  députer  quelque  Sei- 
gneur de  fa  Cour ,  pour  recevoir  en  qualité  de  Patrice  &  de  Protefteur  du 
Saint  Siège,  le  ferment  de  fidélité  du  Peuple  Romain.     Le  Roi  envoya 
d'abord  fon  Secrétaire  Engilbert,  Abbé  de  Saint  Riquier;  les  inftruclions  " 
dont  il  étoit  chargé  étoient  drelfées  avec  beaucoup  de  pieté  &  de  dignité; 
elles  fubfiflent  encore. 
Les  Abares     La  guerre  avec  les  Abares  ou  Huns  fut  en  quelque  façon  terminée  en  ce 
jubju(rués    tems-là.     Henri  Duc  de  Frioul  remporta  une  grande  vi6loire  fur  eux,  & 
(j' les  Mau-^^  rendit  maître  de  leur  ville  Capitale  appellée  Ringa;il  y  trouva  d'immea- 
liés!^'"^^^'    ^ss  richeffes ,  qui  étoient  le  fruit  de  leurs  pillages ,  qu'ils  avoient  amaffees 
depuis  très-longtems  {e).    Pépin  Roi  d'îcalie  acheva  de  les  fubjuguer  ;  dans 
une  autre  bataille  il  tua  leur  Khan  ,   ce  qui  finit  la  guerre  ,  <&  fdvauc 

(aj  Egînard  Vit,  CaroH  M*  (à)  Egimrd  Vit.  Caroli  Magni. 

\b)  Monach-,  lingoiisiiu  (,e)  Annal,  l'uki.  iVionach.  iiDâolism»- 
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quelques-uns  détriiifit  prefque  la  Nation,  qui  fut  comme  exterminée.     11  Section 
n'y  eut  qu'un  Canton ,  dont  le  Chef  nommé  Theudon  fe  fournit ,  &  il  fut       ^^^' 
baptifé  avec  tous  fes  fujets.     Cet  exemple  n'empêcha  pas  les  Saxons  fep-  ^^''^f'"^^ 
tentrionaux  de  reprendre  encore  les  armes  ,   ôc  ils  tuèrent  un  Seigneur  magnX 

François  ,  qui  revenoit  d'Ambaflade  ;  cette  révolte  donna  lieu  à  fordi-  '- — - 

raire  à  des  brigandages  Ck  à  des  maffacres ,  &  finit  par  une  foumilîlun 
forcée  (a).    Le   Roi  paffa  l'Hiver  à  Aix-ia-Chapelle  avec  fa  cinquième 
femme;  il  y  reçut  diverfes  Ambaffades,  qui  lui  fcfoient  beaucoup  d'hon- 
neur, &  dont  quelques-unes  dévoient  lui  faire  grand  plaifir.     Du  nombre 
des  premières  fut  celle  d'Irène,  Impératrice  de  Conftantinople  ,  qui  en- 
voya pour  fe  juftifier  d'avoir  fait  crever  les  yeux  à  fon  fils,  6c  de  l'avoir 
dépofé,-  elle  fit  propofer  en  même  tems  au  Roi  de  l'époufer  elle-même. 
Les  Ambafladeurs  furent  très-bien  reçus,  quoique  Charles  fût  très -certai- 
nement ,  qu'elle  entroit  aéiuellement  dans  dcs  intrigues  fort  contraires  à  fes 
intérêts  (b).  On  peut  ranger  parmi  les  Ambaffades  du  fécond  ordre, celles 
de  plufieurs  Seigneurs  Maures ,  &  les  follicitations  d'accorder  fa  proteélion 
à  d'autres;  il  les  renvoya  à  fon  fils  Louis,  Roi  d'Aquitaine,  qui  par  fon 
ordre  paffa  les  Pyrénées  ,   &  avec  le  fecours  des  Naturels  r'ecouvra  les 
Ifles  de  Majorque  &  de  Minorque,  qui  par  là  furent  annexées  aux  Etats 
de  Charles  (c).     Mais  autant  que  ces  événemens  lui  donnèrent  de  joie, 
autant  un  autre  lui  fit  de  peine.     Pafcal  &  Campule,  neveux  du  feu  Pape 
Adrien  I  attaquèrent  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Marc  ,  le  Pape  Léon  Ilf 
dans  les  rues  de  Rome,  &  le  trainerent  dans  l'Eglife  du  Monaflere  de  S. 
Etienne,  dans  le  delTein  de  lui  crever  les  yeux  &  de  lui  arracher  la  langue, 
pour  le  garder  prifonnier  dans  un  Couvent;  mais  ayant  été  heureufemenc 
délivré  par  fes  amis  ,  le  Duc  de  Spolete  Général  des  Troupes  Françoi- 
fes ,  vint  promptement  &  le  prit  fous  fa  proteftion.  Le  Pape  partit  peu 
après  pour  venir  informer  le  Roi  de  fon  afifaire;  il  alla  trouver  ce  Prince  2 
Paderborn,  &en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  refpefl.     Il  le  ren- 
voya quelque  tems  après  avec  une  nombreufe  fuite  pour  lui  fervir  d'efcor- 
te  ,   &  nomma  des  Commifiaires  pour  informer  de  ce  qui  s'étoit  paffé. 
Le  Roi  promit  au  Pape  de  paffer  en  perfonne   en  Italie   pour  lui  ren- 
dre juilice,  &  pour  régler  les  affaires,  qui  étoient  fort  brouillées  (d). 

En  ce  tems-Ià  les  Normans,  nom  fous  lequel  étoient  compris  non  feu-  Mefures 
Jement  les  peuples  du  Nord,  mais  quelques  Tribus  des  Saxons,  aulîi  bien  que  le  Ra 
que  les  Danois  iSc  peut-être  d'autres  Nations ,  commencèrent  à  fe  rendre  P'^ridpour 
fameux  par  leurs  pirateries.     C'ell  ce  qui  obligea  le  Roi  à  pourvoir  à  la  ^^Sy^l^^ 
fureté  des  côtes;  il  fit  bâtir  des  Forts  à  l'embouchure  des  rivières,  entre  VgJ;'^"'^''''' 
tint  des  milices  fur  toutes  les  côtes,  &  des  Vaifleaux  pour  croifer  fur  ces 
Pirates;  <k  pour  s'allurer  de  l'exécution  de  fes  ordres,  il  alla  en  perfonne 
viilter  les  lieux  (£').     Au  mois  de  Mars  il  acheva  fa  tournée,  paffa  la  Stine     goo. 
à  Rouen ,  ik  alla  faire  ft^s  dévotions  à  vSaint  Martin  de  Tours,  où  les  Com- 
tes de  Bretagne,  qui  après  s'être  révoltés  avoietic  été  fournis,  vinrent  le 

(a)  Eginarà  Vit.  Caroli  M.  {i)  Anajîaf  în  Vit.  Léon.  III. 

(b)  Aniv'il.  Fiild,  le)  Annal.  FuU.  Monach.  Kngolisai. 
{jl)  Liiuts  Hiipaa. 

Ee  3 
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Section     faluer  &  lui  faire  des  préfens.  La  maladie  &  la  mort  de  la  Reine  Lutgarde 

lli-       le  retinrent  à  Tours  plus  longtems  qu'il  ne  comptoit  (a)      Il  revint  par  or- 

CharTe'-*''*  leans  &  par  Paris  à  Aix-la-Chapelle,  &  au  mois  d'Août  il  tint  l'aflerablée 

raagne.'      générale  des  Etats  à  Maience  ;  il  y  déclara  lu  réfolution  qu'il  avoit  prife  de 

faire  le  voyage  de  Rome  (b).     Peu  ^de  jours  après  il  fe  mit  en  marche , 

mais  l'Hiftoire  ne  marque  point  la  route  qu'il  prit  pour  fe  rendre  en  Italie, 
on  fait  feulement  qu'il  fe  rendit  avec  fon  Armée  à  Ravenne.  Il  détacha  fon 
fils  Pépin,  Roi  d'Italie,  pour  aller  réduire  Grimoald  Duc  de  Beneventjce 
que  ce  Prince  exécuta  lans  qu'il  trouvât  de  réfiftance  (c). 
Le  Pape  le  Charles  s'avança  avec  le  refte  de  fon  Armée  vers  Rome  ;  le  Pape  Léon 
couronne  III  vint  au  devant  de  lui,  &  le  Roi  fit  fon  entrée  dans  cette  ville  le  24. 
Empereur  Je  Novembre  (d).  Après  avoir  employé  quelques  jours  à  examiner  les  in-, 
^'^^"'■*^^"^*  formations  qu'on  avoit  faites  fur  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  du 
Pape ,  le  Roi  tint  une  Afl^emblée  publique  ;  &  perfonne  ne  s'étant  porté 
pour  accufateur,  le  Pape  déclara  de  fon  propre  mouvement,  &  fous  fer- 
ment, qu'il  n'avoit  ni  commis,  ni  fait  commettre  les  crimes  dont  on  le 
chargeoit  Çc),  On  fit  enfuite  le  procès  aux  alîaflins,  &  ayant  été  convain- 
cus devant  le  Roi ,  ils  furent  condamnés  à  la  mort  ;  mais  le  Pape  pria  Char- 
les de  leur  accorder  la  vie ,  &  même  de  fe  contenter  de  les  exiler ,  pour 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  leur  part  (/).  Cette  fcene  aiTez  extraordi- 
naire fut  fuivie  le  jour  de  Noël  d'une  autre  d'un  bien  plus  grand  éclat. 
Le  Roi  étant  allé  à  l'Eglife  pour  y  affilier  à  la  IMefl^e ,  comme  il  étoit  à  ge- 
noux devant  l'autel,  le  Pape  s'approcha  de  lui  &.  lui  m.it  une  couronne  fur 
la  tête  ;  auffitôt  tout  le  peuple  fe  mit  à  crier ,  Vive  Charles  Augufte ,  cou- 
„  ronné  de  la  main  de  Dieu,  vie  &  viéloire  au  grand  &  pacifique  Em- 
„  pereur  des  Romains  !  "  Pendant  ces  acclamations ,  ce  Prince  s'étant  aflSs 
fur  une  efpece  de  trône  qu'on  lui  avoit  préparé ,  le  Pape  vint  lui  rendre 
les  refpeéls ,  que  fes  prédécefi"eurs  avoient  coutume  de  rendre  aux  Empe- 
reurs ,  &  il  lui  déclara  en  le  filuant ,  que  déformais  au  lieu  du  titre  de  Pa- 
trice des  Romains,  on  lui  donneroit  celui  d'Empereur  &  d' Augufte.  Il  lui 
préfenta  l'habit  Impérial  dont  il  le  revêtit ,  &  avec  lequel  il  retourna  à  fon 
Palais  aux  acclamations  du  Peuple  (g),  Eginard  fon  Secretare  déclare  que 
ce  Prince  ignoroit  abfolument  le  defTein  du  Pape,  qu'il  en  eut  même  du 
chagrin ,  Ôi,  protefla  que  s'il  avoit  prévu  la  chofe  il  ne  feroit  pas  venu  à 
l'Eglife  nonobflant  la  folemnité  de  la  Fête.  La  raifon  qu'on  en  donne , 
c'eit  que  cette  cérémonie  n'ajoutoit  rien  à  fa  puifi^ance ,  &  ne  fervoit  qu'à 
,  lui  conférer  &  à  fes  defcendans  un  titre  pompeux,  qui  pouvoit  être  fuivi 
de  bien  des  inconvéniens  (/;).  Nous  ne  déciderons  point  fi ,  tout  bien  con- 
fideré,  ce  récit  mérite  créance,  nous  en  laifTons  rHifi:orien  refponfabîe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl  que  Charlemagne  ne  voulut  jamais  fe  défifler  de 
ce  titre  ,  &  qu'il  prétendit  être  reconnu  en  qualité  d'Empereur  par  les 

(a)  Egînard  Vit.  Caroli  M.  Engolism. 

(fc)  Annal.    Loifelian.  Monach.    Engo-  (/)  Annal.  Loifelian.  Monach.  Engolism; 

lisin.  Ig)  Annal.     Metenf.     Egînard    Annal, 

(c)  Annal    lîertinian.  Amftaf.  \.  c. 

\i)  Eginard  l.  c.  Annal.  Fuld.  (Ji)  Egmrd  Vit.__Caroli  Msgnî, 
(e;  Jnajîaf,  Vita  Léon,  lllt  Monach. 
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Empereurs  d'Orient  ,  &  traita  toujours  avec  eux  d'égal  à  égal.    A  Ton  Sectiom 
retour  il  pafla  à  Pavie,  où  il  fit  quelques  additions  aux  Loix  des  Lom-       ^^^• 

hiuU  Lereirr.ede 

Durus.  ^     ^  Charle- 

Les  Maures  ayant  renoncé  à  l'hommage  qu'ils  avoient  rendu  à  Ton  pe-  magne, 
rc,  Louis  d'Aquitaine  fut  obligé  de  tourner  fcs  armes  contre  eux,  &  a- 


près  une  longue  &  fanglante  guerre,  il  les  obligea  de  fe  foumettre,  &  ^i  reçoit  des 
rétablit  les  chofes  à  peu  près  fur  le  même  pied  ou  Charlemagne  les  avoit  'f'^^^^^' 
laiflees  (a).     Pépin  Roi  d'Icalie   réunit  plus  promptement.     La  ville  de  RgldePcr- 
Rieti  dans  le  voifinage  des  rerres  des  Grecs  fe  révolta  à  leur  infl:igation,/ff. 
Pépin  y  alla  avec  des  Troupes ,  la  prit  avec  tous  les  Forts  qui  la  couvroient, 
&  après  en  avoir  fait  forLir  les  habitans  ,   il  la  réduifit  en  cendres  (b). 
Le  Gouverneur  &  celui  de  Barcelone,  qui  avoient  été  les  auteurs  des  trou- 
bles furent  envoyés  par  les  deux  jeunes  Rois  à  l'Empereur.  Ce  Monar- 
que eut  de  plus  la  fatisfaclion  de  recevoir  des  Amballadeurs  du  Roi  de 
Perfe  ;  il  les  amena  d'Italie ,  6c  leur  fit  voir  la  France  &  la  Germanie. 
Entre  autres  di ver tifle mens  qu'il  leur  donna,  fut  la  chafTe  des  Bufiles  ou 
Bœufs  fauvages,  qui  les  mit  en  grand  danger  de  la  vie,  &  l'Empereur 
qui  vint  à  leur  fecours  courut  plus  de  rifque  encore  ;   il   auroit  fuivanc 
îes  apparences  perdu  la  vie,  fi  un  Seigneur  nommé  Ifembard,  alors  dis- 
gracié &  dont  les  biens  avoient  été  confifqués,  qui  fe  trouva  en  cet  en- 
droit par  hazard,n'avoit  tué  un  de  ces  furieux  animaux,  dans  l'inftant  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  fondre  fur  l'Empereur  &  de  crever  fon  cheval.  Char- 
lemagne recompenfa  ce  fervice,  fit  rendre  à  Ifembard  tous  fes  biens  &  le 
combla  de  nouveaux  bienfaits  (c).    Les  Ambafi^adeurs  de  Perfe  étoient  gens 
de  fens,  &  ayant  été  traités  avec  mépris  dans  quelques  lieux  où  ils  avoient 
pafiJe  en  venant  d'Italie,  ils  lui  témoignèrent  qu'ils  étoient  furpris,   qu'on 
le  refptftàt  fi  peu  dans  le  cœur  de  les  Etats  ;  fur  quoi  l'Empereur  aita  les 
Gouverneurs,  &  condamna  à  une  grofi!e  amende  les  Evêques  qui  avoient 
donné  lieu  à  ces  plaintes  (d).    L'Empereur  envoya  enfui(e  des  Ambalfa- 
deurs  au  Roi  de  Perfe  lequel  leur  déclara  qu'il  cedoit  à  leur  Maître  toute 
fon  autorité  dans  la  Terre  Sainte.     C'efi:  ce  qui  a  fait  imaginer  à  des  Au- 
teurs Romanefques,  que  Charlemagne  y  alla  en  perfonne ,  6c  la  conquit  fur 
les  Infidèles  ;  fans  confiderer  que  le  fait  fimple ,  étoit  infiniment  plus  ho- 
norable à  l'Empereur  que  leur  ridicule  fable  (e). 

Le  caraftere  remuant  de  Grimoald  Duc  de  Benevent ,  &  ks  intelligen-  //  suug 
ces  avec  les  Grecs,  déterminèrent  Charlemagne  à  penfer  férieufement  à  le  l'Emptr^ir 
dépouiller  de  fon  Duché,  &  à  chafi^er  les  Grecs  des  terres  qu'ils  avoient    Nicephore 
c'elt-à-dire  à  fe  rendre  maître  abfolu  de  toute  l'Italie  (/).     Il  ne  put  tenir  'î'^  ''^"''** 
fon  defl^ein  fi  fecret,  que  l'Impératrice  Irène  n'en  eût  avis;  c'étoit  la  fem-  '"soi. 
me  la  plus  rufée  de  fon  tems,-  &  elle  croioit  que  Charlemagne  avoit  été 
plus  d'une  fois  fa  dupe  dans  les  négociations  qu'ils  avoient  eues  enfembleC^). 
Pour  parer  le  coup  dont  elle  étoit  menacée  6c  fe  mettre  en  fureté,  elie  en- 

(a)  Eginard  in  Annal.  {d)  Le  même. 

(b)  Le  mûme  Vit.  Caroli  M.  i^lonach.        (0  Daniel  T.  II.  p.  m.  330. 
Ei^^olism-  (/)  Le  même. 

(0  Monach.  Sangall.  de  reb.  Caroli  LI.        (,g)  Thec^Jun.  ChroûO^r, 
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Section    y^y^  y^j  Seigneur  de  diflinùlion  pour  propofer  à  Charlemagne  de  l'épou- 
Le remède  ^^^'    ^^  Monarque,  qui  depuis  deux  ans  étoit  veuf,  Ck  aimoit  beaucoup 
Charte-      lefexe,  accepta  d'abord  h  propofition ,  &  envoya  deux  Ambaffadeurs  à 
niagne.       Conftantinopîe  pour  conclure  l'affaire.     Irène  fe  trouva  donc  atrappée 
" malgré  toute  fon  habileté  ;  Charlemagne  n'étoic  pas  homme  à  fe  JaifTer  du- 
per, parceque  quand  il  entreprenoit  quelque  chofe  d'important ,  il  prenoit 
les  mefures  néceffaires  foit  qu'il  réuffit  foit  qu'il  échouât;  c'etoit-là  le 
grand  fecret  de  fon  Gouvernement ,  qui  l'empêcha  d'être]  jamais  furpris 
(a).     Dans  l'affaire  dont  il  s'agit,  il  prit  il  bien  fes  précautions,  que  félon 
toutes  les  apparences,  quelles  que  fuffent  les  intentions  d'Irène,  elle  au- 
roit  été  obligée  de  l'époufer,  fi  par  une  confpiration  exécutée  dans  une 
feule  nuit  Nicephore  ne  l'avoit  dépofée  &  enfuite  reléguée  dans  l'Ifle  de 
Metelin.    Cela  ne  changea  rien  aux  projets  de  Charlemagne ,  qui  fit  des 
préparatifs  fi  formidables ,  que  Nicephore  fut  obligé  de  lui  donner  le  titre 
d'Augufle,  &  de  régler  les  limites  des  deux  Empires  par  un  Traité,  à  fa 
fatisfaftion.  Cette  paix  ne  dura  pas  néanmoins  longtems  (/;). 
Il  oblige  le     Dans  ces  entrefaites,  Godefroi  Roi  des  Danois  ou  Normans,  projetta 
Roi  des      ^q  f^ire  par  mer  &  par  terre  une  invafion  furies  terres  de  l'Empereur.  Mais 
Danois  dt  ^^^^^  ^^^  ^jg  ^leu  entreprendre  il  engagea  par  Ces  intrigues  les  Saxons  à  fe 
paix.  ^      révolter  pour  la  huitième  fois  ;   mais  fEmpereur  entra   11  brufquement 
avec  une  nombreufe  Armée  dans  leur  Pays,  qu'après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde ,  ils  furent  obligés  de  fe  foumettre  (c).    Il  les  châtia  , 
en  en  fefant  tranfporter  plufieurs  milliers  en  SuifTe ,  en  Picardie  &  dans  les 
Pays-Bas.  Il  fit  paffer  en  même  tems  les  Abodrites  en  Saxe  ;  &  par  là  affoi- 
blit  tellement  les  Saxons ,  qu'ils  furent  dans  l'impuiffance  de  fe  foulever  dans 
la  fuite  (d).    Cependant  les  Gardes  poflés  fur  les  côtes ,  agirent  avec  tant 
de  vigilance  &  d'intrépidité ,  que  les  Normans  voyant  qu'il  étoit  impolîî- 
ble  de  rien  faire ,  jugèrent  à-propos  de  faire  la  paix.   Godefroi  eut  d'abord 
deffein  de  venir  trouver  en  perfonne  l'Empereur,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à 
î'Elbe.    Le  Danois  s'avança  aufîî  avec  une  nombreufe  Cavalerie;  mais  fur 
quelque  défiance  qu'il  eut,  ou  qu'il  affe6la,  ils  traitèrent  par  Députés,  & 
l'on  conclut  une  efpece  de  Convention ,  par  laquelle  on  ftipula  que  les  fujets 
de  l'Empereur  ne  feroient  point  de  courfes  fur  les  terres  des  Normans,  & 
que  ceux-ci  n'infulteroient  point  avec  leur  flottes  les  côtes  des  Etats  de 
Charlemagne  (e).  Convention  fondée  fur  l'intérêt  réciproque  des  deux  Par- 
ties ,  &  qui  fubfifta  tant  qu'on  l'envifagea  fous  ce  point  de  vue. 
Il  règle  k       L'Empereur  malgré  la  vigueur  de  la  conftitution ,  commençoit  à  fentir 
partage  de  ^^^  |gg  grandes  fatigues ,  &  les  excès  avec  les  femmes  l'avoient  affoibli ,  il 
ent^^es     ^^^^  ""^  Affemblée  à  Thionville,  où  il  régla  par  un  Teftament  en  bonne 
trois  fils,     forme  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  fils.     Il  donna  à  Louis  l'Aquitaine 
80(5.     &  la  Gafcogne ,  avec  les  Marches  d'Efpagne.     A  Pépin  tout  ce  qu'il  pof- 
fedoit  en  Italie,  la  plus  grande  partie"  de  la  Bavière,  &  le  Pays  habité 
aujourdhui  par  les  Grifons.  Il  laiffa  à  Charles  la  Neuftrie,  TAultrafie,  la 

Thu- 

(a)  Hadr.  Valefii  Geila  Fr.incor.  (d)  pinard  Annal. 

(b)  Theophan.  Chronogr.  (c)  Annal,  rer.  Francor, 

(c)  Hift,  de  Conveifione  BoiornWi  ,.: 
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Thuringc  &  tout  le  refle;  comme  il  ctoit  l'aîné,  il  étoit   aufTi   le  plus  Sectiow 
pLiiffant  des  trois.     Toui  eft  énoncé  dans  ce  'Jcftamenc  avec  clarté,  &      i'I- 
on  y  trouve  toutes  les  précautions  poflibles   pour   prévenir    les  démêlés  ^*''^^"''^ 
entre  ■  les  trois  Princes  ,   &  ce   qui  regarde  leur   fuccefîion  en  cas  de  mnire" 
mort.    Après  que  ce  'l'ellament  eut  été  lu  publiquement  dr.ns  l'AfTem-  — — — 
blée  ,  Charlemagne  le  figna  &  tous  les  Seigneurs  y   foufcrivirent  auffi  ; 
cnfuite  il  l'envoya  par   ion   Secrétaire  à   Rome,  pour  que  le  Pape  le 
fjgnât  (a).     Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  Pièce,  c'eft  non  feu- 
Jement  qu'il  n'y  cft  fait  aucune  mention  de  la  qualité  d'Empereur,  mais 
que  Charlemagne  s'y  réfcrve  en  termes  exprès  durant  fa   vie  l'Autorité 
Souveraine  fur  les  trois  Rois  &  fur  leurs   Etats.     La  même  année    les 
Rois  d'Aquitaine  &  d'Italie ,  qui  avoient  alTillé  à  l'Aflembîée  de  Thion- 
ville  retournèrent  dans  leurs  Etats,  Ck  remportèrent  divers  avantages  fur 
les  Infidèles;  Pépin  les  chaira  de  Tille  de  Corfe,   Ôc   Louis  les  défit  en 
Catalogne  (b).     Le  Prince  Charles  fit  auffi  une  expédition  en   Bohème 
&  y  défit  les  Efclavons  qui  s'étoicnt  révoltés;  leur  Duc  y  périt.  Pendant 
l'Hiver  on  vit  arriver  encore  à  Aix-la-Chapelle  des  AmbalTadeurs  du  puis- 
fant  Prince,  que  les  Hiitoriens  François  appellent  Roi  de  Perfe,  Ck  qui 
eft  fi  célèbre  dans  Ils  Auteurs  Orientaux  fous  le  nom  de  Calife  Airon  al 
Rashid.     Ces  Anibafladeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  de  diftinélion  & 
traités  magnifiquement ,  parmi  les  préfens  qu'ils  apportèrent  il  y  avoit  un 
Horloge,  le  premier  qu'on  eut  vu  en  France  (c). 

L'année  fuivante,  Louis  Roi  d'Aquitaine  cut'la  guerre  avec  les  Maures  Précau- 
en  Catalogne,  &  la  fit  afilz  heureufement  ;  dans  le   même  tems  ,   l'Em.  tions  comre 
pereur  lui  donna  avis  qu'une  Flotte  de  Normans  fefoit  voile  vers  ks  côres  '"  ^'"' 
d'Aquitaine;  il  prit  de  fi  bonnes  précautions,  que  ces  Pirates  ne  purent  """!'  ^.j 
faire  aucune  peine  à  Ces  fujcts  (d).     Comme  nous  avons  employé  déjà  plu*  ""^'^  '^  * 
fieurs  fois  le  nom  de  Normans,  il  faut  obferver  que  nous  nous  fommes 
conformés  en  cela   aux  Hiitoriens   François  qui  parlent  de  ce  tems-là 
car  ils  appellent  tous  les  peuples  du  Nord  indifi'éremment  Normans.    11 
n'importe  même  gueres  pour  l'Hiftoire  d'entrer  dans  des  recherclies  minu» 
ci^ufes  fur  ce  fujet,  puifque  l'ufage  de  ce  tems-là  rend  celui  de  ce  nom  né- 
cefiaire,  parceque  le  fens  en  étant  une  fois  déterminé,  il  ne  peut  donner 
lieu  à  aucune  méprife.     Il  y  eut  auffi  vers  ce  tems-là  quelques  nouvelles 
brouilleries  en  Italie,  que  les  Hifloriens  attribuent  aux  Vénitiens.  Par  le 
dernier  Traité,  on  leur  avoit  permis  de  fe  gouverner  par  leur  Loix  fous 
l'autorité  de  leurs  Ducs,  mais  en  même  tems  ils  dévoient  rendre  hommao-e 
aux  deux  Empires,  comme  cette  fujettion  leur  déplaifoit  &  qu'ils  avoient 
envie  d'être  indépendans,  ils  comprirent  qu'ils  étoient  intérefles  à  fomen- 
ter de  nouvelles  brouilleries  entre  les  deux  Puiflances.    Le  Pape  Léon 
prévoyant  les  conféquences  de  ces  intrigues ,  crut  devoir  faire  le  voyage 
de  France,  pour  donner  à  l'Empereur  une  idée  julte  de  l'état  d^s  affaires 
en  Iralie.     En  conféquence  des  lumières  qu'il  lui  donna,  Charlemagne  fit 
avertir  Pépin  de  tenir  fa  Flotte  eii  bon  état ,  comme  le  moyen  le  p.'us  fQr 

(a)  GoUkJl.  T.  J.  p.  145.  (c)  Monach.  Sangall.  Poeta  Saxo. 

Çf)  Daniel  T.  II.  p.  m.  351  &  fuiv.  (ji)  Eginard  Auiial. 
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Section    de  maintenir  la  tranquillité  dans  fes  Etats;  il  fuivit  ce  confeil  ,  &  par 

^^^•^  ,  là  repoudîi  les  Maures  &  les  Grecs,  toutes  les  fois  qu'ils  entreprirent  de 

CharK-'  ^i'inquieter  {a).     Charlemagne  eut  foin  de  pourvoir  de  la  même  manière 

ma'^ne.      à  la  fureté  du  refte  de  fes  valles  Etats  ;  il  avoit  des  ports  à  l'embouchure 

^  de  toutes  les  grandes  rivières   (b)  ,   des  Garde- côtes  ,  des  Fortifications 

fur  les  côtes ,  &  des  Milices  à  portée  de  les  défendre. 
Guerre  avec     II  parut  bientôt  que  l'Empereur  avoit  eu   raifon  de  fe   précautionner 
contre  les  Normans.    Leur  Roi  Godefroi ,   auquel  les  peuples  Normans 
donnoient  un  autre  nom,  ainfi  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu,  eut  la 
hardiefle  non  feulement  de  rompre  avec  la  France,  mais  d'entreprendre 
une  guerre  fuivie.     Il  commença  par  fe  jetter  dans  le  Pays  des  Abodrites, 
qui  de  toutes  les  nations  de  la  Germanie  avoient  toujours   été  les  plus 
fidèles  à  la  France,  en  chalTa  Traficon  un  de  leurs  Ducs,    en  fit   pen- 
dre un  autre  nommé  Godelaibe,  qui  avoit  voulu  s'oppofer  à  fon  pafiage, 
&  contraignit  une  grande  partie  du  Pays  à  fe  foumettre  à  fa  domination  ; 
il  auroit  même  poulfé  fes  conquêtes  plus  loin ,  fi  l'Empereur  n'eût  envoyé 
Charles  fon  fils  aîné  avec  une  Armée,  qui  s'avança  vers  l'Elbe  {c).     Sur 
cette  nouvelle  Godefroi,  qui  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  dans  le  cours 
de  cette  campagne  fe  retira  dans  fes  Etats ,  il  y  prit  les  précautions  d'un 
Prince  habile  &  courageux, pourvut  à  la  défenfe  de  fes  propres  domaines, 
&  fe  ménagea  les  moyens  de  faire  au  Printems  une  nouvelle  irruption  fur 
les  terres  de  l'Empereur.     Le  Prince  Charles  ;   ayant  fait  conftruire  une 
Forterefie  fur  l'Elbe,  à  l'endroit  où  ell  à  préfent  Hambourg,   ou  proche 
de  là,  s'en  retourna,  &  mit  fes  Troupes  en  quartier  d'Hiver  {d).     Louis, 
Roi  d'Aquitaine  entreprit  en  perfonne  une  nouvelle  expédition  contre  les 
Maures ,  fur  lefquels  il  reprit  quelques  villes.  Pépin  Roi  d'Italie ,  foutenu 
de  la  Flotte  de  fon  père ,  repoufi^i  les  Maures  &  les  Grecs ,  6c  remporta 
quelque  avantage  fur  les  Vénitiens,  pareeque  leur  Général  fe  fefoit  une 
peine  de  combattre  en  perfonne  fur  mer.     Cette  même  année  Eadulfe  Roi 
de  Northumberland ,  ayant  été  détrôné  &  chafie  par  fes  fujets,fut  rétabli 
par  l'entremife  de  l'Empereur  &  du  Pape  {e).     Car  pendant  tout  le  cours 
de  fon  règne  Charlemagne  vécut  en  fort  bonne  intelligence  avec  les  Rois 
Saxons  d'Arigieterre. 

Au  Printems  il  y  eut  une  négociation  entre  l'Empereur  &  le  Roi  des 
Danois ,  pour  fahe  la  paix;  le  dernier  la  rompit.  Charlemagne  ayant  menacé 
de  venir  en  perfonne  fur  les  frontières  pour  terminer  leurs  différends  Gode- 
froi répondit,  qu'il  lui  épargneroit  peut-être  cette  peine, en  venant  fe  pré- 
fenter  à  la  tête  de  fon  Armée  devant  Aix  là-Chapelle  (/).  Ce  fut  en  etFec 
l'ennemi  le  plus  redoutable,  auquel  l'Empereur  eut  à  faire  durant  le  cours 
de  fon  long  règne.  Il  l'empêcha  néanmoins  de  faire  l'irruption  qu'il  mé- 
ditoit,  &  fit  marcher  au  delà  de  l'Elbe  une  grande  Armée  fous  la  conduite 
du  Comte  Egbert ,  tandis  que  le  Duc  l'raficon  à  la  tête  de  fes  fujets  & 
des  Saxons,  reconquit  tout  le  Pays,  dont  Godefroi  s'étoit  rendu  maître 
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l'année  précédente ,  &  lui  donna  de  l'occupation  chez  lui.  Les  Grecs  firent  Sscrioit 
une  defcente  proche  de  Ravenne,  dans  le  defTcin  d'attaquer  Comachio ,       ^'^• 
mais  ils  furent  battus  &  obligés  de  regagner  leurs  Vaifleaux.     Les  Maures  ctl'rfc-"^ 
firent  aufli  une  defcente  dans  l'ifle  de  Corfe ,  &  en  ravagèrent  une  grande  magne. 

partie  (a).    En  Efpagne,  le  Roi  d'Aquitaine  tâcha  de  reprendre  Tortofe, — 

que  les  Mnures  avoicnt  furprife  durant  l'Hiver,  mais  il  fut  obligé  d'aban  839- 
donner  fon  entreprife  ;  un  de  fes  Généraux  ne  réuiïit  pas  mieux  à  Muefca 
(/;).  Charlemagne  tint  en  ce  tems-là  un  Concile  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fie 
paroitre  un  grand  zèle  pour  la  Doctrine  &  la  Difcipline  de  l'Eglife.  Il  don- 
noit  aulfi  beaucoup  de  tems  à  revoir  les  différentes  Loix, qu'on  fuivoit  dans 
fcs  vaftes  Etats,  &  il  y  fit  les  changemens  qui  lui  parurent  nécciTaires;  car 
il  perfifha  toujours  dans  h  maxime  de  gouverner  chaque  Peuple  fc'on  fes 
loix  particulières,  fans  y  faire  d'autres  altérations  que  celles  qui  étoient  ab« 
fulument  néceffaires  pour  leur  avantage  (c).  Il  écoutoit  aulîi  les  rapports 
des  Gouverneur  de  Provinces ,  &  des  Juges  ;  les  plaintes  de  ceux  qui  fe 
croioient  léfés.  Laïques  ou  Eccléfialliques,  &  il  avoit  des  tems  réglés 
pour  répondre  aux  requêtes  qu'on  lui  préfentoit.  II  eft  étonnant ,  que 
malgré  celte  multitude  d'affaires,  il  trouvât  le  tems  de  recueillir  comme  il 
fit,  tous  les  anciens  Poèmes,  qui  contenoient  les  a6lions  de  fes  prédécef- 
feurs,  dans  la  vue  de  compléter  l'Hilloire  de  la  Monarchie,  d^  c'cll  une 
grande  perte  pour  la  poftérité  que  ces  Recueils  ayent  péri  {d),  C'eft  la 
marque  la  plus  fure  d'un  génie  univerfel  de  trouver  du  tems  pour  tout  ; 
les  Etsts  de  Charlemagne  étoient  beaucoup  plus  grands  que  ceux  d'aucun 
Monarque  Chrétien ,  Ck  leur  étendue  étoic  encore  au  deffous  de  fa  capacité. 

Le  commencement  de  l'année  fuivante  ne  promettoit  rien  de  bon.     Le  Succès  dn 
Gouverneur  de  la  ^Marché  Efpagnole  étant  mort,  le  Gouverneur  Miure  de  ^V^  '}[^' 
Sarngoffe  &  de  Huefca,  s'empara  de  toute  cette  frontière ,  &  témoigna  ï'/J^/^'^ 
ne  la  tenir  que  comme  Vaffil  de  l'Empereur.     Les  Gafcons  commençoienc  contre  les 
auffi  à  cabaler,&  nerefpeftoientque  peu  ou  point  les  ordres  du  Roi  Louis;  Miures  ^ 
le  Parti  des  Grecs  avoit  prévalu  en  Italie  ;  &  le  Roi  Pépin  ayant  fait  venir  ^"J^''-^^- 
la  meilleure  partie  des  Troupes  qu'il  avoit  dans  les  Ifles,  les  Maures  profi-       ^^' 
terent  de  l'occafion  pour  fubjuguer  prefque  toute  celle  de  Corfe  (c).    Pour 
rendre  la  face  des  affaires  plus  fâcheufe ,  tout  le  Nord  étoiten  mouvement, 
ce  qui  mettoit  l'Empereur  hors  d'état  d'envoyer  à  i'cs  fils  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin.     Cependant  Charlemagne ,  fans  fe  déconcerter,  s'appliqua 
courageuferaent  à  difpofer  tout  pour  foutenir  de  tous  côîés  fon  Empire, 
&  en  attendant  l'orage  fe  diffipa  peu  à  peu.     Louis  Roi  d'Aquitaine  en- 
tra dans  les  montagnes  des  Gafcons  ,  avec  une  bonne  Armée  ;  comme 
ils  ne  pouvoient  lui  réfifler,  ils  prirent  la  fuite,  bien  réfulus  d'attaquer 
l'Armée  quand  elle  repaffcroit  les  Monts.   Louis  ne  prit  pas  la  peine  de  les 
pourfuivre,-  il  n'en  prit  qu'un  feul  ,  qu'il  fit  pendre  fur  le  champ,  &  fit 
lavoir  aux  autres  qu'on  traiteroit  de  la  même  manière  tous  ceux  qu'on  pren» 
droit  (/).  Onfefaifit  de  plufieurs  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  pour 

(a)  Vit.  Ludovici  Pii.  (rf)  Monach-  Sangnll. 

(b)  La  même.  (<r)  Monach.  LngoIiîUJ. 
(0  Eginari  ubi  fup,                                      (/)  Vita  Lutlovici  Tii. 
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S2CTI0N    fervir  d'otages  pendant  la  majche ,  deforte  que  l'on  repafla  fans  aucune 

^lï       perte,  &  les  Gafcons  jugèrent  à-propos  de  rentrer  da:ns  le  devoir.     Pépin 

Cha'fé^^     "'^"^  pas  moins  de  bonheur  contre  Tes  ennemis,  tellement  que  Nicephore 

magne.      envoya  des  Ambafladeurs  à  Charlemagne,  avec  lequel  ils  conclurent  la  paix. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Godefroi,  Roi  des  Normans,  contre  lequel 

l'Empereur  fe  précautionna  en  fefant  pafTer  une  Armée  au  delà  de  l'Elbe , 
&  avancer  divers  Corps  de  Troupes  fur  les  frontières  (a). 
Irruption        Ce  Prince ,  qui  ne  le  cedoit  point  à  Charlemagne ,  pour  les  qualités  guer- 
fdcheufe  du  rieres ,  laifla  un  bon  nombre  de  Troupes  pour  féconder  les  EfcIavons,avec 
^oî  des     jgg  ordres  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fc  conduire.     Il  embarqua  l'élite 
^hi  efl  as-   de  fon  Armée  fur  deux-cens  VaifTeaux;  &  avant  que  l'Empereur  en  eue 
Jcijiiié.       avis,  il  attaqua  les  Ifles  de  la  côte  de  Frife,  s'en  empara,  &  palfa  fur  le 
Continent.     Les  François  &  les  Frifons  affemblerent  à  la  hâte  des  Trou- 
pes, qui  furent  défaites,  ce  qui  jetta  la  conlternation  dans  tous  les  Pays  voi- 
fins  Çh).     Charlemagne  fit  marcher  autant  de  Troupes  qu'il  lui  fut  poffible 
au  delà  du  Rhin ,  pour  faire  tête  à  un  ennemi  fi  hardi.    iVlais  dans  le  tems 
qu'il  s'attendoit  à  une  bataille  décifive,  il  apprit  que  les  Normans  avoienc 
abandonné  leurs  conquêtes  &   s'étoient  rembarques.    La  caufe  de  cette 
prompte  retraite  fut  que  Godefroi  avoit  été  affaifiné  par  un  de  fes  Gardes. 
Le  fils  de  ce  Prince ,  qui  étoit  d'un  autre  caraôlere  que  lui ,  fit  d'abord  fa» 
voir  à  Charlemagne  qu'il  étoit  fincérement  porté  à  faire  la  paix,  &  l'Em- 
pereur lui  fie  répondre  qu'il  étoit  dans  les  mêmes  dispoficions  ;  deforte  qu'on 
cefifa  les  hoftilités,  en  remettant  les  Coiférences  jufqu'au  Printems  (c). 
Mort  de         La  joie  que  Charlemagne  en  eut  fut  bien  troublée  par  la  mort  de  iaPrin- 
Rotrude     cefi^c  Rotrude  fa  fille,  &  par  celle  de  fon  fils  Pépin,  Roi  d'Italie,  qui  joi- 
^deiypm  gtjQ^f;  ^  beaucoup  de  courage  &  d'habileté  à  la  guerre,  un  profond  refpe6t 
Us.  '     '^"    &  un  extrême  attachement  pour  fon  père.     Il  lailTa  un  fils  nomm.é  Bernard' 
8io.     &  cinq  filles.    Charlemagne  en  fut  affligé  à  un  point,  qui  démentoit  fem- 
bloit  il  fa  fermeté  ordinaire,  mais  ce  n'étoit  pas  un  de  ces  Héros,  qui  fe 
piquent  d'être  infenfibles,  ou  un  de  ces  Politiques  qui  diffimulent  les  fenti- 
mens  les  plus  naturel?.     Il  pleura  fon  fils ,  &  déclara  Bernard ,  quoiqu'en- 
core  enfant  &  fils  naturel,  Roi  d'Italie  (d).    Il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que 
Louis  Roi  d'Aquitaine,  en  qui  il  avoit  une  grande  confiance,  acquiefça  à 
cet  arrangement. 
Paix  avec       ^u  commencement  du  Printems, on  tint  des  Conférences  dans  le  Jutland 
le  Roi  des   ^^^^  régler  les  conditions  de  la  paix  avec  le  nouveau  Roi  des  Normans; 
Mort  du    douze  Coramiffaires  de  chaque  parti  en  furent  chargés ,  &  conclurent  auiîi 
fd^  aîné  de  une  paix  ftable.     Cela  n'empêcha  pas  l'Empereur  d'envoyer  trois  Armées, 
l'E^npe-      en  trois  différens  endroits  de  fes  Etats;  une  au  delà  de  l'Elbe;  une  autre 
7''T'  ^  à  ^^  Pannonie  pour  terminer  des  différends  entre  les  Huns  &  les  Efclavons; 
neinens.      ^^  troifieme  en  Bretagne  pour  appaifer  quelques  troubles ,  qu'on  y  avoit  ex- 
Su.       cités,  dans  le  tems  que  les  affaires  de  l'Empereur  paroiffoient  en  mauvais 
état.     Durant  ce  tems-là  Charkmagne  alla  vifiter  les  côtes ,  &  voir  à  Bou- 
logne les  Vaiffcaux  qu'il  avoit  fait  bâtir.     Il  y  fit  rétablir  une  ancienne 

(fl^  Eginard  Vit.  Caroli  Magni.  '      (c)  Daniel  T    II.  p.  m.  370,  374. 

{b)  Annal,  rer.  Francor.  Çd)  Eginard  Vit.  Caroli  M. 
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Tour,  pour  fervir  de  Phare  aux  VaifTeaux  qui  entroienc  la  nuit  dans  le  Szctiow 
Port  (a).  A  fon  retour  à  Aix-la-Chapelle,  il  eut  encore  la  douleur  d'ap-    "  m. 
prendre  la  mort  du  Prince  Charles  fon  fils  aîné.     Son   petit- fils  Bernard  ^-'regneri^ 
partit  pour  l'Italie  avec  le  Comte  Vallon  ou  Vala,  &  il  trouva  les  affai-  ^^Z':!"-'' 
res  en  afTcz  grand  defordre,-  les  Maures  d'Afrique  <Sc  d'Efpagne  fe  dis-  "^'^""'''' 
poloient  à  faire  delcente  en  Sardaigiie  ik  dans  r/ilo  de  Corfe ,  &  Gri- 
moald  Duc  de  Uenevenc  s'étoit  révolté.     iVIais  les  IMaures  qui  firent  def- 
ccnte   en   Sardaigne  ,   y  furent  Ci  bien  reçus ,   que  cela  leur  ôta  l'envie 
d'entreprendre  rien  contre  fille  de  Corfe  (/;).     Le  Comte  Vallon  mar- 
cha contre  Grimoalde   avec  tant  de  promptitude  ,   qu'il  l'obligea  de  fe 
foumettre,  ëi.  de  payer  un  tribut  de  viugt  cinq  mille  fols  d'or.     L'Empe- 
reur Nicephore  ,   ayant  été  tué  Ck  [on  f 's  dJpofé  ,  Michel  fon  Gendre 
monta  fur  le  trône,  ratifia  le  Traité  de  paix  fait  avec  la  France  (k  envoya 
des  Ambalfadeurs  à  Charicmagnc  pour  la  confirmer;  ces  AmbifTadeurs  af- 
Lclerent  dans  leur  compliment  de  lui  donner  les  titres  annexés  à  la  dignité 
Impériale.     L'Empereur  eut  donc  la  fatisfaclion  de  voir  la  paix  rétablie 
dans  fes  Etats  ;  car  depuis  leur  dernière  défaite  les  Maures  avoient  été  bien 
aife  de  la  renouveller  (c). 

Comme  l'Empereur  avoit  près  de  foixante-dix  ans,  que  depuis  quelques  7/  aiïociù 
années  il  avoit  de  fréquentes  incommodités,  &  qu'il  eut  une  violente  atta-jo/j  fils 
que  dégoûte  pendant  l'Hiver,  il  s'occupa  uniquement  du  deflein  de  con-  ^-^uis  a 
ferver  à  fes  peuples  après  fa  mort  les  avantages  qu'il  avoit  tâché  de  leur  ^'^^y^^^- 
procurer,  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  <k  il  crut  que  l'expédient  le  plus     ^^^* 
court  &  le  meilleur  étoit  d'aifocier  à  l'Empire  Louis,  le  feul  fils  qui  lui  re- 
ftoit.     Dans  cette  vue  il  fit  venir  ce  Prince  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  avoic 
fait  l'Aff^mblée  générale  des  Prélats  &  des  Seigneurs  de  fes  Etats;  il  leur 
demanda  leur  avis  fur  fon  delfein,  ils  y  applaudirent  tous  avec  joie  {d).  Le 
jour  fixé  pour  la  cérémonie,  Charlemagne  revêtu  de  tous  les  ornemens  de 
la  Dignité  Impériale,  ^  accompagné  de  tous  les  Grands, alla  avec  fon  fils 
à  l'Eglife  ou  Chapelle,  qu'il  avoit  fait  bâtir  &  d'où  ell  venu  le  nom  d'Aix- 
la-Chapelle,  que  la  ville  porte  encore.     Ils  s'approchèrent  l'un  &  l'autre 
du  grand  Autel  ;  après  avoir  prié  Dieu  aifez  longtems  à  genoux ,  l'Empe- 
reur fe  leva  &  dit  à  fon  fils;  qu'étant  appelle  à  une  11  haute  dignité,  il  de- 
voit  confacrer  fa  vie  à  s'en  acquitter  dignement.    Il  lui  recommanda  d'être 
zélé  pour  la  Religion ,  d'honorer  les  Eveques  comme  fes  Pères ,  &  d'aimer 
les  Peuples  comme  fes  enfans;  d'avoir  de  l'afiFeélion  &  de  la  tendreffe  pour 
fes  Parens  ;  de  gouverner  avec  douceur ,  mais  de  ne  fe  point  relâcher  ce- 
pendant dans  l'exercice  de  la  Ju'lice.     Il  ajouta,  qu'il  devoit  être  toujours 
prêt  à  recompenfer  le  mérite,  avancer  par  degrés  la  Noblelfe,  &  être  cir- 
confpeft  dans  le  choix  de  fes  Miniitres ,  &  ne  dépouiller  jamais  fans  grand 
fujct  de  leurs  dignités,  ceux  qu'il  en  auroit  honorés.     L'Lmpereur  finit  en 
demandant  à  fon  fils,  s'il  etoit  réfolu  de  gouverner  fes  Etats  fuivant  les  rè- 
gles qu'il  venoit  de  lui  prefcrire?  Louis  lui  répondit  qu'il  fe  feroit  toujours 

Ca)  Monach.    Sangall.    k   var.    Chron.        (c)  Theophan.  Chronogr. 
ûntiq.  {ji)  Annal.  Rer.  i'iaiicur. 

fjj)  Eginari  in  Annal. 

rf3 


magne. 


230  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

Section    un  plaifir  de  lui  obéir,  &  qu'il  efperoit  de  ne  pas  s'écarter  de  fes  confeils. 

m»       Alors  l'Empereur  lui  ordonna  de  prendre^  la  Couronne  d'Or  qu'on  avoic 

Le  règne  de  ^:^Çq  ç^^y  j'aute!  ,    &  de  fe  la  mettre  lui-même  fur  la  tête  ;  après  que 

Charle-      ^^  fervice  divin  fut  fini, ils  retournèrent  au  Palais  (a).  Au  bout  de  quelques 

jours  Louis  retourna  en  Aquitaine ,  où  fa  préfence  étoit  nécefTaire  ;  &  Char- 

lemagne  {fit  tenir  plufieurs  Conciles  à  Arles  ,  à  Rheims  ,  à  Maience,  à 

Tour  &  Châlons  fur  Saône;  parcequ'il  fouhaittoit  que  tout  fût  mis  dans  le 

meilleur  ordre  poffible  durant  fa  vie  (*).  Il  renouvella  auffi  la  paix  avec 

les  Normands,  qui  depuis  peu  avoient  un  nouveau  Roi.     Les  Maures 

avoient  encore  rompu  le  dernier  Traité ,  &  comme  Charlemagne  n  avoic 

point  d'autre  guerre  fur  les  bras,  il  employa  toutes  fes  forces  navales  pour 

fe  venger  de  leur  perfidie.     Il  y  réufl[]t,  quoiqu'ils  eufTent  d'abord  commis 

quelques  ravages  fur  les  côtes  d'Italie.    Il  arriva  en  ce  tems-là  une  nouvelle 

révolution  dans  fEmpire  Grec;  elle  ne  changea  rien  à  la  bonne  intelligence 

rétablie   depuis  peu  entre  les  deux  Empires  ;  le  fuccefifeur,  de  Michel  eu 

autant  d'envie  de  la  maintenir  que  Ion  prédeceiTeur  ;  &  il  envoya  des  Ambaf- 

fadeurs  à  Charlemagne  qui  n'arrivèrent  qu'après  la  mort  de  ce  Monarque  (Z^). 

(fl)  Vita  Ludovici  Pii.    (è)  Theophan  Chronogr. 

(*)  Charlemagne  fefoit  éclater  fa  magnificence  dans  les  Aflembiées  générales ,  où  il 
étoit  environné  de  fes  YalTaux,  des  Evêques,  des  Gouverneurs  de  Froviuces,  &  de 
tous  ceux  qui  occupoient  les  premières  Cliarges.  Ce  n'efl  pas  qu'ils  s'y  trouvaflent  tou. 
jours  tous;  mais  quand  ils  y  manquoient  c'étoit  avec  la  permiffion  de  l'Empereur;  & 
alors  ils  étoient  obligés  d'envoyer  leurs  Députés ,  pour  donner  à  l'Empereur  les  infor- 
mations qu'il  demandoit.  Dans  ces  occafions  il  paroiffoit  revêtu  de  tous  les,  orne- 
mens  Impériaux,  &  il  recevoit  des  préfens  de  tous  les  Aflîftans,  qui  dans  la  fuite  ont 
été  appelles  Dons  gratuits.  C'étoit  dans  ces  AlTemblées  qu'on  fefoit  les  Loix,  connues 
fous  le  nom  de  Capitulaires ,  dont  on  a  une  Collection  ;  &  il  paroit  qu'elles  ont  toutes 
été  faites  de  l'avis  &  du  confentement  des  Seigneurs  &  des  Prélats  préfens.  Quelques 
Chefs  ou  Princes  des  peuples  Barbares,  de  même  que  quelques  Grands  Seigneurs  d'Ita- 
lie pofledoient  leurs  Etats  par  droit  héréditaire,  mais  les  Ducs  k  les  Comtes  François, 
pouvoient  être  révoqués,  6c  Charlemagne  étoit  auQî  retenu  à  les  dépouiller  de  leurs 
dignités,  qu'à  les  conférer  à  leurs  en  fans.  Les  jeunes  Seigneurs  étoient  généralement 
élevés  à  la  Cour  &  fou3  fes  yeux  ,  enforte  qu'il  connoilToit  mieux  leurs  inclinations  & 
leur  capacité  que  leurs  parens,  &  il  fe  regioit  là-dcffus  pour  les  avancer,  conformément 
à  fa  maxime  ,  que  les  terres  pouvoient  paffer  en  héritage ,  mais  que  les  honneurs  &  les 
Emplois  éioient  la  recompenfe  du  mérite.  Dans  le  tems  des  Aflembléos  on  s'occupoit 
des  affaires  &  de  toutes  fortes  de  divertiffemens,  l'Empereur  ayant  beaucoup  d'indul- 
gence  fur  ce  fujet.  En  tout  autre  tems  ce  Monarque  étoit  fort  fimple  pour  fes  habits, 
fobre  pour  fa  table ,  &  ennemi  déclaré  du  luxe ,  comme  on  le  volt  par  fes  Loix  fomp- 
tuairts,  qui  font  fort  rigoureufes,  ôc  par  le  trait  fuivant,  plus  fort  qu'aucune  Loi,  H 
remarc|ua  un  Hiver  que  les  Seigneurs  de  fa  Cour  avoient  de  beaux  habits  de  foie  avec 
des  fourrures  de  grand  prix.  Un  matin  qu'il  pleuvoit  il  les  mena  avec  lui  à  la  chafle, 
&  les  lit  courir  dans  les  bois  &  en  d'autres  lieux,  &  au  retour  il  ne  voulut  pas  que  per» 
fonne  changeât  d'habit,  difant  qu'ils  fe  fécheroient  mieux  auprès  du  feu,  qui  rouiîit 
entièrement  les  fourures  &  les  gâta.  Il  ordonna  qu'ils  vinflent  le  lendemain  avec  les 
mêmes  habits.  Quand  toute  la  Cour  fut  aflemblée  :  „  Que  la  compagnie  qui  m'envi- 
,,  ronne  efl  mal  en  ordre,  dit-il,  tandis  que  mon  manteau  de  peau  de  mouton,  que  je 
„  tourne  fuivant  le  tems  qu'il  l'ait,  eil  auflî  beau  qu'il  étoit  hier.  Soyez  honteux,  & 
„  apprenez  à  vous  habiller  en  hommes;  &  qu'on  juge  de  votre  rang  par  votre  mérite  & 
,,  non  par  vos  habits.  LailTez  la  foie  &  les  parures  recherchées  aux  femmes,  ou  pour 
„  les  jours  de  cérémonie,  où  l'on  porte  des  habits  pour  ia  montre  &  non  pour  i'ufage". 
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Vers  la  fin  de  Janvier  de  l'année  814 ,  l'Empereur  en  forçant  du  bain  fut  Sicrioti 
pris  de  la  fièvre.    Il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'horreur  pour  les  remèdes       IV. 


de  la  Médecine,  6c  croioit  que  l'exercice  &  h  fobriecé  ctoient  les  plus  filrs  ^/-y^o/rf  ds 
iTiOyens  de  conferver  ou  de  rétablir  la  fanté.  Il  fc  tro-npa  dans  cette  occa-  L^J"^/^^j'** 
fion;  en  trois  ou  quatre  jours  fon  mal  fe  cliangea  en  pleurefie;  &  dès  ce  nujuj^u'h 


moment-là  il  ne  s'occupa  que  de  fa  fin;  le  27  de  Janvier  il  tomba  dans  une  ^'on  883. 
efpece  d'agonie,  &  le  28,  fe  fentunt  entièrement  défaillir,  il  dit  encore,  -,'  — " 
Seigneur  je  rccommmuk  mon  ef prit  entre  vos  ?naitis  ^  ôc  expira  dans  le  moment,  chTlf^ 
dans  la  foixante-onzieme  année  de  fon  âge, la  quarance-feptieme  de  fon  re-  ma^rrl* 
gne ,  la  quarante-troifieme  depuis  la  conquête  de  l'Italie,  &  la  quatorzième  814. 
depuis  qu'il  avoit  été  couronné  Empereur  (a).  U  fit  un  TefLamcnt  parti- 
culier par  lequel  il  partagea  fes  meubles  entre  fesenfans,  vSi  il  en  fit  part 
auiTi  aux  principales  Egiifes  de  fes  Etats.  Il  n'avoit  rien  déterminé  fur  fa 
fépulture,  deforte  qu'on  l'enterra  dans  l'Eg'ife  d'Aix-la-Chapelle  ,  (Se  on 
éleva  fur  fon  tombeau  une  efpece  d'Arc  de  triomphe,  avec  une  Epitaphe 
courte  &  modefte  (l>).  Il  fut  fincérement  regretté  de  fi^s  fujets  de  toute 
condition ,  ôc  furtout  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  avec  lefquels  il 
vivoit  fort  familièrement,  il  étoit  de  ce  petit  nombre  de  Princes,  qui 
goûtent  les  douceurs  de  la  vie  privée,  fans  déroger  à  leur  dignité.  Son 
application  aux  affaires  du  Gouvernement  étoit  aulfi  grande  que  continuel- 
le ;  il  étoit  très-acceffible,  &  entroit  dans  le  détail  de  tout  fans  fe  rebuter; 
il  n'étoit  nullement  ombrageux  ,  crédule,  ou  cruel.  Il  gagna  rafl^c6l;ion  de 
fes  fujets  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement  ;  &  tint  toujours  fes  Vas- 
faux  en  refpeél,  parcequ'il  ne  laifibit  jamais  leurs  révoltes  impunies.  Il 
recompenfoit  promptement  &  généreufement  les  fervices  qu'on  lui  ren- 
doit,  mais  il  ne  donnoit  gueres  qu'un  feul  emploi  à  une  même  perfonne. 
11  eut  fes  défauts,  &  entr'autres  celui  d'avoir  trop  d'indulgence  pour  ceux 
d'autrui ,  ne  voulant  pas  punir  dans  les  autres  les  libertés  qu'il  prenoit  lui- 
même.  En  un  mot ,  il  fut  aufii  aimable  dans  fon  Domeltique  ,  qu'illufhre 
en  qualité  de  Roi;  c'efl  ce  que  nous  pouvons  affirmer  d'autant  plus  har- 
diment, que  nous  avons  l'Hilloire  de  fa  vie  écrite  par  fon  Secrétaire  ,  6c 
d'autres  Pièces  de  la  main  d'Auteurs  contemporains. 


S    E    C    T    I    O    N    II. 

HiJIoire  des  règnes  de  Louis  le  Débonnaire  de  Chaules  le 
Chauve,  é?  de  Louis  le  Bègue  Empereurs,  ^  Rois  de  France, 
de  Louis  Ili  ^  de  C  a  r  l  o  m  a  n  Rois ,  &  de  Charles  le  Gros 
Empereur  y  ^  Roi  ou  Régent  de  France. 

T   Orsclue  Charlemagne  mourut,   Louis   Roi   d'Aquitaine   tenoit   ^c- Coj  h'^c  de 
'^  tuellement  l'AlTemblée  générale  de  fes  Etats,  il  la  congédia  promp- Loljis'ar/ 
tement  ,     pour     fatisfaire    aux    defirs    des   principaux  Scigneu-s ,   qui  commence- 

(u)  Daniel  T.  II.  p.  m.  331.    (i)  Egînard  Vir.  Caroli  MaguL 
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Stction  croioient  fa  préfence  néceflaire  à  Aix-la-Chapelle  (*).  Ses  Etats  étoienc 
"  IV.  très-vaftes,  &  demandoient  toute  Tattendon  d'un  Prince,  qui  auroit  eu 
Hijîoire  de  encore  plus  de  génie  que  lui  ;  l'Italie  avoit  à  la  vérité  étoit  donnée  à  fon 
France  de- ^^^^^^  Bernard,  fils  de  Pépin  &  Louis  ne  pouvoit  y  rien  prétendre,  que 
ÇTuWà  l'hommage,  mais  outre  les  anciens  Royaumes  d'Auftrafie ,  de  Neuftrie  & 
'l'an&.    de  Bourgogne,  Louis  pofledoit  en  Efpagne  tout  le  Pays,  qui  comprend 

• —"'  aujourdhui  la  Navarre,  l'Arragon  &  la  Catalogne.     Dans  la  Germanie  au 

mnt  de  fon  j^j^  ^^  j^j^j^  ^-ç^te  la  Saxe,  la  haute  ôl  baiTe  Pannonie,  le  Pays  des  Daces 
'^^'*^*        au  Nord  du  Danube,  Tlflrie,  la  Croatie,  la  Daîmatie,  &  une  grande  par- 
tie de  ce  qu'on  appelle  la  Pologne  {a).    En  fe  rendant  à  Aix-la-Chapelle, 

il 

(a)  Egînard  Vit.  Caroli  Magni. 

(*)  Louis ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Charlemagne  qui  parvint  à  l'âge  d'homme ,  fut 
couronné  Roi  d'Aquitaine  &  envoyé  dans  ce  Pays  à  l'âge  de  trois  «  quatre  ans    On  l'é. 
leva  avec  beaucoup  de  foin;  il  entendoit  fort  bien  le  Grec,  &  parloit  tk  écrivoit  cor- 
reftement  le  Latin.     Il  n'étoit  pas  moins  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps,  deforte 
qu'iï n'y  avoit  pas  de  meilleur  Cavalier,  d'Arbaletier  plus  habile,  ni  d'homme  qui  ma- 
niât la  lance  de  meilleure  grâce  que  lui  dans  tous  Tes  Etats;  il  étoit  grand  &  vigoureux 
comme  fon  père  ;  il   étoit  haut  en  couleur,  &  avoit  toujours  l'air  férieux.    Dans  fa 
jeuneire  il  fe  livra   à  quelques   amourettes ,  &    eut  un  fils  naturel ,  nommé  Arnold  , 
auquel  il   donna    le    Comté  de   Sens;  mais  il  fe  corrigea  de  bonne  heure  &  fincére- 
ment ,  devint  fort  dévot,  k  non  feulement  réglé  mais  auftcre  dans  fcs  mœurs.     Son 
père  le  fît  venir  fouvent  à  la  Cour,  Tinllruifit  dans  l'art  de  gouverner,  le  mena  à  la 
guerre,  &  tâcha   de   lui    infpirer   des   fentimens    dignes   de  fon  rang,  en  quoi  il  ne 
réufTit  'p^s  tout-à-fait.    Son    ^gouvernement   en    Aquitaine   ne  laifTa   pas  de  lui  faire 
beaucoup  d'honneur.     La  régularité  de  fes  mœurs  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pieux. 
Le  foin  qu'il  prenoit  de  fes  domaines,  &  la  manière  fage  dont  il   ménageoit    fes  re- 
venus   le  mit  en  état  de  vivre  avec  la  fplenJeur  convenable  à  un  Prince,  &  lui  au- 
roit en  même  tems  lailfé  de  gros  fonds,  fi  fa  charité  fi  fa  libéralité  ne   lui  avoient 
fourni   les   moyens   de    les   employer.    Il  donnoit    de  fa  propre  main  &  de  fi  bonne 
grâce,  que  cela  lui  fit  donner  le  furnom  de  Débonnaire,     il  trouva  fon  Royaume  fort 
en  defordre,  les  grands  étoient  fiers ,  hautains,  &  tirans;  les  Eccléfiafliques  orgueil- 
leux, ignorans  &  débauchés,  le  peuple  parefTeux,  pauvre  &  adonné  à  tous  les  vices. 
11  op'éra  uns  réforme  générale  &  étonnante  par  fon  exemple  &  par  fon  autorité.     Il 
s'appli(]ua  au   Gouvernement ,  comme  à  une  profefîion  à  laquelle  il  étoit  appelle  par 
la  Providence,  &  il  exerçoit  la  juftice  avec  fermeté  &  exaftement  ;  il  punifToit  malgré 
lui   &  fans  rigueur  ,  recompenfoit  libéralement  k  avec  un  plaiflr  fenfible.  Son  père 
ayant  envoyé  un  Secrétaire  en  Aquitaine  pour  quelques  affaires,  il  fit  àCharlemaaine  un 
rapport  fi  avantageux  de  la  conduite  de  fon  fils,  que    ce   Prince  ne  put   s'empêcher  de 
dire  ,,  Rendons  grâces  à  Dieu,  &  nous  réjouifTons  de  ce  que  ce  jeune  homme  eft  en- 
„  core  plus  fage  &  plus  habile  que  nous  ! .".    A  peine  entendoit-on  parier  du  moindre 
fujet  de  plainte  dans  fes  Etats.    Son  unique  défaut  étoit  d'être  trop  dévot ,  ce  qui  fit 
qu'il  penfa  à  imiter  l'exemple  de  fon  oncle  Carloman ,  &  cà  fe  retirer  dans  un  Couvent. 
L'Empereur  s'oppofa  à  ce  defTein  efficacement,  &  lui  repréfenta  que  la  Providence  l'a- 
voit  appelle  à  un  autre  genre  de  vie;    qu'il  étoit  obligé  de  refpeéler  cette  vocation ,  & 
devoit  fonger  à  fervir  Dieu  en'  Prince  &  non  en  Moine,     11  comprit  dans  la  fuite  que 
fon  père  avoit  eu  raifon  ,  &.  ç'auroit  été  un  bonheur  pour  lui ,  s'il  l'eût  reconnu  plu- 
tôt  &  mieux  compris  encore.     On  a  vu  dans  le  Texte  de  quelle  façon  fon  père  l'afTo- 
cia  à  l'Empire;  nous  ajouterons  feulement  .que  dans  le  tems  qu'il  lui  fucceda,il  étoit 
âgé  de  trente-fix  ans,  &  qu'il  avoit  époufé  Ermengarde ,   fille  d'Enguerrand  ,   Comte 
de  ilcsbai  dans  le  Diocefe  de  Liège,  qu'il  ef>!inoic  plus  qu'il  ne  l'aimoit;  il  eut  d'elle 
trois  fils,  qui  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  &  de  loa  règne  lui  donnèrent  bien  du  cha; 
mn. 
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il  rencontra  Theodulfe,  Evêque  d'Orléans,  qui  avoic  eu  beaucoup  de  cré-  Sacrum 
dit  auprès  de  Ton  père,  ce  Prélat  lui  infpira  de  la  défiance  pour  le  Comte      iv. 
Vallon  ou  Vala,  petit-fils  de  Charles  Martel, qui  pafToit  pour  un  des  hom-  ^J'Jioire  de 
mes  les  plus  fages  de  fon  tems;  il  l'avertit  encore  qu'une  grande  partie  de  ^'""'^';  ^^- 
la  Cour,  &  Tes  fœurs  en  particulier,  étoicnt  fort  déréglées  dans  leur  con-  iT^/jJl'i 
duite;  cela  l'engagea  à  envoyer  ordre  d'arrêter  les  Amuns  des  Princeffes, /'o/j  8ctf. 

mais  l'un  d'eux  s'étant  mis  en  défcnfe  fut  tué,  ce  qui  fit  que  Louis  traita ■ 

Jes  autres  avec  moins  de  févérité.  Il  ne  lai/la  pas  d'être  reconnu  paifible- 
ment,  &  Vala  fut  le  premier  à  lui  rendre  hommage  (a).  Il  exécuta  le 
Teftament  de  fon  père  très  ponéluellement,  &  fuppléa  même  généreufe- 
ment  à  certains  articles  en  faveur  de  quelques-unes  de  fes  fœurs,  dont  il 
trouvoit  les  partages  trop  foiblcs.  Mais  il  les  éloigna  de  la  Cour  &  les  en- 
voya dans  les  Monalteres,  que  Charlemagne  leur  avoit  delHnéi'.  Il  retint 
auprès  de  lui  fes  trois  frères  naturels,  Ls  fit  élever  félon  leur  qualité,  & 
manger  à  fii  table.     Il  tint  une  Aflemblée  générale,  &  ratifia  toutes  les 


uvuit-iii.  eie  uijpuuieca  pai   leà  iujcl^s,  ex  icuuiiea  a  uuc  eipeee  a  ejCJavage  * 

il  y  remédia  6c  les  mit  en  liberté  {b).     En  recevant  l'hommage  du  Duc  de 
Benevent ,  il  diminua  le  tribut  qu'il  payoit,  ôc  le  réduifit  à  fept  mille  fols 
d'or.     Il  remit  les  Saxons  6l  les  Frifons  en  polTeffion  du  droit  d'hériter  de 
leurs  parens,  dont  Charlemagne  les  avoit  privés  pour  les  punir  de  leurs  fré- 
quentes révoltes.     Cette  concellion  fut  affez  généralement  blâmée,  mais 
l'événement  juilifia    Louis  ,  car  dans  la  fuite  ces  peuples  lui  furent  fort 
attachés  &  fidèles  (c).     Il  reçut  favorablement  les  AmbalTadeurs  de  l'Em- 
pereur Grec  &  ceux  d'autres  Princes,  &  renouvella  avec  eux  les  Traités 
qui  avoient  été  faits.     A  fon  avènement  à   l'Empire   il  avoit  trois  fils 
Lothaire,  Pépin  &  Louis.     Il  envoya  Lothaire  en  Bavière,  &  Pépin  en 
Aquitaine,  avec  des  Minières  de  confiance,    pour   gouverner   ces   deux 
Etats  (J).     Il  paroit  que  l'exemple  de  fon  père  lui  tenoit  lieu  de  Loi,  fins 
faire  affez  d'attention  aux  motifs  des  aclions  de  ce  Prince.     Parmi  ceux 
qui  s'adrefi^ercnt  à  Louis,  il  y  eut  un  Prince  Danois  ou  Normand  appelle 
Hériolte,  à  qui  il  promit  fa  prot-iftion  ,•  on  fit  même  cette  année  une  ten- 
tative en  fa  faveur,  qui  ne  réulHit  point. 

L'Empereur  tint  une  Afiemblée  générale  à  Paderborn ,  à  laquelle  Ber-  ConfLira- 
nard.  Roi  d'Italie  &  d'autres  Princes  fe  trouvèrent.    Peu  après  il  reçut  ti on  contre 
avis  d'une  confpiration  contre  la  vie  du  Pape  Léon   III   qui   en  ayant  ^^  ^"l' 
été  averti,  fit  arrêter  k-s  conjurés,  ik  les  fit  tous   mourir.     Cette  févé- ^'^°"  ^  ■^* 
rite  déplut  à  l'Empereur,  il  fit  partir  Bernard  Roi  d'Italie  pour  Rome, 
afin  de  s'inftruire  fur  les  lieux  de  toute  cette  afi^aire  {c).     Les  troubles  ces- 
ferent  par  la  mort  du  Pape  ,   auquel  Etienne  V.  fucceda.     Ce  nouveau 
Pape  n'attendit  pas  que  l'Empereur  eut  confirmé  fon  é!e6lion,  ce  qui  cho- 
qua Louis  j  le  Pape  pour  j'appaifer  fit  un  voyage  en  France,  où  il  fut  reçu 

(a)  Vita  Ludovici  Pii.  (0  Vlta  Ludovici  Pii. 

'    {h)  NitharJi  yJngilberti  de  diflcntionibus        (d)  Aion.  Chron. 
filior.  Ludovici  Pii.  {e)  Vita  Ludovici  Pii. 
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Skction    avec  tous  les  honneurs  poffibles ,   &  après  avoir  couronné   l'Empereur 
.^Y*      &  l'Impératrice  à  Rheims,  il  s'en  retourna  en  Italie,  &  mourut  bientôt 
?!ince  (le-i^)'     L'Empereur  tint  une  AlTemblée  à  Aix-la-Chapelle  pour  réformer 
tuUVan    la  Difcipline  Eccléfiaftique.     Il  y  donna  audience  à  quelques  Ambafladeurs 
8i4;u/îM'àde  Princes  Maures,  &  à  ceux  de  l'Empereur.  d'Orient.     Il  en  vint  auflî 
tan  888.    j^s  Rois  Normans,pour  l'engager  à  abandonner  la  proteftion  de  Hériolte, 
^    TZ     mais  l'Empereur  n'écoit  pas  d'humeur  à  manquer  de  parole,  &  à  abandon- 
ner un  Prince  qui  étoit  dans  le  malheur,  il  écouta  les  propofitions  des 
Ambafladeurs,  &  les  renvoya  fans  réponfe  {b). 
-jijjocîatwi      Dans  une  autre  grande  Aflemblée  à  Aix-la-Chapelle,  l'Empereur  dé- 
Ae  Lothai-clara  le  deflein  où  il  étoit  d'aflx)cier  un  de  fes  fils  à  l'Empire,  à  l'exemple 
re  à  ^^^'^'tlefon  père,  le  cas  étoit  néanmoins  bien  différent,  &  Louis  n'avoit  pas 
S'§e^'''l"s  mêmes  raifons  qu'avoit  eues  Charlemagne.     11  ordonna  un  jeûne  de 
Bernard     trois  jours  pour  obtenir  les  lumières  du  ciel  dans  une  affaire  auffi  importan- 
Roi d' Italie. iQ^  &  au  bout  de  ce  tems-là  il  déclara  que  c'étoit  Lothaire,  fon  Bis  aîné, 
^^7-     qu'il  affocioit  à  l'Empire  ;  il  créa  en  même  tems  Pépin,  fon  fécond  fils. 
Roi  d'Aquitaine,  &  Louis  ,   le  troifieme,  Roi  de  Bavière  ;  &  après   la 
cérémonie  du  couronnement  des  trois  Princes  ,   il  envoya  les  deux  Rois 
dans  leurs  Etats  (c).     Auflitôt  que  cette  nouvelle  fut  parvenue  en  Italie 
Bernard  prit  les  armes,  &  comme  il  avoit  un  puiflant  Parti  en  France,  il 
fe  flata  de  l'efpérance  de  dépofer  l'Empereur.     Louis  agit  avec  plus  de  vi- 
gueur dans  cette  occafion,  que  ni  fes  amis,  ni  fes  ennemis  ne  comptoientj 
il  affembla  une  nom.breufe  Armée ,  dans  la  ferme  réfolution  de  paffer  les 
Alpes,  &  d'étouffer  la  rébellion.     La  nouvelle  de  fon  arrivée  à  Châlons 
fur  Saône  fit  changer  les  affaires  de  face.     Quelques-uns  des  Seigneurs 
d'Italie  refuferent  de  joindre  Bernard,  d'autres  qui  étoient  avec  lui  l'a- 
bandonnèrent, deforte  que  toute  fon  Armée  déferta;   dans  le  défefpoir 
où  cette  défertion  le  jetta,  il  paffa  les  Alpes,  &  vint  implorer  la  clé- 
mence de  fon  oncle  (d).    Louis  le  reçut  avec  un  air  févere ,  le  fit  fouve- 
îîir  que  c'étoit  lui  qui,  après  la  mort   de  Pépin   fon  père  avoit   déter- 
miné l'Empereur  à  le  faire   Roi  d'Italie  ;  que  depuis  fon  avènement  a 
l'Empire,  lui-même  lui  avoit  accordé  fa  confiance,  &  l'avoit  comblé  de  fa- 
veurs, contre  l'avis  de  fes  Miniftres.  Louis  ajouta  qu'il  ne  vouloit  pas  être  {cul 
Juge  de  cette  affaire ,  &  qu'il  en  renvoyoit  l'examen  à  l' Affemblée  générale , 
qui  devoit  bientôt  fe  tenir  à  Aix-la-Chapelle.  Bernard  &  fes  Complices,  qui- 
étoient  les  principaux  Miniftres  de  Charlemagne  avec  Théodulfe  Evêque  d'Or, 
léans  y  furent  condamnés  à  la  mort  (e).  L'Empereur  modéra  la  rigueur  de 
la  fentence,  fit  crever  les  yeux  aux  Laïques,  &  dépofer  l'Evêque.  Bernard 
mourut  trois  jours  après ,  ou  de  chagrin ,  ou  du  mal  qu'on  lui  avoit  fait: 
en  lui  crevant  les  yeux.     L'Empereur  fit  auflî  alors  couper  les  cheveux  à 
fes  trois  frères,  &  les  mit  dans  des  Couvens.   Prefque  dans  le  même  tems, 
les  Abodrites,  qui  avoient  toujours  été  fidèles  à  la  France,  fe  révoltèrent. 

(à)  Egînard  Annal.  Imperii  (ip.  Vit.  Ludovici  Pii,  ■ 

Çh)  Vita  Ludovici  Pii.  (d)  Vita  Ludovicii  Fii, 

(c)  Chronic.  Moiffiac.  Charta  diviConis       («)  Là -même. 
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Après  la  mort  de  leur  Duc  Traficon ,  que  le  Roi  des  Normans  avait  fait  Scctiom 
afTafliner,  Cliarlemai^ne  avoit  mis  en  i'a  place  Sclaomir.  Mais  Louis  étant     .^^^ 
devenu  Empereur,  Cendragne  fils  de  'rraficon  lui  rappella  Ls  fcrvices  de  ^'^'"'■' f^ 


mtrjgues  iiees  œs  Je  commencement  du  regr 
pereur,  Morman  Comte  de  Bretagne  fe  révolta-,  Ôi.  prit  même  le  titre  de  Les  Bre-^ 
Roi.     L'Empereur  marcha  en  perfonne  avec  Ton  Année,  (k  tinc  une  As-  tons  font 
femblée  générale  à  Vannes.     11  attaqua  enfuite  Ls  Bretons ,   leur  fit  une  ^'^^"■^• 
guerre  fi  vive,  &  défola  le  Pays  tellement,  qu'ils  tuèrent  eux-mêmes  leur 
nouveau  Roi,  &  fe  fournirent  à  l'Empereur.     Il  fit  Nomenon,  Seigneur 
du  Pays ,  qui  n'étoit  point  entré  dans  la  révolte  ,  Comte  ou  Juge  de  la 
Bretagne  (/;). 

Louis  revint  par  Angers,  où  il  avoit  laiiïe  Tlmpérairice  Ilermengarde  Mort  J; 
malade,  &  elle  y  mourut  deux  jours  après  l'on  arrivée.     Delà  il  alla  à  He-  ll^rmcn. 
ridai  où  il  donna  audience  aux  Ambalîadeurs  de  différentes  Nations.  Les  ^JÛ^' 
Envoyés  de  Sigon ,  Duc  de  B^nevent ,  lui  firent  de  magnifiques  préfens  de  reur^Llufe 
h  part  de  leur  Maître,  &  le  juflifierent  fi  bien  de  l'affalfinat  de  Grimoald  Judith  yi//« 
fon  prédeccffcur,  que  l'Empereur  confirma  Ton  éle6lion.  Mais  il  ne  vou-  '^^  ^^^'^ 
lut  pas  écouter  les  plaintes,  que  vinrent  lui  faire  ceux  de  Linduit,  Duc  ^^^^^*'"* 
des  Huns,  contre  le  Comte  de  Frioul  [c).    Dans  ces  entrefaites  Lupus , 
Duc  des  Gafcons  fe  révolta,  mais  Pépin  Roi  d'Aquitaine  le  défit,  le  prie 
6l  l'envoya  à  Aix-la-Chapelle;  Sclaomir  eut  le  même  fort  ^l'iimpereur 
leur  fit  grâce  de  la  vie  &  fe  contenta  de  les  envoyer  en  exil  (d).    Pour  le 
détourner  du  goût  qu'il  avoit  pour  la  retraite ,  fes  Courtifans  6c  fes  Mi- 
niftres,  l'engagèrent  à  époufer  Judith,  fille  du  Duc  Guelfe;  elle  étoit  du 
côté  de  fon  père  de  la  plus  noble  Maifon  du  Royaume  de  Bavière,  <&  du 
côté  de  fa  mère  du  plus  illultre  fmg  de  toute  la  Saxe,  d'ailleurs  cette  Prin- 
ctffe  étoit  d'une  grande  beauté  ;  malgré  tous  ces  avantages  elle  fut  dans  la 
fuite  la  caufe  ou  l'occafion  des  malheurs  de  Louis  &  de  fes  Peuples  (c). 
Tint  il  ed  vrai  que  les  mariages  faits  par  prudence  ne  font  pas  toujours 
plus  heureux  que  ceux  qui  fe  font  par  pafiion. 

La  révolte  de  Linduit  donna  lieu  à  une  guerre,    qui  dura  quelque  tems.  Révolte  de 
Il  étoit  Chef  des  Abares  ou  Huns,  qui  habitoient  cette  partie  de  la  Hon-  Linduit 
grie ,  qui  eft  aux  environs  de  Bude  ;  il  mit  dans  fon  parti  les  Efclavons  ha-  ^'"^  '^^ 
bitués  entre  la  Save  &  la  Drave  ,  ce  qui  fait  que  quelques- uns  l'ont  appelle  ^°"^^^'' 
Duc  des  Efclavons  (/).     L'Empereur  ordonna  aux  Troupes  d'Italie  de 
marcher  de  ce  côté -là  pour  le  foumettre;  mais  cela  ne  tut  pas  (ï  aifé  à 
exécuter.    Linduit  défendit  bien  l'entrée  du  Pays;  &  lorsque  les  fatigues 
&  la  rigueur  de  la  faifon  obligèrent  les  Troupes,  impériales  de  fe  retirer, 
il  entra  dans  les  Provinces  voifines,  les  défola,  ë:  fe  dédommagea  par  le 
butin  qu'il  enleva  des  pertes  qu'il  avoit  faites.     Attaqué  dans  la  fuite  par 
trois  Armées  à  la  fois,  il  fe  retrancha  toujours,  &  par  ce  moyen,  joint 

(ê)  E gîmrd  Annzl.  adann.  817.  C'^)  Vita  Ludovici  Pli. 

(t)  Vita  Ludovici  Pii.      "  (e)  Niîhnrd  I.  c. 

(0  Nithard  ubi  fup.  (/)  llieganus, 
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Section    aux  intelligences  qu'il  avoit  avec  les  Troupes  auxiliaires  des  François,  il 
.^Y"   ,  fe  foutinc  ,•  il  engagea  encore  par  Ces  intrigues  les  Normans  à  recommencer 
^|^°j!g^j^';  leurs  brigandages,  &  eut  même  des  intelligences  en  Italie  (^).     A  la  fiiï 
puis  l'an     les  Généraux  de  l'Empereur  changèrent  leur  n^aniere  de  lui  faire  la  guerre  ; 
Zi^jufqu'à  au  lieu  de  ravager  le  plat  Pays,  ils  le  pouffèrent  de  lieu  en  lieu  ,  deforte 
^'^»  »88.    qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  Pays,  pour  fe  fauver  chez  les  Sorabes.   Là 
il  tua  le  Duc ,  qui  lui  avoic  donné  retraite  ;  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  fuite 
en  fureté ,  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  d'un  Seigneur  de  Dalmatie ,  avec 
lequel  il  avoit  depuis  longtems  des  liaifons.     Mais  ce  Seigneur  voyant  les 
affaires  de  Linduit  defefpérées,  &  craignant  qu'il  ne  le  traitât  comme  il 
avoit  fait  fon  autre  prQte6leur ,  le  fit  affaffmer  &  ,par  fa  mort  la  guerre  fe 
trouva  finie  (b). 
L'Empe^        Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  l'Empereur  avoit  tenu  un  Concile  pour 
reur  con-    rétablir  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  &  nous  avons  remarqué  déjà  plus  d'une- 
damne  fa    fQJj.^  q^'j]  gyoit  non  feulement  du  zèle,  mais  beaucoup  de  pieté  :  mais  ces 
274""'  difpofitions  fi  louables  lui  furent  très -préjudiciables  ,  faute  de  pénétration 
faitpénîten-  à.  de  fermeté.     Il  avoit  un  profond  refped:  pour  les  Evêques;  mais  la  ré- 
€s publique»  ioxmQ  qu'il  avoit  faite,  les  avoit  la  plupart  indispofés.    11  ne  croioit  pas 
qu'il  convint  que  ces  Prélats  perdiffent  leur  tems  à  la  Cour,  &  il  auroit 
voulu  les  obliger  à  réfider  dans  leur  Diocefes.    Ils  eurent  bien  de  la  peine 
à  y  confentir  au  Concile  ,  mais  quand  ils  eurent  acquiefcé  il  fallut  obéir  ; 
cette  rigueur  les  piqua  contre  l'Empereur ,  &  ils  la  regardèrent  comme  une 
înjufl:ice.    Ils  trouvèrent  moyen  d'étaler  les  vertus ,   &  l'humilité  d'Ade- 
lard  Abbé  de  Corbie ,  frère  aîné  de  Vala ,  qui  s'étoit  auffi  fait  Moine ,  & 
ils  en  parlèrent  avec  tant  d'éloges ,  que  quoique  cet  Abbé  eut  eu  la  princi- 
pale part  à  la  confpiration  de  Bernard  contre  la  couronne  &  la  vie  de  l'Em- 
pereur, ce  Prince  non  feulement  le  rappella  &  le  rétablit  à  Corbie,  mais 
le  rapprocha  de  fa  perfonne  ,  &  l'employa  dans  le  Miniftere.     Adelard 
gagna,  bientôt  toute  la  confiance  de  Louis  à  un  tel  point ,  qu'à  l'occafion 
du  mariage  de  Lothaire ,  il  demanda  &  obtint  la  grâce  de  tous  fes  compli* 
ces,  &  l'Empereur  leur  rendit  même  tous  leurs  biens  qu'il  avoit  confifqués. 
On  s'imagineroit  que  ce  Moine  auroit  dû  s'en  tenir  là ,  mais  tant  s'en  faut. 
Il  favoit  que  l'Empereur  étoit  fincérement  touché  de  la  mort  de  fon  neveu 
Bernard  ;  il  lui  perfuada  que  ce  feroit  faire  une  a6tion  très  -  rnéritoire  que 
de  faire  une  confefiion  publique  de  fon  crime,  lui  alléguant  l'exemple  de 
l'Empereur  Théodofe,  qui  s'étoit  fournis  à  la  pénitence  que  lui  avoit  im- 
pofée  Saint  Ambroife  Evéque  de  Milan;  quoiqu'il  y  eiit  bien 'de  la  diffé- 
rence entre  les  a6tions  de  ces  deux  Princes ,  Adelard  avoit  tant  de  pouvoir 
fur  l'efprit   de  Louis ,  qu'il  lui  perfuada  qu'il  étoit  dans  le  même  cas  {c)^ 
822»    Prévenu  de  ces  étranges  idées,  l'Empereur,  dans  une  Affemblée  tenue  à 
Attigni,  confeffa  fa  faute  &  en  demanda  pardon;  il  fit  même  entrer  dans 
cette  confeffion  publique  les  fautes  qu'il  avoit  eommifes  contre  le  Minifi;re 
nouvellement  rétabli ,  auffi  bien  que  k  disgrâce  de  Vala.     Quelque-  tem3 
après  il  envoya  fon  fils  Lothaire  en  ^  Italie  ,  &  lui  donna  ce  même  Vala. 

(à)  Nithard  ubi  fup,  (c)  Rêdbertus  in  Vit,  Adelhaidi, 

{b)  Le  même» 
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pour  Confeil,  dcforte  que  les  deux  frères  furent  maîtres  des  deux  Cours  Sectiqk 
jufqu'à  la  mort  d'Adclard,  à  qui  fon  frère  fucceda  en  qualité  d'Abbé  de      ^^'• 
Corbie  (a).  ^^^°'['  ^^ 

Le  caraélcre  de  l'Empereur  fut  alors  fi  bien  connu , que  le  Pape  crutqu*il  futl^^'^an" 
pouvoit  s'en  prévaloir.     C'étoit  alors  Pafcal   1  qui  fiegeoit;  il  s'étoit  faimi ^jufqu'à 
couronner,  fans  attendre  que  l'Empereur  eut  confirmé  fon  élection  ;  &  s'é-  ^*^  8J3. 
toit  excufé  en  en  rejettant  la  faute  fur  le  Clergé  &  fur  le  Peuple;  il  avoit ,    7~. — 
aufîi  obtenu,  à  ce  que  l'on  prétend,  une  amplification  des  donations  de  Pe-zâ/r  J«lr 


periuaaa  quir  pouvoïc  je  permettre  Djen  aes  cnoies  lous  un  aulli  bon  Prmce  r^  ^  "^  ^ 
que  Louis,  &  il  en  fit  qui  donnèrent  lieu  à  de  grandes  plaintes.  L'Empe-  Hounraiii!^ 
reur  chargea  fon  fils  Lothaire  d'aller  à  Rome,  pour  prendre  des  informa- 
tions &  mettre  ordre  à  tout.  Lothaire  obéit,  6c  après  les  perquifitions 
requifes ,  il  fit  un  décret  en  vertu  de  fon  autorité  Impériale ,  par  lequel 
il  redrefta  divers  abus,  &  appaifa  les  defordres  (Z>).  Le  Pape  le  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur,  le  couronna  lui-même,  &  témoigna  beaucoup  de  joip 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  fon  départ ,  'i'héodore  &  Léon ,  deux 
des  plus  confiderables  de  la  ville,  qui  avoient  témoigné  beaucoup  d'atta- 
chement pour  le  jeune  Empereur,  furent  arrêtés,  &  après  qu'on  leur  eut 
crevé  les  yeux  dans  l'enceinte  même  du  Palais  du  Pape  à  Saint  Jean  de  La- 
tran ,  i's  eurent  la  tête  tranchée.  Louis  fut  choqué  de  cette  conduite  du 
Pape,  &  envoya  un  Abbé  &  un  Comte, en  qualité  de  Commiffaires  à  Ro- 
me, pour  aller  s'informer  de  la  vérité  du  fait.  Le  Pape  fe  défendit,  en 
afTurant  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  exécution ,  mais  en  même  tems  il 
foutint  que  les  deux  perfonnes  dont  il  s'agiffoit  étoient  coupables.  11  fit 
plus,  car  à  l'exemple  de  Léon  III  il  fe  purga  par  ferment,  &  trente-qua- 
tre Evéques  jurèrent  avec  lui  j  cette  aèlion  jointe  aux  excufes  des  Envoyés 
du  Pape  ,  engagea  l'Empereur  à  être  content ,  par  un  excès  de  bonté , 
dit  l'Hifloricn  François  (c).  Mais  peu  après  ce  Pontife  fut  appelle  à  ren- 
dre compte  à  un  Juge,  auquel  on  ne  peut  en  impofer.  Eugène  II  lui  fuc- 
ceda*,  Lothaire  alla  alors  une  féconde  fois  à  Rome,  &  y  réforma  avec  une 
autorité  fouvcraine  quantité  de  defordres  qui  s'étoient  glifPés  dans  le  Gou- 
vernement,  caufés  par  l'avarice,  l'orgueil,  &  les  animofités  particulières 
des  Papes.  Après  avoir  rétabli  la  tranquillité  publique  par  un  nouveau  KeC" 
crit  en  neuf  articles,  il  fit  faire  ferment  aux  Romains,  de  ne  jamais  procé- 
der au  couronnement  d'un  Pape,  avant  qu'il  fut  confirmé  par  l'Empereur, 
pour  empêcher  à  l'avenir  les  troubles;  il  rétablit  aulîî  l'ancienne  coutume, 
qui  étoit  d'envoyer  de  tems  en  tems  à  Rome  des  efpeces  d'Intendans  pour 
voir  fi  on  rendoit  bien  la  Judice,  pour  écouter  les  plaintes,  <k  pour  déci- 
der en  dernier  refibrt  certaines  affaires  importantes  (d). 

Pendant  que  fon  fils  mettoit  ordre   aux  affaires  d'Italie  ,   l'Empereur  Evénmenà 

diven  ^ 

(a)  Theganus  de  geftis  Ludovic!  Pii.  dovici  Piî. 

ib)  Vita  Ludovic!  Pi!.  (d)  Vita  Ludovi  Piû 

(c)  Ifiithatd  de  dilTentionib.  filioruoi  Lu- 

Cg  3 
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Section  gouvernoit  avec  autant  d'aifince  que  de  dignité.  LesVilfes,  qui  fefoient 
IV»  partie  de  la  nombreufe  Nation  d(:s  Efclavons,  voulant  prévenir  une  guerre 
Hipîre  de  civile  ,  prièrent  Louis  de  décider  le  différend  entre  deux  frères ,  qui  pré- 
France de-  j.gndoient  également  à  la  Couronne.  L'aîné  avoit  été  détrôné  ;  &  ne  laif- 
uljufqu'à  Toit  pas  d'avoir  fes  partifans,  le  cadet  avoit  la  faveur  de  la  Nation.  Chacun 
Van  «88.   plaida  fa  caufe;  l'Empereur  prononça  en  faveur  du  cadet,  &  confoîa  l'aî- 

né  par  les  careifes  &  les  honneurs  qu'il  lui  fit  (a).  Il  rétablit  auffi  Hériolte 

7iaîjfancede  ^^^^  j.^  pofleifion  d'une  partie  du  Danemarc,  le  fit  baptifer,  &  envoya 
^l'rhnlert  Ebbon  Archevêque  de  Rheims  en  Danemarc  pour  travailler  à  la  coçver- 
trice]v.'  '  fion  de  ces  peuples  ;  il  auroit  réufli  heureufement ,  fi  le  fecours  de  la  Fran- 
dith.         ce  avoit  pu  foutenir  Hériolte  contre  les  efforts  de  fes  ennemis.     L'Empe- 
824.     reur  châtia  auffi  les  Bretons,  &  entra  fur  leurs  terres  avec  trois  Armées; 
il  commandoit  l'une  en  perfonne ,  &  les  deux  autres  étoîent  fous  la  con- 
duite de  fes  fils  ,   Pépin  Roi  d'Aquitaine  &  Louis  Roi  de  Bavière  {li). 
Il  eft  vrai  que  du  côté  de  l'Efpagne  les  Gafcons  taillèrent  en  pièces  un 
Corps  de  François  ,   ce  qui  lui  donna  du  chagrin.    Mais  il  fut  bientôt 
diuipé  par  la  joie  qu'il  eut  de  la  nailTance  du  Prince  Charles.    Elle  fut 
précédée  d'un  tremblement  de  terre,  que  Ton  expliqua  comme  ayant  été 
le*  préfage  du  malheur  arrivé  en  Efpagne  ;  dans  la  fuite  on  l'appliqua  à  U 
naiflTance  du  jeune  Prince  ,  l'un  &  l'autre  avec  auffi  peu  de  fondement, 
puifqu'il  n'avoit  trait  à  aucun  de  ces  deux  événemens.    Mais  telle^  étoic 
la  foibleffe  de  l'Empereur,  que  tout  ce  qui  arrivoit  d'extraordinaire  lui  don- 
noit  de  l'inquiétude,  Eclipfes,  Inondations,  Famines,  tout  fe  convertif- 
foit  en  prodiges  pour  lui ,  &  les  Mémoires  de  fon  règne  ont  été  écrits  par 
un  Auteur,  qui  n'ell  connu  que  fous  le  nom  d'Aitronome ,  parcequ'il  en 
fefoit  Xq.?^  fondions  à  fa  Cour  (c). 
Plufieurs        Au  Printems  on  vit  a  Aix-la-Chapelle ,  Viomarque  le  Chef  de  la  ré- 
disgraces    ^q\^q  ^q  Bretagne,  avec  les  principaux  Seigneurs  du  Pays  ,  qui  vinrent 
TT^ntie-^  rendre  leurs  refpefts  à  FEmpereur ,  &  lui  donner  les  plus  fortes  affurances 
resbrouiî-   de  leur  foumilHon  &  de  leur  fidélité.     Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté ,  les 
lent  les  af' combh  d'hounêtetés  &  de  préfens,  particulièrement  Viomarque,  &  les 
faires  de     congédia,    A  peine  furent-ils  de  retour  en  Bretagne  ,    que  la  rébellion 
^'^Tz-^'    éclata  de  nouveau  ;   Viomarque  recommença  fes  courfes  fur  les  terres 
^*     de  France,  où  fes  Troupes  commirent  de  grands  excès.     Le  Comte  Lam- 
bert ,  qui  commandoit  fur  la  frontière ,  le  furprit  pendant  ll'Hiver  par  une 
marche  forcée ,  l'inverdt  dans  fa  propre  maifon ,  où  après  s'être  défendu 
,^g     en  défefpéré  ,  il  fut  tué  (d).    Les  affaires  ne  prirent  pas  un  tour  fi  favo- 
rable en  Catalogne ,  où  par  un  défaut  de  conduite  les  Maures  remportè- 
rent de  grands  avantages.    Peu  après  arriva  la  révolte  de  Navarre,  qui 
donna  naiffance  à  ce  Royaume ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  en  fon  lieu.   Les  chofes 
auroient  tourné  plus  mal  encore ,  fi  Bernard ,  nouvellement  déclaré  Comte 
de  Barcelone ,  n'avoit  été  plus  habile  ou  plus  heureux  à  repouffer  l'enne- 
mi, mais  il  avoit  fi  peu  de  forces,  que  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  coa- 

(a)  Egînard  Ann2.l  (c)  Le  Long ,    Bu  Frefnot  &.    hCuidrej 

Ib)  Thegamis  ubi  fup.  {d)  Vita  Ludovic!  Pii. 
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ferver  fa  ville  (a).    H  y  eut  aufTi  de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord,  &S£CTïoif 


teèlioR  de  Louis,  fi  l'ctat  de  Tes  affaires  lui  avoit  permis  de  leur  envoyer  gj^y,J-^y.^ 
du  fecours,  mais  tout  alloic  fi  mal  du  côté  de  l'Kfpagne  par  la  faute  de  Pt-ran  8cg. 

pin  Roi  d'Aquitaine  ,  qu'il  fut  impoiîjble  à  l'Empereur  de  les  fécourir. 

Cependant  le  Comte  Boniface,  Gouverneur  de  Viih  de  Corfe,  affembla  une 
bonne  Flotte, fur  laquelle  il  embarqua  des  Troupes,  &  il  alla  faire  une  def- 
cente  en  Afrique,  où  il  défie  plufieurs  fois  les  Sarafins.  Cette  expédition  fit 
une  efpece  de  divenlon,  Ck  donna  de  la  réputation  aux  armes  de  France, 
ce  qui  dans  cette  circonflance  étoit  important  (/;). 

Ces  difgraces  réitérées  donn^jrcntoccafion  aux  ennemis  du  Gouvernement  Intriç^ua 
de  l'Empereur,  d'abord  de  le  troubler  Ck  enfuite  de  ie  renverfer.  L'Impe-  dangeieufa 
ratrice  Judith  s'étoit  acquis  beaucoup  de  pouvoir  fur  fefprit  de  fon  ^^^'^  i  \°e]IL^ç  j. 
&  elle  s'en  fervit  pour  l'engager  à  mettre  fon  fils  de  niveau  avec  fes  frères. 
La  difficulté  n'étoit  pas  petite,  parceque  l'Empereur  avoit  déjà  fait  le  par- 
tage de  fes  Etats.  Les  Royaumes  d'Aquitaine  &  de  Bavière  étoient  trop 
peu  confiderables  pour  en  rien  démembrer,  ainfi  on  ne  pouvoit  prendre 
que  fur  le  partage  de  Lothaire  (c).  L'Impératrice  employa  fi  efficacement 
fon  adrefi!e,  qu'elle  engagea  Lothaire  non  feulement  à  confentir  à  un  dé- 
membrement; mais  encore  <à  promettre  avec  ferment,  qu'en  cas  que  l'Em- 
pereur vint  à  mourir,  tandis  que  Charles  feroit  encore  mineur,  il  prendroit 
foin  de  lui  &  de  fes  intérêts,  en  qualité  de  Tuteur  &  de  Prote6leur.  L'Em- 
pereur ayant  à  l'occafion  des  malheureux  fuccès  en  divers  endroits,  privé 
plufieurs  Seigneurs  de  leurs  Emplois,  ils  fouffierent  de  tous  côtés  l'efpritde 
mécontentement  ;  enfin  les  plaintes  furent  Çi  générales  &  fi  publiques,  que 
l'Empereur  envoya  des  cfpeces  de  Commiffaires  pour  s'informer  des  plus 
grands  defordres  qui  regnoient  dans  l'Etat.  Ces  Commifiiiires  s'appelloient 
Mifji  Dom'inici ,  &  Vala  fut  du  nombre.  Il  avoit  une  grande  réputation  de 
prudence  &  de  vertu  ,  &  il  rendit  compte  de  fa  commiinon  dans  une  Af- 
femblée  générale  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  parla  fort  librement  des  Minif- 
tres  &  de  la  conduite  de  l'Empereur  lui-même.  Cela  donna  lieu  à  de  nou- 
veaux changemens  &  à  la  tenue  de  quatre  Conciles  pour  la  réformation  du 
Clergé  [â).  Mais  au  travers  de  toutes  ces  belles  apparences  de  zèle  pour  la 
Religion  &  pour  le  bien  public  ,  l'Impératrice  démêla  clairement  qu'on 
en  voùloit  à  l'Empereur,  ou  au  moins  à  elle.  Elle  le  fit  fi  bien  compren- 
dre à  l'Empereur,  qu'il  renvoya  Vala  dans  fon  Abbaye,  &  fit  venir  Bernard 
Comte  de  Barcelone , dont  Vala  avoit  époufé  la  fœur, avant  que  de  fe faire 
Moine;  Louis  mit  ce  Seigneur  à  la  tête  des  affaires.  Il  ne  pouvoit  choifir 
d'homme  plus  capable;  ferme, réfolu  ,  de  bon  confeil  ,&  qui  ne  démordoit 
pas  d'une  affaire ,  quand  il  l'avoit  une  fois  entreprife.    Louis  avoit  donné 

00  Voy.  VHiftoire  de  Catalogne  &  de        (c)  Vita  LudovicI  Pii. 
Navarre.  C^)  Egimrd  ubi  fup, 

Q})  Egînari  Annal. 
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Section  au  Comte  la  charge  de  Camerier  ou  de  Chambellan ,  qui  lui  donnoîc  occa- 
IV.  fion  de  voir  fréquemment  l'impératrice;  comme  il  étoic  bienfait  &  galant, 
Hijioîre  de  [gg  Mécontens  en  profitèrent  ;  &  voyant  tous  leurs  projets  déconcertés ,  ils 
France  de-  p^^JjgJ.enl;  qQ>[\  avoît  de  trop  grandes  familiarités  avec  l'Impératrice ,  &  com- 
TiAjufqu'à  me  ces  fortes  de  bruits  font  facilement  re^us,  bientôt  prefque  tout  le  mon- 
l'an  888.    de  y  ajouta  foi  (a). 

Bernard  cependant  aîloit  fon  chemin  fans  s'emibarrafler  des  clameurs  po-' 


%''r    pulaires  &  des  intrigues  des  Eccléfiafliques ,  ôi  il  projetta  de  former  pour 
:*ivirles  Charles  un  Royaume,  qui  l'auroit  rendu  très-puiiTant.    Il  devoit  être  com- 


L'Empe- 
reur  cîf 

tomhent'ên- poi^é  dQ  cette  partie  de  F  Allemagne,  qui  efl  entre  le  Rhin,  le  Main,  le 
treiesKains  ^Qcl^re  &  le  Danube;  de  la  Rhetie  ou  le  Pays  des  Grifons,  &  de  cette 

de  Lothai- 

res 

Pepi 


\°l^^f'   partie  du  Royaume  de  Bourgogne ,  qui  comprend  le  Pays  de  Genève  &  des 
^        SuifTes  {h).  Les  Mécontens  agilToient  de  concert  avec  les  trois  fils  de  l'Em- 
i!3o.     pereur ,  qui  affe6loient  encore  de  ne  pas  paroitre.     Le  Comte  Bernard  ne 
l'ignoroit  point;  &  fous  prétexte  de  foumettre  les  Bretons,  qui  s'étoient 
encore  révoltés,  il  aiïembla  une  Armée ,  que  flimpereur  devoit  comman- 
der en  perfonne  ;Louis  Roi  de  Bavière  l'accompagnoit ,  &  Pépin  eut  ordre 
de  venir  le  joindre  avec  les  Troupes  d'Aquitaine,  fjr  les  fronderes  de  Bre- 
tagne. Mais  quand  il  fut  quedion  de  marcher ,  une  grande  partie  des  Trou- 
pes refufa  d'obéir;  cela  n'empêcha  pas  que,  par  le  confeil  du  Comte  , 
Louis  ne  fe  mit  en  marche  avec  le  refte.     Pépin  partit  d'Aquitaine  avec 
une  puilTante  Armée ,  &  les  Mécontens  lui  ayant  offert  leurs  fervices,  il  fe 
déclara  contre  fon  père  ;  Louis  quitta  alors  le  camp  de  l'Empereur ,  &  alla 
le  joindre  (c).     Dans  des  conjonftures  fi  fâcheufes,  l'Empereur  envoya 
l'Impératrice  dans  un  Monaftere  à  Laon,  &  Bernard  appréhendant  d'être 
la  vi6lime  de  tout ,  demanda  &  obtint  la  permiffion  de  fe  retirer  dans  fon 
Gouvernement  de  Barcelone.  Pépin  envoya  par  le  confeil  des  mécontens 
un  détachement  à  Laon  ,    qui  fe  faifit  de  l'Impératrice  ,    &  l'amena  au 
camp.  Pépin  après  l'avoir  accablée  de  reproc:hes,  lui  déclara  qu'elle  n'a- 
voit  qu'un  feul  moyen  d'éviter  la  mort,  qui  étoit  d'aller  trouver  TEm- 
pereur  ,  &  de  lui  perfuader  deux  chofes  ;   premièrement  qu'il  confentit 
qu'elle  prit  le  voile  de  Religieufe,  &  en  fécond  lieu,  qu'il  fe  fit  couper 
les  cheveux  ,  &  fe  retirât  dans  un  Couvent  pour  le  relie  de  fes  jours. 
L'impératrice  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut;  mais  on  ne  croit  pas  que 
dans  fon  entrevue  avec  l'Empereur  elle  lui  ait  confeillé  de  fe  démettre  de 
l'Empire.     11  confentit  qu'elle  prît  le  voile, comme  elle  fit,  &  il  demanda 
de  pouvoir  confulter  les  Seigneurs  &  les  Evêques.     Son   Armée  l'ayant 
abandonné,  il  tomba  avec  fon  fils  Charles  entre  les  mains  .des  Rebelles, 
qui  les  traitèrent  aljez  mal.  Il  fe  tint  une  AlTemblée  à  Compiegne,  où  ils 
s'attendoient  qu'il  réfigneroit  la  Couronne.    L'Empereur  entra  dans  la  falle 
avec  un  air  concerné,  avoua  les  fautes  qu'il  avoit  commifes,  protefta  de 
la  droiture  de  fes  intentions,  &  promit  de  gouverner  avec  plus  de  cir- 
confpeftion  dans  la  fuite.    JJ  parla  de  bout,  quoiqu'il  y  eût  un  trône; 

mais 

(«)  Thegams  ubi  fup.  (0  NUhard,  1.  c.Vita  Valae  Abbatîs, 

(Ji)  Le  même,  Jnnal.  Bertin. 
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TTiais  après  qu'il  eut  fini  Ton  difcours,  les  Seigneurs  àc  les  Evéques,  qui  Scmofr 
étoient  prtTcns,  le  forcèrent  de  s'afll'oir  fur  le  trône  (a).  IV. 


n'étoient  gueres  confidercs  ,  ce  qui  les  engagea   à   fe  retirer  dans  leurs  i'an  ùà. 
Etats.     Lothaire  traita  Ton  père  avec  refpLtl: ,  mais  il  ne  lui  laiifa  aucune  JTZ 
autorité  ,   &  quoiqu'il  ne  parlât  point  de  le  depoPcr  ,  il  gagna  ccrtaini  cUitnt'lyec 
Moines,  qui  etoicnt  auprès  de  lui,  pour  lui  perfuader  de  quitter  le  JVlon-  h.i,  lj> dis- 
àe  i^b).     Bien  loin  de  fervir  Lothaire  à  Ton  gré,   les  manières  obligeantes /pf''«^^-t»'i- 
de  l'Empereur  les  mirent  dans  Tes  intérêts;  Ck  un   d'entre  eux,  nommé  •^"''^^"^• 
Gombaud  fe  chargea  de  ménager  une  rcconciliaiion  entre  lui  &  Louis  & 
Fcpin,  en  quoi  il  réu.'Vit  (c).     A  la  Diète,  qui  fe  tint  à  IS'imegue,  l'Em- 
pereur fe  voyant  foutcnu  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  Germanie, 
reprit  courage.     11  manda  llilduin,  Abbé  de  Saint  Denis,  qui  éroit  venu 
accompagne  d'un  grand  nombre  de  gens  armés,  &  qui  avoit  eu  beaucoup 
de  part  à  la  révolte;  il  lui  demanda  ce  qu'il  vouioit  i'aire  avec  tant  de  fol- 
dats,  lui  ordonna  de  les  renvoyer,  Ck  d'aller  attendre  ks  ordres  à   Pader- 
born.     Il  renvoya  auflî  l'Abbé  Vala  à  Corbie  (d).     Il  fît  enfuite  prier  Lo- 
thaire de  le  venir  trouver,  &  Ilh  repréfenta  fi  fortement  l'imprudence  & 
l'indignité  de  fon  procédé,  qu'il  fe  jetta  à  fts  pieds  baigné  de  larmes,  & 
lui  demanda  pardon.     Les  deux  Partis  étoient  fur   le   point   d'en  venir 
aux  mains,  lorfque  les  deux  Empereurs  ayant   paru   enftm.ble,  tout  fut 
tranquille,  &  une   Diète  affembiée  pour  dépofer  Louis,   ne  fervit  qu'à 
affermir  fon  autorité.     Le  premier  ufage  qu'il  en  fit,  fut  de  faire  arrêter 
]cs  chefs  de  la  rébellion;  ils  les  fit  comparoiire  devant  l'Affemblée,  &  ils 
liirent  condamnés  à  mort,  mais  l'Empereur  fe  contenta  de  les  reléguer  (f). 

L'Empereur  penfa  alors  à  tirer  l'Impératrice  du  JNIonaflere  où  elle  étoit;  KcuYFmix 
mais  comme  elle  avoit  pris  le  voile,  il  crut  qu'il  ne  de  voit   pas  la  faire  rc-  tf^'^hi^ 
venir  iàns  confulter  les  Evéques  &  le  Pape.    Grégoire  IV  qui  occupoii  ^f*'-^  *  ^^- 
alors  le  liege  de  Rome,  déclara,  qu  ayant  pris  le  voile  par  force,  cet  en-  la l'mmi.e 
gigement  étoit  nul.     Peu  après  fon  retour  à  la  Cour,  le  Comte  Bernard  iî^jcif. 
lut  rappelle,  cependant  on  jugea  à -propos  auparavant,  que  flmpéiatrice 
fe  purgeât  par  feiment  des  crimes   dont   on  l'accufoit    (/).     Le  retour 
de  Bernard   caufa   de   nouveaux   murmures;  le  Moine  Gombaud  croioit 
que  la  place  de  premier  Miniflre   étoit   la  moindie   recompenfc  due  au 
fervice  qu'il  avoit  rendu  à  l'Empereur,-  les  Rois  Pcpin  &  Louis  auroient 
auHi  voulu  gouverner,  &  l'Impératrice  Judith  regardoit  tout  ce  qui  ten- 
doit  là  comme  un  attentat  fur  fcs  droits.     Les  Exilés  furent  rappelles,  au 
moins  ceux  qui  voulurent  reconnoitre  leur  faute,  &  foufcrire  au  partage 
fait  en  faveur  du  Prince  Charles.     Lothaire  fut  déclaré  déchu  de  la  qualité 
d'Empereur,  on  lui  laifîa  feulement  la  qualité  de  Roi  d'Italie,  à  condition     g3r. 

(a)  Thcganus  1.  c.   Vlta  Va'ac  Abbat,  (d)  T.es  mêmes  &  Kithard  L.  I. 

(/;)  \  ita  LuJc.vici  Pii,  Nithard  ubi  l'up.  {e)  Vita  Ludovic!  Tii,  Vita  Valac  Abbat. 

(f)  7"/;.'jn;tfj«jde  geft.  Luiiovicirii,  \  ita  (/)  Les  iLcmes. 
Va'ac  àbbac. 

Tome  XXX.  H  h 
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Section  qu'il  n'y  feroic  rien  d'important  fans  le  confentement  de  l'Empereur  foiî 
„.iY-  ,  père.  Avant  la  fin  de  l'année  ,  Bernard  s'appercevant  que  l'Impératrice 
Frfncr  de-  fuivoit  d'autres  confeils  que  les  Tiens ,  fe  reconcilia  avec  le  Roi  d'Aquitai- 
pui's  l'an  ne,  &  par  fes  intrigues  les  trois  frères  fe  liguèrent  enfemble  plus  étroite- 
?,i/^jufqu'à  ment  que  jamais  {a). 

l'an  888.        Lg  Roi  d'Aquitaine  s'étant  échapé  de  la  Cour,  fe  retira  dans  fes  Etats  ^ 
^,„  &  fe  révolta.     L'Empereur  aflembla  une  Armée ,   &  convoqua  une  Diète 

nur^de's-    à  Orléans.     A  peine  fes  Troupes  commençoient  à  marcher ,  qu'il  apprit 
hérite  Pe-  que  fon   fils   Louis  de  Biviere  avoit   aufli   pris  les  armes ,  deforte  qu'il 
pin  ^  <;oM- indiqua  la  Diète  à  Maience  (b).    Le  Roi  de  Bavière  fe  flatoit^  que  les 
«e  ^'^î"»- Saxons  &  les   Allemans  prendroient   fon   parti,  furtout  quand  il  apprit 
Charles,     q^i'ils  étoient  eu  armes,  mais  ils  allèrent  joindre  l'Armée  de  l'Empereur- 
ce  qui  fut  d'une  grande    conféquence  pour  lui  ;   car  cela  lui  donna  une 
fi  grande  fupériorité ,  qu'il  obligea  Louis  de  venir  fe  jetter  à  fes  pieds  j 
il  lui  pardonna ,  &  fe  contenta  de  tirer  ferment  de  lui ,  qu'il  ne  s'écar- 
teroit  jamais  de   fon   devoir.    Au  retour   de  l'Empereur  Lothaire  vint 
au  devant  de  lui  à  Francfort ,  l'aflura  de  fa  fidélité ,  &  qu'il  n'avoit  eu 
nulle  part  à  la  révolte,  bien  qu'il  fût  vrai  qu'il  devoit  en  être  le  Chef 
(r).    L'Empereur  n'avoit  plus  que  l'Aquitaine  à  pacifier,-  il  tint  une  Diète 
S32.     à  Orléans,  &  obligea  enfuite  Pépin  de  fe  foumettre,-  il  l'envoya  avec 
une  efcorte  à  Trêves,  qu'il  lui  donna  pour  prifon.     Mais  fur  la  route 
Pépin  s'échapa  ,   retourna  dans  fes  Etats,    &  y  excita  une  nouvelle  ré- 
bellion.    L'Empereur  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  le  deshérita ,  &  donna 
le  Royaume  d'Aquitaine  au  Prince   Charles,  âgé  alors   d'environ  neuf 
ans  (d). 
VEmte'        Cette  rigueur  renouvella  les  murmures  du  Peuple,   &  caufa  un  grand 
îwrtorît&fi  tnécontentement  parmi  la  Noblefi^e.     Lothaire  étoit  alors  en  Italie,  où  il 
encore  entre  leva  une  nombreufe  Armée ,  &  s'adrelTa  enfuite  au  Pape  Grégoire  IV.  11^ 
les  mains  de  \^l  repréfenta,  qu'ayant  été  couronné  par  un  de  fes  prédéceffeurs ,  &  que 
/".  jg-^2?-^*  l'inftrument  par  lequel   lui  &  fes  frères  avoient  été  déclarés  Rois  étant 
'ptfent  ^  le  dans  les  Archives  du  Saint  Siège ,  il   étoit  obligé  d'époufer  leur  caufe. 
traitent  tM- Gagné  par  ces  follicitations ,  Grégoire,  bien  que  redevable  de  fa  confir- 
dignement.  nation  à  l'Empereur ,  confentit  d'accompagner  Lothaire  en  France.     Le 
^^^*     nom  feul  du  Pape  engagea  plufieurs  Eveques  &  d'autres  Eccléfiaftiques  à 
aller  le  joindre ,  Vala  Abbé  de  Corbie  fut  du  nombre  (^).    D'autre  part 
quelques  Eveques,  &  entre  autres  Dreux  Evêque  de  Metz ,  frère  naturel 
de  l'Empereur  ,   dont  il  n'avoit  pas  eu  fujet  de  fe  louer ,  lui  demeurèrent 
fermement  attachés,  &  écrivirent  une  Lettre  très-forte  au  Pape,  ils  allè- 
rent jufqu'à  lui  reprocher  d'être  entré  en  France  fans  la  permiffion  de 
l'Empereur ,  &  d'être  dans  un  camp  où  des  fils  avoient  arboré  l'étendard 
contre  leur  père:  le  Pape  leur  répondit  fièrement,  mais  enfuite  il  eut  une 
^    entrevue  avec  l'Empereur ,  &  tâcha  de  s'excufer  (/).    Sur  ces  entrefaites 

« 

(^à)  Les  mêmes.  (e)  Vita  Valac ,  Agolarà  de  coraparationc 

(è)  Annal.  Bertin.  Nithard  L.  I.  utriufque  Regiminis. 

(c}  Vita    LudQvici    Pii,   Theganus  ubi        (/)  Thegan.    1,    c.  Vita   Valse,    Epifti 

fap   Vita  Vaice  Abbat.  Gregor.  iV, 
(d)  Nithard  U  c.  Vita  Valae  Abbat» 
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Lothaîre  &  fi:s  amis  débauchèrent  l'Armée  de  l'Empereur,  deforte  que  ce  Sectio» 
Prince  avec  l'Impératrice  àc  ion  fils  Charles  tombèrent  entre  leurs  mains.       IV. 
D'abord  dans  une  afTemblée  tumultueufe  Louis  fut  dépofé ,  le  trône  déclaré  y'/'"''''  ^ 
vacant,  &  Lothaire  élevé  à  l'Empire  (a).     On   envoya  l'Impératrice  ^ puis^%^'' 
Tortone,  &  on  la  mit  dans  un  Couvent,  &  le  jeune  Prince  Charles  fut  injujqu'i 
conduit  à  une  Abbaye  dans  la  Forêt  d'Ardennes.     Le  Pape  retourna  à  Ro-  ''««  èoe. 

me,  &  Louis  &  Pépin,  qui  avoient  joint  leur  frère,  s'étant  retirés  dans ' 

leurs  Etats,  Lothaire  tint  une  autre  AlTembléc,  compofée  principalement 
d'Eccléfialtiques  ;  il  y  fit  lire  un  Mémoire  contenant  plusieurs  chefs  d'ac- 
cufation  contre  fon  père,  le  fit  dégrader  avec  nombre  de  cérémonies,  lui 
fit  jetter  fon  épée  au  pied  de  l'autel,  &  prendre  J'habit  de  pénitent,  com- 
me on  avoit  fait  autrefois  à  Wamba  Roi  d'Efpagne.  II  lui  fît  dire  aulfi  de 
fauffes  nouvelles ,  que  l'Impératrice  s'étoit  faite  Religieufe  &  étoit  morte 
peu  après,  qu'on  avoit  tondu  le  Prince  Charles,  &  qu'on  l'avoit  obligé  à 
le  faire  Moine;  Lothaire  efpéroit  que  tout  cela  détermineroit  l'Empereur 
s  embralTer  aulïî  la  vie  religieufe  (b).  'l'ous  ces  procédés  produifirent 
un  effet  tout  oppofé  à  celui  qu'on  en  attendoit.  L'Empereur  fit  paroitre 
une  grande  humilité,  mais  en  même  tems  beaucoup  de  fermeté,-  il  re- 
connut que  le  châtiment  que  Dieu  lui  infligeoit  étoit  jufle,  mais  il  comprit 
en  même  tems,  que  l'envie  qu'il  avoit  eue  autrefois  de  fe  faire  Moine,  & 
d'abandonner  le  pofte  où  la  Providence  l'avoit  placé ,  lui  avoit  attiré  fes 
malheurs.  D'autre  part ,  le  Peuple  en  général,  &  les  Moines  en  particu- 
lier, commencèrent  à  changer  de  fentiment,  6c  à  dire  tout  haut  qu'on  ne 
devoit  pas  fouffrir  le  traitement  qu'un  fils  dénaturé  fefoic  à  un  fi  bon 
Prince  (c). 

Tandis  que  les  chofes  prenoient  ce  tour  dans  l'intérieur  de  fes  Etats,  Lothsire 
Dreux  on  Dragon  Evéque  de  Metz ,  alla  à  la  Cour  de  Louis  Roi  de  Bavie-  '*/"'"  ^''-'« 
re,  fon  neveu,  &  lui  repréfenta  vivement  toute  la  foiblefle  ôc  l'indignité  '^n'S-'l^fi 
de  fa  conduite  envers  fon  père,  n'ayant  gueres  lieu  de  fe  lluer  de  trouver  demander  * 
en  fon  frère  Lothaire,  la  même  tendrefTe,  que  l'Empereur  lui  avoit  témoi-  pardon  à 
gnée.     Dans  le  même  tems  le  Comte  Bernard  ,  bien  que  l'Empereur  l'eût/""  i'"^- 
dépouillé  de  fes  charges  pour  avoir  trempé  dans  la  rébellion  de  Pépin ,  fe 
rendit  à  la  Cour  du  Roi  d'Aquitaine ,  &  lui  fit  fi  bien  fentir  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  rétablir  fon  pcre,  bien  qu'il  eut  été  dépofé  à  caufe  de  lui, 
qu'il  fe  mit  en  marche  avec  une  nombrcufe  Armée  {d).     Louis  de  Bavière 
s'étoit  déjà  mis  en  campagne,  &  il  ne  fe  fut  pas  plutôt  déclaré  pour  fon 
père,  que  les  Saxons  avec  leur  zèle  ordinaire  prirent  les  armes  &  vinrent 
le  joindre  {é).     Plufieurs  Seigneurs  de  France  armèrent  aufîi  de  leur  côté , 
tellement  que  Lothaire  fe  voyant  en  danger  d'être  enveloppé  envoya  fon 
père  &  fon  frère  Charles  à  l'Abbaye  de  Saint  Denis,  &  fe  retira  en  Bour- 
gogne avec  les  Troupes  qui  lui  reftoient  ;  ayant  été  joint  par  fes  partifans, 
il  fit  beaucoup  de  mal  ;  mais  à  la  fin  il  fut  réduit  à  la  néceiîité  de  venir  fe 

(a)  Les  mêmes,  Annal,  Bertin.  Vita  Valx. 

(6)  Afla  exau6î;or;;L  T.uJuvici  Pii.  (<^)  Les  niéroes. 

(0  Nlthard  Ai  m^wiionib.  fiUor.  Ludo  •        (0  Vita  .  .,1»  Abbat. 
Vieil  Pii,  Tliegcin,  de    geft.     LuJovici    P. 

Hfl    2 
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jecter  mr.  pieJs  de  Ton  père ,  &  cîe  lai  demmd^r  pardon  de  la  manière  Fâi 

plus  foumife,  à  la  vue  de  toute  l'Armée  (a). 

L'Impératrice  Judith  fut  rappelîe'e  d'abord;  &  quoique  l'Empereur  eût 
été  abfous  par  une  AfTemblée  d'Evêques  à  Saint  Denis,  qui  lui  avoient^ 
pré  fente  fon  épée  &  fa  couronne  ,  telle  étoit  néanmoins  la  délicatefle  de 
confcience  de  ce  Prince,  ou  la  fuperftition  des  peuples,  qu'on  crut  qu'il 
falloit  une  réhabilitation  plus  folemnelle.  On  tint  donc  une  Afferablée  à 
Thionville,  où  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Compiegne  fut  déclaré  nul,  TEm- 
pereur  fut  de  nouveau  abfous ,  fèpt  Archevêques  tenant  les  mains  fur  la 
tête  de  ce  Prince,  lurent  les  Oraifons  pour  la  reconciliation  des  Pénitens, 
&  lui  mirent  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête.  Ebbon  Archevêque  de 
Rheims,  que  ce  Prince  avoit  tiré  de  la  lie  du  peuple  &  qui  avoit  eu  finfo- 
lence  de  le  dépofer  avec  beaucoup  de  brutalité ,  fut  obligé  de  lire  publi- 
quement l'Acle  qui  caflbit  celui  de  la  dépofition  de  l'Empereur,  après  avoir' 
donné  fa  démifTion,  pour  ne  pas  être  dépofé  (b). 

Les  defordres  occafionnés  par  la  guerre  civile  étoient  Ci  grands,  qu*ïl  ne 
refloit  plus  feulement  une  ombre  de  Gouvernement  &  de  Juftice.  L'Em- 
pereur envoya  des  CommifTaires  dans  les  Provinces  pour  remédier  aux  abus, 
&  remettre  les  Loix  en  vigueur,  ce  qu'ils  exécutèrent  alîez  bien.  L'Em-»- 
pereur  auroit  certainement  alors  pafTé  le  refte  de  fes  jours  en  paix ,  fans  les 
intrigues  de  l'Impératrice.  Cette  Princeffe  avoit  toujours  un  violent  defir 
de  voir  fon  fils  Charles  établi;  elle  revint  donc  à  fon  premier  projet,  & 
entra  en  négociation  avec  Lothaire.  Ce  Prince  ne  témoigna  pas  d'abord 
beaucoup  de  chaleur  ;  cependant  il  fit  partir  quelques  Agens  pour  fe 
rendre  à  la  Cour  de  l'Empereur  ;  Vàla  étoit  du  nombre  ;  l'Impératrice 
le  reçut  fort  bien  &  lui  fit  toutes  les  care (Tes  poffi blés,  quoiqu'il  eût  été 
le  principal  auteur  des  troubles  qui  avoient  agité  le  règne  de  fon  mari  ((;). 
Pendant  que  le  Traité  trainoit  en  longueur.  Lothaire  travailloit  par  tour- 
tes fortes  de  voies  à  fe  fortifier  en  Italie,  afin  qu'en  cas  que  l'Empereur, 
qui  devenoit  infirme,  vint  à  mourir,  il  fût  en  état  à  tout  événement  de: 
fe  mettre  en  pofleffion  de  fes  Etats.  Il  s*y  prit  néanmoins  d'une  manière 
qui  indispoilî  plufieurs  Grands  ,  &  il  en  ufa  Ci  mal  avec  le  Pape,  qu'il 
en  porta  auflî  bien  que  les  autres  des  plaintes  à  l'Empereur.  Ce  Prince- 
en  fut  à  la  fin  fi  mécontent,  qu'il  refolut  de  pafTer  en  Italie, &  envoya 
ordre  à  Lothaire  de  faire  tenir  tout  prêt  dans  les  lieux  de  fon  pafi^age 
&  de  faire  préparer  les  fourages  &  les  vivres  nécefi^aires  pour  les  Trou- 
pes {d).  Il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quelle  auroit  été  la  fuite  de  ce  voya- 
ge; mais  les  brigandages  des  Normans  fur  les  côtes  de  France,  y  mirent 
Gbflacle,  quelque  cha.^rin  que  cela  donnât  à  l'Impératrice  &  à  fes  parti- 
làns,  les  plus  fages  Minières  de  TEmpereur  en  furent  fort  aifes,  parce-- 
qu'ils  n'approuvoient  point  cette  expédition  (c). 

Enfin  l'Impératrice  engagea  l'Empereur  à  ajouter  au  partage  du  Prin* 
ce  Charles  tout  le  Royaume  de  Neuftrie  ,  &  quelques  autres  Territof» 


(a)  Nithari.  Tkeganus  &  Vita  Vaîae. 

(fc)  Nithard  ubi  fup. 

(cj  Tticgm.  ubi  fup.  Vita  Valse,. 


(d)  Vt'ta  Ludovic!  Pu: 
(J)  Nithard  i,  c. 
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Ttî.  Cette  difpofition  ne  put  être  tenue  fi  fecrete,  que  les  trois  Princes  Srcrroif 
n'en  fuiïlnt  avertis;  ils  fe  donnèrent  un  rendez- vous,  où  ils  délibérèrent  .   -^^• 
s'ils  recommenceroient  la  guerre,  où  s'ils  dilîimuleroient.     Mais  les  pafTa-  y.f^'^'jjj^ 
ffes  des  Alpes  étoient  toujours  û  bien  girdés,  la  Bavière  &  l'Aquitaine ^i^/j  i-^n 
étoient  fi  éloignées  l'une  de  l'autre ,  &  leurs  peuples  aufTi  bien  que  le  relie  814  jujqu'à 
des  François  û  lalFés  des  guerres  civiles ,  que  les  Princes  furent  obligés  de  ^''"'  888. 
fe  tenir  en  repos.     L'Empereur  convoqua    alors   une  Diète   générale   à^,.    ^^^  ^ 
Chierfi  fur  l'Oife,  où   il  fit  paroitre  le  Prince  Charlts  ûgé  de  quatorze  ,,';,' /^j.j^T* 
ans,  &  le  déclara  folcmnellement  Roi  de  Neulbie.  Louis  de  Bavière  étoit  l'Empereur. 
préfenr,  &  foufcrivit  à  ce  qui  venoit  de  fe  faire,  auiîi  bien  que  les  Dépu- 
tés du  Roi  d'Aquitaine  {a).  Les  chofes  ne  demeurèrent  pas  longtems  en  cet 
état,  &  la  mort  de  Fupin  fraya  le  chemin  à  un  nouveau  partage.  Ce  Prin- 
ce lailToit  deux  fils,  Pépin  <ik  Charles,  &  deux  filles  qui  étoient  mariées-. 
L'Impératrice  porta  l'Lmpereur  à  venger  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de 
fon  fils  fur  fes  petits-fils  ,  qui  étoient  innocens,  en  privant  Pépin,  qui 
étoit  l'aîné,  du  Royaume  d'Aquitaine,  i^ans  cette  vue  on  convoqua  une 
Afiemblée  à  VVorms,  &  l'on  invita  Lothaire  d'y  venir.  Il  s'y  rendit, non 
f;ns  inquiétude,-  l'Empereur  le  reçut  très  bien ,  &  l'Impératrice  le  combla 
de  careiTes. 

Le  grand  point  étoit  de  l'engager  à  acquiefcer  à  un  nouveau  partage ,  fe-  A'ouvfaux 
Ion  lequel  Charles  devoit  avoir  le  Royaume  d'Aquitaine,  &  partager  \e  troubles  en 
re.le  de  h  France  avec  Lothaire ,  lequel  félon  le  premier  projet  devoit  ff^f' 
être  le  Tuteur  &.  le  Protefteur  de  Charles.   Comme  il  n'étoit  pas  en  fitua-  ^j^^^'^i*- 
tion  de  rien  conten:er,il  acquiefça  ou  pour  mieux  direfe  fournit  à  ce  qu'on  ne. 
vouloit;  fuivant  cette  nouvelle  divifion  l'Etat  de  Charles  fut  renfermé  en-     833. 
tre  la  Meufe,  le  Pays  des  Suiffes,  le  Rhône  &  l'Océan ,  &  outre  cela  il 
eut  encore  ce  que  la  France  pofledoit  au  delà  des  Pyrénées  {b).  Mais  Louis 
Roi  de  Bavière,  quoiqu'il  ne  perdit  rien  à  ce  partage, en  fut  fi  piqué  qu'il 
fe  mit  en  campagne,  pour  reculer  fes  frontières  jufqu'au  Rhin.     Mais  fur 
Je  premier  avis  que  l'Empereur  en  eut, il  fe  rendit  à  Maience  avec  une  par- 
tie de  fes  Troupe:,  6l  les  Gaxons  commencèrent  à  armer;  Louis  voyant 
fes  Etats  menacés  fut  contraint  de  venir  demander  pardon  à  Çon  père.  A 
peine  ces  mouvemens  étoit-ils  calmés,  que  l'Ev^êque  de  Poitiers  arriva  à  la 
Cour,  &  l'informa,  que  plufieurs  Gcigneurs  &  la^ plupart  des  Peuples  d'A- 
quitaine étoient  fort  mécontens ,  &  rcgardoient  l'exclufion  du  jeune  Pépin 
comme  une  haute  injuftice.     L'Empereur  convoqua  une  Diète  à  Châlons 
fur  Saône,  où  .il  ordonna  aux  Seigneurs  d'Aquitaine  de  fe  trouver.     Il  y 
mena  l'Impératrice  &  le  Prince  Charles;  expofa  à  l'AiTemblée  les  raifons 
qu'il  avoit  eues  de  donner  l'Aquitaine  à  ce  Prince,  &  promit  d'avoir  foin 
de  féducation  éc  de  fétabliffement  de  fes  petits-fils  {c).     La  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  &  i\ti,  Evéques  furent  contens,  mais  ceux  qui  avuient 
pris  le  parti  du  jt-une  Pépin  ne  voulurent  ni  reconnoitre  Charles ,  ni  re- 
mettre Pépin  entre  les  mains  de  fon  grand- père.   Après  avoir  fait  tout  ce 

(fl)  Annal.  îîertin.  Vita  Ludovic!  Pii.         vici  Pii. 

{h}  Nithard,  Viu   Val»,   Vka    Ludo-        (c)   ïTif^an.  degedls  Ludovici  fiu 

Hh  3 
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Section    qui  dépendoic  de  lui,  l'Empereur  vint  palier  les  Fêtes  de  Noël  à  Poitiers, 

îV-      dans  le  deflein  de  retourner  en  Aquitaine  au  Printems  {a), 
Hijîoîredi     pendant  fon  féjour,  comme  le  tems  étoit  froid  &  humide,  il  fe  trouva 
ÏS^%n^on  incommodé;  &  au  commencement  du  Carême,  qu'il  avoit  coutume 
8i4;mA"'« d'obferver  très-rigoureufement,  il  reçut  la  defagréable  nouvelle,  que  le 
ran  883.    Roi  de  Bavière,  fon  fils,  s'étoit  encore  révolté,  que  les  Saxons  &  les 

Thuringiens  avoient  pris  fon  parti ,  &  qu'il  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  la 

rl^'ù/Lr  plLis  grande  partie  de  la  Germanie.  L'Empereur  fe  vit  donc  obligé  de  mar- 
dan7me    cher  dans  un  tems,  qu'il  avoit  confacré  toute  fa  vie  au  jeûne,  à  la  prière 
Ip  du      &  à  la  retraite ,  &  où  il  ne  fe  portoit  pas  bien.    Il  laiiTa  une  partie  de  fon 
Rliin.        Armée  à  l'Impératrice  &  à  fon  fils,  &  s'avança  avec  le  refte  de  fes  Trou- 
^^°-     pes  vers  Aix-la-Chapelle;  il  n'y  demeura  gueres,  &  paffa  le  Rhin  (Z?). 
Mais  le  Roi  de  Bavière  fe  défiant  de  fes  Troupes,  fe  retira  dans  fes  Ecats 
&  abandonna  toutes  fes  conquêtes.    Cette  retraite  auroit  fans  doute  donné 
beaucoup  de  joie  à  l'Empereur,  mais  malheureufement  il  y  eut  une  éclipfe 
totale  du  Soleil ,  qui  effraya  ce  Vieillard  fuperftitieux  &  foiblè  à  un  tel 
point,  que  fa  maladie,  qui  n'étoit  pas  dangereufe,  devint  mortelle  (c).  II 
fe  fit  transporter  dans  une  ifle  du  Rhin,  dont  il  crut  que  l'air  lui  feroit 
bon;  là  il  fe  tourmenta  de  penfées  chagrinantes  &  communia  tous  les  jours, 
fans  prendre  prefque  autre  chofe  pendant  fix  femaines.     (Quelques  jours  a* 
vant  fa  mort ,  il  fe  fit  apporter  quantité  de  meubles  précieux ,  dont  il  def- 
tina  une  partie  aux  pauvres ,  une  autre  à  diverfes  Eglifes ,  &  le  refle  à  fes 
deux  fils  Lothaire  &  Charles.     Il  mit  à  part  pour  Lothaire»  une  couronne, 
une  épée  &  un  fceptre  d'or  fort  riche  ;  par  là  on  jugea  qu'il  lui  laifFoit  l'Em- 
pire; &  il  fit  dire  qu'il  lui  fefoit  ce  préfent  à  condition  qu'il  tiendroit  fa 
parole  à  l'Impératrice  &  au  Prince  Charles  (d).     L'Evêque  de  Metz  fon 
frère  ,  voyant  qu'il  ne  fefoit  aucune  mention  de  fon  fils  Louis  de  Bavière, 
lui  repréfenta  qu'il  étoit  obligé  en  qualité  de  chrétien  de  lui  pardonner;  à 
quoi  le  Monarque  mourant  ^répondit  avec  quelque  ^émotion;  „  Je  lui  par- 
donne de  tout  mon  cœur,  mais  avertififez-le ,  qu'il  doit  penfer  à  deman- 
der pardon  à  Dieu ,  6l  fe  fouvenir  qu'il  a  fait  defcendre  mes  cheveux 
^[  blancs  avec  douleur  dans  le  tombeau  {e)  ".     Il  expira  le  20  Juin  de  fan 
g40 ,  dans  fa  foixante-deuxieme  année  &  la  vingt-feptieme  de  fon  Empire. 
Il  fut  enterré  à  Metz  dans  fEglife  de  Saint  Arnoul, auprès  de  la  Reine  Hil- 
degarde  fa  mère  (/)  (*). 

(fl)  Vita  Ludovici  Pii.  (e^  Vita  Ludovicl  Pîî. 

■    (è)  Annal.  Bertin.  Nithard.  (/)  Ihegan,  ubi  fup.   C.  50.  Vita  Lu- 

(c)  Vita  Ludovici  Pii.  dovici  Pii. 
{d)  Annal.  Bertin.  Tliegan.  ubi  fup. 

(*)  Nous  avons  obfervé  dans  le  Texte,  que  l'E'upereur  Louis  fuivois  l'exemple  de 
fon  père ,  fans  faire  réflexion  fur  les  motifs  qui  avoient  fait  agir  Charlemagne.  Cela 
ne  laifla  pas  de  lui  être  utile  quant  à  l'efTcntiel,  &  de  contribuer  beaucoup  à  maintenir 
l'Etat  (i).  H  chercha  un  peu  trop  à  gagner  les  Evêques,  &  né^.nmoins  ils  ne  l'aimoient 
gueres,  parcequ'il  témoignait  qu'il  fouhaittoit  trop  qu'ils  fe  renferiualftnt  dans  les  fonc- 
tions de  leur  iMinillere.    II  laiflblt  prendre  auHî  trop  d'afcendant  à  fes  Miniftrcs  fiut 

(0  Ti'^""».  de  geft,  Ludovici  Pii,  %e2,intn.  Chioa, 
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Aufîltôt  que  Lothaire  apprit  la  mort  de  Ton  père,  iJ  fe  regarda  comrre  Sectioit 
fon  fuccefTeur,  à  prendre  ce  terme  dans  toute  fon  étendue,  &  il  prit  Ja    .  ^V. 
réfolution  de  fe  rendre  maître  de  tous  Tes  Etats,  s'il  étoit  pofrible.  Céioit^^-^°''^^  j* 
un  Prince  rufé  &  artificieux  ;  qui  favoit  paroitre  tel  que  l'état  de  fes  affaires  p,"";f,^ '* 
l'exigeoit  ;  fier  dans  fes  manières,  &  afi^eèhnt  une  fermeté  qu'il  n'avoit  Zu^jujqii^ 
point;  car  quoiqu'il  concertât  fes  defleins  avec  beaucoup  de  prudence,  il  ^'^^  888. 
fe  rebutoit  aifément   quand  il  rencontroit  des  difficultés  imprévues  dans  7"  >■ — ' 
l'exécution.     Il  fe  regardoit  comme  fort  fupcrieur  à  fes  frères ,  parceque  ix^uu-^ct^de 
Louis  de  Bavière  ne  fefoit  pas  une  grande  figure,  ik  que  Charles,  âgé  de  commi  Roi 
dix  fept  ans  &  fous  la  tutelle  de  fa  JMere  n'en  fefoit  encore  aucune  (a).  d'Italie; 
D'abord  qu'il   eut  pafl^é  les  Alpes  ,  il  s'empara  de  Worms  ,   &  marcha  ^°"'^  5""** 
avec  une  nombreufe  Armée   du  côté  de  Francfort,   dans  le  deffein   de^-^,„/'- 
dépouiller  Louis  de  Bavière  ,   avant  qu'il   en   eut  le  moindre  foupçon.  ^  Charles 
Mais  il  fe  trompa.  Louis  ,  qui  avoit  toujours  fui  devant  fon  père,  pa-  it.-  Chauve 
rut  à  la  tête  d'un  corps  de  vieilles  Troupes,  &  offrit  la  bataille  à  fon  ^"'"""^  ^''' 
frère.     Lothaire  entra  alors  en  négociation,  &  l'on  convint  d'une  Trêve '^^ ''^'^*^'* 
de  trois  mois(/;).  Son  but  en  confentant  à  la  trêve  étoit  de  voir  s'il  ne  réuf- 
firoit  pas  mieux,  en  tombant  fur  Charles.     Il  lui  avoit  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs,  pour  l'afiïurer  qu'il  étoit  dans  le  deffein  d'accomplir  fes  prom-jlfcs, 
mais  pour  le  prier  en  même  tems  de  ne  point  pouiTer  à  bout  le  jeune  Pépin , 
jufqu'à  ce  qu'on  eut  examiné  fes  prétentions  dans  une  Affemblée.    Son  but 
étoit  d'un  côté  de  fe  faire  la  réputation  de  Prince  juite  &  équitable  parmi 
le  Peuple ,  &  de  l'autre  de  fufciter  à  Charles  un  ennemi  redoutable  à  dos , 

(«)  Annal.  Bertin.  Vita  Ludovici  Pii.    (i)  Nithard  L.  II. 

fon  efprit,  ce  qu'il  faut  attiibuer  vraifemblablement  à  l'éducation  qu'il  nvoit  eue,  & 
furtout  à  fa  modeltie  naturelle  &  à  la  douceur  de  fon  caraftere  ;  car  fes  disgrâces  furent 
caufées,  non  tant  par  la  petitefle  de  fon  génie,  que  par  fon  humeur  douce,  par  la  dé- 
fiance qu'il  avoit  de  lui-môme  (r).  Il  ne  condderoit  pas,  que  des  gens  qui  a/oicnt  plus 
de  lumières  que  lui,  pouvoient  avoir  des  intentions  moins  droites;  &  il  en  fut  de  lui 
comme  de  bien  des  Princes,  fa  droiture  le  rendit  quelquefois  l'indrument  de  l'injuflice, 
par  les  artifices  des  autres.  Hermengarde,  fa  première  femme,  le  gouverna,  tant  qu'el- 
le vécut,  &  l'engagea  à  alTocier  Lothaire  à  l'Empire,  &  à  déclarer  Pépin  &  Louis  Rois 
d' Aquitaine  &  de  Bavière.  Pépin  eut  de  fa  femme  Ingeltrude  Pépin,  qui  mourut  pri.. 
fonnicr  dans  le  château  de  Senlis,  Charles  Archevêque  de  Maience,&  Berthe,  (jui  épou- 
fa  Geraud ,  Comte  de  Berri  (2).  Nous  parlons  ailleurs  de  la  portérité  de  Louis  de  Ba- 
vière. Louis  le  Débonnaire  eut  encore  de  Plermengarde,  AlpaïJe,  qui  époufa  Begon, 
Comte  de  Paris,  Géfile,  mariée  à  Evrard  Duc  deFriouI,  dont  elle  eut  Déranger  Roi 
d'Italie;  Hildegarde  femme  du  Comte  Thitrri  i  Adélaïde,  qui  époufa  d'abord,  fuivant 
quelques-uns,  le  Comte  Conrad,  &  enfuite  Robert  le  Fort,  Comte  de  Paris,  &  Re- 
trude,  qui  mourut  dans  le  célibat  (3).  L'Impératrice  Judith,  fa  féconde  femme,  fut 
au  fentiuicnt  dun  célèbre  Hiftorien,  une  artificieufe  coquette,  qui  par  fes  intrigues  cau- 
fa  la  plupart  des  malheurs  de  fon  mari,  dont  elle  fe  reflentit  cllp-mcme  (4J.  II  eut 
d'elle  un  feul  fils,  nommé  Charles,  qui  lui  fucceda  d'abord  au  Royaume  de  France  & 
enfuite  à  l'Empire,  &  qu'il  avoit  déclaré  de  fon  vivant  Roi  d'Aquitaine,  après  la  mort 
de  Pépin. 

(i)  Thtgin.  1.  c.  ^l'moin  L.  V.  (^)  Vita  Ludovi  Pli  ,     ^imun    I,   («    Aoaalj- 

(2)  F^Hiktt,  ^nfelme,  Mcx^raj.  SaiU»,  &  fuiJ, 

ii)  FaHcJnt^  U  Gtndr*^ 
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.S2CT10N  tandis  qu'il  l'attaqueroit  de  front  (a).  Pour  faciliter  le  fuccès  de  ce  projet 
IV.  fes  AmbalTadeurs  avoient  ordre  auîfi  d'employer  la  peifaaiion,  l'argent  (Se 
Hîftnîre  de  j^g  promefTes  pour  décacher  la  NoblelTe  du  parci  de  foj  frère;  il  avoic  en- 
fi^^"'/^?f^'  core  des  EmifTaires  auprès  de  Pépin,'  pour  le  détourner  d'aller  à  ralTemblée 
Silû^^u'à  de  Bourges,  où  Charles  &  l'Impératrice  l'avoient  invité  de  Te  rendre  pour 
/'«Tt'sss.    traiter  de  quelque  accommodement.     AuflTitôt  que  Lothaire  eut  conclu  la 

trêve  avec  Louis,  il  marcha,  quoiqu'a   petites  journées,  vers  Paris,  <Sc 

donna  des  réponfes  honnêtes  aux  ArabafTadeurs  que  Chirles  lui  avoit  en- 
A^oyés,  pour  le  faire  fouvenir  de  fes  prom^lTes,  de  fes  fermens,&  des  der- 
nières paroles  d'un  père  mourant  {b).  Les  affaires  de  Charles  étoient  alors 
dans  une  fituation  critique;  plufieurs  des  Seigneurs  de  Neuftrie  n'étoient 
pas  fort  attachés  à  lui ,  &  la  plupart  ne  penfoienc  qu'à  leur  intérêt  particu- 
lier ;  il  n'étoit  rien  moins  qu'aimé  en  Aquitaine ,  où  le  Parci  de  Pépin  fe 
fortifioit  de  jour  en  jour ,  &  pour  comble  de  malheur  les  Norraans  mena- 
çoient  les  côtes  (c). 
,„   .  ,  Il  avoit  néanmoins  un  petit  parti  en  Neuflrie ,  compofé  des  plus  habiles 

tre\oihli'  &  cles  plus  braves  Seigneurs  ;  confiderant  la  jeunefle  de  Charles ,  &  con- 
re^ Char-  noiffant  le  cara6lere  de  Lothaire, ils  s'étoient  déterminés  en  faveur  du  pre- 
•^s.  mier,  &  l'ayant  informé  de  leurs  fentimens,  Charles  vint  les  joindre.    Lo- 

thaire avançoit  toujours  ,  envoyant  fes  émiffaires  de  tous  côtés  pour  raf- 
fembler  fes  anciens  amis,  &  pour  attirer  à  lui  par  toutes  fortes  de  voies 
ceux  qui  étoient  neutres  ou  dans  les  intérêts  de  fon  frère.  Il  en  trouva  bon 
nombre  des  uns  &  des  autres ,  entre  autres  Pépin  fils  de  Bernard  Roi  d'Ita- 
Jie,  Ebbon,  ce  fameux  Archevêque  de  Rheims,  qui  avoit  préfidé  à  l'Af- 
femblée  où  Ton  avoit  dépofé  fon  père ,  &  plusieurs  autres  qui  avoient  été 
de  fon  parti  du  vivant  de  fon  père ,  qui  avoient  foufferc  alors  pour  fa  cau- 
fe,  &  qui  fe  fiatoient  de  fe  voir  à  préfenc  recompenfés;  il  en  détacha  auffi 
un  grand  nombre  du  parti  de  fon  frère  (à).  Charles  n'étoit  pas  oifif  de 
fon  côté,  mais  à  peine  eut-il  raffemblé  une  petite  Armée,  qu'il  apprit  que 
Pépin  fon  Compéticeur ,  affiegeoit  Bourges  avec  fes  Troupes.  Il  ne  balança 
pas  à  marcher  au  fecours  de  la  Place,  parceque  l'Impératrice  s'y  trouvoitj 
il  battit  Pépin,  fie  lever  le  Ciege,  &  s'en  retourna  en  Neuftrie,  mais  avec 
peu  de  forces.  En  attendant  Lothaire  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  Pays 
entre  la  Meufe  &  la  Seine.  Pleureufement  pour  Charles,  les  Seigneurs  at- 
tachés à  lui  l'atTurerent  de  leur  fidélité ,  &  lui  confeillerent  de  donner  ba- 
taille à  fon  frère  {c).  Il  fuivit  leur  avis  ;  mais  Lothaire  ne  cherchoit  pas 
fort  les  combats.,-  comme  fon  Armée  étoic  fupérieure  à  celle  de  fon  frère, 
il  en  profila  pour  faire  à  Charles  des  propolicions  fort  dures.  Ciiarîes 
jugea  à- propos,  dans  les  cir confiances  où  il  fe  crouvoit,  de  les  accepter, & 
l'on  convint,  de  tenir  au  mois  de  Mai  fuivant  une  AfTembée  à  Attigni,où 
l'on  regleroit  tout  pour  établir  une  pais  conftante.  Lothaire  s'engagea  à 
ne  -rien  entreprendre  dans  cet  intervalle  au  préjudice  de  fon  frere^  &  d'ob- 

fer- 

(a)  Le  même ,  Annal.  Mctenf.  (d)  Nltlicird  1.  c. 

(>:)  Nithard  ubi  fup.  (Ô  Aûnal.  Meterif.  '    ;      .     >^ 

(>-;  Chron.  Var.  antiq. 
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fen^er  la  trêve  avec  le  Roi  de  Bavière.    Les  Seigneurs  du  Parti  de  Charles  Section 
déclarèrent  que  fi  l'on  violoic  ce  Traite  en  un  feul  Article,  ils -le  regarde-     .  ly* 
roient  des-lors  comme  nul.  Fra^""^'/* 

Lothaire  confentit  à  tout,  6i  viola  prefque  aufîjtot  la  plupart  des  Arti-  ^^/j  ;.^„  '' 
clés.  11  porta  une  grande  partie  de  Tes  'Jïoupes  le  long  de  la  Seine,  &  ayant  i]ujujqu'à 
formé  du  refte  avec  de  nouvelL-s  levées  une  Armée,  il  tâcha  de  furpren-  ''«n  88». 
dre  le  Roi  de  Jiaviere  ,   mais  ce  Prince  qui  fe   défioit  toujours  de  lui,   ' 
étoit  fur  Tes  gardes  &  en  état  de  fe  défendre ,  moyennant  que  fcs  fujets  /-^'JJff^J,- 
lui  fuOent  fidèles  {a).     Dans  ces  entrefaites  Charles  avec  quelques  Trou* 
pcs  palFa  la  Seine ,  malgré  tous  les  foins  des  Généraux  de  Lothaire  pour 
j  empêcher,  &  s'avança  vers  Attigni.  Cette  nouvelle  fit  revenir  Lothaire 
en  France,  &  il  auroit  pu  combattre  Charles  avec  des  forces  fupéricures; 
mais  tandis  qu'il    tâchoit   quoiqu'inutilement   de   débaiTchcr  les  Troupes 
de  fon  frère,   Louis   de  Bavière  battit   {(^s   'l'roupcs  qu'il  avoit  laiffées 
fur  le  bord  du  Rhin,   le  paffa,  àc  s'avança  à  grandes  journées  au  fe- 
cours  de  Charjes.     La  jon6lion  de  leurs  Armées  ,   obligea  Lothaire  d'é- 
viter le  combat,  jtifqu'à  ce  qu'il  eut  été  joint  par  le  jeune  Pépin;  alors 
•il  rejetta  toutes  les  propofitions  que  fes  deux  frères  lui  firent  faire,  &  ré- 
folut  de  décider  la  querel'e  à  la  pointe  de  l'épée.     La  bataille  fe  donna 
le  25  de  Juin   de  l'an   842,  c'efl:   une  des  plus  mémorables  &  dus  plus     g  ^ 
fanglantes,  ^ont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de  France  (Z>).  A  la  fin 
Lothaire  &  Pépin  furent  totalement  défaits  (c)  ôc  l'on  dit,  que  de  part  & 
d'autre  il  y  périt  cent  mille  hommes. 

Louis  Ck  Charles  perdirent  en  grande  partie  les  fruits  de  leur  viéloi-  yfpr^^  t^,,g 
Te ,   le  premier  s'en   retourna   promptement   dans   fes  Etats ,  Ck  l'autre  t^uerre  nU. 
fuivit  Pépin  en  Aquitaine.     Lothaire  fe  retira  à  Aix- lu -Chapelle,  &  par  "«^A  i" 
fes  artifices  ordinaires  il  tâcha  de  réparer  fes  pertes.     11  fit  courir  le  bruit  ^"^-^  y'^" 
que  Charles  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Fontenai,   &  le  Roi  de  Bavierepafx^'V^ 
dangereufement  blefie.     Charles  s'apperçut  de  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  convieimetit 
retourna  en  Neuftrie,  mais  avec  fi  peu  de  Troupes,  qu'il  fut  obligé  da '^^  f^^rc  un 
fe  retrancher  de  l'autre  côté  de  la  Seine.     Lothaire   s'avança  avec  une  "f"'^'^" 
nombreufe  Armée  pour  l'attaquer,  il  trouva  la  rivière  fi  bafie,  qu'il  auroit 
pu  le  faire  aifément;  mais  fon  irréfolution  l'en  empêcha,  &  la  Seine  s'é- 
lant  enfiée  tout  d'un  coup,  il  ne  lui  fut  plus  polîible  delà  pafler.     Les 
Seigneurs  &  les  Evêques  du  Parti  de  Charles  crièrent  au  miracle,  deforte 
qu'en  peu  de  tems  fou  Armée  grofilî:  tellement,  qu'il  fut  en   état  fans 
rien  appréhender  de  la  part  de  Lothaire ,  de  marcher  à  Strasbourg  (d)  ; 
il  y  joignit  l'Armée  de  Bavière  que  fon  frère  Louis  commandoit  en  per- 
fonne.     Là  en  préfence  de  la  Noblefi!e,  des  Evêques  &  de  leurs  Armées, 
ils  fe  jurèrent  une   amitié   éternelle,   &   allèrent  jufqu'à  déclarer,   que 
les  fujets  de  celui  des  deux  qui  romproit  l'union ,  feroient  dispenfés  du 
ferment  de  fidélité  envers  lui;  ce  qui  eut  de  facheufes  confequences  dans 
la  fuite.     A6luellement  leur  union  étoit  admirable ,  &  produilit  un  grand 
effet.    Ils  mangeoienc  enfemble ,  logeoient  dans  la  même  maifon  ,  leurs 

(a)  Nithard  L.  Il,  (c)  Nithaul  ubi  fup. 

{h)  Chron.  Var.  antiq,  {d)  Annal.  Mctenf, 
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Section  Confeils  &  leurs  amufemens  étoient  communs;  cette  union  Ce  répandît 
1^^-  fi  bien  parmi  leurs  Troupes,  &  ils  poufTerent  la  guerre  il  vigoureufe- 
^iftoire  de  ^^^^  ^^^  Lothaire ,  voyant  fans  cerfe  déferter  fes  Troupes,  fe  retira 
Ïtds7a7i  de  l'autre  côté  du  Rhône ,  &  abandonna  toute  l'Auflrafie  &  une  partie 
8M;V?i'àde  la  Bourgogne  (a).  Les  deux  Princes  fouhaitoienc  _  ardemment  de 
i'a7i  888.   conferver  ce  qu'ils  avoient  acquis,  mais  en  même  tems  ils  vouloient  le 

poiîeder  à  meilleur  titre  que  celui  de  conquête:  ils  affemblerent  donc  des 

Evêques;  ces  Prélats  firent  une  efpece  d'examen  de  la  conduite  de  Lothai- 
re tant  du  vivant  de  Ton  père  que  depuis  fa  mort ,  &  rafTembierent  les 
trâhifons,  les  perfidies,  les  cruautés  &  les  violences  dont  il  s'étoit  ren- 
du coupable  ,  concluant  de  là  ,  que  c'étoit  Dieu  lui-même  qui  l'avoic 
chafTé  du  trône ,  pour  y  placer  fes  frères  ;  mais  ils  demandèrent  en  même 
tems  aux  deux  Princes,  s'ils  étoient  réfolus  de  ne  point  imiter  Lothaire, 
&  de  gouverner  l'Etat  félon  la  Loi  &  les  ordres  de  Dieu  ?  à  quoi  ils  ré- 
pondirent affirmativement  (h).  Alors  Lothaire  fut  déclaré  d^chu  de  fes 
droits  &  fes  frères  fe  trouvèrent  flatés  d'avoir  acquis  Is  Couronne  par 
l'intervention  de  la  Providence  en  leur  faveur  (c).  Cela  n'empêcha  pas 
Lothaire  de  leur  faire  propofer  de  faire  une  paix  folide  ;  il  fit  à  ce  fu-. 
jet  diverfes  propofitions ,  qu'ils  rejetterent.  ^  A  la  fin  ils  convinrent  d'un 
nouveau  partage,  &  fans  y  faire  entrer  l'Italie  l'Aquitaine  &  la  Bavière, 
l'Empire  François  devoit  être  divifé  en  parties  égales ,  doat  I^othaire  de- 
voir choifjr  l'une  (cl).  En  conféquence  de  cet  accord  les  trois  Rois  choifi- 
rent  chacun  quatre  Commif^ires,  qui  paflerent  toute  une  année  en  Con- 
férences- enfin  ils  réglèrent,  que  Charles  auroit,  outre  l'Aquitaine  tout  le 
Pays  entre  la  Loire  &  la  Meufe,  que  le  refte  de  la  Germanie  feroit  ajouté 
au  Royaume  de  Louis ,  qui  fut  furnommé  par  cette  raifon  le  Germanique  ; 
Ôi,  que  Lothaire,  outre  l'Italie  &  la  qualité  d'Empereur,  auroit  aulfi  la 
ville  de  Rome,  &  tout  le  Pays  compris  entre  le  Rhin  &  l'Efcautjle  Rhô- 
ne la  Saône  &  la  Meufe  ;  on  appella  ce  Pays  Loliienegne  &  par  abrégé 
Lorraine  ou  Royaume  de  Lothaire  ;  on  donne  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Lorraine  à  un  Duché ,  qui  ne  fefoit  qu'une  petite  partie  de  ce  Royaume 
U) ,  qui  étoit  confiderable  par  fa  fituation  &  ion  étendue. 
Feîllejje  L'Impératrice  Judith  mourut  peu  de  tems  avant  cet  accord.  Il  étoit 
des  trois  tems  que  Ics  trois  Rois  terminafient  leurs  querelles^,  qui  leur  étoient  préju- 
^^^"■^'  diciables  à  tous,  &  qui  leur  auroient  été  fatales,  i\  elles  avoient  duré  plus 
longtems.  Les  Sarrafms  étoient  entrés  dans  Benevent,  &  s'étoient  empa» 
lés  d'une  grande  partie  de  ce  beau  Duché ,  pendant  que  Lothaire  étoit  en 
deçà  des  Alpes  ;  Grégoire  IV  étoit  mort,  &  Serge  II  qui  fut  élu  en  fa 
place,  prit  pofTeiîion  du  Papat,  fans  en  donner  avis  à  l'Empereur  (/). 
Lothaire  envoya  donc  fon  fils  Louis  en  Italie  à  la  tête  d'une  Armée ,  pour 
fe  faire  raifon  ,  ce  Prince  s'acquita  heureufement  de  fa  commifîîon,  &  fut 
couronné  Roi  de  Lombardie  par  le  Pape.  Charles  étoit  encore  plus  em- 
barrafl"é  ;  le  jeune  Pépin  avoit  défait  un  corps  de  fes  Troupes  ;  les.  Nor- 

(a)  Annal.  Bertinian.  (/)  Annal.  Bertinian. 

(t)  Nithard  L.  IV.  (0  Nithari  ubi  fup. 

(^0  Le  même,  (/)  AnajlaJ,  in  Vita  Sergii  II. 
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Normans  firent  une  defcente  à  l'embouchure  de  Ja  Garonne  &  défolerent  Sectiow 
tout  le  Pays ,  ôc  le  Duc  de  Bretagne  fe  révolta  (a).     L'Empereur  6c  les       IV. 
Rois  de  France  &  de  Germanie  écoient  Ci  unis,  qu'ils  firent  favoir  à  Pe-  ■f^'7?o'>'  àe 
pin,  aux  Normans  &  au  Duc  de  Bretagne  ,   que  s'ils  attaquoient  l'un  des  p^Jj^^fj^*^^' 
trois,  ils  réuniroicnt  toutes  leurs  forces  contre  eux.     Mais  ces  menaces  ne  st/^ju/qu'à 
les  étonnèrent  gucres  ;   leurs  voifins  favoient  trop  bien  ,  qu'il  n'y  avoit  l'an  Si  8. 

point  d'amitié  Hnccre  entre  eux,  &  que  leur  prétendue  union  n'étoit  qu'un  ~ 

effet  de  leur  foiblefle  (b).     Tant  l'JCmpire  François  écoit  déchu  depuis  la 
mort  de  Charlemagne, 

Charles ,  foit  par  reffentiment ,  foit  par  une  fauffe  Politique ,  fit  arrêter  Charles 
Bernard  Duc  de  Languedoc,  qui  avoit  tenu  un  i\  grand  rang  à  la  Cour  de  ""'"f /^J 
fon  père ,  &  au  bout  d'un  an,  il  lui  fit  trancher  la  tête,  ce  qui  eut  de  fà  °ff'^'^"P^' 
cheu Tes  fuites;  car  Guillaume,  fils  de  ce  Seigneur,   s'empara  d'abord  j^ -/" "'^  ^'^'* 
plufieurs  Places  de  conféquence,  Ci:  fe  déclara  en  faveur  de  Pépin,  pour 
venger  la  mort  de  fon  père.    Les  Normans  firent  une  autre  defcente  & 
pillèrent  les  environs  de  Touloufe;  le  Duc  de  Bretagne  prétendoit  non 
feulement  fe  rendre  indépendant ,  mais  encore  prendre  la  qualité  de  Roi. 
y\u  milieu  de  tant  d'embarras,  Charles  reçut  la  fâcheufe  nouvelle,  qu'une 
autre  Flotte  de  Normans  étoit  entrée  dans  la  Seine,  avoit  remonté  jufqu'à 
Rouen ,  dont  ils  s'emparèrent ,  &  delà  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Paris  qu'ils 
pillèrent,  &  furent  fur  le  point  d'attaquer  le  Roi,  qui   s'etoit  retranché 
avec  quelques  Troupes  à  Saint  Denis  (c).     Mais  Charles,  principalement      84J. 
par  le  confeil  des  Evêques,  traita  avec  eux,  &  en  leur  donnant  fept  mille 
livres  pefant  d'argent,  les  engagea  à  fe  retirer,  &  à  jurer  qu'ils  ne  revien- 
droient  jamais  dans  le  Royaume.    Pour  pacifier  les  troubles  d'Aquitaine, 
il  en  céda  la  plus  grande  partie  à  Pépin  fon  neveu,  à  charge  d'hommage, 
&  Pépin  jura  de  lui  être  fidèle  (d).     Charles  fe  trouva  alors  en  état  de 
porter  fes  armes  en  Bretagne,  où  il  fut  battu.     Le  grand  changement  dans 
les  afl?'aires  venoit  de  celui  qui  s'étoit  fait  dans  le  caraélere  du  Roi.     Tant 
qu'il  avoit  été  fort  jeune,  il  étoit  docile,  &  prenoit  les  avis  des  princi- 
paux Seigneurs  ;  mais  à  préfent  il  fe  croioit  en  âge  de  gouverner  par  lui- 
même,  &  bientôt  il  fit  bien  des  démarches,  qui  ne  lui  fefoient  gueres 
d'honneur,  &  qui  n'étoient  nullement  propres  à  rendre  fes  fujets  heureux. 
Il  amafibit  des  richefl"es  en  opprimant  les  peuples ,  &  après  avoir  eu  une 
complaifance  aveugle  pour  les  Evêques,  il  les  négligea  entièrement.    En- 
têté ,  abfolu  &  opiniâtre  il  s'attira  bientôt  le  mépris  ëc  la  haine  de  fes  fu- 
jets; &  par  les  fiiutes  qu'il  commit,  il  fit  connoitre  que  les  bonnes  qua- 
lités qu'on  avoit  remarquées  en   lui,   n'étoient  que  faétices  ai.  affeélées 
(e).     Le  Duc  de  Bretagne,  voyant  Charles  prêt  à  entrer  dans  fss  Etats 
avec  une  grofl^e  Armée,  &  redoutant  d'ailleurs  les  Normans,  jugea  à-pro- 
pos pour  fon  propre  intérêt  de  fe  foumettre,  enforte  que  la  paix  fe  con- 
clut.   La  tranquillité  fe  trouva  donc  rétablie  en  France;  elle  y  étoit  très- 

(a)  Annal.  Fuld.  Flodoard  Hill.  Rcill,  y)  Annal.  Bertinian. 

{b)  Nitliard  L.  IV.  (f)  JSitbard  ubi  fup. 

(.0  i-e  môme. 
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Section     nécefTaire ,  car  les  grandes  villes  étoient  en  décadence ,  le  peuple  mirera* 

I^-       ble,  &  la  marine  réduite  à  rien  (a). 
Hijleîre  de      ^^^  Sarrafins  donnèrent  autanc  de  peine  à  Lothaire,  que  les  Normans 
lutsTan     avoient  fait  à  Charles  ;   ils  pillèrent  l'Eglife   de  Saint  Pierre  ,   qui  étoic 
Sv;pifqiià  alors  hors  des  portes  de  Rome,  battirent  les  Troupes  qu'on  envoya  con- 
l'nn  888.    tre  eux,.&  menaçoient  encore  de  plus  grands  ravages.     Les  Efclavons 

— ~ s'étoient  révoltés  contre  Louis ,  Roi  de  Germanie  ;  les  Pirates  Maures 

f^f^^i'E^yiA^iq''^^é^oknt  Charles  prefque  autant  quavoient  fait  les  Normans.  Au  mi- 
pire  Fran-  '  lieu  de  ces  defaltres  ,  Lothaire  &  Charles  n'étoient  pas  bien  enfemble. 
pis.  Louis  Roi  de  Germanie  les  engagea  tous  deux  à  une  nouvelle  entrevue 

à  Merfen,  auprès  de  Maftricht;  il  s'y  trouva  en  perfonne,  &  leur  re- 
préfenta  que  le  Royaume  de  France  avoit  beaucoup  perdu  de  fa   fplen- 
deur  par  leurs  divifions;  que  les  Grands  Seigneurs  fe  rendoient  de  plus 
en  plus  indépendans  dans  leurs  terres ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'une  étroite 
union  çntre  eux,  qui  pût  prévenir  leur  ruine  à  tous.  Ils  firent  donc  di- 
vers Réglemens,  principalement  par  rapport  à  l'ordre  de  la  fucceffion, 
que  CharieiTiagne  même  avoit  laiilé  fort  incertain.     A  préfent  ils  réglè- 
rent ,    que  leurs  enfans  feroient  leurs  rucccfl'c;urs  dans  leurs  Etats  ,   & 
qu'ils  ne  devroient  aux  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Charlemagne  que 
S47.      le  refpeél  qu'exigeoient  d'eux  les  liens  du  fang  (h).    Les  Maures  ayant 
perdu  une  grande  bataille  en  Efpagne,  furent  bien  aife  de  faire  la  paix 
avec  la  France,  que  Charles  leur  accorda  volontiers  ;  parceque  les  I\or* 
mans  venoient  défaire  une  nouvelle  defcente  avec  des  forces  confidera- 
bles  &  alîiegeoient  Bourdeaux.     11   marcha  au  fecours  de  la  Place  ,  & 
s'étant  rendu  maître   de  quelques-uns  de  leurs  VaiiTeaux  ,   il  les  obligea 
de  lever  le  fiege.     Mais  à  peine  fut-il  forci  d'Aquitaine,  qu'ils  attaquè- 
rent de  nouveau  cette  ville,  la  prirent  par  la  trahifon  des  Juifs,  &  la  brû- 
lèrent après  l'avoir  pillée  (c).     Ce  fut-là  un  événement  fort  avantageux  à 
Charles  ;  Bourdeaux  appartenoit  alors  à  Pépin ,  <k  les  Seigneurs  du  Pays  ,• 
attribuant  la  perte  de  la  Place,  ou  au  peu  de  foin  ou  à  la  lâcheté  de  Pépin, 
fe  révoltèrent  &  fe  foumirent  à  Charles,  qui  fut  facré  Roi  d'Aquitaine  à 
Orléans.  Louis  le  Germanique  avoit  affez  à  faire  ,  pour  contenir  ceux  qui 
s'étoient  foulevés  contre  lui ,  &  les  Sarrafins  ne  donnoient  pas  moins  d'oc- 
cupation à  Lothaire ,  cela  ne  l'empêcha  point  de  folliciter  Louis  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  Charles;  mais  le  Roi  de  (jermanie  ne  voulut  pas  y  en- 
tendre, &  eut  la  prudence  de  le  refufer  Çd). 
Révolte  des      Des  troubles  de  Fveiigion  vinrent  aggraver  les  maux  de  la  France,  &  tan- 
Brstons^  à  dis  que  le  Roi  tenoit  des  Conciles  pour  y  remédier,  les  Pirates  Maures, 
qui  Charles  Q^ecs  (&  Normans  ravageoient  les  côtes  de  fon  Royaume.   Pépin  fortit  de 
eft  oblige     j^  retraite  où  il  s'étoit  tenu  depuis  la  dernière  révolution ,  &  recouvra  en 
ce  au  iu' de-  fort  peu  de  tems  une  grande  partie  de  l'Aquitaine.     Lothaire  &  Louis 
mmdoient.  n'étoient  pas  dans  une  fituation  plus  favorable ,  enforte  qu'il  fembloit  que 
les  Nations  Barbares  avoient  juré  de  ruiner  l'Empire  François ,  comme  elles 

(a)  Nithard  1.  c.  (c)  Chron.  Var.  antiq. 

(Jb)  Annal.  Bertinian.  (d)  -Nithard  L.  IV. 
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avoient  fait  autrefois  l'Empire  Romain  (i).  Cliirles  entra  en  Aquitaine,  où  Sectîovi 
fes  armes  eurent  du  fuccés,-  il  fit  prifonnier  Charles,  frère  de  Pépin,  6c      .  ^Y* 
l'obligea  d'entrer  dans  les  Ordres.    Le  Roi  auroit  poufTi  Tes  avantages  plus  y^ff^^'f' 
loin,  li  Nomenoi  Duc  de  Bretagne  ne  refCit  révolté.  Ce  Duc,  foutenudu  puTs^%n'' 
Comte  Lanjbert,  qui  avoit  autrefois  fait  une  grande  figure  à  la  Cour  de  Snjujquà 
l'Empereur,  fe  rendit  maître  de  Rennes,  &  penfa  à  exécuter  ce  (^u'il  pro-  ^'^*  888. 
jettoit  depuis  longtems  de  prendre  le  titre  de  Roi.     Il  le  transmit  à  Ton  fils  ' 

Hérispéc.  Charles  marcha  contre  ce  dernier  avec  toutes  fes  forces, ne  dou- 
tant point  du  fuccès  de  Ton  expédition ,  parceque  le  Comte  Lambert  étoit 
mort  aulîi  ;  mais  il  fe  trompa,  le  nouveau  Roi  de  Bretagne  défit  totalement 
fon  Armée,  &  il  périt  beaucoup  de  Scrigneurs  &  de  Soldats  (/;).     Le  Roi 
fe  retira  à  Angers,  pour  rétablir  fon  Armée;  Hérifpée  vint  l'y  trouver, & 
conclut  la  paix  avec  lui  à  des  conditions  fort  glorieufes;  Charles  confentit 
qu'il  portât  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Royale ,  6i.  lui  céda  les  Places 
qu'il  avoit  conquifes,  à  condition  de  l'hommage  qu'il  lui  devoit.     Ce  qui 
le  dédommagea  un  peu  ce  fut  la  prife  de  Pépin ,  que  le  Comte  de  Gafco-rne 
lui  livra;  le  Roi  lui  fit  couper  les  cheveux,  6i.  le  renferma  dans  le  Mo- 
naftere  de  Siint  Medard  à  SoifTons.     Charles  avoit  perdu  prefque  tout  ce 
que  fon  père  lui  avoit  lailFé  en  Efpagnc,  tant  par  la  révolte  des  Gouver- 
neurs des  Places,  que  par  les  conquêtes  des  Maures,  enfortc  que  ce  Prince 
avoit  des  ennemis  de  tous  côtés,  outre  qu'il  regnoit  un  grand  mécontente- 
ment dans  fa  Cour  (c). 

Comme  l'humeur  inconftante  &  féditieufe  des  Aquitains,  lui  avoit  eau-  Révolte  des 
fé  beaucoup  d'embarras  depuis  le  commencement  de  fon  règne,  il  réfolut  -aquitains. 
de  profiter  de  cette  occafion  pour  les  châtier;  mais  il  le  fit  avec  fi  peu  ^"'^^  ^^ 
de  ménagement, que  les  principuix  Seigneurs  fe  détermmerent  à  renoncer  f^\^^^^ 
à  fon  obéilTance,-  ils  envoyèrent  des  Députés,  avec  des  otages,  a  Louis  deJesLlu, 
Roi  de  Germanie,  pour  le  prier  d'accepter  le  Royaume,  ou  de  leur  en- 
voyer un  de  fes  fils.     Ce  Prince,  au  mépris  des  Traités  confirmés  par  des 
fermens  folemnels,  leur  envoya  fon  fils  Louis,  avec  quelques  Troupes  (J). 
Les  Rois  de  France  <Si  de  Germanie  tachèrent  d'engager  l'Empereur  leur 
frère  chacun  dans  fon  parti.    Il  les  tint  en  fufpens ,  fans  fe  déclarer  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre.     Il  y  eut  alors  un  incident  qui  ne  fut  pas  nuitlble  à 
Charles;  Pépin  s'échapa  de  fon  Monailere,  &  le  rendit  en  Aquitaine  ;l3 
plupart  des  Mécontens  fe  joignirent  à  lui ,  &  abandonnèrent  le  Roi  qu'ils 
avoient  fait  venir  de  Germanie.     Charles  en  profita  pour  attaquer  Louis, 
que  Pépin  preffoit  de  fon  côté,  enforte  que  ce  Prince  s'accommoda  avec 
fon  oncle  &  retourna  en  Germanie  (c).     Lothaire,  dont  l'ambition,  la 
perfidie  &  les  autres  vices  avoient  fait  tant  de  tort  aux  intérêts  de  fa  fa- 
mille, fe  fentant  prés  de  fa  fin  prit  l'habit  de  Moine, afin  d'expier  ks  cri-     855, 
mes  fuivant  les  idées  fuperftitieufes  de  fon  iiecle,  par  ce  fécond  Bdréme, 
ainfi  qu'on  le  nommoit,  &  de  mourir  en  Saint,  après  avoir  vécu  en  Piran 
(/).  11  expira  fjx  jours  après,  le  29  de  Septembre  de  l'an  ^Sb  »  &  luilla 

(a')  Annal.  Bertinian.  Qï)  Annal.  Fuld. 

(&}  Chron.  Fontanell.  le)  Chron.   Var.  ar.tiq. 

{c)  Annal.  Bertinian.  (/)  Annal.  Bertinian, 
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Section  trois  fils,  Louis,  Lothaire  &  Charles.  Louis,  qui  avoit  été  alTocié  par 
"  IV.  fon  père ,  eut  l'Italie  avec  le  titre  d'Empereur.  Lothaire  eut  en  partage  la 
Hifioire  de  |^^g  grande  partie  de  ce  que  fon  père  pofTedoit  en  France,  &  fut  nommé 
France  de-  ^^.  ^^  Lorraine.  Charles  eut  le  refte,  qui  comprenoit  la  Provence,  le 
8Hiî#i*à  Dauphiné  &  une  partie  de  la  Bourgogne ,  avec  le  titre  de  Roi  de  Proven- 
l'an  888.    ce  (a).    H  fembloit  qu'il  y  avoit  afTez  de  Rois  dans  la  Famille;  mais  Char- 

les,  que  nous  appellerons  déformais  le  Chauve,  bien  qu'on  ne  lui  ait  pas 

donné  ce  nom  fuivant  les  apparences  de  fon  vivant ,  Charles  dis-je  déclara 
fon  fils  qui  portoit  le  même  nom ,  Roi  d'Aquitaine ,  bien  qu'il  fût  encore 
enfant.    Les  Aquitains  en  furent  alors  û  charmés,  que  les  Normans  ayant 
fait  une  defcente  dans  leur  Pays ,  ils  prirent  les  armes  (î  promptement ,  ôc 
les  chargèrent  avec  tant  de  valeur,  qu'à  peine  en  échapa-t-il  trois-cens, 
qui  regagnèrent  leurs  Vaiifeaux  {b). 
Louis  le        Cet  accès  de  fidélité  ne  dura  pas  îongtems  ;  plus  mécontens  que  jamais , 
Germani-  jls  fe  révoltèrent  contre  Charles ,  &  fe  donnèrent  encore  à  Pépin  ;  les  affai- 
qnefup'     j.gg  jg  qq  Prince  étoient  fi  défefpérées  qu'il  s'étoit  joint  aux  Norm.ans,  & 
^ch^\     le  pilloi^  'iv^^  ^^^  ^^  ^'^y^  >  ^"^  lequel  il  prétendoit  régner.     Bientôt  les  Aqui- 
Chauve.     tains  fe  lalTerent  encore  de  lui ,  &  s'addreflerent  à  Louis  le  Germanique. 
Charles  le  Chauve  n'etoit  en  état  ni  de  les  contenir,  ni  de  les  châtier.   Les 
Seigneurs  de  France  étoient  devenus  û  turbulens,  &  les  Evêques  fi  fiers, 
que  le  Roi  ne  favoit  ni  comment  fe  conduire ,  ni  à  qui  fe  fier.     Dans  ces 
circonfi;ances  il  confulta  fon  oncle  ,  du  côté  de  fa  mère ,  qui  lui  dit  natu- 
rellement ce  que  les  Mécontens  alléguoient  pour  leur  jufl:ification  ,*  favoir 
qu'ils  l'avoient  mis  fur  le  trône  aux  dépens  de  leur  fang  &  de  leurs  biens , 
&  qu'il  les  payoit  à  préfent  d'ingratitude  &  agiflx)it  en  Tiran.     Charles  ad- 
drefla  alors  une  Lettre  Circulaire  aux  Prélats  &  aux  Seigneurs ,  il  y  rap- 
portoit  ce  qu'il  avoit  appris  de  fon  oncle ,  &  invitoit  ceux  qui  croioient 
avoir  été  léfes,  par  négligence,  fur  de  fauiîes  informations  ou  autrement, 
de  porter  leurs  plaintes  dans  une  Affemblée  libre  ôc  générale  à  Verberie , 
promettant  de  rendre  juftice  à  chacun  &  un  entier  oubli  du  pafle  ;  &  dé- 
clarant en  même  tems,  que  toute  defobéiflance  feroit  regardée  à  l'avenir 
comme  une  rébellion  formelle  (c).    Perfuadé  alors  qu'on  feroit  fatisfait,  il 
marcha  avec  fes  Troupes  pour  aflieger  une  Place  forte  ,  dont  les  Nor- 
mans s'étoient  rendus  maîtres  au  cœur  du  Royaume.     Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  cette  expédition ,  les  Mécontens  de  France ,  à  l'exemple  de  ceux 
d'Aquitaine,  invitèrent  le  Roi  de  Germanie  à  venir  fe  mettre  en  pofi^eflion 
du  Royaume.    Louis  accepta  le  parti  &  entra  en  France  avec  une  formi- 
dable Armée  ;  Charles  le  Chauve  fe  vit  abandonné  de  fes  Troupes  ,  obligé 
*    de  lever  le  fiege  qu'il  avoit  entrepris,  &  de  fe  retirer  dans  un  endroit  re- 
culé de  fes  Etats  (d),    Louis  convoqua  alors  les  Evêques  de  fon  Parti ,  qui 
dépoferent  Charles  le  Chauve  fous  prétexte  de  fon  mauvais  gouvernement , 
&  Venilon  ou  Guenilon  Archevêque  de  Sens  couronna  folemnellement 
Louis;  les  Seigneurs  &  les  Evêques  lui  firent  hommage  en  qualité  de  Roi 
de  France,  nonobfiiant  Texcommunication  qu'avoient  lancée  contre  ceux 

(a)  Annal.  Bertinian.  (c)  Annal.  Fuld. 

Ib)  Chron.  Var,  anti<i.  (d)  Annal.  Bertinian, 
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qui  feroient  cette  démarche ,  les  Evêques  attaches  encore  à  Charles  le  Chau-  Section 
ve.     Les  Princes  'iii  Sang  acciiiiercerent  aulfi  à  ce  qui  s'écoit  fait ,   Pépin  77}^' 
d'Aquitriine  qui  s'étoic  reconcilié  depuis  peu  avec  Charles,  fut  du  nombre,  y^nc!^^ dt 
&  le  Roi  de  Lorraine,  qui  s'étoit  lié  étroitement  avec  ce  Prince  ,  &  étokpuis  l'an 
même  dans  Ton  Armée,  le  quitta  &  vint  reconnoitre  Louis,  autant  par  ^^AJt^M's 
force  que  par  inconflaoce  (a).  ''«"  888. 

Parmi  ceox  qui  parurent  favorifer  le  plus  les  defTeins  de  Louis ,  bien  qu'ils  q^,       " 
ne  fe  fuffenc  pas  déclarés  d'abord,  étoienc  Conrad  dk  Wolf,  fils  du  Comte  couJrefef' 
Conrad  frère  de  l'Impératrice  Judith  ,  dk  par  conféquent  coufms- germains  £(ais  auj/î 
de  Charles  le  Chauve;  leur  zèle  &  leur  affiduité  leur  gagnèrent  bientôt  la  /"■'^'«/'^t- 
confiance  de  leur  nouveau  Maître.     Ils  repréfenterent  à  Louis  ,  qu'ayant  T/''^  ,^''''' 
eié  appelle  au  trône  par  la  Noblefle ,  les  Evéques  étant  à  fa  dévotion ,  &  perdus!^ 
n*y  ayant  point  d'Armée  en  campagne  pour  lui  faire  tête,  il  étoit  à-pro- 
pos de  recompenfer  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  la  révolution, 
ëc  de  renvoyer  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Germanie, afin  de  ga- 
gner raffcôlion  de  fes  nouveaux  fujets,en  paroiffant  compter  uniquement 
fur  eux.  Ils  lui  inlinuerent  en  même  tems ,  qu'après  cela  Charles  le  Chau- 
ve fe  prêteroit   peut  -  être  à  un  accommodement  ,   &  renonceroit  à  fes 
prétentions,  moyennant  qu'on  lui  cédât  quelque  chofe  (b).     Louis  fuivic 
leur  confcil ,  après  quoi  il  les  envoya  pour  traiter  avec  leur  coufin  Char- 
les ,  avec  lequel  ils  avoient  agi  en  tout  de  concert.  Ils  informèrent  ce 
Prince  que  Louis  avoit  renvoyé  fes  Troupes  de  Germanie ,  diftribué  fes 
tréfors  parmi  ceux  qui  l'avoient  afliflé,  Ck  qu'ainfi  il  n'avoit  qu'à  marcher 
avec  fes  Troupes  contre  fon  frère,  n'y  ayant  guère  lieu  de  douter,  qu'il 
ne  fe  fît  une  nouvelle  révolution  (c).     Charles  fuivit  ce  confeil,  &  fe 
rétablit  avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit  été  détrôné;  Louis  fut  obligé 
de  s'en  retourner  dans  fes  Etats ,  &  le  Roi  de  Lorraine ,  qui  avoit  aban- 
donné Charles,  vint  le  féliciter  de  fon  retour  (d). 

Ces  diffenfions  intefhines  furent  très-préjudiciables  au  Royaume  en  gé-  Troubles  en 
néral.     Les  Normans  défoloient  non  feulement  les   côtes,   pilloient  tan-  Lorraine 
tôt  une  ville  tantôt  une  autre ,  mais  s'étoient  établis  fur  la  Seine  &  fur  la  ^'^'^^'^  des 
Somme.     Salomon,  qui  avoit  tué  Ilérifpée,  étoit  maître  de  la  Bretagne  ^^^^'■, 
&  prenoit  le  titre  de  Roi  ;  il  avoit   profité  des   troubles  pour  affermir  Fort/ajt 
fon  Etat ,  &  pour  faire  même  de  nouvelles  acquifitions.    l'out  cela  n'é-  Duc  de 
toufFoit  pas  le  defir  que  Charles  le  Chauve  avoit  de  fe  venger  de  Louis  fon  France, 
frère.     Le  Roi  de  Lorraine  leur  neveu  s'entremit ,   &  ménagea   une  en- 
trevue, où  il  fe  trouv^a  en  perfonne,  &  les  accommoda  avec  beaucoup 
de  peine.    Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Lorraine  conçut  des  foupçons 
contre  fon  oncle  Charles  le  Chauve,  &  pour  s'affurer  de  ce  côté-là,  il 
facrifia  l'Alface,  qu'il  céda  à  l'Empereur  fon  frère,  &  fe  ligua  avec  lui. 
Le  motif  qui  l'y  porta   étoit  également   injufte    &  fcandaleux   {e).    l\ 
avoit  époufe  Theutberge ,  fœur  du  Duc  Hubert,  pour  laquelle  il  conçut 
fans  raifon  une  averfion  implacable  j    il  vouloit  donc  la  répudier,  pour 

(a)  Chron.  Var.  antiq.  (<i)  Annal.  Bertinlan. 

(fc)  Annal.  Fuld.  (c)  Capitul.  Caroli  Calvi. 

{c)  Les  même». 
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Section    mettre  à  fa  place  fa  Maitrefle  Valdrade,  qu'il  aimoit  éperdument.     Pour  y 
1^-      réurfir  il  accufa  Theucberge  d'incefle  avec  le  Duc  Hubert  fou.  frère,  6c  la 
Yrfnclde-  ^^^  P^^^f  »   fuivant  l'ufagc  barbare  de  ce  tems-lâ  ,    par  l'épreuve  de  l'eau 
puis  Van     bouillante  ;  elle  fut  déclarée  innocente; cela  ne  l'empêcha  pas  de  renouveller 
SiAJtifqu'à  la  même  accufadon ,  prétendant  avoir  de  nouvelles  preuves.     Ces  preuves 
l'an  888.    étoient  l'aveu  même  de  la  Ktine,  foutenudu  témoignage  de  Gonthier  Arche- 
vêque  de  Cologne,  Confefleur  de  cette  Prin  celle.  La  vérité  eft  q-u'il  força  la 
Reine  a  cet  aveu ,  en  lui  fefant  craindre  pour  fa  vie ,  &  qu'il  engagea  l'Archevê- 
que à  faire  l'infâme  perfonnage  qu'il  fit,en  lui  promettant  d'épouferfa  nièce 
8<5o.     (^a).    Plufieurs  Prélacs  des  Etats  de  Lothaire  trempèrent  dans  cette  affaire; 
mais  pendant  qu'elle  s'agitoit ,  la  Reine  &  fon  frère  Hubert  fe  fauverent 
en  France ,  où  Charles  le  Chauve  leur  accorda  fa  protection  ;  àc  ce  fut-là 
ce  qui  engagea  Lothaire  à  acheter  fi  chèrement  l'amitié  de  fon  frère  (b). 
L'infolence  des  Bretons  irrita  à  la  fin  tellement  Charles  le  Chauve ,  qu'il  le 
procura  de  fon  frère  Louis  un  Corps  de  Cavalerie  Saxone,  pour  de  l'ar- 
gent ,  &  entra  en  Bretagne  ;  mais  après  avoir  combattu  l'Armée  de  Salomon 
deux  jours  confécutivement ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes.     Il  trouva  cependant  moyen  de  faire  rentrer 
dans  fon  parti  Robert  le  Fort,  qui  comniandoit  l'Armée  de  Salomon ,  &. 
paffoit  pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems;  il  lui  donaa  le  Du- 
ché de  France,  c'eft-àdire  le  Gouvernement  du  Pays  entre  la  Seine  &  la 
Loire  (c).    Nous  verrons  dans  la  fuite  les  conféquences  de  cette  politique 
&  de  cette  générofité  du  Roi. 
Charles  le     L^  mauvais  tour  que  les  affaires  avoient  pris  en  Bretagne ,  mit  Charles 
Chnuve /rn- hors  d'état  d'attaquer  les  Normans  avec  fes  propres  Troupes;  mais  il  fup- 
gage  un     piéa  par  adreffe  aux  forces  qui  lui  manquoient.     Il  avoic  appris  que  Wai- 
Pam  de    igj^j^  ^  fameux  Pirate  Norman ,  étoit  revenu  d'Angleterre  palfer  l'hiver  fur 
en^cSer  lc:s  bords  de  la  Somme,  où  il  le  fouffrit,  parcequ'il  ne  pouvoit  l'en  chaf- 
m  atitrc.    fer,  ôc  il  dilîîmula  même  le  pillage  du  Pays  de  Terouenne.     Dès  l'année 
précédente  Charles  avoit  traité  avec  lui  ,  pour  chaffer  les  Normans  de 
la  Seine,  mais  ayant  demandé  trois  mille  livres  pefant  d'argent ,  le  Roi 
^<5r.     n'avoit  pu   conclure  ,  faute  d'argent  (d).     Charles  renouveJla  la   négo- 
ciation ,  &  Wailand  demanda  cinq  mille  livres  pour  entreprendre  cette  ex- 
pédition, que  le  Roi  lui  accorda,  &  qu'il  leva  avec  beaucoup  de  peine. 
Wailand  encra  donc  dans  la  Seine  avec  deux-cens  voiles ,  &  vint  aifieger 
fes  Compatriotes  dans  l'ifle  d'Oiilel  ,•  après  une  longue  &  vigoureufe  réfi- 
flance  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  ;  ils  rachetèrent  leur  vie  par  fix  mille 
■    livres  pefant  d'or  ëc  d'argent ,  à  condition  que  leurs  vainqueurs  les  rc; 
cevroient  parmi  eux  (<?).     Il  réililta  delà  un  nouvel  inconvénient;  les  Nor- 
mans ne  parurent  pas  avoir  envie  de  partir;  ëc  le  Roi  infenfible  aux  maux 
auxquels  fes  peuples  étoient  en  proie,  ne  s'occupa  que  du  lâche  projet  de 
dépouiller  de  fes  Etats  fon  neveu  Charles  Roi  de  Provence ,  Prince  foible 
&  infirme.     Il  manqua  néanmoins  fon  coup  ,  &  crut  tromper  le  Public 

en 

(a)  Annal.  Bertinian.  (^0  Chron.  Var.  antiq, 

(i)  Hînanar  de  divort.  Lothar,  (O  Annal.  Bertinian, 

{c)  Annal.  Bertinian» 
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en  nîant  les  defTeins  qu'il  avoit  eus,  mais  il  ne  perfuada  perfonne.  A  Ton  Sectiow 
retour,  il  exécuta  un  projet  qu'il  avoit  formé  contre  les   Normans;   &       IV. 
trouva  moyen  de  les  envelopper  de  façon  qu'ils  furent  oblige\<;  de  capitu-  ^J'J^o'''' ^e 
1er ,  &  de  donner  des  otages  au  Roi  pour  fureté  de  leur  départ  («).  puis^^an  ' 

Ils  exécutèrent  leurs  eni^agemens  nfllz  mal,  car  la  plus  grande  partie  Siijuiqu'à 
entra  au  fervice  du  Duc  de  Bretagne.     Charles  ,  par  le  confeil  du  Comte  ^'^"  883. 

Robert,  rappeila  Wailand,  &  moyennant  fix  mille  livres,  pefant  d'argent r—^ 

il  fit  ligue  avec  les  Normans  de  la  Seine.  Le  Comte  Robert  eut  aufïî  le  j^'^V^ 
bonheur  de  défaire  ceux  qui  étoient  au  fervice  du  Duc  de  Bretagne,  àc  dTce  Pri"- 
fe  rendre  maître  de  douze  vaiffeaux,  fefant  paffer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  ce. 
qui  s'y  trouva.  Ces  heureux  fuccès  auroient  mis  le  Roi  en  état  de  rétablir 
fon  autorité  &  fes  affaires ,  s'il  ne  s'étoit  élevé  des  troubles  dans  fa  Fa- 
mille. Sa  fille  Judith  avoit  époufé  Ethel\volj)h  Roi  des  Saxons  Occiden- 
taux en  Angleterre;  6c  après  fa  mort,  elle  époufa  au  grand  fcandale  du 
Monde  Chrétien  ,  Ethelbolde  fils  aîné  de  fon  mari;  ce  Prince  étant 
mortaufiî,  elle  revint  en  France,  étant  encore  jeune,  &  d'une  humeur 
fort  galante  (b).  Cela  fit,  qu'elle  fc  fit  enlever  par  Baudouin  Comte  de 
Flandres ,  du  l'a  de  Louis  fon  frère  aîné.  Cette  démarche  attira  l'indigna- 
tion du  Roi  fur  elle  &  fur  le  Prince.  Celui-ci  s'étant  retiré  en  Bretagne, 
s'y  maria  fans  le  confentemcnt  de  fon  pcre  ;  &  fon  frère  Charles  ,  Roi 
d'Aquitaine  en  fit  autant.  Charles  le  Chauve  ne  fut  pas  feul  expofé  â  des 
chagrins  de  cette  nature.  Louis  Roi  de  Germanie  fon  frère,  en  eut  de 
plus  cuifans  encore  de  la  part  de  Carloman  fon  fils  aîné  ;  ce  Prince  fe  ré- 
volta &  fe  foumit  plufieurs  fois  {c) ,  &  fit  beaucoup  de  tort  au  Royaume 
de  Germanie  &  à  l'Empire  François  (d). 

L'affaire  du  divorce  du  Roi  Lothaire  éclata  plus  violemment  que  ja-  j^^  divorce 
mais.    Ce  Prince  fit  affembler  un  Concile  à  Aix-la-Chapelle,   où  les  Ar-  du  Roi  de 
chevêqucs  de  Cologne  &  de  'Freves  préfiderent;  le  Concile  accorda  au  ï-^rmine 
Roi  la  permiffion  de  contraéler  un  nouveau  mariage.     Il  fit  demander  au  ^;"'-(^  ^'^ 
Pape  fon  confentement ,   &  fans  l'attendre  il  époufa  Vaidradc  (c).     Le  troubles^ 
Pape  Nicolas  I  envoya  deux  Légats ,  pour  tenir  un  Concile  à  Me:z  afin 
d'y  terminer   l'affaire  décifivement.     En  paffant  en  France,   ils  remirent 
à  Charles  le  Chauve  une  Lettre  du  Pape,  p;ir  laquelle  il  le  prioit  de  par- 
donner à  Baudouin  &  à  fa  fille.     Le  Roi  y  confentit,  &:  le  mariage  ayant 
été  célébré,  il  rétablit  fon  gendre  dans  le  Comté  de  Flandres  (/).   Les 
Légats,  gagnés  par  le  Roi  de  Lorraine,   fupprimerent  d'autres   Lettres 
dont  ils  étoient  chargés,  confirmèrent  ie  Concile  d'Aix-la-Chap;.lle,  & 
dans  l'efpérance  de  tromper  le  Pape,  on  députa  les  Archevêques  de  Colo- 
gne &  de  Trêves  à  Rome ,  pour  y  faire  rapport  de  toute  l'affaire  {g). 
Averti  par  Charles  le  Chauve,  le  Pape  fut  Çi  irrité,  qu'il  affembla  un  Con- 
cile à  Rome,  où  l'on  caffa  le  jugement  de  celui  de  Aietz,    le  déclara  un 
Conciliabule,  &  dépofà  les  deux  Archevêques  (//).     Ces  deux  Prélats  al- 

Crt)  Les  mêmes.  (e)  Hîucmar  ubi  fup, 

(b)  Ajjuerus  MenevenJ.  de  geflis  .^Ifrcdî        (/)  Annal.  Jîertinùin. 
rcgis.  "  {{t)  Epia.  58  Nicolai  P.ip»* 

(c)  Annal.  Bortinian.  (/;)  Concil.  Rom. 
{d)  Chron.  Var.  antiq. 
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Section  lerent  trouver  F Emp.^reur,  &  lui  expoferent  ce  qui  s'ëtoit  fait  de  ma- 
ï^'  niere,  que  ce  Prince  vint  à  Rome  avec  des  Troupes,  y  entra  les  armes 
Ilijîoire  àe ^  ^^  main,  Si.  tint  'e  Pape  enfermé  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  deux 
IT/^/^ "jours,  fans  boiie  ^  fans  manger.  A  la  fin  l'Empereur  fe  calma,  &  con- 
8i4j!#i'àrentità  une  entrevue  avec  le  Pape;  il  y  fut  inllruit  de  la  vérité,  de- 
Van  888.   jforte  qu'il  ordonni  aux  deux  Prélats  de  fortir   au   plutôt   d'Italie.     Vers 

ce  tcms-là  mourut  Charles,  Roi  de  Provence,  l'Empereur  &  le  Roi  de 

Lorraine  api  es  quelques  contedations  partagèrent  fes  Etats  entre  eux. 
Evénemens      Charles  le  Chauve  fe  trouvant  moins  embarrafle  obligea  le  Duc  ou  le  Roi 
divers.        ^q  Bretagne  de  lui  faire  hommage,  &  contraignit  le  Roi  d'Aquitaine,  fon 
^^'*'     fils  àe Ce  foumettre.     Les  Normans,  ayant  Pépin  à  leur  tête,  pénétrè- 
rent iufqu'à  Ciermont  en  Auvergne  ;   d'où  ils  firent  leur  retraite.,  avec 
quelque  peine  jufqu'à  leurs  VaifFeaux.    Pépin  fut  pris,   &  conduit  à  fon 
oncle.     Comme  i!  étoit  en  habit  de  Norman,  &  q-i'on  le  foupçonnoit  d'a- 
voir âpollafié,  les  Seigneurs  &  les  Evêques  d'Aquitaine  le  condamnèrent 
à  la  mort      Son  oncle  le  fit  enfermer  dans  le  Château  de  Seniis,  où  ii 
paffii  le  refl-e  de  fes  jours  (a).     Charles  Roi  d'Aquitaine,  étant  à  la  Cour 
de  fon  père ,  s'embarqua  dans  une  querelle  par  badinage ,  &  reçut  un  coup 
de  fabre  fur  la  têce  ;  il  languit  quelque  tems,  &  mourut  fans  poltérité,  & 
fans  s'être  fait  honneur  (/'). 
Ch-rles  le     Nonobftant  tant  de    Traités  ,   &  les  fommes  immenfes   qu'on  leur 
Chauve      avoit  données ,  les  Normans  concinuoient   à  faire   des   defcentes   perpé- 
mttfessf-  tuelles  en  France,  tantôt  dans  un  endroit  ,  tan.ôt  dans  l'autre,    ce  qui 
/aires  fur    ^Qri^rj[i  uj^e   peine   inconcevable   au  Roi.     Quelquefois   il   répouflbit  la 
^'j'ij""'       force  par  la  force,  d'autrefois  il  étoit  oblige  d'acheter  leur  départ  à  prix 
^''' '  d'arrent:  le  Royaume  fe  trouva  tellement  épuifé  par  là,  que  Charles  s'e- 

tant'^engagé  à  leur  donner  quatre  mille  livres  pefant  d'argent ,   il  fallut 
faire  une    capitation   par  tout  le   Royaum^e  pour  trouver  cette  fomme. 
Mais  ce  qui  fut  un  plus  grand  malheur  pour  lui  &  pour  FEtat,  c'efl:  que 
Kobert  le  Fort  fut  tué  avec  deux  autres  Généraux  dans  une  rencontre 
avec  les  Normans  (c).     Le  Roi  avoit  époufé  une  féconde  femme,  dont 
il  avoit  eu  plufieurs  enfans  qui  étoient  morts  jeunes,     il  fouhaitta  qu'elle 
fut  couronnée  &.  facrée  folemnellement ,  prévenu  de  Fopinion  fuperftitieu- 
fe,  que  les  enfans  qu'elle  auroit  après,  vivroient.     Le  Couronnement  fe 
fie',  &  le  Roi  appréhendant  que  cela  n'augmentât  le  mécontentement  de 
"         Louis,  fon-  fils  aîné,  dont  les  intelligences  avec  le  Duc  de  Bretagne  lui 
avoient  caufé  bien  du  chagrin ,  prit  la  réfolution  de  tâcher  de  les  contenter 
tous  deux  s'il  étoit   polTible.     Dans  cette  vue  il  déclara  Louis  Roi  d'A- 
quitaine à  la  place  de  fon  frère,  au  grand   contentement  du  Prince  & 
^^^*     du  Peuple,  &  accorda  au  Duc  l'union  du  Comté  de  Cotentin  au  Duché 
de  Bretagne  (d).     Ç'auroit  été  un  bonheur  pour  lui  &  pour  fes  fujets ,  fi 
tous  fes  delTems  avoient  été  aufii  juflies  en  eux-mêmes ,   &   avoient  réufii 
auffi  bien;  les  deux  Princes  furent  très-fatisfaits  de  ce  qu'il  leur  accordoit; 
&  le  Duc  de  Bretagne  s'engagea  à  fournir  au  Roi  un  fecours  confiderable 

(a)  Annal  Bertinian,  (c)  Annal   Bertinîan. 

•  {h)  Anoal.  Meteiif.  (d)  Chion,  Var.  antiq. 
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de  Troupes  toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  befoin  ,*    c'étoic-là    un  article  Section 
très-important  pour  !ui ,  Ck  qui  contribua  beaucoup  à  la  tranquillité  de  la       '"^• 
France  (a),  ^  _  Fnrce'/' 

L'affaire  du  Roi  de  Lorraine  ctoit  devenue  alors  de  la  dernière  confé-  puis  Van'^' 
quence.     Lothaire  fe  llata  que  le  Pape  Adrien  II  auroit  plus  d'indulgence  Hi^juffuà 
pour  lui  que  fon  predccefPour ,  nonobflant  les  découvertes  que  les  Archevê-  ^''"'  883. 
ques  de  Cologne  &  de  l'reves  avoicnt  faites.     Ces  Prélats  fe  voyant  aban-  ,"^  ,^77" 
donnés  du  Roi,  après  s'être  ficrifics  pour  lui,  s'étoient  rendus  à  Rome,  LoSre'i 
&  y  avoient  révélé  toutes  les  fourberies  Ôc  les  injullices  ,  auxquelles  ils  Rome.   Il 
avoient  eu  part  (h).    Il  femble  que  le  Pape  avoit  effectivement  deffein  de  "'«"'^  'n 
traiter  Lothaire  avec  plus  de  douceur;  ce  Pontife  lui  ayant  ordonné  d'éloi-  ^y'"'"^* 
gner  û\  Maiireffe,  &  de  jurer  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec  elle,  tn  poui}afuc* 
lefant    confirmer    fon    ferment  par  celui  de   douze  des  principaux  Sei-  cfjfim, 
gneurs,  l'encouragea  à  venir  à  Rome  pour  recevoir  l'abfoîuLion  {c).   Cette 
conduite  du  Pape  ne  plut  point  aux  oncles  de  Lothaire,  qui  n'avoient  at- 
tendu que  l'excommunication  de  ce  Prince  pour  le  dépouiller  de  fes  Etats. 
Ils  eurent  même  une  entrevue  à  Metz,  où  ils  en  réglèrent  le  partage  entre 
eux.     Lothaire  n'en  eut  que  plus  d'inquiétude,   &  tacha  de  g'.gner  \\>n 
oncle  Louis  le  Germanique,   fur  lequel  il  pouvoit  plus  compter  que  fur 
Charles  le  Chauve.     11  l'alla  voir  plulieurs  fois  lui  repréfenta  la  fituation 
fâcheufe  où  il  fe  trouvoit,  &  obtint  enfin  de  lui  une  promeffe,  que  non 
feulement  il  n'attaqucroit  pas  fes  Etats  dans  fon  abfence,  mais  encore  qu'il 
protegeroit  fon  fils  Hugue  ,  qu'il  avoit  eu  de  Valdradc;  le  Roi  de  Ger- 
manie lui  rendit  même  l'Alface,  qu'il  lui  avoit  cédée,  à:  ccnfcntit  qu'el- 
le fût  érigée  en  Duché  en  faveur  du  jeune  Prince  {d).     Lothaire  partit 
alors  pour  l'Italie;  l'Empereur  fon  frère  évita  de  le  voir,  mais  il  engagea 
l'Impératrice  à  l'accompagner  auprès  du  Pape  {e).     Adrien  lui  donna  des 
efpérances,  célébra  la  AklTe,  &  quand  il  fut  queflion  de  communier,  if 
exigea  de  lui  &  des  Seigneurs  qui  l'accompagnoient  le  ferment  tel  qu'ils  l'a» 
voient  fait,  la  plupart  communièrent,   mais  quelques-uns  à  fouie  de  l'ex- 
hortation du  Fape,fe  retirèrent  (/).     Le  dcjfcin  du  Pape  étoit  de  faire 
examiner  de  nouveau  toute  l'affaire  par  les  Evèques  de  France,  de  Ger- 
manie &   de   Lorraine,  Ck  fur  leur  rapport  de   prononcer    la    fentence 
décifive  dans  un  Concile  à  Rome;  parceque  dans  la  féconde  infiance  de- 
vant les  Légats  du  Pape,   Lothaire  avoit  avancé  qu'il  étoit   marié  avec 
Valdrade,  avant  qu'il  époufàt  l'heutberge  (^).     iVIais  ces  procédures  n'eu- 
rent pas  lieu,  parceque  Lothaire,  en  s'en  retournant,   mourut  d'une  fie»     iôg, 
vre  maligne  le  6  d'Août  à  Piaifance.     L'opinion  générale  fut  que  ce  Prin- 
ce avoit  fait  un  faux  ferment,  de  même  que  les  Seigneurs  qui  avoient 
communié  avec  lui.   Tous  moururent  fort  promptement  &  il  ne  leur  furvé- 
cut   pas  un  mois.     La  mort  de  ce  Prince   fims  enfans   légitimes,  laiffi 
fa  fuccefî;on  ouverte;  mais  Charles  le  Chauve,  qui  avoit  une  Armée  prête 

{à)  Annal.  Bertinian.  (d)  Cnpitu!.  Caroli,  Cal\i  tit.  33. 

(  b)  Comin.  Auajlaf.   in  Adrian  II.  RC'        \e)  Annal.  Bertinian. 
glni.n.  Chron.  (/)  Lotharii  reg.  gtfla. 

(0  Epia.  (3-8.  Adriaiii.  (^)  Concil.  Gail.  T.  IIL 
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Section  à  marcher,  &  un  puifTant  parti  en  Lorraine,  y  entra  &  s'en  mit  en  pogw' 
irl-  //  ^^^^^'^'  Ayant  été  couronné  folemneliement  à  Metz,  il  fe  regarda  com- 
p/^'j,"g*^^^  me  légidme  pOiTc^iTeur  de  ce  Royaume,  bien  que  le  Pape  s'interpofâc  en: 
puis  l'an  faveur  de  l'Empereur,  qui  en  qualité  de  frère  de  Lothaire  fembloic  avoir 
Sï.'^Jîiliu'à  les  droits Jes  mieux  fondés;  &  nonobllanc  les  prétentions  du  Roi  de  Ger- 
l'an  888.  manie.  Mais  quand  celui-ci  fe  prépara  à  les  faire  valoir  par  les  armes, 
"  Charles  conftntit  à  un  partage  qui  fe  fie  l'année  fuivante  (^)  ;  ce  qui  em- 
pêcha la  guerre  de  s'allumer. 
Les  Rois  de  Oq  jugea  que  pour  régler  le  partage ,  il  falloit  que  les  deux  Rois  enflent 
France^  uile  entrevue.  Charles  fe  rendit  à  Herilal,  <k  Louis  à  Merfen  ,*  &  ils 
Je  Gtrina-  conférèrent  enfemble  dans  un  lieu  également  éloigné  de  ces  deux  Mai- 
"^%^'îf'*'  fons  Royales;  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ils  convinrent  amiablemenc 
^Ro^aujiî?  ^^  partage  (  b).  Louis  eut  les  villes  de  Cologne ,  d  Utrecht  de  Strasbourg , 
de Lovrui-  de  Bailj,  dé  Trêves  &  de  Metz,  avec  leurs  dépendances,  &  tout  ce  qui 
"^-  étoit  compris  entre  la  rivière  d'Ourt  &  la  Meufe.     Il  eut  aulTi  Aix-la» 

Chapelle,  &  prefque  tout  ce  qui  ell  de  ce  côté-là  entre  le  Rhin  &  la 
Meufe.     Charles  eut  dans  fon  partage,  Lion,  Befançon  ,   Vienne,    Ton-' 
grès,  Toul,  Verdun,  Cambrai,    Viviers,   Vifez  ,   avec  le  Hainaut,   la 
Zélande  &  la  Hollande  (c).-  Le  Pape  agit  encore  fortement,  &  tenta 
tout  pour  obtenir  au  moins  quelque  chofe  pour  l'Empereur,  mais  ce  fut 
fans  fuccès  du  moins  du  côté  de  Cnarles  le  Chauve;   car  quand  ce  Prince 
s'apperçut  que  le  Pape  fe  fâchoit,  &  lui  écrivoit  en  termes  un  peu  vifs^ 
il  ne  daigna   pas  lui  faire  de  réponfe  {d).     Carloman  fon  fils,  qu'il  dedi- 
noit  à  l'Eglife,  &  qui  étoit  déjà  dans  les  Ondres,   n'ayant  point  de  goût 
pour  l'état  Eccléûailique,  fe  fauva  de  la  Cour  (ej,  fe  mit  à  la  tête  d'une 
Troupe  de  Bandits  6i.  de  Scélérats  ,  &  commit  mille  defordres  dans  le 
Pays  d'entre  la  Meufe  &  la  Seine;  ce  qui  donna  beaucoup  de  chagrin  au 
Roi,  d'autant  plus  que  toutes  les  promelles  de  pardon , furent  inutiles  {f). 
LePapteJl      Le  Pape  Adrien,  ou  mal  informé,  ou  n'ayant  pas  alfcz  de  pénétration 
obligé  de  ce-  pour  bien  juger  des  affaires,  fe  mêla  auUi  de  celle-ci  {g).  Le  Roi  profitant 
f'['^  v^^r  de  l'avantage  que  lui  donnoit  la  qualité  de  Clerc  qu'avoit  Carloman,  voulue. 
)"•  '  fr',„  /  ;e  pourfuivre  parles  cenfures  Eccléiialliques.     D'abord  il  fit  excommunier 
tre  de  lui    psr  l^s  Lveques  ceux  qui  avoient  engage  ion  hls  dans  la  révolte,  oc  ceux 
aider  à  oh-   qui  l'y  foutenoient.  Ltincmar  Evêque  de  Laon  ,  ayant  refufé  de  figner  la 
tiiiir  l'Em-  Cenfure,  fe  vit  expofe  lui-même  à  l'excommunication,  &  Carloman  aulîi, 
^^^^'  lequel  s'addreiFa  au  Pape.     Adrien  écrivit  alors  au  Roi  d'un  manière  trés- 

choquante,  qui  ne  fervit  qu'à  fournir  à  Charles  le  Chauve  roccafion  de  le 
rendre  mepril'able  à  la  poftérité.  Les  circonllances  n'étoient  plus  les  mê- 
mes qu'elles  a  voient  été  {h).  Au  commencement  de  fon  règne  le  Roi  avoic. 
carefTé  également  les  Grands  &  les  Evêques  ;  dans  la  fuite  ,  fe  voyant: 
abandonné  des  premiers,  il  s'attacha  aux  autres,  &l  ç'avoit  été  principa- 
lement par  leur  autorité,  qu'il  s'étoit .  tiré  d'embarras;  à  préfent  que  foa 

(û)  Aimobi.  L.  V.  C.  25,  {é)  Annal.  Bertinian, 

f/;)  Le  mèms.  If)  /Ajinal.  Bertinian. 

(c)  Annal.  Bertinian.  (^)  FUuri  Hifl:.  i^ccL  \..  LIÎ.  J  22.. 

(i)  Coucil.  Gall.  ubi  fup.  {jî.)  Hiixinar  lihcm..  T.  il.  p    jox^ 
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autorité  étoic  plus- affermie ,  &  qu'il  avoic  plus  d'expérience,  il  repondic  SscTioa 
au  PaD3  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  àc  lui  fie  comprendre  qu'il  n'écoit      l^- 
pas  d'humeur  à  fuuffrir  qu'on  lui  écrivit  du  llile  qu'il  avoit  fuie.  Le  Pa*  ^/'J^"''"'  ''^ 
pe  jugea  à-propos  de  lui  écrire  fur  un  ton  bien  différent,  &  de  lui  faire  p^""^^],,f''* 
des  c^^cufes,  fe  flatant  ùas  doute,  que  ces  Lettres  feraient  fecretes;  maif  S\njuj,:i'i 
comme  Ton  en  eft   inftruit  ,    on  peut  juger  par  là  de  la  religion  <Si.  de  ^'a'»  ''  ti- 
h  politique  de  la  Cour  de-  Rome  {a).     AJrRn  fît  plus,  car  après  avoir  " \ 
voulu  faire  la  Loi  à  Charles  le  Chauve  ,   il  devint  ù  créature,  ci  dans  * 

l'efpérance  d'élever  fa  famille  ,  il  lui  promit,  qu'en  c;is  que  l'Empereur 
vint  à  mourir  ,  il  n'épargn^roit  rien  pour  lui  .faire  obtenir  l'ICmpire  & 
l'Italie  (/;).  L'Impératrice  nét^ocioit  en  même  tems  fur  ce  fujct  avec  Louis 
Roi  de  Germanie,  &  l'engagea  à  céder  à  l'Empereur  la  partie  du  Ro- 
yaume de  Lorraine  dont  il  éioit  1,^  maître,  fous  promelTe  de  lui  a  Jurer 
ou  à  fes  enfans  la  fuccelfion  à  l'Empire.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce 
Traité,  que  le  Pape  couronna  l'Kmpereur  Roi  de  Lorraine;  mais  il  n'efl 
pas  certain  qu'il  en  ait  été  jamais  en  polTellion  ,  <Si  malgré  cette  céré- 
monie Adrien  demeura  attaché  aux  intérêts  de  Charles  le  Chauve,  juf-  S72. 
qu'à  fa  mort  qui  arriva  peu  aprèb  (c). 

Les  Royaume  de  Germanie  Ck  de  France  étoicnt  également  agîtes  par  TrouMes  m 
fambition  des  fils  de  Louis  6l  de  Charles,  vii:  par  les  incurfiuns  des  i\or   Gmname , 
mans.  Louis  avoit  trois  fils, dont  deux  étoient  actuellement  révoltés.   Car   '"  Francs 
loman-  étoit  armé  contre  Charles,  ôc  troubloic  la  tranquillicé  des  peuples,  ^^"^\T 
mettant  à  feu  &  à  fang  tous  les  lieux  ou  il  paifoit  (d).     La  diiférence  du  STouis  le 
caraélere  des  deux  Rois  parut  par  la  manière  dont  ils  s'y  prirent  pour  finir  Germain, 
les  troubles.  Louis  engagea  \cs  tils  de  revenir  à  la  Cour,  fur  la  limpic  pro-  ^"^' 
raelTe  de  leur  grâce  ;  6l  leur  ayant  fait  léntir  combien  il  étoic  contraire  à 
leurs  intérêts  d'agir  comme  ils  avoient  fait,  &  tout  ce  qu'ils  pouvoienc 
attendre  en  rentrant  dans  le  devoir,  il  les  y  rappeiia,  comme  il  avoit  déjà' 
fait  fon  fils  aine,  enforte  que  dans  la  lliite  ils  lui  furent  fidèles  &  fou- 
rnis (e).  11  s'accommoda  auiH  avec  les  Normans ,  Ôc  les  engagea  à  cou- 
rir fur  ils  ennemis  (/).     D'autre  part  Charles  le  Chauve,  après  avoir  ufé 
longtems  de  flipport  <k  d'indulgence,  abandonna  Carloman  à  la  Juflice, 
dvforte  qu'ayant  cté  pris  6:  condamné  à  la  mort,  il  lui  lit  crever  les  yeux, 
Ck  l'envoya  en  prifon  ;  s'étant  échapé,  il  fe  réfugia  auprès  du  Roi  deGer- 
m:Hiie  fon  oncle,  qui  fe  contenta  de  lui  accorder  fa  proce6lion  -Je  de  quoi 
vivre,  &  peu  après  la  mort  terinina  toutes  [(^s  peines  (g).     Charles  avoit      875; 
tellement  obligé  Salomon   Duc  de  Bretagne,  que  ce  Prince  s'engagea  vo- 
lontiers à  agir  de  concert  r»vec  lui  contre  les  A'ornuns.    Le  Roi  les  adiegea 
dans  Angers,  où  ils  firent  une  longue  &  vigoureufe  réfilfance,  Ok  la  Place 
n'auroit  certainement  pas  été  prife ,  fans  un  expédient  dont  le  Dac  de  Bre- 
tagne s'avifa;  fe  voyant  perdus,  ils  demandèrent  à  capituler,  à  Chirle>  le 
Chauve  y  confentit,  6c  moyennant,  une  grande  fomme  d'argent  leur  accor» 

(a)  Le  .^ueur  UlÇi.  de  l'Egl.  arrn.  871.  C?)  Annal.  Bertinlan, 

(b)  Epirt    28.  29  A.irian,   II.  (/)  Aniiaj.  Met^nf. 
(0  Contin.  yinajl.  iiuUrian»                          (,g)  Aiin.al.  Jkrtin:r.î2. 
tai;^  Annal.  FuiJ. 
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Se-tion  da  leurs  Vaîflfeaux,  que  le  Duc  auroit  fans  cela  fait  périr  {a).  Salomon 
IV.  avoit  gouverné  la  Bretagne  avec  beaucoup  ^d'honneur  ,&  fi  l'on  en  ex- 
injloire  de  ^epte  la  manière  dont  il  .s'ëuoit  emparé  de  h  Souveraineté  par  le  meurtre  de 
France  de-  ^^^^^  Souverain  ôc  de  fon  Parent ,  i!  paroiflbit  digne  de  la  Royauté  à  laquelle 
^iZLînn'à  il  afpiroit;  cependant  il  périt  l'année  fuivante  par  une  conq^iratioa  de  plu- 
l'an  m.    fleurs  Seigneurs  du  Pays  &  de  quelques  François  (b).     Cette  mort  alluma 

-■ —  la  guerre  civile  en  Bretagne ,  il  fe  pafia  du  tems  avant  que  le  calme  s  y 

^^■^*     rétablit.  Durant  ces  troubles  l'Empereur  Louis  ÎI  mourut  au  mois  d'Août,, 
fans  laiiTer  d'enfans  mâles,  ce  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  querelles  (c). 
Chi  les  le     Louis  Roi  Germanie  prétendoit  au  titre  d'Empereur,  en  qualité  d'aîné 
Chauve      de  Charles  le  Chauve  ;  car  d'ailleurs  ils  étoient  tous  deux  ondes  du  défunt. 
entre  en  Ita-i\comptoit  fur  les  intrigues  de  l'Impératrice,  &  fur  la  bonne  volonté  de 
ik  avec  une  g^f,}^  Empereur  de  Conftanrinople^  d'ailleurs  il  avoit  quelque  efpérance 
^'"'^^'     que"  le  Pape  Jean  VIlI  lui  feroit  favorable  (d).     Charles  le  Chauve  prie 
CnHoiTian,  encore  mieux  fes  mefures,  car  il  ne  compta  que  fur  lui-même.  Aulîjtôc 
^  va  droit  qii  il  eut  avis  de  la  mort  de  fon  neveu,  il  envoya  Louis  fon ^fils  unique 
à  Rome.      ^^  Lorraine  ,  pour  défendre  ce  Royaume  contre  les  entreprifes  du  P\.oi 
de  Germanie  ;  &  en  même  tems  il  fe  mit  en  marche  pour  l'Italie  avec 
une  Armée,    qu'il  tenoit  prête  depuis  longtems  (<?).     Le  Roi  Louis  y 
envoya  auffi  fon  fils  Charles  avec  des  Troupes ,   qui  furent  repouffées  ; 
il  fit  marcher  enfuite  Carloman  fon  fils  aîné,  qui  força  les  pallages  des 
Alpes  malgré  les  François ,  &  entra  en  Italie  ,   déterminé   à  livrer  ba- 
taille à   fon  oncle,  quoique  fon  Armée  fût  inférieure.  Charles  le  Chauve 
avoit  pour  maxime  de  ne  point  combattre,  quand  il  pouvoit  l'éviter.  Il 
envoya  donc  d'abord  fonder  les  dispofitions  du  Pape ,  &  propofa  enfuite 
à  ion  neveu, de  fortir  tous  deux  d'Italie, jufju'à  ce  qu'il  fe  fût  accom- 
modé avec  le  Roi  de  Germanie  (/;.    Carloman  accepta  la  prdpofition, 
&  fit  défiler  fes  Troupes;  mais  Charles  le  Chauve,  ayant  reçu  réponfe 
du  Pape ,"  prétendit  être  obligé  en  confcicnce  de  s'y  conformer  ;  tandis 
que  Carloman  reprenoit  la  route  de  Germanie ,  il  marcha  droit  à  Rome. 
11  y  fut  reçu  avec  applaudilTement ,  &  le  jour  de  Noël  le  Pape  le  cou- 
ronna Empereur.     Cette  affaire  fut  fort  dispendieufe^,  mais  Charles  eut 
foin  qu'elle  ne  lui  coulât  rien  ;  le  premier  ufage  ,  qu'il  fit  de  l'Autorité 
Impériale  fut  de  fe  faifir  des  tréfors  de  fon  prédccelTeur,  &  de  s'en  fer- 
vir  pour  recompenfer  ceux  qui  lui  avoient  rendu  fervice  {g). 
Mort.de         ^q  commencement  de  l'année  fuivante,  l'Empereur  alla  a  Pavie,  où 
Louis  le     .,  ^^^.^j.  ^^j^g  ^j^  Aflembiée  les  hommages  &  le  ferment  de  fidélité  des 
nuT^^â"'    Evêques  ÔL  dcs  Seigneurs  de  Lombardie.    Une  choie  finquietoit  encore; 
partage  de  fon  neveu  &  fon  prédécefleur  avoit  lailfé  une  fille  unique  entre  les  mains 
fes  Etats.    ç[q  £)qc  de  Frioul  ,  Ôc  il  appréhendoit  que  quelque  Prince  Grec  ne  l'é- 
poufât ,   &  ne  formât  des  prétentions  du  moins  fur  le^  Royaume  d'Ita- 
lie.   Pour  prévenir  ce  coup  ,   il  ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient , 

(a)  Annal.  Metenf.  &  Bertin.  (e)  Annal.  Bertinian. 

(h)  Les  mêmes.  C/ ;  Annal.  Fuld. 

{c)  Annal.  Bertinian,  U)  Annal.  Bertinia,i. 

00  Annal.  Fiild. 
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que  Je  confeiller  à  Bofon  Ton  beaufrere,  d'enlever  la  jeune  Princeflc  v\:  Section 
de  répoufer  par  forée  (a),  liofon  l'ayant  faic,  Charles  afFeéla  d'écre  fort       JV. 
irrité  contre  lui  ,  &  menaça  de  le  punir  rigoureufemenc  ;    mais  aulfitut  JJ'Ki^oire  à 
qu'il  s'apperçut ,  qu'on  ne  prenoit  pas  cette  violence  aulTi  mal  qu'il  s'y  ^'l^^'^^.  '^ 
cLoit  attendu,  il  s'appaifa,  ôi.  afin  que  fon  beaufrere  ne  parut  pas  inài- {l'i^jf^Tu-^ 
gne  d'une  û  illuflre  alliance,  il  le  créa  Duc  de  Lombardie,  aie  fit  fon  Tan' 8^8. 

i.icutenant- Général  en  Italie  (/;).  Louis  Roi  de  Germanie   étoit  entré 

en  France  avec  une  Armée,  dans  fon  abrtnce,  &  avoit  pénétré  jufqu'cn 
Champagne ,  ruinant  &  défolant  tout.  Mais  ayant  eu  avis  que  Charles 
revenoit  d'Italie  ,  &  que  le  Pape  étoIt  tout-à-faic  dans  Tes  intérêts,  il 
fe  retira  dans  fes  Etats.  Il  ne  lailTo.  pas  de  continuer  à  y  faire  des  prépa- 
ratifs de  guerre;  fans  négliger  de  faire  des  propofitions  cl'accommodement 
(6).  La  qualité  d'Empereur  rendit  Charles  le  Chauve  plus  fier  qu'il  n'avoit 
été;  il  paroilToit  prefque  toujours  iiabillé  à  la  Grecque,  &  avec  les  Orne- 
niens  Impériaux  ;  il  traitoit  tous  fes  fujets  Laïques  (S:  Eccléfiaftiqucs  avec 
bca'icoup  de  hauteur;  &  de  concert  avec  le  Pape,  il  travailla  à  abbaifilr  la 
puilfance  des  Evéques,  quoiqu'elle  eut  fervi  plus  d'une  fois  à  maintenir  la 
fienne  Qi).  La  réunion  de  l'Italie  à  fes  aurres  Etats  l'avoit  rendu  certaine* 
ment  pkib  puiflant  que  fon  frère  Louis; cela  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  crai- 
gnit de  fe  voir  attaqué  par  ce  Prince,  qui  étoit  nun  feulement  habile  Poli- 
tique &  grand  Capitaine,  mais  qui  avoit  un  fort  parti  parmi  les  Seigneurs 
François.  Il  fut  délivre  de  fes  appréhenfions  par  la  mort  de  ce  Monarque, 
qui  de  tous  les  defccndans  de  Charlemagne  lui  relîembloit  le  plus.  Il  y 
avoit  quatre  ans  qu'il  avoit  fait  le  partage  de  fes  Etats  dans  une  Diète  gé- 
nérale. Carloman  eut  la  Bavière,  la  Bohême,  laCarinihie,  l'Efclavonie, 
l'Autriche  &  une  partie  de  la  îlongrie.  Louis  eut  la  Franconie,  la  Saxe  , 
la  Frife  ,  la  Thuringe  ,  la  baffe  Lorraine,  Cologne  &  quelques  aistres 
villes  fur  le  Rhin.  Charles  eut  tout  le  Pays  au  delà  du  Mein  jufqu'aux 
Alpes.  Dans  l'Hilloire  Moderne,  on  appelle  Carloman ,  Roi  de  Bavière, 
Lotiis  Roi  de  Germanie  ,  &  Charles  furnommé  le  Gros,  Roi  d'Alle- 
magne (c).  L'Empereur  n'eut  pas  fitôt  appris  la  mort  de  fon  frère  ,  que 
comptant  qtie  les  fils  de  ce  Prince  fe  brouilieroient ,  il  marcha  av'ec  fon  Ar- 
mée pour  fe  faifir  de  cette  partie  du  Royaume  de  Lorraine  qu'il  avoit  été 
obligé  de  céder  à  fon  frère,  prétendant  qu'elle  devoit  lui  revenir  après  fii 
mort.  Ce  projet  étoit  bien  imaginé ,  mais  l'Empereur  fe  trompa  dans  fon 
calcul.  Les  trois  frères  étoient  parfaitement  unis;  6:  Louis  ayant  inutile- 
m-cnt  envoyé  des  AmbafHideurs  à  fon  oncle,  pour  le  prier  de  ne  point  at- 
taquer fes  Etats,  palTîi  le  Rhin  avec  fon  Armée  ,  pour  donner  bataille. 
Charles  le  Chauve  avoit  cinquante  mille  hommes,  &  le  Roi  de  Germanie 
en  avoit  beaucoup  moins.  Il  pofta  un  gros  corps  d'Infanterie  dans  un  Bourg 
qui  étoit  devant  fon  camp;  ces  Trojpes  firent  une  vjgoureufe  réiiihnce; 
«-lyant  commencé  à  plier,  Charles  fe  crut  fur  de  la  vièloire  ;  mais  comme 
les  François  s'avançoit^nt  en  dtfordre,  Louis  Ls  attaqua  en  flanc  avec  id 

(a)  Concil.  Gall.  T.  I!I.  Beriinian. 

(/')  Annal.  Ful;i  (J;  Annal.  Fuld. 

ir)  Moûach,   Sangall.  Annal.  Fuld.   k        [ej  Aimoi;:.  L.  V^ 
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SrcTioN  Cavalerie,  &  les  défit  entieremenc  avec  un  grand  carnage.  Cette  perte, 
"l^-  '  jointe  à  la  nouvelle  qu'une  nombreufe  Flotte  de  Normans  étoit  entrée  dans 
Hijîoïre  de ^^  Seine,  obligèrent  l'Empereur  de  prendre  d'autres  mefures,  &  de  laiffer 
Ï^^^Tan^' les" neveux  en  repos  (a).  Le  chagrin  qu il  eut  de  ces  contre  tems  lui  caufa 
filju%:à  une  maladie  dangereufe,  dont  il  eut  de  la  peine  à  fe  rétablir. 
ran  838.       Le  Pape  environné  d'ennemis  de  tous  cotés,  &  n  ayant  d  autre  rellource 

""^ "que  la  prote6lion  de  l'Empereur,  le  preffoic  vivement  de  pafTer  en  Italie  à 

^^^'    la  tête  d'une  Armée ,  bien  qu'il  n'ignorât  pas  qu'il  ne  fefoit  que  guérir  d'une 
^')v''^^%    pleurefie,  qui  l'avoit  mis  à  deux  doigts  du  tombeau.     Charles-,  dont  les 
^ikàhfoili- intérêts  étoient  étroitement  liés  avec  ceux  du  Pape,  céda  à  fes  indances. 
citationdu  jNîais  avant  que  de  partir,  il  tint  une  Diète  générale  des  Evêques  ôc  des 
Pape  ^     Seigneurs,  au  mois  de  Juillet,  afin  de  prendre  les  mefures  néceflaires  pour 
sneun  àfcn^^  fareté  du  Royaume  &  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  dans  Ton  ab- 
*^'''"'^*       fence,-  il  nomma  Ton  fils  Louis  Régent,  ëc  plufieurs  Seigneurs  &  Evêques 
p'our  compofer  fon  Confeil  (b).    il  donna  le  commandement  de  fon  Ar- 
mée,'au  Duc  Bofon,  frère  de  l'Impératrice,  à  Hugues  l'Abbé,  à  Berhard 
Comte  d'Auvergne  &  à  Bernard  Marquis  de  Languedoc.     Il  partit  enfuite 
avec  l'Impératrice,' qui  avoit  un  équipage  magnifique,  &.  accompagné  de 
peu  de  Troupes,  qui  pouvoient  tout  au  plus  paiïer  pour  une  efcorte,  il 
palTa  les  Alpes,  &.  s'avança  vers  Rome^(c).  Le- Pape  pour  lui  marquer  fon 
attachemenx  vint  au  devant  de  lui  jufqu'à  Favie  j  mais  à  peine  avoieni-ils 
eu  le  tems  de  s'entretenir ,  qu'ils  eurent  avis  que  Carloman ,  Roi  de  Baviè- 
re   étoit  entré  en  Italie  avec  une  nombreufe  Armée,  prétendant  à  la  di» 
gnité  Impériale  &  au  Royaume  d'Italie,  en  vertu  du  Teflament  de  l'Em- 
pereur défunt.     Sur  cette  nouvelle  l'Empereur  Charles  repaiTa  le  Po ,  &  fe 
retira  à  Tortone,  où  le  Pape  couronna  l'Impératrice. .  Charles  y  attendoit 
fon  Armée, mais  les  quatre  Seigneurs  qui  la  commandoient ,  étoient  entrés 
dans  une  ccnfpiration  contre  lui ,  (^  ne  voulurent  point  pafler  les  Monts. 
L'Impératrice  s'enfuit  à  Morienne  &.  le  Pape  à  Rome.    L'Empereur  jugea 
que  dans  une  conjon6lure  auffi  critique  il  devoit  retourner  en  France;  & 
ce  qu'il  y  eut  de  bizarre  c'efl  que  Carloman  reprit  la  route  de  Bavière  avec 
précipitation,  fur  un  faux  bruit  que  l'Armée  Françoife  étoit  entrée  en  Ita- 
lie {(l).  Charles  ayant  joint  l'Impératrice  à  Morienne  ,  fut  pris  de  la  fièvre, 
ce  qui  ne  fempécna  pas  de  continuer  fon  chemin  ;  mais  un  Médecin  Juif, 
nommé  Sedecias ,lui  ayant  fait  prendre  du  poifon,  il  fe  trouva  Ci  mal, qu'il 
fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  Bourg,  appelle  Brios  ;  flmpératrice  l'y  trou- 
va dans  une  chaumine  de  Payfan,  où  il  expira  le  6  d'Oôlobre,  la  féconde 
877.     année  de  fon  Empire  ,  la  trente-huitième  de  fon  règne ,  &  à  fâge  de  cin- 
quante-quatre ans  (i?).     On  embauma  fon  corps  dans  le  deflein  de  le  trans- 
porter à  Saint' Denis;  mais  le  poifon  y  avoit  caufé  une  telle  corruption, 
qu'on  fut  obligé  de  l'enterrer  en  chemin.  Quelque  tems  après  on  transporta 
fes  os  à  Saint  Denis  ;  on  voit  au  moins  fon  tombeau  dans  cette  Abbaye  (/). 

Il 

(a>  Annal.  Fuld.  ^  Beitiiuan.  (d)  Slgoii.  de  tegno  lui.  L.  V. 

(b)  Fleuri  HïCt.  Ecckf.  L.  Lii.  H^'  te)  Anioal.  Bertinian. 

(0  Annal,  Bertinian.  (/)  i-*^s  mêmes. 
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n  ddclara  par  un  Acle  Ton  fils  unique  Louis  pour  Ton  fuccefTeur,  <S:  lui  en-  Scctiow 
voya  par  l'Impératrice,  fon  épée,  fa  Couronne,  (îsc  toutes  les  autres  mar.       IV. 
ques  de  la  Dignité  Rc  vale  tS:  Impériale  {a)  (*).  Hijloire  de 

Louis  furnommé  h  Lcgue^-à  caufè  d'un  défaut  de  langue,  quitta  la  fron-  f,,""*)^'  ^'^' 
tiere  d'abord  qu'il  eut  avis  de  la  mort  de  fon  père  ,&  prit  le  chemin  de  Siint  ?!i[jufqu'à 
Denis  pour  y  voir  l'Imj^ératrice  &  les  Seigneurs  qui  venoient  d'italic.Com  i'an  i;88. 

me  ce  Prince  n'ignoroit  pas  le  pou\'oir  exorbitant  des  Seigneurs  &  du  — : 

Clergé,  il  crut  devoir  alfurer  la  tranquillité  de  fon  règne,  en  les  attachant  }f^^^  '^. 
à  fes  intérêts,  &  dans  cette  vue  il  donna  des  Terres,  des  Honneurs,  des  rt/4«<iff."' 
Gouvernemens ,  des  Abbayes,  &  lit  d'autres  gratifications,  avec  une  pro- 
fufion,  qui  déceloit  plus  fes  appréhenfions,  que  fon  affcélion  pour  ceux 

(a)  Annal.  Metenf.  &  3erl:nian. 

(•)  On  fit  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  tl'exctllens  Réglcmens  pour  le  Gou- 
vernement de  l'iitat  &  de  l'Kglife;  mais  il  n'eut  pas  le  foin,  ou  peut  être  pas  afllz 
d'autorité  pour  les  faire  exécuter.  Ce  fut  fous  fon  rc-gneque  l'on  comuiençi  à  ft  fcrvir 
de  la  date  de  l'Ere  Chrétienne.  Il  alleinbl  a  fréquemment  des  Conciles,  &  y  afllrta  en 
perfonne  (i).  Avant  que  d'être  Empereur,  il  étoit  défeiifeur  ztlé  des  droits  des  Evé- 
ques;  mais  cnfuite  il  eut  plus  de  complaifance  pour  le  Pape,  is.  fouffrit  même  que  fes 
Légats  fiflent  la  loi  aux  Evêques  en  fa  préfence  (2).  II  les  contraignit  aufli  de  recon. 
Doitre  Anftgife,  Archevêque  de  Sens,  Primat  des  Gaules  &  de  Germanie. Cette  démar- 
che lui  fit  perdre  Hincmar  de  Rheims ,  fon  ancien  Serviteur,  qui  s'oppofa  avec  beau- 
coup de  vii;ueur  &  de  fermeté  à  cet  aéle  de  l'autorité  Pajjale.  Ce  qui  favorifa  extré- 
mement  Ctiarics  ce  fut  l'ufage  des  tranflations  des  Evêques  d'un  fugc  à  l'autre,  Cx  il  fut 
trcs^bien  profiter  de  cet  avantage  (3).  Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il  devint 
grand  Politique, &  trouva  le  moyen  par  diverfes  voies  d'augmenter  &  d'afi'ermir  fi  puis- 
fance;  ce  qui  lui  attira  néanmoins  la  haine  de  fes  fujets  de  tout  ordre.  Il  eut  de  Her- 
mentrude  fa  première  femme,  fille  d'Eudes  Comte  d'Oriéans,  quatre  fils  &  une  fille. 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  Louis  fon  fils  aîné.  II  déclara  Charles  Roi  d'Aquitai- 
ne, lequel,  bien  qu'il  mourut  jeune,  fit  paroitre  fa  defobéiflance,  &  fe  montra  aiïlz 
indigne  du  rang  qu'il  occupoit.  Lothaire  fut  Abbé.  Carloman  fut  forcé  de  prenvlre 
l'ordre  du  Diaconat;  c'étoit  un  Prin:e  d'un  mauvais  caractcre,  qui,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
dans  le  Texte,  obligea  par  fes  fréquentes  révoltes  fon  père,  û  le  punir  par  la  privation 
de  la  vue  ft  par  la  prifon  ;  mais  s'étant  échapé  par  le  fecours  de  deux  Moinc-s  tout 
a'eugle  qu'il  étoit ,  il  alla  mourir  dans  les  Etats  de  fon  oncle  (4.\  Judith  fa  nllc  n'é- 
toit  pas  non  plus  d'un  caractère  fort  efiimable;  elle  fut  d'abord  belle-mere  &  cnfuite 
belle- fœur  du  fameux  Roi  Alfred  (5).  Etant  enfuitc  retournée  auprès  de  fon  père, 
elle  s'enfuit  avec  Baudouin  Comte  de  Flandres,  ainfi  qu'on  l'a  vu  (6).  La  féconde 
femme  de  Charles  le  Chauve  fut  Richilde,  fœur  du  Comte  Bofon,  f;;mme  artificleufe , 
qui  eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit  tant  qu'il  vécut;  après  fa  mort,  elle  fe 
joignit  à  fon  frère,  6:  aux  autres  raécontens ,  bien  qu'ils  euflcnt  fait  empoifonner  fon 
mari  par  un  Médecin  Juif.  Charles  eut  de  c^tte  Princeflc  quatre  fils,  qui  moururent 
jeunes  (7).  Sept  ans  après  fa  mort  l'Impératrice  fit  transporter  fts  os  à  Saine  Denis, 
fuivant  quelques  Hilloriens ,  ce  que  nous  rapportons  à  caufe  qu'on  en  donne  pour  rai- 
fon  qu'il  en  avoit  été  Abbé  (8).  Les  l'apes  en  lui  écrivant  le  qualifioient  de  Roi  Irès- 
Chretien,  titre  qu'ils  avoient  donné  auflî  à  Pépin  fon  ayeul  (p).  On  ne  dit  point  que 
le  Juif  qui  l'avoit  empoifonné  ait  été  puni;  ce  qui  fait  juger  qu'il  fut  protégé  par  la 
Facîion  qui  l'avoit  employé. 

(0  Aunnl.  Bîrtiii.  Concil.   Gall.  T.  111.  (5)  Piul.  ,y£m:l.  1.  c.  ^f'r.  Mcr.ei. 

(;)  Opulc.  Hincm^ri,  Concil.  Gall.  (6)  Annal.  Lcrtin. 

(t)  ^itmoin    L.     V.    Paul.    ty£milius    dc    gcft.  (7}   ^ultime 

tiMxcot.  (s;  fèj/jij  Hi(l.  de  France. 

(4}   Annal.  Fuid.  ^ir/nin  1,  c,  (j»)  Lc  IllCIUC,   F-iHJitt ,  Vn^U-'j't 

Tome  XXX.  U 
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Section     qui!  favorifoit  Ça).     Il  changea  de  route  par  des  raifons,  qu'il  apprit  en^ 
ly*      chemin,  &  fe  retira  à  Compiegne.     L'Impératrice  à  fon  retour  d'Italie 
Hiftoire  de  ç^  joignit  aux  mécontens ,  qui  firent  un  crime  à  Louis  d'avoir  dispofé  de 
puis  l'an    ^^^^  ^^  Pofles  avant  Ton  couronnement  ;   mais  la  véritable  rai  fon  étoit , 
2i,\.jiijqu'àqa  ils  craignoient  de  n'en  avoir  pas  leur  part;  cependant  après  y  avoir 
Van  88a.    penfé ,  ils  réfolurent  de  reconnaître  Louis,  &  de  prendre  ce  qui  reftoit 
'      [b).     L'Impératrice  lui  remit  l'Afte  par  lequel  l'Empereur  le  déclaroit  fon 
fuccefleur  avec  les  marques  de  la  dignité  Royale ,  &  au  commencement  de 
Décembre,  il  fut  couronné  par  Hincmar  ,  Archevêque  de  Rheims  (c). 
Le  Pape  f s      Le  Pape  foutint  au(Ti  longtems  qu'il  lui  fut  polfible  les  intérêts  du  nou- 
retire  en     veau  Roi ,  dans  l'efpérance  de  le  faire  élire  Empereur  à  la  place  de  fon 
Francs.      père,  mais  le  Duc  de  Spolete  &  le  Marquis  de  Tofcane  l'ayant  traverfé,, 
il  alla  par  mer  en  France,     il  y  fut  reçu  avec  tout  le  refpeft  poilib^e,  &  le 
13  d'Août  il  fît  à  Troies  l'ouverture  d'un  Concile,  dans  lequel  on  fit  divers 
canons  en  faveur  de  l'autoricé  Epifcopale  ;  le  premier  eft  trop  remarqua- 
ble pour  le  pafler  fous  fllence.     Il  y  eft  ordonné  fous  peine  d'ÊXcommuni- 
cation  à  toutes  les  Puiflances  du  Monde,   non  feulement  de  rendre  aux. 
Evêques  rbonneur  qui  leur  eft  dû ,  mais  encore  il  eft  fait  défenfe  à  toutes- 
fortes  de  perfonnes  de  s'aiTeoir  en  leur  préfence ,  fans  leur  permiffion  (r/). 
Le  Pape  à  la  réquisition  du  Roi  le  facra  de  fa  main  ;  mais  les  Hiftoriens 
qui  prétendent  qu'il  fut  couronné  Elmpereur  dans  cette  occafion  ,  fe  trom- 
pent certainement  :  car  il  ne  prend  point  le  titre  d'Empereur  dans  une  Char- 
te ,  datée  trois  jours  après  fon  Couronnement ,  &  on  ne  le  trouve  point 
dans  les  Lettres  qui  lui  furent  adreffées  depuis  (e).     Le   Pape   refufa  de. 
couronner  Adelaï-ie  fon  époufe,  pour  des    raifons   qae   Ton   verra  dans 
la  Note  (*).     La  vérité  dXy  que  le  Pape  trouva  que  l'Autorité  du  Roi 

(a)  Aimoîn  L.  V.  {d)  Jimoîn  ubi  fup,  Concil,  Gall   T.  III. 

{h)  Annal.  Bertiniani  (e)  Siimond  in    not.     ad   Concil.    Gaîl. 

{c)  Reginon.  Chron.  T.  IIU 

(*)  Louis  eut  fuivsnt  les  apparences  une  éducation  digne  de  fa  naifTance;  maison 
ne  parle  point  de  fa  cp-pacité  La  famille  de  Charlemagne  s'abatardiflbit  vifiblement. 
Dans  fa  jeuneffe,  Louis  fe  laifTa  trop  emporter  à  fes  palFions.  Non  feulement  il  Êi« 
7orifa  fa  fœur  }udith,  lorfqu'après  avoir  été  deux  fois  Reine,  elle  s'en  alla  avec  un 
Avanturier,  mais  i!  contracta  lui-même  un  mariage  mal  afforti  avec  Anfgarde,  fille 
d'un  Cointe  &  Veuve  d'un  autre  ,  dont  nous  ignorons  les  noms.  Son  père  en  fut  iî 
irrité,  qu'il  ne  voulut  lui  pardonner  qu'à  condition  qu'il  fe  fépareroit  d'elle,  6c  fui- 
vant  les  apparences  qu'il  deiavoueroit  le  mariage,  ce  qui  rendit  douteufe  la  légitimité 
de  la  naillance  des  Princes  Louis  k  Carloman,  qui  ne  laiflertnt  pas  de  lui  fuccedcr. 
11  époufa  en  féconde  noces  Adélaïde  ou  Alix,  Angloife  de  nation,  &  fœur  de  Wilfrid 
Abbé  de  Flavigny.  On  croit  qu* Anfgarde  vivoit  encore  lorfque  Louis  le  Bègue  fut  cou- 
ronné, par  le  l'ape,  &  que  ce  fut  là  la  caufe  du  refus  qu'il  fit  de  couronner  Adélaïde, 
doutant  delà  validité  de  Con  mariage;  mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  à  dire  là-des- 
fus.  Jean  du  Tillet,  Greffier  du  l'arlement  de  Paris,  Auteur  du  Recueil  des  Rois  de. 
France  ^c.  &  fon  frère  Jean  du  Tillet ,  Lvêque  de  IVIeaux,  qui  a  écrit  une  Chronique 
abrégée  des  Rois  de  France ,  affurent  que  Louis  le  Bègue  fut  couronné  Empereur  par- 
le Pape;  ils  ont  été  fui7is  par  Dupleix,  Mezeray  ,  &  d'autres  Hiftoriens,  nous  les 
avons  auffi  fuivis  danj  le  titre  de  cette  Seélion ,  afin  qu'elle  correfponde  aux  autres  His- 
toires de  France.  Mais  ce  fait  paroit  faux, comme  nous  l'avons  marqué  dai^s  le  Texte» 
par  les  raifons  qu'on  y  voie.    Nous  ajouteions,  que  dans  une  fort  ancienne  Chronique 3- 
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'^toit  fort  afFoiblie,  &  qu'il  fe  lia  étroitement  avec  le  Duc  Bofon,  qui  Secnoii 
avoit  époufé  Hermengarde  fille  de  l'Empereur  Louis  II.  Ce  Seigneur  re-       iv. 
conduiiît  le  Pape  à  Pavie  ;  cS:  pendant  le  voyage  ils  prirent  des  mefures  ^pJ^o'^e  de 
pour  exclure  Carloman  Roi  de  Bavière ,  du  Royaume  d'Italie.     Avant  fon  pufsTan^' 
départ  de  France,  le  Pape  pour  contenter  le  Roi  excommunia  quelques  si^ju/qu'A, 
Seigneurs  rebelles,  mais  fans  beaucoup  de  fruit  (a).     Après  que  le  Pape  ^'ar.  88«. 

fut  parti,  Louis  le  Bègue  envoya  des  Ambafladcurs  à  Louis  Roi  de  Ger-  — ^ 

manie,  &  le  fit  afilirer  du  defir  fincere  qu'il  avoit  de  vivre  en  bonne  intel-  ^^^' 
ligence  avec  lui  &  Tes  frères.  Ayant  reçu  de  la  part  de  ce  Prince  les  mê- 
mes afilirances,  les  deux  Rois  s'abouchèrent  au  mois  de  Novembre;  ils 
conclurent  un  Traité  pour  leur  avantage  mutuel ,  & ,  ce  qui  fe  voit  rare- 
ment parmi  les  Princes  ,  ils  fe  féparerent  aul"fi  bons  amis  qu'ils  l'étoienc 
auparavant ,  &  afllirés  réciproquement  de  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions (b). 

Ils  réglèrent 'entre  autres  chofes,  qu'il  fe  tiendroit  une  afll'mblée  au  mois  Mort  d: 
de  Février  fuivant,  à  laquelle  Charles  &  Carloman  feroient  invités.     Cette  Louis  le 
Affemblée  ne  fe  tint  point ,  à  caufe  de  la  révolte  du  Marquis  de  Langue-  ^'^^ue. 
doc,  qui  fans  s'embarrafler  de  l'excommunication  lancée  contre  lui  au  Con-     ^^^* 
cile  de  Troies,  ni  de  la  fentence  par  laquelle  le  Roi  l'avoit  dépouillé  de 
tous  fes  Gouvcrnemens  6c  de  toutes  fes  terres,  prétendoit  non  feulement 
fe  maintenir  en  poffelîîon  du  Languedoc,  mais  fefoit  des  courfcs  dans  les 
Provinces  voifines  (c).     Le  Roi  marcha  de  ce  côté-là ,  &  prit  fa  route  par 
la  Bourgogne;  mais  quand  il  fut  arrivé  à  Troies  il  tomba  dangereufement 
malade.     Il  fe  fit  transporter  à  Compiegne  ,  où  fe  voyant  près  de  mourir, 
il  remit  à  deux  de  Cts  Minières  la  Couronne  &  l'Epée  avec  toutes  ks  autres 
marques  de  la  Royauté  pour  les  porter  à  fon  fils  Louis  (d).     Il  mourut  le 
10  d'Avril  jour  du  Vendredi  Saint,  de  l'an  879,  après  un  an  <k  demi  de 
règne  (c).     Ce  fut  fans  contredit  un  Prince  foible,  fort  infirme, ai:  lurnom* 
me  le  Fainéant,  parcequ'il  ne  fe  palFa  rien  de  mémorable  fous  fon  Gouver- 
nement.    Il  laifia  fQS  Et;its  dans  une  grande  confufion,  &  pour  héritiers 
deux  fils  de  fa  première  femme  :  la  féconde  reda  groffe,  &  accoucha  quel* 
que  tems  après  d'un  fils  qui  fut  nommé  Charles. 

(a)  Aimoîn  L.  V.  {d)  Aimoin   ubi  fup. 

\h}  Annal.  Fuld.  ^  Bertinian.  (j)  Annal.  Bertiniaii.  ^  Fuid. 

(c)  Regtnon.  Chron. 

qui  efl  d'une  grande  autorité,  on  trouve  quelque  chofe  qui  femble  confirmer  pourtant 
la  chofe;  on  dit  que  deux  Evêqucs  préf^nterent  dans  le  Corcile  au  Pape  un  A6le  de 
Charlts  le  Cliauve  ,  par  lequel  il  notnnioit  fon  fils  pour  fon  Succefleur,  &  lui  envoyoic 
comme  pour  lui  donner  l'invcltiture  l'iipée  de  Saint  Pierre;  d'oii  ils  inféroient  qu'il  s'a- 
giiroic  de  la  fuccelîîon  au  Royaume  d'Italie,  &  que  l'Epée  étoit  la  marque  Je  la  dig- 
nité Impériale.  C'efi  ce  qui  étoit  d'autant  plus  probable  ,  que  Charles  lui-même,  qui 
aimoit  tant  les  couror.ncmers ,  n'avoit  jamais  été  couronné  Roi  de  France.  Le  Pape 
n'cutaucun  é^ard  à  ctt  Adte,  &  on  en  dit  la  raifon ,  c'efl  que  le  Pape  pro.luifir  une  do- 
nation de  l'Abbaye  de  Saint  Denis,  que  Charles  le  Chauve  unllFoit  à  l'Eglife  Romaine, 
&  il  exigea  (jue  Louis  la  coniîrnp.t;  &  comme  le  Roi  le  refufa,  le  Pape  rtiufa  aulPi  de 
conilrmtr  l'Àcle.  C'tll  ainfi  que  l'on  commença  de  bonne  heure  à  fuivre  à  Rome  la 
maiiiuje,  de  ne  rien  faire  pour  rien. 
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Section  La  mort  de  Louis  le  Bègue  fut  fuivie  d'un  efpece  d'interrègne,  à  piîfe 
^V  de  la  foiblefTe  du  Gouvernement,  &  des  factions  des  Grands.  Il  avoit  re- 
Hipire  de  ^^-^^^^^^^  f^g  fiig  ^  quatre  Seigneurs,  donc  quelques-uns  n'avoient  pas  paru 
tid^fan^'  fort  afFeaionnés  à  fon  perejc'étoient  Bofon,  beau  frère  de  fon  pere,horn- 
8i4;V?u'<4rne  adroit  6l  très-habile,  qui  ne  travailloit  qu'à  fatisf.iire  l'ambition  qu'il 
l'an  888.    g^oit  de  fe  rendre  Souverain;  le  fécond  écoit  Hugues  l'Abbé.     Il  eil  allez 


formé  pour  defignoit  auparavant  la  qu.       . 

Louis  le     qui  foutenoit  mieux  fon  rang ,  que  la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  condi- 

Germani-    ^-^^^^  ^^j.  jj  ^^qj,-  petit- fils  du  fameux  Robert  le  Fort,  Comte  de  France. 

^"^*  Le  troifieme  Seigneur  étoit 'l'hierri,  Grand  Chambellan  ,   qui  étoit  atta- 

ché à  la  famille  de  Louis  le  Bègue  par  intérêt;  le  quatrième  écoit  Bernard 
Comte  d'Auvergne,  dont  on  ne  fait  rien  de  particulier.  Bofon  &  Thierri 
fe  brouillèrent  pour  le  Comté  d'Autun,  que  le  Roi  avoit  donné  au  fécond, 
&  le  premier  auroit  voulu  l'avoir  pour  faire  réulîir  fes  deffeins  ;  mais  Hu- 
gues l'Abbé  les  accommoda.  Goflin ,  qui  avoit  été  fort  en  crédit  auprès 
de  Louis,  avoit  formé  un  autre  projet,  dans  lequel  il  fit  entrer  Conrad 
Comte  de  Paris  &  d'autres  Seigneurs  ;  fous  prétexte  de  travailler  à  la  prof- 
/  périté  de  l'Etat  &  à  la  gloire  de  la  famille  de  Charlemagne,  il  fe  propofa 
d'exclurre  les  enfans  de  Louis  le  Bègue  &  d'offrir  la  Couronne  au  Roi  de 
Germanie  (a).  Pour  réulfir  dans  ce  deifein,  pendant  que  les  autres  Seigneurs 
étoient  afTemblés  à  Meaux.lui  &  fespartifans  convoquèrent  une  Affemblée 
à  Creil;  là  ils  prirent  la  réfolution,  d'inciter  Louis  Roi  de  Germanie  au. 
nom  des  Seigneurs  &  des  Evêques  de  France,  à  venir  prendre  polTef- 
fion  de  la  Couronne.  Louis  accepta  la  propofition,  nonobftant  le  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  père  des  Princes  qu'on  vouloit  exclurre.  Ces  nou- 
velles étonnèrent  fort  les  Seigneurs  de  rAffcmblée  de  Meaux  ,  qui  au- 
roient  fuivanc  les  apparences  cédé ,  fi  Hugues  l'Abbé  ne  s'étoit  avifé  d'un 
expédient,  qui  étoit  d'offrir  au  Roi  de  Germ;: nie, déjà  en  marche  avec  fon 
i\rmée,  de  lui  abandonner  cette  partie  du  Royaume  de  Lorraine  que  les 
deux  derniers  Rois  avoient  poffedée.  Cette  acquificion  parut  û  confide- 
rable  à  ce  Monarque,  qu'il  accepta  la  propofition  (b).  L'Abbé  Gollin  & 
tous  ceux  de  fon  parti,  fe  voyant  ainfi  abandonnés,  allèrent  trouver  la 
Reine  Ansgarde,  femme  de  Louis,  qui  avoit  une  ambition  démefurée;el!e 
leur  promit  fa  protection ,  &  d'engager  le  Roi  à  ne  pas  refpeéter  davantage 
le  dernier  Traité  qu'il  avoit  fait  le  premier.  En  ce  tems-îà  mourut  Carlo- 
880.  nian  Roi  de  Bavière,  un  des  Princes  de  fon  tems  le  plus  brave,  le  plus 
fage  &  le  plus  équitable  [c).  Il  ne  laiffa  qu'un  fils  naturel,  nommé  Ar- 
noul  ,  auquel  il  donna  la  CaTinthie  &  le  Tirol  ,  partageant  le  relie  de 
fes  Etats  entre  fes  deux  frères  j  Louis  eut  la  Bavière ,  &  Charles  le  Gros 
le  Royaume  dltalie  {d). 


(a)  Annal.    Metenf.   FauU   Mmîlm  de        (0  Les  mêmes. 
;eft    Fruncor.  (^J  iîigon,  de  regn    Ual 

i^Ji)  Annal.  Bertinian, 
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Les  Seigneurs  de  Meaux  prirenc  la  refolution  de  couronner  les  deux  Sectto 
fils  du  feu  Roi,    quoiqu'il  clic  dcfjgné  Louis  feul  poiK-    Ion  luccc/fe'jr  •       iv. 


le  Duc  B'fon,  dont  Carloman  avoïc  époule  la  fille,  vouloic  la  voir  Kei   H'fïoirt  àe 


le   gouvernement   des  Provinces  méridionales  de  France  ,    fur  cotit  aux 
Evéques  ;  il  avoic  aulFi  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Pape ,  Ôc  s'étoit  con-  ^°"'^  ^ 
duit  d'une  façon  très-obligeante  envers  la  NobiefTe.     'Frois  Archevêques,  Çf/'^'""" 
vingt  Evéques,  avec  divers  Seigneurs  du  Pays  s'alFcmblcrent  à  Mante;  ils  Rotl^de 
y  pelèrent  mûrement  les  maux  auxquels  la  France  étoit  expofee,  (Si.  con-  France  cj* 
durent  qu'il  falloit  ériger  un  nouveau  Royaume,  qui  pûc  être  heureux  par  ^^o^'^n  Roi 
la  fagefle  du  Roi  qui  le  gouverne roit  ;  ce  Royaume  étoit  celui  de  Pro- *^'^''^'^'^' 
vence,cSi  le  Prince  incomparable  fur  lequel  ilbjectcrent  les  yeux  fut  liofon, 
auquti  ils  offrirent  la  couronne,  qu'il  accepta  avec  de  grands  feniimens  de 
TeconnoilFance  à:  d'humilité  ;  ils  ratifièrent  alors  Ton  élection  par  un  Act'd 
folemnel,  qu'ils  lignèrent  (b).     On  voit  par  ces  foulcriptions  que  ce  nou- 
veau Royaume  comprenoit  la  Provence,  le  Lyonnois ,  le  Dauphiné,  la 
Savoye,  la  P>anche  Comté,  une  partie  de  la  Bourgogne,  &  qu'il  s'éten- 
doit  juîques  dans  le  Languedoc  ,  &  au  delà  du  Lac  de  Genève,-  il  ell 
appelle  quelquefois  du  nom  de  fa  Capitale  le  Royaume  d'Arles  (c).     C'ed 
ainfi  que  les  deux  jeunes  Rois,  à  leur  avènement  à  la  Couronne,  le  virent 
dépouillés  d'une  grande  étendue  de  Pays  aux  deux  côtés  de  leurs  Etats. 
Hugues ,  qui  avoit  alors  feul  la  conduite  des  Princes  les  mena  avec  quelques 
Troupes  au  delà  du  Lac  de  Genève,  où  ils  s'abouchèrent  avec  Charles  le 
Gros,  Roi  d'Allemagne  à  d'Italie,  qui  les  traita  fort  civilement,  &  leur 
promit  ion  fecours.     A  leur  retour  ils  trouvèrent  le  Roi  de  Germanie  avec 
ion  Armée  prefque  au  cœur  de  leur  Royaume;  il  avoit  en  quelque  f^icon 
été  forcé  à  y  entrer  par  les  follicitations  de  fa  femme ,  &  par  les  importu- 
nités  des  Mécontens;  mais  comme  ils  ne  purent  effeduer  tout  ce  qu'i's  lui 
avoient  promis, il  prêta  volontiers  l'oreille  à  la  propofition  d'une  entrevue 
où  l'on  régleroit  tout  à  l'amiable.    On  convint  de  tenir  une  conférence  à 
Gondreville  fur  la  Mofelle,  au  mois  de  Juin,  où  tous  les  Rois  de  la  Fa- 
mille de  Charlemagne  fe  trouveroient  (d).   Charles  le  Gros  vint  exprés  d'I- 
talie pour  y  alîiiler ,  Louis  &  Carloman  s'y  rendirent ,  6:  le  Roi  de  Ger- 
manie, étant  tombé  malade,  y  envoya  dcs  Députés.     Dans  cette  Confé. 
rence  les  deux  Rois  François  renoncèrent  iblemnellement  aux  droits  qu'ils 
avoient  fur  la  Lorraine  &  fur  l'Italie ,  &  les  deux  autres  Rois  leur  promi- 
rent leur  alliftance  contre  tous  leurs  ennemis.     Le  Roi  de  Germanie  leur 
fournit  d'abord  une  Armée,  pour  attaquer  Hugues,  Bâtard  de  Lothaire 
qui  s'étoit  emparé  de  plufieurs  Places  en  Lorraine.     Après  avoir  fait  cetts 
ej^pcdition ,  ils  prirent  la  route  de  Bourgogne  pour  en  chaffer  Bofon  ;  Char- 
les le  Gros  fe  joignit  alors  à  eux,  &  ils  firent  enfemble  le  iiege  dj  Maçon. 
Après  la  prife  de  cette  Place,  ils  allèrent  affieger  Vienne,  où  le  irouvoic 

(a)  Annal.  Mctenf.  (f)  Reginon.  Cliroii.  Siç;on.  uhî  fup. 

(t;  Concil.  .Montai.  T.  III.  Concil.  Gall.        (d)  Annal,  licrtiniun.  ad  zna.  83o» 
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Section  Hermengarde,  femme  de  Bofon;  fa  préfence  fit  que  la  Garnifon  fe  dëfen- 
IV.  die  vigoureufemenc.  Charles  fut  obligé  de  quitter  l'Armée  pour  fe  trouver 
Ilifloîre  de  ^  Rome  le  jour  de  Noël  ,  qu'il  avoit  fixé  pour  recevoir  la  Couronne 
France  ^^' i^^^^hle.  Peu  après,  Louis,  qu'on  appelloit* Roi  de  France,  fut  obligé 
ïujufiu'àdQ  marcher  contre  les  Normans,  laiffant  le  Roi  d'Aquitaine  pour  conti- 
ra;n  88.    nuer  le  fiege  (.3).  m  •     ^       ,         j 

• Le  grand  mérite  de  ces   deux  Rois  conriftoit  dans  la  tendre  amitie 

MoH  de        >-|g  avoient  l'un  pour  l'autre  ,    qui  parut  par  le  chagrin  qu'ils  témoi* 
^°T  ^//'^nerent  de  leur   féparation.     Louis  livra  bataille  aux  Normans  dans  un 
cTrlŒnan'  lieu  nommé  Saucour ,  &  remporta  la  viftoire  ;   neuf  mille  des  ennemis 
devient  Roi  réitèrent  fur  la  place  (b).     Le  Roi  ne  pourfuivit  pas  fa  vi6loire  ,  donc 
de  totae  la  quelques-uns  l'ont  blâmé  ,  mais   d'autres  difent  ,   qu'il  appréhenda  d'en 
France,      ^^^^^  ^  ^^  fécond  combat,  parcequ'il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  (c). 
Les  Normans  fe  trouvant  en  liberté  d'agir,  &  ayant  de  grands  avantages 
par  leur  manière  de  faire  la  guerre  avec  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie , 
outre  une  Flotte  qui  les  accompagnoit ,  ruinèrent  tout  fur  les  frontières  de 
la  France  &  de  la  Germanie,  brûlant  les  Bourgs,  les  villages,  les  Châteaux 
&  les  Palais  par  tout,  &  pour  comble  de  malheur  Louis  Roi  de  Ger* 
manie  mourut  fans  laifîer  d'enfans  mâles.     Les  Seigneurs  de  Lorraine  of- 
frirent alors  la  Couronne  à  Louis  Roi  de  France ,  qui  les  remercia ,  foit  par 
des  raifons  politiques ,  foit  par  refpeft  pour  les  derniers  Traités  avec  Char- 
çoi      les  le  Gros ,  comme  il  s'en  expliqua  lui-même  (d).   Carloman  étoit  toujours 
devant  Vienne ,  dont  il  avoit  changé  le  fie^t  en  blocus.     Bien  que  Louis 
refpeftât  les  droits  que  Charles  le  Gros  avoit  au  Royaume  de  Lorraine ,  il 
ne  lailTa  pas  de  contribuer  généreufement  à  le  défendre  contre  les  Nor- 
mans   &  il  envoya  des  Troupes  au  fecours  des  Lorrains.   Après  avoir  fait 
ce  détachement,  il  alla  avec  le  refle  de  fon  Armée  pour  fe  joindre  au  Duc 
de  Bretagne  contre  un  autre  corps  de  Normans.     Mais  il  tomba  malade  à 
Tours, &  s'étant  fait  tranfporterdelà  à  l'Abbaye  de  Saint  Denis, il  y  mou- 
822,     rut  au  mois  d'Août,  âgé  a  peu  près  de  vingt- deux  ans  (e).     Il  paroit  par 
fes  avions  que  c'étoit  un  Prince  vaillant  &  équitable.   Quelques  Hiiloriens 
à  la  vérité  le  taxent  d'avoir  été  débauché ,  &  prétendent  que  fes  excès 
furent  caufe  de  fa  mort.     Mais  peut-être  tiennent-ils  cela  de  quelques  Sei- 
n-neurs ,  violemment  foupçonnés  de  l'avoir  empoifonné  comme  fon  père  ; 
enforte' qu'il  auroit  fuivant  les  apparences  vécu  plus  longtems,  s'il  avoit  eu 
moins  de  valeur  &  d'application  (/). 
Carloman       Les  Seigneurs  François  reconnurent  d'abord  Carloman ,   &  rafTurerent 
eji  hlejjé  h  ^q  Jeur  fidélité.     Il  étoit  encore  devant  Vienne  ;  mais  à  leur  prière  il  laifla 
la  chajje  ^  j^  ^-q-^  ^^  f^ege  à  quelques-uns  de  i^i:s  Généraux ,  &  vint  fe  mettre  à  la 
liliïur'^'^^  tête  de  l'Armée  que  fon  frère  avoit  affemblée  contre  les  Normans  ;  il  les 
'     défit  deux  fois  ;  (li  à  la  fin  il  fut  obligé  d'acheter  la  paix  à  prix  d'argent, 
&  leur  donna  douze  mille  marcs  d'argent  {g).     D'autre  part  il  eut  la  fatis- 

(a)  Chronic.  Centulenfe  L>  III.  C.  20.        U)  Les  mêmes,  &f  Annal.  Bertin. 
fb)  Annal.  Bertin.  ^  Fuld.  (f)  Chron.  Var.  antiq. 

\c)  Chron    Centul.  1.  c.  C.  21.  Chroii.        ig)  Annal.  Fuld.  Chron,  de  geft.  Noré 

de  Normann.  geftis.  uiann. 
(ai)  Annal.  Fuld.  Regimn,  Chron. 
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faction  de  voir  Vienne  rendue  par  capitulation  ;  après  un  fiege  de  deux  Sacrin» 
ans   &  demi  ;   Hermengarde   eut   Ja   liberté    de   fe  retirer  à  Aucun  [a).       'V 


Charles  le  Gros,  qui  étoïc  venu  en  Germanie,  dans  le  de/Tcin  de  chas^',^"'!"' '^^ 
fer  ou   d'exterminer   les   Normans,   qui   avoient   aulîî   défolé  Tes  ^^^ts  ^  pj^]'^,f'' 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  Carloman;   car    les   maladies   s'étant  mifes  «i4;V?;'''î 
dans  Ton   Armée,   qui    ttoit  fort  nombreufe,   il  jugea  àpropos  de  faire '"'ï"  88,^. 
la  paix  avec  les  Normans  ,  ôc   d'accorder   à  un    de   leurs  Chefs   un  éta-  ~ 

blilTement  en  Frife  ,  à  condition  qu'il  fe  feroic  Chrétien  (b).  Charles 
&  Carloman  vivoient  en  parfaite  intelligence  ,  &  agilToient  de  con- 
cert contre  leurs  ennemis  réciproques  :  mais  le  jeune  Roi  de  France 
n'écoit  pas  peu  embarrafle  du  procédé  peu  rePpeétucux  de  quelques  S;^i- 
neurs,qui  mécontens  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  contenter  leur  ambi- 
tion ,  à  ne  le  craignant  pas,  parcequ'il  n'étoit  pas  en  pouvoir  de  les  pu- 
nir ,  ne  refpecl:oient  fes  ordres ,  qu'autant  qu'ils  s'accordoient  avec  leurs 
intérêts  (c).  Peut-être  qu'avec  le  tems  il  auroit  pu  mettre  les  chofes  fur 
un  meilleur  pied;  mais  étant  à  la  chaffe,  un  de  fcs  gens  voulant  percer 
un  fanglier  de  Ion  javelot,  le  bleffa  par  malheur  lui-même  à  la  cuifTe 
&  il  mourut  de  fa  blelTure  fept  jours  après  (d).  Quelques-uns  difent  qu'il 
fut  bleffé  par  le  Sanglier  même;  mais  un  ancien  Hilfcorien  affure,  que  Car- 
loman fit  répandre  ce  bruit,  pour  fauver  la  vie  à  celui  qui  l'avoit  bleffé  in- 
volontairement ;  ce  qui  ell  bien  honorable  à  ce  Prince.  Il  mourut  le  6  de 
Septembre  de  l'an  884,  comme  il  entroit  dans  la  fixieme  année  de  fon  rè- 
gne (e).  Il  étoit  fiancé  ou  marié  à  la  fille  du  Duc  Bofon;  cjr  il  n'cfh  pas 
bien  décidé  que  le  marige  ait  été  célébré;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'il 
ne  laiila  point  d'enfans;  deforte  que  la  Couronne  étoit  naturellement  dévo- 
lue à  fon  frère  Charles,  âgé  alors  de  cinq  ans;  il  y  en  a  même  qui  préten- 
dent qu'il  auroit  dû  la  polleder  avant  fes  frères  ;  tandis  que  d'autres  révo- 
quent en  doute  qu'il  y  eût  le  moindre  droit  (/). 

Il  y  avoit  longcems  que  la  Famille  de  Churlemagne  s'afFoibliiïbit;  les  ^'iterregne 
Seigneurs  François  étoient  inquiets  pour  leur  propre  fureté,  &  en  cela  il  <i^fi>"tp<ir 
n'y  avoit  rien  que  de  naturel  &  de  jufhe  ;  c'eil;  aulli  ce  qui  les  rendit  fort  ch^rf^^  iç 
circonfpefts  à  pourvoir  au  Gouvernement  de  l'Etat  {g).    Hugues  l'Abbé,  Gros  aw. 
qui  avoit  toujours  été  le  grand  protecteur  de  la  famille  de  Louis  le  J3e-  trône,. 
gue,  agit  fortement  en  faveur  de  Charles  fon  fils; mais  ce  fut  inutilement, 
parceque  la  plupart  des  Seigneurs  étoient  attachés  à  l'Empereur  {h).  Cela 
peut  nous  paroitre  étrange  aujourdhui,  puifqu'ils  auroient  pu  s'aggrandir 
plus  aifément  durant  une  Minorité  ,  que  fous  un  Prince  d'un  lige  mûr ,. 
<k  qui  étoit  déjà  fort  puiir:mt  ;  mais  ils  craignirent,  fuivant  les  apparen- 
ces ,   que  Hugues  devenu  Régent  ne  fît  valoir  l'autorité   Royale  à  l'a- 
vantage de  fon  Pupille  (/).  Les  prétextes  dont  ils  fefervirent  pour  juftifier 
leui?  choix ,  furent ,  que  rÉmpereur  Charles  le  Gros ,  parvenu  à  la  Couronne- 

(a)  R''s^inon.  Chron.  5/^ofj.<1e  regn.Ital.  (f)  Annnl.  Fuld. 

{h]  Annal.  Fuld    Reginon-  Chion.  Paul.  (f)  Annal,     Metenf.     Regirum*    Cfarcr» 

^;?ii7.  de  getl    Francor.  Paul.  JEmil.  I    c 

(c)  Ann^l    B.rtin.  Aimoin  L.  V.  {g)  Rcginon.  Chron. 

(fi)  Annal.  Fuld.   Chron.   de  geft.  Nor-  (/j)  Aimoin  L.   V. 

man.  Paul.  ALmil,  de  geil.  Francor.  {J)  Annil.  J\kteLf. 


272  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

SscTioN  de  France,  ne  feroit  gueres  moins  puifTant  que  Charlemagne  (a)  ;  maïs 
^Y"  ils  ne  confidererent  pas  qu'un  grand  Empire  efl  un  grand  fardeau,  &  qu'un 
Hifioire  de  pj-j^^^^g  qui  gf^  g^  état  de  bien  gouverner,  tandis  que  fa  domination  eftren- 
pmTrL  ^'  fermée  dans  de  certaines  bornes ,  eft  quelquefois  incapable  de  régir  un 
ai4;u/îM'àplus  vafte  empire;  l'expérience  le  leur  apprit.  Charles  avoit  aflez  bien 
l'an  i{88.    gouverné  les  Etats  que  ton  père  lui  avoit  laifles,  s'étoit  élevé  à  la  Dignité 

~  Impériale ,  avoit  donné  en  diverfes  occafions  des  preuves  de  valeur  &  de 

prudence ,  &  fait  voir  en  d'autres  qu'il  étoit  d'un  caractère  doux ,  &  qu'il 
aimoit  la  juftice  (h).    Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  les  François  fe  pro* 
miffent  d'être  heureux  fous   fon  gouvernement,  ni  qu'ils  ayent  été  trom- 
pés {c)y  le  génie  de  Charles  étant  borne*,  enforte  qu'au  lieu  de  s'étendre  à 
proportion  delà  grandeur  de  la  Monarchie  à  laquelle  il  parvint,  il  s'en  trou- 
va accablé ,   &  fe  referra  tellement ,  qu'à  la  fin  fon  incapacité  devint  trop 
vifible ,  pour  pouvoir  être  conteftée  {d). 
neutre  en       L'Empereur  ne  fut  pas  longtems  fans  s'appercevoir  de  la  faute  qu*il  avoit 
guerre  av^c  faite,  en  accordant  aux  Normans  un  établilîement  dans  la  Frife.  Leur  Roi 
its  JSJor-     Qodefroi,  qui  avoit  époufé  la  fille  naturelle  de  Lothaire,  avoit  toujours 
**^^'        des  liaifons  avec  Hugues ,  frère  de  fa  femme ,  lequel  avoit  déjà  fait  diver- 
fes entreprifes  contre  le  Royaume  de  Lorraine.  Les  Normans  continuoient 
toujours  à  faire  des  ravages  en  France,  de  forte  que  l'Empereur  voyant 
que  le  Roi  des  Normans  vouloit  la  guerre ,  fuivit  le  confeil  de  Henri  Duc 
ou  Gouverneur  de  Saxe,  le  plus  habile  homme  qu'il  eût  à  fon  fervice, 
&  lui  donna  plein- pouvoir  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  le  plus  avantageux 
à  l'Etat  (e).     Le  Comte  Henri  entra  en  négociation  avec  Godefroi ,  & 
dans  une  des  Conférences  qu'ils  eurent,  il  encouragea  un  Seigneur,  que 
le  Roi  Norman  avoit  fort  ofiFenfé,  à  lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de  fa- 
bre.     Peu  après,  Hugues  le  Bâtard  fut  auiîi  arrêté ,  ayant  été  attiré  par 
de  belles  promelTts;  on  lui  creva  les  yeux,  &  dans  la  fuite  on  le  fit  moine 
dans  l'Abbaye  de  Prum ,  dans  les  Ardennes  (/).     Deux  coups  aulfi  hardis 
auroient  dû  être  foutenus  par  une  conduite  ferme,  mais  cela  étoit  au  deffus 
de  la  capacité  de  f  Empereur.     Les  Normans  le  comprirent  bien ,  deforte 
eo^     que  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  leur  Roi  Godefroi ,  ils  entrèrent 
dans  la  Seine  avec  fept-cens  voiles  &  après  s'être  rendus  maîtres  du  châ- 
teau de  Pontoife ,  ils  tâchèrent  de  furprendre  Paris  ;  mais  ils  manquèrent 
leur  coup  par  la  prudence  de  Goflin  &  d'Eudes ,  l'un  Evêque  6c  l'autre 
Gouverneur  de  la  ville.  Ils  en  furent  li  irritée ,  qu'ils  entreprirent  d'en  faire 
le  fiege  régulièrement,  quoiqu'ils  ne  s'y  eutendiiTent  gueres,   &  qu'ils  y 
euflent  rarement  réufli  (g). 
Les  Non       Ea  ville  de  Paris  ne  confifloit  alors  que  dans  ce   qu'on  appelle  aujour- 
mans  ajfie-  d'hui  la  Cité ,  fituée  dans  une  Ifle  de  la  Seine ,  &  ayant  des  ponts  bien 
geni  Paris»  forti- 

(a)  Regînon  Chron.  /Emîî.  ubi  fup. 

Ib)  Chron.  Var.  antiq.  (/)  Reginon.  Chron.  Aimoîn  L.  V. 

(c)  yiimoin  L.  V.  Ig)  Abho  de  Obfidione   Parifienfî  L.  Il» 

{d)  Reginon.  Chron.  Chron.  de  geft.  Norman. 

{/)  Annal.  Metenf.  Aimoin  I.  c,   P&uU 
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fortifiés  pour  ce  tems-là,  fur  les  deux  bras  de  la  rivière  (a).     L'Armée  Secttom 
des  Normans  étoit  de  quarante  mille  hommes,   commandés  par  Sigefroi,      ^V. 


alîiegés  d'avoir  des  vivres.  Il  fe  Tervic  de  toutes  les  machines  en  ulage 
alors  pour  battre  les  murailles,  &  ouvrir  un  po/Tage  à  fts  Troupes,  <iic 
fit  donner  pluficurs  aflauts  furieux,  mais  fans  fuccès  (b).  Hugues  l'Abbé 
donnoit  fes  avis ,  &  dirigeoic  la  défenfe.  Eudes  commandoit  les  Troupes 
&  les  animoit  par  Ton  exemple.  L,'£vêque  alloit  de  tous  côtés  pour  ex- 
horter ,  ôc  ccnfoler  les  habitans  ;  Ebbon  neveu  de  ce  Prélat  combattoic 
avec  valeur  dans  toutes  les  occafions.  1  out  cela  n'empêcha  pas  que  la  vil- 
le ne  fe  trouvât  fi  preflee,  qu'on  envoya  Eudes  à  rEmjpertur  pour  lui  de- 
mander du  f.cours  (c).  Le  Comte  Hcr'fi  vint  avec  une  Armée,  qui  bien 
qu'elle  ne  fut  pas  alllz  forte  pour  chalTer  les  Normans ,  le  mit  en  état  d'en- 
trer dans  la  Fiace ,  &  d'y  jetter  du  feccurs  (rfX  II  grolîit  enfuite  fon  Ar- 
mée, Ck  vint  pour  attaquer  les  retrancheraens  des  Normans,  mais  un  ex- 
cès de  courage  ou  plutôt  une  imprLJcnce,  le  fit  tomber  dans  une  foile 
couverte  de  guzon  6i  de  paille,  cù  il  fut  aflbmmé.  Alors  fon  Armée  fe 
débanda ,  &.  Paris  Te  trouva  en  plus  grand  danger  que  jamais  (e). 

L'uraLtle  Ci;ge  i'Ev.^que  GcÛin  mourut;  aulfi  bien  que  Hugues  l'Abbé;  VEmpc- 
fon  neveu  Eudes  loi  fucceda  dans  le  titre  de  Comte  de  Paris,  ou  pour  *■«"■  *'"* 
mieux  dire  de  rifle  de  France  ;  il  ccmiiiua  à  faire  une  belle  àéïui^Q,  m^l  °'' ^''"'i'' 
gré  tous  les  artifices  que  les  Normans  emploierent,  &  les  efl^orts  qu'ils  fi-  ^  fT/ln 
rent  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Place,  &.  plus  d'une  fois  ils  furent  fur  le  Traité  lu n- 
point  de  réuflir  (f'j.    A  la  fin  on  prefTa  vivement  l'Empereur  de  tous  cô-  '^^'-^^  «v**- 
tés  de  venir  au  fccours  d'une  ville  fi  importante,  dont  les  L'arbares  ne  vou-  tilf^'^' 
loient  s'emparer  que  pour  en  faire  la  Capitale  de  l'Etat  qu'ils  avoient  des-       ' 
fcin  de  fonder  en  France.     Il  aifembla  donc  une  nombreufe  Armée,  & 
marcha  au  fecours  de  Paris;  il  parut  à  la  vue  de  la  ville  fur  la  montagne 
de  Montmartre,  fort  perfuadé  qu'à  la  vue  de  fes  Enfeignes  les  Normans 
décamperoient  avec  précipitation  (g).     Il  s'apperçut  bientôt  qu'il  s'étoic 
trompé;  ils  continuèrent  leurs  travaux,  &  ne  témoignèrent  aucune  envie 
de  lever  le  fiege.     Là-defiijs  l'Empereur  prit  le  parti  de  traiter  avec  eux  , 
&  les  engagea  moyennant  une  grande  fomme  d'argent  de  fe  retirer  avec 
leurs  vaiflcaux  (A).     C'etoit  au  mois  de  Novembre;  &  comime  il  ne  pou- 
voit  les  payer  qu'au  Printems ,   il  leur  donna  des  quartiers  dans  la  Bour- 
gogne, parcequ'on  ne  l'y  avoit  pas  encore  voulu  reconnoitre.     Jls  eurent 
quelque  peine  à  s'y  rendre ,  car  les  Parificns ,  ne  voulurent  pas  fouffrir 
que  leurs  vaifleaux  paAliffent  fous  les  ponts  de  la  ville  (7).   Les  Normans 

(a)  Daniel  T,  III   p.  m.  229.   Mezeray        (/)  Paul.  JEmil  ubi  fup, 
T.  I.  p    m.  366.  (g)  Ahho  ubi  fup. 

(b)  Abho  1.  c.  (Ji)  ylimoin  ubi  fup. 
(f)  Chron.  de  geft.  Norman.  (0  Rsg'mon,   Chron.   TauU    JEmil.  de 
ta)  Reginon.  Chron.  geft.  Fraucor, 
(tf)  Aimoin.  L.  V, 

Tome  XXK,  Mm 


mans. 
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Sbction  furent  donc  obligés  de  transporter  leurs  bateaux  par  terre,  &  ne  les  remi- 
„.iY*  ,  rent  à  l'eau  qu'à  une  certaine  diftance  de  Paris.  Delà  ils  fe  répandirent 
Franœ  de-^^^^  toute  la  Bourgogne,  qu'ils  ravagèrent  de  la  manière  la  plus  afFreu- 
puis  l'an  Te,  &  ils  firent,  indépendamment  de  la  rançon  qu'on  devoit  leur  don- 
814;"/?"*'^  ner,  un  butin  immenfe  en  befliaux,  en  effets  de  prix  &  en  argent;  ce 
Van  888.    q^j  cooflerna  toute  la  Nation  Françoife  (a). 

VEmpe-  ^^^  indif^ne  Traité  acheva  de  perdre  de  réputation  l'I^mpereur,  Il  re- 
reur  malade  ^o\xrnd  en  Germanie  malade  de  corps  &  d'efprit.  Iln'avoitDolnideMiniftres 
de  corps  ^  en  qui  il  put  prendre  confiance,  parcequ'ils  ne  l'aimoient,  ni  ne  le  crai- 
d'efprïtejl  gnoient.  11  conçut  des  foupçons  contre  l'Impératrice  Richarde,  à  qui  il 
tl^l  crut  un  commerce  criminel  avec  Ludard,  Evêque  de  Verceil,  le  feul  hom- 

me de  poids  qu'il  eût  encore  à  Ton  fervice  ;  &  là-defFus  il  le  chafTa  de  la 
Cour,  &  obligea  l'impératrice  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  (Jb).   Cette 
PrinceiTe  ne  garda  plus  de  mefures,  elle  demanda  de  prouver  fon  innocen- 
ce ,  afTurant  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  de  commerce ,  non  feulement  avec 
ce  Prélat,  mais  avec  aucun  homme; l'Empereur  lui-même  ne  l'ayant  jamais 
touchée. elle  offrit  de  juftifier  par  telle  épreuve  qu'on  voudroit  fa  virginité. 
L'Empereur  avoit  convoqué  une  Diète,  comme  ia  dernière  refiburce  qui 
lui  refloit  pour  rétablir  Çqs  affaires.  Mais  étant  tombé  malade  à  Tribur, 
entre  Maience  &  Oppenheim ,  on  s'apperçut  bientôt  qu'il  étoit  auffi  malade 
d'efprit  que  de  corps  (c).     Il  étoit  affez  naturel  que  dans  cette  fituacion 
il  y  eut  peu  d'efpérance  de  rétabliffement ,  ôi.  que  les  Seigneurs  penfaffent 
plus  à  leur  intérêt,  qu'au  trifte  état  de  leur  Souverain  languiffant;  mais  on 
s'imagineroit  difficilement,  qu'ils  euffent  tellement  renoncé  à  la  compalHon , 
à  la  bienféance  &  à  leur  devoir,  pour  oublier  qu'il  étoit  dans  le  befoin  ;  c'efr 
néanmoins  ce  qui  arriva  ;  il  fut  fi  bien  abandonné  qu'il  ne  lui  refla  perfonne 
pour  le  fervir  dans  fa  maladie,  &  qu'il  auroit  manqué  de  pain,  fi  l'Arche- 
vêque de  Maience ,   ne  lui  en  avoit  fourni  par  charité  <&  par  généro- 
fité  {d). 
M  ejl  réduit     Après  la  dépofition  de  Charles,  on  éleva  à  l'Empire  Arnoul,  fils  naturel 
^rTr^-^'^r    ^^  Carloraan,  Roi  de  Bavière,  à  la  difcrétion  duquel  on  le  laiffa  pour  lui 
defesTme-  donner  de  quoi  vivre,     Arnoul  lui  afTigna  le  revenu  de  trois  ou  quatre  vil- 
mis ,  ^    lages ,  ce  qui  étoit  plus  proportionné  à  fes  befoins  qu'au  rang  qu'il  avoit 
mewt  dans  tenu.    Il  efl  vrai  qu'il  fit  quelques  tentatives  auprès  des  Seigneurs,  qui  lui 
C6t  cm,      étoient  redevables  de  leur  fortune ,  efpéranc  avec  leur  fecours  de  fe  réta- 
blir jufqu'à  un  certain  point,  d'autant  plus  qu'on  n'avoit  fait  aucune  dé- 
marche contre  lui  en  France  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  &  voyant  qu'il  ne 
donnoit  même  pas  d'ombrage  à  ceux  qui  fe  disputoient  fes  Etats ,  &  qui 
s'en  emparoient  de  tous  côtés,  il  s'accommoda  à  fon  fort,  &  mourut  ré- 
duit à  la  condition  de  particulier  le  14  de  Janvier  de  fan  888  {e)  (*). 

(û)  Cbron.  Var.  sntiq.  (d)  Annal.  Fuld.     ' 

C&)  Aimoin.  L.  V.  (e)  Aimoin  L.  V.  Regînon.  Chron. 

(0  Annal.  Metenf, 

(*)  On  a  vu  dans  le  Texte,  quinrl  nous  avons  parle  de  Louis  le  Germanique,  que 
Charu/s  !e  Gros,  le  p'u:;  jeune  de  fes  fils,  ne  fut  pis  exempt  de  rauibition  extravagance 
de  ce  ûcclc,  &  qu'il  (c  révolta  contre  fo:i  père.    Mais  foit  par  remords,  foit  par  nié- 
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Cétoit  afTircmcnt  un  Prince  auDl  exempt  de  vices,  &  aufTî  finccrcmenc  Scc-no» 
pieux,  qu'aucun  de  ce  tems;  mais  il  manquoic  de  génie  &  d'application,     .^v. 
&  étoic  plus  propre  aux  plailirs  de  la  vie  privée,  qu'aux  fpedbicles  brillans  y^i^^l^j* 
de  la  Cour;  deforte  qu'il  fe  laiflbit  gouverner  par  les  Minières  qui  <-io\(:ni ^ul^^Vm'' 
autour  de  lui,  &  tromper  par  les  Gouverneurs  6:  les  autres  Oiiiciers  qui  ^n^ju/qu'i 
étoient  éloignés ,  ik  qu'il  ne  connut  jamais  bien   Tétat  des  Pays  de  fa  ^'^"  êS- 
domination  {a).     Si  mort  caufa  une  conrhernuion  générale  en   Vï-^nct; 
elle  étoit  toujours  haraflee  par  les  Normans,  opprimée  par  àts  Seigneurs 
prefque  indépendans ,  qui  vexoient  leors  vafTaux  pour  fatisfaire  leur  a\'arice 
ik  leur  ambition,  &  fans  aucune  forme  d'autorité  à  laquelle  on  pCit  recou- 
rir pour  obtenir  de  la  proteélion  contre  les  ennemis  du  dehors ,  Cv  contre 
les  l'irans  domcltiques.     Il  y  avoit  il  efl  vrai  le  fils  ppflhume  de  Louis  le 
B.^gue,  &  pludeurs  aflurent  que  les  François  le  r   -     '      nt  comrne  le  légi- 
time, héritier   de  la  Couronne,   ik  Charles  le  '  .iine  fon  'luicur , 
mais  c'efl:  ce   dont  il  n'y  a  pas  de  preuves  bien   claire?.     Au  contraire 
il  ell  certain  qu'on  conteJla  le  droit  de  Louis  Oi:  de  Carloman,   &  leur 

(a)  Reginon.  Chron.  Paul.  A\.;nil.  1.  c. 

lancolie,  foit  par  une  fuite  de  quelque  maladie,  il  s'imagina  <!ans  fa  jeunefTe  voir  le 
Diable,  i^  qu'il   en  ctoit  pofledé  ;  il  eut  elTfclivement  de  fi  violentes  convulfions  que 
(îx  hommes  vigoureux  avoitnt  tie  la  peine  à  le  tenir.     On  a  cru  qu'il  n'avoit  jamais  été 
ra-^icalemcnt  guéri;  6c  que  Its   indi?pùfitions  qu  il  avoit  de  temr.  en  tems  étoient  des 
reftes  de  fon   mal.     II  éîoit   favant  pour  fon   tems  ,  &  fort  dévot,  defor'e  qu'il  étoit 
fouveiit  en  jeûnes  oC  en  prieras,-  ce  qui  le  meîtoit  trop  à  la  dispofition  de  fes  ÎVlinillres. 
Il  eut  de  fa  première  femme,   dont  on  igr.ore  le  no-i),  un  lils  qui  m.ouruc  jeune.    II 
avoit  au(lî  un  fils  naturel,  nommé  Bernard,  qu'il  aimoit  bcau.oup.     La  pcnfée  de  ctux 
qui  croient  qu'il  ne  fut  pas  lui-iiiême  Roi,  mais  feulement  Réi;ent  pour  Chnrlrs  le  fim- 
pie    fils   porthiime  de  Louis  le  lie|,ui:,  ne  paroit  pas  fondét;  ,    puilqui;  dans  les  Actes 
publics  do  ce  Monarque ,  que  l'on  «,  il  fe  qualifie  Rex  Franeorum  ^  Romanorum  :  mais 
il  c(t  vrai  que  les  François  lui  obéiffuient  mal ,  6c  ne  reQiinoitnt  i^uerts.    II  ne  paroit 
pas  néanmoins  que  les  Seigneurs  Fra-içois  aytnt  eu  put  à  fa  dé,)ofi(ion.     Ce  qui  en  fut 
la  principa'e  caufe,    c'cfl  qu'en  s'en  ristournant  en  Germanie,  il  fur  attaqué  d'un  vie- 
il nt  mal  de  tôîe,  pour  lequel  on  lui  fit  des  incifioiiS,  qui  afFtfherent  fon  cerveau.     Les 
intri^îues  des  femmes  y  contïibi;erent  auiïï.    La  vcuvc  de  IJofon ,  qui  avoit  pris  !c  titre 
de  Roi  d'Arles,  le  fulîicita  tort(.ment  d'adopter  fon  fils  Louis,  parcequ'il  dtfcendu't  de 
Ch'irîema.^iie  en  li.ine  dir.ifte  par  les  femmes,  A  quoi  il  confcntir.     Pt.ut-étre  fa  fœur 
Hilde^arde,  Abbcffe  c^e  Zu'ich  ,  en  fut-tlle  piquée,  car  e'ie  travailla  beaucoup  à  enga- 
ger les  Seigneurs  qui  étoitnt  auprès  de  lui  de  l'abindonner,  h  de  fe  joindre  à  Amoul , 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Germanie;  l'Empcrour  lui  envoya  fon  fils  naturel  pour 
en  obtenir  les  meilleures  conditions  qu'il  pouiroit.  Il  rtfla  toujours  lan^uilfint  &  foible, 
mais  il  cfl  fort  iiiccrtain  s'il  n^.ourut  de  maladie  ou  de  chagrin;   quelques  Hiftorier.s  as- 
furent  que  l'une  e\.  l'autre  le  minant  trop  lentement ,  ceux  qui  fouhaitoient  d'en  être  dé- 
faits,  hâtèrent  fa  mort  par  une  dofe  de  poifon  j  coutume  trop  ordinaire  en  ce  tems  1*, 
comme  fon  rival  en  fit  l'expérience  à  fon  tour.     Il  ne  paroit  pas  que  dans  tout  le  cours 
de  Cette  afTuire-  le  Pape  Etienne  V.  ou  fuivanc  d'autres  Vi  du  nom  fe  foir  intérelfé  en 
fa  fiveur,  quoiqu'il  y  ait  eu  peu  de  Papes  plus  habiles  &  plus  accré.iités;  mais  les  in- 
tr;,:^LiLS  qu'il  y  avoit  alors  en  Italie,    &  les  liaifons  qu'il   avoit  avec  quelquef-uns  des 
principaux  Chefs  di  pirti  l'occupoicnt  entieremen;,  &  l'empêchèrent  de  fnire  des  re- 
proches à  ceux,  qui  abandonnèrent  l'Empereur,  parc^^que  fes  amis  s'enrichinb.wnt  de» 
dépouilles  de  ce  Monarque.    A  la  fia  néanmoins  Rome  paya   cher  cette   timide  poli- 
tique, &  eut   fu'et  de  regretter  la  protection  que  lui  avoit  toujours  accordée  la  fa- 
mille de  Chatlemngne. 
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Section   légitimité,  parceque  leur  mère  avoit  été  répudiée;  ce  qui  n'empêcha  pas 

Y*       qu'on  ne  conteflât  aufîî  le  droit  de  leur  jeune  frère ,  parceque  fi  le  mariage 

^oulela  ^^  leur  mère  étoit  valide,  celle  de  Charles  n'avoit  été  que  Concubine,  & 

race  de      lui  même  étoit  bâtard  (a).    Cependant  s'il  eut  été  en  âge  &  en  poflu. 

Charle-     re  d'être  à  la  tête  d'un  Parti  ou  d'une  Armée,   on  auroit  bientôt  fait 

siagne.      cefler  ces   obje6lions.     Quoiqu'il  en  foit  la  Nation  avoit  befoin  d'un 

Roi ,  deforte  que  les  Seigneurs  jugèrent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  &  de 

leur  devoir  d'en  élire  un ,  ainfî  que  nous  le  verrons  dans  la  Se6lion  fuivante. 


S    E     C    T    I    O    N    V. 

N  Hîjloîre  àes  règnes  (i'EuDES,  âe  Charles  le  Simple,  de  Raoul, 

de  Louis  IV   d'O  u  t  r  e  m  e  r  ,  âf  do  Louis  V  m  qui  finit  la  Race 
de  Charlemagne. 

EudesCom-  T  E  Couronne  de  France  étoit  un  objet  trop  important  pour  ne  pas  exci- 
te àe  Paris^  '-'  ter  les  defirs  d'un  grand  nombre  de  Prétendans  ;  tous  appuioient  leurs 
e^  élu  Roi  prétentions  par  des  raifons  plaufibles ,  &  fe  dispofoient  à  les  faire  valoir  par 
tciuron-  J^  ^Q.g  ^^g  armes.  Gui  Duc  de  Spolete, &Berenger  Duc  de  Frioul , étoient 
tous  deux  arrière  petits-fils  de  Charlemagne.     L'un  par  une  fille  de  Louis 
le  Débonnaire,  &  l'autre  par  une  fille  de  Pépin  Roi  d'Italie  (b),  Louis  fils 
de  Bofon  fe  mettoit  auiïi  fur  les  rangs ,  parceque  fa  mère  étoit  fille  de  l'Em- 
pereur Louis  II  &  qu'il  avoit  été  adopté  par  Charles  le  Gros  ;  mais  comme 
il  étoit  encore  enfant  fes  prétentions  n'étoient  pas  de  grand  poids  ;  il  fujc 
cependant  dans  la  fuite  élu  Roi  d'Arles,  à  la  recommendation  du  Pape. 
Raoul  ou  Rodolphe ,  fils  du  Comte  Conrad ,  s'aflTura  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane  &  l'érigea  en  Royaume  (c).    Herbert,  Comte  de  Vermandois  au- 
roit pu  auiïi  entrer  en  concurrence,  parcequ'il  defcendoit  en  droite  ligne 
mafculine  de  Bernard  Roi  d'Italie.     II  efl:  vrai  que  quelques-uns  ont  cru  que 
ce  n'étoit  que  par  un  bâtard,  mais  dans  le  fond  cela  n'-étoit  pas  de  confé- 
quence,  puifque  Bernard  lui-même  étoit  bâtard,  ce  qui  n'avoit  pas  empê- 
ché Charlemagne  de  le  déclarer  Roi  d'Italie ,  à  la  prière  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire {d).  Le  plus  redoutable  de  tous  le  Concurrens  étoit  Arnoul  Roi  de 
Germanie ,  qui  fe  regardoit  comme  Empereur ,  &  fe  flatoit  de  devenir  Roi 
de  France  parcequ'il  étoit  puiflant.  Mais  les  Seigneurs  François  ne  voulant 
point  d'Etranger ,  mirent  fur  le  trône  Eudes  Comte  de  Paris ,  fils  de  Ro- 
bert le  Fort.     Quelques  Généalogiftes  ont  voulu  lui  aflurer  un  droit  à  la 
Couronne, en  le  fefant  defcendre  de  Childebrand, frère  de  Charles  Martel, 
&  d'Adélaïde  fille  de  Louis  le  Débonnaire  {e).  Mais  cela  ell  au  moins  dou- 
■  teux.    Eudes  eut  des  droits  mieux  fondés,  les  befoins  de  l'Etat,  les  fuffra- 

(a)  Abnoin  L.  V.  (d)  Vita  Ludovi  Pii. 

(&)  Luitprand  L.  L  Annal.  Fuld«  (e)  Fauckt,  Daniel.  T.  III.  p.  m.  253. 

(c)  Chron,  Var.  antiq. 
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ges  libres  des  Seigneurs,  &  fon  mérite  fupérieur.     Il  accepta  la  couronne  SectioxX 
&  fe  fit  facrer  par  l'Archevêque  de  Sens ,  fous  deux  conditions;  preniic-       ^• 
rement  qu'on  obtiendroit  l'agrément  d'Arnoul  Roi  de  Germanie,  pour  que  ?'.'"'"?''•' 
fon  élévation  ne  donnât  pas  lieu  à  une  gutrre  civile  ;   &  en  fécond  lieu,  Race  'de' 
qu'il  n'acceptoit  la  couronne,  que  pour  la  conferver  à  Charles  le  Simple,  Charle- 
qui  en  étoit  le  légitime  héritier  ,  &  n'étoit  pas  encore  en  âge  de  gou*  m^b'^e. 
verner  {a).     Il  alla  enfuite  à  Worms,  où  Arnoul  tenoit  une  Diete,  &  dé-  " 

clara  à  ce  Prince,  qu'il  étoit  prêt  à  lui  remettre  toutes  les  marques  de  la 
Dignité  Royale  plutôt  que  d'engager  la  France  dans  une  guerre  pour  l'a- 
mour de  lui.  Arnoui  fut  fi  charmé  de  ce  procédé  noble  &  franc  ,  qu'il  le 
reconnut  pour  Roi  de  France  ,  &  fit  alliance  avec  lui  (Z>). 

LesNormans  continuoient  toujours  à  défoler  la  France  par  des  irruptions,  //^/j/j-y  /^ 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,-  «Si  Eudes  qui  n'avoit  que  peu  de  'l'rou-  Normans 
pes  étoit  obligé  d'y  fuppléer  par  fa  vigilance  &  fon  activité  {c).  Il  eut  éf  appnife 
le  bonheur  de  furprendre  un  Corps  ou  pour  mieux  dire  une  Armée  de  ""^  révolte 
ces  Brigands  ,   qui  étoit  de  près  de  vingt  mille  hommes  tant  Cavalerie  J,'J  ^î""'^** 
qu'Infanterie.     Cette  a6lion  fe  pafïa  près  d'un  Bourg  nommé  iMont-fau- 
con,  à  l'entrée  d'un  bois;  Eudes  n'avoic  que  mille  chevaux,  mais  il  les 
pofta  en  diiférens  endroits  aux  avenues  du  bois,  &  les  fit  charger  tous 
enfemble  avec  tant  de  furie,  que  les  Normans  furent  défaits,  avant  que 
de  s'être  apperçus  de  leur  fupériorité ,  Ck  furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces  (J).     Cette  viéloire  lui  fit  'oeaucoup  d'honneur,  &  auroit  certaine- 
ment été  fort  avantageufe  a  la  France,  fi  une  révolte  en  Aquitaine,  n'eut 
obligé  le  Roi  de  marcher  de  ce  côté-là;  il  fut  à  la  vérité  aflez  heureux 
pour  foumettre  les  rebelles  prefque  fans  peine  ;  mais  dans  ces  entrefaites  les 
Normans  prirent  Meaux,  &  ruinèrent  cette  ville,  fans  garder  la  capitula- 
tion {e).  Ils  prirent  aulTi  Troies,  Toul  <i  Verdun,  &  firent  un  feconj 
&  un  troifieme  fiege  de  Paris,  qui  ne  leur  réufîîrc-nt  point.  Ils  commirent 
de  plus  de  grands  defordres  dans  le  Royaume  de  Lorraine  ,  mais  ils  en 
furent  rudement  châtiés  par  le  Roi  de  Germanie  ,   qui  avec  le  fecours 
des  François  les  battit  &en  fit  un  grand  carnage  (/).     Cependant  le  Roi 
Eudes  travailloit  à  affermir  fon  autorité ,  &  à  arrêter  les  defordres ,  qui 
étoient  fi  préjudiciables  à  l'Etat  ;  quoiqu'il  s'y  prit  avec  toute  la  douceur 
&  toute  la  modération  poirible,  ceux  qui  peut-être  étoient  redevables  de    891. 
leurs  richelfes  ik  de  leur  crédit  à  ces  defordres,  en  furent  fort  mdcontens 
&   firent  paroitre  leurs  fentimens  de  façon  que  quelques  Seigneurs  am- 
bitieux, qui  n'attendoient  qu'une  occafion  de  cette  nature  pour  troubler  la 
tranquillité  publique  (g) ,  fe  joignirent  à  eux ,  &  mirent  le  Royaume  en  feu. 

Le  premier  qui  leva  l'étendard    fut  le  Comte  Valgaire  ,  qui  s'empara  Gutrre  f/« 
de  la  ville  de  Laon  ;  ik  pour  colorer  cette  aélion,  il  fit  proclamer  Char- vile  avec  les 
les.    Eudes,  qui  étoit  un  des  Princes  les  plus  aftifs  qu'jl  y  eut  jamiis,  ■^^''^'V'"'-^ 
prévit  les  conlequences  de  cette  révolte,  &  marcha  fans  tarder  à  Laon,  af-  ^^  sim'^'ie* 


Py2. 


(à)  Annal.  Metenf.  (e)  Reirinon    Chron. 

(&)  Annal.  Fuld.  (/)  Rodtard  Hilt.  RheiiL  L.  IV. 

(sj  Ahb»  L.  II.  (g)  Arinai.  Meicnf. 


(^d)  Cbron.  de  Norman,  gefl. 
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SacTioN  fiegea  la  Place, &  l'attaqua  lî  vivement , qu'il  s*en  rendit  maître;  il  fit  faire 
Y*  le  procès  à  Valgaire  par  les  Seigneurs  qu'il  avoit  dans  fon  Armée ,  qui  le 
^liîdela  condamnèrent  à  la  mort  ik  il  eut  la  tête  tranchée  {a).  Cet  exemple  de  fé- 
rLc  de  vérité  ne  produifit  pas  l'effet  que  le  Roi  en  attendoit.  Eble ,  Abbé  de  Saint 
Cbsrle.  Denis ,  qui  avoit  été  fort  lié  avec  Eudes ,  &  quelques  autres  Seigneurs 
magne.  fouleverent  l'Aquitaine.  Le  Roi  marcha  d'abord  de  ce  côté-là ,  mais  un 
'  nouvel  incident  l'obligea  de  revenir  bientôt  {b).    Le  parti  du  Comte  Val- 

gaire eut  le  tems  d'agir;  les  rnécontens  amenèrent  d'Angleterre  la  Reine 
Adélaïde  Ôc  fon  fils  Charles;  Herbert  Comte  de  Vermandois,  &  Pépin 
Comte  de  Senlis ,  defcendus  l'un  <&  Tautre  de  Charlemagne ,  prirent  leur 
parti,  menèrent  le  jeune  Prince  à  Rheiras,  &  le  firent  facrer  par  Foulques 
Archevêque  de  cette  ville,  qui  écrivit  à  Arnoul,  Roi  de  Germanie,  pour 
implorer  fon  fecours.  11  l'obtint  en  quelque  façon,  &  les  Partifans  de 
Charles  vinrent  avec  une  nombreufe  Armée  aSeger  Laon  {c),  L?s  Habi- 
tans  firent  une  vigoureufe  réullance,  ce  qui  donna  le  tems  à  Eudes  de 
marcher  à  leurs  fecours  ,  ck  à  fon  apirroche  Chiiries  fut  obligé  de  dé- 
camper. Eudes  trouva  moyen  de  fe  juftifier  auprès  d' Arnoul;  il  fie  com- 
prendre à  ce  Prince,  que  fon  Gouvernement  n'étoit  nullement  préjudicia- 
ble à  Charles  ,  &  que  ceux  qui  étoient  auprès  de  ce  jeune  Prince  n'a- 
voient  pas  autant  fes  intérêts  à  cœur.  Il  en  donna  une  preuve  convain- 
8p7.  cante  ,  en  partageant  le  Royaume  avec  Charles  ,  pc  le  reconnut  même 
pour  fon  Souverain  dans  la  partie  qu'il  fe  réfervcit  {d). 
Mort  d'En-  ^udes  ne  vécut  pas  longtems  après  cet  accommodement;  il  mourut  à 
des.  la  Fere  en  Picardie  le  3  de  Janvier  898,  âgé  de  quarante  ans,  haï  des 

898.  Grands,  dont  il  avoit  reprimé  les  violences,  aimé  des  peuples,  &  eflimé 
de  tout  le  monde  (e).  11  laifTa  un  fils  nommé  Arnoul ,  que  quelques-uns 
proclam.erent  Roi ,  mais  il  vécut  fi  peu ,  que  les  amis  de  fon  père  n'eu- 
rent pas  le  tems  de  rien  entreprendre  en  fa  faveur  (/).  Ils  s'attachèrent  à 
Robert,  frère  d'Eudes,  qui  lui  fucceda  comme  Comte,  &  qui  étoit  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  tems.  Cependant  s'il  y  avoit  eu  beaucoup  d'ef- 
prits  comme  lui,  la  Monarchie  auroit  été  perdue,  auiîî  bien  que  la  famille 
de  Charlemagne. 
Chsrles  le  Après  la  mort  d'Eudes,  Charles  fut  reconnu  Roi  de  France,  mais  ce 
Simple  Royaume  n'étoit  plus  ni  aufli  étendu,  ni  aufTi  riche ,  ni  auui  peuplé  qu'il 
monte  fur  le  j'avoit  été  fous  fcs  prédéceflTôurs.  Arnoul  Roi  de  Germanie  étoit  en  pof- 
"'"  feffion  du  Royaume  de  Lorraine,  &  Charles  avoit  renoncé  à^toutes  les 
prétentions  qu'il  pouvoit  y  avoir ,  en  faveur  de  l'appui  qu'il  lui  avoit  ac- 
cordé {g).  La  Bourgogne  formoit  un  Royaume,  qui  comprenoit  le  Pays 
des  Suiffes  avec  une  partie  au  moins  de  la  Franche  Comté  (h).  Louis  fils 
de  Bofon  étoit  maître  du  Royaume  d'Arles  ou  de  Provence;  encore  Char- 
les auroit-il  été  heureux,  fi  après  tout  ces  démembremens ,  on  eut  pu  dire 
lu'il  poiTedoit  le  relie  (i).    Mais  tant  s'enfaut ,  qu'il  feroit  bien  difficile 

ia)  Annal.  Fuld.  Regînon.  Chron.  (/)  Vita  S.  Genulfi  L.  II. 

Çb)  Annal,  Metenf.  (g)  Chron.  Var.  antiq. 

{c)  Chron.  de  gefr.  Norman.  (h)  Reginon.  Chron. 

Çd)  Chron.  brève,  Reginon.  Chron.  (0  Fauchetf  Daniel  ubi    fup,   p.  282, 

\e)  Annal.  Metenf.  2 83. 
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de  dire  ce  qu'il  avoic,  finon  le  titre  de  Roi,  &  le  pouvoir  de  donner.     II  Sectiow 
ell  vrai  que  quelque  tems  après  être  monté  fur  le  trône ,  il  eut  une  bell^i       V. 
occafion  de  recouvrer  une  partie  de  Tes  Etats,  Ôc  de  rétablir  fa  réputation,  ■?^r"'J''"^ 
par  la  révolte  des  peuples  de  la  Lorraine  contre  le  fils  d'Arnoul.     Il  entra  jiHl  '^.  * 
dans  ce  Royaume  avec  une  belle  Armée  ;  &  il  y  auroit  pu  faire  ce  qui  lui  Charle- 
plaifoit,  le  rcunir  à  fa  Couronne  ,  &  fe  procurer  par  là  de  grands  avanta-  mûgne. 
ges.   Mais  i!  aimoit  les  pbiiirs  de  la  Cour,  &  haïlloit  les  fau'gi.es  plus  que 
les  périls  de  la  guerre;  car  il  étoit  peribnnllemont  brave,  &  quand  il  le 
falloit  il  fefoit  ion  devoir  comme  le  moindre  Officier,  mais  il  étoit  natu- 
rellement indolent  <&  crédule  («).    Zaentibold  Roi  de  Lorraine,  qui  étoit 
du  même  caraèlere ,  c^^  qui  avoic  perdu  par  là  \qs  E[ats ,  s'appcrçut  des  fau- 
tes de  Charles;  ik  quoiqu'il  n'eût  que  peu  de  Troup:s,  il  ne  laifTi  pas 
de  tenir  la  campagne,  &  à  la  fin  ferra  tellement  les  François,  que  Charles 
fut  charmé  de  finir  par  un  Traité  une  guerre ,  qui  d.voit  fe  terminer  à  la 
pointe  de  l'épée,  (k  pour  une  très-petite  acquificion,  il  abandonna  un  Ro- 
yaume, dont  il  étoit  pour  ainfi  dire  déjà  le  maître  (b).     Cela  commença  à 
le  faire  méprifer;  mais  tant  qu'il  eut  Foulques,  Archevêque  de  Rheims, 
&  qu'il  fuivit  les  fages  confeils  de  ce  Pi'élat,  il  fe  foutint;  mais  Foulques 
ayant  été  allalfiné  par  ordre  du  Comte  de  Fhndres,   fa  conduite  lui  fit 
donner  le  nom  mépri fable  de  Charles  le  Simple;  &  il  efl  difficile  de  déci- 
der fi  quelques  Hiltoriens  ont  exaggeré  ou  non  ,-en  difant,   qu'il  n'auroit 
jamais  porté  la  Couronne ,  s'il  n*en  avoit  été  indigne  (c).  Honteufe  Royau- 
té fans  contredit. 

Les  Seigneurs  François,  ayant  eu  le  tems  de  faire  leur  plan,  trouvèrent  Ch.^v.:rc- 
alors  Toccafion  favorable  de  l'exécuter  ;   ceux  qui  avoient  des  Gouverne- "*"-*'^^''f/'» 
mens  demandèrent  non  feulement  d'y  être  confirmés  pour  leur  vie,  rnais  ■Jy^^'^*'"J^V'e* 
encore  qu'ils  fuflent  héréditaires  dans  leur  Famille;  <k  foit  par  leur  propre parVt-ij- 
crédit,  foit  par  celui  de  quelqu'un  des  principaux  de  la  Cour,  ils  obtinrent  hl[[,'.      ? 
leur  demande  fous  la  condition  d'un  fimpîe  hommage  {d).  On  ne  peut  pas  affu»  ''--  ^'  .  • 
rer  que  rien  de  pareil  n'ait  eu  lieu  avant  Charles  le  Simple ,  parcequ'on  peut 
peut-être  en  citer  des  exemples  plus  anciens  ;  mais  le  mal  n'étoit  pas  géné- 
ral comme  il  le  devint  alors,  enforte  que  d'une  Monarchie  bien  réglée  & 
fagement  gouvernée  il  fe  forma  une  multitude  de  petits  Etats,  dépendans 
à  un  certain  égard  de  la  Couronne  (e).     Envifagés  fous  ce  point  de  vue , 
on  peut  les  nommer  des  Principautés  ,  bien  que  ceux  qui  les  polFedoient 
priilent  indifféremment  les  titres  de  Ducs ,  de  Marquis  Ck  de  Comtes  ;  <Sc 
il  ne  paroit  point  qu'aucun  de  ces  titres  ait  été  fupérieur  à  l'autre;  cekii 
de  Duc  avoit  été  autrefois  le  plus  ellimé,  mais  celui  de  Comte  fjmble  être 
devenu  alors  le  plus  accrédité.     Ces  grands  Seigneurs,  en  avoient  d'autres 
qui  relevant  d*cux  avoient  aulTi  des  ValTiux,  &  ceux-ci  encore  de  même. 
Enforte  qu'au  lieu  d'un  Gouvernement  réglé ,   uniforme,  ^  fondé  fir  les 
Loix  &  les  Coutumes  ,   qui  avoit  fubfifté  jufqu'à  ce  tems-là,  il  fe  forma 
une  infinité  de  petites  Souverainetés  tiranniqucs  (/). 

(a)  Aventin.  Hift.  Boior  C^'  Cordemoi,  Mczeray,  Le  Gendre, 

ii)  Fauchct,  Cordsmoi ,  Mczeray.  (/)  Fauchet  Origines  des    Diguités    & 

(r)  Chron    Vnr.  antiq,  Msgiflrats  de  Trancc. 
{d)  Fuiichet,  Du  TilUt ,  Henault, 
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Section  On  a  VU  plus  haut,  qu'en  laiffant  impuni  peut-être  malgré  lui 
V.  l'aflaffinat  de  Foulques  Archevêque  de  Rheims,^  à  qui  il  avoit  tant 
Derniers  ^  Je  il  grandes  obligations,  le  Roi  s'étoit  attiré  le  mépris  de  fes 
Rùis  de  la  ç-^^  .  ^^  mépris  augmenta  encore  par  les  ravages  des  Normans  , 
Charlf  q^i  durant  cinq  ou  fix  ans  défoîerent  les  plus  belles  Provinces  de  France. 
maane."      Ceux  qui  remontèrent  la   Loire  brûlèrent  l'Eglife   de  Saint  Martin  de 

— Tours     &  ceux  qui  entrèrent  dans  la  Seine  prirent^  Rouen  par  com- 

Les  Nor-    pofition  ;  ils  gardèrent  même  la  Capitulation  plus  fidèlement  qu'à  leur 
Y'''-fY'"'ordin£re  (a).    On  l'attribua  à  leur  Chef,  nommé  .RoHon,  qui  n'étoit  pas 
rlfoiLues  fimplement  un  Capitaine  de  Pirates,  mais  un  grand  Prince  de  naiflance,  & 
iue  jamais,  qui  avoit  des  qualités  dignes  de  fon  rang  &  de  fà  naiflance.  il  fit  donc  de 
Rouen  com.me'fa  Place  d'armes,  êz  delà  entreprit  diverses  expéditions,  a- 
prés  lefquelies  il  revenoit  toujours  à  Rouen.   Les  François  voyant  qu'il  dé- 
foloit  non  fealement  toute  la  Neuilrie  ^  mais  encore  ce  quon  appelle  aujour- 
dhui  l'Artois  ôz  la  Picardie,  crièrent  contre  Charles,  de  ce  qu'il  écoit  reflé 
dans  l'inaftion  pendant  i'abfence  de  Rollon,  <k  n'avoit  pas  repris  &  fortifié 
Rouen,  comme  il  aaroit  pu  faire  (/>).  _  Le  Roi  écoit  également  embarraflTé 
à  faire  tête  à  ces  ennemis  étrangers,  ck  à  appailer  les  plaintes  de  fes  peu* 
pies,  qui  étoient  publiques  &  générales,  parceque  du  tems  du  P^oi  Eudes, 
il  avoit  lui-même  encouragé  les  Normans  <ji  s'étoîc  aiiié  avec  eux.     A  la 
fin  on  ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient  que  d'engager  Francon ,  Arche* 
vêque  de  Rouen,  à  propofer  à  Plollon  une  trêve  de  cinq^  ou  fix  mois, pour 
travailler  à  une  paix  folide  5  en  lui  accordani;  un  établiiTcmenc  dont  il  fut 
fatisfait  (c).  Rolîon,  qui  avoit  autant  de  capacité  que  de  valeur, témoigna 
à  l'Archevêque  que  la  trêve  étoit  égalemenc  contraire  à  fon  inclination  & 
à  fes  intérêts,  Ôc  que  la  féconde  propofidon  y  étoit  parfaitement  confor- 
me,- qu'ainfi  pour  Faraour  de  furie  il  confentoit  à  l'autre  j  la  Trêve  fut  donc 
réglée  pour  trois  mois  (d).    Pvichard  Duc  de  Bourgogne  ,  &  quelques-uns 
des  Seigneurs  d'Aquitaine,  furent  extrêmement  mécontens  d'un  arrange- 
ment, qui  leur  paroilîbit  honteux  &  pour  le  Roi,  &  dangereux  pour  l'E- 
tat ;  enforte  qu'ih;  promirent  de  grands  fecours  à  Charles ,  &  l'engagèrent 
à  rompre  la  trêve.    Rollon  en  fut  fi  indigné,  qu'il  s'avança  fur  le  champ 
avec  fes  Troupes  vers  Chartres  &  affiegea  cette  ville  (<?).    Les  Seigneurs 
dont  on  a  parlé,  fidèles  à  leur  parole,  marchèrent  aujêcours  de  la  Place, 
attaquèrent  le  camp  des  Normans ,  pendant  que  les  aiiiegés ,  ayant  l'E vê- 
que en  habits  Pontificaux  au  milieu  d'eux ,  firent  une  ibrtie ,  Ôc  forcèrent 
Rollon  de  fe  retirer  fur  une  éminence ,  où  ils  alTiegerent  les  Normans  à  leur 
tour(/),    Ils  trouvèrent  cependant  moyen ,  à  la  faveur  d'un  fi:ratagême, 
de  fe  faire  paffage  au  travers  du  camp  des  François ,  &  retournèrent  à 
Rouen.    Rollon ,  ayant  été  renforcé  par  quelques  milliers  de  fes  compa- 
triotes, fe  vengea  par  les  plus  terribles  dégâts  de  tous  côtés  (g), 

Vms 

(a)  Guliehn.  Gemmetic.  de  Normandie. 

(6)  Diido  de  moribus  &  &à\s  primorum  (0  Chron.  Var.  antiq. 

Kormannias  Ducum.  if)  Diido  1.  c. 

(0  Fuuchety  Du  Tillet,  Le  Gendre.  Q)  Fauchétf  Du  Tilkti  le  Gendre,        ] 
\d)  Gulielnu  Gemmetic.  Chron.  des  Ducs 
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Dans  une  conjonélure  auflî  critique  >Sc  cmbarrafTante  ,  le  Roi  qui  ne  pou-  Sccrroir 
voit  compter  fur  un  fecours  tel  que  celui  qu'il  avoit  eu  ,  fe  lailfa  conduire        Y- 
par  Robert,  frère  d'Eudes,  qu'on  appelloit  alors  le  Duc  Robert ,  qui  lui  ^^^^^"V^, 
perfuada  d'avoir  encore  recours  à  la  négociation  (a),     Francon ,  Archevê-  rJcc  de  " 
que  de  Rouen,  en  fut  encore  chargé,   &  Rollon,  quoiqu'il  fut  devenu  charJe- 
plus  redoutable  parcequ'il  étoit  plus  puiHant,  &  qu'il  fCit  fort  irrité  de  la  "la^ne. 
manière  dont  on  en  avoit  agi  avec  lui ,   écouta  encore  le  Prélat ,  &  lui  j^^^ 
déclara  qu'il  étoit  dijjpofé  à  traiter  fur  le  même  pied  qu'auparavant ,  pour-  ot/rVj" 
vu  que  l'on  conclut  promptement  &  de  bonne  foi  {b).     Francon  lui  fit  Charlfs  le 
trois  propofitions.     La  première  qu'il  fe  feroit  Chrétien ,  afin  qu'il  ne  fut  Simple   de 
pas  dit  que  le  Paganifme  s'étoit  introduit  en  France  par  le  confcntement  'j'  '^\^^.^  (" 
du  Roi.    La  féconde  qu'il  épouferoit  Gifele,  fille  de  Charles,  afin  que  ce  tundTul.. 
Prince  eût  un  prétexte  honorable  de  lui  céder  lu  Neuflrie  ,  à  titre  dq  dot  chL 
de  la  PrincefTe.     La  troilieme,  qu'il  feroit  hommage  au  Roi  de  la  même 
manière  que  le  fefoient  \ts  grands  Seigneurs ,  ^  que  lui  ôc^cs  héritiers 
poffederoient  le  Pays  qu'on  lui  cédoit  en  fief,  pour  qu'on  ne  dît  pas  que  le 
Roi  favorifoit  un  Etranger  davantage  ,  que  la  Nobleffe  de  fon  Royaume 
(c).     Le  Norman  témoigna  être  fort  content  de  ces  propofitions  ;  il  ne  fit 
qu'une  feule  difficulté,  qui   étoit,  que  quoique  la  Neuftrie  fût  un  Pays 
bon  &  fertile,  il  étoit  entièrement  ruiné  <k  les  campagnes  tout-à-fait  dé* 
fertes,  en  un  mot  qu'il  étoit  impofillble   d'y  fubfi(l:cr;  ainfi  il  demandoic 
que  le  Roi  lui  alîigndt  quelque  autre  Province,  d'où  ceux  de  fa  Nation 
pufl^ent  tirer  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  à  leur  entretien  (r/j.     Cette  de- 
mande étoit  difficile  à  digérer,  ôc  fans  le  crédit  du  Duc  Robert,  elle  au- 
roit  rompu  le  'Fraité.     La  fuite  a  rendu  ce  fait  vraifemblable  ;  &  néan- 
moins il  eft  peut-être  auffi  probable,  que  la  même  néceffité  qui  avoit  obli- 
gé à  entrer  en  'Fraité  ,  contribua  à  le  faire  conclure  (c).    On  offrit  d'abord 
à  Rollon  la  Flandres,  tant  parccque  ce  Pays  dépendoit  uniquement  de  la 
Couronne  de  France ,  qu'à  caufe  que  le  Roi  étoit  fort  mécontent  du  Prince 
qui  la  pofledoit;  enforte  qu'il  y  avoit  de  la  politique  dans  cette  offre; 
mais  Rollon  la  rejetta  parceque  la  Flandre  étoit  trop  éloignée  de  la  Neu- 
flrie ,   ôc  que  d'ailleurs  elle  ne  lui  convenoit  point  (/).     Il  fut  enfuite 
queftion  de  la  Bretagne,   que  Rollon  accepta      Ces  points  étant  réglés, 
le  Roi  &  le  Prince  Norman  eurent  une  entrevue  à  Saint  Clair  fur  la  riviè- 
re d'Epte,  <&  là  en  préfence  de  toute  la  Cour  Rollon  rendit  hommage,     911. 
en  qualité  de  Duc  de  Neuftrie  à  fon  nouveau  Souverain,  mais  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  réfoudre  aux  cérémonies  ordinaires  en  pareil  cas;  & 
quand  il  fut  quedion  de  la  dernière,  qui  confiftoit  à  fe  jetter  aux  genoux 
du  Roi  &  à  lui  baifer  le  pied,  il  le  refufa  abfolument.  On  le  fit  confentir 
qu'un  de  fes  Officiers  le  fît  pour  lui ,   mais  tous  les  Normans  paroilfcnt 
avoir  été  de  méchans  Courtifans ,  car  l'Officier  ayant  pris  le  pied  du  Roi 
pour  le  baifer,  le  leva  ^i  haut,  que  ù  le  Roi  n'avoit  été  foutenu,  il  l'au- 

(fl)  Chron.  Var.  antiq.  {d)  Fauchet,   Du  Tdlet ,  le  CerJre. 

{h)  Gulielin.   Gcniit,  Chton,  des  Ducs        (e)  Guliclm.  Gmctîc.  Chrou.  de»  Ducs 
de  Normandie.  de  Normandie. 

(0  Dudon  1.  c.  (/)  ChiQfl,  Var,  ^nticj^ 

Tome  XKX,  ^^ 
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Section     roit  fait  tomber  à  la  renverfe.     Cela  fit  rire ,  &  pour  ne  pas  tout  rom- 

V.  pre  on  prit  le  parti  de  ne  fe  point  fâcher  (a). 
Derniers  Rollon  fe  fit  baptifer  folemnellement  le  jour  de  Pâques  de  l'an  912; 
R^le^^^  le  Duc  Robert,  Ton  bon  ami,  fut  fon  Parrain  &  lui  donna  Ton  nom 
Chado-  delorte  que  la  plupart  des  Hidoriens  François  lui  donnent  depuis  ce  tems- 
mayne.  là  le  nom  de  Robert.  Cétoit  fans  contredit  un  Prince  d'une  grande  ca- 
T"  pacité ,  car  il  fe  conduifit  dans  toute  l'affaire  dont  nous  venons  de  par- 
hlptdr%^  1er,  avec  une  grande  dignité  &  une  prudence  confommée  (b).  Prefque 
frend^ie  tous  fes  Officiers  &  Tes  foldars  fuivirent  fon  exemple  &  furent  bapti- 
nmnde  Ko-  fés.  Il  penfa  alors  à  régler  fon  nouvel  Etat,  &  le  forma  fur  le  mo- 
^^^^-  dtle  de  la  France.     Il  établit  des  Evêchés  &  des   Maifons  Religieufes, 

^^**  &  leur  fit  de  grandes  donations.  Il  partagea  les  Terres  à  Tes  Officiers, 
&  donna  à  quelques-uns  le  titre  &  l'autorité  de  Comtes,-  il  leur  fubor- 
donna  des  Magiftrats  inférieurs,  &  fit  les  Loix  qui  lui  parurent  les  plus 
propres  à  maintenir  l'ordre;  il  en  fit  furtout  de  très-feveres  contre  le 
vol ,  &  pour  l'adminidration  exaéle  de  la  Juftice,  parcequ'il  vit  bien  que 
c'étoit  la  bafe  d'une  bonne  Police,  lans  laquelle  fes  fujets  reviendroient  à 
leur  ancien  métier  de  piller  &  de  vivre  de  brigandage  (c).  C'efl:  une  ■ 
chofe  digne  d'admiration ,  comment  il  exécuta  en  peu  de  tems  le  plan 
qu'il  s'étoit  fait;  non  feulement  le  Pays  qui  étoit  ruiné  &  dépeuplé 
fut  rempli  d'habitans ,  mais  d'habitans  laborieux  &  induflrieux ,  &  ce  qui 
eft  plus  furprenant  encore ,  réglés  dans  leurs  mœurs  &  parfaitement  foU' 
rois.  Ce  qui  y  contribua  beaucoup,  ce  fut  que  les  Normans  les  plus  judi- 
cieux fe  rendirent  de  toutes  parts  dans  les  Etats  de  Robert  ;  ennuyés  de 
mener  une  vie  errante,  &  de  Brigands,  ils  furent  charmés  de  partager 
les  avantages  qu'il  avoit  procurés  à  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres  ;  6i,  le 
Duc  les  leur  accorda  avec  plaifir ,  parcequ'il  favoit  bien  qu'un  Prince  eft 
puiffant,  à  proportion  du  nombre  &  de  l'induflrie  de  fes  fujets  (^).  Il 
termina  auffi  fon  mariage  avec  Gifele,  malgré  l'inégalité  d'âge,  car  Ro- 
bert avoit  au  moins  foixante  ans,  Ôi.  la  PnncelTe  n'en  avoit  gueres  plus  de 
quatorze.  C'ell  ainfi  que  Charles  vit  le  nouveau  Duché  de  Normandie, 
nom  qu'on  lui  donna  en  l'honneur  de  fes  habitans,  bien  affermi,  enforte 
qu'on  n'eut  plus  à  redouter  les  Normans  (e). 
la  famille  Tandis  que  cela  fe  paffoit  en  France,  il  arriva  de  grands  changemens 
ds  t  harle-  chtz  fes  voifms.  Arnoul  Roi  de  Germanie  &  Empereur  mourut  & 
magne  ré-  j.^ifla  deux  fils.  Louis  né  en  légitime  mariage,  lui  fucceda  comme  Roi 
duite  à  ^Q  Germanie  &  des  Romains,  Zuentibold,  qu'il  avoit  eu  d'une  Maîtres- 
Charles  le  ^^  ^  ^^^-^^  ^^-^  ^^  Lorraine  ;  ce  dernier  ayant  voulu  disputer  la  fucces- 
*'"^^°  fion,  fut  tué  dans  un  combat,  deforte  que  Louis  devint  auffi  Roi  de 
Lorraine.  Berenger,  qui  s'étoit  retiré  dans  un  coin  de  la  Lombardie, 
fans  quitter  le  titre  de  Roi  d'Italie,  profita  de  la  mort  d'Arnoul ,  &  fe 
fit  de  nouveau  couronner  Roi  à  Pavie  (/).    Louis  fils  de  Bofon  &  Roi 

(a)  Banxel  T.  III.  p.  m.  2p8.  00  Guliehn.  Gemet.  Chron.  des  Ducs  de 

{h:  Gulielm.  Gemttic.  Normandie. 

(c)  Dudo  de    morib.    &  aft,  Norman.       "(e,  Fauchet,  Du  TUlst,  le  Gendre, 
Duc  (/;  Annal.  Metcnf. 


HISTOIRE  DE  FR;\NCE.  Liv.   XXIII.  2S3 

de  Provence  pafTa   les  Alpes   avec  une  Armée,  &  eut  d'abord  tant  de  Sectiou 
fuccès,  qu'il  fe  fit  couronner  Empereur  à  Rome;  mais  quatre  ans  après       V. 
étant  tombé  entre  les  mains  de  Berenger ,   il  eut  les  yeux  crevés  par  Ton  ^r^'!" 
ordre;  il  mourut  peu  après,  &  la  Royauté  s'éteignit  dans   fa  famille,  rJ^^^  ^J* 
Hugues  Comte  d'Arles  ayant  pris  le  titre  de  Foi.     Berenger  profita  de  Charlc- 
fa  bonne  fortune,  &  obligea  le  Pape  Jean  IX  à  le  couronner  Empereur;  '«agne. 

il  eut  cependant  pour  Concurrent  Lambert,  fils  de  Gui  Duc  de  Spolete, ' 

qui  prit  pendant  quelque  tems  le  titre  d'Empereur,  (Se  félon  quelques  His- 
toriens il  av^oic  aulîi  été  couronné  Roi  de  France  à  Langres  (a).  A  la  fin 
Ja  mort  de  Lambert  délivra  Berenger  de  ce  rival ,  &  il  eut  la  fatisfadlion 
de  porter  le  titre  pompeux  d'Empereur  &  de  Roi  d'Italie.  Nous  avons 
déjà  dit,  qu'il  étoit  de  la  Maifon  de  Charlemagne  par  les  femmes,  &  il 
fut  le  dernier  de  cet  illuflre  fang  qui  porta  le  fceptre  en  Italie,  D'autre 
part,  la  même  année  que  Charles  le  Simple  établit  le  nouveau  Duché  de 
Normandie,  Louis  Roi  de  Germanie  mourut  aulli,  &  avec  lui  finit  la  lig- 
ne mafculine  de  Charlemagne  en  Germanie.  Les  Seigneurs  du  Pays  élu- 
rent alors  pour  Roi  Conrad  Duc  de  Franconie.  Ceux  de  Lorraine ,  qui 
prfféroient  le  gouvernement  François,  ou  qui  confervoient  encore  ungrand 
refpeél  pour  la  Famille  Carlovingienne  ,  appellerent  au  trône  Charles  le 
Simple,  qui  en  étoit  l'unique  rejetton  (/?) ,  &  par  là  il  iut  dédommagé  de 
la  certion  qu'il  avoit  faite  de  la  Normandie.  Il  fit  bientôt  voir  par  fa  con- 
duite, qu'il  efb  plus  aifé  d'acquérir  des  Royaumes  que  de  les  conferver; 
furtout  quand  les  terres  font  entre  les  mains  d'une  Nobleffe  puifiante, 
comme  cela  avoit  lieu  alors  dans  la  Lorraine ,  de  même  qu'en  France. 


Si  l'on  s'en  rapporte  au  gros  des  Hifloriens  François ,  Charles  n'avoit  Charl« 


quelqu'un  des  principaux  Seigneurs,  qu'en  agiiTant  lui-même,  tout  inca-  6?  w^vr^i^ff 
pable  qu'il  étoit.  11  fut  donc  charmé  de  trouver  un  nommé  Haganon  ,  ^^  NtbU^e. 
homme  de  médiocre  nailTance ,  fur  lequel  il  put  fe  décharger  du  poids  des 
affaires;  peut-être  ce  Minillre  manquoit- il  de  certaines  qualités,  mais  il 
en  avoit  deux  excellentes,  la  fidélité  &  la  pénétration  (c).  Le  Roi, 
qui  étoit  bon  &  fans  fard ,  avoit  une  li  grande  am.itié  pour  fon  Minis- 
tre, qu'il  étoit  prefque  toujours  avec  lui,  &  ne  fauvoit  pas  même  les 
apparences  avec  les  grands  Seigneurs  (d).  Un  feul  exemple  en  fera  juger. 
Charles  étant  à  Aix-la«Chapelie,  Henri  Duc  de  Saxe  vint  pour  le  faluer,  & 
n'ayant  pu  pendant  quatre  jours  obtenir  audience,  choqué  de  cette  répon- 
fe  qu'on  lui  fefoit  toujours  que  Haganon  étoit  avec  le  Roi;  De  deux 
chojcs  ïune  i  dit- il,  ou  Haganon  fera  bientôt  Rui  avec  Charles ,  ou  Charles  fera 
bientôt  fimpk  Gentilhomme  comme  Haganon.  Ce  mot  rapporté  au  Roi  lui 
donna  de  l'inquiétude;  il  envoya  après  le  Duc  Hervé  Archevêque  de 
Rheims,  pour  l'engager  à  revenir;  (Se  Charles  tâcha  à  force  de  careflei 


C«)  Du  Chcfne  T.  II.  p.   585.  (f)  Flodoard.  Chron.  Jimoin  L.  V. 

Ci»)  Contin.  Reginon,  Chron.  (^3  fragment.  Hii^v.  Francor. 
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Section    &  d'honneurs  de  lui  faire  oublier  fon  incivilité ,  que  Henri ,  qui  e'torc 
\'       véritablement  un  grand    Prince  ,  lui   pardonna    aifément.     Mais   quand 
nl^^^^la  l'événement  eut  vérifié  la  prédiélion  du  Duc,  tout  le  monde  fe  la  rap- 

Race  (le       pella   {a).  .    o    <-        TtT-   -n.  -, 

Charle-  Parmi  les  Grands  Seigneurs ,  dont  le  Roi  &  fon  Mmiitre  avoient  le 

magne.      pj^g  d'ombrage  étoient  les  deux  Robercs,  l'un  Duc  des  François,   &   l'au- 
___  ^^^  j^^^^  ^^  Normandie.     Le  dernier  étoit  gendre  de  Charles  ,   mais  on 
^fem?''     prétend  que  le  mariage  n'avoit  jamais  été  confommé.     Le  Roi ,  par  le 
%ançnîs     confeil  de  Haganon  ,  envoya  deux  perfonnes   déguifées  à  Rouen ,  pour 
veulent  dé-  obfèrver  ce  qui  fe  paiToit  dans  cette  Cour.     La  DuchelTe  leur  fournit  les 
pofirieRoi,  jïîoyens  d'être  longtems  inconnus;  mais  ayant  à  la  fin  été  découverts,  le 
TvecTix     C)uc  les  fit  pendre  comme  des  efpions.     Ce  procédé  choqua  le  Roi ,  & 
l'on  fut  fur  le  point  d'en  venir  à  une  rupture  (/;).     L'autre  Duc  Robert, 
fous  prétexte  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  celui  de  Normandie  ,   commença 
les  hollilités  &  fe  révolta.     Il  envoya  témoigner  au  Duc  le  zèle  qu'il  avoit 
pour  fes  intérêts;  &  le  Duc  marquant  la  reconnoi fiance  qu'il  en  avoit, 
l'Envoyé  s'ouvrit  davantage ,  &  lui  dit ,  que  fon  Maître  avoit  de  grandes 
liaifons  avec  les  Seigneurs  de  France  ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'avec  leur 
fecours  &  le  fien ,  il  ne  réuffit  à  dépofer  Charles ,  &  à  fe  placer  fur  le 
trône  que  fon  frère  Eudes  avoit  occupé.     Le  Duc  de  Normandie   fur- 
pris,  dit  à  l'Envoyé,  que  fon  Maître  formoit  de  trop  grands  projets, & 
qu'il  ne  feconderoit  jamais  un  defiein  aulTi  injun:e  que  celui-là;  cela  calma 
pour  quelque  tems  les  troubles  (c).     Mais  le  Duc  Robert ,  qui  ne  perdoit 
pas  fon  objet  de  vue ,  voyant  le  Duc  de  Normandie  mort ,  profita  d'une 
Aflemblée  de  Seigneurs  qui  fe  tint  à  Soifi"ons ,  &  engagea  le  plus  grand 
nombre  à  aller  avec  lui  trouver  le  Roi ,  non  feulement  ils  lui  reprochèrent 
l'affront  qu'il  leur  fefoit  par  l'attachement  qu'il  avoit  pour  fon  Minifi:re , 
mais  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  le  regardoient  plus  comme  leur  Roi  ;  après 
quoi  ils  fe  retirèrent.     Mais  par  la  médiation  de  l'Archevêque  de  Kheims 
&  du  Comte  Hugues ,  on  fit  une  efpece  d'accommodement  pour  un  an  ; 
Haganon  fut  disgracié  ,  au  moins  en  apparence,  &  quelques-  uns  des  Sei- 
neurs  mécontens  revinrent  à  la  Cour  (r/).     Mais  cette  feinte  réconciliation 
ne  dura  pas  longtems ,  parcequ'elle  ne  répondoit  aux  vues  d'aucun  des  deux 
Partis. 
Ilfexêcu'        Richard  Duc  de  Bourgogne , Prince  fage  &  d'un  grand  mérite,  qui  avoit 
tenta  la  fin  toujours  été  dans  les  intérêts  de  Charles,  étant  mort,  les  mécontens  recom- 
^ff^''/''^'^^»  mencerent  leurs  intrigues;  le  Roi  regarda  alors  l'accommodement  comme 
Sut  îe  Duc  "^l  >  rappella  Haganon  ,6c  le  combla  de  nouvelles  faveurs  ((?).  Les  Seigneurs  mal 
Robert  à    intentionnés  ne  manquèrent  pas  de  relever  cette  démarche  comme  une  infrac- 
Rheims.     tion  ouverte  du  Traité  ;  ils  prirent  les  armes ,  Ck  forcèrent  Laon  où  étoient 
tous  les  tréfors  de  Haganon,  qu'ils  diilribuerent  à  leurs  Troupes;  ne  gar- 
dant plus  de  mefures  alors, ils  déclarèrent  Charles  indigne  du  trône, procla- 
mèrent Roi  Robert,  le  conduifirent  comme  en  triomphe  à  Rheims,  où 

(fl)  Conra.i.  Urjperg.  (d)  Floïkard.  Chron.  Memar.  Chron, 

(ij)  Dudo  L.  11.  {e)  Flodourd.  1.  c.  le  Cendre^ 

\c)  Flodoard.  Chroiî* 
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il  fut  facré  le  30  Juin  par  Hervé  Archevêque  de  cette  ville,  qui  mourut  Section 
trois  jours  après.  Charles  afTcmbJa  toutes  les  Troupes  qu'il  lui  fit  pollible,  Y- 
pour  réduire  lés  ennemis,  parmi  lefquels  fe  trou  voit  Gilbert,  qu'il  avoit  ^ou'd/i 
tait  Duc  ou  Gouverneur  de  Lorraine,  quoique  h  plupart  des  Seigneurs  de  Race  de 
ce  Royaume  fulfent  dans  les  intérêts  du  Roi  (a).  Le  Duc  &  les  iseigneurs  Charle- 
d'Aquitaine  tenoient  aulîi  pour  lui  ;  mais  Rodolphe,  le  nouveau  Duc  de  '"^sn^. 
Bourgogne,  fuivoit  avec  ardeur  le  parti  de  Robert,  dont  il  avoit  époufé  "" 

la  fille.  Irlerbert,  Comte  de  Vermandois,  Seigneur  habile  (Se  puifiant,  qui  ^^*' 
defcendoit  en  ligne  mafculine  de  Charlemagne,  <Sc  qui  s'étoit  toujours  fait 
honneur  de  fa  fidélité  pour  Charles,  l'abandonna  Â  pall;i  du  côté  de  Ro- 
bert. Celui-ci  pour  ôter  toute  rellburce  à  cette  infortuné  Prince,  eut  une 
entrevue  avec  Iknri,  Roi  de  Germanie,  &  l'ayant  détaché  dcs  intérêts  de 
fon  Rival,  il  revint  très-perfuadé  (]u'il  forceroit  Charles  à  fortir  du  Koyau- 
me,  ou  d'accepter  comme  Charles  le  Gros  queKjue  petite  fublillance  ai.  de 
vivre  en  homme  privé;  ne  lui  reliant  plus  que  cda  à  faire,  pour  s'affermir 
dans  fon  ufurpation  (ù). 

Pour  cxécutt  r  fon  projet  Robert  aflembla  une  Armée  fous  les  murailles  Clurles 
de  Soiffons,  &  y  délibéra  avec  les  principaux  vSeigneurs  de  fon  Parti  fur/urprcni 
les  mefures  qu'il  falloit  prendre.  Dans  ces  entrefaites  Charles  ayant  une  af-  R':''"-"^^, 
ftz  bonne  Armée,  &  prévoyant  qu'il  auroit  de  la  peine  à  la  faire  fublilter  ^'"  '-^  ^'*^' 
longtems,  prit  la  réfolution  de  faire  brufquemenr.  un  dernier  effort  contre     ^^^' 
Rob.rt,  paifa  la  rivière  d'Aifne  à  rimprovir{:e,tî!c  furpric  fon  ennemi,  dans 
le  tems  que  la  plupart  des  Lhefs  étoient  à  diner  (c).     Robert ,  qui  étoic 
naturellement  brave,  monta  à  cheval,  &  mit  C^^s  IVotipes  en  ordre,-  mms 
tandis  qu'il  animoit  fes  gens  au  combat,  portant  lui-même  l'KtendarJ  Roval 
•Charles  qui  combattoit  à  la  tête  de  fon  Armée,  l'attaqua,  ^  le  perça  d'un 
coup  de  lance,  dont  il  tomba  mort.     Cela  n'empêcha  pas  Piugues  fils  de 
Robert  &  le  Comte  de  Vermandois  de  rétablir  le  combat,  àc  à  la  fin  de 
battre  l'Armée  du  Roi,  dont  ils  prirent  tous  les  bagages.     Cette  victoire 
leur  donna  le  tems  de  conférer  fur  leursafi^airts,»^  de  oelibércr  fur  le  choix 
d'un  nou\'eau  Roi  (d);  car  la  conllitution  de  l'Etat  étoit  entièrement  bôU- 
]everfée,les  Seigneuries  étoient  devenues  héréditaires  &  là  Couronne  élecr 
tive.     Le  combat  dont  nous  venons  de  parler  fe  donna'le  15  de  Juin,  <à 
Robert  n'a  pas  été  mis  au  nombre  des  Rois  de  France ,  parcequ'il  re^^na 
peu  de  tems,  fuivant  les  uns,  ou  parcequ'il  ne  fut  pas  généralement  recon- 
nu, félon  d'autres.     Les  prétendans  à  la  Couronne  étoient  Hugues,  jîls  de 
Robert  &  de  la  fœur  du  Comte  de  Vermandois;  Herbert  lui-même,  6c 
Rodolphe  ou  Raoul  Duc  de  JJûurgogne,  qui  avoit  époufé  Emme,  fille  de 
Robert  &  fœur  de  Hugues.     Quoique  les  Seigneurs  rendirent  juftice  au 
courage  &  à  la  capacité  du  Cdmte  de  Vermandois,   ils  dételloient  fa  perfi- 
die ai  fon  ingratitude    Hugues  voyant  qu'il  étoit  queftion  de  décider  entre 
lui  (!!^  le  Duc  de  Bourgogne, s'en  remit  à  fa  rœur,&  celle-ci  délirant  d'être 

(a)  ylbnoin.  L.  V.  (d)  ^Jemar.Chron.Chron.  MeJardi^E^- 

i.b.  Fauchet,  Daniel  T.  III.  p.  m.  313.    doard.  ubi  [ap,  ad  aiin.  923. 
•    (c)  Floioard.  Qiron.  • 
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Section    Reine  fe  déclara  pour  fon  mari  ;  fur  quoi  Hugues  le  fie  élire  Roi,  &  il  fut 

V.       facré  à  SoilTons  le  13  de  Juillet  (a). 
Derniers        iQ^ns  ces  conjonâures ,  Charles,  tout  foible  que  fes  ennemis  le  repréfen- 
Rois  di  la  ^^^^  ^  ^^  perdit  pas  toute  efpérance  ;  au  contraire  il  tâcha  de  fe  retirer  au- 
Charle*     près  de  Guillaume  Duc  de  Normandie ,  qui  à  l'exemple  de  fon  père  ne  re- 
magne,     connoiflbit  d'autre  Roi  que  celui  de  qui  il  tenoit  fon  Duché  ;  mais  la  vigi- 

— ^ lance  de  Rodolphe  &  de  fes  partifans  lui  ferma  les  paffages.     Par  là  il  fe 

Rodolphe  j.j.Quva  fl  à  l'étroit,  qu'il  fut  obligé  de  s'adrefTer  à  Henri  Roi  de  Germa- 
"S"'^  ^^  „g  nie ,  à  qui  il  offrit  de  lui  céder  le  Royaume  de  Lorraine ,  s'il  vouloit  lui 
jiiTcede^à    donner  du  fecours  (b).    Henri,  qui  gugnoit  beaucoup  par  là,  &  à  qui  il 
Roijert,  ^  étoit  glorieux  de  rétablir  un  Roi ,  fe  détermina  à  tenter  cette  entreprife  , 
Charles  ejl  ^  commença  à  affembler  des  Troupes.    Rodolphe  eut  alors  à  fon  tour 
emprifonnâ  ^^   grandes  inquiétudes  ,     n'ignorant   pas  que  les  Ducs  de  Normandie 
par^tra n-    ^  d'Aquitaine  improuvoienc  fon  éleélion  {c).    Le  Comte  de  Vermandois 
le  tira  de  peine  ;  appréhendant  de  voir  Charles  rétabli ,  il  lui  envoya  des 
députés,  pour  l'allurer  de  fa  fidélité,  &  le  prier  de  palier  avec  les  Trou- 
pes qu'il  avoit  dans  le  Vermandois ,  pour  lui  aider  à  le  défendre  contre  leurs 
ennemis  communs.  Charles  fe  lailfa  d'autant  plus  aifément  tromper  par  ces 
Envoyés ,  qu'ils  étoient  eux  -  mêmes  trompés ,  &  qu'ils  croioient  que  le 
Comte  agiifoit  de  bonne  foi.     Le  Roi  fe  rendit  donc  dans  le  Vermandois 
avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit ,  &  Herbert  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  refpeft.     D'abord  le  Roi  fe  défia  un  peu  de  lui ,  mais  enfin 
Herbert  l'engagea  à  entrer  dans  Saint  (Quentin ,  où  il  le  fit  enlever  pendant 
la  nuit,  &  conduire  à  Château-Thierri.    il  fit  favoir  enfuite  à  Rodolphe, 
qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre ,  &  que  Charles  étoit  prifonnier  pour  le 
refte  de  fes  jours  {d).  La  Reine  Ogine,  fille  d'Edouard  I.  Roi  d'Angle- 
terre, fe  fauva  avec  fon  fils  Louis ,  dans  le  Royaume  de  fon  père.  Rodol- 
phe tourna  alors  fes  Armes  contre  le  Duc  d'Aquitaine, qui  voyant  qu'il  n'a- 
voit aucun  fecours  à  attendre,  jugea  à  propos  de  faire  fa  paix  de  la  manière 
la  moins  defavantageufe  ;  il  fit  hommage  à  Rodolphe;  mais  il  efl  certain 
que  ce  fut  plutôt  comme  à  un  Conquérant ,  qu'à  fon  Souverain ,  &  qu'il 
prit  le  parti  de  la  foumifljon ,  parcequ'il  n'étoit  pas  en  état  de  fe  défendre 
(A  (*).    A  peine  cette  guerre  étoit  -  elle  terminée ,  que  Rodolphe  en  eue 

(o)  Glalm  Rudolphi  Hilt.  fui  temporis.  (^)  Le  même. 

(b)  Flodoarci.  Chron.  ^e)  Baluz.  in  not,  Append.  Capitular^ 

(c)  Glaher.  l  c. 

(♦)  Ce  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  furnommé  le  Dévot,  étoit  fort  attaché  à  la  fa- 
mille de  Charlemagne,  auflî  bien  que  tous  les  Seigneurs  des  Provinces  voifines,  princi- 
palement à  caufe  de  la  bonté  de  ces  Princes,  qui  les  lalflToient  dans  une  efpece  d'indé- 
pendance, n'exi^^eoient  d'eux  que  le  fîmple  hommage,  &  de  dater  leurs  Chartes  de» 
années  de  leur  règne,  à  quoi  nous  verrons  qu'ils  ne  manquoient  point.  II  faut  favoir 
encore,  que  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine  étoit  une  faveur  de  Charles,  le  véritable  titre 
de  ce  Seigneur  étant  celui  de  Comte  d'Auvergne,  Gouvernement  qui  devoit  peut-être 
fon  origine  à  Charlemagne  ou  à  Louis  le  Débonnaire,  &  étoit  devenu,  fuivant  la  cou» 
tume  de  ce  tems-là ,  héréditaire.  Mais  il  y  avoit  dans  fon  voifînoge  divers  Comtes, 
qui  ne  lui  cédoient  ai  en  naiflancc  ni  en  pouvoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  honoré  du  titre 
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une  autre  fur  les  bras  contre  les  Normans.  Il  ne  s'agit  ms  au  refte  des  SEcnoit 
fujets  du  Duc  Guillaume ,    mais  d'un  nouvel  eflaim  de  Njrmans  ,   nou-  t>   Y* 
vcllemcnt  arrivés  du  Nord ,  &  commandés  par  le  General  Kainold ,  qui  R^î'^'Z^d 
vint  fondre  dans  le  Duchc  de  Bourgogne,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Race  Ue 
Cette  guerre  ne  fut  pas  heureufe,  car  le  Roi  Rodolphe  étant  venu  fe  cam-  ^harlc. 
per  devant  leurs  retranchemens  ,  les  laifla  échaper  {à).     Dans  cette  con-  °"^ë"*' 
jonélure,  les  Normans  établis  en  l'Vance,  commirent  des  hoftiJités,  pour  " 

ie  venger  de  quelques  injures  qu'on  leur  avoit  faites  ;  &  pendant  que  Ro- 
dolphe travailloit  à  ralTembler  une  Armée  pour  les  mettre  à  la  raifon ,  les 
Seigneurs  de  Lorraine  fe  révoltèrent  &  fe  foumirent  au  Roi  de  Germa- 
nie. Cela  fit  du  tort  à  la  réputation  de  Rodolphe,  quoique  ce  ne  fût  pas 
fa  faute,  &  que  dans  les  circonflances  préfentes,  il  ne  pût  pas  fe  venger. 
Car  la  Nobltffe  de  France  écoit  auiîi  jaloufe  de  l'autorité  de  fes  Rois,  que 
portée  à  les  méprifcr ,  quand  ils  en  manquoient  ;  &  d'autre  part  les  S.-i- 
gneurs  de  Lorraine  comptoient  que  Henri  les  recompenferoit  mieux  de 
lui  alFurcr  un  Royaume, que  Rodolphe  de  le  lui  conferver  ;  c'étoit  Gilbert 
qui  leur  infpiroit  ces  fentimcns,  parcequ'il  étoit  allié  de  fort  près  au  Roi 
de  Germanie,  bien  qu'il  fût  redevable  de  fon  élévation  à  Charles,  contre 
lequel  il  avoit  été  un  des  premiers  à  fe  révolter  (b). 

Un  Corps  de  Normans  s'étant  jette  dans  l'Artois,  Rodolphe  marcha  con-  Evtrjmcm 
tre  eux  d'un  côté,  &  le  Comte  de  Vermandois  de  l'autre,  deforte  que  àiven, 
les  Normans  fe  virent  alTleges  dans  leur  camp;  mais  comme  ils  paffoicnt 
pour  défendre  leurs  retranchemens  avec  une  grande  intrépidité,  le  Roi 
différa  l'attaque,  dans  l'efperance  qu'ils  lui  feroient  quelques  proportions. 
Mais  une  nuit  les  Normans  forcirent  de  leur  camp,  attaquèrent  celui  du 
Roi,  le  forcèrent , ôi  lui  &  fon  Armée  étoient  perdus,  fi  le  Comte  de  Ver- 
mandois n'étoit  venu  cà  fon  fecours.  Rodolphe  ne  laifTa  pas  d'être  bleffé, 
&  un  de  fes  Généraux  tué;  Çqs  'Froupes  furent  même  fi  maltraitées,  qu'il 
iut  obligé  de  fe  retirer  à  Laon ,  &  de  lailTer  les  Normans  vivre  à  difcretion , 

(«)  FlodoariL  Chron.  Danid.  T.  III.  p.  m.  329.     Ghotr.  Ahno'm  L.  V. 

et  Duc  d'Aquitaine,  équivalent  à  peu  près  à  celui  de  Lieutenant  du  Roi,  en  vertu  du- 
quel il  devint  leur  fupérieur  Sa  propre  dignité  dépendint  donc  en  quelque  fiçon  du 
Prince  de  qui  il  la  tenoit,  l'attachoit  fortement  à  Ciiarles,  &  ne  lui  perinettoit  de  fe 
foumettre  qu'avec  répugnance  à  fon  Loncurreiir.  On  peut  juiier  de  la  manière  dont  il 
le  fit,  aufC  bien  que  la  NoblefTc  du  Pays  par  une  Charte,  dont  voici  la  datt- :  „  Fiit 
„  le  cinquième  avant  les  Ides  d'Octobre,  la  quritricine  année  depuis  que  Charles  Roi 
,,  a  été  dégradé  par  les  François,  &  Itodoiphe  élu  contre  les  Loi\".  On  peut  citer 
O'autrcs  exemples  de  la  même  nature  ,  à.  tn  particulier  le  Teflament  du  fucceffeur 
de  Guillaume,  daté  de  la  même  manière,  mais  un  an  plus  tard.  Il  étoit  neveu  de 
Guillaume  ,  &.  après  fa  mort  il  eut  pour  fuccefTcur  Aim'ir,  Comte  de  Poitiers,  qui 
hérita  aufll  du  Comté  d'Auvergne.  Nous  verrons  dans  le  Texte,  que  le  Roi  Lothnire, 
petit  fiis  de  Charles  le  Simple,  priva  fa  famille  du  titre  de  Uuc,  pour  le  donner  à  Hu- 
gues le  B'anc,  qui  étoit  Duc  de  France  (î'c  de  Bourirogne..  On  peut  aullî  voir  pir  la, 
pourquoi  le  titre  de  Duc  S3\'i!iti  cVlt  qu'il  fu;  pofoit  la  dépcndmce,  &  qu'on  le  icnoit 
d'un  autre,  au  lieu  que  Its  Seigneurs  rtgardoient  leurs  Comtés  comnie  leur  Patrimoiiu;, 
qui  icur  .^ppartenoit  en  propre,  &  dont  ils  étoient  les  maures. 
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Section     jufqu'à  ce  qu'on  achetât  la  paix  à  prix  d'argent  (a).    Le  Roi  y  fut  con- 
Y-        traîne ,  pour  s'oppofer  au  Duc  d'Aquitaine ,  qu'il  regardoit  comme  fon  plus 
mI7fla   redoutable  ennemi.     Mais  étant  fur  le  point  de  pafler  la  Loire,  ou  l'ayant 
Race  de      même  pafTée,  fuivant  quelques  Hifloriens,  il  fut  obligé  de  revenir  pour 
Charlc-      repouffer  les  Hongrois,  qui  étoientfort  barbares,  fi  l'on  en  croit  les  Hif. 
tnagne.       toriens  <&  Mezeray  en  particulier;  ils  avoient  pénétré  par  la  Lorraine  juf. 
T^  qu'aux  frontières  de  France  (b).  La  préfence  du  Roi,  difent  quelques-uns, 
^^  '     rétablit  la   tranquillité  ,  &   obligea  ces  terribles  ennemis  de  fe  retirer  ; 
mais  d'autres  prétendent  que  n'ayant  d'autre  deffein  que  de  piller,  on  leur 
donna  de  l'argent. 
Herbert         Bientôt  Rodolphe  eut  un  nouveau  fujet  d'inquiétude.  Le  Comte  de  Laon 
mttCharles  ^ta^t  mort , Herbert  qui  avoit  rendu  de  û  grands  fervices  à  ce  Prince, dont 
en  liberté,  -j  ^^qI^  ^j-^  richement  recompenfé, demanda  cette  ville, qui  étoit  à  fa  bien- 
%rluvmu  féance,  quoique  le  Comte  eût  laiifé  des  enfans;le  Roi  la  lui  ayant  refufée, 
^  ce  Prin-  Herbert  chercha  à  s'en  venger ,  en  délivrant  Charles  de  prifon ,  6ç  il  lui 
ee  meurt,    rendit  tous  les  honneurs  dus  à  un  grand  Prince  (c).    Hugues  Duc  des 
François,  c'eft-à-dire  du  Pays  entre  la  Seine  &  la  Loire ,  venoit  d'épou- 
fer  Ethelinde  fœur  de  la  Reine  Ogine,  deforte  qu'il  entra  fans  peine  dans 
les  vues  de  Herbert.     II  s'agifToit  encore  de  gagner  le  Duc  de  Norman- 
die ;  ils  allèrent  le  trouver ,  &  conclurent  avec  lui ,   premièrement  que  le 
Duc  épouferoit  Letgarde,  fille  du  Comte,  &  en  fécond  lieu  un  Traité , 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  rétablir  Charles  fur  le  trône.     Dans  une  autre 
entrevue  à  Eu ,  où  Charles  fe  trouva ,  le  Duc  lui  fit  hommage  (d).  Ce  coup 
étonna  Rodolphe,  &  le  parti  des  Confédérés  devint  fi  puifTant,  qu'il  laifiTa 
Emme  fa  femme  à  Laon ,  &  fe  retira  en  Bourgogne  pour  y  affembler  une 
Armée.  Il  fe  mit  bientôt  en  campagne, &  les  Confédérés  en  firent  autant. 
Mais  Hugues  redoutant  rilfue  de  la  guerre ,  négocia  un  Traité  entre  Ro- 
dolphe &  le  Comte  de  Vermandois ,  par  lequel  le  Comte  devoit  avoir  le 
Comté  de  Laon.    Le  Roi  envoya  ordre  à  fa  femme  d'en  fortir ,  &  de  le 
remettre  au  Comte  de  Vermandois  ,•  mais  par  une  obfi:ination  de  femme , 
elle  ne  voulut  pas  obéir.     Cet  incident  rendit  raccommodement  plus  diiîi- 
cile,-  car  Henri  Roi  de  Germanie,  &  Guillaume  Duc  de  Normandie  vou- 
loient  le  rétablifiîement  de  Charles ,  &  le  Pape  Jean  X  menaça  Herbert  de 
l'excommunier,  s'il  ne  délivroit  le  Roi  de  prifon  ;  d'ailleurs  il  avoit  donné 
fon  fils  en  otage  au  Duc  de  Normandie ,  enforte  qu'il  écoit  obligé  de  fau- 
ver  les  apparences.  Il  convoqua  une  Aflemblée  de  Seigneurs  &  d'Evêques, 
&  en  leur  préfence  fit  hommage  de  fes  Etats  à  Charles  {e)\  par  là  il  ob* 
tint  la  liberté  de  fon  fils.    Ayant  appris  enfuite  que  le  Pape  avoit  été  dé- 
pofé,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  finir  avec  Rodolphe.     Ce  Prince,  ayant 
gagné  le  Roi  de  Germanie,  mit  le  Comte  en  pofi^efTion  de  Laon;  Chariqg 
fe  vit  donc  encore  abandonné.     Herbert  fit  hommage  à  Rodolphe,  &  re- 
Q2g,     mit  Charles  en  prifon.  La  Reine  Ogine ,  qui  étoit  revenue  en  France  avec 

foû 

(a)  Flodoard.  Chron.  (^)  Le  même,  Daniel  T.  III. p. m. 335} 

(I?)  Mezeray  T.  I.  p.  m.  Z9h  CO  Okhsrf  Daniel  i.  c,  p.  337. 

(c)  Flodiard,  1.  c. 
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Ton  fils,  s'en  retourna  par  Je  confcil  du  Duc  de  Normandie  en  Angleterre  Section 
(a).  Mais  Rodolphe,  cjui  fe  dcfioic  du  Comte,  qui  l'avoit  fi  fouvcnt  trom-       V. 
pé,  fe  rendit  à  Rheims,  &  fouhaic:a  que  Herbert  y  amenât  Chirles;  \t  ^^";^'t-rï 
Comte  y  confentit;  Rodolphe  fit  de  grands  honneurs  à  Charles  ^  de  ri-  ^°l^/^g' 
ches  préfcns ,  aulli  bien  que  tous  les  Seigneurs  &  les  Evoques;  il  lui  afligna  charle- 
mcme  des  revenus  pour  Ton  entretien  ;  miis  il  n'en  jouit  pas  longtems ,  inagiic. 

il  mourut  au  Château  de  Peronne  le  7  d'Otlobre  de  l'an  929,  âgé  de  cin- 

quantc  ans,  lallfant  Ton  concurrent  tranquille  poiTcfTeur  de  fes  Etats (Z')(*). 

Cette  mort  changea  tout  à- fait  la  face  des  afiaircs,  Rodolphe  fe  truuvant  RoJolpiic 
plus  en  liberté,  refulut  d'dgir  en  Roi.     Il  marcha  contre  les  Normans  de 7'e  cùndui: 
la  Loire,  ainfi  nommés  pour  les  difi-ingucr  de  ceux  de  la  Seine,  devenus  «^'f 'f-'^f- 
un  peuple  fixe  àc  florilTant,  Ck  les  obligea  ou  de  fortir  du  Royaume ,  ou  de  J^""^^   "Vi'* 
s'établir  quelque  part.     Il  alla  encore  fur  les  frontières,  &  força  plufieurs  ^rfr//-'  d'à- 
Seigneurs,  qui  jun^ues-Ià  avoient  relevé  du  Roi  de  Provence,  à  lui  faire  baijjer  les 
hommage;  le  Duc  de  Gafcogne,  ôc  la  plupart  dca  Seigneurs  du  Languedoc ''^'''"'''^  ^•^' 
&  du  voifmage  le  reconnurent  auiTi  pour  leur  Souverain,  quelque  repu- ^'**""^^' 
gnance  qu'ils  euffent  à  fe  foumettre,  après  avoir  vécu  (i  longtems  dans 
l'indépendance.     Il  repoufTa  ks  Hongrois  ou  ]3u!gares ,  défignés  pour  la 
première  fois  parce  dernier  nom  ,  qui  avoient  fait  une  nouvelle  irruption, 
en  un  mot  il  agit  à  tous  égards  d'une  manière  convenable  à  fa  dignité  (c). 
Hugues,  Duc  des  François  l'affifta  dans  toutes  ces  expéditions;  ILrbcrc 
Comte  de  Vermandois  voyoit  d'un  œil  jaloux  l'accroiffement  de  la  puilTance 
du  Roi ,  d'autant  plus  qu'il  s'appercevoit  que  depuis  la  mort  de  Charles  le 
Simple,  Rodolphe  le  ménagcoit  beaucoup  moins,  qu'il  n'avoit  faic  aupara- 
vant.    Pour  faire  fentir  au  Roi,  qu'il  méritoit  néanmoins  des  egardô,  il  fe 
ligua  avec  le  Cornte  de  Flandre,  à  qui  il  donna  fa  fiile- Adile  en  mariage, 
avec  Gilbert  Duc  de  Lorraine,  &  avec  Henri  Re>i  de  Germanie  ,  à  qui  il 
fit  hommage  de  ùs  Erats.     Cela  donna  lieu  à  une  guerre  qui  dura  plufieurs 
années  (d).  Le  Roi  n'y  prit  pas  part  comme  Partie  principale,  mais  il  per- 
mit à  fcs  Troupes  d'agir  fous  Hugues ,  qui  peu  à  peu  enleva  au  Comte  de 
Vermandois  fes  meilleures  Places,  comme  Eu,  Amiens,  Saint  Quentin, 
Ptronne,  Ham,  Arras,  Châceau-Thierri,&  à  la  fin  Rheims,  qu'il  tenoic 
au  nom  de  fon  fils,  qu'il  avoit  fait  élire  Archevêque  à  l'âge  de  cinq  ans; 
m.iis  auffitôt  que  le  Roi  fut  maître  de  cette  ville,  il  en  fit  Arche\éque 
Artaud,  Moine  du  lieu,  ce  qui  irrita  furieulément  le  Comte  (e).     Tels 

(a)  Daniel  ubi  fup.  (d)  Glah'r.  Dmiel  1.  C. 

il)  Clahcr.  {/)  Les  me  oies, 

(c;  Flodoard.  Chron.  Mczeray  ubi  fup. 

(*)  On  re  trouve  nulle  part  dans  lesHiftorlensIeroin  de  la  première  femme  de  Charles 
le  Simple,  dont  il  eut  Giftie  ,  qui  époufa  Rollon  ou  Robert  Duc  de  Normandie.  La 
ftcon.ie  s'appelloit  FieJtrune,  lœur  de  Beuvts  Kvè'jue  de  Chilons ,  de  laqueLt  naqui- 
rent Hermentrude ,  Frcder:ine,  iJildegarvIe  &  Rotrude.  Sa  troificme  femme  fut  ligive, 
ou  comme  les  Hirtoriens  François  la  nomment  Ogive  ou  Ogine,  fille  d'Edouard  1,  & 
pciitt-iilie  d'Aifrtd  le  Grand,  dont-i!  eut  Louis  fon  llls  unique.  Après  fa  mort  Ogine 
époufa  Herbert  Comte  de  Troics,  fécond  fils  de  Herbert  Comte  de  Vermandois,  qui 
avoit  tenu  fon  mari  fi  longtt.QiJ  lii  prifon. 

Tome  XXX,  Oo 
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Section    étoient  les  malheurs  du  tems,  &  les  defordres  qui  regnoient  dans  l'Etat  & 

V.       dans  l'Eglife. 
Derniers        Nous  avoHS  remarqué  plus  haut ,  que  Herbert  avoit  beaucoup  de  cou- 
Roisdela       "^  ^ ^^  capacité,  mais  peu  de  bonne  foi;  &  il  fit  paroitre  autant  de 
Charl?     fermeté  que  de  conduite  durant  cette  guerre,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  heu- 
magnc.      reufe  pour  lui.    Il  avoit  des  Emiflaires  dans  les  Cours  des  Ducs  de  Nor- 

mandie ,  d'Aquitaine ,  de  Gafcogne ,  en  un  mot  de  tous  les  grands  Sei- 

Mort^'f^'o-neurs  qui  avoient  fait  hommage  à  Rodolphe;  &  ces  émiiTaires  ne  ces- 
Rodobhe  foient  de  femer  par  tout,  que  leur  Maître  étoit  le  Champion  de  la  No- 
'  bléffe  de  France ,  dont  les  droits  à  leurs  Etats  étoient  fondés  fur  la  pos- 
felTion,  &  far  le  pouvoir  de  s'y  maintenir  ;    puifque  s'il  étoit  une  fois 
afTajetti,  les  autres  fentiroient  bientôt  la  puiflance  du  Vainqueur,  qui  ne 
manquer  oit  pas  de  les  châtier  &  de  les  abaifTer  à  leur  tour  (^a),    A  la  fa- 
veur de  ces  difcours,  le  Comte  fe  procura  fecretement  des  fecours,  qui  le 
mirent  en  état  de  foutenir  pendant  fi  longtems  la  guerre  ;  &  non  feulement 
il  fit  éclater  beaucoup  de  courage  en  la  foutenant,  mais  la  fit  de  manière  à 
ne  rien  perdre  de  la  réputation  qu'il  avoit  de  grand  Capitaine  &  d'habile 
Politique  j  enforte  que  tout  bien  confideré  ,  c'étoit  un  des  hommes  les 
plus  extraordinaires,  dont  l'Hiftoire  fafie  mention,  qui  fe  fefoit  également 
détefter  &  eftimer.     A  la  fin  Rodolphe  l'enferma  dans  Laon ,  qu'il  rendit 
par  compofition  ;  fentant  alors  que  fes  forces  diminuoient,   &  qu'il  per- 
doit  infenfiblement  les  fecours  qu'il  avoit  eus ,  il  tâcha  mais  inutilement  de 
fe  reconcilier  avec  le  Roi  (/?).     Un  incident  le  tira  de  peine ,    une  Armée 
formidable  de  Bulgares  menaçoit  également  la  Germanie  &  la  France,  les 
deux  Rois  eurent  une  entrevue,  à  laquelle  fe  trouvèrent  les  Seigneurs,  & 
entre  autres  le  Comte  de  Vermandois.    Henri  prit  cette  occafion  de  repré- 
fenter  à  Rodolphe,  combien  il  étoit  préjudiciable  aux  François  d'épuifer 
leurs  forces  par  des  guerres  civiles  ;  &  lui  ayant  infpiré  ces  fentimens ,  la 
paix  fe  fit  par  fa  médiation ,  &  Herbert  fit  encore  hommage  de  fes  Etats 
à  Rodolphe,  Les  Hongrois ,  intimidés  par  cette  ligue ,  renoncèrent  à  leurs 
premiers  defi^eins ,  &  fe  jetterent  fur  l'Italie  (c).  Hugues ,  qui  étoit  maître 
de  la  plupart  des  Places  enlevées  à  Herbert,  n'avoit  nullement  envie  de  les 
rendre,  deforte  que  la  guerre  recommença;  mais  Rodolphe,  qui  étoit  un 
Prince  ferme ,  déclara  nettement  qu'il  vouloit  que  le  Traité  s'exécutât  ; 
Hugues  fe  foumit  alors  à  fa  volonté, &  la  tranquillité  publique  fut  rétablie; 
Bofon ,  frère  de  Hugues ,  qui  s'étoit  faifi  de  Dijon ,  tant  fefprit  de  fédi- 
dition  étoit  général,  mourut  peu  après  de  chagrin.    Le  Roi  lui-même  ne 
vécut  pas  longtems;  car  ayant  eu  pendant  l'Automne  une  grande  maladie, 
dont  il  avoit  penfé  mourir,  il  retomba  l'Hiver  fuivant,  &  mourut  le  15 
de  Janvier  de  l'an  936,  à  Auxerre,  la  quatorzième  année  de  fon  règne; 
comme  il  ne  laiffa  pas  d'enfans  mâles,  fon  frère  Hugues ,  furnommé  le 
Noir,  lui  fuccéda  dans  le  Duché  de  Bourgogne  (d).     Tous  les  Hiftoriens 
conviennent  que  Rodolphe  fus  un  des  Princes  les  plus  vaillans ,  les  plus  gé- 

(a)  Tlo'loanl  Chron.  Fauchet.  (d)    Flûdoard.  Chron.  In    MS.   Pfalterio 

(1)}  Glaher^  Cordemoi ,  Clnlonu  Enmaî  Reginse  apud  Mabillou  m  Diploau 

(c)  Aimoin,  L.  V.  Du  Tilki,k  Gsndrs.     L.  IL  C  26. 
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•nérenx  &  les  plus  priidens,  qui  ayent  régné  en  France,  qui  dans  des  tems  Section 
plus  IicuFLUX  auroir.  porcé  la  gloire  de  la  Nacion  aulîî  loin  qu'aucun  de  Tes       X- 
précccefTeurs  ;  mais  il  eut  le  malheur  d'être  engagé  en  des  guerres  conti-  ^^-"'1^, 
nuelJes  ;  &  bien  qu'il  eue  perfonnellement  du  boniieur,  chaque  défaite  cou-  Race  ui  * 
toit  à  l'Etat  (a)  (*).  Chnric 

La  mort  de  Rodolphe  fut  fuivie  d'un  interrègne,  pendant  lequel  les  an-  ^'-^^nc. 
ciennes  intrigues  recommencèrent.  Hugues  le  ijlanc, nommé  aulfi  le  Grand  .    „  . 
&  l'Abbé,  parcequ'il  avoit  quatre  ou  cinq  Abbayes  confiderables,  outre  \<^  pnlurs'd» 
Duché  de  France,  Hugues  dis-je  avoit  un  puiffant  Parti,  éi  étoit  d'ailleurs  France  îf. 
fils  du  Roi  Robert  (/;).   Il  avoit  pour  concurrent  Herbert,  Comte  de  Ver-A^''^  ^a 
mandois ,  qui  n'ayant  pas  afllz  de  crédit  pour  s'ailurer  la  Couronne  à  lui  ^'^''.''.''j'J,  '^ 
même,  étoit  néanmoins  affez  puiOant  pour  empêcher  Hugues  de  l'obtenir.  <^/°j'Ou.* 
Dans  cette  conjondure  Athelllan  ,  Roi  (\^z%  Saxons  Occidentaux  d'Angle-  trcmer. 
terre,  envoya  un  Ambafladeur  à  Guillaume  Duc  de  Normandie,  pour  lui 
demander  le  rétablillement  d'un  Seigneur  qu'il  avoit  exilé,  &  d'employer 
fon  crédit  pour  que  l'on  eut  égard  aux  droits  que  Ton  neveu ,  qui  étoit  aulîî 
celui  de  la  DuchcfTe  de  France ,  avoit  à  la  Couronne.     Le  Duc  lui  accorda 
l'un  &  l'autre;  il  agit  fortement  auprès  de  Hugues,  &  lui  repréfenta  la 
gloire  qu'il  y  auroit  pour  lui  de  donner  une  Couronne,  qu'il  lui  fcroit  bien 
difiicile  d'obtenir;  Hugues  acquief^-a  aifément,  &  par  Ton  concours  tous 
les  obftacles  furent  applaliis.     On  nomma  des  Députés ,  à  la  tête  defquels 
étoit  Guillaume  Archevêque  de  Sens,  pour  aller  à  la  Cour  d'Athtl'.lan,  in- 
viter la  veuve  de  Charles  le  Simple  &  Louis  fon  fils  de  revenir  en  France. 
Les  Députés  firent  hommage  au  jeune  Roi  &  partirent  avec  lui  ;  ce  qui  mit 
fin  à  l'interrègne  qui  avoit  duré  cinq  mois  (c). 

Louis  IV.  furnommé  dOutrcnicr^  parcequ'il  étoit  venu  d'Angleterre,  a-  Ce  Prince 
borda  au  Port  de  Boulogne,  mais  fans  fa  mère.     Il  fut  reçu  à  la  dcfcente  ^J^ (our:::r:é 
du  Yaiffeau  par  Hugues  à  la  tête  des  Seigneurs  François;  ils  le  menèrent  ^^^'''*','\^ 
à  Laon,  où  il  fut  facré  &  couronne  le  20  de  Juin  pr.r  Artaud,  Archevêque v^^JcJ/;/^ 
de  Rheiras,  en  préfence   de  vingt  Evéques  ,  6c  d'un  grand  nombre  do  de  troubles. 
Seigneurs.    Comme  le  Roi  n'uvoit  que  feize  ans,  &  qu'il  avoit  été  éle- 

(à)  yîimoin.  1    c.  Mezeray.  (c)  Chronic,  brève. 

(bj  FlodoariU  Chion. 

(*)  Quelques  Auteurs  ont  confondu  ce  Rodolphe  Roi  de  France  &  Duc  de  Bourgogne, 
avec  Rodolphe  Roi  dî Bourgogne,  fon  contemporain,  qui  fe  trouva  à  l'entrevue  avec 
Henri  Roi  de  Germanie.  Celui  donc  il  s'agit  ici  tenoit  un  rang  fort  distingué  dans  le 
tems  qu'il  n'éioit  que  Duc  de  Bourgogne;  &  ce  fut  toujours  de  la  Louigogne  qu'il 
tira  prefque  tout  l'entretien  de  fa  Cour,  &  la  plupart  des  Troupes  dont  il  nvoit  befoin. 
>\près  la  mort  de  Charles  le  Simple,  il  demeura  pnifible  poOclTeur  des  Provinces  du 
Royaume  qui  l'avoient  reconnu;  mais  il  ne  le  fut  jamais  en  Aquitaine,  ainfi  qu'il  pa- 
roit  par  la  m.anière  de  dater  les  Chartes,  qu'on  y  fuivoit,  favoir  dtpuis  la  mort  de 
Charles,  en  ajoutant  l'année  de  l'Ere  Chrétienne.  Quelques  Hiftoriens  parlent  d'une 
première  fei]ime  de  Rodolphe,  avant  qu'il  époufât  Emme  ,  fœur  de  Hugues,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans;  au  lieu  ou'Emme  ou  Emme  lui  donna  un  fils,  nomnié  Louis,  qui 
mourut  aufîi  bien  que  fa  mère,  avant  Rodolphe,  de  même  que  Bofon  {on  frtre.  Il  eue 
donc  pour  fucceffeur  dans  fes  Etats  héréditaires  Hugues  le  Noir  fon  demi- frère.  Rodolphe 
mourut  ù  Auxerre  d'une  maladie  ,  qu'on  a  quelquefoi.-;  regardée  ccmm.e  une  punition 
du  Ciel ,  pediculari  morho,  mais  qui  femble  n'avoir  pas  été  rare  dans  ces  lems-là. 
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Section  vé  en  Angleterre  ,  on  jugea  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état  de  gouver- 
V.  ner  feul,  àc  qu'il  falloit  lui  donner  un  Tuteur,  &  on  choifit  pour  cela 
Derniers  Hugues  («).  Par  fon  confeil  le  Roi  alla  avec  une  Armée  en  Bourgo- 
R'ace^^'^  gne,  pour  attaquer  Hugues  le  Noir,  frère  de  fon  prédécefleur ,  qui  s'é- 
Charle-^  toit  emparé  de  Langres ,  &  fembioit  vouloir  fe  rendre  indépendant.  A 
magne.      l'aproche  de  l'Armée  ,   la  Garnifon  de  Langres  s'enfuit  ,  &  la  ville  fe 

rendît.     Le  Duc  de  Bourgogne  voyant  bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 

réfider  ,  confentit  à  partager  la  Bourgogne  avec  l'autre  Hugues.  Tout 
jeune  qu'étoit  le  Roi,  cet  accommodement  lui  déplut,  &  il  déclara  pu- 
bliquement qu'il  ne  vouloit  pas  demeurer  plus  longtems  fous  la  tutele  de  Hu« 
gut^s  le  Grand  ;  coup  bien  hardi ,  fi  l'on  fait  réflexion  fur  l'âge  de  ce  Prin- 
ce, fur  l'obligation  qu'il  avoit  au  Duc,  à  qui  il  devoit  la  Couronne,  &  fur 
la  puifllince  de  ce  Seigneur  (/;).  Hugues  réfigna  de  bonne  grâce  fa  qualité 
de  Tuteur, mais  il  fe  reconcilia  d'abord  avec  le  Comte  de  Vermandois ,  qui 
en  prit  occafton  de  fe  révolter  de  nouveau  ;  peu  après  il  reprit  Laon , 
bien  que  cette  Place  fût  entre  les  mains  de  Hugues.  Le  Roi  vit  bien 
alors  qu'il  falloit  fe  racoramoder  avec  ce  Seigneur ,  &  par  là  la  paix  fut 
rétablie.  Mais  Louis  s'appercevant  qu'il  n'avoit  gueres  que  le  titre  de 
Roi  ,  fit  venir  fa  mère  Ogine  d'Angleterre  ,  fe  fit  un  parti  parmi  les 
Seigneurs,  &  réfolut  à  tout  prix  de  fe  rendre  le  Maître  ;  l'entreprife 
étoit  hardie  &  peut-être  téméraire,  vu  que  ce  Prince  avoit  à  peine 
vingt  ans ,  qu'il  avoit  déjà  connu  par  expérience  combien  Hugues  étoit 
puilTant  &  accrédité ,  que  fon  domaine  étoit  réduit  prefque  à  rien ,  & 
qu'il  n'avoit  gueres  d'autorité;  enforte  qu'on  peut  dire  que  dans  cette 
querelle,  il  y  avoit  d'un  côté  un  grand  titre,  &  de  l'autre  une  puiflîance 
fupérieure,  &  que  le  Peuple  étoit  la  viôlime  de  l'un  &  de  l'autre  (c). 
Guerre  à-  Hugues,  Duc  de  France,  étoit  fans  coniredit,  un  des  hommes  les 
vile  qui  du-  plus  habiles  comme  un  des  plus  puiflTans  Seigneurs  de  France  ;  il  avoit  rap- 
rs  piufieurs  p^j]^  |^  |^qj  p^j-  politique ,  &  vraifemblablement  n'eut-il  pas  delfein  de  le 
mibitîJ.^^  détrôner  ;  mais  il  ne  perdoit  pas  foccafion  d'affoiblir  la  puiflance  de  ce 
Prince ,  &  d'accroitre  la  lienne.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  fe  liguer 
avec  le  Duc  de  Normandie ,  le  Comte  de  Vermandois  &  d'autres  Sei- 
gneurs, ta;idis  que  Louis  fe  fit  auiTi  un  parti  de  ceux  qui  étoient  bien 
intentionnés  pour  lui  ,  ou  jaloux  du  pouvoir  du  D.ic  Hugues.  Les 
principaux  étoient  Arnoul  Comte  de  Flandres  ,  Hugues  le  Noir,  Duc 
de  Bourgogne,  Artaud  Archevêque  de  Rheims,  le  Comte  de  Poitiers  & 
un  ou  deux  autres.  Peu  après  Gilbert  Duc  de  Lorraine  quitta  le  parti  des 
Mécontens ,  abandonna  Othon  Roi  de  Germanie ,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur,  &  engagea  le  Roi  de  France  à  pafler  en  Lorraine,  où  il  pénétra 
avec  fon  Armée  jufqu'au  Rhin;  mais  Hugues,  Duc  de  France,  prévoyant 
que  ù  le  Roi  redoit  polTciTeur  de  la  Lorraine,  il  deviendroit  beaucoup 
plus  puifiant ,  fit  une  diverfion ,  qui  obligea  le  Roi  d'abandonner  fes  con- 
quêtes {(l).    Quelque  tems  après  Gilbert  ayant  été  battu  par  les  Généraux 

(a)  F:odo:ird  1.  C.  Cordemoi,   M:zeray  T.        (c)  Flodoard.  Chron.   Daniel  T.  III.  p. 
ÎI.  p   z).!?.  ni.  352  &  ^"iv, 

(b)  Giabir.  (d)  Gkbsr,  Flodoard  I.  c.  Cordemoi, 
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d'O'hon  ,  fe  noya  en  voulant  pafler  le  Rhin  à  la  nige.     Le  Roi  de  France  Section 
époLifa  alors  Gerberge  fa  veuve,  quoiqu'elle  eût  deux  enfans.     Les  confé        V. 
derés,  ayant  amufé  le  Roi  par  une  négociation,   alTiegerent  Rheims,  h  ^^^''^"^ 
prirent,  rétablirent  Plugues,  fils  du  Comte  de  Vermandois,  &  donnèrent  j^^^^^  ^j^ 
à  l'Archevêque  Artaud  deux  Abbayes  pour  Ton  entretien.     Encouragés  par  Charle- 
ce  fuccés,  ils  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Laon,  Place  forte,  où  le  Roi  magne. 
tenoit  fa  Cour,&  véritablement  prefque  la  feule  qui  lui  appartenoit.  Louis 
étoit  allé  en  Bjurgogne  pour  lâcher  d'alTcmbltr  une  Armée,  Ck  Laon  fe 
defen'.lit  fi  bien,  qu'il  eut  le  tems  de  venir  à  fon  fecours;  mais  il  eut  en- 
fuite  le  malheur  d'être  battu  par  ks  rebelles,  &  ne  fe  fiuva  qu'avec  peine; 
il  fe  réfugia  chez  Charles  ConlUntin  en  Dauphiné ,  iiïu  ôls  Rois  de  Pro- 
vence, qui  le  reçut  trèi-bien,  &  lui  promit  tous  les  fccours  qui  dépen- 
droicnt  de  lui  (a).     Le  Roi  eut  recours  aulfi  au  Pape  Kut.nne  Vlli  qui 
envoya  un  Légat  en  France ,  il  lui  donna  des  Lettres  par  lefquellLS  il  ex- 
hortoit  les  Seigneurs  à  rétablir  l'Autorité  Royale,  âià  la  foumiilion ,  &     ^*^* 
à  finir  les  troubles  qui  agitoicnt  le  Royaume.     Ochon  Roi  de  Germanie 
confentit  à  une  trêve  de  deux  mois,  Ck  par  la  médiation  de  Guillaume, 
Duc  de  Normandie  ,   on  conclut  la  paix  ,   deforte   que  la  guerre  civile 
finit  (b). 

La  France  ne  refla  pas  longtems  tranquille  ;  Guillaume  Duc  de  Nor-  f^e  Roi  li. 
mandie  à  qui  elle  avoit  obligation  de  la  paix,  ayant  été  aflTalîîné  lâche • '^^'^.^'^  ^*- 
ment  par  ordre  d'Arnoul  Comte  de  Flandres,  ik  Herbert  Comte  de  Ver-'^^,"^J^J^*'^^ 
mandois  étant  mort  aulfi  vers  ce  tems-là  ,    les  afi'aires  prirent  une  nou-  Nonnvidis 
velle  face.     Louis  avoit  de  julles  raifons  d'être  mécontent  de  Ik  îamïlkdij^s Etats. 
du  Comte  ,   ce   qui    fit  qu'il  penfa  à  dépouiller  fes  enfans ,    mais  outre 
qu'ils  étoient  puifi^ans  &  fort  unis  entre  eux  ,•  I  Ligues  le  Grand  ,    avec 
lequel  le  Roi  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  les  protégeoit  (  c  ).     Il  avoit  au 
contraire  une  Ci  forte  envie  de  le  gagner,  que  non  feulement  il  lui  con- 
firma le  Duché  de  France,  mais  lui  donna  toute  la  Bourgogne,  dont  il  ne 
pofiedoit  qu'une  partie,  &  par  là  le  rendit  beaucoup  plus  puiifant  que  lui- 
même.    C'écoit-là  une  démarche  fi  contraire  aux  règles  de  la  politique,  & 
aux  fentimens  du  Roi ,  que  les  Hiftoriens  n'en  favent  rendre  raifon  qu'en 
fuppofant  qu'il  communiqua  fcs  defllins  au  Duc,  &  que  celui-ci  entra  dans 
fcs  vues.     Si  cela  efi:,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  cela  ne  fait 
honneur  ni  au  Roi  ni  au  Duc.     Le  projet  du  Roi  étoit  de  dépouiller  Ri- 
chard, fils  de  Guillaume,  qui  étoit  encore  enfant,  du  Duché  de  Norman- 
die.    Dans  cette  vue  lui  e\:  Hugues  travaillèrent  chaciin  de  leur  côté  à  ga- 
gner quelques  Seigneurs  Normans;  après  quoi ,  fous  prétexte  de  vouloir 
venger  la  mort  de  Guillaume,  le  Roi  paffa  en  Normandie,  &  fit  fon  en- 
trée à  Rouen,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  (d). 
Le  Roi  voyant  la  foumiffion  qu'on  lui  témoignoit  fe  hazarda  à  fe  faifir  du 
jeune  Duc;  cette  a6lion  excita  un  foulévement  général  ;  le  Roi  en  fut  fi 
intimidé,  qn'il  apporta  lui-même  le  petit  Duc  à  la  populace,  &  l'aifura 
qu'il  n'avoit  d'autre  intention  que  de  l'élever  comme  fon  fils.  Ayant ainfiap- 

(fl)  Flodoard.  1    c.  Lutprandi  Chron.  (r)  Flodoard.  Chron. 

(i)  Flodoard,  Chron.  Vudo  L.  lil.  {dj  Le  même,  Duiio  U  c.  ClaUr, 
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SECTION  paifé  le  tumulte,  il  reçut  publiquement  l'hommage  de  Richard,  &  témoi- 
V-  gna  une  fi  grande  tendrefle  pour  ce  Prince  que  les  Normans  confentirenc 
?^-'"?'/  q^'i^  l'emmenât  à  Laon.  Il  n'y  avoit  pas  long  tems  qu'il  y  étoit ,  que 
Race  (Is  le  Comte  de  Flandres  fit  infinuer  à  Louis  qu'il  n'y  avoit  qu'à  s'en  dé- 
Charle-  faire ,  pour  réunir  la  Normandie  à  la  Couronne  {a).  Quelque  lâche  que 
magne.      fQ^  ce  confeil ,  le  Roi  fe  fentit  porté  à  le  fuivre.  Ôfmond ,  Gouverneur  du 

■ Duc  ayant  eu  connoifTance  de  ce  qui  fe  pafToit,  dit  au  petit  Prince  de  con^ 

trefaire  le  malade  ;  ceux  que  le  Roi  avoit  chargés  de  le  garder  en  de- 
vinrent plus  négligens  à  obferver  ce  qui  fe  paflbit  à  fon  égard.    Alors 
Ofmond  fe  déguifa  en  Palefrenier,  le  lia  dans  une  botte  de  foin,  le  char- 
gea fur  fes  épaules ,  &  l'ayant  fait  monter  à  cheval ,  le  conduifit  à  un 
Château  qui  appartenoit  à  Bernard  Comte  de  Senlis,  oncle  de  Richard 
par  fa  mère ,  &  ce  Seigneur  refufa  de  le  remettre  au  Roi  &  aux  Nor- 
mans {b). 
Le  Roi  cfl     Dans  ces  conjonflures,  Hugues  le  Grand  &  d'autres  Seigneurs  follicite- 
îrompé  par  rent  le  Roi  de  lailTer  Richard  poilefFeur  tranquille  de  fon  Duché.     Louis 
les  Nor-    ^^  ç^^  ç^^^^  donna  à  entendre  à  Hugues,  que  s'il  vouîoit  le  féconder,  il 
^Arml'^Tat  auroit  fa  part  de  la  dépouille.     Cette  promeiTe  réuflit,  &  le  Roi  s'avança 
tri?'."^/wi- vers  Rouen  avec  fes  Troupes;  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  refpeéliBer- 
mênicfdit   nard  furnommé  le  Danois,  &  ceux  qui  gouvernoient  avec  lui,  ne  parurent 
pfijonnier.  «^g  éloignés  d'entrer  dans  les  vues  du  Roi ,  &  de  fe  rendre  à  fes  proraef- 
fes  Ce).    Hugues  étant  entré  dans  le  Comté  de  Baieux,  qui  par  l'accord 
fait  avec  le  Roi, devoit- être  à  lui,  Bernard  le  Danois, &  le  Comte  de  Sen- 
lis repréfenterent  à  Louis,  combien  cela  étoit  contraire  à  fes  intérêts,  & 
l'tnf^agerent  d'envoyer  ordre  à  Hugues  defortir  de  ce  Comté  ;  il  obéit  mais 
avec  chagrin  {d).    Peu  après  Aigrolde  ou  Harald ,  Roi  de  Danemarc  abor- 
da fur  les  côtes  de  Normandie.     Bernard  le  Danois  feignit  d'être  fort  zélé 
pour  Louis,jufqu  à  ce  que  les  deux  Armées  étant  en  préfence,  il  le  fit  con- 
fentir  à  une  Conférence  ;  ayant  éfc  crâhi ,  l'Armée  Françoife  fe  vit  chargée 
brufquement ,  &  les  Normans  s'étant  joints  à  leur  Compatriotes  elle  fut 
mife  en  déroute;  dixhuit  Comtes  relièrent  fur  la  place,  &  le  Roi  lui- 
même   fut  fait  prifonnier  en  fuyant  ,  &  on  le  mena  à  Rouen  (c).    Il 
reprocha  à  Bernard  le  Danois  fa  trahifon  ,  mais  ce  Seigneur  lui  répon- 
dit froidement ,  que  les  'l'rompeurs  ne  dévoient  pas  fe  plaindre  d'être 
trompés;  &  qu'ayant  fuivi  les  volontés  de  fon  Maître  défunt,  <!k  été  fidè- 
le à  fon  Maître  vivant ,  il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher.  Les  plaintes  étant 
inutiles,  le  Roi  fut 'contraint  d'avoir  recours  aux  follicitations  (/). 
Les?Jor-        La  Reine  Gerberge,  s'adrefla  d'abord  à  Ochon  fon  frère,  pour  procu- 
ma;is  le  re- yc\'  i'élargilTement  du  Roi;  mais  Othon  ne  voulut  pas  s'en  mêler  étant 
lâchent,      mécontent  du  procédé  de  fon  beau  frère.     Elle  fut  donc  contrainte  d'a- 
mïT^J- voir  recours  à  Hugues;  non  feulement  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  ci- 

(à)  Les  mêmes,  Gulîelm.  Gemetîc,  Gemetîc. 

(b)  Les  mêmes         .  Ce)  Flodoard  Chron.  Dado  L.  IIL 

(0  Les  mêmes,    &  Chroniq.  de  Nor-        (/)  Glaber  ,    Dudo  1.  c.    Chroniq.    dç 

mnndie.  Normandie. 
{d)  Chroniq.  de  Normandie,    Gulielm» 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  295 

vilité  &  d'honneur ,  mais  promît  d'agir  pour  la  délivrance  du  Roi.  Effec-  Slctiom 
tivement  l'afFaire  réuffit,  &.  les  Normans  confencirent  de  relâcher  Louis,       V» 
à  condition,  que  le  Roi,  les  Seigneurs  François  &  les  Evéqucs,  confir-  ^'-"'p. 
maflent  la  pofîefTion  de  la  Normandie  à  Richard  &  à  fes  fuccefleurs  (a),  ji^^g  J^  ** 
Ils  llipulerent  encore  qu'on  donneroit  pour  otages  deux  Evoques  &  un  Charle- 
des  fils  du  Roi.   Après  que  tout  fut  exécuté ,   les  Normans  remirent  le  'n^-b'"-'- 
Roi  entre  les  mains  de  Hugues  ;  mais  Louis  ne  fortit  d'une  prifon ,  que  t;;    TTT 
pour  rentrer  dans  une  autre.  Hugues  l'y  retint  une  année  entière,  &  ne  le  nifitTde 
mit  en  liberté,  qu'après  qu'il  lui  eut  cédé  la  ville  &  le  Comté  de  Laon  ;  pri/un  que 
dont  le  Comte  de  Chartres  fut  mis  en  polfelTion.     C'eft  ainfi  qu'à  la  fin  P^r  h  ces- 
d'une  aflî'aire  chagrinante  &  dangereufc,  le  Roi  fe  trouva  de  pire  condi--^^'*  '^ 
tion  qu'il  n'avoit  été  (/y).     II  étoit  viv^ement  piqué  contre  le  Duc ,  mais 
les  moyens  de  faire  éclater  fon  refTentiment  lui  manquoient.     11  fit  en- 
tendre fes  plaintes  en  Angleterre  &  en  Germanie ,  &  engagea  Othon  fon 
beaufrcre  à  fe  liguer  avec  lui ,  en  renonçant  aux  droits  qu'il  avoit  fur  la 
Lorraine.  Othon  avoit  d'ailleurs  d'autres  raifons  ;  Hugues  avoit  marié  Em- 
rne  fa  fille  à  Richard  Duc  de  Normandie,  Ck  par  là  lui  étoit  devenu  redou- 
table à  lui-même.     Et  ce  fut  la  grande  puiffiince  de  ce  Seigneur ,   &  les     3  f<S- 
voies  qu'il  emploioit  pour  l'accroitre  tous  les  jours,   qui  mirent  Louis  en 
état  de  former  une  nouvelle  ligue  (c). 

Arnoul  Comte  de  Flandres,  &  Conrad  Roi  de  Bourgogne  y  étoient  Les  Ruh  de 
aufli  entrés  ;   ayant  joint   leurs   Troupes   à   celles   des   deux   Rois ,  ils  Germanie 
formèrent   une   très-nombreufe  &  puifilinte  Armée;  qui   fembloit   ^^.^(ïeBour. 
voir  abîmer  Hugues  &    fes    Alliés    {d).     L'Orage   fondit   d'abord    fur J'^f/'Luu'|« 
la   ville  de  Rheims  ,  que  Hugues,  fils  du  Comte  de  Vermandois  entre  coi.tre  Ilu- 
prit  de  défendre  ,    mais  il  fut  obligé  de  rendre  \\\  Place,    &  l'Archevé-  gui.s. 
que  Artaud  fut  rétabli  dans  fon  fiege.  Oihon  &  Louis  mirent  après  le  fiege 
devant  Senlis,  mais  la  Place  étant  très-fortifiée  &  bien  défendue,  ils  dé- 
campèrent. Ils  eurent  enfuite  quelque  envie  d'affieger  Paris,  mais  le  Comte 
de  Flandres  repréfenta  que  cette  entreprife  étoit  impraticable  ,   Ck  pour 
fatisfaire  fa  haine  particulière ,  il  les  engagea  à  entrer  en  Normandie ,  pour 
furprendre  Pvouen.    Ce  projet  n'ayant  pas  réufîi ,  ils  l'alîiegerent ,  mais  la 
mauvaife  faifon,  ^  les  pertes  qu'il  avoit  faites, engagèrent  Uthon  à  aflem- 
bler  un  Confeil  de  i'i^s  principaux  Officiers  ;  il  y  propofa  de  livrer  le  Comte 
de  Flandres  aux  Normans,  afin  de  pouvoir  faire  fa  retraite  furement  (c). 
Les  Généraux  defapprouverent  le  deflein  de  livrer  le  Comte ,  Oi:  conclurent 
à  lever  le  fiege.     Arnoul  ayant  eu  avis  de  ce  qui  s'étoit  propofé  contre 
lui,  fe  mit  à  minuit  en  marche  avec  fes  Troupes,  ayant  fait  charger  tous 
fes  bagages.     Le  refte  de  l'Armée,  qui  ne  s'en  défioit  point,  crut  que  c'é- 
toit  un  Corps  de  Normans,  qui  venoit  au  fecours  de  Rouen.  On  décampa 
avec  une  précipitation ,  qui  avoit  tout  l'air  d'une  fuite ,  &  les  Normans  donne  • 
rent  fur  l'arriere-garde.  L'année  fui  vante  Hugues  aiîîegea  Rheims ,  Ck  le  Roi     947' 

(a)  Les  mcmes.  {d)  Dudo\.  c.  Faiichet. 

(fr'  Gulielm.  Gevietic  Chroniq.  de  Kor-        (:    App.  Reginon.  Chron.    Dmicl    T, 
mandie.  Ul.  p    m.  404. 

(cj  Les  inêines  &  Flodoara. 
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SECTtoÈT    Montreuil ,  mais  tous  deux  échouèrent.  On  fit  alors  une  trêve.  Louis  & 

^-        Othon  eurent  une  entrevue   fur  la  rivière  de  Kar  ou  de  Chiers ,  qui  a 

Derniers     ^q^-.q^^ys  fait  depuis  la  réparation  des  Royaumes  de  France   &  de   Lor- 

RrlceV'*  raine,  ainfi  quelle  fefoit  auparavant  celle  de  la  Neultrie  &  de  l'Au- 

Chnrle-     "flrafie  (a).  ^  ^      .,    >  tt     i  -    r»   ,         «     t.     ^ 

magne.  L'année  fuivante  on  tmt  un  Concile  a  Verdun ,  ou  Robert  Archevêque 

■ de  Trêves  préfida  ,   pour  décider  le  différend  entre  Hugues  &  Artaud 

^'f!"    .touchant  l'Archevêché  de  Rheims  ,  Hugues  y  fut  condamné  par  contu- 
tam  le  Roi m^^ce.     Le  Pape  envoya  néanmoins  un  Légat  en  France,  pour  y  affifter  3 
à  faire  la  ^^  Concile  national,  àc  y  terminer  cette  affaire,  6i  ce  qui  étoit  bien  plus 
^'^*^*         important  les  démêlés  entre  le  Roi  &  Hugues  le  Grand.     Le  Concile  s'af- 
fembla  à  Ingelheim  ;  les  deux  Rois  Louis  &  Othon  y  aflifterent  en  perfon- 
ne-  la  conclufion  fut, qu'on  excommunia  non  feulement  l'Archevêque  Hu- 
gues, mais  le  Comte  de  Chartres,  &  Hugues  le  Grand  lui-même.    Le  Roi 
de  Germanie  ayant  fourni  un  bon  Corps  de  Troupes  pour  foutenir  le  Dé- 
ç^ç.     cret  du  Concile,  s'empara  de  plufieurs  Places  (J?).   L'année  fuivante  le  Roi 
furprit  Laon,  mais  il  ne  put  forcer  la  Citadelle;  la  paix  s'étant  faite  dans 
950.     une  entrevue  entre  le  Roi  &  le  Duc,  ce  dernier  la  lui  remit.     Le  Roi  pro- 
fita de  ce  petit  intervalle  de  tranquillité,  pour  aller  en  Aquitaine  recevoir 
les   hommages  des  Seigneurs  ,   <k  pour  les  difpofer  à  être  plus  fournis 
qu'ils  ne  l'avoient  été  jufqu'alors.     Mais  il  eut  alors  deux  fujets  de  cha- 
grin ;   le   premier  que  les  Hongrois  firent  une  irruption  en  Aquitaine  , 
où  ils  commirent  de  terribles  defordres  (c).  Le  fécond  ce  fut  que  la  Rei. 
Odne  fa  mère,  qu'il  dérsnoit  avec  raifon  à  Laon,  s'enfuit  &  quoiqu'elle 
eût  quarante-cinq  ans,  époufa  Herbert  Comte  de  Troies,  fils  du  Comte 
de  Vermandois,  qui  avoit  tenu  ("0:1  mari,  le  père  du  Roi,  tant  d'années 
en  prifon,  6i  avoit  été  le  principal  auteur  des  troubles;  6c  le  fils  n'écoit 
pas  moins  turbulent  que  le  père  {d]. 
Mort  du         Les  querelles  entre  les  deux  Archevêques  de  Rheims ,  &  entre  le  Roi 
"-•Louis  (5^  Hugues  le  Grand,   avoient   été  plutôt  fufpendues  que  terminées  par 
la  paix  fourrée ,  qu'on  avoit  faite ,  deforte  qu'elles  recommencèrent  bien- 
^^'     tôt.     Mais   enfin  Hugues  voyant  que  toutes  ces  guerres  civiles  ne  fer- 
voient  qu'à  ruiner  les  uns  &  les  autres ,   il   remit  fes  intérêts  entre  les 
mains  de  fa  femme,  fœur  de  la  Reine,  &  Lotiis  en  fît  autant,  enforte 
que  ces  deux  Princeffes  conclurent  une  paix  folide  (ej.     Le  Roi  fe  vit 
par  là  en  liberté  de  penf^r  aux^affaires  d'Aquitaine,  6c  de  prendre  d'aa- 
très  mefures  pour  maintenir  fon  autorité,  auffi  bien^que  pour  repoufl^êr 
les  Hongrois,' qui  avoient  pouffé  leurs  ravages  jufqu'au  Pays,  qu'on  ap- 
pelle a'jjourdhui  Picardie.     Mais  il  perdit  la  vie  dans  ces  entrefaites  par  un 
accident  fâcheux.     Comme  il  alloit  de  Laon  à  Rheims,  il  piqua  après  un 
Loup  qu'il  rencontra  fur  fon  chem.in;  fon  cheval  broncha  &  le  ren  ver  fa 
nar  terre  fi  rudement,  qu'il  en  fut  tout  froiffé,  ce  qui  lui  caufa  la  mort  le 
^  15 

(a)  Fauchct,  BouUinv  illier  s.  (c)  Daniel  \.  c    }>.  417. 

\h)  Concil.    Ingelh.   ap.    Concil.    Gall.        00  Flodocn-i.  Chron.  Mezeray. 
j    lll  {^e)  Le  Gendre ,  Aimoiii.  L.  V.  ^Iczcray» 
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15  d'06lobre954,  la  dix-neuvieme  année  de  Ton  règne, &  h  trente- troi-  Ssctio» 
fjeme  de  Ton  iige  (a)  (*)  ,  il  fut  enterré  à  Rheims  dans  l'Eglife  de  Saint-    "  v. 
Renii,  fort  regretté  de  les  fujets.  Derniers 

Hugues,  qui  étoit  plus  puilfant  que  jamais,  auroit  pu  profiter  de  cet  ^^^  j^'^ 
accident  pour  prendre  la  couronne,  mais  foie  par  vertu ,  foit  par  politi-  cha^rle- 
que,  il  en  agit  plus  noblement.     Auffitôt  qu'il  fut  inftruit  de  la  mort  du  magne. 

Roi,  il  promit  Tes  fcrvices  à  la  Reine  Gerberge,  Ck  de  mettre  la  couronne ; — 

fur  la  tête  de  Ton  fils  aîné,  âgé  pour  lors  de  quatorze  ans  (b).     Il  eil  vrai  ^l^^i^'iL' 
que  Louis  avoit  afTocié  fon  fils,à  l'avoit  fait  rcconnoitre  dans  une  des  d^r-  Juccel-  par 
nieres  Diètes  ;  mais  cela  n  auroit  gueres  fervi  de  rien ,  ce  Prince  n'ayant  ie  crédit  de 
ni  Armée  pour  foutenir  fes  droits ,  niargentpourenicver,  ni  domaines  com-  Hugi^e;. 
parables  à  ceux  que  poffedoit  le  Duc,  qui  en  ce  tems-là  n'étoit  pas  moins 
puilTiint  que  les  anciens  Maires  du  Palais.     Conformément  à  fa  parole ,  Hu- 
gues le  Grand  vint  à  Laon ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs 

{a)  Epitaph.  Ludovici  transmarini  ,  Fia-        (h)  Du     Tillet  ,    M:zeray  ,      Flodoard. 
4oard.  Chron.  Chron.  &c. 

(*)  Les  Hiftoriens  de  France  ont  obfervé  avec  raifon ,  que  L^s  furnoms  donnés  aux 
Princes  de  la  Maifon  de  Chnrleinagne,  depuis  le  décès   de  cet  lirnpereur,  étoient  des 
inan]ues  de  mépris,  fi  l'on  en  excepte  Louis  d'Outremer  &  fon  fils.     c)n  peut  en  efiet 
recueillir  de  l'Hifloire  de  Louis,  qu'il  ne  manquoit  ni  d'ciprit  ni  de  courage,  bien  qu'il 
manqua  certainement  de  prudence  au  commencement  de  fon  règne.     Un  raconte  tou- 
chant le  Comte  de  Vennandois  une  étrr.nge  Hiftoire ,  que  des  Hiiloriens  d'ailleurs  efli- 
més  ont  adoptée,  quoiqu'il  Tuffife  de  la  lire  pour  voir  que  c'eft  une  fable,   &  qu'elle  eft 
même  abfurde.    Le  Roi,  dit-on,  ayant  fup[)ofé  qu'il  avoit  reçu  des  dépêches  d'Athel- 
flan  fon  oncle,  convoquî  tous  les  Seigneurs,  &  leur  dit,  que  ce  Prince   fouhaittoit  de 
favoir  leur  fentimeut,  fur  ce  que  méritoit  un  VaiTal ,  qui  ayant  invité  fon  Seigneur  chez 
lui,  l'avoit  trahi?  Le  Comte  de  Vcrmandois  prenant  la  parole  dit,  qu'il  inéritoit  d'être 
pendu.    Tu  as  ,   lui  dit  le  Roi,  prononcé  ta  propre  fentence  ;  &  il  ordonna  qu'on  le 
menfi.t  à  une  montagne  proche  de  Laon,    appelléc  depuis  le  mont  Herbert,  oU  il  fut 
pendu  (i).    Flodoard,  qui  avoit  été  fon  prifonnier  &  qui  le  haït  toujours  depuis,  ne 
dit  rien  de  femblable,  &  aiTure  (ju'il  mourut  dans  fon  lit.     Un  autre  Hirtorien,  dont  le 
témoignage  eft  d'un  grand  poids,   rapporte  que  Herbert,   dangereufement  malade  eut 
de  fi  grands  remords,  qu'à  chaque  moment  il  répetoit  ces  paroles,    N'oiis  étions  Douze 
qui  trahîmes  le  Roi.     Louis  d'Outremer  n'eut  pas  d'autre  femme  que  Gerberge  de  Saxe, 
fille  de  Henri,  Roi  de  Germanie,  &  fœur  de  l'iimpereur  Othon  L    II  en  eut  neuf  en- 
fans;  Lothaire  qui  lui  fucceda;  Carlomnn  mort  en  otage  à  Rouen,  Louis  mort  jeune, 
Charles  dont  nous  aurons  occaHon  de  parler,  &  Henri,    mort  au  berceau,  Mathilde, 
qui  époufa  Conrad  I.  Roi  de  Bourgogne,  dont  elle  eut  Conrad  11,   Rodolphe  IH.» 
&  Burchard  Archevêque  de  Lyon;  Lerthe,  mariée  au  Comte  de  Blois,  &  Gerberge  qui 
époufa  riùn|)ereur  Conrad;  AIdrade,  la  plus  jeune  des  cnfans  de  Louis  d'Outremer, 
fut  mariée  k  Rena-id  ,  Comte  de   Rouilî.     Lorfque  le  Roi  mourut  il  n'avoit  que  deux 
fils  vivans   Lothaire  &  Charles.    11  ne  donna   rien  au  Cadet  contre  l'ufage  jufqu'alors 
communément  obfervé,  foit  parcequ'i!  étoit  encore  au  berceau,  foit  par  une  meilleure 
raifon  cNc   bien  plus  forte,  qu'il  avoit  reconnu  que  la  coutume  de  paitager  le  Royaume 
avo.t  été  une  dts  principales  caufcs  de  Tav  lillement  de  l'Autorité  Royale.     Quels  qu'a- 
yent  été  fcs  motifs,  fon  exemple  à  été  tonitamment  fuivi  par  fes   fucccfTeurs ,  quoique 
d'une  autre  famille;  depuis  ce  teaiS-là  o^  ne  voit  plus  de  ptirta^e  d'itats,  ni  de  Pro* 
■vincLS  démembrées  pour  contenter  l'afFcdion  paternelle  aux  dépens  du  bien  de  tout  le 
Royaume,  ^   fniv^nt  de  la  f '.mille,  en  faveur  de  laquelle  cette  diviûon  fefefoit,  i.^ 
furemtut  au  dépens  du  bonheur  des  peuples, 

(0   Vo)'.  D-4  nailU»  Kift.  de  Funce.  T.  I.  fol,  m,  355,  Cit,  dn  Tmd, 

Tome  XXX.  Pp 
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Section    &  d'Evêques,  &  ayant  mené  Lothaire  à  Rheims  ,ce  Prince  y  fut  couronné 

V.        folemnellemenc  par  l'Archevêque  Artaud.  En  recompenfe  le  Roi  créa  Hu" 

Derniers     g^gg  J)^^Q  d'Aquitaine.     C'eft  ce  qui  dorrne  quelque  lumière  fur  la  diftinc- 

Rare'de^"'  ^^^"  ^^'^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^~'^'^  ^^^  étoient  décorés  de  ce  titre  (a).  Les  uns» 
Charle-  m^is  en  petit  nombre,  étoient  Ducs  en  vertu  de  leurs  Seigneuries  hérédi- 
magne.      taires,  tel  étoit  le  Duc  de  Gafcogne;  pour  les  autres  ce  n'étoit  qu'un  titre» 

'qui  défignoit  que  celui  qui  en  étoit  honoré  étoit  Lieutenant  du  Roi  dans  tel 

ou  tel  Duché.    Par  exemple ,  Hugues  étoit  Comte  de  Paris ,  &  Seigneur 
de  pluficurs  autres  lieux  en  vertu  de  fa  naiflance ,  nous  ne  pouvons  dire  par 
droit  héréditaire ,  parceque  cela  étoit  encore  contefté  par  h  couronne  ;  mais 
il  étoit  Duc  de  France  &  de  Bourgogne  par  la  nomination  des  Rois ,  qui 
pouvoient  ôter  ces  titres ,  s'ils  fe  trouvoient  en  état  d'exiger  une  obéiffance 
exaéle  (/>).     Les  événemens  de  l'année  fuivante  éclairciront  encore  davan- 
tage ceci.     Lothaire  fit  fon  fejour  à  Laon ,  comme  fjn  père  ;  c'étoit  ce 
qui  reftoit  de  plus  confiderable  au  Roi,  &  d'ailleurs  la  P^ace  étoit  forte, 
&  le  mettoit  en  quelque  façon  en  fureté  contre  les  entreprifes  de  fes  Vaf- 
faux.     D'ailleurs  il  poffeJoit  encore  quelques  petits  domaines,  &  quelques 
Maifons  Royales, dont  les  revenus  fervoient  à  l'entretien  de  fa  Cour. Quand, 
il  avoic  befoin  de  Troupes,  elles  lui  étoient  fournies  par  fes  Vaflaux ,  c'eft^ 
à-dire  quand  ils  étoient  d'humeur  à  lui  en  donner,-  car  quoiqu'ils  fufTenî* 
également  obligés  à  ce  devoir,  s'ils  étoient  engagés  en  quelque  guerre  par- 
ticulière les  uns  avec  les  autres ,  qu'ils  euiTent  pris  d'autres  engagemens ,  oa 
qu'ils  n'euiTent  pas  envie  d'obéir,  ils  fe  moquoient  des  ordres  d'un  Roi, 
qui  n'étoit  pas  en  ecat  de  punir  le  mépris  qu'ils  en  fefoient.    C'étoit-là  par- 
ticulièrement le  cas  des  grands  VafTaax,  tels  qu'étoient  les  Comtes  de  Ver- 
mandois,  de  Paris,  de  Flandres  &  plufieurs  autres,  qui  étoient  plus  riches 
&  plus  puifTans  que  leur  Maître  (c). 
Moit  de        Au  Printems  de  l'année  (^S5y  ^^  Duc  de  France  mena  le  Roi  en  Aquitai- 
Hu^ues  le  ne  pour  s'y  faire  reconnoitre  lui-même  en  qualité  de  Duc.     Le  Comte  de 
tJïanJ.       Poitiers  avoit  jufques-là  joui  de  cette  qualité ,  &  s'oppofa  avec  plufieurs 
Seigneurs  aux  prétentions  de  Hugues.     Celui-ci  atTiegea  Poitiers  ,  &  fe 
rendit  maître  d'un  Fort,  qui  étoit  proche  de  la  ville  ;  mais  la  vigoureufe 
réfiflance  des  affiegés;  &.  la  frayeur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre  qui 
fendit  fa  tente  en  deux,  l'engagèrent  à  lever  le  fiege  au  bout  de  deux  mois 
(d).  Le  Comte  de  Poitiers  entreprit  de  le  charger  dans  fa  retraite ,  mais 
Hugues  rebroufla  chemin ,  lui  donna  bataille ,  &  après  un  combat  fanglant 
&  court  le  mit  en  déroute,  le  Com.te  eut  même  bien  de  la  peine  à  fe  fau- 
ver  (e).  L'année  fuivante  ce  Grand  Homme  mourut ,  qui  fans  avoir  porté 
la  Couronne ,  avoit  joui  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  de  l'autorité  fou- 
veraine  en  France ,  étant  fils  de  Roi ,  beaufrere  de  trois  Rois ,  &  père  d'urr 
fils  qui  devint  Roi  (/)  (*).    Il  laifla  quatre  fils,  Hugues  Capet  l'aîné  qu'il 

(a)  Flodoard.    Chron.     App.     Regînon,  (d)  Flodoard.  Chion.  Mezeray. 
€hrnn.  (e)  Les  mêmes,  Gidielm.  Gemet.  LAT» 

(b)  Fauchet ,  Mezeray ,  Daniel.  Ç/)  Les  mêmes» 

(c)  L;  Gendre  f  Beulai?mlliers» 

C*)  Le  couiage  &  la  prudence  du  Duc  Hugues,  les  grandes  terres  héréditaires  qu'il 
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recommanda  à  Richard  Duc  de  Normandie,  parcequ'il  n'avoit  que  feize  Sl'ctiom 
ans;  il  lailla  les  trois  autres  qui  étoienc  cnfans  fous  la  tutelle  de  leur  mère,       ^^• 
qui  étoit  fœur  de  la  Reine  Douairière.  Cela  n'empêcha  point  qu'il  n'y  eûi  ^,T"^"i 
des  différends  entre  la  Reine  (&  eux, qui  auroient  pu  avoir  de  fàcheufes  fui-  Race  de  * 
tes,  fans  l'interpofition  de  Brunon  Archevêque  de  Cologne , frère  des  deux  Charle- 
Princefles,  &  oncle  des  enfans  de  Hugues  &  du  Roi  (a).  magne. 


(o)  Flodeard.  Chron.  Dudo  L.  III. 


pofledoit,  &  fon  ilUiflre  naiflance  lui  donnèrent,  vu  le  tems  où  il  vivoit,  le  grand  cré- 
dit,  dont  on  a  vu  tant  de  preuves  dans  le  Texte.     Il  étoit  fils  du   Roi  Robert,  qui 
dans    le   tems   qu'il   étoit  encore  Duc ,    procura  aux  Normans  un  établilTciuent  folide 
en  France;  &  pur  cette  raifon  ks  Ducs  de    NorinanJio   eurent   toujours    un-,    grande 
affection  pour  fa  l'amiile.     Robert  fut  tùé,  fuivant  quelques-uns  par  Charles   le  Sim- 
ple ,  ce  qui  n'empêcha  pas  fon  fils  de  remporter  la  vidloire.     Hugues  étoit  aufli  ne- 
veu d'Eudes  ou  Odon,  Roi  ou  Régent  de  France  pendant  la  minorité  de  Charles.   Eu- 
des 6c  Robert  étoient  fils  de  Robert  le  Fort,  Comte  d'Anjou  &  Duc  de  France,   fous  le 
règne  de  Charles  le    Chauve,  qui  époufa,  difent   quelques   Hiltoriens ,    fa  fœur.  Ou 
ne  peut  tracer  cette  généalogie  plus  haut  avec  certitude.     Il  tll   vrai  que    des  Auteurs 
contemporains  affurent  ,  que  Robert  éioit  de  grande  qualité,   &  d'une  naiflance  très- 
illuftrc,  enforte  qu'ils  n'ont  pas  cru  nécelTaire  d'entrer  dins  le  détail    fur  cet  article. 
ce  qui  a  jette  ceux  qui  les  ont  fuivi  dans  la  plus  grande  incertitude.     Les  uns    font 
Robert  d'une  famille  Saxone  ,  d'autres  d'une  famille  Italienne.     On  a  même   voulu  lo 
faire  defcendre  deClodion,   &  par  conféquent  de  Pharamond      iVIais  d'autres  ont  pré- 
tendu avec  plus  de  vraiftmblance  qu'il  dcfctndoit  de  Childebrand  frère  de  Charles  Mar- 
tel. La  vérité  ell  .qu'après  que  fon  fils  Hugues-  Capet  fut  fur  le  trône,  ont  crut  devoir 
illuflrer  autant  qu'il  étoit  pofllble  une  Famille,  qui  n'en  avoit  pasbcfoin,  étantpar  elle- 
même  afitz  noble.  Car  que  le  Duc  Hugues  fût  ou  ne  fût  pas  iifu  du  frère  de  Charles  Martel , 
que  fa  Grand-mere  fût  ou  ne  fût  pas  fille  de  Louis  L-  Débonnaire,  il  ell    toujours  cer- 
tain qu'il  defcendoit  de  Charlcmagne  par  fu  mère,  car  elle   étoit  fille  de  Herbert,   pre- 
mier Comte  de  Vermandois ,  fils  de  Pcpin,  &  petit-fils  de  Bernard  Roi  d'Italie,  6i  ce 
dernier  étoit  petit-fils  de  Charlemagne.     Il  étoit  auffi  illuftre  par  fes  alli-mces;  le  Roi 
Rodolphe  étoit  fon  beaufrere,  le  puifTant  &  inquiet  Comte  de  Vermandois  avoit  époufé 
fa  Tante,  &  ils  étoient  Coufins  Germains  par  fa  mère;  ks  Comtes  de  Chartres  &  d'An- 
goulême  étoient  aulîi  fes   Coufins.    11  augmenta  encore  fa  puidlmce  par  les  mariages 
qu'il  contrada.     On  prétend  que  Judith  fa  première  femme  étoit  par  fa  mère  petite- fille 
de  Charles  le  Chauve.  Il  époufa  en  fécondes  noces  Lthelinde,  tille  d'Edouard  l'Ancien, 
&  fœur  d'AtheUlan,  Roi  des  Saxons  Occidentaux.     Il  n'eut  point  d'entans  de  ces  deux 
femmes.    Il  époufa  alors  Hadwige  ou  Avoye  de  Saxe  fiile  de  Henri  l'Oiftleur  ,Roi  de 
Germanie,  &  fœur  de  l'Empereur  Othon  le  Grand,  &  de  Gerberge  Reine  de  Friin- 
ce.    Il  en  eut  Hugues- Capet  Duc  de  France,  Othon,  Eudes  &  Henri,  qui  furent  fuc- 
ceflîvement  Ducs  de  Bourgogne,   &  deux  fiiles,  Béatrix  mariée  à  Frédéric  Duc  de  la 
Haute  Lorraine,  &  Emmc  femme  de  Richard  I.  Duc  de  Normandie,    Hugues  n'étoit 
pas  moins  puiflant  par  fes  biens ,  car  outre  une  partie  de  la  Bourgogne  jufqu'à  la  Saô- 
ne, qu'il  polfedoit  par  fa  nailTance,  il  ttnoit  encore  le  Duché  de  France,  qui  outre  les 
villes  de  Paris  &  d'Orléans,  comprenoit  les  Comtés  de  Gatinois,  de  Chartres,    du  Per- 
che, deBlois,  de  Tours,  d'Anjou  &  du  Maine,  avec  les  terres  de  Sologne,  au  moins 
celles  qui  étoient  dans  l'Orléanois  •■,  par  là  il  avoit  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
relevoient  immédiatement  de   lui,    &  non    de  la  Couronne.     11  n'eft  donc  pas  éton- 
nant    qu'il   fe  maintint   contre    des    Princes,   qui   outre  Laon,   Soilfons  ,  la  Fcre  îc 
quelques  terres  pour  leur  entretien,  n'avoient  rien,  qui  lût  proprement  à  eui. 
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L'Empereur  fon  frère  avoit  donné  à  ce  Prélat  le  Gouvernement  de  la 
Lorraine  avec  une  autorité  prefque  fouveraine,  &  le  titre  d'Archiduc,  qui 
fut  imaginé  en  fa  faveur ,  car  c'eft  la  première  fois  qu'on  le  trouve.  Ce 
fut  à  fa  perfuafion  que  les  deux  fils  aînés  de  Hugues  vinrent  à  la  Cour  de 
Lothaire,  àc  lui  firent  hommage  de  leurs  terres.  Lothaire  en  fut  Ci  con- 
tent, qu'il  donna  à  Hugues,  furnommé  depuis  Capet,  qui  étoit  l'aîné,  le 
titre  de  Duc  de  France,  comme  fon  père  l'avoit  porté,  à  quoi  il  ajouta  le 
Comté  de  Poitiers ,  c'eft-à-dire  qu'il  lui  accorda  la  liberté  de  s'en  mettre  en 
pofîefîion  ;  quand  il  pourroit  ,•  le  Roi  confirma  auffi  à  Othon  le  Cadet  le 
Duché  de  Bourgogne ,  pour  fe  les  attacher  par  fes  bienfaits  (a).  Il  fit  peut- 
être  fagemement,  mais  on  ne  peut  en  dire  autant  de  fa  conduite  envers  le 
Duc  de'Normandie.  Arnoul  Comte  de  Flandres,  Baudouin  Con  fils,  Thi- 
baut furnommé  le  Tricheur ,  Comte  de  Chartres, &  Geolfroi  Comte  d'An- 
jou, lui  perfuaderent  de  furprendre  le  Duc  Richard,  en  l'invitant  à  une 
Conférence  pour  fe  faifir  de  lui, afin  de  réunir  la  Normandie  à  la  Couronne. 
Le  Duc  feroit  tombé  dans  le  piège,  û  deux  Chevaliers  du  Comte  de  Char- 
très  ne  l'avoient  averti.  Ils  vinrent  au  devant  de  lui,  lorsqu'il  fe  rendoic 
au  lieu  de  la  Conférence,  l'informèrent  de  ce  qu'on  tramoit  contre  lui,  & 
lui  firent  par  là  éviter  le  péril;  le  Duc  en  eut  tant  de  reconnoiflance , qu'il 
fit  préfent  à  l'un  d'une  épée,  &  à  l'autre  de  bralTelets  d'or.  Le  Roi  voyant 
le  coup  manqué,  le  defavoua  hautement ,  fomma  le  Duc  de  lui  rendre  hom- 
mage, &  lui  tendit  un  nouveau  piège.  Mais  Richard  prit  û  bien  fes  pré- 
cautions ,  qu'il  l'évita  encore.  Lothaire  &  fes  amis  voyant  que  la  fraude 
ne  leur  réufTifToit  point ,  eurent  recours  à  la  force,  &  entrèrent  en  Nor- 
mandie ,  mais  fans  beaucoup  de  fuccès.  Cependant  dans  le  cours  de  la  guerre 
le  Duc  fe  trouva  affez  embarrafTé ,  pour  demander  du  fecours  en  Danemarc. 
Il  en  vint  une  Armée  &  une  Flotte  nombreufe  de  Normans  Paiens,  qui  fi- 
rent les  plus  terribles  ravages.  Les  Evéques  furent  fi  irrités  contre  le  Comte 
de  Chartres,  qui  étoit  la  caufe  de  ces  malheurs,  qu'ils  le  menacèrent  de 
l'excommunier  ,  &  tâchèrent  de  négocier  la  paix  avec  Richard ,  fans  le 
confentement  du  Roi  (b). 

Le  Comte  ne  laifTa  pas  de  les  prévenir  ;  il  envoya  fecretement  au  Duc 
un  homme  affîdé ,  pour  lui  offrir  de  l'aller  trouver  à  Rouen ,  ne  lui  deman- 
dant d'autre  fureté  que  fa  feule  parole.  Le  Duc  la  lui  donna,  &  le  Comte 
fe  rendit  auprès  de  lui;  il  propofa  à  Richard  de  lui  reflituer  le  Comté  d'E- 
vreux,  que  le  Roi  lui  avoit  donné  ,  ainfi  la  paix  fut  bientôt  conclue;  elle 
fe  fit  aufli  peu  après  entre  le  Roi  &  le  Duc  ;  ces  Traités  ne  procurèrent  pas 
néanmoins  d'abord  la  tranquillité  qu'on  en  attendoit.  Les  Normans  arrivés 
de  Danemarc  formoient  un  corps  conlidérable ,  &  avoient  une  Flotte  pour 
les  foutenir.  Ils  dcfapprouverent  la  conduite  du  Duc ,  &  lui  dirent  qu'ils 
n'étoient  point  venus  en  France  uniquement  pour  fon  fervice ,  mais  aufÏÏ 
pour  leur  propre  avantage ,  &  pour  s'y  faire  un  établiffement  les  armes  à 
la  main.  Le  Dac  les  appaifa  par  de  bonnes  paroles,  &  l'on  en  vint  à  la  fin 
à  un  accommodement  par  lequel  il  fut  réglé ,  que  ceux  qui  voudroient  fe 


(fl)  Fauchet,  Chron.  de  Normandie, 
(b)  Diici»    L.    III.    Guliehn.     Cemsîîc, 


Chron,  de  Normandie. 
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faire  Chrétiens,  demeureroienc  en  Normandie,  &  qu'on  donneroit  aux  au-  Sccrio 
très  une  groiTe  fomme  d'argent  pour  les  dédommager  du  butin  qu'ils  au-      v.  ^ 
roicnt  pu  taire  {a).  De  cette  façon  le  Royaume  <!k  le  Duché  furent  privés  D:miers 
de  beaucoup  d'argent ,  pour  fe  délivrer  de  ces  Hôtes  incommodes.  ^"'^  '^'^  '» 

AuQjrôt  que  cette  guerre  fut  terminée,  il  s'en  s'alluma  une  autre  contre  charie! 
le  jeune  Comte  de  Flandres,  petit -fiis  d'Arnoai,  à  qui  le  Roi  avoit  envie  ma-ne.' 

d'enlever  une  partie  de  fes  Domaines.     Hugues- Capec  &  Eudes  Ton  frère • 

Duc  de  Bourgogne ,  fécondèrent  puilFammcnt  Lothaire.     A  la  fin ,  après  ^"^^re  oV 
bien  du  fang  répandu  de  part  &  d'autre,  le  paix  fe  fit  par  la  médiation  du  ^''"^''^  ^ 
Duc  de  Normandie,  &  l'on  rendit  au  Comte  de  Flandres  les  Places  qu'on  X/!"^^  '^'^ 
lui  avoit  prifes  {b).     Le  Roi,  cherchant  à  fe  fortifier,  &  à  afiurcr  la  fuc- 
celFion  à  la  Couronne,  époufa  Emme,  fille  de  Lothaire  li.  Roi  d'Italie; il 
maria  aulFi  fa  fœur  Mathilde  à  Conrad  Roi  de  Bourgogne.    Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  ks  efforts  furent  infrudueux,  mais  il  ne  lailloic  pas  d'être 
plus  puifi^ant  que  ni  fon  père,  ni  fon  aycul  ne  l'avoient  été,  les  Ducs  de 
France  &  de  Bourgogne  lui  étant  aulFi  attachés, que  leurs  percs  avoientété 
oppofés  à  fes  prédeceifeurs  (c). 

La  France  fut  enfuite  longtems  tranquille,  &  en  ménageant  fagement  Ckhon  il. 
l'autorité  qui  lui  reftoit  encore,  Lothaire  trouva  moyen  de  l'augmenter,  &  ^^""^  ^a 
de  diminuer  la  puiflance  des  Seigneurs;  il  les  mettoit  aux  prifes  les  uns  avec  ^"''^f'''-  * 
les  autres;  &  quand  ils  étoient  allez  afl^oiblis,  il  fe  portoit  pour  Médiateur  /nrt d^Lo- 
entre  eux.     Avec  le  tems  il  fembla  fe  préfenter  une  occafion  favorable  de  ihaire. 
faire  ufage  de  la  même  Politique  hors  de  la  France,  &  !e  Roi  ne  la  laifla 
pas  échaper  {d),    La  Lorraine  avoit  été  longtems  un  fujet  de  dispute  entre 
les  Rois  de  France  &  de  Germanie.     Les  Seigneurs,  qui  etoient  acluelle- 
nient  en  poffeffion  de  ce  grand  Pays ,  avoient  plus  de  penchant  à  rendre 
hommage  aux  defcendans  de  Charlemagne  qu'aux  Rois  de  Germanie    & 
après  la  mort  de  l'Archiduc  Brunon  ,  &  de  fon  frère  l'Empereur  0:hon',iis 
crurent  pouvoir  faire  éclater  leurs  fentimens  avec  plus  de  liberté.  Lotha'ire 
étoit  très-porté  à  ks  favorifer,  parcequ'il  avoit  hérité  des  terres  confidrra- 
bles  en  Lorraine  de  fa  mère;  pour  mieux  réuiTir  dans  fts  deffcins,  il  céda 
{^s  droits  à  fon  frère  Charles.     Ce  Prince,  en  époufant  les  intérêts  de  tous 
les  Seigneurs  mécontens ,  &.  de  ceux  que  l'Archiduc  Brunon  avoit  dépouil* 
Ls  de  leurs  Etats,  mit  le  trouble  dans  la  Lorraine,  &  fraya  le  chemin  à 
l'exécution  des  deOeins  de^  fon  frcre  (e).     Othon  H  qui  avoit  des  affaires 
difficiles  fur  les  bras ,  démêla  les  vues  dts  deux  frères  ;  ils  lui  auroient  été 
moins  redoutables.  Ci  Hugues  Capet  ne  les  avoient  fécondés  en  tout.  Pour 
fe  délivrer  de  toute  inquiétude  à  cet  égard,  Othon  fit  offrir  à  Charles  le 
Duché  de  la  Baife  Lorraine ,  à  condition  de  l'hommage  ;  CharLs  l'accepta 
avec  joie,  au  préjudice  irréparable  des  affaires  de  fon  frère;  car  par  là  ,1e 
point  en  conteilatiun ,  cell- à-dire  l'hommage  de  la  Lorraine  ,  étoic  affuré 
à  Othon.  Les  François  y  trouvèrent  l'honneur  de  la  Couronne  fi  interelfé , 

(a)  Flodoard.  Chron.  Du.U  ubi  fup.  (c)  Flodoard.  Gkber. 

{b)  Guiielm.    Gemety    L.    IV.    flodoard.        (4)  Glabcr ,  Sifrebert.  Giron. 
Chiou.  Duio  L,  m.  {^e)  Flodocurd,  Chron.  Nan^-i.  DanUl, 
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Section    que  leur  indignation  contre  Charles  alla  fi  loin,  qu'ils  ne  lui  pardonnèrent 

^;        jamais  (  a).     Chofe  deraifonnable en  elle-même,  mais  bien  inftruftive. 
^^^nîers         Lothaire  piqué  de  ce  trait  d'une  Politique  raffinée,  par  lequel  l'avantage 
jiice  de  ^  accordé  à  fon  frère,  étoit  Çi  préjudiciable  à  lui-même,  réfolut  de  faire  va- 
Charle-      loir  fes  prétentions  fur  la  Lorraine.    En  conféquence  de  cette  réfolution , 
magne.      qui  fut  également  agréable  à  la  NoblefTe  cS:  à  la  Nation ,  Lothaire  s'avança 
— Z'. —  tout  droit  à  Metz,  dont  on  lui  ouvrit  les  portes  dèsqu'il  parut, &  où  quan- 
^faUiTsuer-  ^^^^  ^^  Seigneurs  lui  firent  hommage  ;  il  poufla  enfuite  fa  pointe,  vint  avec 
re  avec     une  extrême  diligence  à  Aix-la-Chapelle,  &y  arriva  lorfque  l'Empereur 
avantage,    alloit  fe  mettre  à  table  pour  diner  ;  ce  Prince  fut  obligé  de  s'enfuir ,  &  Lo- 
l^ perd  par  chaire  pilla  tous  les  riches  meubles  du  Palais,  ravagea  tout  le  Pays  &  rentra 
*'n  Traite    ^^  Pj-ance  (b).    Ochon  ne  refpirant  que  vengeance  de  l'infulte  qu'il  avoic 
^"  *      reçue  ,   entra  dans  l'Automne  en  France ,  avec  une  Armée  de  foixante 
mille  hommes,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  &  s'avança  jufqu'à  Paris.    Mais 
972.     lorsqu'il  fit  fa  retraite  ,    Hugues  Capet   &  Géoffroi  Comte  d'Anjou  le 
fuivirent  avec  un  gros  corps  de  Troupes,  harcelèrent  les  Tiennes,  &  lui 
tuèrent  tant  de  monde  au  palTage  de  la  rivière  d'Aifne  ,  que  les  Corps 
morts  arrêtèrent  le  courant,  &  la  firent  déborder  (c).  L'année  fuivante 
Othon  fe  rendit  à  Rheims ,   &  fit  la  paix  avec  Lothaire  ,   à  condition 
que  la  Lorraine  lui  relteroit ,  mais  fuivant  les  Hiftoriens  François  à  titre 
de  Fief  de  la  Couronne  de  France.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  paix  déplut 
fort  aux  principaux  Seigneurs  François  ,  &  ils  perdirent  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  avoient  eue  jufques-là  du  Roi ,  &  ils  n'en  firent  pas  plus  de 
cas  que  de  fon  frère.  Celui-ci,  au  lieu  d'embrafler  cette  occafion  de  réparer 
la  faufle  démarche  qu'il  avoit  faite ,  fit  une  nouvelle  faute  en  s'atiachant 
plus  que  jamais  aux  intérêts  d'Othon;  &  en  augmentant  par  là  le  mé- 
contentement des  Seigneurs  de  France  contre  lui ,   qui  n'étoit  déjà  que 
trop  grand  (d).  Tant  il eil naturel, quand  on  s'écarte  une  fois  du  bon  che- 
min de  s'égarer  davantage. 
Mort  de        Othon  étant  mort  en  Italie  quatre  ans  après,  Lothaire  prit  la  défenfe 
Lothaire.    du  fils  de  ce  Prince  Othon  III  contre  Henri  Duc  de  Bavière,  qui  vouloit 
^S(5.     s'emparer  du  Royaume  de  Germanie.     Cela  fournit  au  Roi  une  nouvelle 
occafion  d'entrer  en  Lorraine,  &  de  fe  rencire  maître  de  Verdun;  il  tenta 
auffi  de  s'emparer  de  Cambrai ,  mais  il  échoua  parceque  fon  frère  déclaré 
pour  les  Germains  le  traverfa  (e).     Cela  augmenta  l'averfion  des  François 
pour  ce  Prince ,  qui  avoit  d'ailleurs  du  mérite  &  de  la  valeur.     Quant  au 
Roi  la  prudence  &  le  courage  dont  il  donna  des  preuves  vers  la  fin  de  fon 
règne ,  lui  avoient  regagné  i'eftime  de  fes  fujets,  les  Seigneurs  lui  rendoient 
le  refpeft  dû  à  leur  Souverain ,  &  ils  confentirent  qu'il  afibciât  fon  fils. 
Mais  dans  le  tems  que  Çqs  affaires  étoient  fur  un  fort  bon  pied ,  &  qu'il  étoit 
enfituation  de  leur  faire  prendre  un  tour  avantageux  à  lui  &  à  fa  famille;  la 
mort  termina  fes  jours;  il  mourut  à  Rheims  le  2  de  Mars  98^,  dans  la 

(a)  Sigehert,  Chron.  Le  Gendre.  C<0  ^demar.  Chron.  JNangîus. 

Qb)  Glaber,  Nangius  y  Cordemoi.  (0  Glaber,  Cordemoi,  Daniel, 

(J)  Higeberi»  Chron.  Du  Tilkt, 
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quarante- fixieme  année  de  Ton  âge  &  la  trente- deuxième  defon  règne  (a)  (*).  Scctiow 
Quelques  Hidoriens  prctendenc  qu'il  fut  cmpoifonné  par  fa  femme  ;  fon  tare      V. 
Charles,  qui  ne  négligea  aucune  occafion  de  llctrir  la  réputation  de  la  Rti-  ^^"^'-'^rs 
ue,  appuia  ces  bruits.    Mais  on  a  une  Lettre  qu'elle  écrivit  à  l'Impératrice  R^cf'J* 
Douairière  fa  mère,  qui  femble  démentir  entièrement  ce  fait,  elle  y  cxpri-  Ch-.rlé/ 
me  une  fi  grande  tendrefTc  pour  le  Ivoi  (/?) ,  qu'il  ell  difficile  de  c()nce\'oir  ina^ne. 

qu'une  PrincefTe  de  cette  naifTince  ait  pu  être  cap:ib!e  d'une  action  fi  indi-  — " • 

gne,  ou  qu'pvec  les  fentimens  qu'elle  témoigne  dans  fa  Lettre,  elle  ait  pu 
dillimuler  (i  profondément. 

Louis  V,  à  qui  quelques  Hiftoricns  ont  donné  le  nom  nétrifTant  de  Eii-  Court  refrne 
néant,  étoit  dans  fa  dix-neuvieme  année  à  la  mort  de  ion  père,  qui  difent  (à* irijlèjh 
quelques  lliOoriens  le  recommanda,    en  mourant  à  II'jg.ies«Capet ,   qui '^^^°"'*^: 
l'avoit  toujours  fervi  fidèlement.     Il  mont;i  donc  fur  le  trône  fans  oppolj-  'delaR^^e^ 
lion,  &  les  Seigneurs  lui  prêtèrent  de  nouveau  ferment  de  fidélité.     Son  a'^ Char, 
règne  très-court  ne  fut  qu'une  fuite  d_-  troubles.     11  fe  brouilla  d'abord  ^«^""i^iie. 
avec  la  Reine  fa  mère,  il  eut  des  démêlés  avec  l'Archevêque  de  Rheims 
Lorrain  de  nation  ;  &  furprit  la  ville ,  non  fans  qu'il  y  eut  bien  du  fang  ré- 
pandu.    11  chalfi  aulfi  de  fes  Etats  l'Evolue  de  Laon  ,   l'accufint   d'un 
mauvais  commerce  avec  la  Reine- merc  (c).    Cette  Princeile  étoit  foutenue 
par  la  Cour  de  Germanie,  &  l'Empereur   Ochon  111  fut  fur  le  point  de 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France.     Mais  Beatrix  ,   fœur  de  Hiigiics-Ca- 
pet,  &  femme  de  Frédéric  d'Aîface  ,  Duc  de  la  Haute  Lurraine  ,  étant: 
venue  trouver  Louis  à  Compiegne,  l'engagea  à  fe  trouver  à  .v/Iontraucon 
à  une  Conférence  ;  la  Reine-mere  ,  Charles  Duc  de  Lorraine  oncle  du  Roi , 
Henri  Duc  de  Bourgogne  ôi  l'Impératrice  Douairière  s'y  Erouvcreut,  ^ 
on  y  fit  un  accommodement  (d).     Il  y  a  de  l'ajiparence  que  cette  paix 
n'auroit  pas  été  de  longue  durée,  fi  le  Roi  avoit  vécu;  mais  on  convient 
que  la  Reine  fa  femavj  fit  à  fon  égard ,  ce  que  le  Duc  de  Lorraine  accufuic 
la  Reine-mere  d'avoir  fiit  à  l'égard  de  fon  père,  c'efl-à-dire  qu'elle  l'em- 
poifonna ,  au  bout  de  quatorze  mois  de  règne  (f).     Quelques  I  liiloricns 

(a)  Mtzeray,  le  Gendre ,  Daniel,  (c)  Cordemoi,  D.viiel,  T,  III.  p,  in.  44-1^ 

{b)  in  Cod.  Gerberti.  Ep.  75.  (d)  Aiemar.  Ciîron. 

(•)  Il  eft  difficile  de  recueillir  le  caractère  du  Roi  Lothnire  des  Auteurs  des  Chroni- 
ques &  des  anciens  Hiftoriens  de  France,  delà  la  diverficé  des  juijeinens  que;  les  Moder- 
nes en  ont  porté,  après  avoir  lu  tSc  pefé  ces  IVléinoire»;.  Mezcray  dit,  qu:  et  fut  un 
Prince  belliqueux,  actif,  foigneux  de  fes  alTaires ,  &  digne  enrîn  dV.voir  «Ij  meilleurs 
fujets.  Le  Comte  de  lioulainvillitrs  dit,  qu'il  étoit  ac'tif,  belliqueux,  mais  en  uiCme 
rems  perfide  comme  tous  les  Princes  de  fon  tems.  Au  fonds  les  plus  grands  défauts  de 
km  gouvernement  tiroient  leur  origine  de  la  grande  difproportion  qu'il  y  avoir  entre  la. 
capacité  &  lapuiiTance;  il  avoit  beaucoup  d'.juibition ,  mais  très-peu  de  uioytns  delà 
contenter.  11  fe  conduifit  néanmoins  avcc  plus  de  prudence  que  fon  père  ,  car  il  tint 
toujours  les  Ducs  de  France  attachés  .'i  fcs  intérêts;  il  alla  mèuie  à  Paris,  ou  ils  le  re- 
curent ma;4:nifuiuement.  11- forma  de  grands  delleins,  &  tic  tout  ce  qui  étoit  en  foa 
pouvoir  pour  les  e.\écurer  ;  &  quand  il  voioit  qu'il  lui  étoit  impoiTible  de  réuiGr,  i!  pre- 
noit  d'abord  un  autre  parti,  ce  qui  l'a  fait  palier  pour  inconfianc.  II  étiit  libéral,.  & 
nième  prodigue,  car  ii  donnoit  généreufcment  comme  les  ancieus  Rois  de  fa  Maifon^ 
îans  penfvir  à  la  médiocrité  de  fts  revenus. 

(tj  On  convient  généralement  q^  Louiâ  V^  étoit  un  jeune  Pnnci  fort  foible.    Dm 
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difent  qu'il  mourut  le  22  de  Juin  (a)  ;  mais  cela  n'ell  pas  plus  certain,  que 
ce  qu'on  dit  qu'il  légua  la  couronne  à  Hugues  Capet,  comme  un  homme  à 
qui  il  avoit  plus  d'obligation  qu'à  fa  propre  famille.  Si  l'on  fuppofe  qu'il 
fut  un  Prince  fi  foible,  cela  paroitra  d'autant  plus  vraifemblable,  qu'il  efl 
certain  que  Hugues  Capet  eut  la  dispoficion  des  affaires  durant  fon  règne , 
&  le  mit  en  état  d'agir  de  la  manière  qu'il  fit.  Quoiqu'il  en  foit,  ce 
"Prince  fut  le  dernier  Roi  de  la  race  mafculine  de  Charlemagne;  ce  qui 
a  fait  que  quelques  Hifloriens  fe  font  imaginés  que  le  nom  de  Louis  avoit 
été  fatal  à  cette  Maifon;  Louis  II  ayant  été  le  dernier  Empereur,  Louis 
III  le  dernier  Roi  de  Germanie,  ôc  Louis  V  le  dernier  Roi  de  France; 
mais  ce  font-là  des  chimères  qui  ne  méritent  aucune  attention,  &  qu'on 
ne  rapporte  que  pour  s'en  moquer.  D'ailleurs  la  ligne  mafculine  ne  finit 
pas  en  lui ,  Charles  Duc  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  évidemment  l'Héritier 
mâle ,  qui  à  ce  titre  prétendit  à  la  Couronne ,  <Sc  fit  tant  qu'il  vécut  tous 
fes  efforts  pour  la  recouvrer ,  ainfi  que  nous  verrons  dans  la  Seftion  fui- 
vante.  La  Race  des  Carlovingiens  avoit  occupé  le  trône  deux-cens  tren^ 
te-fixans  (*). 

SEC 

(a)  Cordemoît  Mezeray. 


vivant  de  fon  père  il  avoit  déjà  époufé  une  Dame  qui  s'appelloit  fuivant  qaelques-uns 
Conftance,  &  étoit  fille  de  Guillaume  Comte  d'Arles ,  mais  les  meilleurs  Hifloriens  de 
France  l'appellent  Blanche,  fi  difent  qu'elle  étoit  fille  d'un  Seigneur  d'Aquitaine,  & 
c'ell  ce  qui  eft  le  plu^  vraifemblable.  Un  ancien  Auteur  affure,  que  Lothaire  de  fon 
vivant  déclara  fon  fils  Roi  d'Aquitaine,  ce  qui  pourroit  bien  être  vrai  ;  au  moins  eft-il 
certain,  que  Louis  y  alla  avec  fa  nouvelle  époufe,  on  ajoute  qu'elle  le  quitta  alors,  & 
que  Lothaire  fut  obligé  d'aller  quérir  fon  fils.  La  Reine  Emme,  mère  de  Louis,  avoic 
envie  de  le  mener  à  la  Cour  de  Germanie;  mais  le  Roi  ne  goûta  nullement  cette  pro- 
pofition,  au  contraire  il  chafla  l'Evêque  de  Laon,  qui  félon  les  bruits  qui  couroient, 
avoit  un  mauvais  commerce  avec  elle,  le  Duc  de  France  ne  s'y  oppofa  point,  quoique 
ce  Prélat  eut  été  de  fes  amis.  Charles  Duc  de  Lorraine  ne  manqua  pas  d'animer  le  Roi 
contre  la  Reine,  &  il  l'accufa  hautement  d'adultère  6c de  meurtre.  D'autre  part  les  par- 
tifans  de  la  Reine-mere  ,  infinuerent  que  le  Duc  Charles  entretenoit  des  intelligences 
dans  le  Royaume,  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi,  &  injurieufes  à  la  Famille  Roya- 
le Quelques-uns  attribuent  la  modération  du  Duc  de  France  au  defTein  fecret  de  faire 
pafler  la  couionne  de  dtffus  la  tête  du  jeune  Roi  fur  lafîenne,*  mais  il  n'y  a  rien  ni 
dans  fa  conduite,  ni  dans  celle  de  fa  fœur  qui  puifle  judifîer  cette  accufation.  11  y  en  a 
qui  difent,  que  Louis  lui  légua  le  Royaume,  à  condition  qu'il  époufcroit  la  Reine.  Il 
n'ell  nullement  impoflible  que  ce  trait ,  &  l'imputation  que  cette  Princefle  avoit  empoi- 
fonné  le  Roi,  furent  inventés  par  Charles  ou  fes  Partifans,  pour  rendre  Blanche  &  le 
Duc  odieux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  Hugiaes  Capet  ne  l'époufa  point,  &  ne 
prétendit  point  à  la  couronne  en  vertu  de  la  volonté  du  Roi. 

(♦)  On  trouve  dans  Mezeray  l'énumération  des  caufes  de  la  décadence  &  de  la  ruina 
de  la  Race  de  Charlemagne  ;  &  comme  le  Comte  de  Boulainvilliers  les  a  approuvées  & 
rapportées,  nous  croions  qu'il  eft  à-propos  de  les  mettre  ici  fous  les  yeux  du  Lefleur. 
Les  voici,  j.  La  divifion  du  Corps  de  l'Etat  en  plufieurs  Royaumes,  qui  fut  fuivie  né- 
celTairement  de  la  difcorde,  &  des  guerres  civiles  entre  les  frères,  2.  L'amour  déréglé 
que  Louis  le  Débonnaire  eut  pour  fon  trop  cher  fils  Charles  le  Chauve.  3.  L'irabécil* 
lité  de  la  plupart  de  ces  Princes,  n'y  en  ayant  eu  parmi  un  fi  grand  nombre,  que  cinq 
ou  fix  qui  ayent  été  pourvus  de  fens  &  de  courage  tout  enfembli.  4.  Les  ravages  des 
Normans,  qui  défolerent  l;i  France  quatre  vingts  ans,  tt  favuriferent  Its  attentats  des 
Grands  Seigneurs.  5.  La  multitude  des  enfans  bâtirds  qu'eut  Charlemagne,  qui  tren- 
dioient  des  Souverains  dans  les  Terres  qu'on  leur  avoit  duanées  pour  leur  fubiiftance  , 
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Ilijîoïre  des  règnes  de  Hugues- Ca pet,  de  Robert,  de  Henri  IjffcyL,^''.? 
de  Philippe  I.,  de  Louis  VI.  furnoumé  le  Gros,  </?  Lo  uis  VII.  l'an  ïl^i 

ou  le  Jeune,  de  Philippe  Auguste,  de  Louis  VIIL  de   Louis 

IX.  de  Philippe  le  Hardi,  de  Philii  pe  le  Bel,  de  Louis  Hu- 
tin,  de  Philippe  le  Long,  ^  de  Charles  le  Bel. 

T   Es  Hifloricns  François   varient  entre  eux  furie  cara6lere  de  Hugues  jlvé-or.ent 
*-^  Capec  &  fur  la  manière  dont  il    parvint  à  couronne.    Les  uns  s'tf-  '^'  i^^?>^^^ 
forcent  d'excufer  fa  conduite  envers  le  Duc  de  Lorraine,   ai  d'autres  par  c^^','/^i^ 
zcle  pour  ce  qu'ils  regardent  comme   le    droit  légitime  à  la  fLCCciïion, 
traitent  Ton  avènement  à  la  Couronne    d'ufurpation   manifelte.     Comme 
nous  ne  fommcs  pas  dans  le  cas  de  décider  la  queflion ,  nous   n'y  entre- 
rons point,  Ck  nous  nous  contenterons  d'obferver  que  la  troifieme  Race 
des  Rois  de  France  dcpofTéda  la  féconde,  comm.e  celle  ci    avoit  dépos- 
fedé  la  première,  &  que  Hugucs-Capet  6c  Pc-pin  le  Bref  fe  rcfTembloienc 
beaucoup  pour  le  caractère  &  les  manières.     Il  paroit  que  Hugues  Capet 
avoit  pris  fes  mefures  d'avance  &  lurement,  puifqu'au  bout  cïe  quelques 
juuTs  il  fe  fit  proclamer  Roi  à  Noyon,  &  fut  facré  le  3  de  Juillet  à  Rheims 
par  l'ArchcN  êque  de  cette  ville  («).     Cela  fe  fit  fans  la  moindre  oppofi- 

(a)  Chron.  Certiiknfe.  Le  Gendre, 

6.    Et  fi  Ton  en  croit  les  Ecdcfiafliques,  la  malcdiclion ,  de  Dieu  qui  tomba  fur  ces 
Princes,  à  cauft  qu'ils  donnoient  les  biens  de  l'iLsIife  à  leurs  Officiers  Laïques  &  à  leurs 
gens  de  guerre.     7.  On  peut  a;outcr,  dit  l'Hiftcrien,  que  cet  arbre  re  portant  plus  de 
bons  fruits.  Dieu  le  voulue  arracher  jiour  en  naître  un  autre  à  fa  place,  infiniment 
plus  btau  éi  plus  fertile,  qui  étendra  fa  durée  jufqu'à  la  fin  d».s  fitc!es  &  fa  gloire  juf- 
qu'au  bout  du  inonde.    Le  trait  cfl  un  peu  fort,   pour  un  Auttur  qui  fe  pique  partout 
de  n'ôtre  point  flattur.    Ivlais  ne  peut-on  pas  ajouter,  que  la  principale  caufe  &  la  ccu- 
fe  inévitable  de  la  ruine  de  cette  Maifon,  a   été  !a  trop  grande  étcnc'ue  i!e  lEmpire 
fondé  par  la  prudence  &  la  valeur  de  Charicmngnc  ?    JI  tft  vrai  qu'il  prit  les  arrange- 
incns  les  plus  avanta_;cux  ,   pour  ccnferver  Tes  Ltats  à  fa  famille,  en   érigeant  divers 
Royaumes,  &  en  iKiflant  aux  puiples  l'ufage  de  leurs  Loix  &  de  leurs  Coutumes;  mais 
la  Providence  déconcerta  fon  plan,  en  grande  partie,  de  fon  vivant;  &  le  fordcau  fe 
trouvent  trop  pefant  pour  les  épiules  de  fon  fils,  il  pnfla  j-our  un  Prince  foible,  non 
tant  par  fon  incapacité,  que  parcequ'il  n'ét^aloit  pas  C  Iiarleuicgne.     La  forme  mêincde 
Gouvernement  qu'il  établit,  quoique  très-fnge  &  prudente  en  elle-même,  &   fi  non    la 
feule,  au  moins  la  meilleure  qu'on  pût  concevoir  pour  une  fi  vafte  Monarchie,  ne  lais- 
fa  fas  de  friyer  le  chemin   aux  inconvéniens  qu'on  \  ic  dans  la  fuite.     La  maxime  de 
Charlcmogne  d'être  cifconfpecl  dans  le  clioix  de  fes  Miniflns,  &  de  n'en  changer  point 
après,  facilita  aux  Gouverncuis  des  Provinces  les  moyens  d'y  établir  kurs  familles,  de 
faire  des  alliances  &  de  former  des  liaifons,   qu'il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  fes  Sucée?- 
feur?  de  rompre.  &  que  leur  intérêt  les   obligea  même  quelquefois  de  fi.vorifer      C'efb 
ainfi  que  la  Confcitution  fe  trouva  infenfiblemer^t  cl-,3n;',ée  ,  non   fculemtr.c  tn  France, 
mais  en  Germanie,  &  dans  les  autres  Pays  polfcdés  par  les  defcendans  de  Charlemagne. 
Lorfquc  la  race  do  ces  Princes  finit,   ou  au  mois  qu'ils  re  purent  plus  fe  maintenir,  la 
Ccuronne  deviiu  é!c(5l've  ,    c:  par  là  h  nouvelle  ccnni:ution  fe  trouva   plus  fisc;  c'eft 
ce  qui  paroit  par  l'état  du  Koyaume  au  tcms  de  rcxtin(flion  de  la  Eace  LwiloviugicDCc. 

Tume  XXK,  Qq 
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Section   tion,  &  perfonne  ne  prit  le  parti  de  Charles  Duc  de  Lorraine,  le  feul 
_  y^'      Prince  qui  reftoit  de  la  race  de  Charlemagne.     Il  n'y  a  rien  d'extraordi» 
ni  Race    niire  dans  cette  circonftance ,  &  on  ne  peut  en  rien  conclure.     Ceux  qui 
depuis  Van  étoient  dans  les  intérêts  du  nouveau  Roi  affilièrent  à  Ton  couronnement, 
ç\i7jufqu'à  mais  plufieurs  grands  Seigneurs  qui  n'approuvoient  point  Ton  éleclrion  ne  s'y 
Van  1328.   trouvèrent  point  (a) ,  fans  parler  de  divers  autres  qui  n'eurent  pas  le  tems 
d'être  inftruics  de  la  mort  du  Roi  Louis  ,  &  de  penfer  au  parti  qu'ils 
prendroient  (b).     Quant  au  Roi,  il  donna  à  la  Couronne  plus  d'autorité 
qu'il  n'en  reçut  ;  il  pofledoit  le  Daché  de   France ,  &  les  Comtés  d'Or* 
léans  &  de  Paris;  Henri  fon  frère  étoit  en  poiTelîîon  du  riche  Duché  de 
Bourgogne,  &  le  Duc  de  Normandie  fon  beaufrere  étoit  étroitement  lié 
avec  lui  (c).     D'ailleurs  la  Reine  Douairière  Emme ,  fit  tout  ce  qui  dépen- 
dit d'elle  en  fa  faveur ,  non  tant  par  affeélion  pour  lui ,   que  par  haine- 
pour  Charles;  Enfin  le  crédit  d'Adélaïde  fa  femme , PrincefTe  d'une illuftre 
naiffance ,  &  didinguée  par  fes  qualités  contribua  encore  à  fon  élévation- 
(d)  :  fans  parler  de  la  haine  qu'on  avoit  pour  fon  concurrent. 
Le  Duc  de      Charles  de  Lorraine  auroit  vrailemblablement  mieux  réufifi  à  faire  valoir 
Guienne  efi  fes  droits ,  s'il  avoit  agi  plus  promptement ,  où  qu'il  eût  eu  foin  d'engager 
hattu,  S  tous  fes  partifans  à  prendre  les  armes  tous  enfemble;  mais  bien  que  ce  Prin-- 


qu  11  deliberoit  donc  lur  ce  qu 
berté  de  tourner  fes  efforts  contre  les  Seigneurs  qui  refufoient  de  le  recon* 
noitre  {e).  Un  des  principaux  étoit  Guillaume  Duc  de  Guienne,  ou  d'Aqui- 
ne;  Hugues  Capet  marcha  contre  lui  avec  fon  Armée,  &  vint  mettre  le 
fiege  devant  Poitiers.  Mais  il  abandonna  fon  entreprife ,  &  fe  retira  du. 
côté  de  la  Loire,  ayant  appris  que  le  Duc  de  Lorraine  aflfembloit  une  Ar- 
mée confiderable  en  Champagne,  par  l'affiftance  de  Herbert,  Comte  de- 
Vermandois,  dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Le  Duc  de  Guienne,  qui  étoit 
aux  environs  de  Poitiers,  le  fui  vit  c&  tâcha  de  lui  couper  la  retraite;  mais 
le  Roi,  à  l'exemple  de  fon  ayeul ,  mit  fon  Armée  en  bataille,  &  attaqua 
ceux  qui  vouloient  le  prendre  en  queue.  La  bataille  fut  fanglante  &  long- 
tems  opiniâtrée  ,  mais  le  Roi  remporta  la  viéloire ,  ce  qui  engagea  le  Duc 
à  fefoumettre  (/).  Le  Roi  qui  avoit  un  grand  fens  &  de  la  pénétra- 
tion ,  avec  beaucoup  de  modération,  profita  de  ce  premier  rayon  de  bon» 
heur,  il  propofa  dans  une  Afi!emblée  des  Seigneurs  de  s'aflfbcier  fon  fils 
Robert,  à  quoi  ils  confentirent  ;  il  le  fit  donc  facrer  à  Orléans  le  premier 
de  Janvier  9^-]8,  par  l'Archevêque  de  Sens,  que  fa  dernière  victoire  avoit 
mis  dans  fon  parti  [g).  Ayant  par  là  afiliré  la  Couronne  à  fa  famille,  il  ne 
porta  plus  depuis  lui-même  les  marques  de  la  Dignité  Royale,  &  ne  parut 
jamais  avec  une  fort  grande  pompe;  il  s'appliqua  aux  affaires,  &  fit  paroi- 
tre  tant  de  modeflie,  de  juftice  &  de  pieté,  qu'il  fe  fit  eftimer  &  aimer  de 

(à)  In  Cod.  Gerbertino  Ep.   12a  Ade-  {â)  Chron.  Nangîî. 

9iar.  Chron.  Diniei.  (e)  Chron.    Malleac    Chron.    Aiemarij 

{h)  C'iahér.  Sii^ehert.  Chron.  Danid  T    111.  p.  m.  461.  462. 

(O  Chron.    vêtus,    Giaber  ,    Sigeicri,  (//  Ademm  Chron.  Da  iel. 

Chron»  (g)  Qlaber,  In  Cod,  Ger.bt,'r:i.  Ep.  107. 
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fes  fujcts,  &  furtout  des  Ecclci/lalliqucs,  auxquels  il  rendit  toutes  les  Ab-  Sectiom 
baycs  qu'il  polTedoic;  dk  les  Seigneurs  fuivirtnc  Ton  exemple.  VJ. 

Cependant  Ciiarles  alUegea  Laon ,  dont  il  fe  rendit  maître,  &  ce  qui  ^'-''•f '/?/« 
peut-être  lui  fit  autant  de  plaifir,  c'ell  qu'il  y  prit  la  Reine  Emme,  &  V'-  .^*7 
l'Evéque  avec  laquelle  il  l'accufoit  d'avoir  ur.c  intrigue  criminelle.     Le  Roi  çs^/u/qu-l 
vint  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  &  alliegea  Charles  lui-raème  ôant  l'ani^zà. 

la  Place.     La  rigueur  avec  laquelle  ce  Prince  traita  la  Reine  &  l'Evéque, 

qu'il  mit  en  prifon,  fit  un  mauvais  effet  pour  Tes  affaires;  car  la  Cour  de  ^^^""'^s 
Germanie  ayant  intercédé  inutilement  en  faveur  de  la  Reine,  àc  ks  Eve-  ÊTili-^°'^ 
ques  en  raveur  de  leur  contrere,  1  une  Cx.  les  autres  devmrcnt  les  ennemis. 
Il  s'en  embarrafla  d'autant  moins ,  que  dans  une  fortie  habilement  conduite, 
il  tailla  en  pièces  une  grande  partie  de  l'Armée  du  Roi ,  &  l'obligea  de  le- 
ver le  fiege  (a).  Hugues  tâcha  de  fe  dédommager  de  cette  perce  en  dé- 
tachant du  parti  de  Charles,  Arnoul  neveu  de  ce  Prince,  6c  iV,6  naturel 
du  Roi  Lothaire  ;  il  lui  fit  oifrir  l'Archevêché  de  Rheims  ,  qui  venoit 
de  vaquer;  Arnoul  l'accepta,  &  vint  trouver  le  Roi  dans  fon  camp,  lui 
donna  des  otages,  &.  lui  prêta  ferment  de  fidélité  ,  fuivant  une  formule 
compofée  exprès.  iVIais  d'abord  qu'il  fut  en  polTelfion  de  fon  Archevêché, 
il  livra  la  ville  à  Charles;  à  la  vérité  il  cacha  d'abord  fa  trahifon ,  6i  fem- 
bla  avoir  été  fait  prifonnier,  comme  s'il  avoit  été  furpris,mais  il  leva  bien- 
tôt le  mafque,  6:  on  le  vit  peu  de  tems  aprèi  à  la  tête  de  l'Armée  de  fon 
oncle  (b).  Le  Roi  s'adrefTa  au  Pape,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer 
dans  cette  affaire,  jufqu'à  ce  que  les  armes  eulTcnt  décidé  à  qui  appartien- 
droit  la  Couronne  de  France,  afin  que  les  décrets  de  l'EgJife  fulfent  en 
faveur  du  Parti  le  plus  fort  (c).  Ce  qui  tient  plus  de  la  politique  humaine, 
que  de  l'infaillibiiicé  fpirituelle. 

Le  Roi  ayant  une  nombreufe  Armée, fit  des  préparatifs  comme  s'il  avoit  Chnrifs  efi 
delTein  d'alfieger  Rheims;  6c  Charles  de  fon  coté  pourvut  à  la  défenfe  d^jur^r;s<i,,it 
cette  Place.  iNlais  Hugues,  informé  que  l'Evéque  de  Laon,  homme  adroit  ■^''o"  6? 
6:  rufé,  avoit  plus  de  libcirté,  6i.  n'étoit  plus  obfervé  de  il  près  par  Char-  ^y*^'  '" 
les,  lia  un  commerce  fecret  avec  ce  Prélat.     Qaand  tout  fut  bien  concerté ,ypi\ 
le  Roi  s'avjnçifans  bruit  jufques  fous  les  murailles- de  Laon,  furprit  la  vil- 
le, &  nt  prilonnier  le  Duc  de  Lorraine,  avec  fa  femme,  &  l'Archevêque 
Arnoul.     Ils  furent  tous  trois  conduits  à  Orléans,  6c  bien  étroitemenc  gar- 
dés (d).     Cet  événement  finit  la  guerre  civile  ;  tous  ceux  qui  jufquea-là 
avoient  fuivi  le  parti  de  Charles  fe  fournirent,  &  firent  hommage  aux  Rois 
Hugues  6i.  Robert  (e).     Quant  à  l'infortuné  Duc  de  Lorraine,  il  reda  pri- 
fonnier à  Orléans  jufqu'à  fa  mort.    Un  de  fes  fils  jouit  du  Duché  de  Lor- 
raine, &  mourut  fans  poilériié  ainfi  finit  la  f unille  de  Charlemagne  (/). 

Hugues-Capet,  fe  voiant  affermi  fur  le  trône,  entreprit  d,  faire  depo   Dc'>o^-i.n 
fer  l'Archevêque  Arnoul.  On  convoqua  un  Concile,  qui  s'alTembla  dans  u]:e«f  Aiiioui 
Abbaye  proche  de  Rheims ,  à  auquel  l'Archevêque  de  Sens  preii  Ja  {g).  On  en  ^  trsiliis 
teni^lit  le  Prêtre,  qui  avoit  ouvert  les  portes  de  la  ville  ,  6l  il  depofa  qu'il  1'*'^^^^  ^o'-*' 

(a)  Slfrîljert.  Chroii.  Cod    Gerbsniti  Ep.  (d)  Si^ehert.  Chroii.  Mczeray. 

119.   120  (e    Du  Tiiict.  le  Gendre. 

{b)  Les  mêmes,  (/)  Les  mêmes  cf  Mez^ray. 

(0  i^pill.  liugon.  ad  Johann,  Papam.  (^)  Hiit.  depoûc  ArnulphL 
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SscTioN   l'avoit  fait  par  ordre  de  l'Archevêque.    Le  Préfidenc  &  quelques  Evêques" 
y^'      ne  laifToient  pas  de  fe  faire  une  peine  de  le  condamner.  Les  deux  Rois, 
vï  Race   V^^^  ^  ^'^'  vinrent  au  Concile,  &  l'Archevêque  de  Sens  les  en  repric 
depuis  l'an  publiquement ,  difant  qu'il  étoit  mal  féant  à  des  Princes  de  faire  valoir  leur 
€)îi7jufqu'à  crédit  fur  les  Juges  dans  une  affaire  où  ils  étoîent  parties  (a).  A  la  fin  Ar- 
r«n  1328.  noul  figna  la  confeffion  de  fes  crimes  ,   &  fa  dépofition  ;   &  Gerbert , 
"~~~~~"  homme  fort  favant ,  qui  avoit  été  Précepteur  de  l'Empereur  Othon  IIï 
&  du  Roi  Robert  fut  élu  pour  remplir  la  place  de  l'Archevêque.     Cela 
ne  finit  pas  cependant  l'afFiire;  le  Pape  Jean  XV  envoya  un  Légat  en 
France,  qui  tint  un  Concile  à  Moufon,  où  l'on  annulla  en  quelque  façon 
tout  ce  qui  s'étoit  fait,  &  dans  un  autre  Concile  affemblé  à  Rheims,  Ger- 
bert fut  dépofé ,  &  Arnoul  rétabli  ,•  uniquement  pour  maintenir  l'autorité 
du  Pape,-  car  la  principale  raifon  fur  laquelle  on  fe  fonda  ,  c'efl:  que  la 
dépofition  d' Arnoul  étoit  nulle,  parcequ'elle  s'étoit  faite  fans  le  confen- 
tement  du  Saint  Siège.     Nonobflant  le  décret  du  Concile ,  Arnoul  refla 
en  prifon,  tant  que  le  Roi  Hugues  Capet  vécut  (b),  ce  Prince  appré^ 
hendant  tout  de  fa  vengeance  &  de  fes  intrigues ,  qu'il  redcutoit  encore 
plus  que  le  Pape. 
Hugues  Ce  Monarque  afTortit  fon   gouvernement  à  la  fituation  des  affaires  ;  il 

Capet  goii-  n'avoit  aucun  titre  qui  l'autorifât  à  attendre  de  la  part  des   grands  Sei- 
y-enii  avec  ^^^^^^  de  France  rien  de  plus  qu'un  fimpîe  hommage  ,    &  il  ne  paroit 
truiaxce.    point  qu'il  ait  cherché  à  obtenir  rien  au  delà.  11  les  laiiTa  fe  faire  la  guerre 
Sa  mort,    les  uns  aux  autres,  quelques-uns  difent  par  politique,  mais  dans  le  fond, 
parcequ'il  n'étoit  pas  en  état  de  les  en  empêcher.    C'efl  ce  qui  paroit  pa? 
ce  qui  lui  arriva  avec  le  Comte  de  Perigord ,  qui  à  l'occafion  d'une  querelle 
particulière  afficgeoit  Tours.     Il  lui  envoya  ordre  de  fe  retirer  de  devant 
la  Place;  &  comme  fur  le  refus  qu'il  en  fit,  celui  qui  portoit  les  ordres  du 
Roi  lui  demanda  de  fa  part,  Qui  eft-ce  donc  qui  vous  a  fait  Comte?  il  ré» 
pondit  en  le  chargeant  de  demander  ,  au  Roi,  quijont  ceux  qn  vous  ont  fait 
Roi  (c)?  Ceux  qui  attribuent  à  Hugues  Capet  ou  à  fon  fils  l'inftituûon  des 
douze  Pairs  fe  trompent  (*).     Paris  devint  la  Capitale  de  la  Monarchie ,. 

(a)  Afti  Synod.  Remienf.  483. 

(Z>;  Sigebert.   Chron.  Daniel  ubi  fup.  p,        (c;  Glaher  ^  Du  Tillet,  le  Gendre. 

(*)  Nous  difons  dans  le  Texte  que  ceux  qui  rapportent  au  règne  de  Hu;;^ues  Cape? 
rétablifTcment  de  la  Pairie  fe  trompent  ;  nous  l'avançons ,  pircîqu'îls  n'all,;f?uent  aucu- 
ne preuve,  &  parceque  le  fait  efl  faux.  Ceux  qui  font  remonter  l'origine  de  la  Pairie  â 
Charlemagne  donnent  dins  le  romanefque,  fc  adoptent  des  fables  qui  font  les  fruits 
de  l'ignorance  11  y  avoit  cependant  des  Piirs  fous  le  règne  de  Hujjaes  Cipct  &  d'i 
teras  de  Chirletnagne  ,•  c'efl-à-dire  que  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  les  Gou- 
verneurs des  Villes  fit  des  Provinces,  les  Eveques ,  les  Abbés,  &  en  général  tous  ceux 
qui  étoient  appelles  aux  Diètes  ou  Aficmblécs  générales ,  avoient  droit  de  n'être  jugé'S 
que  dans  ces  AfTemblée";  pour  quelque  crime  que  ce  fût,  &  par  rapport  à  cela  les  Juges 
étoient  appelles  leurs  Pairs ,  ou  leurs  égaux  C  ell  ce  dont  on  trouve  divers  exemples ,  Centre 
autres  celui  de  Taffillon  Dac  de  Bavière  (ij.  Cet  ordre  de  n'être  juj:é  que  par  fes  é^aux. 
avoit  lieu  par  rapport  aux  perfonues  de  toute  condition  enfortc  qu'en  Picardie,  on  qaa. 
lifioit  les  Juges  de  Pairs  Bourgeois,   Il  efl  vrai  encore  que  fous  le  règne  de  Charisma^rjC 

(1)  PaftjuitT,  Fanihet ,  Cardemoy ,  le  Centre^       , 
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particulier  pour  prévenir  les  deicentes  des  ixormans ,  ceitce  qui  jn   j^^^ 
donna  naiflance  à  Abbeville  (^a).     II  ménagea  tout  avec  beaucoup  d'ordre  depuis  l'an 
&  de  prudence;  &  eue  l'honneur  d'établir  une  nouvelle  Famille  fur  le  trô-  ç^ijufq-ik 
ne ,  &  en  quelque  façon  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement ,  fans  beau*  ^^"  ^'^^^' 
coup  de  violence  &  fans  cffufion  de  fang.     11  mourut  le  24  d'Oflobre  de 
l'an  996,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  la  neuvième  année  de  fon  rcgne(Z>), 
laifTanc  fes  Etats  parfaitement  tranquilles,  &  fon  fils  paifible  poHlifeur  de 
la  Couronne,  pnr  la  précaution  qu'il  avoit  prife  de  l'alfocier  fort  jeune,  & 
de  le  faire  voir  fouvent  au  peuple  avec  toutes  les  marques  de  la  Royauté, 
tandis  qu'il  ne  les  portoit  pas  lui-même.     Quelques-uns  prétendent  qu'il  en 
agifToit  ainfi  parce  qu'on  lui  avoit  prédit  par  révélation  divine ,  que  fa  race 
ne  regneroit  que  pjnJant  un  certain  nombre  de  générations,  &  qu'il  vou- 
loit  par  là  confondre  le  règne  de  fon  fils  avec  le  lien  {c).  Imagination  bien 
digne  d'une  Chronique  Monachale ,  mais  qui  n'a  pu  félon  les  apparences 

(a)  Si^^tbert.  Chron.  D.viicl.  1.  c.  P.48S.        (0  -^^  Gendre,  Mezcray. 
Çb)  Chron.  B-luriife,  Glaber, 

les  fuccencurs  de  ces   Pairs,  furent  ceux  qui  parvinrent  à  la  Pairie  en  vertu  de  leur» 
Fiefs  (i).     On  dit  aufîi  coinmuntjment  que  IIu;;ues  Capet,  confirma  aux  Scij;nturs  la 
polTcfTîon  de  leurs  Etits,  &  les  rendit  héréditaires;  ce  qui  eft  également  mal-fondé.  II 
cil   même  fort  doutcuv,  que  ces  Sei:^neurs  eulFcnt  regardé  leurs  droits  comme  mieux 
fondés  par  cette  confiruiation,  prut-ctre   non;  car  bi«;n  qu'il   foit  incertain  qu'il  les  ait 
fait  Pairs,  il  el>  certain  qu'ils  le  lirent  Roi      En  cette  quaUté  il  exigea  d'eux  l'houima- 
gc,  qui  les  «ngageoit  aux  fervices  ordinaires;   mais  ce  n'ccoit  que  ce  qu'ils  avoient  ren- 
du aux  Rois  fcs  prédécelfeurs;  deforte  qu'il  ne  paroic   point  qu'il  leur  ait  rien  donné, 
ni  qu'ils  ayent  rien  reçu  de  lui  (2).     Mais  pour  (ju'il  ne  femble  point  que  nous  détrui- 
lîons  fans  édifier ,  nous  ohftrvtrons  que  l'orij^ine  des  titres  dans  tous  les  Pays  eW   fort 
obfcure ,    que  les  prérogratives  &  les  biens  les  fuivent  ordiiiairement  ;  ainfi  à  plufieurs 
fiecles  de  dilUnce,  il  ell  aifé  de  fe  tronper ,  en  les  fuppofant  de  la  même  uate.     Noua 
inférons  delà  qu'il  n'eft  gueres  poflîble  d'alligner  l'origine  précife  des  Pairies;  pour  ce 
qui  e(t  de  récabliir:ment  des  douze   Pairs  en  Erance  ,    il  ne  remonte  pas  au  delà  du 
Couronnenitnc  de  Philippe-Au^ude  (3  \     Nous  avons  remarqué  d-ins  le  texte,  que  les 
Grands  Seigneurs  qui  relevoient  iinmédiateinent  de  la  Couronne,    avoient  d'autres  Sei- 
gneurs qui  dépendoient  d'eux,  qui  étoient  Pairs,  non  du  Royaume,  mais  de   celui  Uc 
qui  ils  reltvoitnti  c'ell  ainfi  que  le  Con>te  de  Champagne  avoit  fcs  Pairs.  Ils  ne  fe  pi- 
quoient  pas  d'une  grande  précifion  à  l'égard  des  titres,  car  pluficurs  valFaux  de  Co;n:e« 
prcnoicnt  le  titre  de  Comtes      Tour  ce  qui  ell  de  celui  de  ii4ron  il  étoit  commun  à 
tous  les  Nobles,  ou  pour  mieux  dire  il  inJiquoit  la  NoblelTe,  car  on  les  appelloit  tous 
Barons  de  France  ^,j.\     Miis  lorfiue  dins  la  fuite  les  Gentilshoinines  fe  multiplièrent^ 
le  titre  de  Jiaron  rdla  à  ceux,  qui  n'en  avoicni  i)as  de  plus  relevé  (5).     Quoique  les 
Grands  Seigneurs  euiTent  des  Pairs  Laïques  qui  relcvoient  d'eux  ,  on  ne  voit  point  qu'ils, 
euifcnt  comme  !e  llui  des  Pairs  lic-léfmliques;  (i  pour  finir  ici  fur  ce  fujec,  nous  ob- 
ferverons  .comme  la  précmiin.nce  du  Roi  fur  fes  Pairs  fe  nonimoit  Souverain-ti  ,  celle 
des  Grands  Seigneurs  fur  leurs  VaJaux  s'apptiloit  Suzeraineté  (6;;  terme  aulfi  barbare, 
dit  un  Jurisconfulte  François  .  que  la  ch')ie  mcine  qu'il  cxprimoiu     Mais  tout  barbare 
Su'ilett,il  importe  pour  rHiCtOirc  de  le  bien  ciucQdxe. 

(1)  Le  L.ibjur::ir  ,  Fituchet,   It   Gendre.  (4)    L*  L-il'iureur  y  Fdvin  ,  te  Ct'.drt, 

(2)  ULxber.   L.   11.   Sr{(iert.    Chron  (S     L«»incmc$,  P.iyj.-ur. 

(i)  Stidtnt  Titics   »t  Hoaour  u.  41  2.  iav'n,         \6)  VOiJtAHs^a  Sciâncuxies  &(C, 
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SnoTioN  entrer  dans  refprit  d'un  homme  aulfi  fage.  La  véritable  raifonefl,  qu*iî 
VI-  favoit  maintenir  fa  dignité  par  ù  puifTance,  &  qu'il  etoit  bien  aife  de  ren- 
Rois  de  la  j^^  ç^^  g]g  refpeftable  par  les  marques  de  Ja  Royauté,  en  attendant  que  ce 
ifL?r«»  Prince  le  devint  par  Tes  allions  (a).  On  l'inhuma  avec  décence  plutôt  qu'avec 
9^7Pfqu'à  pompe  dans  l'Abbaye  de  Saint  Denis  (h)  (*). 
l'an  1528.      Robert  étoit  âgé  de  vingt-fix  ans,  quand  il  parvint  au  gouvernement  da 

■ ~ Royaume ,  &  il  polTedoit  au  plus  haut  point  toutes  les  grâces  du  corps  & 

r'^^Ï^A  ^-  refprit.  11  fuivit  conftamment  les  maximes  de  Ton  père,  &  fe  conduific 
for'^Lr.Êf  dans  toutes  les  affaires  publiques  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modéra- 
éprouvs'  tion.  Après  cela  il  doit  paroitre  étrange  que  la  première  année  de  Ton  re- 
hien  des  jrne  fût  une  année  de  troubles  &  de  confuflon.  Robert  avoit  époufé  du 
chagrins  yj^^p^j-  (jg  fon  père  Berthe  ,  fille  de  Conrad  Roi  de  Bourgogne  ,  veuve 
?>zmS  d'Eudes,  Comte  de  Blois,  parente  éloignée  de  Hugues,  àc  dont  Robert 

(«)  Chron.  Centulenfe.    (h)  Glaher,  Sîgelert.  Chron.  ^c, 

(*)  Il  paroit  fur  le  Sceau  qu'on  a  de  lui  avec  des  cheveux  courts,  &  une  aflez  longue 
bnrbe  fourchue.  U  tient  de  la  main  droite,  ce  que  les  François  appellent  la  main  de 
'ïulîice  c'cfl  une  efpece  de  fceptre,  avec  une  petite  main  d'ivoire  au  haut,  &  un  Glo- 
be de  la  main  gauche,  il  porte  fur  fa  tôce  une  Couronne  fieuronnée  ;  on  lit  à  l'entour, 
Hugo  Dei  mifericordia  Francorum  Rex  (i).  Son  véritable  caraftere  écoit  d'être  un  ha- 
bile  Politique,  qui  lavoit  parfaitement  colorer  les  effets  de  fon  ambition,  &  mettre 
des  bornts  à  fa  propre  grandeur  par  une  grande  modération.  Il  fe  maintint  fur  le 
trône ,  &  l'affura  à  fa  pollérité ,  en  fe  fêlant  eftimer  de  tous  fes  fujets ,  dont  il  fem- 
b!a  préférer  les  intérêts  aux  Tiens  propres  (2).  Nous  avons  vu  par  quelles  voies  il 
gagna  le  Clergé,  à  quoi  nous  ajouterons,  qu'il  porta  la  pieté  fi  loin,  ou  au  moins 
îaiTcfta  ,  qu'il  fie  de  fou  Palais  une  Eglife,  qui  efî  celle  de  St.  Barchelemi  (3).  H 
laiila  aux  Seigneurs  une  liberté  qui  avoifinoit  l'indépendance;  mais  en  ne  prenant 
que  peu  ou  point  de  part  à  leurs  querelles,  il  conlerva  toute  fa  puiifance,  tandis 
ru'ils  s'afoibluroient  les  uns  les  autres  tous  les  jours.  Comme  il  affeftoit  une  grande 
modeilie  dans  fa  conduite,  &  beaucoup  de  fitnplicité  dans  fes  manières,  la  régularité 
reenoit  à  fa  Cour ,  à:  fes  finances  étoient  ménagées  avec  tant  d'ceconoinie  ,  qoe  fes 
fu'ets  étoient  beaucoup  moins  char-^és  que  leurs  voilins  (4).  Cette  conduite  le  fit 
palTer  parmi  les  Seigneurs  pour  un  homme  doux  &  pacifique,  &  ils  eurent  la  même 
opinion  de  fon  fils,  en  quoi  ils  ne  fe  trompoient  point,  deforte  que  Hu;;ues  les  fit  con- 
ientlr  à  couronner  Robert  de  fon  vivant;  &  il  tranfmit  ce  fecret  d'Ktat  à  fa  poilérité. 
Le  furnom  de  Capet  a  donné  lieu  à  diverfes  conjeâiures  ;  c'étoit  furcinent  un  fobriquet, 
qui  fignifioic  dans  le  propre  un  homme  qui  a  une  grolTe  têie,  (5c  dms  te  figuré  un  hom- 
me opiniâtre.  Un  ancien  Fliftorien  l'a  donné  à  Charles  le  Simple,  comme  fi  Capet  eût 
fi^nitié  la  môme  chofe;  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  le  donna  à  Hugues  parcequ'il  étoit 
attaché  à  fon  fehs  (5)  Il  n'eut  d'autre  femme  qu' Adélaïde,  fille  à  cc  qu'on  croit  de 
Guillaume,  dit  lête-d'étoupes,  Duc  d'Aquiraine  à.  Comte  de  Poitiers,-  mais  ce  qui 
peut  en  faire  douter,  c'eft  que  ce  fut  ce  Dac  qui  la  première  an-.ée  de  fon  règne  prit 
les  armes  en  faveur  de  Charles.  L'Auteur  de  !a  vie  de  fon  fils,  qui  vivoit  en  ce  tems-lâ, 
dit  qu'elle  étoit  Italienne  (6)  Hugues-Caper  eut  d'elle  Rooert ,  qui  lui  fucceda  & 
trois  filles  Hidwige  ,  qui  époufa  Renier  IV^  Comte  de  Haiinut,  ôt  enfuite  Hugues 
Comte  de  Dasbourg,  Adélaïde,  femme  du  Comte  de  Nevers,  &  Gifell-,  mariée  à 
Hugues  ,  Seigneur  d'xAbbeville.  il  eut  auiîî  un  fii.-  natur;-L  nommé  Gauflm,  qui  fut 
Archevêque  de  Bourges,  &  qui  fe  diftingua  par  fes  lutnieres  &  fa  pieté  (7), 

(i)  Voy.    HenAulu  U)  T^"-  Tir  et,  Daniel. 

(2)  Pnjcjnicr  ,  Le  Gendre,    Eottli'.iiivinitYt^  <6)   Hd-aldus  m  Vit.  Robert!  RegiS, 

(O  Aiuiq    de  Paris,  te  Gendre,  {f>  Le  même. 

(4;  GUbcr  liilt.  fui  temp. 
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avoic  tenu  un  des  enfans  fur  les  fonts  de  Baptême  (û).     Le  Pape  pre'tendic  Section 
que  ce  mariige  étuic  nul,&  le  Roi  s'y  prie  de  toutes  les  façons  pour  le  ga-      .^^• 
gner.     Ce  n'étoic  qu'un  mariage  de  politique  ,  la  Reine  n'étant  ni  jeune  ni  ^5'^  ^  ^^ 
belle,  avec  cela  le  Roi  ne  pou  voit  fe  réfoudre  de  la  quitter,  &  cela  par  des  depuis  7'ln 
raifons  d'intérêt.     Le  Pape  qui  étoit  neveu  de  l'Empereur  Othon  III.  étoit  ç^ijufyun 
fort  zélé  à  maintenir  l'autorité  Pontificale.  Il  avoic  ordonné  de  mettre  Ar»  ^''^^  ^'i^^- 
noulen  liberté,  &de  leremettrecn  poflcllion  de  fon  Archevêché  j  lesdeux 
Reines  s'imaginant  qu'en  accordant  cet  article  le  Pape  deviendroit  plus  trai- 
table  fur  celui  du  mariage,  engagèrent  le  Roi  à  faire  ce  que  ^on  pcre  n'auroit 
jamais  fait,  c'efl-à-dire  de  donner  la  liberté  à  Arnoul  ik  de  le  rétablir  fur 
fon  fiege  Archiepifjopal   de  Rheims  {b).     Lorfque  Gerbert  s'en  étoit  vu 
dépouillé  &  qu'on  l'avoit  dépofé,  il  s'étoit  retiré  à  la  Cour  d'Othon,  qui 
le  fit  peu  de  tems  après  Archevêque  de  Ravenne.   il  alîjffca  en  cette  qualité 
h,  un  Concile  qui  fe  tint  à  Rome  en  996.    Le  mariage  du  Roi  avec  Berthe 
y  fut  déclaré  nul,  l'yVrchevêque  qui  les  avoic  mariés  excommunié,  &  le 
Roi  condamné  à  faire  une  pénitence  de  fept  ans  fous  peine  d'eïcommuni- 
cation.     Robert  perfifla  néanmoins  à  garder  fa  femm.:: ,  &  ayant  encouru 
par  là  l'excommunication ,  il  fe  vit  abandonné  non  feulement   des  Prélats 
Ck  des  Seigneurs,  mais  de  Tes  domelliques  mêmes  ;  il  ne  lui  en  refla  que 
deux ,  qui  fcfoient  paffer  par  le  feu  les  plats  où  il  mangeoit ,  &  jettoicnc 
aux  chiens  tout  ce  qu'on  delTervoit  de  devant  lui ,  perfonne  ne  voulant  y 
toucher,  pour  ne  pas  fe  fouiller.     C'étoient-là  les  idées  régnantes  de  ce 
tems-là.     Comme  le  Pape  avoit  mis  le  Royaume  comme  en  interdit,  les 
clameurs  du  peuple  obligcrenc  le  Roi  à  fe  féparer  de  Berthe,  qui  garda 
néanmoins  les  honneurs  6c  le  titre  de  Reine,  parcequ'elle  étoit  fort  refpec- 
tée  à  caufe  de  fa  fageffe  &  de  fa  magnanimité  (c). 

Quelques  Hilloricns  François  fe  trompent,  en  fuppofant  que  fi  Robert  l,  j^j 
eût  un  peu  temporifé,  il  auroit   peut-être  pu  fauver  à  la  Reine  l'affront  ^pow/> Con. 
d'être  renvoyée ,  parceque  Grégoire  V.  étant  mort,  Gerbert  lui  fucceda  ^^^"*-''-"' y^- 
fous  le  nom  de  Silveftrc  II.  car  il  paroit,  qu'étant  encore  Archevêque  de  Jj;'^",^'"»'* 
Ravenne,  il  foufcrivit  immédiatement  après  le  Pape  au  Décret,  qui  décla-       '^'"* 
roit  le  mariage  nul,  &  par  là  fe  vengea  des  deux  Reines,  qui  avoient  per- 
fuadé  au  Roi  d'abandonner  fcs  intérêts  {d).     Après  qu'il  fut  devenu  Pape, 
il  confirma  Arnoul  dans  l'Archevêché  de  Rheims ,  &  ne  fut  pas  fort  fa- 
vorable au  Roi  Robert.     Ce  Prince  fe  voyant  fans  héritiers,  époufa  Conf- 
iance ,  fille  de  Guillaume  C(jmte  d'Arles ,  Princeffe  d'une  rare  beauté  ôc  de 
beaucoup  d'efprit,  mais  Ci  fure,  (ï  capricieufe,  &  fi  hautaine,  qu'il  n'eut 
pas  une  heure  de  repos  après  fon  mariage  avec  elle.     Eudes  II.  Comte  de 
Champagne  &  de  Brie  ,   qui  par  fa  naiOance  &  par  {"qs  alliances  avoit 
de  grandes  terres  s'empara  dj  JNIelun  par  la  tràhifon  du  Gouverneur,  qu'il 
avoit  gagné  (e).     Le  Seigneur  à  qui  cette  Place  appartenoit  demanda  juf- 
tice  au  Roi  ;  Se  ce  Prince  étant  venu  en  perfonne  avec  fon  Armée  allieger 
la  ville  ,  la  força  ,  &  fit  pendre  le  Gouverneur.     Enfuite  il  fut  Médiateur 

Ca>  Glaber,    Conc.    Rom.  T.    IV.  Pet.  p,  m  490. 

Damian.   L    II    Ep.   is.  (à)  Chron.  Flor'ac. 

(b)  ^'ont.  /limoni.  Daniel  \    c.  p  490.  (e)  Aimoin  L.   V. 
CO  G;.i:/tr  ,  U  Gendre,  Driid,  T.  JII, 
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Section  entre  Eudes  &  le  Duc  de  Normandie  fon  ami  &  Ton  allié ,  &  fitla  paix  en- 
"  Vl/  tre  eux  à  des  conditions  dont  l'un  &  l'autre  furent  fatisfaits  {a). 
Rois  delà  Henri  Duc  de  Bourgogne,  onde  du  Roi,  étant  mort  fans  laiiTer  d'en- 
la.  Race  ^^^^^  légitimes ,  le  Duché  revenoit  à  Robert  foit  comme  Fief  de  la  Cou- 
til Hiu'l  ronne ,  foit  comme  héricage.  Mais  avant  que  de  s'en  voir  po^effeur  il 
rii«' 1328.  parut  deux  Prétendans.     Le  premier  étoit  Eudes,  fils  naturel  de  Henri, 

-qLii  lui  donna  le  Comté   de   Beaune.     L'autre  étoit  Othon -Guillaume, 

Le  Duché   Qq^^q  ^{q  Bourgogne  (la  Franche  Comté)  '  fils  de  la  DucheiTe  Douairière 
^^iiA"^^^^' ^  ^2  fon  premier  mari,  qui  prétendit  avoir  été  adopté  par  le  Djc  Hen- 
fc/Lr       ri.     Les  peuples ,  qui  fouhaitoient  d'avoir   leur   Souverain   particulier , 
avoient  beaucoup  de  penchant  à  appuier  fes  prétentions ,  Ôc  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  entre  autres  les  Comtes  de  Nevers  &  de  Chartres  le  favorifoient 
(b).    Le  Roi  fut  obligé  d'en  venir  aux  armes  &  cette  guerre  dura  plu- 
fieurs années;  peut-être  auroit-il  eu  de  la  peine  à  réutîir,  fans  le  fe- 
cours  du   Duc   de  Normandie,  qui  entra  en  Bourgogne  à  la  tête  de 
vingt  -  deux  mille  hommes.     Eudes ,  neveu  du  Roi  ,  s'accommoda  avec 
ce   Prince  ,  qui  lui  afTura    le    Comté   de  Beaune  ,   conformément   au 
Teflament  de  Henri.     Cela  facilita  la  rédu6î:ion  du   Pays,  &  le  Roi  en 
inveilit  Henri  fon  fécond  fils;  par    là  il  contenta  le  peuple,  qui  fou- 
haittoit  d'avoir   fon  Souverain   particulier,   &    les  Seigneurs,   qui  n'a- 
voient  pas  envie  de  dépendre  immédiatement  de  la   Couronne  (c).    La 
fin  de  cette  guerre  fit  grand  plaifir  à  Robert,  qui  airaoit  la  paix,  & 
tâchoit  de  la   maintenir  autant   qu'il    lui    étoit    poffible.     L'ordre    le 
plus  parfait  regnoit  dans  fa  Maifon  &  dans  fa  Cour  ;  il   affiitoic  fouvenc 
en  habit  de  cérémonie  au  fervice  divin   dans  fa  Chapelle  ,  àc  dans  les 
Eo-!ifes  aux  Fêtes;  il  compofa  des  Hymnes  qui  fc  chantoient  dans  les 
Eglifes  ;  en  un  mot  ce  fut  un  Prince  incomparable  ,  inais  il  laiffi  prendre 
trop  d'autorité  à  la  Reine ,  qui  ne  connoilloit  gueres  ni  fon  devoir  comme 
époufe ,  ni  fes  intérêts  comme  Reine  (d). 
llfaffode       Elle  follicita  Robert  de  s'affocier  fon  fils  aîné,  quoiqu'il  n'eût  que  dix 
HL'gucs/onfept  ans;  comme  il  aimoit  beaucoup  fa  famille,  il  n'eût  pas  de  peine  â 
fils  aîné,     s'y  réfoudre,  en  fuivant  à  cet  égard  l'exemple  de  fon  père  {e).     Quel- 
^°^^'     ques-uns  de  fes  Minières  lui  déconfeillerent  cette  démarche,  lui  repréfen- 
tant  qu'il  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons  que  fon  père;  &que  le  véritable 
motif  qui  portoit  la  Reine  à  preffer  cette  affaire  ,   étoit^  l'efpérance  de 
gouverner  fous  le  nom  du  jeune  Prince,  en  cas  que  lui  vint  à  manquer  (/). 
Le  Roi  balança  un  peu,  mais  la  Reine  fouffrant  avec  impatience  tout  de- 
lai,  il  fut  obligé  de  condefcendre  à  fes  volontés,  ne  fâchant  comment  ré- 
fifter  à  une  femme,  qui  avoit  ofé  faire  alluiTinerun  des  premiers  Seigneurs 
à  fes  yeux ,  parcequ'elle  n'en  étoit  pas  contente.     Le  Roi  convoqua  donc 
une  Aflemblée  des  plus  grands  Seigneurs  &  des  Eveques,  qui  par  refpecl 
pour  lui  confentirent  à  l'aiTociation ,  deforte  que  Hugues  fut  facré  &  cou- 
ronné (g).  j^ 

(d)  Gulîelm.  Gemitk.  L.  V.  C.  ir.  (c)  Le  Gendre. 

(b)  Sffrehert.  Chron.  (/)  ^"noin  1.  c  M^zeray. 

(c)  Glther.  aO  Sîgehen.  Chron. 

(d)  Aimoin  L.  V.  Dmlel  ubi  fup. 
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Il  y  eut  en  divers  endroits  du  Royaume  des  guerres  particulières  entre  Sectioi» 
les  grand  vaflaux  de  la  Couronne,  dont  on  trouve  le  détail  dans  les  Ililloi-      y^' 
tes  des  Provinces  particulières,  qui  s'y  trouvèrent  engagées  ;    mais  nous  jjj'^  n'' '* 
n'en  dirons  rien ,  parceque  le  Roi  n'y  prit  que  peu  ou  point  de  part ,  fi  depuis  Tin 
ce  n'efl  contre  Eudes,  Comte  de  Chartres,  qui  en   qualité  d'héritier  d'E-  987 jufqu'i 
tienne,  Comte  de  IVoies  &  de  Meaux   s'étoit  faifi  de  ces  deux  villes j  ^'^'*  ^323. 
mais  Robert  ne  réufîlt    point  dans  fon  entreprife  (a).     Une  Hérefie,   ,,    ,.   . 

1  '^      ^  Il        1         n  ir      •   1    '       ^  -^1  '  •  1    •        lien  ne  in- 

qui  avoit   quelque  rapport    a  celle   des  Manichéens   s  étant    introduite  troduite 
dans  le  Royaume,  le  Roi  qui  étoic  fort  zefé  pour  la   Religion,   alFem-  dans  /? 
bla  un  Concile  à  Orléans;  quelques  Prêtres  furent   brûlés   tout  vifs,  en  ^cy^^ime. 
préfence  du  Roi  &  de  la  Reine.    C'étoit  la  manière   de  maintenir  la      ^°^^* 
Religion  en  ce  tems-là. 

La  même  année,  le  jeune  Roi  quitta  brufquement  la  Cour  avec  plu-  Révcitc  du 
fleurs  Seigneurs  du  même  âge  que  lui,  ôc  il  fc  forma  un  gros  parti.  Le  ■'"'""^  ^*'' 
prétexte  étoit  la  hauteur  <ik  la  dureté  avec  laquelle  la  Reine  traitoit  ce 
trince,  qu'elle  mettoit  dans  l'impuillance  de  foutenir  fon  rang  (h).  La 
Reine  fut  d'avis  de  le  mettre  à  la  rai  fon  par  la  force  ,  ce  qui  étoit  d'autant 
plus  aifé,  qu'aucun  des  Princes  voifms  ne  lui  donnoit  d'appui;  m^is  le 
Roi  ne  fut  pas  de  ce  fentiment;  il  favoic  que  les  plaintes  de  ébn  fils  n'é- 
toient  pas  tout-à  fait  fans  fondement;  lui  ayant  promis  de  lui  pardonner, 
&  accordé  de  plus  amples  revenus,  le  Prince  rentra  dans  le  devoir,  &  ne 
s'en  écarta  jamais  depuis.  Quelques-uns  difent ,  que  le  Roi  lui  donna 
plus  de  part  au  Gouvernement  Çc). 

Henri,  Roi  de  Germanie,  ayant  eu  de  longs  démêlés  avec  le  Comte  de  Entrevue 
Flandres  &  quelques  Seigneurs  de  Lorraine,  on  convint  de  prendre  le  Roi  du  Roi  Ko- 
de  France  pour  arbitre.     Robert  &  Henri  eurent  une  entrevue  fur  le  bord  !!'-„''^'  ^ 
de  la  Meufe.     On  fait  que  ces  fortes  de  Conférences  font  ordinairement  reur^UiQ- 
accompagnées  de  quantité  de  formalités.     Mais  Henri,  qui  étoit  un  Prin-  ri  il! 
ce  fi  vertueux,  qu'il  a  mérité  le  nom  de  Saint,  ne  s'embarraffa  pas  de  tou- 
tes ces  cérémonies;  il  paiTa  de  grand  matin  la  rivière,  6c  vint  furprendre 
le  Roi  au  lieu  où  il  étoit  logé  [d).     Ces  deux  Princes  fe  virent  enfuite  en 
amis ,  Ck  fans  façon,  réglèrent  les  affaires  qu'ils  avoient,  ôc  fe  féparerent 
à  regret. 

Ils  étoient  convenus  de  pafTer  enfemble  en  Italie ,   pour  faire  figner  au  /^^  7?o/  ^e. 
Pape  Benoit  Vlil.    certains  articles,   qu'ils  avoient  arrêtés.     Mais   hfjjekRo- 
mort  du  Pape  rompit  ce  voyage  ,   &  l'Empereur  lui-même  mourut  aufîî  }'^'^'"'  '^'^* 
quelques  mois  après  le  Pape.     Conrad  Duc  de  Worms  lui  fucceda  dans  le  ^''^'q,. 
Royaume  de  Germanie  6c  dans  ^es  autres  Etats  ;  il  comptoit  auffi  y  join- 
dre la  Dignité  Impériale  6c  le  Royaume  d'Italie  {c).    C'étoit-là  néanmoins 
cequin'étoit  pas  du  goût  de  plufieurs  Princes  à  Prélats  d'Italie.  Ils  étoient 
ennuyés  de  leurs  Maîtres  Allemands,  6c  avoient  envie  d'eflayer  d'un  autre 
Gouvernement;  ils  envoyèrent  donc  une  Députation  au  Koi  de  France 
pour  lui  offrir  le  Royaume  d'Italie  avec  le  titre  d'Empereur,  ou  pour  lui 

(a)  Glaher  Hift.  fui  tcmp.  Cd)  Mezeray^  Daniel  ubi  fiip.  p.  So*» 

(b)  Daniel  1.  c    p.  501,  k  Csfidrc,  (0  Marianus  SiHus. 
(Ô  Floioard.  Chron. 
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Section  ou  pour  fon  fils  Hugues.  Mais  Robert  confidera  fagement,  que  cela  lui 
VI.  at tirer oicla  guerre  avec  Conrad;  que  les  Italiens  écoient  naturellement  in- 
Roh  delà  conftans,  ^  qu'un  Etat  dont  la  poflelTion  étoit  incertaine,  &  un  titre 
m  Race  pQ,-^p(^^jx  ne  le  dédommageroient  pas  de  la  perte  de  la  paix  &  de  l'eftime 
S#S  de  fes  voifins,  deforte  qu'il  refufa  TofFre  qu'on  lui  fefoit.  Les  François 
l'an  13 ifi-  en  particulier ,   &  l'Europe  en  général,   furent  bientôt  convaincus,  qu'il 

"^  avoit  bien  jugé  &  pris  le  parti  le  plus  fage,  Guillaume  Duc  de  Guienne, 

•Prince  également  fage  &  puifTant,  ayant  accepté  les  ofFres  des  Italiens^ 
la  plupart  l'abandonnèrent  des  que  Conrad  parut  ;  &  celui-ci  tant  par 
adrefTe  que  par  force  obtint  ce  qu'il  vouloit,   s'alTura  du  Royaume  d'Ita- 
lie ,  &  fut  couronné  Empereur  par  le  Pape  Jean  XiX.  Robert  ne  laifTa  pas 
d'avoir  envie  de  profiter  de  ces  querelles  pour  recouvrer  la  Lorraine,  ou 
au  moins  pour  engager  les  Princes  qui  l'occupoient  à  lui  rendre  hommage; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  y  réuffir  fans  faire  la  guerre,  &  que  Conrad 
étoit  devenu  fort  puilFant,  il  renonça  a  ce  deflein  (a). 
Trouhlss         L'année  1026  fut  fatale  au  Roi  par  la  perte  qu'il  fit  de  Hugues,  fon  fils 
fla;î//a  fa-  aîné,  qu'il  s'étoit  aiTocié;  ce  Prince  mourut  à  la  lieur  de  fon  âge,  dans  le 
mille,  é^    {-gifis  qu'il  étoit  très-foumis  à  fon  père,  &  qu'il  le  foulageoit  dans  le  Gou- 
vwrtdiiRQi  yei-nement^/;).     Le  Roi  fut  fort  affligé  de  cette  mort  j  mais  le  Reine  n'en 
^  ^^'"      fut  gueres  touchée ,  Auffitôt  que  la  douleur  de  Robert  fut  un  peu  calmée  >, 
il  penfa  à  s'alTocier  Henri,  devenu  fon  aîné,  dellein  auquel  la  Pleine  s'op- 
pofa  avec  autant  de  chaleur  que  d'obftination  ;  deforte  qu'il  fe  forma  deux 
Partis  à  la  Cour.     Plufieurs  pour  gagner  les  bonnes  g^races  de  la  Reine ,  & 
dans  la  perfualion  que  le  Roi  lui  céderoit  à  la  fin ,  fe  déclarèrent  en  faveur 
de  Robert  fon  Cadet  (c).     M^is  la  plupart  des  Seigneurs  étant  pour  Hen- 
ri,  &  le  Roi  ayant  tenu  ferme ,  la  Reine  changea  de  batterie ,  &  tâchi 
de  lui  perfuader  de  n'adopter  ni  l'un  ni  fautre,  dans  l'efpérance,  en  cas 
qu'elle  lui  furvécut  ,  de  mettre  Robert  fur  le  trône.     Le  Roi  pénétra  fes 
vues ,  <k  fans  s'embarralTer  de  fes  confeils ,  il  ailocia  fon  fils  Henri  dans 
une  Aflerablée  des  Seigneurs  {â).  Confiance  pour  s'en  venger ,  s'efforça  d'ani- 
mer Robert  contre  fon  frère,  <5^  de  le  brouiller  avec  lui.  Comme  ce  Prince  ne 
fecondoit  pas  aveuglément  fa  pa.Tion ,  elle  en  vint  à  le  haïr  auffi.     Elle  les 
perfécutar  tellement  tous  deux  qu'ils  quittèrent  la  Cour,  &  prirent  les  ar-' 
mes,  non    tant  par  ambition,   que  pour  s'affurer   de  quelques  places, 
où  ils   puiTent  vivre  en  repos.     A   la    fin  les  chofes  allèrent  fi  loin 
que  le  Roi  fut  obligé  d'aller  en  Bourgogne  à  la  tête  d'une  Armée.     Un 
Abbé  s'entrerait,  ce  qui  fit  plaifir  au  Roi ,  deforte  que  ce  Monarque  fe  re- 
concilia bientôt  avec  Tes  fils.     Robert  employa  fes  Troupes  à  châtier  quel- 
ques Seigneurs  particuliers  de  Bourgogne,  qui  fans  fa  permillîon  avoienc 
fait  élever  des  Fortereffes  fur  leurs  terres  (e).     Quoique  le  Roi  permît 
en  général  la  liberté  des  élevions  des  Evêques ,  il  en  mit  un  à  Langres 
de  fon  autorité ,  parcequ'il  lui  importoit  abfolument  d'y  avoir  un  homme 
de  confiance.    Les  Chanoines  l'ayant  empoifonné,  Robert  y  en  mit  un. 

((î)  Ahmîn.  L.  V.  {d)  Glaher  ubi  fup» 

(6)  Glaher  Hid.  fui  temp.  L.  V.  (e)  Chron.  Befuenfe^i 

{é)  thlgald,  m  Vit.  Roberti  Régis, 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.   XXIII.  315 

fécond,  &  envoya  fon  fils  Henri  pour  le  faire  inftaller.     Tandis  que  ce  Section 
jeune  Prince  s'acquittoit  de  cette  commifllon,  le  Roi  mourut  à  Mdun,  Je     y^» 
20  de  Juillet  de  l'an  1031 ,  âgé  de  foixante  ans,  après  un  règne  de  trente-  in"  i'  '** 
trois  (a).  De  tous  les  Rois  de  France ,  il  n'en  eft  aucun  à  qui  on  a  donné  plus  depuis  'rln 
d'éîoges,  &  qu'on  loue  plus  généralement; il  fut  regretté  &  pleuré  de  tous  927 jufqu'à 
les  Ordres  de  l'Etat;  &  c'étoit  les  fcntimens  de  toute  la  JVation  qu'expri  ^''"'  ^3^?- 
moient  ceux  qui  difoient;  Nous  avons  perdu  un  pcre  qui  nom  gouvernoit  cn'^ 
faix^  nous  étions  en  fureté  ^  nos  biens  aujji^^  nous  ne  craignions  perfonne.  II 
maintint  fon  autorité  parmi  les  Grands,  en  leur  lailîant  la  liberté  d'ufcr  de 
ia  leur  (b). 

Henri,  quand  il  parvint  au  trône,  étoit  âgé  environ  de  vingt-fept  ans,  Henri  I.yi 
&  joignoit  à  la  vigueur  de  la  jeunelle  la  prudence  &  la  refolution  d'un  hom-  ^'^'^  ^"  '^^"- 
me  mûr,  ce  fut  par  là  qu'il  confcrva  une  Couronne,  qu'on  voulut  lui  enle-  ^^^  f^ ^'^' 
ver,  auflitôt  qu'elle  fut  fur  fa  tête.   Sa  mcre,  qui  le  haïlToit  mortellement,  romwpar'lâ 
&  qui  étoit  réfolue  de  gouverner  toujours,  avoit  mis  plufieurs  Seigneurs  maUcedefn 
&  Evéques  dans  fon  parti ,  pour  placer  Robert  fur  le  trône  (c).  A  la  tôte  "*^''^' 
de  cette  Fa6lion  étoient  le  Comte  de  Flandres,  &  Eudes  Comte  de  Cham- 
pagne ,  auteur  de  tous  les  troubles  dont  la  France  fut  agitée  fous  le  règne 
de  Henri.     La  vue  de  ces  Seigneurs  étoit  d'avancer  leurs  intérêts  particu- 
liers ,  &  Eudes  demanda  à  la  Reine  pour  prix  de  fes  fervices ,  la  ceflion  de 
la  moitié  de  la  ville  de  Sens,  qu'elle  lui  accorda.  S'étant  alors  rendu  maître 
de  Sens ,  deMelun ,  &  de  Soiffons ,  toutes  les  Places  voifines,  ou  par  crain- 
te ou  par  les  intrigues  de  la  Reine  mère,  lui  ouvrirent  leurs  portes  (d).  Le 
Roi  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  Paris,  en  fortit  avec  douze  de  fcs 
plus  fidèles  Serviteurs,  Ôc  gagna  Fefcamp,  pour  demander  du  fecours  à 
Robert  Duc  de  Normandie.     Ce  Prince  reçut  le  Roi  avcc  tout  l'honneur 
poifible,  &  l'afiiira  que  fcs  Troupes  &  tout  fon  Duché  étoient  à  fon  fer- 
vice;  il  lui  tint  parole ;&  l'Armée  du  Duc  entra  en  France  d'un  côté,  tan- 
dis que  le  Roi  y  entra  de  l'autre  avec  les  forces  qu'il  put  afftmbler.  Robert , 
d'ailleurs  doux  &  humain ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  fur  les  terres  des  re- 
belles, 6i  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qu'il  rencontroit,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Robert  le  Diable;  il  dégoûta  bientôt  par  cette  févérité  ks 
rebelles  de  la  guerre.     De  fon  cote  le  Roi  battit  le  Comte  de  Champagne 
trois  fois,  &  penfa  le  faire  prifonnier  (e).     A  la  fin  Foulques,  Comte 
d'Anjou,  s'entremit,  &  par  fa  médiation  le  Roi  fit  la  paix  avec  la  Reine 
Douairière  &  le  Prince  Robert,  auquel  il  donna  le  Duché  de  Bourgogne; 
quant  à  la  Reine  elle  mourut  l'année  fuivantede  chagrin  (/)      Le  Roi  re- 
prit toutes  les  Places  qu'il  avoit  perdues,  contraignit  It-s  Comtes  de  Flan- 
dres &  de  Champagne  de  fe  foumettre  ,  &  les  autres  Seigneurs  furent  ou 
punis,  ou  humiliés.  Quelque  glorieufement  que  le  Roi  eût  terminé  la  guer- 
re ,  elle  ne  laiffa  pas  de  coûter  cher  ù  la  Couronne  ;  car  pour  reconnoitrs 

(n)  Glaher  Hifl:.  fui  temp.  (d)  Annal.  Francor. 

(b)  Helgald.  Mezeray  ,  Daniel,  (e)  Gulielm.  Gemetic.  L.  VI.  C.  3. 

(c)  Fragm.  Hift.  Francor.  (/)  Fragm.  Hill.  Francor. 
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Section     les  fervices  que  le  Duc  de  Normandie  lui  avoic  rendus,  il  lui  céda  les  vilîesr 

y^'       de  Gifors,  de  Chaumont,  de  Poncoife  &  tout  le  Vexin  (a). 
Rots  de  la       Henri  devenu  paifible  pofTefleur  de  Tes  Etats  par  tant  de  vi6loires,  fiarî- 
depîiis  ^rln  Ç^  Mathilde,  fille  de  l'Empereur  Conrad,  un  des  plus  grands  Princes,  qui 
g)',-j  ju/qu'à  euflent  gouverné  l'Empire  depuis  Charlemagne;  mais  il  eft  fort  incertain 
Van  1328.  qu'il  l'ait  époufée  {b).     La  mort  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne,  alluma 
7"  une  grande  guerre,  dont  il  faut  dire  quelque  chofe,  bien  que- le  Roi  de 
Mour'^o^nei.^^^^^^  n'y  eut  aucune  part,    Eudes,  Comte  de  Champagne,  iè  regardoit 
'  comme  légitime  héritier  de  ce  Royaume ,  parcequ'il  étoit  neveu  de  Ro- 
dolphe par  fa  mère  Berthe,  fœur  de  ce  Roi; laquelle  après  la  mort  du  père 
du  Comte  époufa  Robert  Roi  de  France.     Peut-être  même  Eudes  auroit-il 
pu  s'afTurer  cette  fuccefîion,  fans  fon  humeur  turbulente  ;  ayant  prefle  Ro- 
dolphe de  le'  déclarer  fon  héritier  ,  ce  Prince ,  qui  étoit  méprifé  de  fes  fu- 
jets ,  implora  la  prote6tion  de  l'Empereur  ;  &  pour  lui  marquer  fa  recon- 
iioiflance  ,  &  parce  qu'il  étoit  fon  arriere-neveu  par  une  autre  fœur,  il  lui 
envoya  en  mourant  les  Ornemens  Royaux  des  Royaumes  de  Bourgogne  & 
d'Arles  (c).    Eudes ,  fans  s'embarralfer  de  cette  dispofition ,  entra  dans  le 
Royaume  de  Bourgogne ,  &  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  entretenoic 
depuis  longtems  avec  les  Seigneurs,  il  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de 
cet  Etat ,  tandis  que  Conrad  avoit  fur  les  bras  une  guerre  dans  les  Provinces 
les  plus  reculées  de  l'Empire,-  mais  étant  revenu  bientôt,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  dépouiller  Eudes  de  fes  conquêtes.     Ce  fut  alors  que  Humbert, 
Comte  de  JMaurienne  &  de  Savoye ,  &  les  Comtes  qui  commandoient  dans 
le  Pays  des  Suifles,  dans  la  Breife,  le  Dauphiné  &  le  Lyonnois  au  delà  du 
Rhône ,  fe  rendirent  Feudataires  de  l'Empire.  Auffitôt  qu'Eudes  eut  recru- 
té fes  Troupes,  il  entra  en  Lorraine,  fe  rendit  maître  de  Bar,  &  auroic 
vraifemblablement  donné  bien  de  la  peine  à  fEmpereur ,  s'il  n'avoit  été 
tué  dans  une  bataille  ;  par  fa  mort  Conrad  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  fes 
prétentions,  qui  en  de  meilleures  mains  auroient  pu  avoir  leur  effet  (d). 
Troubles  en      jt^^^eg  laiffa  deux  fils,  Tribaud  Comte  de  Chartres  &  de  Tours,  &  E- 
Irancs.       ^i^-iine  Comte  de  Champagne ,  tous  deux  du  même  génie  que  leur  père.  Ils 
commencèrent  par  refufer  de  rendre  hommage  au  Roi  Henri ,  fous  prétexte 
que  les  devoirs  entre  le  Seigneur  «Si  fes'  Vaffaux  étant  réciproques;  ils  n'é- 
îx)ient  point  obligés  de  le  reconnoitre,  puifqu'il  n'avoit  pas  fécouru  leur 
père  contre  l'Empereur  (e).     Il  y  a  de  l'apparence,  qu'ils  n'auroient  pas  eu 
cette  hardieffe,  s'ils  n'avoient  compté  fur  un  appui.    Outre  Robert  Doc 
de  Bourgogne,  le  Roi  avoit  encore  un  frère,  nommé  Eudes;  mais  il  e£l 
douteux,  s'il  étoit  l'aîné  ou  le  cadet;  quelques-uns  prétendent,  qu'il  étok 
l'aîné  ;  &  qu'on  l'avoit  pafTé  à  caufe  de  fon  incapacité  ;  mais  d'autres  fou^ 
tiennent  avec  plus  de  vraifemblance  qu'il  étoit  le  plus  jeune,  &  qu'il  étoit 
mécontent  de  n'avoir  point  d'appanage  (/).     Quoiqu'il  en  foit,,  il  prit  les 
armes  avec  les  deux  Comtes,  mais  la  guerre  leur  fut  fatale  à  tous;  le  Roi 

(fl)  Gulielm.  Gemet.   L.   VI.   Daniel  T.  (r)  Glaber. 

ÎIÎ.  p.  m.  516.  ((0  Sigebert,  le  Gendre. 

(&5  ^ippo  in  Vit.  Conradi.  Chron,  Frif-  (0  Fraj^ni    Hilh  Franc, 

sanenfe,  (fj  Du  Chefne,  la  Gcuikâ!». 
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mît  leurs  Troupes  en  déroute,  &  prit  Eudes,  qu'il  envoya  à  Orléans,  où  Szcrtovt 
il  refta  prifonnier  à  peu  près  trois  ans.     Le  Comte  de  Champagne  perdit      VI. 
une  partie  de  Tes  domaines,  &  Thibaud  fut  dépouillé  de  la  Touraine,  Ga-  |?j"  ^jf/'' 
leran,  Comte  de  Mculan,  autre  Chef  de  la  révolte  fut  atteint  &  convaincu  j^r,,^/^  ;>^^ 
de  félonie,  &  fon  Comté  réuni  à  la  Couronne.     C'eft  le  premier  exemple  i)i7juj)u'à 
de  cette  nature  qu'on  trouve,  &  il  prouve  que  la  conllitution  de  l'htat '"'»" '323. 
commençoit  à  s'affermir  folidement  (a)  (*). 

Les  troubles  qui  s'élevèrent  en  Normandie  occupèrent  enfuite  le  Roi.  Le  Henri  fms^ 
Duc  Robert,  fuivant  la  mode  de  Ton  fiecle ,  entreprit  le  pèlerinage  de  la  f'>"^  Ciuil- 
l'erre  Sainte;  mais  avant  que  de  partir  il  fit  reconnoitrc  p(Xir  fon  fuccef- ^^'"^.'^ 
feur  fon  fils  Guillaume,  furnommé  le  Bâtard,  parcequ'il  Favoit  eu  d'une  yj^"'^j^' 
Maitreffe;  il  le  recommanda  aulli  au  Roi  Henri  &  à  Alain  Duc  de  Breta-  N'^rmun- 
gne  (//).  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y  eut  de  grands  dcfordres  drc 
en  Normandie;  non  feulement  les  grands  Seigneurs,  mais  les  plus  petits, 
ne  reconnurent  prefque  plus  d'autorité  fupérieure ,  (!t  ce  ne  furent  que  guer- 
res &.  pillages.     Le  Duc  de  Bretagne  vint  pour  arrêter  le  cours  de  ces  dé- 
fordres;  mais  il  fut  alfez  mal  reçu,  s'en  r^^tourna  empoifonné,  &  mourut 
peu  après.     Le  Roi  Henri,  oubliant  les  obligations  qu'il  avoit  au  Père  du 
jeune  Duc,  voulut  profiter  de  ces  brouillerics,  attaqua  les  frontières, brûla 
ilrgentan ,  &  prit  le  Fort  de  Tillieres ,  qu'il  fit  rafer  ,  prétendant  qu'il 
avoit  été  bâti  fans  fon  aveu  (r).  Peu  de  tems  après,  il  s'éleva  une  dis- 
pute touchant  la  fuccellion  ;  les  Miniltres  du  jeune  Duc  fermant  les  yeux 
à  ce  qui  s'étoit  palTé,  s'adreflerent  au  Roi ,  <k  lui  repréfentertnt  qu'il  étoic 
de  fa  gloire  de  prendre  le  parti  du  jeune  i^rince,  dk  de  vivre  avec  lui  dans 
la  même  bonne  intelligence  ,    qu'il  avoit  fait  avec  fon  père.     Henri   Ce 
rendit  à  ces  raifons,  vmt  à  la  tête  de  fon  Armée  joindre  celle  de  Guillau- 
me ,  &  livra  bataille  aux  Mécontcns  au  Val  des  Dunes  ;  le  Roi  s'étant  trop 
expofé,  courut  rifque  de  la  vie,  ayant  été  renverfé  de  cheval.  Cependant 
après  un  combat  opiniâtre,  l'Armée  des  Rebelles,  fut  mife  en  déroute,  <3c 
Guillaume  dut  à  cette  vièloire  la  confervation  de  fon  Etat  (d). 

Le  Roi  eut  enfuite  quelques  démêlés  avec  Geoffroi  Martel,  Comte  d'An-  n  devhiu; 

j'Ui,  &  le  Duc  de  Normandie  fe  déclara  pour  le  Roi,  mais  H^nri  ^^éiàni  jnloux  de  es: 

accommodé  avec  le  Comte ,  le  laifla  aux   prifes  avec  le  Duc.     Ce  fut  Prince , 

ajjïfle  fes 

{a)  Chronic.  vctus  &  Virudenfe.  (d)  Gulielm.  Gemctic.  Danid  ubi  fun.  p.  "^"^"ji^:  ^^ 

ib)  Gulielm    Geu^alc.  Glaher.  526.  J^l^f  \^,^ 

ce)  Fragm.  ILIt.  traucor.  •  ie haine im. 

flacable  tii> 
(*)  En  général  les  Seigneurs  eurent  fous  le  règne  de  Henri  la  même  autorité  que  tre  eux. 
fous  les  règnes  précédens;  ils  avoient  aufll  peu  d'égard  aux  ordres  du  Roi  que  jamais, 
&  la  Cour  étoic  obligée  de  les  ménnger  extréuienient.  Les  guerres  de  Xoraiandie  ne 
ftrvirent  qu'à  faire  connoitre  la  foibleile  du  Roi  régnant.  D'ailleurs  les  Ducs  de  Bour- 
gogne (Se  de  Guienne,  étoient  aufll  afTez  puillans  pour  ne  pas.  le  refpeft.'r  ,  quand  ifs 
en  avoient  envie,  ou  que  leur  intérêt  le  demandoic  C'eft  ce  qui  obligea  FJeTri  à  (fe 
conduire  avec  tant  de  circonfpeétion,  &:  le  força  h  h'\tc  voir  (juelquefois  combien  ii  ks 
craignoit.  Les  Rois  de  Ja  troiGeme  Race  étoient  tellement  redevables  »ie  leur  gran- 
deur à  la  Noblefle,  &  ils  fe  tirèrent  fi  tard  de  la  dépendance  de  ceux  qui  les  avoient 
élevés,  qu'ils  ne  pouvoitnc  ufa  d'autorité,  fans  fe  faire  tort,  &  prefque  fans  agic 
contre  la  raifoii. 

Rr  a 
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Sr.crroN    en  lui  un  effet  de  jaloufie,  ou  des  confeils  de  fes  Miniftres,  peut-être 
^^'      même  de  la  Politique  de  ce  tems-là.  Lors  donc  qu'il  s'éleva  de  nouveaux 


Rots  de  la  ^^q^^\^]q^ ^  &  que  Guillaume  d'Arqués,  Comte  de  Talou ,  fils  du  fécond  lie 
lepuiVTan  de  Richard  II  Duc  de  Normandie  ,  fe  porta  pour  héritier  de  la  Nor- 
9S7Jufqu'à  mandie  ,  foutenu  puiflamment  par  Mauger  ,   Archevêque  de  Rouen  fon 


ran  1328  frère    le  Roi  favori Hi  d'abord  les  mécontens  fous  main,  &  enfuite  entra 
' à  la  tête  de  fon  Armée  en  Normandie,  pour  fécourir  le  Château  d'Ar- 
qués ;  mais  une  partie  de  fes  Troupes  fut  défaite ,  &  le  Duc  triompha 
encore  de  fes  ennemis  (a).     La  paix  fe  fit ,  mais  fans  reconciliation  fin- 
cere  •   le  Ror  conferva  un  vif  reffentiment  de  l'échec  qu'il  avoit  reçu  ; 
&  le  Duc  de  fon  côté  n'oublia  jamais  le  fecours  que  Henri  avoit  donné 
à  ceux  qui  vouloient  le  dépouiller   de  fes  Etats.     Le  Roi  fe  ligua  avec 
Geoffroi  Martel  ,  &  forma  deux  Armées  ,  dont  il  commandoic  fune  en 
perfonne,  &  l'autre  étoit  fous  la  conduite  d'Eudes  fon  frère,  qu'il  avoic 
mis  en  liberté;  il  entra  encore  en  Normandie,  mais  cette  expédition  ne 
fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.     Son  armée  eut  du  defavantage  en 
1054.     diverfes  rencontres,  &  celle  de  fon  frère  fut  défaite  à  Mortemer  dans  le 
Pays  de  Caux  ;  Henri  fut  donc  obligé  encore  de  faire  la  paix  aux  con- 
ditions que  le  Duc  voulut.     Ils  conferverent  néanmoins  toujours  de  la 
rancune  l'un  contre  l'autre,  qui  fut  la  caufe  cachée  de  cette  haine  im- 
placable qui  pendant  une  longue  fuite   d'années  produifit  des  querelles 
perpétuelles  entre   les  Rois  de   France,  &   les  Princes   Normans,  lors- 
qu'ils furent  maîtres  de  l'Angleterre  ;  haine  également  funelte  aux  deux 
Royaumes  (i). 
Henri  fait     Le  Roi ,  voyant  que  fa  fanté  s'affoiblifToit ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  vieux, 
facrer  fon  jugea  à  propos  de  prendre  des  mefures  pour  affurer  la  Couronne  à  fa 
•^'^^  ^       famille.    Il  avoit  époufé  une  PrincefTe  de  Ruffie,  dont  il  avoit  trois  fils; 
ZTès^de    Philippe  étoit  l'aîné,  &  avoit  environ  fept  ans;  il  le  fit  couronner  le 
poifon.       jour  de  la  Pentecôte  par  l'Archevêque  de  Rheims  ,   avec  beaucoup  de 
io59.     folemnité  ,  du  confentement  des  Seigneurs ,   dont  un  grand  nombre  s'y 
trouvèrent  en  perfonne,  &  d'autres  par  Députés,  mais  il  efl  très  -  clair , 
que  les  douze  Pairs  de  France  n'étoient  pas  encore  inflitués  (^c).    On  a 
encore  la  Formule  du  Serment  que  fit  le  jeune  Monarque  ;  il  efl  fort  court, 
&  les  trois  quarts  regardent  le  Clergé,  fes  privilèges,  &  fes  immunités;  à 
la  fin  il  prom.et  au  Peuple  de  mainienir  par  fon  autorité  l'obfervation  des 
Loix.     Le  Roi  nomma  en  même  tems  Baudouin  ,   Comte  de  Flandres, 
Tuteur  du  jeune  Roi ,  en  cas  qu'il  mourut  avant  que  fon  fils  fût  en  âge 
de  gouverner  par  lui- même.     Cette  précaution  fe  trouva  de  faifon,   car 
le  Roi  mourut  le  +  d'Août  de  l'année  fuivante;  les  uns  difent  que  ce  fut 
*°  °*     pour  avoir  bu,  après  avoir  pris  une  Médecine,   ce  que  fon  Médecin  lui 
avoit  expreflement  défendu  ;   d'autres  ont  prétendu  que  le  Médecin  lui 
avoit  donné  du  poifon ,  au  lieu  de  remède  (d).  Il  étoit  dans  la  cinquante- 
fiKieme  année  de  fon  âge  ,   <&  la  trentième  de  fon  règne.  .  Du  tems  de 
Henri,  le  Pape  Léon  IX  vint  en  France,  malgré  le  Roi,  qui  l'avoit  prié 

(a)  Fragm.  de  Guillelm.  Conqueft,  (c)  Convent.  Remenf.  T.  III.  Concfl, 

Ç})  Culielm.  Malmssliuu  {d)  Chron.  Senonenfe, 
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de  différer  ce  voyage  à  un  autre  tems.    Il  tint  un  Concile  à  Rhelms  con-  Section 
tre  les  mariages  inceflueux,  (k  contre  la  Simonie,  defordres  alors  très-       Vj/ 


^j7  jtifqu'à 

Roi  s'y  oppola  avec  tant  de   fermeté,  qu'il   renonça  à  Ton  dcfTein  (a),  ^'an  1328. 

Henri   I  étoit  un  Prince  aftif,  intrépide  &  généreux.     Il  fut  allez  bien " 

maintenir  &  étendre  Ton  autorité,  mais  fes  entreprrfes  contre  le  Duc  de 
Normandie  furent  préjudiciables  à  fon  repos ,  à  ïon  honneur  dk  à  fes 
intérêts  (*). 

Philippe  I.  étoit  âgé  environ  de  huit  ans,  quand  il  parvint  à  la  Couron-  Philippe  i. 
ne;  il  ftmbloit  naturel  que  la  Reine  fa  mère  ,  ou  fon  oncle,  fu/Tent  char-  luijuccede, 
gés  de  la  Régence,  (k  du  foin  de  fon  éducitioii;  mais  comme  on  l'a  v'u  ,/^"^  ^^  ^"' 
le  Roi  avoit  jugé  qu'il  étoit  de  la  prudence  défaire  un  autre  choix.  Il  fuvoit  p^(^  '^'j 
que  la  Reine  n'étoit  pas  propre  au  Gouvernement;   elle  avoir  peu  àc  Filndret 
capacité  &  des  paffions  vives,  d'ailleurs  elle  avoit  peu  de  crédit,  &  nul 
appui  parmi  ks  Seigneurs.     Sa  conduite  après  la  mort  du  Roi  ,  jullifia 
fuffifamment  l'exclufion  qu'il  lui  avoit  donnée.     Des  raifons  contraires  ren- 
dirent Robert  Duc  de  Bourgogne  fufpeél  à  Henri;  il  étoit  riche  <&  puif- 
fant,  il  avoit  de  grandes  liaifons  av-.-c  les  Seigneurs  de  France,  (îv:  avoit 
autrefois  prétendu  à  la  Couronne.    Baudouin  V.  Comte  de  Flandres,  & 
beaufrere  de  Henri,  qui  lui  confia  la  tutelle  de  fon  fils,  avoit  toutes  les 
qualités  qui  le  rendoient  digne  de  fa  confiance;  il  étoit  brave, mais  doux 
&  très- prudent;  vigilant,  fans  être  ombrageux;  zclé  pour  les  droits  de  I3 
Couronne,  fans  l'être  moins  pour  les  intérêts  du  Peuple  ;  il  avoit  d'ailleurs 
une  pieté  fincere,  &  une  probité  à  toute  épreuve  (^).  Il  donna  à  ïon  Pu- 
pile  une  éducation  convenable  à  fa  nailTance  ol  à  ^on  rang.     11  cint  la  A^o- 
blelTe  en  refpeft ,  fans  lui  donner  aucun  julle  fnjet  de  plainte.     Il  maintint 
la   paix  ,   en   étant  toujours  armé  ;   <k  ayant   eu  avis  que  les  Aquitains 
étoient  di?pofés  à  fe   révolter  ,   il   entra  avec  une  Armée  bruf^uemenc 
dans  leur  Pays,  fous  prétexte  de  reprimer  les  Sarrafins,  &  il  L-s  empê- 
cha par  fa  diligence  de  fe  foulever  (t).     En  un  mot  il  gouverna  avec  di- 
gnité &  gloire,  enforte  qu'il  feroit  difficile  de  trouver  une  Régence  plus 
tranquille  (k  plus  heureufe.  Exemple  d'autant  plus  mémorable,  que  les  con- 
jonèlures  étoient  fort  délicates. 

Le  feul  reproche  qu'on  poLirroit  fiire  au  Comte  de  Flandres ,  c'efl  la  Conquits  de 
conduite  qu'il  eut  à  fégard  de  Guillaume  Duc  de  Normandie.     Ce  Prince ,  l'Auguttf- 

re. 

(a)  Ep,  Gervafii  Archiep.  Remenf.  .    (r)  Fragm.  Hifl   Francor.  Mezera-j, 

Çb)  Frasm.  Hift.  Franc.  Sigebert. 

(•)  Henri  fe  diflingun  principalement  par  fa  morlération  ,  ce  oui,  étpit  (i'nutant  plus 
louable  en  lui,  que  c'ctoic  uniqueir.enc  VtiYtt  <is  fa  fagefle,  &  non  cemi  d'un  t:m;>éra- 
ment  froid  &  pefant.  11  en  donna  une  preuve,  lorfque  Thibaut  Comte  de  Champagne'' 
fit  homm-cige  cà  l'Empereur  Henri  lli.  Le  Roi  s'en  étant  plaint,  reçut  une  réponfe 
froi^le  &  qui  lui  parut  ofFtnfante,  deforte  qu'il  ne  fit  pas  diiBcuI-vî  d'y  répondre  par  un 
cartel.  L'Fmpcreur  ,  qui  écoic  un  Prince  généreux,  conçue  aiorà  beaucoup  U'eftime 
pour  le  Roi ,  ôc  vécut  avec  lui  en  bonn^  intcli  gence. 
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Section    fous  le  fpécieux  prétexte ,  qu'Edouard  le  ConfefTeur  l'avoit  nommé  fon  fuc- 
VI.      cefleur  à  la  Couronne  d'Angleterre,  au  préjudice  d'Edgar  Atheling,  qui  y 
Rois  de  la  .^^q\i  ^les  droits  plus  légitimes ,  fe  préparoit  à  faire  valoir  fes  prétentions. 
Ili.  Racs  ^^  Comte  lui  permit  de  faire  des  levées  en  France  &  en  Flandres,  ce  qui 
9ï\^MqiTà  parut  par  l'événement  contraire  aux  règles  de  la  bonne  Politique.     Mais 
Van  1328. comme  le  Duc  étoit  fon  gendre,  il  ne  pouvait  gueres  le  lui  refufer;  &  les 
François  avouent  qu'il  y  avoit  encore  un  autre  motif  plus  puilTant.     Guil- 
laume étoit  fi  hardi  &  fi  heureux ,  que  Baudouin  appréhenda  avec  raifon 
que  s'il  traverfoit  fon  deiïbin ,  il  ne  fe  jettât  fur  la  France  avec  l'Armée , 
deflinée  contre  l'Angleterre.     Guillaume  réuffit  dans  fon  expédition  plus 
promptement  qu'il  ne  pouvoit  l'efpérer.     Mais  pour  contrebalancer  au- 
tant qu'il  étoit  poflible  raccroiffement  de  fa  puifTance ,  on  conclut  une  Al- 
liance offenfive  &  défenfive  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'EcolTe , 
la  feule  relTource  qui  reftoit ,  mais  qui  ne  fut  pas  fort  efficace.  ^  Peu  après 
cette  grande  révolution,  Baudouin  mourut,  ik  laifla  le  Roi  âgé  de  quinze 
ans,  paifible  pofTelTeur  de  fes  Etats,  &  ayant  auprès  de  lui  quelques  habiles 

Miniftres  («).  ,      .  ^  „  ,.     „ 

Le  Roi  Le  Roi  avoit  été  parfaitement  bien  élevé ,  amfi  que  nous  1  avons  dit ,  oc 
gouverne  \\  ne  manquoit  nullement  de  capacité  ;  mais  il  avoit  l'efprit  mal  tourné , 
dans  la  vue ^^^^^^  jj  p^j-^^^  ^^^s  toute  fa  conduite,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
^^  *"^J  A  fin  de  fon  règne ,  bien  qu'il  fût  d'abord  aulfi  a6lif  &  vif,  qu'il  fut  dans  la 
mlT^'^  Vuite  indolent  &  inappliqué.  Géoffroi  Martel,  Comte  d'Anjou,  n'ayant 
point  d'enfans,  lailTa  fes  Etats  aux  fils  de  fa  fœur;  Géoffroi,  furnommé  le 
Barbu ,  faîne ,  étoit  un  Prince  de  mérite  ;  mais  Foulques  le  cadet  étoic 
d'un  caraftere  tout  difi:erent,&  fut  furnommé  le  Rcchin,  comme  qui  diroic 
hargneux  &  cruel.  Sous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  une  portion  fuffifante 
de  la  fucceflîon  de  fon  oncle ,  il  fît  la  guerre  à  fon  frère  ,^  &  ayant  gagné 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs,  ils  lui  livrèrent  Géoffroi,  qu'il  fit 
enfermer  en  prifon.  Ce  Prince  y  fut  û  mal  traité,  que  cela  fit  beaucoup 
de  bruit ,  deforte  que  plufieurs  Seigneurs  &  le  Roi  menacèrent  Foulques ,  s'il 
nemettoit  fon  frère  en  liberté.  Mais  Foulques  aima  mieux  céder  le  Gâtinois 
an  Roi ,  &  Philippe  content  de  partager  la  dépouille ,  ne  s'inquiéta  plus 
des  affaires  de  finfortuné  Géoffroi  {b).  Ce  trait,  confideré  en  lui-mê- 
me ,  feroit  affez  peu  important ,  s'il  ne  fervoit  à  faire  connoitre  parfai- 
tement le  cara6lere  de  Philippe,  &  à  dévoiler  cet  efprit  artificieux  &  dis- 
fimulé  qui  régna  dans  toute  fa  conduite.  11  aimoit  fort  à  fe  mêler  des  dis- 
putes &  des  querelles  qui  s'élevoient  parmi  fes  voifins,  fous  prétexte  de 
"  les  accommoder ,  ou  de  foutenir  ceux  qui  étoient  les  plus  foibles  ;  mais  au 
fonds  il  ne  penfoit  qu'à  fon  propre  aggrandiffement ,  à  fe  procurer  quelque 
retour  pour  le  fecours  qu'il  avoit  donné,  ou  de  la  confideration  pour  s'ê* 
tre  tenu  en  repos.  Il  en  donna  la  preuve  la  plus  forte  dans  une  occafîon , 
qui  de  toutes  étoit  celle  où  il  auroit  dû  le  moins  le  faire.  Baudouin , 
Comte  de  Flandres,  fon  Tuteur,  laiifa  deux  fils,  Baudouin  qui  lui  fucce- 

da, 

(n)  Culidm.    Mctlmcsiur.    Fragm.    Hift.       {h)  Mezeray  T,  II.  p.  500.  Le  Gendre* 
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da,  &  Robert  Comte  de  Frife.   L'aîné  fit  Ja  guerre  au  cadet,  mais  ayant  Sectiow 
été  tué  dans  un  combat,  Robert  s'empara  de  la  Flandres  ,  &  la  veuve       vi. 
de  fon  frère  avec  Arnoul  &  Baudouin,  Tes  deux  fils,  fut  obligée  de  fe  ^"^^ '^'^  '« 
réfugier  à  Paris;  le  Roi  la  reçut  avec  beaucoup  de  diftinftion  ,   &  luj  ^J^^jf  ^'an 
promit  fa  prote6lion  {a).     Philippe  marcha  donc  avec  une  nombreufe  g^^jujqu'à 
Armée  en  Flandres;  mais  il  eut  le  malheur  d'être   défait   auprès  de  St. /'an  i^ii. 

Omer  ,  &  le  jeune  Comte  Arnoul  ayant  été  tué,  le  Roi  abandonna  la 

proteèlion  de  la  Comteffe  &  de  Baudouin  fon  autre  fils.  Cette  Princefîe 
eut  recours  alors  à  l'Empereur  Henri  IV  &  fuivant  toutes  les  apparences 
elle  auroit  rétabli  fon  fils  dans  fes  Etats ,  fi  le  Roi  de  France  ne  s'étoit  li- 
gué avec  Robert  ;  ce  dernier  pour  ferrer  d'avantage  les  nœuds  de  leur 
union,  engagea  Philippe  à  époufer  Berthe,  fille  de  la  Comteffe  de  Frife 
Ck  de  fon  premier  mari.  Baudouin  fut  donc  obligé  de  fe  contenter  du 
Hainaut ,  &  de  laifll-r  la  Flandres  à  Robert  fon  oncle  (b).  Cetie  affaire 
ne  donna  pas  aux  François  une  idée  avantageufe  de  leur  Roi,  qui  malgré 
le  peu  de  fuccès  de  fon  expédition  en  Flandres,  ne  laifToit  pas  d  être  haut 
&  abfolu  dans  fon  Royaume,  gouvernant  [^:s  fujcts  de  façon,  qu'il  fem- 
bloit  croire  que  la  Royauté  lui  donnoit  le  droit  de  ks  opprimer;  tandis 
qu'il  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  plaindre ,  ni  d'efpérer  julllce.  Les  con- 
jonctures le  mcttoient  en  état  d'en  agir  de  cette  manière,  fans  trouver 
prefque  d'oppofition  (c). 

11  n'efl  donc  pas  furprenant  qu'un  Prince  de  ce  caraélere  ne  s'embarrafTàt  Grégoire 
gueres  de  l'intérêt  du  Commerce  &  ne  refpedât  point  le  droit  des  Gens  ;  ^^^-  ^''"^ 
il  fît  enlever  l'argent  de  quelques  Marchands  Italiens,  &  par  là  aigrit  \(_J^"J^^-^  /'* 
Pape  Grégoire  VII  qui  prit  la  chofe  fort  haut.     11  en  prit  occafion  d'in-  t7e'?ut\'^ 
former  du  cara6tere  &  de  la  conduite  du  Roi  en  général ,  &  ayant  été  in« 
llruit  de  la  vérité,  il  écrivit  au  Duc  de  Guienne  pour  l'exhorter  à  s'unir 
avec  d'autres  Seigneurs  François  ,   &  à  repréfenter  au  Roi  fa  mauvaife 
conduite.     Dans  une  Lettre  aux  Evêques,   il  le  traite  de  Loup  raviffant, 
de  Tyran ,  &  promet  de  féconder  leurs  cenfures  des  foudres  de  l'Eglife 
(J).     Cela  ne  produifit  pas  d'abord  l'effet  que  le  Pape  en  attendoit  ;  les 
Seigneurs  de  France  voy oient  que  le  Roi  affoibliffoit  lui-même  fa  puiflance, 
en  vexant  &  appauvriffant  fes  fujets;  d'ailleurs  ils  n'étoient  pas  afftz  inno- 
cens  des  crimes  &  des  vices  que  le  Pape  imputoit  au  Roi,  pour  fouhaitter 
d'autorifer  des  procédures  de  cette  nature.    De  fon  côté  le  Pape  travail» 
lant  à  la  dépofition  de  l'Empereur,  n'eut  pas  le  loifir  de  fouffler  afftz  long- 
tems  le  feu  pour  exciter  une  révolte  en  France ,  ce  qui  fut  fort  heureux 
pour  le  Roi  (e). 

Ce  Monarque  n'eut  pas  moins   de  bonheur   dans  la  première  guerre  CumeaM: 
qu'il  eut  avec  Guillaume  le   Conquérant.     Ce  Prince   étoit  venu  d'An-  p'jli"aume 
gleterre  avec  une  Armée,  pour  réduire  IIocl  ,  Duc  de  Bretagne,  qi-i  [an  °"'^"^' 
refufoit  de  lui  rendre  hommage.     Le   premier  effort  de  fes   armes  fut     1Ô7J. 
contre  Dol,  qu'il  aiPiegea;  mais  Philippe  à  la  tête  de  nombreufcs  Trou- 

(a)  Hift.  de  Flandr.  Daniel   T.  III.  p.        (0  Le  Gendre. 
Ml-  562.  {d)  Mezeray  ,  Daniel  I.  c   p.  m.  56p. 

O)  Mizeray.  (e)  Ep.  QregQu  VU.  I-.  1 1.  Ep-  5  »  3» .  3S. 
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Section    pes ,  Tobligea  de  décamper  avec  perte  de  fon  bagage.     11  fe  fît  enfuîte 
y^-       un  Traité  de  paix  entre  les  deux  Rois,  ce  qui  augmenta  la  préfomp- 
^ozj^ff /a  j.-^j^  j^  Piiilippe,  qui  compta  plus  que  jamais  fur   fos  forces  &  fur  fa 
dcpiàs  l'an  bonne  fortune  (a). 

987jufqu'à  La  paix  ne  dura  pas,  <&  ne  pouvoit  pas  même  durer  longtems,  vu 
l'an  1328.  ja  fituation  des  affaires,  &  le  caraftere  oppofé  des  deux  Rois j  Guillau- 
JJTr  'Z^^  étoit  ouvert  &  violent,  Philippe  étoit  malin,  quoiqu'il  fe  déguifât 
rhîuppe  bien.  11  avoit  des  liaifons  fëcretes  avec  Robert  ,  fîls  aîné  de  Guillau- 
avcc  Ro-  me  ,  auiïi  ambitieux  de  commander ,  qu'il  en  étoit  peu  capable  (Z?). 
bert  jî/j  fije  C'étoit  lui  qui  avoit  éié  l'auteur  de  tous  les  troubles  en  Normandie; 
Guiiiau"  ^  prenant  pour  prétexte  fcn  mécontentement  d'un  trait  d'enfance  de 
}r^Jvi!/7r^  ^^^  deux  frères  cadets,  il  fortit  de  la  Cour,  &  fe  révolta  ouvertement, 
contre  fon  Philippe  non  feulement  fencouragea,  mais  lui  donna  Gerberoi  en  Beau- 
pre.  voifis,  pour  lui  fervir  de  Place  de  retraite,   d'où  il  pouvoit  commodé- 

ment faire  des  courfes  en  Normandie.  Guillaume  vint  y  attaquer  Ro- 
bert (c);  mais  la  Place,  étant  bien  munie  fe  défendit  vigoureufement. 
Robert,  qui  malgré  fes  défauts,  étoit  un  des  plus  vaillans  hommes  de 
fon  tems,  fit  une  fortie,  où  il  blefla  fon  père,  &  le  renverfi  de  che- 
val; mais  l'ayant  reconnu  à  fa  voix,  il  fauta  auffitôt  à  terre,  fe  jetta  à 
fes  pieds,  le  fit  monter  fur  fon  propre  cheval,  &  le  lailla  retourner  à 
fon  camp.  Cette  action  contribua  à  la  paix  fans  qu'il  y  eut  de  récon- 
ciliation fmcere;  le  père  étant  auiïl  peu  dispofé  à  pardonner,  que  le  Fils 
àrcftc-r  tranquille,  &  Philippe  qui  feignait  d'être  Médiateur  entre  eux, 
étoit  l'ennemi  de  l'un  &  de  l'autre  {d). 
Autre fuer-  H  fe  psûa  quelques  années  avant  que  la  guerre  fe  rallumât,  &  alors  mè- 
re qui  finit  me  Guillaume  ne  l'auroit  pas  portée  en  France,  fi  un  trait  de  raillerie  de 
rinr  la  mit  Philippe  ne  lui  avoit  arraché  une  réponfe,  qui  l'y  engagea.  Le  Roi  d'An- 
d2  GuiU  gi^j-e^-^e^  qui  (ftoit  fort  gros,  étant  malade  garda  quelque  tems  le  lit;  & 
Philippe  dit,  en  plaifantant  avec  fes  Courtifans ,  „  Que  ce  gros  homme- 
„  là  étoit  longtems  en  couche,  fans  qu'il  ceffat  d'être  gros".  Cette  plai- 
■fanterie  ayant  été  rapportée  à  Guillaume,  il  dit,  „  Je  relèverai  bientôt, 
",,  &  j'irai  préfenter  tant  de  luminaires  au  Roi  de  France,  qu'il  fe  repenti- 
„  ra  de  ce  qu'il  a  dit".  Il  fefoic  allufion  à  la  coutum.e  des  femmes,  qui, 
relevant  de  leurs  couches ,  vont  préfenter  un  cierge  dans  l'Eglife  (e).  11 
tint  parole ,  (k  vint  mettre  le  fiege  devant  Mantes ,  &  après  avoir  ravagé 
tous  les  enviroils ,  il  Ik  prit  6c  la  mit  en  cendres.  S'étanî  trop  approché 
de  l'incendie,  il  fc  fentit  fort  incommodé  de  la  chaleur  du  feu,  fe  retira, 
&  ayant  pouffé  fon  cheval  pour  fauter  un  foilé,  le  pommeau  de  la  felle  lui 
donna  fi  rudement  contre  la  poitrine  qu'il  le  bleffa  ;  il  en  mourut  à  Rouen, 
508".  laiffant  trois  fils ,  qui  étoient  fort  brouillés  enfemble,  Ck  par  là  expofés  aux 
efforts  de  leurs  ennemis  (/). 

(a).  Du  Tilkt.  (e)  Guîielm.     Mahnesh,    Matth.    Paris» 

(b)  Fragm.  de  Gullielm.  Conquefl.  L.  II. 

U)  Hovedcn  L.  1.  (/)  Chron.  de   Normandie  ,.     GuUelim- 

Id)  Frngra.  Hift.  Franc.    Gulîelm,   Mal-  Malnmb. 
^neshur.  FJjger  ds  Hoveden,. 
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Philippe  fe  vit  ainfi  délivré  d'un  ennemi  puiOanc  ,   &  il  compta  avec  Section 
raifon  qu'il  n'avoic  rien  à  craindre  de  Robert,  à  qui  Ton  père  avoic  laifTé       VI. 
la  Normandie.     L'ambition  de  ce  Prince  lui  fit  oublier,   comme  en  d'au,  ^"i^dela 
très  occafions  les  règles  de  la  prudence ,  il  fit  éclater  Ces  prétentions  fur  yi,^,f  7'' 
l'Angleterre,  tandis  que  Ton  frère  Guillaume  en  prenoit  pofTefiion;  par  là  çl^^jufqTà 
il  mit  obftucle  à  fes  propres  defll-ins,  (k  attira  (k^u  frère  en  Normandie  l'an  ly^z. 

(a).     Robert ,   foupçonnant-  fon  frère  Henri  d'être  fecretemcnt  d'intelli- — 

^ence  avec  Guillaume,  lui  oca  le  Cocentin,  &  demanda  du  fecours  a  Phi-  ff-'^V'^'f^.- 
lippe.     Le  Roi  fit  de  grandes  promefles,  &  entra  en  Normandie  avec  une  Uppe';  ,7  '' 
Armée,  avec  laquelle  il  auroit  pu  les  tenir;  mais  Guillaume  rallentit  fon  répudie  h 
ardeur  par  l'argent,  &  le  détaclia  par  ce  moyen  d'un  parti,  où  il  n'y  en  ^^'«c,  {i? 
avoit  point.     Robert  fut  obligé  de  faire  la  paix,  Ck  par  le  Traité  Guillau-  ^\  ^^'^'"^^ 
me  garda  les  Places  dont  il  s'étoit  emparé,  llcnri  fut  remis  en  porPeiTlon  Pancem: 
du  Cotentin;  le  tout  aux  dépens  de  Robert  (b).     La  politique  de  Philippe  qu'il  Jcvoit 
étoit  bonne  pour  le  moment,  &  c'eit  là  l'écudl  ordinaire  de  l'artifice;  la  <'P«"/<^'"' 
véritable  fagelle  lui  auroit  appris  à  foutenir  Robert,  tSd  à  faire  conliller  fa 
fureté,  non  à  divifer  le  Duché  de  Normandie,  mais  à  le  conferver  à  Ton 
légitime  Maître,  pour  s'en  faire  un  ami  (c).     Cette   faufit  demirche  fut 
bientôt  fuivie  d'une  autre.     S'étant  dégoûté  de  la  Reine,  quoiqu'il  ^n  eût 
deux  fils  &  une  fille,-  il  fe  rappella  qu'elle  étoit  fa  p:]rente,  quoique  dans 
un  degré  fort  éloigné;  peut-être  même  fes  flatteurs  dreflerent-ils  unefaufTe 
Généalogie  pour  donner  de  la  vraifemblance  à  ce  prétexte;  quoiqu'il  en 
foit,  il  trouva  des  Eccléfialtiques  qui  déclarèrent  le  mariage  nul,  à  Phi- 
lippe relégua  Berthe  à  Montreuil ,  où  dans  la  fuite  elle  mourut  de  chagrin. 
Le  Roi  fit  demander  alors  en  mariage  Emme ,  fille  du  Com:e  Roger ,  frère 
du  Duc  de  Calabre  ;    le  Comte  accorda  fa  fille,  ôc  l'envoya  en  France, 
avec  un  équipage  digne  de  fon  rang,  6c  une  groffe  fomme  d'argent.     Les 
Hiftoriens  Italiens  afiurent  que  Philippe  ne  penfoit  qu'à  s'emparer  de  fon 
argent  &  de  fes  joiaux;  &  les  Hiltoriens  François,  le  nient;  m  fis  Ci  le  fait 
efi  véritable,  il  importe  allez  peu  quelle  ait  été  l'intention  (d).     Quant  ù 
la  raifon  apparente  qui  empêcha  le  Roi  d'époufer  Emme,  ce  fut  un  autre 
traie  de  mauvaife  conduite;  qui  comme  il  fut  un  des  plus  odieux,  fut  aufîl 
un  des  plus  funeltes  pour  lui ,  dont  il  reffentit  les  fuites  jufqu'à  fa  mort 

Foulques  le  Rechin,  Comte  d'Anjou,  quoique  fort  vieux,  &  qu'il  eut  II féduit  la 
deux  femmes  qui  vivoient  encore  ,  ayant  oui  parler  de  Bertrade  de  Mont   Comtejfe 
fort ,  qui  paflfoit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  France ,  la  rechercha  avec  ^'^'Vf"  cf 
tant  d'empreflêment ,  qu'il  l'obtint ,  non  fans  peine,  la  famille  de  Bertrade  l'a-  r^^   ^*"* 
yant  facrifiée  à  fes  intérêts  particuliers.  Cette  Princelle,  dégoûtée  d'un  mari     ' 
vieux,  goûteux  &  de  mauvaife  humeur,  eut  avis  que  le  Roi  avoit  répudié 
Berthe,  de  lui  fit  propofer  de  la  venir  voir.     Philippe,  fous  quelque  pré- 
texte, fit  un  voyage  à  l'ours;  le  Comte  l'y  reçut  parfaitement  bien;  & 
pour  l'en  recompenfer  il  féduilit  fa  femme  ,   qui  s'échapa  &  fuivit  le  Roi 
à  Orléans  {e).     Ce  Prince  réfolut  à  tout  rifque  de  l'époufer,  &  pour  cet 

(a)  Les  mômes.  (â\  Chron.   de    St.    Denis  ,     Malaterr» 

{b)  Mizeray,   Daniel.  Hift.' Robert.   Gilifchardi  L.  IV. 

(0  Gulithn.  Malmeib,  Chron.   de  Nor»        (e)  Orderic,  lltal.  U  VUI.  Mezeray, 
liiandic. 
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Section     effet  la  fit  féparer  d'avec  fon  mari,-  mais  quand  cet  obflacle  fut  levé,  les 
y^'       Evêques  de  France  refuferent  de  bénir  fon  mariage  Ôi.  même  d'être  pré- 
Rois  de  la    ç^^^  ^  j^  cérémonie.     11  ne  laifla  pas  de  trouver  moyen  de  faire  bénir  fon 
ikpHi^  ^l'an  mariage  par  Eudes ,  Evêque  de  Baieux  ,  frère  de  Guillaume  le  Conqué- 
9^^7jtif]u'à  rant  par  fa  mère  ,  en  préfence  de  l'Evêque  de  Senlis  &  de  l' Arche vê- 
l'an  i3'i8.  ..^e  de  Rouen,  tous  Prélats  JN^ormans  (a).     Le  Pape  Urbain  II  fit  exa- 
'  miner  l'affaire  dans  un  Concile  tenu  à  Autun,  &  Philippe  y  Ifut  excom- 
munié, à  moins  qu'il  ne  fe  féparât  de  Bertrade.     Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'on  avoit  délié  fes  fuj^ts  du  ferment  de  fidélité,  &  mis  le  Ro- 
yaume en  interdit 5  mais  c'eft  fans  fondement;  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'eft  qu'à  caufe  de  l'excommunication  il  n'aiTiftoit  pas  au  fervice  Divin  en 
public ,  &  n'y  paroiffoit  point  avec  les  ornemens  de  la  Royauté.     Il  eil: 
vrai  que  le  Pape  menaça  de  porter  les  chofes  plus  loin  ;   mais  le  Roi 
ayant   promis  de  fe  foumettre   obtint   un   délai.     I[  manqua  de  parole  ; 
1095.      le  Pape  tint  un  nouveau  Concile  à  Clermont  ,    ou  Philippe   fut  encore 
excommunié  (&),  fans  que  les  Evêques  de  France  s'y  oppofaifent. 
Mmvaifs        Ce  fut  dans  ce  Concile  qu'on  publia  la  première  Croifade  pour  la  con- 
conduite  de  q^^iq  Je  la  Terre  Sainte.     Quelque  tems  auparavant  Henri  de  Bourgo- 
ce  Princi^.        .^  ^^^^  quelques-autrcs  Seigneurs  François  ,  avoit  paffé  en  Efpagne  , 
pour  fécourir  les  Efpagnols  contre  les  Infidèles;  cela  procura  à  ce  l^rin- 
ce  un  mariage'digne  de  fa  qualité,  &.  le  Comté  de  Portugal,  que  fa  fem- 
me eut  pour  dot.     Ces  exemples  ne  firent  aucune  imprelfion  fur  le  Roi  j 
fon  frère  Hugues  ,  &  Robert  Duc  de  Normandie   fe  croiferent  ;  mais 
Piiilippe ,  bien  qu'il  s'humiliât  aflez  pour  obtenir  l'abfolution  du  Pape ,  n'a- 
yant ni  la  courageufe  fermeté  d'un  Prince,  ni  les  fentimens  d'un  vrai  Pé- 
nitent, retomba  dans  fes  defordres  avec  la  Corateffed' Anjou, &  fut  excom- 
munié pour  la  troifieme  fois.  Une  conduite  fi  indigne  d'un  Prince  lui  at- 
tira le  mépris  du  peuple  (c)  ;  plufieurs  Seigneurs  mépriferent  fon  auto- 
rité ,  &  non  feulement  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  mais  pillè- 
rent fes   fujets  avec  autant  de  hardiefiie  que  d'impunité.    En  attendant 
Philippe  follicitoit  ôl  tiuttoit  la  Cour  de  Rome  ;  enfin  le  Pape  Pafcal  II 
convoqua  un  Concile  à  Poitiers  pour  examiner  de  nouveau  l'affaire,  & 
nonobllant  tous  les  efi^orts  du  Peuple,  foulevé  par  les  partifans  du  Roi, 
on  y  fulmina  une  nouvelle  excommunication  contre  lui  (d).     Cela  n'empê- 
cha pas,  que  la  Reine  Berthe  étant  morte,  <k  le  vieux  Comte  d'Anjou 
ofl:"'rant  de  travailler   pour   une  bonne  fomme  d'argent  à  obtenir  la  dis- 
penfe  du  Pape  ,  le  Roi  ne  renouvellât  fes  infi:ances  à  Rome  ,   &  qu'il 
n'offrit  de  fe  foumettre  à  telle  pénitence  qu'on  lui  impoferoit  ;   enfin  à 
force  de  préfens  <k  de  prières  il  obtint  fon  abfolution  (e). 
î,ouis  fon       Cela  ramena  en  quelque  façon  le  calme ,  mais  ne  rétablit  nullement  l'au- 
jÏLsiui  cji    torité  de  Philippe,  au  contraire  les  Seigneurs  affectèrent  de  plus  en  plus 
ajj'bcié.       y^^  efpece  d'indépendance,   incompatible  avec  le  refpeft  qui  lui  étoic 

(a)  Guïichn.  Malmish.  Daniel  T.  IV.  p.        {d)  Concil.  Gall.  T.  X.  Mezera-j,   Da- 

m.  8.  Le  Gendre.  niel. 

{b)  Les  mêmes.  (0  ^^^^'^  Flavin.  Orderîc  Vital.  Daniel. 
(c)  Les  mêmes. 
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dtl ,  fuivant  la  conditution  préfente  de  l'Etac.    Quelques-uns  à  la  vericé ,  Section 
comme  Guillaume  Duc  de  (iuienne,  &  le  Comte  d'Anjou,  en  agiffoient      .^^• 
autrement,   mais   c'étoit  parcequ'ils  avoient  leurs  idées  Ck  leurs  liaifons  ni'^n^'* 
particulières,  &  non  par  un  principe  de  refpecl,  ou  qu'ils  redoutaOent  la  depuisTan 
puifllince  du  Roi  ;   car  de  petits  Seigneurs  ,  &  ks  Vaflaux  immédiats,  9»7jujquà 
lui  infultoient  continuellement,  pilloient  Tes  fujets,  &  coupoient  la  com-  ''^"  1328. 

munication  entre  Paris  &  Orléans.     7"out  cela  ne  fut  pas  capable  de  ti-  

rer  Philippe  de  l'indolence  &  de   roifiveté  ,    où   il  étoit  plongé  depuis 
plulieurs  années,-  plutôt  que  d'y  renoncer,  il  s'aObcia  Louis  Ton  fils  aî- 
né, ou  au  moins  le  déclara  fon  fuccefleur,  du  confentement  de  la  No- 
blefle  (a).     Ce  jeune  Prince  étoit  d'un  caraélcre  tout  oppofé  à  celui  de 
fon  père,  aftif,  vigilant,  affable,  exempt  des  vices  ordinaires  à  h  jeu- 
neffe ,   &  à  tous  égards  un  des  hommes  les  plus  illuftres  que  la  France 
ait  produits.     Peut-être  que  les  vices  du  Père  vSc  leurs  fuites  ,  fervirenc 
de  leçon  au  Fils.  Louis  s'apperçut  que  dans  un  Royaume  où  tout  étoic 
en  ccnfufion  ,  il  n'y  avoit  rien  à  faire  que  par  la  force.     Il  étoit  donc 
toujours  en  campagne  avec  un  petit  corps  d'Armée  ,   dont  il  fe  fervoic 
contre  ceux  qui  refufoient  d'écouter  la  voix  de  l'équité,  &  qui  fe  mo- 
quoient  même   des  Loix.     11   rafoit  leurs  Châteaux,  &  les  obligeoit  de 
rellituer  aux  Evêques  &  aux  Abbés  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  eux.  Il 
fe  conduifit  avec  tant  de  délintérefiement ,  &  avec  un  zile  i]  vifible  pour 
le  bien  public ,_  qu'après  quelques  vi6loires,  &  quelques  exemples  indifpen- 
fables  de  fcvérité ,  il  rétablit  jufques  à  un  certain  point  le  bon  ordre ,  &  en 
même  tems  g:'.gna  l'affeftion  de  la  plupart  des  Seigneurs ,  &  fe  concilia  fi 
parfaitement  le  refpeft  des  peuples,  que  tous  les  Hiltoriens  conviennent, 
qu'il  fauva  l'Etat ,  &  empêcha  le  renverfement  de  la  Monarchie  (b).  Ser- 
vice fi  grand ,  qu'il  méritoit  un  tout  autre  retour  que  celui  qu'il  reçut. 

Bertrade,  qui  fe  qualifîoit  Reine  de  France,  vit  avec  un  chagrin  extrê-  Bertnde 
me  les^fuccés  de  Louis,  &  le  refpeft  que  tout  le  monde  avoit  pour  lui ,  veut k faire 
quoiqu'elle  dut  bien  fentir,  que  Philippe  auroit  eu  de  la  peine  à  fe  main-  arrêter  ^ 
tenir  fur  le  trône  ,    fans  l'appui  de  ce  Prince.     Elle   avoit   deux  fils  de  ^'''"/'^'>*- 
Philippe  ;   &  afpiroit  à  alîlirer  la  Couronne  a  l'aîné  ;   Louis  y  étoit  le  ^'^* 
feul  obdacle  ,    parceque  fon   frère  Henri  étoit  mort  (^r).    Elle  empîoia 
donc  toute  fon  adreffe ,   &   il   n'y  avoit  pas  de  femme  qui  en  eut  da- 
vantage ,  à  grolîir  fon  parti  ,  &  à  faire  de  la  peine  à  Louis.  Il  n'étoic 
pas  d'un  caractère   à  fe  venger  de  ce  procédé  ;   deforte   que  voyant  le 
Royaume  affez  tranquille,  il  jugea  à  propos  d'éviter  forage,  plutôt  que 
de  le  foutenir.     Ce  fut  ce  qui  le  détermina  principalement  à  faire  un  vo- 
yage en  Angleterre,    mais  vraifemblabicmcnt  fous  quelque  prétexte  fpé- 
cieux,  puifqu'il  partit  du  confentement  de  Philippe,  àc  Plenri,  Roi  d'An- 
gleterre ,  le  reçut  avec  toute  la  difkinftion  poifible  (d).     Il  ne  fut  pas  long- 
tems  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  que  Henri  reçut  une  Lettre  de  la  Cour 
de  France  par  un  Courier  fecret  ;  on  y  prioit  ce  Monarque  de  la  part 
du  Roi,  pour  des  raifons  importantes  de  faire  arrêter  Louis  ,  iîi:  de  le 

{(i)  Suger  Vita  Lndovki  GioSi,  Mezeray,        (c)  Meztray  &  alii, 

W  Les  mêmes.  (a)  Mezeray  y  le  GerJre,  DanUU 
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;SncTïON  mettre  en  prifon,  ou  de  s'en  défaire.  Henri,  au  lieu  de  condefcendre  k 
VI.  une  aftion  i\  infâme,  fie  avertir  le  Prince,  lui  fit  de  beaux  préfens,  &  le 
Rois  de  la  j^-^^  retourner  en  France ,  après  lui  avoir  donné  des  marques  de  Ton  efli- 
111.  !^^p^^^^Q^  Louis  demanda  juftice  à  Philippe  contre  Bertrade;  ce  qui  furprit  fort 
ç^yJufqu'àcQ  Monarque,  qui  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui  avoit  été  écrit  en  Angle- 
i'a/i  1328. terre  (a).    Bertrade,  dont  les  appréhenfions  égaloient  alors  l'ambition,  ne 

"■  crut  pas  devoir  perdre  de  tems  ,  &  employa  le  poifon  pour  faire  périr 

Louis.    Il  ne  fut  fauve  que  par  des  remèdes  extraordinaires  d'un  Médecin 
étranger,  &  il  lui  refta  toute  fa  vie  une  pâleur  de  vifage,  bien  qu'il  devint 
dans  la  fuite  fi  replet,  qu'on  le  nomma  Louis  le  Gros  (b). 
Elle  efi         Un  attentat  auffi  odieux  irrita  le  Prince  .à  un  tel  point,  qu'il  penfa  en 
obligée  de  venir  aux  dernières  extrémités ,  &  fe  fervir  pour  obtenir  juiîice  des  moyens 
M  faire  des  ^^'jl  avoit  emploies  pour  la  faire  rendre  aux  autres.     Mais  le  Roi  qui  ne 
/ûumijlons.  p^^voit  fe  réfoudre  à  rompre  avec  Bertrade,  &  hors  d'état  aufTi  de  la  pro- 
téger, fe  porta  pour  Médiateur,  &  l'obligea  à  faire  les  plus  grandes  fou- 
miffions  à  fon  fils.    Elle  fe  conduifit  alors  avec  tant  d'adrefle ,  qu'il  efl:  en- 
core indécis,  fi  elle  feignit,  ou  refi^entit  véritablement  le  repentir,  qui  de- 
farma  Louis  (c).    On  doit  en  être  d'autant  moins  furpris,  qu'elle  avoit  un 
pouvoir  fi  abfoîu  fur  Philippe ,  qu'il  pafibit  des  jours  entiers  à  fes  pieds 
comme  un  efclave;  elle  accompagna  le  Roi  à  Angers,  où  il  alla  voir  Foul- 
ques le  Rechin,  qui  les  reçut  magnifiquem.enc.     Après  fa  reconciliation 
avec  Louis,  elle  lui  témoigna  le  plus  profond  refpe6l,  reconnoifl^ant  qu'il 
méritoit  la  Couronne,  qu'il  avoit  confervée,  &  ne  comptant  que  fur  fa 
protection  pour  elle  &  pour  fes  enfans  (d). 
Mort  du        ^^  "^  trouve  plus  rien  de  mémorable  dans  le  règne  de  Philippe;  &  il 
Uni  Plù-     ne  paroit  pas  bien  clairement ,  fi  par  toutes  les  foumiliions  qu'il  fit  à  la  cour 
Jippe  I.      de  Rome ,  qui  l'avilirent  fi  fort  aux  yeux  des  Etrangers  Ck  de  fes  propres 
1108.     fujets,  il  obtint  la  dispenfe  nécefi!aire  pour  fon  mariage.     On  croit  aflez 
généralement  qu'il  l'obtint  ;  parceque  les  Hifl:oriens  donnent  le  titre  de 
Reine  à  Bertrade,  vers  la  fin  de  fon  règne,  &  parlent  de  fes  fils  comme 
déclarés  capables  de  fucceder  à  la  Couronne  ((?).     Mezeray  femble  en  dou- 
ter, car  il  dit,  que  quelques  Evoques  de  la  Belgique  honoroient  l'adultère 
du  Roi  du  nom  de  mariage  (/).   Quoiqu'il  en  foit  le  Roi  demeura  attaché 
à  elle  jufqu'à  fon  dernier  foupîr.     Il  mourut  à  Melun  le  29  Juillet  de  l'an 
1108,  la  cinquantième  année  de  fon  règne,  à  compter  du  tems  de  fon  cou- 
ronnement pendant  la  vie  de  fon  père ,  &  la  quarante-huitième  depuis  h 
mort  de  ce  Prince.    11  fe  pafia  fous  fon  règne  plufieurs  grands  événemens, 
mais  où  Philippe  n'eut  point  de  part  ;  comme  nous  aurons  à  en  parler  ail- 
leurs ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  interrompre  le  fil  de  l'Hifiioire ,  en  ne 
les  touchant  que  légèrement  (*). 

(«)  Oràerîc.  Vital.  Le  Gendre,  (e)  Gulielm.  Malmesh,  Chron.  AndegaVÎ 

(b)  Du  Ullet,  Mezeray.  Daniel,  Henault. 

(c)  Chronic  Andegav.  Le  Gendre.  (/;  Mezeray  T.  II.  p.  517, 
(J)  Chron.  Malleac  Du  Tillet. 

(*)  Si  Philippe  I.  avoit  peu  cîe  vertus,  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  de  bonnes  qualités. 
Oétoit  civil,  généreux,  &  couipatiUant :  c'eft  ce  qui  le  rendoit  commode  dans  la  vie 
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Loïïis  VI.  nommé  Louis-Thibaud  par  un  ancien  Hiftorien,  &  furnom-  Sectio» 
mé  le  Gros  vers. la  fin  de  fon  règne,  à  caufe  de  fa  taille,  prie  feul  les  rênes       Vi. 
du  gouvernement  après  la  mort  de  fon  père,  âgé  de  vingt-neuf-ans.     i\  ^ois  de  la 
jugea  à  propos  de  fe  taire  couronner ,  quoiqu'il  l'eût  été  du  vivant  de  fon  depuH  [an 
père,  félon  la  plupart  des  Hidoriens  (a),    11  rencontra  une  dilHculté,  c'eft  9;\7jujquï 
qu'il  y  avoit  alors  un  fchilme  dans  l'Eglife  de  Rheims;  ainfi  par  le  confeil  *''»"  ^i^a. 

de  l'Evéque  de  Chartres,  un  des  plus  refpedables  Prélats  de  France,  il  fe  — '. ' 

fit  facrer  à  Orléans.     Cette  cérémonie,  faite  très-fo!emneIiement,  femjbloit  ]i°c!de  ï^' 
devoir  donner  un  nouveau  poids  à  fon  autorité;  mais  ne  lui  procura  pas  la  fon  pelé. 
tranquillité  qu'il  efpéroit.  Ce  ne  furent  pas  à  la  vérité  les  Grands  Seii^neurs  Commence- 
qui  la  troublèrent  ;  ils  aimoient  ce  Prince,  &  n'étoient  point  jaloux  de  fon  '"f"^^^/^ 
autorité  ;  ce  furent  Ces  ValTaux,  qui  appréhendant  avec  raifon  ,  qu'il  n'ar-  ^'f^^  "'-^ 
Tétât  les  excès ,  qu'ils  avoicnt  commis  jufques-là  impunément,  fe  liguèrent 
pour  lui  caullr  toute  la  peine  qu'il  dépendoit  d'eux.     Pour  bien  compren- 
dre ceci,   il  fiut  fa  voir  que  le  Domaine  du  Roi  ne  comprenoit  encore  '^uo 
res  que  Paris,  Orléans,  Ftampes,  Compiegne,  Melun,  Bourges  &  quel- 
ques autres  villes  peu  confiderables  (/;).     Les  plus  féditicux  di^s  Seigneurs 
étoient   les  Comtes  de  Corbeil  &  de  Mantes ,  le  Seigneur,  du  Puifet  en 
Bcauce,  ceux  de  Couci,  de  Montfort ,  de  iVIonthlery,  de  Rochefort  &c. 
dont  les  Fiefs  fjtués  dans  l'étendue  du  Domaine  Royal, empéchoient  le  Roi 
de  réunir  fes  forces,  leur  donnoient  des  occafions  favorables  de  faire  des 
diverfions, quand  quelqu'un  d'eux  etoit  attaqué,  6i  en  un  mot  le  meitoient 

(a)  ^«^^r  Vit.  Ludov.  Grollî  ^  Mezeray,        (b)  Chron.   Senon.    Du    Tillot,    Daniel 
k  Gendre.  T.  iV    p.  95. 

domefiiquc,  &  ë'oiifFa  en  grande  partie  la  hdne  que  fes  vices  infpiroient  (i).  II  cfl  le 
premier  Roi  de  France  qui,  pour  autorlfcr  fes  Chartes  &  fes  Lettres,  lésait  fait  fou- 
fcrire  par  les  grands  .Officiers.  CVTt  fous  fon  reqne  que  comm.ncercnt  les  Ordres  dez 
Chartreux,  de  Citeaux ,  &  les  Chanoines  réguliers  de  St.  Auguftin.  H  profi'a  de  la 
première  Croifade  pour  réunir  à  la  Couronne  le  Comté  de  Bourges,  que  le  Coiite  lui 
•vendit  afin  d'avoir  de  l'argent  pour  faire  fon  équipage.  L'extrême  indolence  de  Philippe 
favorifa  une  expédition,  à  laquelle  un  Prince  plus  ferme  fe  feroit  peut-être  oppofé;  & 
Je  s  Grcnds  Seigneurs  de  France  s'y  fcroient  portés  avec  moins  d'ardtur  fous  un  Roi 
plus  aifbif  (2).  Ses  prédécelfeurs  avoient  fort  travaillé  à  la  réformation  des  mœurs  , 
mais  la  corruption  fut  fort  granJe  fous  fon  rc.jine,  tant  par  fon  mauvsis  exemple  &  par 
la  débauche  qui  regnoit  à  fa  Cour,  que  pnrcsquc  le  Concile  de  Troycs  dépendit:  aux 
Prêtres  de  fe  marier.  Il  eue  de  Berthe  Louis  qui  lui  fucccda  ,  Henri  mort  jeune  &: 
.Conrtance,  qui  époufa  d'aijord  Hugues ,  Comte  de  Chairpagne;  mais  en  ayant  été  fé- 
paiée  fous  prétexte  de  parenté,  elle  fut  morice  d  Boëinond  I.  Prince  d'Anrioche.  lî 
eut  de  lu  fameufe  Bcrtrade,  qui  mourut  Religieufe,  Philippe,  Comte  de  Mante,  don" 
les  biens  furent  confifqués  pour  crime  de  rébellion  ,  &  qui  mourut  fans  portérité;  Fleuri, 
qui  ne  laifla  qu'une  lîlle,  lic  Cécile,  qui  fut  mariée  deux  fois,  premièrement  à  ïancre- 
de,  Prince  d'Antioche,  &  en  fécondes  noces  à  Pons  de  Touloufe  ,  Comte  de  Tripoli 
C3).  Philippe  fut  enterré,  comme  il  l'avoir  fouhaitté,  r:u  i\lonaftere  de  Fleuri,  au- 
jourd'hui Saint  Benoît  fèr' Loire.  Son  règne  fut  p'us  long  qu'aucun  de  ceux  qui  avoieno" 
précédé,  excepté  celui  de  Cîotaire,  &  que  tous  ceux  oui  l'ont  fuivi,  excepté  ccuide: 
Louis  XIV  &.  de  Louis  XV  (.;.). 

(r)  Ep'taph.     Fiuli^^p.    AftiiaU     Fiansor.     Du      pcr  Ftancos  p.  35    Cnlltl'»^  ^îalmi:!/,. 
Chcfne  T.  IV.  -.,,,.  (3)  Du  Ti!  et',  St*    Manl.f  t{.% 

{Il  ^ILtrt.  ^iiiinif.  T.  Up/'âi^,   Gcfta  Del         U)  Le*  hiU'u^ciis  dciia««e^ 
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Section  tellement  dans  Tembarras,  qu'avec  le  titre  pompeux  de  Roi  de  France,  il 
.VI.  ctoit  à  peine  aufli  puiflant  qu'un  Duc  de  Bourgogne  C'eft  ce  dont  on  ne 
?.["  i  /(»  pgm;  jj^qJj  jg  pi^js  forte  preuve,  que  h  ne'celFité  où  il  fe  trouva  d'aflîeger 
depuis  Tan  jufqu'à  trois  fois  le  petit  Château  de  Puifet,  La  première  fois ,  il  manqua 
i^S7jufqu'à  fon  coup  faute  de  proviOons;  la  féconde  fes  Troupes  furent  battues  parles 
l'an  13*^.  Seigneurs  ligués,  &  il  fut  contraint  de  lever  le  fiege ;  enfin  à  la  troifieme 

fois  il  s'en  rendit  maître  &  le  rafa.     Il  en  fit  autant  à  divers  autres  Châ- 

teaux,  après  les  avoir  pris; mais  il  fefoit  valoir  furtout  l'autorité  des  Loix, 
qu'il  exécutoit  lui-même  les  armes  à  la  main.     Comme  il  fe  conduifoit  avec 
une  grande  impartialité ,  &  félon  les  règles  de  la  Jufi-ice ,  il  fe  concilia  l'af- 
fe6lion  du  Clergé  &  du  peuple,  auxquels  il  accordoit  en  toute  occafion  fa 
prott6lion ,  non  feulement  contre  la  tirannie  des  Seigneurs ,  mais  auiîî  des 
Officiers  de  la  Couronne  &  de  l'Armée ,  fuivant  fon  excellente  maxime , 
qu'un  Roi  ne  doit  avoir  d'autre  Favori  que  fon  peuple  {a). 
Il  trouve        Ce  ne  fut  qu'après  avoir  réduit  la  plupart  des  Mécontens,  dont  il  en 
un  ennemi  laiflfa  peu  en  état  de  lui  donner  de  nouveaux  embarras,  qu'il  commença 
formidable  ^  penfer  à  fon  ennemi  principal ,  fans  les  intrigues  duquel  les  Seigneurs 
en  Herin  I.  ^'auroient  ofé  remuer ,  &  dont  l'appui  avoit  retardé  leur  foumiffion  ;  c'é- 
gkterrt,  "  toit  Henri  I  Roi  d'Angleterre,  un  des  plus  habiles,  mais  des  plus  am- 
bitieux Princes  de  ce  tems-là.     Tandis  qu'il  vivoit  en  bonne  intelligence 
avec  les  Rois  Philippe  &  Louis ,  &  qu'il  fefoit  profeffion  d'être  leur  ami , 
il  avoit  des  liaifons  fecretes  avec  les  Mécontens ,  &  il  les  encouragea  juf- 
qu'à  la  fin  à  ne  pas  pofer  les  armes,  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  pour  le 
Duché  de  Normandie,  &  qu'après  qu'ils  feroient  épuifés,  il  pût  faire  cer- 
taines acquificions  qu'il  avoit  en  vue,  pour  aggrandir  cet  Etat  favori  (b). 
L'article  fur  lequel  Louis  inlifta,  fut  la  démolition  de  Gifors  fur  r£pte,qui 
avoit  été  ftipulée  par  Traité ,  &  que  Henri  avoit  éludée  fous  divers  pré- 
textes.   Louis  propofa  un  accommodement,  lequel  n'ayant  pas  eu  lieu,  il 
offrit  de  fe  battre  en  duel  avec  Henri.  Celui-ci  tourna  cette  proportion  en 
raillerie,  &  répondit,  qu'il  n'avoit  que  faire  de  fe  battre  pour  une  Place 
dont  il  étoit  en  pofTefiTion  (c).    Il  fe  donna  enfuite  une  bataille  où  les  Nor- 
mans  furent  battus,-  quelque  tems  après  la  paix  fe  fie,  &  Guillaume  fils 
unique  de  Henri  fit  hommage  à  Louis  pour  la  Normandie  ;  fon  père  ayant 
refufé  conftamment  de  le  faire ,  comme  une  chofe  incompatible  avec  la  di- 
gnité d'un  Roi ,  ou  plutôt  d'un  Prince  aufli  puiflant  que  lui  {d). 
Ses  Vas-        A  peine  cette  guerre  étoit- elle  terminée ,  que  le  Roi  fe  vit  engagé  dans 
faux  exci-  de  nouvelles  brouilleries  avec  fes  Vaflaux ,  contre  lefquels  il  donna  divers 
rejitrfe  ««M'com.bats,  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  toujours  le  même,  &  dans  lefquels  il 
^'J^"^  *'■*'"' courut  fouvent  rifque  de  la  vie  {c).    On  trouvera  peut-être  furprenant, 
"'         qu'un  Roi  de  France  en  état  de  mettre  de  nombreufes  Armées  en  cam- 
pagne,   &   de  faire  tête  au  Roi  d'Angleterre  en  Normandie,  n'ait  pu 
contenir  de  petits  Seigneurs  de  fes  propres  Etats,  qui  n'avoient  que  leur 


info- 


(a)  Fragm.  Hlft.  Francor.  De  Serres.  (c)  Snger],  c.  &  al. 

(b)  Orieric    Vital.    Su^er^    Vit.  LuJov         C^)  GiUiehn.  Malmesh. 
^roifj,  U  Gf.ni    rc.  («^  Chronic.  Senonenfe. 
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îrifolence  pour  prétexte  ,  &  pour  but  qus  de  piJler  le  pauvre  peuple  {a)  Sacnow 
Mais  la  dilHculté  disparoit,  ii  l'un  fait  réllexion  que  dans  les  guerres  con-      Vi. 
tre  Henri,  Louis  etoit  fécondé  par  ks  grands  Valliux  de  la  Couronne,  &.  f"'^  ''  ''* 
entre  autres  par  Robert  Comte  de  Flandres,  &  ccs  Seigneurs  ler voient  J^L,^^^?^^ 
avec  leurs  Troupes  à  leurs  propres  dépens,  n(jn  feulement  par  devoir  ,  çîjjujqu'l 
mais  parcequ'ils  étoient  aulîi  jaloux  de  la  puilfance  de  Henri,  que  Louis  ^'a'»  13^8. 

même.     Mais  ils  ne  prenoient  aucune  part  aux  guerres  que  le  Roi  avoit " 

avec  fes  VafTaux,  ou  s'ils  y  entroient,  c'étoit  en  qualité  d'Alliés  du  Roi, 
&  alors  le  parti  oppolé  avoit  auffi  [qs  confédérés.  C'efl:  auHî  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  les  Rois  encouragèrent  ces  expéditions  réitérées  à  la  'i  er- 
re Sainte  qui  dépeupioient  leurs  Etats,  &  leur  fefoient  perdre l::urs  fujets; 
elles  les  dclivroient  en  même  tems  de  ces  Seigneurs  feditieux,  qui  s'ils 
lî'a voient  pas  été  occupés  au  dehors,  auroient  excité  de  continuelles  révol- 
tes dans  le  Royaume  (h). 

Le  Comte  de  Bluis,  appelle  aufîî  Comte  de  Champagne,  neveu  du  Roi  Nouvelle 


llqi 
le  Rcchin  Ck.  de  Bertrade,  à  refufer  de  faire  hommage  à  Henri  du  Comté 
du  Maine,  qui  lui  étoit  échu  par  mariage.  Mais  cette  guerre  ne  fut  pas 
heureufe  ;  non  feulement  l'Armée  du  Roi  fut  défaite  par  le  Comte  de 
Blois  ,  mafs  le  Comte  de  Flandres  fut  foulé  aux  pieds,  fon  cheval  s'etant 
abattu ,  &  mourut  (c).  Peu  après  le  Roi  d'Angleterre  palla  en  Norman- 
die, &  trouva  moyen  de  furprendre  Robert  de  Belefme,  qui  s'étoit  révol- 
té contre  lui;  il  le  mit  en  prifon  pour  le  refte  de  fes  jours,  Ck  intimida 
tellement  par  là  les  niécontcns,  qu'ils  fe  foumirent.  Les  deux  Rois  con- 
férèrent alors  enfemble  à  (lifors;  la  paix  fe  conclut  à  des  conditions  hono- 
rables &  avantageufes  pour  le  Roi  d'Angleterre  ;  non  Rulement  le  Comte 
d'Anjou  lui  lit  hommage  du  Cumté  du  INlaine,  mais  Alain  III.  Duc  de 
Bretagne  lui  en  fit  autant  pour  fon  Duché.  Ce  qui  fortifia  encore  le  par- 
ti de  Henri,  c'eil  qu'il  maria  une  de  {"^s  filles  à  Canon  fils  d'Alain;  une 
autre  de  fes  filles  avoit  époufé  l'Empereur  Henri  V.  &  fon  fils  Guillau- 
me époufa  aufj  une  fille  du  Comte  d'Anjou ,  qui  le  déclara  fon  héritier 
pour  le  Comté  du  Maine  (J). 

Après  la  conclufion  de  la  paix  ,  le 'Roi  Louis  penfa  aulTi  à  fe  marier  Marn-rtâe 
pour  fe  donner  un  SuccefTcur;  il  époufa  Alix  ou  Adélaïde,    fille  de  Hum-  'Lo\x\i^ 
bcrt  Comte  de  Maurienne  ou  de  Savoye ,  qu'il  aima  toujours  beaucoup.    A     "'3- 
la  vérité  cette  alliance  n'augmentoit  pas  Çt^  forces;  mais  la  Reine  fe  ren- 
dit li  agréable  aux  Grands  &  fe  conduifit  toujours  avec  tant  de  difcretion 
^S:  de  prudence,  qu'elle  fut  très-utile  à  Louis  ,   pendant  le  refte  de  fon 
règne  [e). 

Le  mauvais  Çikcqs  de  la  dernière  guerre  chagrinoit  fort  ce  Prince,  de-  La  r/ore 
forte  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  s'intérefîer  pour  un  jeune  Prince,  quiaprcs/e  ri..:rn: 
4  avec  Ilcuxi, 

(a)  Sus,er  ubi  fup  {d)  Gulidm.  Malmesb. 

(b  >  Gulîelm.  'Maluitsb.  \e)  Siigir  ubi  fup. 

(c)  Suger  I.  c. 

Tume  XXX.  ■  Tt 
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Section  avoir  erré  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  s'écoit  réfugié  auprès  de' 
V[.  lui.  C'étoit  Guillaume ,  fils  de  Robert  Duc  de  Normandie  &  petit-fils  de 
Rois  de  la  Guillaume  le  Conquérant;  ce  Prince  foliicita  inftamment  Louis,  de  procu- 
i^^"  -fTan  ^^^  ^^  liberté  à  Ton  père,  &  la  reftitution  de  la  Normandie,  qui  luiappar- 
gfyjufqiTà  tenoit.  Le  Roi  lui  confeilla  de  tâcher  de  fe  faire  un  puilTant  parti  en  Nor- 
Van  1328.  mandie,  ^k  de  mettre  les  Comtes  de  Flandres  &  d'Anjou  dans  fes  intérêts; 

: —  lui  promettant  qu'alors  il  les  feconderoit.     Guillaume  réuffit  au  gré  de  fes. 

^  Louis     çjgQj.5.  q.j^rjj  f^->m-  fjt  prêt,  le  Roi  fit  demander  à  Henri  la  liberté  du  Duc 
tlaireZ  de  Normandie  {a).    Il  la  refufa ,  &  le  Roi ,  le  Comte  d'Anjou  &  le  Comte 
pdx  ckfa.    de  Flandres  entrèrent  en  Norm.andie ,  où  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
vantageufe.  Çq  fouleverent,   &  proclamèrent  Guillaume  Duc  de  Normandie.     Jamais 
Henri  ne  s'écoit  vu  dans  un  fi  grand  embarras ,  &  ce  qui  le  toucha  encore 
plus  vivement ,  c'eft  qu'il  découvrit  dans  fa  cour  un  confpiration  contre  fa 
perfonne.     Le  Comte  de  Flandres  s'avança  jufqu'aux  portes  de  Rouen,  & 
fit  le  dégât  dans  les  fauxbourgs  ;  on  prit  quelques  Places  fortes ,  d'autres 
fe  fouleverent,  en  un  mot  les  affaires  de  Henri  prirent  un  très-mauvais 
tour.    Il  ne  fit  néanmoins  aucunes  propofitions  de  paix  ,•  au  contraire  il 
disputa  chaque  pouce  de  terrein,  fie  venir  des  Troupes  d'Angleterre,  de 
mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  villes,  jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Breta- 
gne &  le  Comte  de  Champagne  l'eufTent  joint  avec  leurs  Troupes  (/;). 
Louis  agiffoit  vigoureufemenc  avec  fon  Armée  viclorieufe  ;   s'étant  mis  en 
marche^our  furprendre  Noyon,  il  trouva  Henri  dans  fon  chemin  prêt  à 
lui  donner  bataille.     Le  combat  fut  vif,  fans  être  fanglant;  les  deux  Rois 
coururent  rifque  d'être  tués  ou  pris  ;  à  la  fin  l'Armée  de  Louis  fut  mife  en 
déroute,  &  ce  Prince  fut  obligé  de  s'enfuir  à  pied,  &  fe  rendit  avec  pei- 
ne à  Andeli  (<;).     Le  Pape  Calixte  II.  tint  quelque  tems  après  un  Concile 
à  Rheims,  en  préfence  de  Louis,  qui  fit  de  grandes  plaintes  de  Henri.  Le 
Pape  entreprit  d'être  Médiateur  entre  eux  ;  il  s'aboucha  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre à  Gifors,  où  il  voulut  ménager  fes  propres  intérêts  &  ceux  de 
Louis,  mais  Henri  tint  ferme  à  l'un  &  à  l'autre  égard.     Calixte  avoit  ex- 
communié l'Empereur  Henri  V.  au  fujet  des  inveltitures  ;  il  menaça  le  Roi 
d'Angleterre  de'fexcommunier  auiTi ,  mais  ce  Prince  ne  s'en  inquiéta  point. 
D'ailleurs  il  avoit  gagné  le  Comte  d'Anjou ,  celui  de  Flandres  étoit  more 
des  blefllires  qu'il  avoit  reçues  à  la  dernière  bataille ,  &  la  plupart  des  Sei- 
gneurs Normands  étoient  ou  ruinés  ou  rentres  dans  le  devoir  ;   Louis  fut 
donc  obligé  de  faire  la  paix  aux  conditions  qu'il  plut  à  l'Anglois.     Mais  la 
Il 20.    joie  de  Henri  fut  bientôt  troublée  par  la  perte  de  fes  deux  fils  &  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  en  repallant  en  Angleterre  firent  naa- 
frage,  par  leur  imprudence,  é.  par  l'yvrognerie  de  leurs  Matelots  {d). 
Guerre  avec     Le  Roi  de  France  voyant  que  Henri  n'avoit  plus  de  fils,  fournit  de  l'ar- 
V Empereur  gent  à  Guillaume,  fils  de  Robert,  qui  par  ce  moyen  renoua  fes  intrigues 
Henri  V.   avec  les  Seigneurs  Normans  ;  comme  ils  le  regardoient  comme  le  dernier 
héritier  de  leurs  anciens  Ducs,  ils  avoient  beaucoup  dinclination  pour  lui,, 
malgré  tout  ce  qu'ils  avoient  foulFerc,    Le  Comte  d'4njou  ,  dont  la  fille 

00  Du  Chef  ne  y  le  Gendre.  (c)  Du  Chefm. 

Xh)  Hmr,  Humigdon  L.  VIL  C*^;  Rog,  de  Hoveden, 
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«toit  veuve  &  fans  enfans,  par  la  mort  de  Guillaume  Prince  d'Angleterre ,  Siicrios 
donna  Sibillc  fa  féconde  filîe  en  mariage  à  Guillaume  fils  de  Robert,  avec      ^'^• 
le  Comté  du  Maine  {a),     Charles  de  Danemarc  qui  avoic  fuccedé  en  Fian-f,f^  f;  '* 
àx<       ~     '     '     " 
fil 

leir.- ,  r-  -  —  -       -  ^.«vwic 

époufe  la  nièce  du  Pape,  &  l'avoit  fi  bien  gagné  par  là,  que  la  parente 
entre  le  Duc  Guillaiimt  &  la  fille  du  Comte  d'Anjou  ayant  été  prouvée, 
leur  mariage  fut  déclaré  nul ,  &  ce  malheureux  Prince  fe  vit  encore  fans 
autre  relTource  que  fon  m.érite  à  fa  naiifance.  Henri  pafi^a  en  Normandie 
fe  faifit  de  quelques-uns  des  Mécontens,  en  gagna  d'autres  à  défie  le  res- 
te {h).   Il  n'avoit  plus  pour  fe  venger  qu'à  humilier  le  Roi  de  France,  dans 
cette  vue  il  anima  contre  lui  l'Empereur  Henri  V  qui  affembla  toutes  les 
forces  de  l'Allemagne  ,  dans  la  réfol-ution  de  réduire  en  cendres  la  ville  de 
Rheims,  où  il  avoit  été  excommunié.     Louis  convoqua  tous  les  Vafiaux 
de  la  Couronne,  &  l'on  vit  bientôt  quelle  différence  il  y  avoit  entre  atta- 
quer le  Roi  &  le  Royaume  de  France;  car  lorsque  Louis  fe  mit  à  la  tête 
de  fon  Armée,  elle  étoit  de  deux-cens  mille  hommes  ^  l'Empereur  con- 
gédia ^on  Armée   ik  retourna  fur  fes  pas  (^).     Le  Roi  auroit  \-ouIu  tirer     i bi- 
parti de  CCS  grandes  forces,  pour  remettre  en  polfe-Hion  de  la  Normandie 
le  Duc  Guillaume,  à  qui  il  avoit  fait  époulér  une  autre  femme,  ik  donné 
des  terres  confiderables  fur  \qs  frontières  de  ce  Duché.     Mais  Ls  grands 
Vailaux  de  la  Couronne  n'y  voulurent  point  entendre;  ils  s'étoi^nt  réunis 
pour  défendre  la  France  contre  un  ennemi  étranger,    (Se  non  pour  rendre 
le  Roi  inîez  puifiant  pour  conquérir  la  Normandie,  qui  entre  les  mains  du 
Roi   d'Angleterre  formoit  une  balance,  qui  leur  paroiffoit   néceilaire  au 
maintien  de  leur  puiffance  particulière.     C'efl  à  l'occafion  de  cette  guerre 
qu'il  efl  parlé  pour  la  première  fois  de  l'Oriflame,  qui  étoit  rétendart   de 
l'iVbbaye  de  Saint  Denis;  c'étoit  une  efp-jce  de  Bannière  rouge  fufpendue 
au  bout  d'une  lance  dorée ,  &.  c'efl  ce  qui  vraifemblablemtnt  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'Oriliamme;  cet  Etendait  eut  dans  la  fuite  le  priviLge 
d'être  l'Etendart  Royal.     En  ce  tems-là  toutes  les  Abba}es  avoicnt  leur 
étendart ,  &  leur  Vidame  ou  Prote6lcur,  qui  commandoit  leurs  vafTaux, 
lorsque  fuivant  l'étrange  coutume  de  ce  tems-là ,  elles  avoient  des  démê- 
lés avec  leurs  voifins,  qui  fe  décidoient  à  la  pointe  de  l'épée  {d). 

Les  grandes  forces  que  Louis  avoit  rafTemblées,  (Se  la  mort  de  l'Empé-  p 
reur  qui  arriva  peu  après,    déterminèrent  le  Roi  d'Angleterre  à  faire  l;i/jjjf„r''^ 
paix,  (&  comme  Louis  la  fouhaitoic  au!]],  elle  fut  bientôt  conclue  à  des  r?.'''''  '"^ 
conditions  raifonnables  ;  ce  qu'il  y  a  d'affez  extraordinaire  c'eft  qu'elle  fut 
plus  durable,  qu'aucune  que  les  deux  Rois  enflent  faite  ;  cela  n'empêcha  pas 
néanmoins ,  que  fous  prétexte  d'afîifler  leurs  Alliés  de  tems  en  lems ,  ces 
deux  Monarques  ne  fîfTenc  connoitre,  qu'ils  n'étoient  nullement  recon- 
ciliés, 

# 
(a)  Ordsric  Vital.   Daniel  T.  IV.  p.  m.        (0  Sugtr  Vit.  Ludov.  Grofrî. 
^2o.  (^)  Le  même,  MiZira-^,  Daniel, 

(i)  Huntingdon  ubi  fiip. 
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Section  Charles ,  Comte  de  Flandres  ,  ayant  été  aflaffiné  par  quelques  Mé- 
^^  contens ,  Louis  entra  dans  le  Pays  avec  quelques  Troupes ,  &  ayant  pris 
?{[^  î  ^]  les  aflaffins  en  fit  une  févere  juftice.  Il  y  eut  alors  bien  des  Prétendans 
demis  l'an  au  Comté  de  Flandres,  entre  autres  Baudouin  ,  Comte  de  Mons,  dont 
987iî//îw'à  l'ayeul  avoit  été  dépouillé  de  cet  Etat  par  Robert  le  Frifon,  &  Thier- 
l'an  1328.  ri  Comte  d'Alface,  fils  de  la  fœur  de  ce  Robert  {a).     Le  Roi  leur  préféra 

rr;; Guillaume ,  fils  de  Robert  Duc  de  Normandie  ,•  par  là  il  le  mettoit  en  état 

fiUde"^^-  de  disputer  avec  plus  d'avantage  le  Duché  de  Normandie  au  Roi  d'Angle- 
bert  recow- terre,  &  rentroit  en  poflefrion  des  terres  qu'il  lui  avoit  données,  en  at- 
VM  comte  de  tendant  qu'il  pût  lui  procurer  un  établiffement  plus  confiderable.     Henri  de 
Flandres,    f^n  côté,  réfolu  de  s'attacher  le  Comte  d'Anjou  à  quelque  prix  que  ce 
k  vis        fût,  maria  l'Impératrice  Douairière,  fa  fille  unique  à  GeoiFroi  Plantagene- 
te,  fils  du  Comte,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  quinze  ans.     Quelque  tems 
après ,  le  Comte  lui-même ,  tant  à  la  perfuafion  du  Roi ,  que  par  ambition , 
paUa  dans  la  Terre  Sainte  pour  recevoir  la  Couronne  de  Jérufalem  (b). 
Le  Roi  d'Angleterre,  ayant  pris  fes  furetés  contre  le  Roi  de  France,  il 
engagea  le  Comte  de  Champagne  ,  fon  ancien  ami ,   à  fécourir  Thierri 
d'Alface  contre  fon  neveu  Guillaume ,  qui  néanmoins  eut  quelque  avanta- 
ge ,  mais  ayant  été  bleffé  à  la  main ,  la  gangrené  s'y  mit ,  &  il  en  mourut. 
Son  Compétiteur  profita  de  l'occafion  pour  fe  rendre  maître  de  la  Flan- 
dres, dont  il  fit  hommage  à  Louis;  cet  événement  empêcha  Henri,  qui 
attendoit  l'ifTue  de  cette  guerre,  de  rompre  avec  le  Roi  de  France; ce 
qu'il  évitoit  foigneufement ,  à  moins  qu'il  n'y  trouvât  fon  avantage  (c). 
Le  Roi  fait      La  paix  étant  rétablie ,  le  Roi  jugea  à-propos  de  faire  couronner  à  Rheims 
couronner  ^  Philippe  fon  fils  aîné  ;  après  quoi  il  profita  du  loifir  qu'il  avoit  pour  remédier 
jonjUsm-  ^^^  ^^^^g  ^  ^^^  defordres  qui  regnoient  en  divers  endroits  du  Royaume, ce 
alrès  la     qui  ne  fe  pouvoit  exécuter  en  ce  tems-là  que  par  les  ^armes.     S'il  éprouva 
mon  de  ce   de  la  réfiitance  de  la  part  de  quelques  Seigneurs ,  d'autres  le  fécondèrent 
Prince,      jans  un  fi  louable  deflfein;  enforte  qu'en  exécutant  les  arrêts  des  Cours  de 
^ft  ^°"   Tuftice  ,les  ap;  els  devinrent  plus  fréquens  ,ce  qui  fous  le  voile  du  zèle  pour 
le  bien  public,  fervit  à  étendre  l'autorité  du  Roi  (J).     Le  Pape  Innocent 
Il  forcé  par  fon  Compétiteur  de  quitter  Rome  ,  pafTa  en  France,  où  il 
1131.     fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur,  &  il  paffa  les  Fêtes  de  Pâques  à  Paris. 
La  joie  de  la  Cour  fut  bientôt  changée  en  dueil,  par  la  mort  du  jeune  Roi 
Philippe,  qui  mourut  le  4  d'Oêlobre  d'une  chute  de  cheval.     Vers  la  fin. 
du  m'ême  mois  le  Pape  tint  un  grand  Concile  à  Rheims,  où  Je  Roi  fe  trou- 
va préfent  avec  le  Prince  Louis  devenu  fon  fils  aîné,  âgé  d'environ  douze 
ans,  qui  y  fut  couronné.    Un  ancien  Fliilorien  attribue  ce  prompt  cou- 
ronnement, après  un  fi  trifle  accident,  à  ce  que  plufieurs  Evêques  &  Sei- 
gneurs avoient  penfé  à  tranfporter  la  Couronne  hors  de  la  Famille  Royale; 
ce  que  le  Roi ,  de  concert  avec  le  Pape ,  prévint  par  le  facre  de  Louis  {e)^ 
Avec  fes  excellentes  qualités,  qui  de  l'aveu  des  plus  judicieux  Hifloriens 
de  France  le  rendirent  le  meilleur  des  Rois,  Louis  avoit  un  défaut,  11  on 

(rt)  Orderîc  Vital.  L.  XII.  {à)  Suger  ubi  fup.  Hmaultr^ 

Çh)  Gidielm.  Malmesb.  (0  Qrderlc  L.  XllI, 

{js)  Rog,  de  Hovedeii^ 
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pEUt  l'appeller  ainii,  qui  augmenta  avec  1  âge,  &  qui  excita  un  meconten-  Sccnoir 
lemcnt  fccret  contre  lui;  c'étoit  la  franchiTe  avec  laquelle  il  difoit  fa  pen-       Vi. 
fée;  droit,  fincere  &  bien-intentionné,  il  haïiroit  la  flaterie,  &  déteftoit  ^"^ '^- ^'^ 
Ja  faufTeté;  pieux  fins  hypocrifie  ni  fuperltition ,  il  traitoit  durement  les  î'^"  •''^,'5 
Evéques  qui  fe  condui firent  d'une  manière  indigne  de  leur  caradere;  fou-  os^lujqu'l 
mis  lui  même  aux  Loix,  fon  zde  pour  la  Jultice  l'avoit  porté  à  châtier  les  l'an  1328. 

Seigneurs  qui  s'érigoient  en  tirans,  avec  une  févérité  qui  le6  avoit  rendus " 

ennemis  fccrets  d^-  fa  perfonne  &  de  fa  fimille.  M uis  pendant  qu'ils  pen- 
foiem  à  les  abaiffer,  la  Providence  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Louis  fon 
fils,  en  préfence  de  quatre-cens Prélats  de  différentes  nations,  de  la  plupart 
des  Seigneurs  du  Royaume,  &  des  Ambalfadeurs  étrangers,  avec  un  ap. 
plaudiflement  univerfel  (a). 

U  '  '    ■  r 

que 

réfo  ,  .      .        .  .  ,  , o-o—  ^w  ^wwi 

te  de  Champagne  &  d'autres  Seigneurs  à  fe  réconcilie?  avec  lui,  funs  que 
depuis  les  artifices  du  Roi  d'Angleterre  puiTent  les  détacher  de  f^s  intérêts. 
Au  milieu  de  fa  profpérité ,  fa  fanté  fe  trouva  fort  altérée ,  étant  comme* 
étouffé  de  graiife.  Sentant  fes  forces  diminuer,  il  fe  prépara  à  la  mort 
en  mettant  ordre  à  fcs  affaires  ;  avant  que  de  recevoir  le  viatique ,  il  tira 
TAnneau  Royal  de  fon  doigt,  &  le  préfcnta  à  fon  fils,  en  lui  difan't;,,  Je 
„  vous  donne  par  cet  anneau  l'inveftiture  de  la  Royauté;  fouvenez-vous 
j,  que  c'e/t  un  emploi  public  auquel  la  Providence  vous  appelle,  &  de 
„  l'exercice  du  quel  vous  rendrez  un  févere  compte  dans  la  vie  avenir  (^)". 
Sa  fanté  s'étant  néanmoins  un  peu  rétablie,"  il  tut  affez  de  force  pour  mon' 
ter  à  cheval  &  pour  paroitre  en  public,  &  par  tout  les  peuples  accou- 
roient  pour  le  voir,  Se  lui  donnoient  mille  bénédi(Slions  (c). 

Ce  qui  contribua  au  rétablilfement  de  fes  forces,  c'cft  que  Guillaume  IX  Lou-c  le 
Duc  de  Guienne,^  ayant  deffein  de  fiire  le  pèlerinage  de  St.  Jaques  en  Ga-  jc-unê  te 
lice,  déclara  fa  fille  Eléonore  héritière  de  fes  Etats,  à  condition  qu'elle  ""''i^- 
épouferoit  le  jeune  Roi  Louis.     Le  Duc  étant  mort  en  chemin  ,  le  Roi  fit  ^^'"'^.  '^' 
partir  fon  fils  avec  un  magnifique  cortège  pour  Bourdeaux.     Le  mariage  oros^  '^ 
s'y  célébra  avec  pompe,  la  Prince ife  fut  couronnée  Reine  de  France,  6c 
Louis  reconnu  Duc  de  Guienne  (d).     Les  grandes  chaleurs  de  la  canicule 
altérèrent  tellement  la  fanté  de  Louis  le  Gros  ,  qu'il  mourut  à  Paris  le     ^'S?. 
premier  d'Août,  âgé  de  foixante  ans,  &  la  trentième  année  de  fon  re« 
gne  (c).  Les  Hidoriens  François  prétendent  qu'il  lui  falloit  encore  quel- 
ques qualités  pour  être  un  grand  Roi;  mais  ils  conviennent  que  jamais 
Prince  plus  vertueux  n'occupa  le  trône  de  France;  peut-être  la  poltérité 
jugera-t-elle  que  ce  trait  ne  lui  ôte  rien  de  fon  mérite. 

Louis  VII.  avoit  dixhuit  ans,  quand  fon  père  mourut,  &  il  fut  fur-  Loufs  vu, 
nommé  le  Jeune ,  pour  le  dillinguer.     Mais  un  Auteur  prétend  qu'on  lui  in^uiMé 
donna  ce  nom  pour  avoir  rendu  la  Guienne  à  Eléonore,  en  la  répudiant  P'"'i-^''fS' 

^  tes  du  Parti 

forme    coff 
(_a)  Giilielm.  Malmesh.  (d)  Le  inômc.  trejonpcre» 

(b)  Chronic.  M:iuriniac.  (?)  Mczeray,  Daniel  ^c. 

CO  ^'-^â'-r  Vie.  Ludûv.  Grôfli. 
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Section  (a).  Le  commencement  de  Ton  règne  fut  expofé  aux  mêmes  troubles  que 
VI-  celui  de  fon  père  ;  plufieurs  Seigneurs  fe  permettoient  Jes  plus  grands 
Rois  delà  ^^r^^^g  ^  ^  comme  nous  l'avons  remar'^ué,  on  ne  pouvoic  les  mettre  à  la 
j^ô  'fTan  ^^^^^^  ^^^  P^J*  ^^^  armes.  Le  Roi  ,  ayant  mis  des  Garnirons  dans  les 
çiy-iifqu'à  Fortereflts  de  Guienne  &  de  Poitou  ,  revint  à  Orléans  ;  &  comme  il 
l'a?i  i3i8.  voulut  y  donner  quelques  ordres,  les  Commune.?,  qui  étoient  redevables 

de  leurs  privilèges  à  fon  père,  fe  révoltèrent,-  il  châtia  les  mutins,  &  mit 

aufli  les  Seigneurs  à  la  raifon  (Z/).     On  a  remarqué,  &  la  chofe  le  méri- 
toit,  qu'il  ne  fe  fit  pas  couronner  une  fecon  le  fois  comme  avoit  fait  fon 
père.     Euftache,  fils  d'f  tienne  Comte  de  Boulogne  qui  s'étoit  emparé  de 
la  Couronne  d'Angleterre,   ayant  fait  hommage  de  la  Normandie  à  Louis  le 
Gros, le  Rois  Louis  le  jeune  lui  fit  époufer  fa  fœur,  pour  fe  l'attacher  plus 
fortement.     Thibaud,  Comte  de  Champagne,  frère  du  Roi  d'Angleterre 
&    oncle  d'Euftache,  recommença  fes  anciennes  intrigues  contre  le  Roi, 
s'imaginant  qu'il  avoit  été  élevé  trop  délicatement,  pour  être  toujours  en 
campagne  comme  fon  père ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  afllz  d'expérience ,  pour 
tenir  tête  à  un  homme  qui  s'étoit  occupé  toute  fa  vie  à  faire  des  ligues; 
mais  il  fe  trouva  bien  loin  de  fon  compte ,  quoiqu'il  n'eut  peut-être  jamais 
eu  plus  la  raifon  de  fon  côté  (c). 
Le  Roi  's        Aberic ,  Archevêque  de  Bourges ,  étant  mort ,  le  Chapitre  élut  Pierre 
bnuille'^^    de  la  Châtre,  fans  attendre  le  confentement  du  Roi,  qui  en  fut  piqué,  & 
aveclePape.  -^  q^'jj  j-,^  feroit  jamais  Archevêque  de  fon  vivant.     11  ordonna  aux  Cha- 
^Tle^l ^'^  noines  de  procéder  à  une  nouvelle  éleftion ,  &  leur  permit  d'élire  qui  ils 
Comte  d^   voudroient,  excepté  la  Chârre,     Celui-ci  eut  recours  au  Pape,  qui  fe  dé- 
Champa-     clara  en  h  faveur  ,♦  la  Châtre  fe  retira  fur  les  terres  du  Comte  de  Champa- 
fi"'*^*  ene ,  ik  il  mit  le  Domaine  du  Roi  dans  l'étendue  de  fon  Archevêché ,  en 

interdit.  Louis  pouffa  le  Comte  de  Champagne  û  vivement,  qu'il  étoit 
fur  le  point  d'en  venir  à  un  accommodement,  lorfqu'un  nouvel  incident 
ai'J-rit  les  efprits  (d).  Radulfe,  Comte  de  Vermandois,  qui  étoit  comme 
le%remier  Miniilre  du  Roi  &  fon  parent ,  répudia  fa  femme  fous  le  pré- 
texte de  parenté,  &  époufa Petronille ,  fœar  de  la  Reine,  mais  comme  la 
Comteffe  de  Vermandois  étoit  proche  parente  du  Comte  de  Champagne, 
ce  Prince  foliicita  le  Pape  d'envoyer  un  Légat  en  France ,  pour  examiner 
l'affaire-,  le  Légat  déclara  le  divorce  mal-fondé  ,&  excommunia  le  Comte  de 
Vermandois,  s'il  ne  quittoit  fa  féconde  femme  pour  reprendre  la  première  (f). 
Le  Roi  en  fut  fi  irrité,  qu'il  rentra  de  nouveau  en  Champagne,  &  ayant 
pris  Vitri,  il  fit  mettre  le  feu  à  l'Eglife,  &  treize-cens  perfonnes  périrent 
dans  l'incendie.  Mais  il  eut  enfuite  tant  de  douleur  de  cette  aftion  inhu- 
maine ,  qu'il  reconnut  l'Archevêque  de  Bourges ,  fe  reconcilia  avec  le  Comte 
de  Champagne,  (&  prit  la  réfoJution  d'aller  en  perfonne  dans  la  Teri-e Sain- 
te ,  pour  expier  fi  faute. 

Il  faut  ici  faire  connoitre  deux  Ecciéfiaftiques,  dont  le  fort  du  Roi  &  du 
^fst  Ber-  Royaume  dépendirent  alors  en  quelque  façon.  Ces  deux  hommes,  bien  que 

(a)  Voy.  Hennult  p.  m.  140.  (d)  GeRa  Ludovic!  VII.  Rog.  de  Hove- 

(b)  Geila  Ludovici  VII.  an  ^   .     .     , 

Ce)  Orderic  Vital.  (0  ^^^g.  Chron.  Gella  Ludov.  VII, 
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difFérens  à  d'autres  égards,  fc  reOl-mbloienc  en  ce  qu'ils  avoient  tous  deu:i  Sectio 
une  fincere  pieté,  &  qu'ils  étoitnt  d'un  défintéreflcment  parfait.  Bernard,       vi.  ^ 
Abbé  de  Clairvaux,  étoit  Pavant  pour  ce  tems-là,  naturellement  éloquent,  ^ois dt  la 
d'une  vie  auftere  &  exemplaire,  extrêmement  zélé,  &  inflexible.     Il  y  J.^'*  .-'^^f* 
avoit  longtems,  qu'on  le  regardoit  comme  un  Saint,  on  l'écoutoit  comme  çTjhf'-r 
un  Oracle,  &  on  le  refpecloit  comme  un  Prophète  (a).     Suger,  Abbé  de  l'an  1228. 
Saint  Denis,  étoit  d'un  tout  autre  caraélere;  malgré  la  bafTelIe  de  fa  naif- 


Monadere  par  Ton  humilité  &  la  régularité  de  fli  vie  ,  qu'admirer  dans  le  yibbédeSt, 
Confeil  du  Roi  par  f;i  prudence  &  fa  pénétration.  Louis  le  Gros  l'aimoit  '^'■■'"'^• 
à  caufe  de  fa  lincérité,  &  Louis  le  Jeune  le  refpcctoit  comme  Ton  père. 
Thibaud,  Comte  de  Champagne,  l'homme  le  plus  artificieux  de  Ton  tems, 
fefoit  tant  d'eftime  de  fun  amitié,  qu'il  ne  lui  refufoit  rien,  ik  ne  penfa 
jamais  à  lui  en  impofer  {b).  Bernard  preflli  fort  le  Roi  d'entreprendre  en 
perfonne  l'expédition  contre  les  Infidèles;  Sugcr  confeilloit  à  ce  Prince  de 
fournir  de  l'argent  (5c  des  Troupes,  &  de  gouverner  figement  fon Royau- 
me. Bernard  l'emporta  par  fon  éloquence  impétueufe;  Suger,  plia,  fans 
changer  de  fentiment,  Sl  ne  fit  pas  de  difficulté  de  prédire  les  fàcheufes 
fuites  de  cette  expédition ,  tandis  que  B.Tnard ,  comme  un  homme  infpiré, 
exaltoit  l'honneur  qui  en  reviendroit,  &  fe  rendoit  en  quelque  façon  cau- 
tion du  fuccès  (c). 

Le  Roi  convoqua  une  grande  aflemblée  des  Seigneurs  &  des  Evêques  à  Le  Roi 
Vczelai  en  Bourgogne,  afin  qu'il  ne  fut  pas  dit  qu'une  affaire  de  cette  cor." prend  la 
féquence  fe  fût  conclue  fans  le  confentement  de  la  Nation.     Les  Hiftoriens  ^^o'^^^ova 

qui  ont  écrit  en  Latin, nommant  jufques  ici  ces  fortes  d'Alfemb.'écs  Conven-  ""  f'^''^ 
^  ■'      ^  nombre  de 


-    -  -  ,  qui 

quoique  bien  changés  &  déchus ,  font  tout  ce  qui  refte  des  anciens  Parie- 
mens  (d).  Comme  il  n'y  avoit  pas  à  Vtzelay  d'Eglife  alTcz  grande  pour 
contenir  la  foule  du  peuple ,  l'Ailemblée  fe  tint  en  pleine  campagne.  Ber- 
nard lut  la  Lettre  du  Pape  Eugène  Ui  touchant  la  Croifade  ,  ôc  fit  fur  le 
fujet  un  difcours  très -véhément.  Sitôt  qu'il  l'eut  achevé,  le  Roi  fe  leva, 
&  vint  prendre  de  fa  main  une  croix,  que  le  Pape  avoit  envoyée  de  Rome 
pour  ce  Prince,  &  lui-même  harangua  l'AfTemblée.  La  Reine  reçut  aufîi  la 
croix,  (Se  après  elle  Alphonfe  de  St.  Gilles,  Comte  de  Touloufe,  Thierri 
d'Alface,  Comte  de  Flandres,  Henri,  fils  du  (^omte  de  Champagne,  Gui 
Comte  de  Nevers,  Renaud  fon  frère  Comte  de  Tonnerre  ,  Robert  Comte 
de  Dreux  j'  frère  du  Roi ,  Yves  Comte  de  Soiffons ,  Guillaume  Comte  de 
Ponthieu,  Guillaumj  Comte  deVarenne,  parent  du  Roi,  Archambaud 
de  Bourbon,  Knguerrand  de  Couci,  Géoffroi  Rançon,  Hugues  de  Luli- 

(ffl)  Gaufridus  Vit.  S.    Bernardi  L.  IV.     Najig.  Chron, 
Culiclm.   Tyr.  (c)  Les  mômes, 

(fcj  Gcda  LuJov.    Vil.  Annal.   Fraiic.         (^d)  Vid.  Chron.  Miuriniac. 
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S2CTI0N  gnan,  Guillaume  de  Courtenai,  &  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs; la 
"  VI.  multitude  de  perfonnes  du  peuple  qii  fe  croiferent  auffi  ,eil  inombrabIe(«). 
Rois  de  la  j^^  j^^^  indiqua  une  autre  AfTembléi  après  Pâques ,  &  Bernard  alla  enfuite 
III.  itflce^^  .^^^^  ia  Croifade  en  Allemagne,  &  par  fon  éloquence  fupérieure,  il 
çti'JufqiTà  engagea  l'Empereur  Conrad  Ili ,  Frédéric  Duc  de  Suabe  qui  fut  depuis 
l'ail  i328^Ernpereur,  Ck  une  infinité  de  perfonnes  de  toute  condition  à  prendre  la 

' —  Croix  (6).  .    ^ 

y, p.    ,         Une  expédition  de  cette  nature  ne  pouvoit  être  entreprile  avec  trop 
teur'^S'i^  mûre  délibération ,  le  Roi  tint  donc  encore  une  troifieme  Affemblée >  dans 
Roi  de      laquelle  Radulfe  Comte  de  Vermandois ,  &  Suger  Abbé  de  Saint  Denis , 
France       firent  nommés  Régens  de  l'Etat,  pendant  l'abfence  du  Roi  (c).  Les  forces 
march'^nî  ^    ^^'^j^  raflembla  étoient  proportionnées  à  l'étendue  de  la  Monarchie  Fran- 
^Cmftauti-''  çoife ;  quoique  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ne  foient  pas  bien  d'accord  fur 
mple.         le  nombre  des  Troupes  j  les  plus  fijîvis  alFurent  que  l'Armée  étoit  de  qua- 
J147.     trevingt-mille  chevaux,  outre  l'Infanterie  qui  étoit  fort  nombreufe ;  les  Vi- 
vandiers &  autres  gens  de  fervice  pouvoient  feuls  faire  une  grande  Armée. 
Piufieurs  raifons  dévoient  détourner  TEmpereur  &  le  Roi  de  France  de 
prendre ,  comme  les  premiers  Croifes ,  leur  chemin  par  terre  &  par  Con- 
llantinople;  mais  d'autres  raifons  auui  fortes  l'emportèrent,  ou  pour  mieux 
dire  l'impoiTibilicé  de  fe  tranfporter  par  mer  étoit  Çi  frappante ,  qu'ils  furent 
en  quelque  manière  forcés  de  pafler  par  deiïus  les  difficultés ,  qui  auroient 
pu  les  empêcher  de  prendre  ce  parti  (J).     L'Empereur  marcha  le  premier 
avec  fes  Troupes  par  la  Hongrie ,  entra  fur  les  terres  de  l'Empereur  Grec, 
&  ayant  paffé  le  détroit  il  s'avança  en  Afie.     Louis  le  fuivit ,  <&  Manuel 
Comnene,  Empereur  de  Conflantinople ,  le  reçut  de  la  manière,  la  plus 
civile  &  avec  tout  l'honneur  poiTible.     Le  Roi  de  France  s'étant  avancé 
iufqu'aux  environs  de  Nicée,  y  trouva  Conrad  avec  les  triftes  débris  de  fon 
Armée ,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  péri  par  l'épée  des  Turcs  &  par  la 
perfidie  des  Grecs;  le  Roi  éprouva  bientôt  les  mêmes  malheurs.     C'eil  au 
moins  ce  que  difent  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  {c). 

L'Hiftoire  des  Croifades  appartient  à  une  autre  partie  de  notre  Ouvra- 
Vexpédition  ge,  ainû  nous  ne  rapporterons  ici  que  ce  qui  elt  abfolument  néceflaire  pour 
du  Roi  juf  l'intelligence  de  l'Hiiloire  du  règne  de  Louis  le  Jeune.    Sans  donc  entrer 
qu'à  fon  ar^  gri  difcuffion  fur  ce  que  quelques  Hiiloriens  ont  reproché  aux  Grecs,  &  fur 
rivée  àjé-^^        d'autres  ont  allégué  pour  leur  judification ,  nous  continuerons  notre 
rufalcnh      ^^^.^^     Après  avoir  défait  les  Infidèles  fur  les  bords  du  Méandre,  &  a- 
^''^  '     voir  été  battu  quelque  tems  après  par  eux,&  couru  rifque  de  la  vie,  Louis  ar- 
riva à  Antio.he,  dont  Raymond  de  Poitiers,  oncle  de  la  Reine  étoit  Sou- 
verain (f).    -11  y  fut  reçu  avec  toutes  les  careiles  ôc  tous  les  honneurs 
poffibles;  on  fournit  à  fes  Troupes  ce  donc  elles  avaient  befoin ,  &  un 

fecours 

(a)  Ep.  Ludov.  ad  Suger.  Odo  de  Dî©g.  (d)  Odo  1.  c.  Gulielm,  Tyr.  Nicetar  L.  I. 

L     I.  Na-ngis  Chron.  (e)  Otho  Frifing.  Gulielm.    Tyr.   Chron. 

\b)  Otho  Frifing.  L.  I.  C.  34.  Vit.  Su-  Mauriniac, 

ger.  Chron.  Mauriniac.  (/)  Odo  î    g.    Ep.    Ludov.    ad   Suger. 

(c)  Vit.  Suger.  Gfcfta  Ludov.  VII.  An-  Gella  Ludov.  Vli. 
nai.  Franc. 
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fccours  arrivé  d'Italie  par  mer,    mie  l'Armée  en  état  de  fc  faire  encore  SccTroa 
rerpt:éler.     Ce  rayon  de  prolpérité  ne  dura  pas  longtems.     Le  Roi  s'ap-      y^' 
perçut  bientôt  que  le  Prince  d'Antioche  ne  penfolc  qu'à  fcs  intérêts  parti-  iil'^  n'  ^* 
culiers,  &  fouhaittoic  de  fe  fervir  des  Troupes  Françoifes  pour  étendre  depuis  Tan 
les  bornes  de  Ton  Etat,  &  fe  rendre  maître  de  quelques  Places  confidéra-  D^ijufqu'à 
b!es  fur  fcs  frontières.     Louis  avoit  aulli  du  chagrin  de  la  conduite-  de  h  ^'^'^  ^3^^- 
Reine,  dont  les  Galanteries  commençoient  à  éclater;  le  Prince  d'Antioclic  " 
de  fon  côté  engagea  cette  Princelfc  à  feindre  des  fcrupules  de  confcience 
fur  la  parenté  entre  le  Roi  &  elle ,  bien  qu'au  fonds  ils  fufTenc  à  peine  pa- 
ïens.    Ces  raifons  déterminèrent  Louis  à  partir  d'/lntioche  pour  fe  rendre 
à  Jérufalem,  où  l'Empereur  Conrad  étoit  déjà  arrivé.     Mais  la  Reine, qui 
étoit  charmée  de  la  beauté  du  Pays,  &  à  qui  le  Prince  plaifoit  encore  plus, 
n'étoit  pas  fi  preffée  (a).  Le  Roi  trouva  moyen  une  nuit  de  fe  faire  ouvrir 
une  des  portes  de  la  ville,  &  obligea  la  Reine  de  le  fuivre  à  Jérufalem, 
où  Baudoin  III  regnoit  alors.     Après  l'arrivée  du  Roi,  on  tint  un  grand 
Confcil,  pour  fe  déterminera  quelque  entreprife  digne  d'une  fi  puilTante 
armée,  &  de  Princes  aulfi  puilfans,  <Sc  diftingués  par  leurs  qualités  pcr- 
fonnelles  (b). 

On  réfolut  enfin  le  fiege  de  Damas,  parceque  la  conquête  de  cette  Place  La  hrieJu 
ne  pouvoit  qu'être  fort  avantageufe  à  tous  les  Princes  Chrétiens  d'Oricnt,V«f/r- 'f  A-:- 
le  Roi  de  jérufalem  &  les  Princes  d'Antioche  &.  de  Tripoli  étant  éi^alc- "^*^'.''  '""' 
ment  expoles  de  ce  cote-Ja  aux  courfes  des  Sarrauns.     Cette  vi  le  palFoii  retour, 
pour  très-forte,  bien  qu'elle  n'eût  point  de  fortifications,  même  à  la  mode 
de  ce  tems-là  ;  mais  elle  étoit  entourée  d'une  infinité  de  jardins  fermés  de 
murailles,  &  la  Garnifon  étoit  nombreufe  ;  deforte  qu'on  s'attendoit  h  une 
vigoureufe  défcnfe,  Ck  on  ne  fe  trompa  point.     Mais  les  Jardins  ayant 
été  peu  à  peu  forcés ,  la  Place  auroit  été  prife ,  fi  les  Chrétiens  du  Pays 
ne  s'étoient  perfidement  entendus  avec  les  Infidèles,  parcequ'ils  appréhen- 
dèrent qu'on  ne  donnât  la  ville  au  Comte  de  Flandres  (c).     Ils  firent  donc 
changer  l'attaque,  laii^-rent  enlever  les  convois,  ^  enfin  réduifirene  l'Ar- 
mée a  une  telle  difette,  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  ayant  décou- 
vert la  trahifon,  èi:  défefpérant  du  fuccés  de  leur  entreprife,  levèrent  le 
fiege,  &  fe  dispoferent  à  retourner  en  Europe.     Le  Roi  s'embarq^ia  dans      114$^ 
un  des  ports  de  Syrie,  arriva  en  Calabre,  pafîli  à  Rome ,  où  il  vit  le  Pa- 
pe, &  revint  enfin  en  France  ,   aprèî  cette  malheureufe  expédition  (J). 
Le  Comte  de  Dreux  fon  frère ,  étant  arrivé  de  Jérufalem  un  peu  avant 
lui,  avoit  rejette  le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade  fur  l'incapacité  du  Roi, 
dans  la  vue  de  fe  faire  honneur  à  lui-même,  &  l'on  foupçonna  même  qu'il 
en  vouloit  à  la  Couronne.    Mais  l'Abbé  Suger,   qui  avoit  gouverné  auffi 
fagement  vSi  heureufement  au  dedans,  que  le  Roi  avoit  mal  dirigé  fcs  af- 
faires au  dehors,  fit  échouer  les  projets  du  Comte:   pour  s'en  venger  ce 
Prince  tâcha  de  rendre  l'Abbé  fufpeél  à  Louis  après  fon  arrivée  ;  mais  le 
Roi  trouva  fon  Royaume  en  fi  bon  état,  &  la  voix  publique  rendoit  un 

(a)  Les  mêmes.  (d)  Vit.  Suger.  Gefta  Luiow  VII.  Ep. 

(b)  Les  mêmes.  liadr.  IV,  ad  Ludov, 
U)  Cuiielm.  ryr.  Gcaa  LuJov.  \U, 
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Section    témoignage  fi  avantageux  à  ce  Miniftre,  qu'il  le  traita  avec  toute  la  confl- 
VI.      déracion  poilible  ,  &  l'honora  de  la  confiance  qu'il  radritoit  fa)  ;  ayant 
Rois  de  la  j^aintenu  la  paix  &  l'abondance  dans  l'Etat,  &  rempli  afi^ez  le  Tréfor. 
]^misi'm     Ç'auroit  été  un  bonheur  pour  la  France  fi  ce  grand  homme  eût  vécu 
giyiifqu'à  plus  longtems  ;  car  tant  qu'il  fut  en  vie  le  Roi  diffimula  le  mécontentement 
l'an  1328. qu'il  avoit  de  la  conduite  de  la  Reine,  &  s'étok  même  prêté  à  une  recon- 
- — ; — ; —  ciliation.  Mais  dès  que  Suger  fut  mort ,  il  fe  dégoûta  de  plus  en  plus  de 
•^ '"f^"^^!'^'^  cette  Princefife,  prétexta  des  fcrupules  de  confcience  fur  la  légitimité  de 
lut  rend  la  leur  mariage  ,   &  fournit  le  cas  à  la  décifion  des  ^  Evêques  ;  en  confé- 
Guiennc,    quence  de  leur  avis ,  le  Roi  répudia  Eléonore  ,  qui  favorifa  ce  divorce 
de  tout  fon  pouvoir  ;  &  Louis  lui  rendit  la  Guienne  &   le  Poitou  (h). 
On  a  foupçonné ,  &  avec  afiez  de  vraifemblance ,  qu'avant  que  d'en  ve- 
nir à  la  féparation,  elle  étoit  en  liaifon  avec  Henri  Duc  de  Normandie 
ÔL  Comte  d'Anjou  &  du  Maine ,  fils  de   Géoffroi  Plantagenete  &  de 
l'Impératrice    Mathilde  ,  &   par  conféquent  héritier   préfomptif  de  la 
Couronne  d'Angleterre;  ce  qui  donna  du  poids  à  ce  foupçon,  c'efi;  qu'elle 
époufa  Henri  fix  feraaines  après  le  divorce.     Ce  mariage,  que  le  fage 
Suger  avoit  prévu,  chagrina  extrêmement  le  Pvoi,  &  lui  fit  donner  fé- 
lon  quelques-uns  le  furnom   de  Jeune,   comme  nous  l'avons  vu.     Par 
cette  alliance ,  Henri  ajoutoit  à  fon  Duché  de  Normandie  &  aux  Etats 
de  la  Maifon  d'Anjou,  le  Duché  de  Guienne  &  le  Comté  de   Poitou; 
deforte  qu'il  étoit  au  moins  aulfi  puifiant  en  France ,  que  le  Roi  lui-mê- 
me.    Louis  pour  remédier  à  la  faufle  démarche  qu'il  avoit  faite,  fe  ligua 
avec  Etienne  Roi  d'Angleterre ,  reçut  l'hommage  d'Euftache  Comte  de 
Boulogne  ,  fils  d'Etienne,  en  qualité  de  Duc  de  Normandie,  &  engagea 
dans  la  ligue  Géoffroi  frère  de  Henri,  qui  avoit  eu  le  dellein  une  fois  de 
s'évader  avec  la  Reine  Eléonore  (c).    Euflache  attaqua  la  Normandie,  & 
y  fit  aiTez  de  progrès  ,cette  invafion  auroit  pu  avoir  de  fâcheufes  fuites  pour 
Henri  fi  fon  habileté  n'avoic  furpafie  encore  fa  bonne  fortune.  A  l'âge  de 
vingt  ans  il  étoit  déjà  grand  Capitaine,  ôc  encore  plus  grand  Politique;  il 
prit  tant  de  foin  d^adoucir  <&  de  tiater  Louis ,  que  ce  Prince  lui  accorda 
une  trêve  contre  toutes  les  règles  de  la  bonne  Politique.     Henri  en  profita 
ÎÎ53.     pour  pafi^er  en  Angleterre,  où  il  donna  bien  de  la  peine  à  Etienne;  ce 
dernier  ayant  perdu  Eufiache  fon  fils,  conclut  un  Traité,  en  vertu  duquel 
àl  demeuroit  paifible  pofi^efleur  de  la  Couronne  pendant  fa  vie ,  &  il  déclara 
Henri  fon  fuccefl^eur  ;  d'autant  plus  volontiers  fans  doute ,  que  l'Impératri- 
ce l'afFura,  fuivant  quelques  Hiftoriens ,  qu'il  étoit  le  fruit  de  leurs  amours, 
durant  la  vie  de  fon  mari  [d). 
Il  épouft        Auifitôt  que  la  trêve  fut  finie,  le  Roi  entra  en  Normandie,  6i  y  rem- 
Donna       porta  quelques  avantages  ;   mais  la  mort  d'Etienne  ,   &  l'avènement  de 
2*^?^/?  ^^^"  ^  ^^  Couronne  d'Angleterre,  le  déterminèrent  à  faire  la  paix.    Il 
1 1<5.  ^*  avoit  afiTcz  de  lumières  pour  connoitre  ce  qu'il  avoit  à  craindre  non  feule^ 
"  '    ment  de  la  piiifiance  ,  mais  des  grands  talens  de  Henri ,  qui  avoit  hérita 

(a)  Vit.  Suger.  CO  Les  uiêmes. 

ih)  GeHa  Ludov.  VIL  Nantis  Chron.        (d)  Les  mcciiis  ^  Rog.  de  Hùycderu 
Chroa.  Noruiaii. 
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toute  rhabilcté  de  Ton  ?.yeul,  &  etoic  beaucoup  plus  puifTanc,  mais  fi  Louis  Sectiow 
connoifloit  le  danger,  ii  n'avoit  ni  la  pénétration  requife  pour  trouver  les       VI. 
movens  d'y  remédier,  ni  peut-être  la  fermeté  nécefTaire  pour  en  faire  ufa-  &i"  ^'  ^* 
ge  (a).    Mais  s'il  n'étoit  pas  un  grand  Roi ,  il  étoit  un  bon  Prince.     Ses  ^^^y,^.  ^"^ 
îujets  l'adoroienc,  &  les  Seigneurs  l'aimoient,  &  ce  fut  à  leur  perfuafion ,  çBjjtifyu'à 
qu'il  époufa  Donna  Conllance,  fille  d'Alphonfe  VIII  Roi    de  Léon  <!ic  de  ^'an  1328. 
Caftille.    Quelque  tems  après ,  il  fît,  par  des  raifons  qu'on  a  expliquées 
ailleurs,  un  pèlerinage  à  Saint  Jaques  en  Galice,  &  il  s'aboucha  avec  fon 
beaupere  &  Sanche  Roi  de  Navarre  (b).     A  fon  retour,  il  tint  un  Conci- 
le à  Soiffons,  où  les  Seigneurs,  qui  dtcidoient  leurs  querelles  à  la  pointe  ^ 
de  répée,  jurèrent  la  paix  entre  eux  pour  dix  ans  (c). 

Le  plus  confiderable  de  ces  Seigneurs  étoit  le  Comte  de  Flandres;  quel-  Guerre wec 
que  tems  après  ce  Prince  partit  pour  la  Terre  Sainte  une  féconde  fois,  &  liRdd'Ju- 
confia  fes  Etats  &  fon  fils  à  la  garde  du  Roi  d'Angleterre  ;  ce  fut  ua  nou-  2^^'^'''' 
veau  fujet  de  chagrin  pour  Louis,  qui  voyoit  la  France  comme  bloquée  de 
tous  côtés  par  ce  puifi^ant  voifm  ;  Henri  n'oublioit  pourtant  rien  pour  mo- 
dérer fa  jaloufie  &.  fes  appréhenfions  (ri).     La  Reine  Eléonore  l'avoit  Ci 
parfaitement  inftruit  du  caraélere  de  Louis ,  &  il  le  raénageoit  û  adroite- 
ment, qu'il  ne  luifournifPoit  gueres  de  prétexte  de  mécontentement.  Henri 
loi  écrivoit  fouvent  &  lui  envoyoit  des  préfens,  lui  donnoit  les  plus  gran- 
des marques  d'cflime  &  de  refpe6l,&  lui  propofa  le  mariage  de  Hj-nri  fon 
iîls  aîné  avec  Marguerite  fille  de  Louis  du  fécond  lit  ;  quoique  l'un  <k  l'autre 
fufl!ent  encore  dans  l'enfance  (e),     A  la  fin  néanmoins  il  furvint  une  ruptu- 
re; Henri,  pas  content  encore  des  grands  domaines  qu'il  polfedoit,  pré- 
tendit que  le  Comté  de  Touioufe  appartenoit  à  la  Reine  fa  femme,  fous 
prétexte  qu'un  Duc  d'Aquitaine  l'avoit  feulement  engagé  &  non  donné  aux 
ancêtres  du  Comte  ;  il  offrit  en  conféquence  de  payer  h  fomme  due  ;  le 
Comte  l'ayant  refufée ,  il  vint  alTieger  1  ouloufe  avec  une  Armée  compofée 
de  gens  de  toute  forte  de  nations  (/).    La  Place  n'étoit  point  forte  ni  par 
fa  lituation ,  ni  par  [qs  fortifications ,  mais  le  Comte  étoit  brave  de  fa  per* 
fonne  &  avoit  de  bonnes  Troupes,  deforte  qu'il  fit  une  vigoureufe  défenfe. 
Il  avoit  époufe  Conftance,  veuve  d'Euftache  Comte  de  Boulogne, &  fœur 
du  Roi  Louis  ;  ce  Monarque  arma  d'abord  pour  fécourir  fon  beaufr^re. 
Ayant  lailTé  une  partie  de  fon  Armée  fur  les  frontières  de  Normandie ,  fouf 
le  commandement  du  Comte  de  Dreux  fon  frère,  il  marcha  en  perfonne 
avec  le  refte  de  fes  'Iroupes  vers  Touioufe,  força  un  quartier  des  Afiie- 
geans  &  entra  dans  la  ville  avec  l'élite  de  fon  Armée.     Henri,  voyant 
qu'il  feroit  difficile  ,  finon  impoffible  de  reuffir  dans  fon  entreprife  ,   fit 
dire  au  Roi ,  qu'il  abandonneroit  le  fiege  par  refpeâ  pour  lui ,  puifqu'il 
protégeoit   le   Comte.     Cette  politeffe  forcée  ne  finit  pourtant  pas  la 
guerre,  elle  dura  encore  deux  ans, &  finit  enfin  par  une  paix  à  des  con- 
ditions affez  égales.     Henri  fit  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de  Nor- 
mandie ,*  Henri  fon  fils  en  fit  autant  pour  les  Comtés  d'Anjou  &  du  Mai- 

(a)  Nat\(ris  Chron.  (i)  Le  Gendre. 

(b)  Rûcierk  Tokt.  (e)  Rohert.  de  Afcnt(i  Daniel  L  c. 
{c)  Dunicl  T.  lY.  p.  m.  125.  (/)  Du  Tillet. 
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Section  ne,  &  l'on  convint  que  Richard,  fécond  fils  du  Roi  d'Angleterre,  déjà 
}^  promis  avec  la  fille  du  Comte  de  Barcelone ,  épouferoit  une  des  filles  de 
m  Ract  ^^^is ,  &  auroit  la  Guienne(^).  Le  Comte  de  Touloufe  fut  compris 
depuis  l'an  ^^ns  le  Traité ,  fans  rien  néanmoiris  décider  fur  le  fond  du  différend ,  qui 
çz-jjujqu'à  avoit  occafionné  la  guerre.  Louis  avoit  befoin  de  la  paix,  &  Henri  ne 
l'an  1328.  vouloit  pas  renoncer  à  fes  prétentions  (b). 

jjgQ  La  Reine  Confiance  mourut  la  même  année  ;   &  comme  le  Roi  n'en 

T  v  ■'  avoit  que  deux  filles,  les  Seigneurs  de  France  le  prelferent  de  fe  rema-- 
époufeAde-  ^i^r;  il  époufa  donc  Adélaïde,  fille  de  Thibaud  Comte  de  Champagne, 
iaidc  de  &  par  cette  alliance  il  s'attacha  tous  les  Princes  de  cette  famille  (c). 
Champa^  Un  Schifme  qui  fe  forma  alors  dans  l'Eî^Ufe  penfa  allumer  la  guerre  en- 
^'^'  tre  les  plus  puiffans  Prfnces  de  la  Chrétienté.     Les   Rois   de  France  <& 

d'i^nglcterre  appuyoient  Alexandre  III  &  l'Empereur  Frédéric  foucenoifi 
Viftor  IV,  arma  rriême  en  fa  faveur,  &  menaça  la  France  d'une  invai* 
fion.     Louis  de  fon  côté  leva  auffi  des  Troupes,  &  le  Roi  d'Angleterre 
fit  avancer  les  fiennes  vers  les  frontières  de  Normandie ,  pour  fe  joindre 
aux^  François ,  en  cas  de  befoin.     Ce  fut  alors  qu'Alexandre  III  eut  la 
fatîs'fiaftion  de  voir  les  deux  Rois  marcher  à  pied  à  fes  deux  côtés,  te- 
nant les  rênes  d^  fon  cheval ,  &  ils  le  conduifirenc  de  cette  manière  juf- 
qu'a  une  magnifique  tente,  qu'on  lui- avoit  préparée  dans  le  camp.  11  tint 
enfuite  un  Corîcile  à  Tours  (d), 
j^itrcgrier-      Quelque  tems  après  les  deux  Rois  eurent  de  nouveaux  démêlés,  prirr- 
rejangiante  paiement  au  fujet  de  Thomas  Beket ,    Chancelier  de  Henri ,  qui  l'ayant 
avec  l'An-  f^jj-  virchevêque  de  Cantorberi,  le  trouva  moins  liexible  qu'il  ne  s'y  atten^ 
irftllrun  '^*^^'-'  ^  P^^  ^^^^^^  raifon  le  disgracia.  Bcketfe retira  en  France,  où  il  fut 
nôii.v:ai      reçu  avec  beaucoup  de  diflinftion ,  c^c  traité  avec  de  grands  égards  ^  nonob- 
Traité.       fiant  toutes  les  repréfentations  de  fon  Maître.  Les  deux  Rois  prévirent 
bien  que  cette  oppofition  de  fentimens  cauferoit  bientôt  une  rupture  en- 
tre eux  ;  en  effet  ils  en  vinrent  à  la  guerre  ,  malgré  tous  les  foins  que 
prit   pour  la-  prévenir  ,   l'Impératrice  Mathilde  ,   tant  qu'elle  vécut  (c"). 
Durant  cette  querelle,  on  enleva  de  part  &  d'autre  diverfes  Places  ;  plu- 
fieurs  Vaffaux  de  la  Couronne  de  France  prirent  les  armes  en  faveur  de 
Henri ,    (5c  d'autre  part  divers  Seigneurs  de  Poitou  fe  déclarèrent  pour 
Louis  (/).   Enfin  les  deux  Partis  las  de  voir  leurs  terres  dévaflées  fans 
aucun  fruit ,  &  ayant  d'autres  raifons  de  fouhaitter  la  paix ,  entre  autres  la 
nailTance  d'un  fils  à  Louis  ,   on  entama  des  négociations ,  qui  durèrent 
1169.     longtems ,  &  fe  terminèrent  enfin  par  le  Traité  de  MontmiraiL  Henri  fie 
en  p^rfonne  hommage  au  Roi  pour  la  Normandie  ;  le  Prince  Henri  pour 
les  Comtés  d'Anjou  &  du  Maine, ôk  Richard  pour  le  Duché  de  Guienne. 
Le  jeune  Henri  fit  au(fi  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de  Bretagne, quoi* 
qu'il  fût  defliné  à  fon  frère  Géoffroi,  qui  devoit  lui  en  faire  hommage  à 
lui  même  comme  à  l'héritier  préfomptif  de  la  Normandie  ;  ainfi  la  Bretagne 
étoit  un  arrière- fief  de-la- Couronne  de  France  (g).     Ce  iitail  nous  à  par^. 

(fl)  i>flmV/ ubi  fop.  p,  2'c.  (e)  Rob.  de  Monte. 

(fc;  Gulîehn.  NeubrigSenJïs»  (f)  Joh.  Sariihur.  Epi 

Ce)  Soiil'dnvHiiers.  {g)  Daniel  T.  IV.  p«  lîi,  25(5,-  2Sfi, 

{4)  Du  TiUet,  Danieî, 
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ndcefTuire,  pour  faire  connoicre  la  nature  des  droits  fur  ces  Provinces,  &  Section: 
les  mouvances  en  ufage  alors;  deux  points  dont  la  connoiflance  efb  fi  utiîu     .^^• 
pour  l'Hiftoire  de  ce  tems-là,  qu'on  ne  peut  gueres  l'entendre  fans  cela,      /jj'^  'jj'/^", 
La  fituation  des  affaires  entre  le»  deux  Rois  écoit  telle,  que,  bien  qu'ils  dei.'.iis  Tnn 
fifTent  fouvent  la  paix,  ils  ne  fe  reconcilioient  jamais;  &.  les  alliances  entre  oiijufou'i 
leurs  enfans,  au  lieu  de  contribuer  à  leur  repos  6c  à  celui  de  leurs  fujets,  ^''^'^  ^328- 
fournilloient  feulement  des  prétextes  pour  troubler  la  tranquillité  des  uns  Ck  £    ~ 
des  autres.     Henri  fit  couronner  fon  fils,  pendant  que  la  femme  de  ce gn^us'fii's 
Prince  étoit  en  France  ;  le  Roi  pour  fe  venger  de  l'injure  faite  îx  iliiill^,  (j'iaf^^nme 
entra  en  Normandie;  mais  Henri  trop  fage  pour  avoir  une  querelle  fur  ^^<^. ^"ï-"''' > 
une  fimple  cérémonie ,  promit  de  faire  couronner  la  Princelfe ,  Ck  tint  pa-  ^'".  ^  '!""*' 
rôle  (a).     Le  jeune  Roi  étant  venu  rejoindre  fon  père  en  Normandie,  de'^s,  ^ 
Louis  Ibuluitta  que  fon  gendre  &  fa  fille  vinffcnt  pafier  quelque  tems  à  fa 
Cour.     Le  Roi  d'Angleterre  y  conftntit,  6c  Louis  infpira  à  fon  gendre 
à^s  fcntimens,  qui  caufcrent  à  fon  retour  de  grandes  brouilleries  encre  fon 
père  &  lui.     A  la  fin,  le  jeune  Roi  fous  prétexte  que  fa  perfonnc  n'étoic 
pas  en  fureté,  fe  fauva  en  France;  Louis  le  reçut  à  bras  ouverts,  étant 
devenn  auffi  grand  Politique  que  le  Roi  d'Angleterre  ;  &  il  crut  que  le 
tems  étoit  venu  de  fe  venger  de  tous  les  afl^ronts  que  Henri  lui  a  voit  faits 
{b)      Il  favoic  que  le  P.ipe  étoic  irrité  contre  le  Roi  d'Anglecerre,  que  ce 
Prince  étoit  odieux  à  la  plupart  de  fts  fujtts  à  caufe  de  l'altiifinat  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  qu'il  écoit  redouté  de  tous  fes  voilins ,  Ôc  qu'il  y 
avoit  de  grandes  brouilleries  dans  fa  famille ,  dcforte  qu'il  fc  flaca  que  l'ar- 
tifice Ôdia  force  lui  réuOîroicnt  également  (c).  Le  jt:une  Roi  Henri  le  fi^i' 
vit  avec  tant  de  zèle  ,  qu'il  «.ngjgca  Richard  ùcGéoffroi  fes  deux  frères  dans 
Ja  ligue  contre  leur  père;  &  ce  qui  paroit  prefque  incroyable,  il  y  engagea, 
même  la  Reine  Elé-  -uore  leur  mère.     Le  Roi  d'Ecofle  le  mit  aiilfi  de  la 
partie ,  &  l'on  vit  des  rebelles  arborer  l'étendard  dans  tous  L-s  lieux  de  la 
domination  du  Roi  d'Angleterre  (d).     Henri  furpris  offrit  des  conditions 
avantageufes,  on  les  refufa,.  de  il  mit  des  Troupes  fur  pied,,  avec  lefjuel. 
les  il  rétablit  promptement  fes  affaires  aa  dedans  &  au  dehori.     Il  amufa. 
cependant  le  Roi  de  France  par  des  nég.ociations ,  6:  conléntit  enfin  à  la. 
paix,  dont  il  régla  en  quelque  façon  les  conditions; bien  qu'elles  falfent  en 
apparence  afftz  honorables  pour  Louis,  &  très-avan:ageufcs  aux  Princes 
qui  s'étoient  mis  fous  fa  proteftion;  le  Roi  d'Ecofie,  dk.  les  Comtes  de 
Leicefter  &  de  Cheller,  qui  avoient  été  faics  priibnniers,  refterent  à  la. 
merci:  de  Henri ,  preuve  qu'il  avoit  triomphé  de  cette  formidable  Ligue  (c). 

Les  deux  Rois  étoient  alors  véritablement  las  de  la  guerre;  Louis  redou-  Louis  (^' 
toit  le  bonheur  confiant  de  fon  rival,  Ck  Henri  avoit  tant  à  craindre  de  fa  ilenrf  ji- 
propre  famille,  qu'il  n'avoit  nulle  envie  de  s'attirer  des  querelles  fur  les  bras.  ^^'î^  ^" 
Louis  ne  laiffa  pas  de  croire  avoir  de  jufles  fujets  de  fe  plaindre  de  la  con-  '-J^'^ff^^ 
duite  du  Rci  d'Angleterre  enveis  fa  fiile  Alix,  que  ce  Prince  recenoit  à  fa^^p.    '^"^'^ 
Cour,  fans  la.  marier  à  RicharJ  fon  fils.    11  s'adrelTa  au  Pape  pour  obtenir 

(a)  Ro^.  de  Ihv3(lsn,  DanieLl  c  (d)  Rob.  de  Monte. 

(b)  Guttehn.  Neubrig.  {e)  Fet,  Bief.  Ep.  SItzemy,  Bamek- 
{<0  LiQjtndre. 

Vï3, 
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ScmoN  fatisfacHon,  le  Légat  du  Pontife  en  parla  fortement  à  Henri,  qui  dit, 
VI-  qu'il  étoit  prêt  de  faire  époufer  la  Princeffe  à  fon  fils,  pourvu  que  le  Roi 
Rùîs  de  la  ^^  France  donnât  en  dot  à  Alix  la  ville  de  Bourges ,  comme  il  l'avoit  pro- 
ipLvS  mis,  &  le  Vexin  François  qu'il  s'étoit  engagé  de  céder  à  Marguerite,  ma- 
9^7 jufqu'à  née  au  jeune  Roi.  Comme  Louis  ne  convenoit  pas  de  ces  faits,  ils  remi- 
{"an  1328.  j-ent  le  jugement  de  cette  affaire  au  Pape  {a).     En  attendant  ils  renouvelle- 

" rent  les  anciens  Traités ,  &  pour  faire  voir  leur  union,  ils  s'engagèrent  à 

une  nouvelle  Croifade ,  &  réglèrent  même  ce  que  chacun  devoit  faire  de 
fon  côté; cependant  ni  l'un  ni  l'autre  ne  partit.  La  Reine  &  les  principaux 
Seigneurs  en  dilTuaderent  Louis  ;  &  Henri  jugea  que  l'état  de  fes  affaires 
demandoit  fa  préfence  dans  fon  Royaume  {b).  ^  Quelques-uns  ont  attribué 
la  conclufion  &  la  rupture  de  ce  Traité  de  Croifade  à  la  Politique  ;  mais  il 
y  a  plus  d'apparence  que  Louis  agilToit  de  bonne  foi ,  &  qu'en  ayant  fait  la 
propofiiion  à  Henri ,  celui-ci  n'ofa  reculer ,  d'autant  plus  qu'il  s'étoit  enga- 
gé à  fe  croifer,  fi  le  Pape  le  jugeoit  à-propos,  pour  expier  le  meurtre  de 
Thomas  Beket  {c);  nous  verrons  plus  bas,  que  fi  ce  Traité  iie  s'exécuta 
point  par  ces  Princes ,  il  ne  fut  pas  entièrement  fans  effet. 
Pèlerinage      Comme  la  tranquillité  du  Royaume,  &  la  durée  de  la  Maifon  Royale 
du  Roi  au    dépendoient  de  la  vie  du  jeune  Philippe,  il  n'efl  pas  furprenant  que  le  Roi 
tombeau  de  ^^^  extrêmement  allarmé  d'un  accident ,  qui  mit  le  Prince  en  danger.    Il 
Couronne^''  étoit  allé  chaffer  dans  la  forêt  de  Compiegne,  s'égara  6c  pafla  feul  toute 
me7it  de  fon  la  nuit  à  errer,  jufqu'au  lendemain,  qu'étant  revenu  la  fatigue  &  la  frayeur 
fiis^  mort\Q  firent  tomber  dangereufement  malade  (d).  Cela  engagea  le  Roi,  à  faire 
aie  Louis.    r^iQjj  }^  coutume  dece  tems-là,  un  pèlerinage  au  tombeau  de  Saint  Tho- 
mas, c'eili-à-dire  de  Thomas  Beket  de  Cantorberi.    Le  Roi  d'Angleterre 
l'y  reçut  avec  de  grands  honneurs  ;  Louis  y  fit  fes  dévotions  &  fes  offran- 
des   &  s'en  retourna  au  bout  de  cinq  ou  flx  jours.     Mais  foit  la  fatigue 
du  voyage  ,  foit  inquiétude  de  l'état  de  fon  fils, il  fut  attaqué  à  fon  retour 
d'une  apoplexie,  dont  il  revint  néanmoins,  mais  qui  lui  laifHi  une  paralyfie 
fur  tout  le  côté  droit  ((?).  Cet  accident  lui  fit  hâter  le  couronnement  de  fon 
^^^^'     fils  ;  la  cérémonie  fe  fit  le  premier  de  Novembre  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence parle  Cardinal  Archevêque  de  Rheims,  frère  de  la  Reine;  le  jeune 
Henri  Roi  d'Angleterre,  y  affilia  comme  Duc  de  Normandie,  &  Philippe, 
Comte  de  Flandres ,  y  porta  l'Epée  Royale.  Ce  fut  auffi  alors  que  la  prérogative 
de  ficrer  les  Rois  fut  attribuée  au  Siège  de  Rheims  (/).     Peu  après  on  fit 
le  mariage  du  Roi  Philippe  avec  la  nièce  du  Comte  de  Flandres,  qui  gou- 
vernoit  tout  (g).     Et  le  Roi  Louis,  après  avoir  langui  un  an,  mourut  le 
1 8  de  Septembre  de  l'an  1 1 80 ,  âgé  environ  de  foixante  ans ,  la  quarante-qua- 
*     trieme  année  de  fon  règne  (//) ,  avec  la  réputation  d'un  Prince  pieux  &  chaf- 
te  •  mais ,  de  l'aveu  des  Hilloriens  An^lois  Ôc  François ,  il  n'avoit  pas  au^ 

(a)  Annal.  Franœr.  (0  Hift.  Eccl.  Cantuar. 

(b.  Roa.  de  Hnveden.  {f  )  GQ^.n  Philîppi  Auguftu    . 

Cc)  Foïydor.  Virgil-  (^-  ^"  C'/^e/ne  f.    IV. 

{d)  Guiielm,  Brito  Philippidos  L.  I.  C^*;  Guiieliii.  NeuDn§. 
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tant  de  Politique ,   que  les  conjondlures  du  tems  où  il  vivoit  le  rcqué-  Sccriow 
roient  (a)  (*).  VI. 

PiiiLirrE   furnomrod  Dicu'donnè y  à  caufe  que  dès  fa  naiffance  il  fut  ^(^^'ifh 


ayent  jamais  occupe  le  trône  ;  il  donna  de  bonne  heure  des  marques  d'un     ; ■ 

gcnic  lupcrieur,  6c  furpaflii  dans  la  fuite  ce  qu'il  avoic  paru  promettre  (/»).  JJ'^'^'^'P- 
Son  règne  commença  à  Ton  couronnement,  quoiqu'il  ne  fut  que  dans  fa  /r^'/^y^cf.yg 

{a)  Labhixus  m  Chïowiz,  Technico.     {}}  Append.  ad  Chron.  Sigcbert,  ^^  avec  fa- 

(•)  LafagefTedes  Minières  de  Louis  VII  le  garantit  dans  fa  jeunefTe  des  fuites  fi- 
cheufes  d'un  caraélere  aufli  flexible  &  inconllant  que  le  ficn.  Dans  un  Li^s  plus  mîlr 
l'cxi)éricnce  lui  donr.a  plus  de  ferintté,  deforte  qu'après  avoir  été  la  dupe  de  Henri  II 
Roi  d'Angleterre,  il  devint  fon  émule;  ce  qui  en  foi-même  fait  fon  éloge,  Henri  étant 
un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  tems  (i).  Dans  les  commcncemens  de  fon  règne, 
il  fe  montra  fort  jaloux  de  fon  autorité;  pe-ut  ûtre  ,  eut-il  du  refTentiment  contrée  la 
cabale  qui  avoit  traverfé  fon  couronnement  du  vivant  de  fon  père,  quoiqu'aucun  Ilifto* 
rien  n'tn  parle,  &  contre  la  coutume  de  Ces  prédécefTeurs  il  ne  fe  fit  pas  couronner 
une  féconde  fois  (2).  Son  divorce  avec  Kiéonore ,  Héritière  de  la  Guienne  ,  étoit 
peut-Ctre  contraire  à  la  Politique;  mais  fon  procédé  envers  elie  fut  honorable  &  équita- 
ble  ,  k  il  furpafTa  à  cet  égard  les  autres  Princes  de  fon  tems.  Cette  PrincelTc  mourut  le 
31  de  Mars  1204,  plus  de  foixante-fept  ans  après  fon  mariage  avec  Louis  (3).  Il  eut  ' 
d'elle  deux  filles  Marie  &  Alix;  la  première  époufa  H'.nri  Comte  de  Champagne,  &  la 
féconde '1  hibaud  Comte  dç  Blois ,  frère  du  Comte.  Sa  féconde  femme  Confiance,  fille 
d'Alphonfe  Roi  de  Cadille,  lui  hifTa  auflj  deux  fillca,  Marguerite  qui  époufa  Henri  le 
jeune  Roi  d'Angleterre  6t  Duc  de  Normandie,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans;  aprcs  la 
mort  de  ce  Prince ,  elle  fut  mariée  à  Bêla ,  Roi  de  Hongrie  Etant  veuve  pour  la  fé- 
conde fois,  elle  alla,  fuivant  la  dévotion  de  ce  tems-là,  finir  fes  jours  dans  la  Terre 
Sainte,  &  mourut  à  Acre  en  11 97  (4).  Alix ,  fa  fœur,  mourut  fans  avoir  été  mariée, 
peu  après  fa  mère  (5).  Louis  époufa  en  troifiemes  noce^  Adela'ide,  cinquième  lille  de 
Thibaud  Comte  de  Champagne,  PrincelTe  d'une  rare  beauté,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
prudence  &  de  courage,  il  en  eut  Philippe  II  qui  lui  fucceJa ,  &  deux  filles;  Alix,  qui 
caufa  tant  de  démêlés  entre  la  Trance  k  l'Angleterre,  &,  qui  aprè?  avoir  été  pluiieurs 
cnnées  engagée  au  Roi  Richard,  époufa  Guiliauoie  Comte  de  Ponthieu  ,  à.  mourut  tn 
1195.  Agnes,  la  féconde  fille,  fut  promifc,  fur  la  fin  du  règne  de  fon  père  à  Alexis 
Comntne,  fils  de  l'Empereur  Grec  JVIanuel,-  elle  fut  envoyée  à  Couftantinopic  ayant i 
peine  dix  ans.  Le  mariage  fe  céiebra  l'année  fuivante  avec  beaucoup  de  magnificciîce. 
Trois  ans  £près,  fon  mari  ayant  été  tué  par  Andronic  I  qui  lui  fucceda,  cj  Prince 
l'époufa,  mais  elle  n'en  eut  point  d'enfans.  Ayant  été  dépofé  &  nialTacré  en  1185, 
Agnes  ,  au  lieu  de  revenir  en  France,  époufa  un  Seigneur  d'AndrinopIe,  nommé  Théo, 
dore  Ihamas  (6).  Louis  VII  fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  Barbeaux ,  qu'il  avoit  fon- 
dée auprès  de  Melun ,  où  la  Reine  Adélaïde  fa  veuve  lui  fit  élever  un  magnifique  tom- 
beau, Charles  IX  l'ayant  fait  ouvrir,  on  trouva  fon  coips  entier,  avec  une  croix  d'or 
au  col,  èii.  trois  ou  quatre  bagues  aux  doigt;;.  Charles  fit  préfent  de  la  Croix,  mais 
porta  luimcme  les  bagues  en  mémoire  de  fon  prédéctlTeur  (7j,  Quant  à  Adélaïde, 
après  avoir  gouverné  le  Royaume,  en  qualité  de  Régente  durant  l'expédition  de  l'on 
i-\s  en  Orient,  elle  mourut  à  Paris  le  4  de  Juin  1206,  âgée  de  plus  de  foixante  ans,  & 
fut  enterrée  dans  l'Abbaye  de  Pontigni  (8) 

(i)  Cefta  I.udov.  VII.  Ordtric  Vital.  fç)  Le  même. 

il)  Dh   Chtfr.t.  {(,)    l).i   Chifnt. 

(i)  T{'S">'i     Vit.   rhiîipp,   Ang.  Trilff,  Ann--'.  (7)  Le  Uendr,. 

(4}  l^f*  Tliltit  (ij    Ihn,:xU,  p.  m,    tjl. 
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Sgctîqn  quinzième  année^  fi  quelques  Hilloriens  donnent  au  Comte  de  Flandres  ïe 
VI-  titre  de  Régent ,  ce  n'ell  que  par  honneur  ;  car  bien  que  le  Roi  le  conful- 
Roîs  de  la  ^a^.  ^  vraifemblablement  il  ne  fît  rien  fans  fon  avis ,  tout  fe  fefoit  néan- 
V^*  ^r"  moins  en  fon  nom  non  feulement ,  mais  par  lui-même^  (a).  Il  appréhenda 
XjuMà  que  fa  jeunefTe  &  fon  peu  dexpérience  ne  le  filant  méprifer ,  deforte  qu'il 
fanii-k  ordonna  à  tous  les  Comédiens,  i'arceurs  &  BouiFons  de  quitter  fa  Cour, & 

il  eut  foin  de  fe  faire  obéir  (y).     Comme  le  peuple  fe  plaignit  hautement 

de's  Tuifs,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  du  tiers  des  terres,  &  qu'il  fut  inf- 
truit  de  leurs  ufures  exorbitantes,  &  de  la  proteftion  que  les  Grands  Uar 
accordoient,  il  les  obligea  de  fortir  du  Royaume» en  leur  permettant  d'em- 
porter leurs  biens  meubles.  Cela  chagrina  les  Seigneurs  ,  mais  fit  grand 
plaifir  au  peuple  (c).  Philippe  entreprit  alors  une  chofe  bien  plus  difficile 
6c  plus  defagréable  encore.  Les  Soldats  mercenaires,  qui  avoient  été  au 
ferv'ice  du  Roi  fon  père ,  &  du  Roi  d'Angleterre ,  ayant  été  licenciés ,  & 
ne  pouvant  fubfifter,  s'étoient  réunis  en  grandes  Troupes  &  coramiettoient 
les  plus  horribles  défordres.  On  leur  donnoit  les  noms  de  Cottereaux ,  de 
Brabançons,  de  Routiers  &  de  Taverdins;  ils  avoient  des  retraites  en  di- 
ve'-s  endroit's  du  Royaume,  &  delà  ils  raettoient  tout  le  Pays  fous  contri- 
bution. Le  Roi  ordonna  aux  grandes  villes  de  leur  faire  la  guerre,  &  y  en- 
voya  une  Armée,  qui  en  tua  neuf  mille  en  une  fois,  deforte  que  peu  à  peu 
il  les  extermina  ou  les  chaffa  {d).  Philippe  ordonna  aufll  aux  habitans  des 
villes  cou fiderables,  qui  dépendoient  immédiatement  de  lui,  de  les  envi- 
vironner  de  murailles,  &  de  paver  les  rues;  comme  cela  les  engageoit  à  de 
grandes  dépenfes,  cet  ordre  déplut  fort;  mais  le  Roi  ayant  en  perfonne 
fait  un  voyage  à  cet  eflret ,  la  chofe  eut  lieu.  Quelques  Seigneurs  auffi , 
profitant  desinfirmités  du  Roi  fon  père ,  s'étoient  permis  de  grandes  vio- 
lences;  principalement  contre  le  Clergé,  Philippe  les  reprima  en  perfonne 
les  armes  à  la  main.  11  fui  voit  la  maxime  de  fon  Ayeul ,  que  l'Autorité 
Royale  ne  pouvoit  s'étendre,  que  par  le  zèle  à  maintenir  la  Juftice,  c&  en 
protégeant  les  foibles  contre  les  pius  puiffans.  Comme  tout  cela  demanda 
du  tems  pour  en  venir  à  bout ,  il  s'y  prit  de  bonne  heure ,  &  ne  perdit 
pas  fon  objet  de  vue,jufqu'à  ce  qu'il  eût  exécuté  tout  ce  qu'il  fe  propofoit. 
îlvîmtà  La  Reine,  Mère,  le  Cardinal  Archevêque  de  Rheims  ,  &  les  autres 
iot/t rf^^Ca- Princes  de  fa  Maifon&  de  fon  Parti,  travaillèrent  de  tout  leur  pouvoir, 
baies  ^ des ^y^Yït  &  après  la  mort  du  Roi  Louis,  à  ruiner  le  crédit  du  Comte  de 
i-evoites  nu  frjjmdres  auprès  du  jeune  Roi ,  &  furtout  à  empêcher  fon  mariage  avec 
mZ'7ekn  Ifabelle  de  Hainaut,  nièce  du  Comte;  mais  tous  leurs  efForts  furent  inuti- 
tegne,  les.  Le  Comte  étoit  Parrain  du  Roi ,  qui  portoit  fon  nom  ,  &  c'écoit  alors 
un' titre  rui  formoit  les  liaifons  les  plus  étroites,*  d'ailleurs  il  avoit  adopté 
la  jeune  Princeffe,  &  lui  afFuroit  pour  dot  le  Comté  d'Artois,  &  le  Pays 
iniques  vers  la  fource  de  la  Lis  (e).  La  Reine  &  les  Seigneurs  de  fon 
parti  quittèrent  alors  le  Cour,  <k  engagèrent  le  jeune  Roi  d'Angleterre 
d'aller  trouver  fon  père ,  pour  le  porter  a  leur  accorder  fi  prote6lion.   En 

atten- 

(û)  Rii^erd,  (^^  ^^gord-  de  Geft.  Philippi. 

ib)  Mezeray  T.  IL  p.  585.  CO  Ris^rd.  Anonymus  AquicincliniWr 

(£)  Le  Geadre. 
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îKtendant  le  Roi  fe  fit  couronner  avec  la  Reine  à  Saint  Denis  par  l'Arche-  Stcrron 
véque  de  Sens,  ce  qui  piqua  fort  le  Cardinal  Archevêque  de  Rheims  (a).       VI. 
Henri  Roi  d'Angleterre  pafHi  avec  Ton  fils  en  Normandie,  très- content  de  ^"'^  '^'  ' 


propofa  une  Conférence.     Elle  fe  tint,  ôi.  fit  beaucoup  d'honneur  au  jeune 


de  lui  perfuader  de  n'entendre  à  aucun  accommodement.  Il  marqua  beau- 
coup d'égards  &  de  refpeél  pour  fa  mère  ,  oiFrit  d'oublier  le  pafle,  &  de 
fe  reconcilier  avec  elle  &  avec  les  Seigneurs  de  fon  parti  ;  ce  qu'elle  ac- 
cepta (b).  Peu  de  tems  après,  cette  reconciliation  fit  de  la  peine  au 
Comte  de  Flandres,  &  il  commença  à  cabaler  à  fon  tour;  le  Cardinal  on- 


Philippe,  qui  ne  fe  fioit  pas  trop  aux  Seigneurs  qui  étoient  demeurés 
auprès  de  lui,  leva  une  Armée  à  fa  fol  de ,  prit  une  des  principales 
Places  du  Duc  de  Bourgogne,  avec  le  fils  de  ce  Prince;  cela  détermina  le 
Duc  à  faire  fa  paix  avec  le  Roi ,  &  les  autres  fuivirent  fon  exemple  (d). 

La  mort  de  la  Comteffe  de  Flandres  caufi  de  nouveaux  troubles.     Elle  nrévnit  le 
étoit  Princeffe  du  Sang  ôc  héritière  du  Comté  de  Verniandois.     Comme  Comté  de 
elle  ne  laiffa  point  d'enfans,  le  Roi  prétendit  que  le  Comté  de  Vcrman-  J^^r^uindoîf 
dois  devoit  être  réuni  à  l.i  Couronne.     Le  Comte  de  Flandres  foutint  quc  '^ J^  ^'"^'■*»- 
le  feu  Roi  lui  en  avoit  fait  la  ceilion ,  &  que  Philippe  l'avoit  confirmée.  "'* 
Le  Roi  répondit,  que  la  ceffion  n'avoit  été  faite  que  pour  le  tems  de  la 
vie  de  la  Comtclle.     On  fe  mit  de  part  (S:  d'autre  en  campagne; l'Em- 
pereur menaça  de  fe  déclarer  pour  le  Comte  de  Flandres,  qui  étoit  fort 
animé;  il  tâchade  gagner  les  Seigneurs  de  France,  en  leur  infmuant  que 
le  Roi  n'avoit  en  vue  que  de  réunir  fuccelCvement  tous  les  Fiefs  à  la  Cou- 
ronne {e).    Philippe  le  prefla  ^"1  vigoureufement,  &  fes  alliés  l'afîjllerent  (i 
foiblement,  que  le  Comte  commença  par  demander  une  trêve,  &  fut  en- 
fin trop  heureux  de  faire  la  paix,  en  vertu  de  laquelle  le 'Roi  lui  liifPa 
les  villes  de  Peronne  &  de  Saint  Quentin ,  &  l'éunic  le  rcfte  du  Comté 
de  "Vermandois  à  la  Couronne. 

Le  jeune  Henri ,   Roi  d'Angleterre,  étant  mort  en  France,  témoigna  ^/aiV^, 
dans  fes  derniers  momens  beaucoup  de  regret  du  chagrin  qu'il  avoit  caufc  d'Jng'.e^, 
à  fon  père,  Henri  en  fut  Ci  touché,  qu'il  le  pleura  amèrement  (/).     La  '^^'■^• 
même  année  il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  Philippe,  qui  demandoit  la     "^'' 
rellitution  de  Gifors  &  du  Vexin  François,  qui  avoient  été  cédés  pour 
la  dot  de  la  Princeffe  Marguerite  ,   lorsqu'elle  avoit  époufé  le  jeune  Roi. 

(a)  Les  mêmes.  (i)  Rot^.  de  Hoveden. 

;   {h)  Ri^ord    Triveti  hnr\z\,  (e)  Annal,  Francor. 

L    (0  Briio  Philippidos  L.  I.  (/)  Rog,  di  HQydtn. 
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Section  Henri,  pour  gagner  l'amitié  du  Roi,  &  pour  fe  dispenfer  de  la  relîitufion^ 
_VI.  demandée,  lui  fit  hommage  pour  les  grands  Domaines  qu'il  pofTedoit  en 
m^'Race  ^^^"'^^»  ^  promit  que  û  Philippe  cedoit  la  même  dot  à  la  PrincefTe  Alix,. 
depuis  l'an  ^0"  fils  Richard ,  devenu  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  d'Angleter- 
çQijufqiv'à  re,  l'épouferoic  fans  délai;  le  Roi  de  France  y  confencit,  &  les  deux  Mo- 
ran   i  ^23.  narque?  fe  réparèrent  en  apparence  bons  amis  (^a). 

'        .  La  bonne  intelligence  ne  dura  pas  îongtems.    Henri  n'avoit  nullement 

France%   delTein  de  faire  époufer  Alix  à  fon  fils  Richard,  ayant  lui-même  une  forte 
A'À-.fieter-  paîTon  pour  elle;  c'eft  à  cette  paffîon  que  les  Hiftoriens  François  attri- 
re,  nconci.  buent  la  jaîoufie  de  la  Reine  Eléonore,  &  le  foin  que  Henri  eut  de  la  te- 
Iks  par  le   ^nx  prifonniere  pendant  douze  ans.     Géoffroi  Duc  de  Bretagne,  troifieme 
crTvcvL      ^'^       ^^^  d'Angleterre ,  &  le  m.ei]leur  de  tous ,  fe  brouilla  avec  fon  pe- 
**  *  "     re,  parcequ'il  refufa  d'ajouter  le  Comté  d'Anjou  à  la  Bretagne;  le  Duc  fe 
retira  à  Paris,  où  il  mourut  d'une  chute  de  cheval;   Philippe  s'attribua  la^ 
tutelle  d'Eléonore  fille  de  Géoffroi,  &  d'Arthur  fon  fils  pofthume,  dont 
Henri  fut  fort  mécontent  (/;),     Le  Comte  de  Flandres  ai  l'Empereur  don- 
nèrent encore  quelque  embarras  à  Philippe; il  s'en  tira, comme  il  avoit  déjà 
fait,  par  fa  fermeté  &  fa  bonne  fortune;  mais  il  ne  put  obtenir  fatisfac- 
lion  du  Roi  d'Angleterre,  6c  lui  déclara  enfin  la  guerre;    s'étant  emparé- 
de  quelques  petites  places,  il   alliegea  Chateauroux,  où  les  deux  fils  du 
Roi  d'Angleterre  Richard  &  Jean  fe  trouvèrent  enfermés.     Ils  fe  défendi- 
rent û  bien ,  que  Henri  eut  le  tems  de  venir  à  leur  fecours.     Philippe  dé- 
campa alors,  &  s'avança  pour  donner  bataille  au  Pvoi  d'Angleterre  (c).. 
Les  Légats  du  Pape  s'entremirent  alors ,  pour  engager  les  deux  Rois  à  re» 
riSr-     noncer  à  leurs  querelles  particulières ,  &  à  fe  croifer  en  faveur  des  Chre» 
tiens ,  fur  lefquels  Saîadin  venoit  de  prendre  Jérufalem.     Henri  promit  fo- 
lemnellement  qu'au  retour  de  cette  expédition  toutes  chofes  fe  régleroient 
à  la  fatisfaftion  de  Philippe  ;  ainfi  les  deux  Rois  prirent  la  Crois ,  &  à  leur 
exemple  un  grand  nombre  de  Seigneurs  en  firent  autant; le  Prince  Richard 
fayant  prife  de  lui-même  (d). 
Nouveau         Pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre,  Philippe  mit  une  groffe  taxe  fur  le 
démêlé  en-  Clergé,  qui  en  mumiura  extrêmement,  mais  il  fut  néanmoins  obligé  de  la. 
tre ces  deux  ^^^Q^  ^  fous  le  Hom  de  dîxme  Saladine.     Dans  ces  entrefaites,   le  Prince 
tonarqiies.  j[^j^{^.^j.^  entra  brafqueraent  fur  les  terres  du  Comte  de  Touloufe  ,   fous 
prétexte  des   anciennes  prétentions  ,   que   Henri  avoit  réfervées,  pour 
colorer  des  irruptions  pareilles.     Auffitôt  que  le  Roi  de  France  en  fut  in- 
formé, il  fit  une  diverlion  en  faveur  de  Raymond  Comte  de  Touloufe, 
&  attaqua  les  Domaines  que  le  Roi  d'Angleterre  pofTedoit  en  France  {e). 
Ce  Prince  pafTa  la  rner  avec  une  diligence  fort  au  delTus  de  fon  âge,  pour 
les  défendre,  &  il  agit  avec  plus  de  courage  que  de  fuccès.     Après  quel- 
ques négociations  inî:'ru6lueufes,  &  une  entrevue  inutile, le  Légat  du  Pape 
fit  confentir  les  deux  Rois  à  une  Conférence  ;  Henri  y  propofa  de  marier 
la  PrincefTe  Alix  à  fon  fils  Jean ,  au  lieu  de  Richard ,  ce  que  Philippe  re- 

(a)  Daniel  ubî  fup.  (d)  Gulîehn.  Neuhrig-  L.  ÎII.  C.  23-4' 

(b)  Rigord.  Rog.  de  Hoveden,  (ff)  Rigord.  Rog.  de  Hovedetu 

(c)  Dan'.d  1.  a  p.  m.  340. 
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JGtta ,  parcequ'il  s'entendoit  fecretement  avec  Richard  (a).   Le  Légat  s'en-  SacTroN 
trémie,  &  en  vint  jufqu'à  menacer  Philippe  de  l'excommunier;  ce  Monar-      VI. 
que  lui  répondit  fièrement ,  qu'il  tenoit  fa  Couronne  de  Dieu  &  non  du  f '""^  '''  ^^ 
Pape,  qui  n'avoit  aucun  droit  de  lui  prefcrire  de  quelle  manière  il  devoit  2't/i^T 
fe  conduire  envers  fon  VafTal,  &  il  infinua  en  même  tems  que  l'argent  du  9Z7ju;g>7i 
Roi  d'Angleterre  rendoit  le  Légat  fi  zélé.     Richard  fut  irrité  à  un  tel  ^'^"  l'siS. 

point,  qu'il  auroit  percé  le  Légat,  fi  on  ne  l'en  avoit  empêché;  il  fit  écla- ■ 

ter  fon  refientiment  en  fefant  hommage  au  Roi  Philippe,  6c  fe  retira  avec 
lui  au  Camp  des  François;  enforte  que  les  efprits  furent  plus  aigris  qu'ils 
ne  l'avoient  été  (b). 

Le  Roi  de  France  &  Richard  fe  mirent  à  la  tête  de  l'Armée, &  attaque-  Upah-  ri- 
rent je  Mans;  c'étoit  la  plus  forte  Place  que  Henri  eût  en  France,  6c  dit  tabUe  ^ 
ne  lailTa  pas  d'être  prife  en  trois  jours  par  un  accident.    Le  Sénéchal  d'An  '"'"'^  '^"  ^'^ 


qu'à  la  dernière  extrémité.  iVlais  avant  que  les  chofes  en  vinlfcrfc  là,  le 
Comte  de  Flandres  &  d'autres  Seigneurs  repréfcntercnt  à  Philippe ,  qa'ilg 
ne  pouvoient  en  fureté  de  confcience  le  fervir  contre  .un  Prince  qui  avoit 
pris  la  Croix,  6c  par  là  mettre  obfl:acle  à  la  conquête  de  Jérufalem  ;  Phi- 
lippe confentit  alors  à  une  nouvelle  Conférence  (c).  Comme  \t^s  deux 
Rois  s'entretenoient  à  cheval  ,il  fit  un  grand  coup  de  tonnerre  &  la  foudre 
tomba  entre  eux  deux.  S'étant  réjoints,  ils  convinrent  des  conditions  de 
la  paix,  après  trois  heures  de  converfacion.  Ces  conditions  étoient,  que 
les  Places  prifes  au  Roi  d'Angleterre  lui  feroient  rendues  ;  qu'il  payeroic 
une  certaine  fomme  à  i'hilippe;que  Richard  feroit  couronné  comme  l'avoit 
été  fon  frère  Henri ,  &  qu'il  épouferoit  la  Princefle  Alix ,  ce  qui  ne  de- 
voit  s'exécuter  qu'au  retour  de  la  Terre  Sainte  ,  &  qu'en  attendant  la 
Princefie  feroit  rcmife  entre  des  mains  fûres,  du  confentement  de  Phi- 
lippe. Quand  tout  fut  réglé  ,  Henri  demanda  indamment  qu'on  lui  fit 
voir  la  lille  de  ceux  qui  s'étoient  ligués  contre  lui  en  faveur  de  Richard 
Çd).  On  la  lui  montra,  6c  y  ayant  trouvé  le  nom  de  Jean  fon  fils  bien- 
aimé  ,  il  fe  livra  tellement  à  l'indignation  &  à  la  douleur  qu'étant  re- 
tourné à  Chinon,  il  y  mourut  en  très-peu  de  jours,  plus  de  chagrin  que 
de  maladie  {c).  C'ell  ainfi  que  Philippe  fe  vit  délivré  d'un  dangereux 
&  implacable  ennemi,  6c  fon  bon  ami  Richard,  qu'il  avoit  toujours  fou- 
tenu  contre  fon  père,  obtint  une  couronne  qu'il  avoit  Çi  ardemment  défi- 
rée,  6c  recherchée  en  quelque  façon  aux  dépens  de  fon  honneur;  car  pref^ 
que  tout  le  monde  blâmoit  fon  procédé. 

Les  deux  Rois  paroifix)ient  également  contens.     Philippe  avoit  de  gran-  PhM.'ppe 
des  prétentions  pour  les  fecours  qu'il  avoit  donnés  à  Richard  du  vivant  {j'Kiciurd 
de  Henri;  mais  ce  Prince  lui  ayant  témoigné  naturellement  qu'il  ne  pou  J^ P^^'t-i^reni 
voit  alors  le  fatibfaire  fans  fe  faire  tort,  Philippe  fe  défifla  généreafement  ^Q^jj^^^  '* 

(a")   Brîto  PhilippiJos.  {d)  Nie.  Trivet.  Rog.  de  Hoveden. 

Ib)  Matth.  Paris  in  Henrico  II.  {<)  MaSt,  PiriS  l  c.  Fai^jQr,  Firg^ 


{cj  Le  Cendre» 
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SscTioN    de  ce  qu'il  exigeoit.     Ils  firent  alors  alliance  enfemble  comme  Rois,  &  fe 
y^'      j  irerent  une  fidélité  éternelle  comme  amis ,  fans  confiderer  qu'ils  fc  refifem- 
liT  Rac^e   bloient  trop  pour  que  des  fermens  &  des  Traités  puiTent  les  lier.  Ils  étoiens 
depuis  Tan  tous  deux  grands,  bienfaits  &  robultes;  aétifs,  vailians,^  magnifiques;  li- 
çnTjiifqu'à  bres  dans  leurs  difcours,  &  ayant  une  certaine  vivacité  d'efprit,  qui  avoi- 
yan  1328.  finoit  la  légèreté.     Ils  avoient  à  peu  près  les  mêmes  défauts,  ambitieux  aa 
plus  haut  point',  emportés,  adonnés  aux  femmes,  avares  ou  pour  mieux  dire 
avides  d'argent,  pour  le  difliper,  aimant  paffionnément  les  louanges,  & 
prêts  à  tout  rifquer  pour  en  obtenir.  L'expédition  de  la  Terre  Sainte  parus 
à  ces  deux  Princes  propre  à  les  couvrir  d'une  gloire  immortelle  ,•   cette 
idée  une  fois  prife,  on  ne  put  jamais  leur  faire  envifager  cette  entreprife 
fous  une  autre  face  («).     Quelques-uns  des  plus  fages  Miniffcres  de  Philippe 
tâchèrent  de  le  détromper,  &  de  le  diffuader  de  pafTer  en  perfonne  en 
Orient,  mais  la  Reine  mère  &  le  Cardinal  de  Rheims  rendirent  leurs  con- 
feils  inutiles ,  par  l'ambitieux  defir  de  gouverner  dans  Ton  abfence.    Il  prie 
néanmc^ins  la  précaution  de  limiter  leur  autorité  par  un  A6i:e ,  auquel  il  don- 
na la  forme  &  le  nom  de  Teftament,  &  nomma  des  Exécuteurs  pour  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  fût  obfervé.     Avant  fon  départ  il  reçut  l'hommage  de  la- 
Reine  Eléonore  pour  la  Guienne,  qu'elle  pofledoit  de  fon  chef.     Et  pour 
fournir  aux  fraix  du  prodigieux  armement  qu'il  fefoit ,  il  expofa  en  vente 
les  grandes  Charges  de  fa  Maifon ,  les  Domaines  de  la  Couronne ,  ck  tout; 
ce  qui  pouvoit  lui  procurer  de  l'argent.  Tout  étant  prêt ,  les  deux  Rois 
marchèrent  enfemble  jufqu'à  Lyon  ;   là  Philippe  tourna  vers  les  Alpes  , 
pour  aller  s'embarquer  à  Gènes,  &  Richard  prit  vers  iVlarfeille,  où  fj. 
Flotte  devoit  venir  le  joindre.     lis  le  donnèrent  rendez-vous  en  Sicile,. 
pour  faire  voile  enfemble  vers  les  côtes  de  Syrie  (^). 
€e  qui  fe       La  Sicile  étoit  alors  gouvernée  par  Tancrede  ,  avec  le  titre  de  Roi  ;: 
palfa  en  Si- mus  OU  le  regardoit  comme  un  ufurpateur  des  droits  de  Confiance, femme 
eue  pendant  ,\^  l'Empereur  Henri ,  dont  Philippe  étoit  intime  ami.     D'autre  part  il  te- 
lefejuurdes  ^^-^^  prifonniere  la  Reine  douairière  Jeanne,  fœur  de  Richard,  deforte  que 
aix.     '"^•|'^j.^j^,^g  jgs  deux  Rois  ne  devoit  nullement  lui  plaire.     Philippe  arriva  le 
premier ,  &  fut  bien  reçu ,  de  fon  côté  il  en  agit  aufTi  civilement.     Quand 
Richard  fut  arrivé,  il  demanda  que  fa  fœ^ir  fut  mife  en  liberté,  qu'on  af- 
furât  fon  douaire,  &  qu'on  la  mît  en  poiTeiîion  de  tout  ce  que  le  feu  Roi 
de  Sicile  lui  avoit  laiffé.     Quelques  démarches  de  Richard  ayant  donné  de 
l'ombrage  aux  Meffinois,  le  Roi  d'Angleterre  attaqua  leur  ville,  &  penfa 
fe  brouiller  avec  Philippe ,  qui  y  étoit  avec  une  partie  de  fes  Troupes. 
Richard  ne  lailTa  pas  d'accepter  la  médiation  du  Roi  de  France  ;  &  par  la 
décifion  de  ce  Prince ,  Tancrede  relia  poiTelTeur  de  la  Sicile ,  &  paya  à 
Richard  foixante  mille  onces  d'or  pour  toutes  fes  prétentions  (c).   l'ancre- 
de,  qui  avoit  compté  fur  la  prote61ion  du  Roi  de  France,  fut  fort  piqué 
de  s'être  trompé  ;  il  fit  la  cour  à  Richard ,  &  lui  montra  une  Lettre  de 
Philippe-,  vraye  où  fuppofée,  on  ne  fait  pas  trop  bien  lequel  des  deux  ,pa? 
laquelle  il  lui  propofoit  d'attaquer  conjointement  le  camp  des  Anglois.  Cela. 

(4  Sr/?d-PhnippKl.  Polydor.  Fir-g.  (c)  Guiîelrtu  Neubrîg^ 

(&3  Annal.  Francor.  Boidainvilhers, 
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caufa ,  comme  Tancredc  s'y  attendoit ,  une  violente  querelle  entre  les  deux  Seotio»- 
Rois;  Richard  accufa  Philippe  d'en  avoir  voulu  à  fa  vie;  àc  Philippe  fe      y^- 
plaignit  de  ce  qu'il  ajoucoic  toi  a  une  Lettre  rupporée,<Sc  publioitdes  fauf.  fu"i'  '* 
fêtes  (fl).     Cependant  comm-j  dans  le  fond  il  écoit  de  leur  intérêt  d'être  ^/^^n '/"an 
bons  amis,  ils  jugèrent  à-propos  de  difcuter  le  grand  point  qui  étoit  en  9i7juj'qu'ir 
difpute  entre  eux,  c'eft-à-dire  le  mariage  d'Alix;  Richard  n'y  voulut  abfo-  ^''"^  '32  w 
lument  point  entendre,  par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  marquées  d'au-  ' 

tant  plus  que  fa  mcre  traitoit  d'un-  autre  mariage  pour  lui  avec  la  PrincefTe 
de  Navarre;  mais  en  même  tems  il  olFrit  de  bonne  foi  de  rendre  les  Pla» 
ees ,  qui  dévoient  être  la  dot  d'Alix.  Les  deux  Monarques  s'accorderenc 
fans  beaucoup  de  peine;  mais  il  furvint  un  nouveau  fujet  de  mefintelligen- 
ce.  Philippe  voulut  que  Richard  partit  avec  lui,  ce  qu'il  refufa,  parcequ'il 
attendoit  la  nouvelle  époufe,  que  la  Reine  la  mère  devoit  lui  amener.  Phi- 
lippe appréhendant  qu'il  ne  retournât  en  France,  &  n'attaquât  Tes  Etats, 
engagea  quelques-uns  des  Seigneurs  François,  qui  étoient  avec  Richard, 
de  partir  avec  lui,  Ck  mit  à  la  voile  pour  la  Syrie,  laiFant  le  Roi  d'Angle- 
terre en  Sicile  (Z>).  Les  faits  que  nous  venons  d'expcier,  font  rapportés 
avec  plus  de  circonflances ,  &  de  manières  différentes,  félon  le  parti  que 
les  Hilloriens  ont  pris.  Notre  plan  exige  que  nous  foions  fuccints  ;  c'ell 
ce  qui  nous  a  engagé  à  raconter  ces  faits  avec  toute  la  clarté  <!k  l'impar- 
tialité polfiblcs,  (k  de  fuite  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'Hiftoire. 

A  fon  arrivée,  Philippe  trou\'a  les  affaires  des  Chrétiens  en  mauvais /^„  .„.  .. 
état.  Ils  affiegeoient  iicre  ou  Pto!emaïs  depuis  un  an;  ce  qui  n'étoit  pas  lesconti- 
furprenant,  puifque  la  plupart  du  reais  la  Garnifon  de  la   ville  étoit  xin^'i-^scji. 
moins  aufli  nombreufe,  que  l'Armée  des  Afîiegeans.     D'ailleurs  les  Chré-  ^'■^^''""■'ù'- 
tiens  étoient  divifés  entre  eux  au  fuj'^t  du  Royaume  de  Jérufalem,  hien  J'i^^fj ,    '^ 
que  cette  ville  fut  au  pouvoir  des  Infidèles.     Gui.de  Lulignan   avoit  ctémiignt'^ie' 
reconnu  Roi  du  chef  de  fa  femme,  fœur  aînée  du  dernier  Roi.     C^at  panier  a^ 
Princeffe  étant  morte  fans  enfans,  le  Marquis  de   Moniferrat   prétendit ''^'*^'"' 
que  la  Couronne  appartenoit  à  la  fœar  de  la  feue  Reinu  ;  sii  Gui  ibutenoic 
qu'ayant  été  revêtu  de  la  Royauté,   il  devoit   la   conferver   toute  fa  vie 
(c).     Richard  étant  arrivé,  après  avoir  conquis  chemin    fefant   j'iflj  de 
Chypre,  augmenta  la  duiGun,  en  fe   déclarant   pour  Gui  de  LuîjgJian, 
qui   étoit   fon   fujet;  ce  fut  peut-être  la  même  raifon  qui  engagea  Phi- 
lippe à  prendre  le  parti  du  Marquis  de  Montferrat.     Enfin  on  fie  un  com- 
promis ,  par  lequel  on  convint  de  laiffer  la  querelle   indecife  juf  ui'àpres 
la  prife  de  la  ville;  elle  fut  attaquée  li  vigoureufement,   qu'enfin  elle  fe 
rendit  par  capitulation.     Auiiitôc  qu'Acre  fut  en  la  paiifance  des  Chré- 
tiens, Philippe  prit  laréfoluiion  de  repalTer  la  mer  ,   parctque  le  climat 
^oit  contraire  à  fa  fan  té,  &  par  une  raifon  plus  forte   peut- être,  qui 
étoit  pour  ne   pas  demeurer  en   même  lieu  avec  Richard  ,  qui   (1   l'on 
s'en  rapporte  aux  Hiftoriens  François,  excitoitfans  celTj  de  nou\'e]les  que-- 
relies,  Oc  avoic  toujours  tort;  tandis  que  d'autres  Hiftoriens  prétendenc- 

(a)  Le  GenlrCt  Daniel.  Hev.dult. 

(J>j  Brito    Thilippid.    Annal.     Francar.        (c;  Ri^rd.  Rog.  ds  lïovedsU' 

Xx   2 
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SscTioN    que  c'étoit  Philippe  qui  écoit  caafe  des  defordres  (a).     II  y  a  bien  de  Fap- 
y^       parence;  qu'ils  avoient  tort  tous  deux,*  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'ils 
ul^  Race  ^^  purent  jamais  s'accorder,  &  par  cette  raifon  la  réfolution  de  Philippe 
dspuis  /'an de  quitter  l'armée,  ne  fut  pas  peut-être  auffi  préjudiciable  à  la  CaufeCom- 
£87;i{/îM'à  mune,  qu'on  le  prétend  généralement.     A  fon  départ,  il  laifTa  un  corps 
■i'an  1328. confïcJerable  de  François  fous  le  commandement  d'Eudes  de  Bourgogne, 
avec  ordre  d'obéir  à  Richard,  &  il  lui  promit  avec  ferment,  de  n'entre- 
prendre rien  contre Tes  Etats,  ni  contre  aucun  de  fes  Vaflaux  durant  fon 
iipi.     abfence.     On  peut  juger  de  la  droiture  de  fes  intentions  à  cet  égard  par  la 
démarche  qu'il  fit.     Ayant  débarqué  dans  le  Royaume  de  Naples,   il  alla 
à  Rome,  &  follicita  le  Pape  Celeflin   III  de  l'abfoudre  du  ferment  qu'il 
avoit  fait  à  Richard,  ce  que  le  Pape  lui  refufa  (b).     Il  arriva  en  France 
v&Ts  les  fêtes  de  Noël,  &  fes  Peuples  le  revirent  avec  beaucoup  de  joie, 
La  manière  dont  il  avoit  quitté  la  Terre  Sainte  ne  lui  fit  cependant  pas 
honneur  dans  l'efprit  des  autres  Princes,   qui  appréhendoient  qu'il  ne  fe 
prévalut  de  l'abfence  de  Richard. 
Philippe     *■    On  vit  peu  après  fon  retour ,  qu'il  avoit  une  averfion  implacable  pour 
injhtueune}^Q  Roi  d'Angleterre,  &  qu'il  le  redoutoit  infiniment.     Le  Marquis  de 
^clmlagnie  Montferrat  avoit  été  tué  au  milieu  de  la  ville  de  Tyr  par  deux  jjfajjlns^ 
■de'  Gardes,  nation  hardie  Ôi  cruelle,  dont  les  procédés  ont  fait  pafTer  le  mot  d'Alfairin 
dins  la  plupart  des  Langues.   AuOitôt  que  Philippe  eut  avâs  de  ce  meurtre, 
fe  rappéîlant  que  Richard  écoit  ennemi  du  Marquis  ,  il  ne  douta  point  que 
ce  Prince  ne  fe  fût  adreiîé  au  Vieux  de  la  Montagne ,  c'efl  ainfi  qu'on  nom* 
moit  le  Souverain  de  ces  fcélérats ,  &  delà  il  conclut ,  que  Richard  ne  le 
haïflant  pas  moins,  il  couroit  rifque  aufîi  de  la  vie.     Par  le  confeil  de  fes 
Minillres,  il  inflitua  une  Compagnie  de  Gardes  armés  de  mafles  d'airain, 
qui  ne  s'éloignoient  jamais  de  lui,  ni  nuit,  ni  jour,  &  ne  laiflbient  appro- 
cher de  fa  perfonne  aucun  inconnu  (c).     Il   dépêcha   auffi  des  Envoyés 
au  Prince  des  Aflaffins,  avec  de  riches  préfens  pour  le  gagner;  quand  ils 
furent  arrivés  à  fa  Cour ,  il  leur  déclara  qu'ïl  n'avoit  aucun  reflentimenC 
contre  leur  Maître,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  lui  avoit  rien  demandé,  & 
que  lui-même  avoit  fait  tuer  le  Marquis  de  Montferrat  parcequ'il  étoit  fon 
ennemi ,  &  que  Richard  n'avoit  pas  eu  la  moindre  part  à  cette  affaire  (^). 
B  époufe        Ln  attendant  Philippe  ne  penfoic  qu'à  des  intrigues  ;  il  fe  lia  étroitement 
Ingelburge  ^^,g^  Jean  ,  frère  de  Richard  &  fon  ennemi  juré.     Comme  il  étoit  veuf,  il 
âPuam'    réfolut  d'époufer  Ingelburge,  fiile  de  Wald^mar  &  fœur  de  Canut  VI  Rox 
scarc.         de  Danemarc  ,•  il  la  demanda  fans  autre  dot ,  finon  qu'on  lui  cédât  l'ancien 
droit  que  les  Rois  de  Danemarc  avoient  fur  le  Royaume  d'Angleterre ,  & 
un  fecours  de  VaifTeaux.     Mais  la  Cour  de  Danemarc  refufa  cette  propofî- 
tion,  &  il  fallut  qu'il  fe  contentât  d'une  fomme  fort  modique  pour  la  doC 
de  la  PrincefTe.     Ce  mariage  ne  plut  gueres  aux  François  ,  avant  l'arri- 
vée d'ingelburge  (<?);  mais  dans  la  fuite  fon   mérite  lui  acquic   l'eflime 
de  toute  la  Nation. 

(a)  Brîto  Philipp.  L.  IV.  Irivet.  Annal,        (o)  Ro^.  de  Hoveden. 

(b)  Munach.  Aconenf.  Mezsray»  Ce)  Rigord,  Du  Tilletf 
{f)  App.  ad  ChrQn.  Sigeb. 
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H  y  a  de  l'apparence  que  Richard  eut.  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafloit,  ce  Slctio» 
qui  joint  au  mauvais  état  de  fa  fante  l'engagea  à  revenir  en  Europe.  Ayant       VI. 
fait  naufrage  fur  la  côte  de  Dalmatie,  il  le  déguifu  pour  palier  fur  les  ter-  ^J'^  '^*  '* 
res  de  LéopoIJ  Duc  d'Autriche,  auquel  il  avoit  fait  affront  au  liege  d'A-  dnu!^'^"a 
cre ,  mais  il  fut  reconnu  &  arrête.     Le  Duc,  après  en  avoir  fort  mal  uîe  ç^ijuiiu'l 
avec  lui,  le  rendit  à  l'Empereur  Il^nri  VI,  Prince  dur,  pauvre  &  avare,  l'an  1328. 

Henri  en  donna  avis  au  Roi  de  France,  comme  d'une  nouvelle  qui  di.voit  ~: 

lui  fiire  plailîr,  &  Philippe  lui  fie  offrir  une  fomme  conîi.lerable  pour  fon  ^^rélT^ -^ 
prifonnier  mais  il  la  rtfafa  (a).  jonnief^en- 

Le  Roi  de  France  &  le  Prince  Jean  firent  alors  un  nouveau  Traité,  ^^Hm-igm^ 
par  lequel  Jean  ceduit  plufieurs  Places,  dk  laillbit  au  Roi  la  liberté  de  dé-  Philippe 
pouiller  Richard  de  tout  ce  qu'il  jugeroit  à-propos  en  Normandie,  tandis  traiuavec: 
qu'il  feroit  tous  Tes  efforts  pour  s'emparer  de  la  couronne  d'Angleterre.  ^^^^* 
Pour  colorer  un  Traité  li  honteux  Philippe  fit  déclarer  à  RicharJ  dans  fa 
prifon, qu'il  ne  le  reconnoiffoitplus  pour  fon  VaffiljCv:  alTcmbla  des  Trou- 
pes pour  attaquer  fes  Terres.  Les  Seignenrs  François  le  fuivirent  avec 
répugnance,  Si.  lui  rappcllerent  fes  fermens,  le  fcandale  qu'il  donnoit  en 
attaquant  un  Prince  croifé,  dJc  la  cruauté  qu'il  y  avoit  à  faire  la  guerre 
à  un  Prince  hors  d'état  de  lui  réfifter.  Philippe  prétendit  ,  qu'il  n'avoit 
nullement  deffein  de  dépouiller  Richard  ,  ni  de  lui  enlever  rien  de  ce 
qui  lui  appartenoit  légitimement;  mais  i!  fe  prévaloit  de  la  Convention 
élite  eh  Sicile ,  par  laquelle  Richard  avoit  promis  de  lui  remettre  Gifors 
&  le  Vexin;  il  ajoutoit,  qu'il  étoii  en  confcience  obligé  de  délivrer  fa 
freiir,  qu'on  retenoit  prifonniere  dans  le  Château  de  Rouen  {b).  Il  eue 
bientôt  pris  les  Places  qu'il  reclamoit,  &  s'empara  d'Evreux,  qu'il  donna 
au  Prince  Jean  ,  mais  il  garda  le  Château  où  il  mit  une  bonne  Garni- 
fon.  Il  alfiegea  auffi  Rouen  ,  mais  inutilement.  Il  n'eit  pas  douteux 
que  ce  procédé  n'eût  irriré  Richard  ;  il  fut  néanmoins  obligé  de  diîîimuler.. 
Ayant  découvert  que  l'Empereur  avoit  envie  de  le  vendre  à  Philippe,  ou 
au  moins  de  prendre  de  l'argent  pour  le  retenir  en  prifon, il  envoya  à  i^ii- 
lippe  Guillaume  Evêque  d'Ely,  ion  Chancelier,  pour  le  prier  de  ne  plus 
mettre  d'obltacles  à  fa  délivrance.  Philippe,  par  honte  ^i  pour  éviter  les  iip;:; 
reproches  des  Seigneurs  François ,  y  confentit  ,  &  la  Reine  Douairière 
Eléonore  remit  avec  beaucoup  de  peine  la  plus  grande  partie  de  la  rançon 
de  Richard.  On  peut  juger  des  véritables  fentimens  de  Philippe ,  par  ce 
qu'il  écrivit  à  Jean,  quand  il  apprit  que  Richard  étoit  élargi;  Prenez  gir- 
ik  à  vous,  le  Diable  cjl  déchimé.  Langage  indigne  d'un  (1  grand  homme  di 
plus  encore  d'un  {\  grand  Prince  (c). 

Les  Traités  faits  par  force,  ou  à  mauvais  deffein  ne  fubfifîent  pas  long-  Richird' 
tems.     Richard  avoit  engagé  l'Empereur  6i.  les  Princes  de  l'Empire  de  me-  pfiï'  ^\ 
nacer  Philippe  de  la  guerre,  s'il  ne  lui  rendoit  toutes  les  Places  dont  ils'é   ■^^"■•'-'^  C^ 
loit  emparé.     Le  Roi  de  France  regarda  ce  procédé   comme   une   décîa    ç'S/îy 
ration  dj  guerre,  entra  en  Normandie  &  alîîegea  Verneuil.     Aulîitôc  que  uvar.ia^ts- 
Richard  en  eut  avis,  il  palfa  avec  fon  Armée   en  Normandie  /ur    une/^'-Phi  > 

pe.   Pal:'.- 

^^■^l1-.  r     ^     ,  ^v^         -.  de  L<iuyitrcf. 

\j)  Aniiil.  Fnnc.  Le  Gendre,  .   C^)  Daniel  T.  IV.  p..  m.  -•-■ 

(à)  Fûlydor    Firg, 
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<^rr.Tro V    Flottc  de  ccnt  Vaiffeaux.  Il  débarqua  à  Bailleur ,  &  marcha  en  diligence  pour 
vi;     livrer  bataille  à  Philippe  {a).  Son  frère  Jean ,  qui  fe  voioit  en  quelque  façon 
Roïsdeh  à  fa  merci,  prit  la  réfolution  de  fe  raccommoder  avec  lui,  &  de  rega- 
Ui.  Race  g-i  ^^Qit-  poffible  fa  confiance.  Il  le  fit  par  une  voie  auffî  extraor- 

&'-ninaire  que   perfide.    11  invita  à   Evreux  les_  principaux  Officiers  de  la 
iV«^i323.Garnifon  du  Château  à  venir  manger  chez  lui    &  lorsqu  ils  y  penfoient 

Je  i^ioins ,  il  les  fit  tous  maffacrer  au  nombre  de  trois-cens ,  ôc  fit  atta- 

cher  leurs  têtes  à  des  poteaux  fur  les  murailles.     Cette  aftion  convain- 
quit le  Roi  d'Angleterre  qu'il  vouloit  rompre  pour  toujours  avec  le  Roi 
de  France    deforte  qu'il  fe  réconcilia  avec  lui.     Auffitôt  que  PhiHppe, 
qui  étoit  devant  Vernueil,  eut  appris  la  trille  nouvelle  de  ce  maflacre. 
il  partit  dès  la  nuit  fuivante  avec  quelques  Ti-oupes  d'élite  ,  &  marcha 
fi  promptement,  qu'il  furprit  Evreux,  fit  pafiTer  au  fil  de  1  epee  tous  les 
Andoisqu'ily  trouva,  &  tous  les  Habitans,  &  réduifit  la  ville  en  cen- 
dres (h)     Cette  vengeance  lui  coûta  cher.    Comme  on  ne  favoit  pas  le 
fecret  de  fon  expédition,  fes  Troupes  apprenant  qu'il  n'étoit  pas  au  camp, 
fonabfenc-  &  la  proximité  de  l'Armée  de  Richard  y  répandirent  la  terreur, 
deforte  qu'elles  prirent  la  fuite,  abandonnant  machines,  bagages  &  muni- 
tion^    Cette  déroute  donna  lieu  à  des  négociations  pour  la  paix,  qui  n'a- 
boutïrent  à  rien,  parceque  Philippe  demanda  que  tous  ceux  qui  avoienc 
porté  les  armes  contre  Richard  fuflent  compris  dans  le  Traité,  a  quoi  le 
Roi  d'Angleterre  ne  voulut  pas  confentir  (c).     Philippe  s'etant  remis  en 
campaEine,  Richard  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  en  venir  à  une 
bataille;  à  la  fin  l'ayant  rencontré  dans  le  voihnage  de  Vendôme,  il  fe 
campa  fi  près  de  lui ,  que  le  combat  étoit  en  quelque  façon  inévitable.  Phi- 
lippe eut  recours  à  une  feinte,  qui  lui  réufiit  mal;  il  envoya  dire  à  Ri- 
chard de  grand  matin,  qu'avant  que  la  journée  fepafl^'ât,  il  viendroit  lui 
préfenter  la  bataille.  Richard  lui  répondit  qu'il  l'attendoit,  &  que  s'il  inan- 
quoit  à  venir,  il  iroit  le  lendemain  le  trouver  lui-même.     Le  defifein  dn 
Roi  de  France  étoit  de  décamper  ;  mais  Richard  fe  trouva  prêt  â  le  fuivre, 
&  chargea  fi  furieufement  fon  arriere-garde ,  qu'il  la  défit,  &  prit  tous  les 
papiers  ûu  Roi;  par  là  tous  les  titres  de  la  Couronne,  qui  fuivoient  alors 
le  Roi    tombèrent  entre  les  mains  de  Richard,  ce  qui  fut  une  perte  irré- 
parable pour  les  François  (^0-     ^^^  ^^^^^'^  n'empêcha  point  Philippe  d'en- 
-       trer  peu  après  en  Normandie  &  d'y  avoir  fa  revanche.  Le  Légat  du  Pape 
travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  réconcilier  les  deux  Rois,  mais  il  ne  put  les 
ensat^er  qu'à  faire  une  trêve.     Elle  ne  dura  pas  longtems ,  à  l'occafion  du 
projet  chimérique  de  l'Empereur ,  qui  prétendoit  avec  le  fecours  de  Ri- 
chard ,  rendre  le  Royaume  de  France  fcudaïaire  de  l'Empire  {e).    Le  Roi 
d'Angleterre  recommença  donc  les  hoiliiicés,  &  on  fe  fit  la  guerre  de  part 
&  d'autre  avec  plus  de  fureur  que  jamais.     A  la  fin  les  deux  Rois  s'apper- 
cevant  que  la  ruine  de  leurs  Terres,  à  celle  de  leurs  Sujets,  leur  étoienC 
?T95-     également  préjudiciables,  fans  que  cela  contribuât  à  les  rendre  ni,  l'un  ni 
■  Tau» 

(«>  Le  même  p.  icg.  ■    (^)  f /^V^^^ïf  ;  ^•^^\  ^^f^'^'y-    ., 

(j)  Rog.  ds  Haveisii*  .   4H5,  417. 
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Vautre  plus  puiflans;  ils  firent  une  Trêve  au  mois  de  Décembre  1194,  &  Sectiow 
l'anncc-  fuivance  ils  conclurent  la  paix,  ù  des  conditions  égales;  par  le  Irai-       VI. 
té,  la  Princelfe  Alix  fut  mife  en  liberté,  &  peu  après  elle  époufa  le  Corn-  Rois  di la 
te  de  Ponthieu,  ayant  été  pendant  longtems  la  caufe  des  ffuerres  faneilan-V!  •^'^f.^ 

I       j  7VT  *•         /  \  °  "         depuis   l  lifi 

tes  entre  les  deux  Nations  {a).  ç^yjai^u'i 

La  Paix  de  Louviers ,  c'ell  ainfi  qu'on  l'appella  du  nom  du  lieu  où  elle  l'an  13^8. 

avoit  été  conclue,   fembloit  promettre  un  long  calme  aux  Etats  des  deux " 

Rois   &   nonobflant  cela  elle  ne  dura  pas  fix  mois.     Philippe  fc  trouva  ■^'''"'"^'* 
offenfé  de  ce  que  Richard  avoit  maltraité  un  Seigneur,  qui  étoit  fon  vas-  f^s^deuT''" 
fal,  dont  il  rafa  le   Château.     Sans  en  demander   fausfaèlion  ,  il  recom-  Rois,  tir- 
mençala  guerre,  &  affiegea  Aumale.     Le  Roi  d'Angleterre  fe  mit  bien-  f^i'i'f  r^r 
tôt  en  campagne,  &  les  fuccès  furent  varié?.     Richard  que  l'expérience  J?'^'/'''/'^" 
avoit  rendu  prudent  ,  &  à  qui  Tes  fautes  avoient  infpiré  de  l'adrefle,  me-  pij^rlL  * 
nagea  dans  cette  conjonélure  Tes  affaires  tout  auircmcnt  qu'il  n'avoitf.:it 
jufques-Ià.     Il  détacha  le  Comte  de  Touloufe  du  parti  de  Piiilippe,  en  lui 
fefant  époufer  fa   fœur  Jeanne,    veuve   de   Guillaume  Roi  de  Sicile;  il 
gagna  aulli  les  Bretons,  en  infinuant  au  jeune  Duc  Arthur,  ou  plutôt  à 
jés  Aliniilres,  qu'il  p.ourroit  le  déclarer  fon   fuccefTjur;  il  engagea  en- 
core dans  fes  intérêts  Jjaudouin  IX  Comte  de  Flandres  ,  par  l'elpérance 
de  le  rem.ettre  en  pOiTelïion  de  l'Artois,  que  Philippe  avoit  réuni  à  la 
couronne,  en   vertu  de   fon  premier  mariage.    Par  ces  IVaités,  &  en 
recevanc  tous  ceux  qui  prétendoient  avoir  fuj^t  de  fe  plaindre  de  Philippe, 
il  lui  fulcita  des  ennemis  de  toutes  parts,  &  le  mit  dans  de  grands  embar- 
ras {b).    Cependant  Philippe  lui-même  les  augmenta;  lâchant  la  bride  à 
fon  reflentiment,  6c  comptant   fur  Je   bonheur  qui  l'avoit  accompagné 
prefque  toujours,  il  s'expjfa  comme  un  jeune   homme,   fans  égard  au 
nombre  de  ceux  qu'il  attaquoit,  ou  dont  il  étoit  aflailli.     Si  cette  con- 
duite ne  lui  fut  pas  fatale  à  lui-même  elle  le  fut  à  fes   meilleures  Trou- 
pes, àv  aux  Seigneurs  attachés  à  fa  perfonne.   Ayant  appris  que  le  Com- 
te de  Flandres  alïiegcoit  Arras,  il  tourna  de  ce  côté-là,  &  marcha  avec 
une  nombreufe  Armée  au  fecours  de  la  Place.     Le  Comte  n'ofa  l'atten- 
dre,  &  fe  retira  dans  fes  Etats.     Le   Roi  emporté  par  la  pafTion  le 
fuivit,  &  fe  trouva  bientôt  comme  enfermé  dans  un  Pays  coupé  de  ma- 
rais ,   de  rivières,   &  digues,  deforte   qu'il   ne  pouvoit  ni  avancer,  ni 
avoir  des  vivres.     Il  fut  donc   obligé   de   traiter  avec   le   Comte,  &  à 
force  de  belles  promeffjs  il  obtint  la  liberté  de  fe  retirer   (c).    B'^udouin 
devint   alors  médiateur   entre  les  deux   Rois,   &  travailla  de  tout  fon 
pouvoir  à  les  accommoder.     Mais  fes  bonnes  intentions  n'eurent  pas  !e 
fuccès  qu'il  efpéroit  ;   il  parvint   feulement  à  faire  conclure  une  trêve 
d'un  an ,  après  laquelle  la  guerre  recommença  avec  plus  de  violence  que 
jamais.    Enfin  le  Pape  Innocent  III  s'entremit  &  engagea  ks  deux  Rois 
à  faire  une  trêve  pour  cinq  ans.     Elle  fut  fur  le  point  d'être  rompue  d'à-     up^ 
bord;  le  Légat  du  Pape  en  prévint  h  rupture  par  fon  adreffe;  il  ménagea 
une  Conférence  entre  les  deux  Rois,  6i  les  amena  à  la  fin  à  goûter  un 

(a)  Rog.  de  Hoveden.  vtden. 

(b)  Rigord.  Trivet»  Annal.  Rog.  d$  Ho-        (c)  Rob,  dç  Mçntc,  App.  ad  Chron.  Sigeb. 

Tome  XXX.  Y  y 
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Section  plan  pour  une  paix  folide.  Mais  avant  qu'elle  fût  conclue  ,  Richard  per- 
.VI.  dit  la  vie  devant  un  petit  Château  qu'il  aflfiegeoit ,  pour  s'emparer  d'un 
ijozj  rfff  la  jj^for  qu'un  de  fes  valTaux  avoit  trouvé  dans  Tes  terres  (a). 
depuis  ^Van  ^a  mort  de  Richard  étoit  un  des  événemens  les  plus  heureux  pour  Philippe. 
çSjjufqu'à  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ceux  qui  la  fuivirent,  il  faut  rap- 
l'an  1328.  porter  fuccintement  les  troubles  qu'il  y  eut  en  France  à  l'occaflon  du  fe- 

i~ 7  cond  mariage  du  Roi.    On  a  vu  quels  motifs  y  avoient  porté  Philippe  ; 

pj^l'j^j^Jpg^ quoique  Ingelburge  fut  belle  &  eut  beaucoup  de  mérite,  dès  le  lendemain 
avec  in'^el-  de  fes  noces,  le  Roi  en  parut  fi  dégoûté  ,   qu'il  s'en  fépara,   &  voulut  la 
burge,  ^?i'27  renvoyer  en  Danemarc;  elle  n'y  voulut  pas  confentir,  &  entra  dans  un 
efîohlîgédc  Monaflere ,  où  Philippe  lui  fournilToit  un  entretien  honnête;  fa  modeftie, 
Msn^^'ra  ^^  P^^^^»  ^  ^^  patience  la  firent  généralement  eflimer  (b).     Cela  n'empê- 
Maitreffe.'^  cha  point  que  quelques  Evêques  de  France,  pour  plaire  au  Roi,  ne  décla- 
raflent  le  mariage  nul ,  fous  le  préteste  ordinaire  de  parenté  au  degré  pro- 
hibé.    En  vertu  de  cette  fentence,  le  Roi  fe  crut  en  droit  d'époufer  trois 
ans  après  Agnes  de  Meranie,   fille  du  Duc  de  Meranie  &  de  Dalmatie. 
Le  Roi  de  Danemarc  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Celeflin  III  qui  ayant 
fait  examiner  l'affaire,  déclara  le  dernier  mariage  nul.     Philippe  deman- 
da à  Innocent  III  fuccefTeur   de  Celeftin   une  revifion  de  la  fentence  ; 
le  Pape  l'accorda ,  mais  cela  ne  fervit  qu'à  prolonger  l'affaire  ;  à  la  fin 
le  Cardinal   Légat  déclara  à  Philippe  de  la  part  du  Pape-,   qu'il  devoit 
reprendre  Ingelburge  ,   &.  renvoyer  Agnes  de   Meranie   (c).     Le  Roi 
ayant  refufé  d'obéir,  le  Légat  jetta  l'interdit  fur  le  Royaume,  qui  dura  en- 
viron fept  mois.     Philippe  en  fut  fi  irrité  ,  qu'il  faifit  le  temporel  des  Eve* 
ques  &  des  Chanoines,  envoya  des  garnifons  chez  les  Curés,   &  mit  de 
grofiîes  taxes  fur  les  Laïques  ;  il  fe  trouva  affez  d'autorité  pour  tenir  cette 
conduite,  parceque  contre  la  coutume  de  fes  prédécefl^eurs,  il  avoit  des 
Troupes  réglées  à  fa  folde.  Cependant  comme  tout  cela  fut  inutile,  le  Roi 
fe  lafi^a  d'un  état  fi  violent ,  s'adreiTa  au  Pape ,  &  promit  de  fe  foumettre  à 
fon  jugement ,  pourvu  qu'il  confentit  à  un  nouvel  examen  de  l'affaire  du 
divorce  (d).  Le  Pape  acquiefça  à  la  propofition,  l'interdit  fut  levé,  &  on 
aflembla  un  Concile  à  Solfiions  pour  examiner  de  nouveau  l'affaire.    Philip- 
pe s'y  rendit  ,  &  malgré  toute  fon  autorité  &  toute  fa  politique ,  fentant 
que  la  fentence  ne  lui  feroit  pas  favorable,  il  fit  dire  au  Légat,  qu'il  avoit 
décidé  l'affaire  lui-même  ;  il  quitta  Soiffons ,  tira  Ingelburge  de  fon  Cou- 
vent, la  mena  en  croupe  à  Paris,  &  la  reconnut  publiquement  pour  fa 
femme  ;  Agnes  en  eut  tant  de  chagrin  ,   qu'elle  mourut  peu   après  (e). 
Mais  le  Roi  obtint  du  Pape  ,   qu'un  fils  &  une  fille  qu'il   avoit  eut  d'elle 
fufi!ent  déclarés  légitimes;  ce  qui,  dit  un  Hiltorien  de  ce  tems-là,  déplut 
fort  aux  Seigneurs  de  France ,  qui  n'étoient  nullement  édifiés  que  le  Pape 
'  fe  mêlât  fi  fort  de  leurs  affaires ,  &  fur  tout  de  régler  l'ordre  de  la  fucces- 
fion  (/). 

(a)  Rtgor.i.  Rog.  ds  Hoveden.  (df)  Rog.  de  Hoveden.  Du  Tîllet. 

(fc)  Rigord.  Anonym.  Aquicinflin.  (e)  Rigord.  Invent,  des  Chartes  T.  VI. 

(c)  Roh.  de  Mme.  App.  ad  Chron.  Si'  (/)  Cartiilaire  M.  S,    de  Philippe  Att- 

geb.  GeUa  Innocent.  111.  gvJlte. 
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Après  la  more  de  Riclurd,  Jean  Ton  frère  monta  fur  ic  trône  d'Angleter-  Secttun 
re  ,  &  fc  mie  aalTl  en  pofTelfion  de  Ces  Etats  en  France  ,   au  préjudice      ^'^■ 
de  fon  neveu  Arthur,  qui  prétendit  feulement  que  l'Anjou,  la  Tourainc  fn^'n'^'^ 
&  le  Maine  lui  appartenoient  de  droit.    La  Reine  Mère  Eleonorc,  qui  ^,;^i//'[.'a„ 
vivoit  encore,  renouvella  fon  hommat^e  pour  la  Guicnne  à  Philippe,  pour  Q^iijuf'ju'à 
en  éloigner  la  guerre.   Elle  prit  le  parti  de  fon  fils  contre  fon  petit-fils,  par  ^'""  'ia«. 
pique  contre  Confiance,   mcre  de  ce  Prince,  qui  étoit  aulli  une  Prince  fie  Z    ; 
fort  fiere  (n).     Philippe  ,    fous  prétexte  de   protéger  Arthur,  attaqua  h  treVhiirl^ 
Normandie,  &  Jean  vint  pour  la  défendre  en  perfonne;  cependant  fon  in-  pf  [^  j'.m 
confiance  naturelle  lui  fit  fouhaitter  de  faire  la  paix  à  tout  prix.     Philippe  ^<""  ^'-^i- 
s'en  apperçut,  &  exigea  des  conditions  fi  onéreufes,  que  Jean  ne  put  le.s  ^'^^^l'''^' 
accepter;  quoique  le  Comte  de  Flandres,  qui  accufa  Philippe  d'avoir  man-  w-"'?,^_ 
que  de  parole,  eut  quitte  Ion  parti,  ci:  fe  fiit  déclare  pour  le  Roi  d  Angle-  na^-f. 
terre.     A  la  fin  la  Reine-mere  trouva  un  expédient ,    qui  contenta  Phi- 
lippe (/;);  elle  propofa  le  mariage  de  Louis  ,  fils  &  héritier  préfomptif  de 
ce  Prince,  avec  Blanche,  fille  d'Alphonfe  Vill  Roi  de  Camille ,  ai:  nièce 
du  Roi  Jean,  que  le  Roi  d'Angleterre,  au  cas  qu'il  mourût  fans  cnfans, 
laifl^eroit  les  Domaines  qu'il  pofiedoit  en  l'Vance  aux  cnfans  qui  naitroient 
de  ce  mariage,  &  qu'il  céderoit  au  Roi  de  France  Evrtux,  le  Vexin  & 
d'autres  Territoires,  contellés  depuis  longtems.     Ces  conditions  ayant  e'te* 
réglées,  la  Reine  mère  palTa  elle-même  en  Efpngne,    pour  aller  chercher 
la  jeu'ie  Princeffe,  qui  étoit  le  fceau  de  la  paix,  &  la  cérémonie  du  ma- 
riage fe  fit  en  Normandie.    Arthur,  dont  on  avoit  en  quelque  façon  facri- 
fié  les  intérêts,  fit  hommage  de  la  Bretagne  à  fon  oncle;  cnfone  que  la 
tranquillité  fut  rétablie,  non  fms  quelque  mélange  d'injufiice  (c). 

Le  Roi  Jean  ,  qui  étoit  un  Prince  fore  voluptueux,  avoit  répudié  Plavi-  Le  Roi 
fe,  fille  du  Comte  de  Glocefter;  &  ayant   vu   Ifubelie  d'AngouIême,  qui  J^^''-  ^«'' '« 
étoit  promife  ,   finon  mariée  avec  Hugues  le  Brun ,  Comte  de  la  Marche ,  Jî'""'^''*  '^' 
la  fit  enlever  de  la  maifon  du  Comte,  6l  l'époufa  du  confentement  de  fony-ouniTri 
père.  Comme  Ifabelle  étoit  proche  parente  du  Roi  Philippe,  Jean  la  mena  Philippe 
à  Paris,  où  ils  furent  reçus  avec  une  grande  magnificence, &  à  leur  départ  ""  p^ttexte 
le  Roi  leur  témoigna  l'amitié  la  plus  cordiale  {cl).  La  face  ùqs  afl^aires  chan-  '^'^  ^'^>^P^- 
gea  bientôt.     Le  Comte  de  la  Marche  refitntit  vivement  l'injure  qu'on  lui  Normatulie. 
avoit  faite ,  &  ayant  mis  dans  fes  intérêts  plufieurs  Seigneurs ,  qui  lui  étoicnt 
alliés,  il  excita  quelques  troubles,  que  Jean  calma  en  ufant  de  févérité.  Les 
Seigneurs  mécontens  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  Philippe ,  qui  en  écri- 
vit fortement  au  Roi  d'Angleterre,  qui  promit  de  leur  rendre  jull:ice,mais 
il  ne  tint  pas  parole  (e).Ces  étincelles  allumèrent  bientôt  un  grand  incendie. 
Philippe,  qui  avoit  de  grands  delTeins,  encouragea  le  jeune  Duc  de  Bre- 
t/.gne  à  fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens,  il  le  fit  Chevalier ,  &  lui  donna 
une  groffe  fomme  d'argcni  pour  lever  &  entretenir  des  Troupes.     Arthur 
commença  par  aiîieger  Mirebeau,  où  fa  grand- mère,  la  Reine  Eléonorefe 
trouva  enfermée.     11  n'avoit  encore  que  peu  de  Troupes  ;  &  le  Roi  d'An- 

(a)Annal.  Francor.  Sigeb. 

(b)  Rog.  de  Hoveden  k  al.  {d)  Ritrnrd.  Trivet- 

(0  ^ob*   ds  MQnic  ,  App.  ad  Chron.        (e)  Matt.  Farhi  PJiilipp.  L.  VI. 
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Sectiok     gleterre  marcha  fi  brufquement  à  lui,  qu'il  le  furpric,  le  défit  &  le  pri£ 
RniJd       prilonnier  (a).     Ce  fuccés  qui  pouvoic  être  très-avantageux  aux  affaires  de 
Ul  Race    J^^n ,  fut  la  caufe  de  fa  ruine.     Car  ayant  fiit  conduire  fon  neveu  à  Fa- 
dcpuîs  /'«nlaife,  &  delà  au  château  de  Rouen, quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  le  déta- 
çS7jufqu'à  cher  des  intérêts  de  la  France ,  ou  il  le  poignarda  de  fa  propre  main ,  félon 
^'^^'  ^328.  quelques  Hilloriens ,  ou  il  le  fit  mafifacrer  par  d'autres.  Une  adion  fi  barbare 
le  rendit  jufi:ement  odieux,  à  tous  fes  fujets  en  France.     La  mère  du  Duc 
demanda  juflice  au  Roi  Philippe,  qui  cita  le  Roi  d'Angleterre  à  la  Cour 
des  Pairs,-  ce  Prince  n'ayant  pas  comparu,  fut  déclaré  atteint  &  convaincu 
de  félonie,  &  toutes  les  terres  &  Seigneuries  qu'il  tenoit  à  hommage  de  la 
Couronne  de  France  furent  confifquées  (b).  Le  Roi  Jean  fe  trouvoit  alors 
dans  la  plus  fâcheufe  fituation  du  monde  ;  la  Reine  fa  mère  étoit  morte  de- 
puis peu,  la  plupart  des  Seigneurs  fes  Vafiliux  éioient  foulevés  contre  lui, 
quelques-uns  de  fes  anciens  Alliés  s'étoient  croifés,  &  avoient  pafie  en 
Orient ,  d'autres  étoient  morts ,  ou  avoient  quitté  fon  parti.  Philippe  avoit 
donc  la  plus  belle  occafion,  &  le  prétexte  le  plus  plaufible  de  le  dépouiller 
de  la  Normandie,  &  des  autres  Domaines  qu'il  pofiedoit  en  France, en  fe 
^203.     chargeant  d'exécuter  l'Arrêt  des  Pairs;  &  il  n'étoit  pas  Prince  à  laifiTer 
échaper  une  occafion  même  moins  favorable  (c).     Il  évita  néanmoins  d'a- 
gir avec  trop  de  précipitation ,  <&  eut  foin  d'obferver  toutes  les  formalités 
de  la  Juftice.  En  attendant  il  aflembla  une  nombreufe  Armée ,  avec  laquelle 
il  entreprit  la  conquête  de  la  Normandie. 
Moyens  l^ous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  pafiTa  durant  la  campa* 

dont  Philip-  gne ,  il  fuifira  pour  notre  defifein  de  dire  qu'en  moins  de  fix  mois  Philippe 
pe/e  fervu  fe  rendit  maître  des  principales  villes  de  la  haute  Normandie ,  ou  par  fur- 
pour  affoî'  ç^Q^  Qjj  p^r  les  intelligences  qu'il  avoit  avec  les  habitans,  tandis  que  Jean 
^%idiVas-  ^^^-'^  "^^"^  ^^^  ina6lion ,  qui  fit  l'étonnement  de  fon  fiecle ,  &  fera  celui  de 
fm^  de  la  tous  les  autres.     La  fameufe  FortereflTe  de  Château  Gaillard  fit  une  vigou- 
Couronne.    reufe  défenfe,  &  Jean,  comme  éveillé  de  fon  fommeil , afiTembla  une  nom- 
breufe Armée  &  une  Flotte  pour  la  fécourir  ;  mais  un  concours  de  circonf- 
tances  malheureufes  ayant  rendu  fes  efforts  inutiles,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  en  Angleterre ,  comme  un  homme  éperdu ,  qui  abandonne  tout  (d). 
Philippe  en  profita  pour  foumettre  le  refte  de  la  Normandie  avec  la  même 
facilité.    Il  ne  refi:oit  donc  à  Jean  que  la  ville  de  Rouen ,  dont  les  habitans 
par  fidélité  &  par  amour  de  la  liberté  fe  défendirent  courageufement.    11» 
ne  fe  rendirent  même,  qu'après  que  Jean,  à  qui  ils  avoient  demandé  du 
fecours,  leur  eut  répondu  qu'il  ne  pouvoit  leur  en  donner  ,  ôc  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  pourvoir  à  leur  fureté.     C'efi:  ainfi  que  la  Normandie  fut  réu- 
nie à  la  Couronne  de  France ,  après  en  avoir  été  démembrée  pendant  près 
de  trois-cens  an?  (e).     Ce  fuccés  ne  fervit  qu'à  enflammer  l'ambition  de 
Z204.     Philippe;  il  porta  la  guerre  dans  le  Maine,  l'Anjou  ôl  la  Touraine,  donc 
il  fubjugiia   la  plus   grande  partie  auffi  aifémenc  qu'il  avoit  fait  la  Nor- 
/  mandie.  Il  s'apperçut  clairement  de  fa  grande  fupériorité ,  &  réfolut  d'en 

(a)  Gulielm.  Armor.    MaUli.   Paris  ^  Ri-        (c)  Mezeray,  Le  Gendre, 
gord.  (Jj  Daniel. 

Ci;  MiLtih.  Puris.  {e)  Le  m^me,  T.  IV.  p.  47p. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  357 

profiter  autant  qu'il  pourroit.     Le  Comte  de  Flandres  étoit  en  Orient,  Sectiow 
celui   de  Champagne  étoit   un  enfant  dont  lui-même   étoit  Tuteur;    le      y^' 
Comte  de  Touloufe  avoit  des  démêlés  avec  la  Cour  de  Rome  ,  qui  le  fw"  ^'  ^* 
traitoit  d'Hérétique;  en  un  mot  Philippe  n'avoit  plus  les  bras  lié/ comme  ^.'v-wL 
fes  predccclleurs  ,   ô:  il  jugea  qu  il  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage  de  ç^ijuf^u'i 
fa  puiflance  ,  que  de  la  transmettre  à  fcs  lueceflcurs  {a).  La  feule  faute  ^''''"  'S^g. 

qu'il  fit,  ce  fut  de  faire  trop  paroitre  fcs  deHl-ins,  &  d'en  agir  avec  quel-  " 

ques  Seigneurs,  comme  s'il  eût  déjà  achevé,  ce  qu'il  étoit  en  beau  che- 
min de  faire;  faute  iiiexcufablc  dans  un  Poliiique;  mais  \ls  p!us  habiles 
gens  font  toujours  hommes.  Gui  de  Touars,  devenu  Duc  de  Breta'^ie  par 
fon  mariage  avec  Confiance,  mère  d'Arthur,  avoit  aâ',i  aulTi  vivement  que 
perfonne  contre  le  Koi  d'Angleterre,  tant  que  cette  Princcflc  avoit  vécu; 
mais  cette  PrinceOe  étant  morte,  &  déniélant  claire-ment  les  vues  de  Phi- 
lippe, il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  faire  fentir  au  Roi  Jean  com- 
bien il  avoit  agi  foiblement,  &  pour  lui  perfuader  de  ne  pas  abandonner 
ceux  de  ^k:s  fuj^-ts  qui  lui  étoient  encore  fidèles ,  &  qui  étoix;nt  dispofés  à 
tout  rifquer  pour  lui  conferver  les  Domaines  qu'il  avoit  en  France  (b).  Cas 
raiions  èv  les  promets  du  Duc  engagèrent  le  Roi  d'Angleterre  à  palier  la 
Mer,  &  il  débarqua  à  la  Rochelle  avec  beaucoup  de  Troupes;  la  fortune 
de  Philippe  l'emporta.  Jean  ayant  eu  ûqo  le  commencement  du  defa- 
vantage ,  fut  charmé  de  faire  une  trêve  de  deux  ans  ;  &  le  Duc  de  Bre- 
tagne n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  faire  fa  paix  aux  meilleures 
conditions  qu'il  pût  obtenir,-  cela  fit  grand  plaifir  à  Philippe, qui  n'afpi- 
roit  qu'aux  occafions  de  chiitier  &  d'humilier  fes  Vaflaux  {c). 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  on  vit  s'ouvrir  en  France  une  nouvelle  Ot'fadi 
fcene   des   plus   extraordinaires.     Les   Papes  ayant    trou\'é  le  moyen  de'"'''^"'' 
mettre  de  puiffantes  Armées  fur  pied  contre  qui  il  leur  plaifoit,par  les  pré    S'"^'  /** 
dications  de  quelques  Moines  fanatiques  &  furieux  ;  ils  prirent  la  réfolution    '""*'"■'''' 
d'avoir  recours  à  cet  expédient  en  Europe  contre  ceux   qu'ils  traitoitnt 
d'Hérétiques,  comme  ils  avoient  fait  en  Afic  contre  les  Infidèles.     Ray- 
mond, Comte  de  Touloufe  ,  qui  n'étoit  ni  bigot  ni  fuperftitieux ,  permettoit 
aux  gens  de  toute  créance  de  s'établir  dans  fes  Terres, pourvu  qu'ils  fuffent 
de  bonnes  mœurs.  &  qu'ils  ne  fiOenc  rien  qui  pût  troubler  la  tranquillité 
publique.  ,  Ces  Hérétiques,  ainfi  qu'on  les  qualifioit,  n'étoit  pas  tout-à-faic 
dans  les  principes  rie  Rome  ce  qui  n'ell  pas  furprenant ,  puifqu'ils  ne  s'étoient 
fépàrés  de  l'Eglile  Romaine  qu'à  caufe  des  abus  \k  de  la  corruption  qui  s'y 
étoient  glilfées,  ou  parceque  c'étoient  des  relies  des  anciennes  i  glifes  Go- 
thiques, qui  n'avoicnr  jamais  été  infeétées  des  erreurs  de  Rom^:  (^).  Comme 
il  y  en  avoic  beaucoup  aux  environs  d'Albi ,  on  leur  donna  le  nom  d'Albi- 
geois.    Ce  fut  contre  eux,  qu'a  la   follicitatiun  de  Dominique  6i  de  ks 
Difciples,  le  Pape  Innocent  III   publia  une  CroifaJe,  po.ir  extirper  par 
l'épée,  ceux  qu'on  n'avoit  pu  convertir  par  les  prédications  d^s  Million- 
naires (é-).  Le  Pape  offrit  cette  pieufe  commiilîon  au  Roi  Philippe,  qui 

(a)  Matth.  Paris,  Annal    Francor.  (d)  Mezcra-jt  Châl(»is. 

(h)    /?',<o)-.i,  Trivet,,  Pvlyii    Virg.  (f)  Rog.  de  HoYtitU.  Hi^.  Je$  Albig, 


{cj  By.to  i'iiiiipp.   Munit.  Farts. 
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Section  s'en  excufa,  mais  qui  en  permit  l'exécution,  ou  peut-être  n'ofa  s'y  oppo- 
VI.*  fer.  Eudes  Duc  de  Bourgogne,  &  enfuite  Simon  de  Montfort  commanda 
Rois  de  la  ^es  Croifés,  qui  fe  noramoient  l'Armée  de  l'Eglife,  &  eurent  l'impiété  de 
m.  Race  ^Q^jJQj].  rendre  Dieu  complice  des  facrileges,  des  brigandages  &  des  mafla- 
^T^\fu'à  cres  qu'ils  commirent  ;  non  feulement-  ils  défolerent  les  plus  belles  Provinces 
ra?î'' 1328^  méridionales  de  France,  &  exterminèrent  les  prétendus  Hérétiques,  mais 

" —  les  Catholiques  mômes  qui  demeuroient  parmi  eux.     Philippe  fut  fpecta- 

teur  tranquille  de  tous  ces^  defordres,  parcequ'il  crut  que  les  malheurs  du 
peuple  &  la  ruine  de  la  NoblelTe  dans  ces  quartiers-là  lui  faciliteroient  les 
voies  d'étendre  fon  autorité  ,  l'unique  objet  qu'il  ne  perdoit  jamais  de 

vue  (a). 

Quand  le  Pape  eut  ces  nouvelles  armes  en  main ,  il  fe  crut  invincible  , 
d'^ndeter-Sc  il  auroit  voulu  les  emploier  par  tout  où  il  trouvoit  la  moindre  ré- 
fillance.    Jean ,   Roi   d'Angleterre  n'avoit  pas  voulu  recevoir  Etienne 
Langton  pour  Archevêque  de  Cantorberi ,  parcequ'il  le  regardoit  comme 
entièrement  dévoué  à  la  France.  Le  Pape  en  fut  fî  irrité,  qu'il  jetta  l'in- 
terdit fur  tout  le  Royaume  d'Angleterre  (&).    Le  Roi  maltraita  les  Evê- 
ques  qui  le  fefoient  obferver ,  &  plufieurs  fe  réfugièrent  en  France.  Inno- 
cent ne  garda  plus  de  mefures  alors ,  excommunia  &  dépofa  le  Roi  d'An- 
gleterre, &  accorda  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  lui  les  mêmes 
indulgences,  qu'on  accordoit  à  ceux  qui  alloient  combattre  les  Infidèles.  Les 
Légats  du  Pape  ayant  propofé  à  Philippe  de  fe  charger  de  l'exécution  de 
la  fentence ,  ce  Prince  accepta  la  commiflion  avec  plaifir  ;  il  n'ignoroit  pas 
que  tôt  ou  tard  on  tenteroit  de  lui  arracher  la  Normandie,  deforte  qu'il 
aima  mieux  porter  la  guerre  en  Angleterre,  que  d'attendre  qu'on  vint  la 
porter  en  France.     D'ailleurs  il  étoit  bien-aife  d'occuper  le  Prince  Louis 
fon  fils,  qui  s'étoit  croifé  à  fon  infu  contre  les  Albigeois ,  comptant  qu'il 
feroit  dispenfé  de  fon  engagement,  en  fervant  dans  la  guerre  contre  l'An- 
gleterre (c).     Plufieurs  Seigneurs  applaudirent  au  deflein  du  Roi  &  lui 
promirent  de  le  fuivre  pour  acquérir  de  la  gloire,  ou  des  établiflemens 
en   Angleterre,  ou  par  caprice.     Philippe  mit  bien  du  tems  à  former 
une  Armée  proportionnée  à  la  grandeur  de  fon  entreprife,  &  à  prépa- 
rer une  nombreufe  Flotte  ,  qui  fi  l'on  en  croit  les  Hifi:oriens  François 
étoit  de  dixfept-cens  Vaifll-aux.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  de  fon  côté  de 
grands  préparatifs,  afi^embla  une  Armée  de  foixante  mille  hommes, &  une 
belle  Flotte   à  Portfmouth,      Ce  Prince  auroit   pu  attendre  l'événement 
avec  de  pareilles  forces ,   mais  foie  qu'il  fe  défiât   de   la  fidélité  de  fes 
fujets,  foit  par  un  effet  de  fon  inconfiiance  naturelle,  il  changea  tout  à 
coup  de  defi'ein  ,  &  fit  les  plus  bafles  foumiffions  au  Pape  ,  en  la  per- 
fonne  du  Cardinal  Pandulfe,  fon  Légat;  il  obtint  par- là  fon  abfolution;^ 
Philippe ,  qui  attendoit  pour  fon  expédition  tout  le  poids  que  l'autorité 
de  Rome  pouvoit  y  donner,  fe  vît  menacé  de  l'excommunication  s'il  ne 
renonçoit  à  fon  entreprife  ;  ce  ne  fut  pas  là  néanmoins  le  motif  qui  l'en- 
gagea à  s'en  défifl:er  (J). 

(a)  Rob,  de    Monte,   App.    ad  Chron.        (c)  Le  même. 
Sigeb.  id)  Le  même. 

{b)  Maîth.  Paris  in  Joanne. 
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L'extrême  péril  où  le  Roi  Jean  s'ctoit  vu ,  l'avoit  fi  bien  tiré  de  fa  lé-  Sectio.i 
targie,  qu'il  avoit  négocié  avec  autant  de  fecrec  que  d'adrefie  une  ligue       VI. 
pour  perdre  la  France ,  &  comme  les  mefures  étoient  parfaitement  bien  f°l^  ^'  ^* 
prifes,  les  Alliés  avoient  déjà  réglé  le  partage;  Ferdinand  Comte  de  Flan-  detuii'^\'an 
dres  devoit  avoir  Paris  avec  l'Ille  de  France;  le  Comte  de  Boulogne,  le  ç^-jufqu'à 
Vermandois  ;  Jean  ,   les  Provinces  au  delà  de  la  Loire  ;   &  l'Empertur  Tan  13^8. 
Othon  fon  neveu,  la  Bourgogne  &  la  Champagne  (a).  Raymond,  Comte  "'    "~ 
de  Touloufe  ,  &  les  autres  Princes  qui  avoient  été  fi  maltraités  par  ^*^^  attaque  \êr 
Croifés,  avoient  aufTi  promis  de  flaire  une  divcrfion  de  leur  côté.     Phi-  j^ar.^^par 
lippe  n'eut  pas  plutôt  connoifTance  de  cette  Ligue,  qu'il  tourna  fcs  ar-  ur.e tuijjm- 
mes  contre  le  Comte  de  Flandres,  ravagea  le  plat  Pays,  &  vint  afiieger  ^^^-'.Ç'**- 
Gand  ;(&  pour  faciliter  le  fiege,il  fit  entrer  fa  Flotte  dans  le  port  de  Dam- 
me.     Il  fut   bientôt  obligé  de  lever  le  fiege  par  la  nouvelle  que  la  Flotte 
du  Roi  Jean  avoit  enlevé  trois-cens  de  fes  Vaiffeaux,  chargés  de  toutes 
fortes  de  munitions,  que  plus   de   cent   autres   avoient   éclioué   &    été 
brûlés  par  les  Anglois,  &  qu'avec  leur  Flotte  ils  bloquoient  le  refl:e  de 
celle  de   France  ,   renfermée   dans   le  canal  &    dans  le  port   de   Dam- 
me  (b).     Ils  oferent  même  defcendre  à  terre  pour  attaquer  le   Port  îk     ^213. 
mettre  le  feu   au   refie  des   Vaiffeaux.     Philippe,   qui  avoit   décampé 
d'abord,  les  furprit,  &  en  tailla  deux  mille  en  pièces.     Ce  léger  avan- 
tage ne  put  le  confoler  de  la  perte  qu'il  avoit  déjà   faite,  &   de   celle 
qu'il  fit  encore;  car  défefpéranc  de  fauver  les  vaiffeaux  qui  lui  reftoient , 
il  fut  obligé  de  les  faire  brûler  (c).     Encouragé  par  cette  lueur  de  prof- 
périté  ,  le  Roi  Jean  pafi^i  la  mer  avec  une  Armée  &  vint  débarquer  à 
la  Rochelle  ,•  les   Poitevins   fe   fouleverent  d'abord  en  fa  faveur  ;  enfiiite 
il  fe  rendit  maître  d'Angers,  dont  il   fit   réparer   les   fortifications,  Ck 
ravagea  tout  le  Pays  jufqu'aux  frontières  de  Bretagne  (d).  Philippe,  pre'- 
voyant  les  fâcheufes  fuites  que  pouvoit  avoir  cette  diverfion,  envoya  de 
ce  côcé-là  fon  fils  Louis  avec  de  bonnes  Troupes.  Quelques  Hiftoriens 
François  difent,  que  le  Roi  d'Angleterre  n'ofa  pas  l'attendre,    &  qu'il 
décampa  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  abandonna  iQS  machines,  fcs 
tentes  &  fes  bagages  (c).     D'autres  allurent  qu'il  y  eut  faute  des  deux 
côtés;  que  les  Poitevins  appréhendant  d'être  traités  en  rebelles,  ne  vou- 
lurent pas  combattre;  &  qu'une  grande   partie   de   l'Armée   Françoifc, 
faifit  d'une  terreur  panique  ,   fe  comporta  tout  auŒ   mal   (/).     Quoi- 
qu'il en  foit ,  ce  qui  paroit  certain ,  c'efi;  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  reti- 
ra dans  fon  château  de  Parthenai ,  pour  y  attendre  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne en  Flandres.     C'étoit-là  qu'étoit  la  principale  partie  de  fes  Trou- 
pes, &  que  fe  trouvoient  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  que  l'Empereur 
commandoit  en  perfonne.     Comme   c'efi: -là  une  des  campagnes  les  plus 
importantes  pour  la  France  ,  nous  en  rendrons  un  compte  plus  détaillé, 
auffi  fuccintemenc  qu'il  nous  fera  poiîible. 

(a)  Brito  Philipp.  L.  X.  00  Daniel  T.  IV.  p.  544- 

(b)  Matth.  Paris  uh'i  fup,  Chron.  Belgic.        (0  Le  même,  p.   545* 

{,cj  Philippid.  L.  X.  C'"')  Matth.  Paris  p.  ni.  240. 
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SicTfON       ^  Philippe  ,  à  qui  il  parut  plus  glorieux  ,  &  nullement  plus  dangereux 
Rois  de  la  ^'^^'^^  ^^,  devant   de  lennemi  ,   au  lieu  de  l'attendre ,  s'avança  jufqu'à 
m.  Race    Tournai  ^à  la  tête   de  cinquante  mille  hommes  d'élite  ,  commandés  par 
depuis  l'anhs  premiers  Seigneurs  de  France,  tels  qu'Eudes  Duc  de  Bourgogne ,  Ro- 
J!^7;yîî^'«  bert  Comte  de  Dreux,  Philippe  fon  frère,  Pierre  de  Courtenai,  Comte 
an  132  -.  jg  Nevers  ,   qui   étoient   comme  on   dit  aujourdhui  Princes 'du  Sang  , 
Bataille  de  Etienne ,  Comte  de  Sancerre  ,  Jean  Comte  de  Ponthieu ,  Gaucher  Com.te 
Bovines,     de  St.  Paul ,  vingt  -  deux  autres  Seigneurs  Bannerets ,  avec  douze  cens 
.   "14.     Chevaliers,    &   entre  ûx   &   fept  mille  Gendarmes   (a),     L'Empereur 
Othon  avoit  auprès  de  lui  le  Comte  de  Salisberi,  frère  naturel  du  Roi 
Jean,  Ferdinand  Comte  de  Flandres ,  Renaud  Comte  de  Boulogne,  Othon 
Duc  de  Limbourg,  Guillaume  Duc  deBrabant,  Henri  Duc  de  Lorraine, 
Philippe  Comte  de  Namur,  fept  ou  huit  Princes  d'Allemagne,    trente 
Bannerets ,  &  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  de 
France.     Les  deux  Armées   fe  trouvèrent  en  prefence  prés   du  village 
de  Bouvines,  le  27  de  Juillet  (5).     L'Empereur  tâcha  de  déborder  la  li- 
gne des  François;  il  donna  le  commandement  de  l'aile  droite  au  Comte 
de  Boulogne,  celui  de  la  gauche  au  Comte  de  Flandres,  <&  fe  plaça  au 
centre  ,   environné   de  Seigneurs.    L'Armée   de  France  fut  rangée  en 
bataille  par  frère  Garin , Chevalier  de  Saint- Jean,  &  élu  Evêque  de  Sen- 
lis,-  &  les  Hiftoriens  contemporains  attribuent  l'heureux  fuccès  de  cette 
journée  aux  excellentes  dispoiîtions  qu'il  fit.     Le  Roi  étoit  au  centre  , 
le  Duc  de  Bourgogne  étoit  à  la   droite  avec  le  Comte  de  Saint  Paul, 
&  Robert  Comte  de  Dreux  étoit  à  la  gauche.    Au  commencement  du 
combat,  l'aile  droite  fut  rompue  &  plia,  mais  elle  fe  rallia  &  regagna 
fon  terrein;  la  gauche  foutint  l'effort  des  Alliés  fans  reculer;  ce  fut  au 
centre  que  la  mêlée  fut  la  plus  fanglante,  l'Empereur  fut  même  comme 
pris,  mais  il  s'échapa.     Philippe  reçut  un  coup  k  h  gorge,  fut  arraché 
de  fon  cheval,  &  en  danger  d'être  tué,  pris  ou  foulé  aux  pieds,  û  les 
Seigneurs  qui  étoient  autour  de  lui  ne  l'avoient  mis  à  couvert.  L'a6lion 
dura  depuis  le  matin  juf^^u'à  cinq  heures  du  foir  ,  que  les  'Alliés  furent  mis 
entièrement  en  déroute,  principalement  parcequ'ils  eurent  toujours  le  So- 
leil au  vifage,  &  que  les  Frar:çois  l'avoient  à  dos.    Les  Comtes  de  Flan- 
dres &  de  Boulogne,  trois  autres  Comtes,  quatre  Princes  Allemands,  & 
vingt- cinq   Bannerets  furent  faits  prifonniers.    Philippe  retourna  alors  à 
Paris,  où  il  fit  une  entrée  triomphante,  le  Comte  de  Flandres  y  fervit 
d'ornement  {c).   Il  s'avança  enfuite  vers  le  Poitou ,  pour  tomber  fur  le  Roi 
Jean  &  fur  fes  Partifans.    Mais  l'interceffion  du  Légat  du  Pape,  &  les  fou- 
miiîions^que  le  Roi  d'Angleterre  lui  fit  faire  par  le  Comte  de  Chefl:er,avec 
un  préfent  de  foixante  mille  livres  llerling,  l'engagèrent  à  accorder  une 
trêve  de  cinq  ans.     Les  Hiftoriens  François  modernes  le  blâment  de  cet 
accommodement,  Qc  font  étonnés  qu'il  perdit  une  fi  belle  occafion  de  réu- 
nir à  la  Couronne  ce  que  Jean  polTedoit  encore  en  France.    Mais  quand  on 

fait 

(a)  Gulîelm.  Brito  ubi  fup.  ^  Q:')  Daniel  t  Mezeray* 

(bj  Nung.  Chron. 
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fait  réflexion  fur  le  caraélere  de  Philippe,  l'un  des  meilleurs  Politiques  &  Scctiow 
l'un  des  Princes  les  plus  ambitieux  qui  ayent  régné  en  Frairce,  on  doit      Vi. 
penfer  qu'il  eut  fans  doute  fes  raifons  pour  prendre  ce  parti  ;   &  quel-  ^°^^  '^'  ^ 
que  attention  à   de  certains  faits,   épars  dans   les  anciens  Hifhoriens ,  ^Z*  ,:^''^f 
nous  met  en  état  de  démêler  ces   raifons  (a).    11  avoit  bien   compris,  çs^Juj'^u^l 
avant  la  bataille  de  Bouvines,  que  c'étoit  plus  fa  puiiTance,  que  l'intérêt  i'ar»  1328. 

du  Roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  formé  cette  formidable  Ligue  ;  il  favoit ■ 

que  les  Alliés  avoient  des  intelligences  dans  fes  Etats ,  &  même  dans  fon 
Armée;  il  avoit  même  de  fi  violens  foupçons  contre  quelques-uns  des 
Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui,  qu'alîilhnt  au  fervice  divin  avant 
Ja  bataille,  il  fit  mettre  une  Couronne  d'or  fur  l'autel,  &  dit  à  tous 
les  Seigneurs  qui  étoient  préfens ,  que  comme  ce  n'étoit  pas  pour  lui 
qu'ils  combattoicnt,  mais  pour  h  gloire  &  l'indépendance  de  la  Fran- 
ce, il  étoit  prêt  à  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  celui  qu'ils  choifi- 
roient,  s'ils  en  trouvoient  un  qui  fût  plus  digne  delà  porter  que  lui,  & 
qu'il  combattroit  lui-même  fous  fes  ordres.  Un  procédé  fi  généreux 
étouffa  tout  refientiment  dans  les  cœurs  pour  ce  jour-là.  Mais  après 
fon  retour  à  Paris,  il  connut  fi  clairement  combien  la  plupart  d^^s  Sei- 
gneurs étoient  jaloux  de  fon  aggrandiOement  (Z/),  qu'il  jugea  que  la  con- 
jonfture  n'étoit  pas  propre  à  étendre  fa  puilîance;  il  aima  mieux  amafier 
de  l'argent  pour  foudoier  une  Armée  à  ks  ordres ,  que  de  rifquer  davan- 
tage fa  perfonne  dans  une  guerre  ,  où  les  Troupes  de  la  Couronne 
étoient  beaucoup  moins  nombreufes  que  celles  de  fes  VafTaux,  6c  qui  par 
cette  raifon  étoit  plus  leur  Armée  que  la  fienne. 

La  guerre  étant  finie,  le  Roi  permit  au  Prince  Louis  d'accomplir  le  vœu  letS-i. 
qu'il  avoit  fait  de  fcrvir  contre  les  Albigeois,  qui  étoient  déjà  prcfque  en-  g'Kuri*' 
tierement  foumis  ;   ainfi  ù  préfence  infpira  plus  de  jaloufie  à  bimon  de  à'An^ie^ 
Montfort,  Général  des  Croifés,  qu'elle  ne  lui  fut  en  fecours  (c).   Pendant  '-'"'''#'■-'«« 
cette  expédition ,  il  fe  préfenta  une  nouvelle  occafion  de  contenter  fon  ^^  Pr/^cT 
ambition  &  celle  de  fon  père.    Les  Seigneurs  d'Angleterre  avoient  pris  Louisr^ 
les  armes  contre  le  Roi  Jean ,   &  l'avoient  déclaré  déchu  de  la  Couronne 
comme  un  Tiran.     Mais  comme  il  avoit  une  bonne  Armée  &  une  Flotte  ù 
fa  dévotion,  ils  reconnurent  qu'il  n'étoit  pas  aufiî  aifé  de  le  réduire  à  la  vie 
privée,  qu'ils  l'avoient  cru,  dcforte  qu'ils  prirent  le  parti  de  choifir  un  au- 
tre Roi,  &  fur  le  bruit  du  mérite  de  Louis,  ils  lui  offrirent  la  Couronne 
(J),     Les  i:Iifi:oriens  François  infiftent  fur  un  droit  prétendu,  qu'il  avoit     1215-, 


un  droit  fuffîfant,  deforte  que  J.ouis  qui  étoit  à  la  fli^ur  de  l'âge  &  pli^in 
d'ardeur ,  accepta  fans  balancer  l'offre  des  Barons  d'Angleterre,  il  s'agis- 
foit  de  lui  fournir  les  forces  néccfiaires  ,  &  c'cil  ce  qui  étoit  difficile, 
même  pour  le  Roi  Philippe  {e),     C'étoit  -  là  réveiller  naturellement  la  ja- 

(a)  Gulielm.  Brito ,  JEmilhiS.  (d)  Matth.  Paris  in  Joannc.  Pe/yi.  Virg. 

{b)  Rigr.rd.  {e)  Rigori.  Giguin. 

(O  iiift.  Albi-;nf.  P.  .E,niliu>, 
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SîcrroN  loufie  des  Seigneurs ,  violer  ouvertement  la  trêve ,  &  s'attirer  fur  les  br^ 
yj'  le  Pape.  Le  Koi  prit  le  parti  de  féparer  fes  intérêts  de  ceux  de  Ton  fils , 
\\L  Race  ^  ^^  '"^  défendre  de  fe  mêler  des  affaires  d'Angleterre,  tandis  qu'il  lu» 
àspuîs  /'ajî  donna  une  belle  Armée  &  une  nombreufe  Flotte.  Louis  pafla  la  mer, 
çi^jjufqu'à  prit  terre  dans  la  Province  de  Kent  ,  s'empara  de  Rocheiler  &  d'autres 
ran  1328.  places  &  fe  rendit  à  Londres,  où  il  fut  reçu  en  Roi;  mais  il  fit  une  gran* 
"  de  faute ,  en  laifTant  Douvres  derrière  lui  ;  cette  place  étoit  mal  pourvue  ; 

le  Roi  Jean  la  ravitailla,  renforça  la  garnifon,  répara  &  augmenta  les  for- 
tifications (a).    Philippe  fon  père  l'ayant  averti  de  la  faute  qu'il  avoit 
feite ,  il  affiegea  Douvres ,  mais  inutilement ,  le  flege  de  Windfor  ne  réus- 
fit  pas  mieux.     Pendant  que  les  Troupes  de  Louis  étoient  occupées  de 
cette  manière ,  le  Roi  Jean  fit  dcscourfes  dans  une  grande  partie  du  Royau- 
me, &  fe  vengea  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui,  il  ravagea 
leurs  terres,  &  rafa  un  grand  nombre  de  châteaux;  mais  il  fut  bientôt  em- 
porté par  une  mort  fubite  (Z?).    Dans  ces  entrefaites  le  Pape  avoit  excom- 
munié Louis  &  Philippe,  &  avoit  ordonné  aux  Evêques  de  France  de 
jetter  l'interdit  fur  le  Royaume;  ils  refuferent  à  la  vérité  de  le  faire,  fur 
ce  que  le  Roi  déclara  qu'il  ne  prenoit  point  de  part  à  cette  guerre  ^  cepen- 
dant cela  empêcha  ce  Prince  de  fecourir  fon  fils,  enforte  que  Louis  fut 
obligé  de  faire  une  trêve  avec  le  jeune  Roi  fienri  III ,  afin  de  pouvoir 
faire  un  voyage  en  France  pour  obtenir  du  fecours  ;  car  il  voyoit  qu'il 
étoit  fans  cela  impofiTible  de  foutenir  fon  parti ,  qui  s'affoibliflbit  de  jour 
en  jour  (c).    On  doit  remarquer  ici,  qu'une  Minorité  fut  dans  cette  cir- 
conftance  très-avantageufe  à  l'Angleterre. 
Il  eji obligé      L'Autorité  Papale  étoit  11  redoutable  en  ce  tems-là,  que  le  Roi  Phi- 
de  capituler  lippe  refufa  de  voir  fon  fils,  au  moins  publiquement,  pendant  fon  féjour 
^  fj^^^'  ^"  Fï'ance  &  on   prit  de  fi  grandes  précautions  pour  les  fecours  qu'on 
*ktine'.     ^^^  donna,  qu'il  ne  tira  pas  grand  fruit   de   fon  voyage.     En  attendant 
^  les  Seigneurs  Anglois  abandonnoient  l'un  après  l'autre  le  parti  de  Louis, 

ce  qui  y  contribua  beaucoup,  c'eit  qu'on  débita  que  le  Vicomte  de  Melun 
avoit  déclaré  en  mourant,  que  Louis  regardoit  les  Barons  comme  des  traî- 
tres, &  étoit  réfolu  de  s'en  défaire  à  quelque  prix  que  ce  fût^aufiitôt  qu'il 
«n  auroit  le  pouvoir  (d).  A  fon  retour  Louis  attaqua  encore  Douvres, 
mais  avec  auffi  peu  de  luccès  que  la  première  fois.  Son  Armée  s'empara 
à  la  vérité  de  la  ville  de  Lincoln ,  mais  pendant  que  les  François  affie- 
geoient  le  Château,  le  Comte  de  Pembroke  les  furprit  &  les  défit;  dans 
cette  aéîion  il  prit  cinquante-deux  prifonniers  de  diftindion;  ce  qui  affoi- 
tlit  tellement  le  parti  de  Louis ,  qu'il  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  Lon- 
dres avec  le  relie  de  fes  Troupes  (0).  Dans  cette  extrémité  il  redoubla 
fes  inllances  auprès  de  Philippe  pour  obtenir  du  fecours  ;  ce  Prince  n'o- 
fant ,  lui  en  donner  diredlement ,  chargea  la  Princefie  Blanche ,  femme  de 
Louis,  de  cette  affaire.  La  Princeffe  raffembla  promptement  un  corps 
affez  confidcrable  de  Troupes  fous  la  conduite  de  Robert  de  Courtenai , 

■     (k)  Brtta,  Annal.  Franc.  (d)  Matth.  Fans>  , 

(i)  Du  Tillet  &  at.  Qe)  Le  même,  Ttiveh 
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&  les  fit  embarquer  fur  une  Flotte ,  commandée  par  Euflache  le  Moine.  Ssctio» 
Mais  la  Flotte  Angloife  attaqua  la  Françoife  à  la  hauteur  de  la  Tamife,  le      vi. 
Vaifleau  Amiral  fut  pris ,  &  les  Anglois  coupèrent  la  tête  à  Euflach? ,  ^J'^  'j/  ^* 
parce  qu'il  avoit  été  autrefois  au  fervice  d'Angleterre.    Ce  fpeftacle  infpi-  j^^;,,-^.  Jf^ 
ra  tant  de  terreur  aux  François  qu'ils  regagnèrent  â  toutes  voiles  les  ports  g&ijufqu'i 
de  France  (a).     Il  ne  refta  alors  à  Louis  d'autre  reffource  que  d'en  venir  à  l'an  i^ii. 
un  accommodement,  qu'il  fit  en  perfonne  avec  le  jeune  Roi  Henri,  le  Lé-  ' 

gat  du  Pape  &  le  Comte  de  Pembrokej  les  conditions  du  Traité  furent, 
que  Louis  &  tous  ceux  de  fon  parti  jureroient  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  l'Eglife;  que  Louis  repafferoit  au  plutôt  en  France;  qu'il  feroit 
tout  fon  polîible  auprès  du  Roi  fon  père,  pour  faire  rétablir  le  Roi  d'An- 
gleterre dans  tous  fes  droits  au  delà  de  la  raer,  ou  que  lui,  quand  il  feroic 
fur  le  trône  lui  feroit  jullice  là-dclTas  (/;).  Le  Roi  d'Angleterre  jura  de 
fon  côté ,  que  les  Barons  feroient  rétablis  dans  leurs  biens ,  leurs  privilèges 
&  leurs  libercés  Ck  que  tous  les  prifonniers  faits  à  la  journée  de  Lincoln 
&  à  la  défaite  de  la  Flotte  Françoift;  feroient  élargis.  Après  la  conclufion 
du  Traité,  le  Légat  donna  l'abfolution  au  Prince  Louis,  qui  retourna  ea 
France,  où  un  autre  Légat  lui  donna  une  nouvelle  abfolution  (c). 

Quand  la  trêve  do  cinq  ans,  conclue  avec  le  Roi  Jean,  ôc  que  Philippe  /;  ^«  j^.- 
avoit  afFeélé  d'obferver,  fut  expirée,  Philippe  envoya  fon  fils  attaquer  la  voyé  etuorô 
Rochelle  qu'il  obligea  de  fe  rendre,- mais  elle  fut  remife  aux  Anglois  par  un  contre  les 
nouveau  Traité  de  trêve  que  l'on  conclut  pour  quatre  années  avec  les  Com-  ^^^^'>'''J'"- 
tes  de  Kent  &  de  Salisburi  (d).     Les  cruautés  des  Croifés,  fous  le  com-     ^*'^* 
mandement  de  Simon  de  Montfort ,  avoient  vers  ce  tems-là  tellement  lafle 
la  patience  des  peuples  du  Midi  de  la  France, qu'ils  avoient  rétabli  le  vieu?c 
Comte  de  Touloufe,-  Simon  l'ayant  alîîegé  dans  la  ville  de  ce  nom,  fut 
tué.    Le  Pape  Honorius  III  folïicita  alors  fortement  Philippe  d'envoyer 
encore  Louis  contre  les  Albigeois,  &  il  fit  prêcher  de  nouveau  la  Crojfa- 
de  (<?).     Le  Roi  fe  rendit  enfin  aux  inft^nces  du  Pape;  Louis  prit  le  com- 
mandement de  l'Armée,  mais  ne  fit  pas  grand  chofe  foit  manque  de  zale, 
foit  en  conféquence  des  inftruélions  fecretes  de  fon  père;  qui  jugea  à-pro- 
pos au  bout  de  quelque  temsdele  rappeller  (/). 

La  principale  raifon  de  fon  rappel  fut  pour  alTi  fier  aux  Etats,  qui  dévoient  ^^^^j  ^^ 
s'aflTemblerà  Melun,pour  examiner  une  propofition  d'Amauri  de  Montfort,  Philippe 
fils  aîné  de  Simon.     Amauri  foupçonnant  que  Louis  n'avoit  agi  Çi  foible-  Augufte. 
ment  contre  les  Albigeois,  que  parceque  la  Couronne  de  France  n'étoit  pas     ^"^3» 
dire6lemenL  intérefTée  dans  cette  guerre ,  il  offrit  par  zele  contre  \qs  Heré» 
tiques  de  céder  à  Philippe  fes  droits  fur  le  Duché  de  Narbonne ,  le  Comté 
de  Touloufe  ,  &  les  autres  Domaines,  que  le  Pape  Innocent  III  avoit  fi 
libéralement  donnés  à  fon  père,  dans  le  Concile  de  Latran.  Le  Roi  s'étant 
aulTi  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à  rAflemblée,fut  attaqué  d'une  fièvre, 
dont  il  mourut  à  Mante  le  14  de  Juillet  1223 ,1a  quarante- quatrième  année 

(tt)  Rîgordt  Daniel  T.  IV.  p.  m.  588,         (<0  Daniel  ubi  fup.  p.  592. 
5S9.  (e)  Rob.   de    Monte,   Àpp.    ad    Cbro». 

(fc,  Polyd,  Firg.  Maîtli.  Paris,  Sigeb. 

{c)  Aunal,  de  Dunltaplc,  (/)  Nangis  Chioii. 
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Sbctïon  de  Ton  règne,  &  la  cinquante-neuvième  de  Ton  âge  (a).  On  convient  que 
^î  c:  fut  le  plus  grand  Prince  qui  eût  monté  fur  le  trône  de  France  depuis  Char- 
fifi^'^  lemagne.  Comme  Politique,  il  fit  plus  pour  rétablir  la  puiOance  Royale 
ieputsTan  qu'aucun  de  fes  prédécelTeurs ,  &  même  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre , 
p87i»/îM'à  car  au  tems  de  fa  mort  les  grands  ValTaux  n'étoient  plus  en  état  de  contre- 
l'an  1328.  balancer  l'autorité  Royale,  &  la  grande  puifTance  de  l'Angleterre  ne  fut  plus 

fi  redoutable.     Comme  Capitaine,  il  fut  le  premier  qui  eut  des  Troupes 

réglées  à  fa  folde,  qui  fît  de  l'Art  Militaire  un  fyftême  fuivi ,  qui  en- 
couragea rinvention  des  machines  de  guerre  ,  &  qui  apprit  à  attaquer 
&  à  défendre  régulièrement  les  Places.  Prote6leur  des  Lettres?,  il  re- 
nouvella  &  augmenta  les  privilèges  de  l'Univerfité  de  Paris  (b).  Il  com- 
mença le  Château  du  Louvre;  fit  environner  de  murailles  &  paver  plu- 
fieurs  villes  du  Royaume.  Vers  la  fin  de  fa  vie,  il  emploia  les  grands  tré- 
fors  qu'il  avoit  amaffés,  à  faire  des  grands  chemins,  à  conflruire  des  ponrs 
&  d'autres  édifices  pour  l'utilité  publique  ;  on  voit  par  là  qu'il  accumuloic 
de  l'argent,  non  par  avarice,  mais  pour  l'ufage  du  Public,  puifque  fans  ce- 
•  la  il  ne  s'en  feroit  pas  défait,  furtout  dans  la  vieillefle.  Mais  ce  que  les 
Hiflorîens  François  célèbrent  le  plus  en  lui ,  c'efl:  qu'il  réunie  à  la  Couron- 
ne la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine, la  Touraine,  le  Poitou, l'Auvergne 
"  '  le  Vermandois,  TArtais,  Montargis,  Gien  &c.  enforte  qu'il  lailTa  le  Ro- 
yaume le  double  plus  grand  qu'il  ne  f avoit  reçu,  &  par  là  facilita  les  réu- 
nions à  fes  Succefi^eurs  (c)  (*}. 

(a)  Brito  Philipp.  L.  XII.  Gefla  Philipp.        (h)  Rtgord  in  Proîegoin.  &c. 
Auguli.  (0  ^"  Tillet,  Hei^.ault,  Daniel  ^c. 

•:  (*)  Ce  grand  Prince  étoit  d'une  taille  médiocre ,  il  avoit  les  traits  beaux ,  horuife 
fu'il  avoit  deux  tayes  fur  l'un  des  deux  yeux.  H  étoit  affable  &  aifédans  fes  manieras;, 
comme  il  avoit  fort  à  cœur  le  bien  général  de  fes  fujets,  il  traitoit  quelquefois  les 
Grands  aflez  brufquement.  Il  aimoit  Ir:  décence  en  tout,  mais  il  étoit  ennemi  de  la 
diffipation ,  car  il  défendit  l'ufage  de  l'écarlate  &  des  riches  fourures  durant  la  première 
Croifade.  Sa  première  femme  fut  Ifabelle ,  fille  de  Baudouin  le  Brave ,  Duc  de  Hainaut ,  qu'il 
époufaen  ii^o. Trois  ans  après  il  la  relégua  à  Senlis,pour  lui  avoir  parlé  trop  vivement 
en  faveur  du  Cardinal  de  Rheims.  Elle  mourut  à.  Paris  le  15  de  Mars  11 90.  en  couche  de 
deux  enfans,  â^ée  de  vingt-un  ans  ,  ne  laiffiint  que  le  Prince  Louis,  qui  fucceda  à  foiï 
père.  Il  époufa  à  Amiens  le  12  d'Août  11 93.  Ifemburge  ou  Ingelburge  fœur  de  Canut  Vi. 
Roi  de  Danemarc,  qu'il  répudia  ,  comme  on  l'a  vu,  fous  prétexte  de  parenté.  Il  pen- 
fa  enCuite  à  Jeanne,  Reine  Douaiiitre  de  Sicile,  &  au  mois  de  Juin  1196  époufa  Ag- 
nes, que  plûfîeurs  Hiiloriens  appellent  Marie,  fille  de  Berthold  IV.  Duc  de  Meranie.. 
Elle  mourut  en  121 1  de  douleur  à  Poiin ,  de  ce  que  le  Pape  avoit  obligé  le  Roi  de  re- 
prendre  Ingclburge.  il  eut  d'Agnes  Philippe  Aurfpel ,  c'eft-à-ciire  le  Brutal,  que  fon 
perefit-Conitede'Clermont  enBeauvoifis,  &  qui  du  chef  de  Mathilde  fa  femme,  de- 
vint aulTi  Comte  dt  Dammartin  &  de  Boulogne;  ce  Prince  donna  bien  de  l'embarras  i 
k  Reine  Régente  pendant  la  minorité  de  Saint  Louis.  Philippe  eut  encore  d'Agnes  une 
ille  nommée  Marie,  qui  fut  promife  fuccellivement  à  Alexandre  Prince  d'Ecofle  &  K 
Arthur  Duc  de  Bretagne  fans  époufcr  ni  l'un  ni  l'autre.  En  1206  el'e  époufa  Philippe- 
Coir/te  de  Namur,  &  après  fa  mort,  Henri  Duc  de  Brabant.  Le  Pape  légitima  les  tn^ 
fans  d'Agnes,  &  Philippe  comptoit  tellement  fur  fa  naiflance,  qu'il  porta  fecretemtnt 
fes  vues  fur  la  Couronne.  Quoique  le  Roi  pour  ne  pas  s'expofcr  à  un  interdit,  reprit 
la  Reine  Ingelburge,  &  feignît  de  fe  réconcilier  avec  elle,  ri  l'envoya  bientôt  à  Etam- 
pes^  fcùelle  refta  douze  ans;  après  quoi,  lorsqu'on  s'y  attcndoit  le  moins,  il  la  fit  re-, 
^enir  à  Paris ,  &.  vécut  fort  bien  avec  elle  pendant  les  tibL  dcraieies  am^éês  de  iu  vi^ 
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Louis  VIII,  dit  îe  Lion  ,  fut  couronné  à  Rhcims  avec  la  Reine  Blan-  Siicrro» 
che  fa  femme,  le  8  d'Août  1223  ,  par  l'Archevêque  de  cette  ville, en  pré-      VI. 
fence  du  Roi  titulaire  de  Jérufalcm,  &  des  principaux  Seigneurs  du  Ro-  ■^/■"^  ^'  ^ 
yaume.     Henri  III  Roi    d'Angleterre  au  lieu  d'y  affilier  en  perfonne  ou  J'Lf  Ton 
par  Procureur,  envoya  peu  après  un  Ambaffadeur  pour  demander  au  Roi  9^7 jujq'!' à 
la  rcllitution  de  fes  Domaines  en  France,  conformément  au  Traité  de  ^'«'» 'S-^s. 
Londres,  &  en  vertu  de  fon  ferment  (a).     Mais  les  circonOances  étoient 


changées;  Louis  répondit  nettement,  qu'il  regardoit  fcs  droits  fur  les  Ter-  v°n aut- 
res confifquées  (&  réunies  par  fon  père  à  la  Couronne,  comme  inconicda-juccede}^ 
blés;  &  qu'à  l'égard  du  Traité  de  Londres, il  étoit  nul,puifque  Henri  n'a-  re/uf: 
voit  pas  rendu  aux  Barons  d'Angleterre  leurs  anciens  privilèges,  Ck  qu'on  ^'^^.^'^''^^'" 
avoit  exigé  de  grolTes  rançons  des  prifonniers  François  (/;).     Comme  il  ^ ''jj''^' *^ 
étoit  aifé  de  prévoir  que  licôt  que  la  trêve  de  quatre  ans  feroit  expirée,  la    "'*  ^'^ 
guerre  recommenceroit,  Louis  renouvella  avec  l'Empereur  Frédéric    11  le 
Traité  d'alliance  qu'il  y  avoit  entre  eux;  àc  peu  après  il  en  fit  un  avec  Hu- 
gues, Comte  de  Ja  Marche,  qui  avoit  époufé  la  Reine  Douairière  d'An- 
gleterre. Après  avoir  pris  ces  précautions,  le  Roi  réfoluc  d'achever  ce  quû 
fon  père  avoit  projette,  de  chafllr  entièrement  les  Anglois  de  la  France. 
11  affembla  une  nombreufe  Armée  &  alla  aflîeger  Niort.     Savari  de  Mau- 
léon,  qui  avoit  maintenu  jufqu'alors  la  Faftiun  Angloife  dans  le  Poitou, 
défendit  la  Place,  vigoureufement ;  mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  capituler 
&  il  fe  retira  avec  fa  Garnifon  à  la  Rochelle.   Enfuite  Louis  fe  rendit  maî- 
tre de  Saint-Jeand'Angeli,&  delà  alla  avec  fon  Armée  viclorieufe  faire  le 
fiege  de  la  Rochelle.    Savari ,  qui  palToit  pour  an  des  meilleurs  Capitaines 
de  fon  tems ,  ne  démentit  pas  fa  réputation  ;  il  follicita  cependant  du  fe- 
cours  en  Angleterre;  mais  on  l'amufa  de  belles  prome/Tcs,  deforte  qu'il  y 
eut  quelque  méfintelligence  entre  lui  &  les  Anglois,  &  il  capitula  du  con- 
fentement  des  principaux  de  la  Garnifon.     Savari  paOa  en  Angleterre,  & 
comme  on  en  agit  fort  mal  avec  lui,  il  revint  en  France,  &  entra  au  fer- 
vice  du  Roi  Louis  (c).    Il  ne  refloit  plus  aux  Anglois  en  France  que  Bour- 
deaux,  Ck  le  Pays  au  delà  de  la  Garonne.     H:nri  penfa  à  les  conferver    & 
envoya  une  Flotte  confiderable,  chargée  de  'Froupes;  il  en  donna  le  com- 
mandement à  fon  frère  Richard,  qu'il  créa  Chevalier,  &  Comte  de  Cor- 
nouiille  &  de  Poitou  (d).     L'arrivée  de  la  Flotte  fit  un  grand  efl^et,  la 
Noblefle,  le  Clergé  &  le  Peuple  naturellement  portés  pour  les  Anglois, 
furent  ù  charmés  d'avoir  un  Prince  de  la  Maifon  Royale  parmi  eux ,  qu'ils 

(a)  Gefta  Ludovici  VIII.    Matth.    Parts        (c)  Gefta  Ludovici  VIII. 
in  Hcnricoill.  (d)  Matih.  Paris  y  AnnaJ.  deDunflanîc. 

(b)  Natigis  Chron.  Gefta  Ludovici  VllI.  * 

&  ourre  fon  Douaire,  il  lui  lé.:;na  dix  mille  francs  par  fon  Tefhment,  coflimç  une 
marque  de  fon  afFcftion.  Elle  mourut  à  Corbeil  en  1236,  dans  fa  foixaniieine  année, 
&  fut  enterrée  dans  le  Prieuré  de  St.  Jean  à  Corbeil,  qu'elle  avoit  fondé;  le  Roi  fon 
Miari  avoit  été  enterré  à  Saint  Denis.  Il  faut  remarquer,  quoii]ue  la  plupart  des  His- 
toriens  n'en  parlent  point,  qu'il  eut  un  f.ls  naturtl,  qui  s'appeHoic  Pierte  Chailot,  à 
^ui  Guillaume  le  Breton  dédia  fon  Pcëme,  6:  comme  il  avoit  été  fon  Précepteur,  il  fit 
en  fon  honneur  un  Polme  intitulé  Osncre;,  Ce  l'ji...ce  fut  Tréioriei  de  Touis^  &.  èo- 
fcite  £véqae  de  Noyon,  où  il  mourut  en  iiiu. 
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Sscîroif    le  mirent  en  état  d'agir  avec  aflez  de  vigueur,  pour  engager  le  Roi  Louiî 

/^'l-      à  faire  une  trêve  de  trois  ans,  dont  quelques  Hifloriens  le  blâment  (a). 
Rois  de  la       j^e  motif  apparent  fut ,  que  le  Légat  du  Pape  preflbit  vivement  le  Roi 
depuis  Tan  ^^  prendre  la  Croix  &  de  marcher  contre  les  Albigeois;  il  fe  rendit  à  la 
QBjjufqu'àûn  à  fes  inftances.    Il  accepta  alors  ce  que  fon  père  avoit  réfufé,  c'eft-à- 
l'an  1328.  dire  la  celîîon  des  droits  d'Amauri  de  Montfort ,  auquel  il  promit  en  recom. 

" r;  penfe  la  charge  de  Connétable  de  France,  quand  elle  feroit  vacante.   Pen» 

contrè^les  ^^"'^  ^^^'^^  ^^  préparoit  pour  cette  expédition,  il  arriva  une  chofe  très-ordi- 
Albigesis,  naire  en  Flandres.  Il  y  parut  un  homme ,  qui  fe  difoit  Baudouin ,  Empe- 
reur de  Conftantinople ,  &  par  conféquent  le  légitime  Souverain  de  Flan- 
dres, où  le  peuple  le  reçut  avec  une  grande  joie  {b).  La  ComtefTe  qui 
avoit  gouverné  depuis  la  prifon  de  Ferdinand  fon  mari ,  eut  recours  au  Roi 
Louis ,  qui  manda  à  Baudouin  de  venir  le  trouver  à  Peronne.  Il  s'y  rendit 
fans  balancer  ;  raconta  de  quelle  manière  il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
Bulgares ,  tout  ce  qu'il  avoit  fouffert  durant  fa  captivité ,  &  de  quelle  façon 
il  s' étoit  fauve  ;  mais  quand  on  le  quellionna  fur  ce  qui  s'étoit  pafle  en 
Flandres  avant  fon  départ  pour  l'Orient ,  il  répondit  brufquement ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  s'expliquer  devant  tant  de  monde  ;  là-defTus  le  Roi  le  renvoya, 
&  lui  donna  un  faufconduit  pour  fortir  de  ^qs  terres.  Le  peuple  l'aban- 
donna alors,  &  ayant  été  arrêté  par  quelques-uns  des  gens  de  la  Comtefle, 
elle  le  fit  pendre  comme  un  Impofleurj  cela  n'empêcha  pas  que  ^qs  fujets 
ne  lataxaflent  d'ambition  &  d'avarice,  pour  avoir  traité  ainfi  fon  père  {c). 
Le  Roi  ayant  aflemblé  fon  Armée,  prit  fa  route  par  Lyon,  après  que  le 
Légat  eut  excommunié  le  jeune  Comte  de  Touloufe,  excommunication 
que  tout  le  monde  en  général  &  plufieurs  Evêques  regardèrent  comme  fort 
injufte.  De  Lyon  le  Roi  defcendit  le  long  du  Rhône  jufqu'à  Avignon, 
dont  les  habitans  étoient  dispofés  à  le  recevoir  ;  maii  ils  appréhendèrent 
que  les  foldats  ne  les  pillaflent;  comme  le  Roi  ne  les  ralTura  pas  à  cet 
égard ,  ils  fermèrent  leurs  portes  ;  ce  qui  détermina  Louis  à  faire  le  fie- 
1226.  ge  de  la  ville  avec  cinquante  mille  hommes  {d).  Les  Avignonois  firent 
une  longue  &  opiniâtre  réfiftance,  enfin  ils  furent  obligés  de  capituler. 
Après  la  reddition  de  la  Place ,  le  Roi  trouva  fon  Armée  Ci  afFoiblie  &  en 
fi  mauvais  état,  qu'il  fut  obligé  de  différer  le  fiege  de  Touloufe,  <k  de  le 
renvoyer  â  l'année  fuivante.  Il  reprit  la  route  de  Paris  par  l'Auvergne,  <& 
il  fe  trouva  attaqué  d'un  mal  fi  violent ,  qu'il  en  mourut  au  bout  de  quelques 
jours  à  Montpenfier,  âgé  de  trente-neuf  ans ,  la  quatrième  année  de  fon 
règne.  Quelques  Hiltoriens  difent,  que  les  Médecins  jugèrent ,  qu'il  au- 
roit  pu  fe  rétablir,  s'il  avoit  voulu  faire  coucher  avec  lui  une  jeune  fille, 
mais  qu'il  aima  mieux  mourir  que  de  commettre  un  péché  mortel  {e).  Un 
Hiftorien  Anglois,  qui  pouvoit  être  bien  inflruit,  &  qui  n'a  voit  aucune 
raifon  de  déguifer  la  vérité,  rapporte  fa  mort  d'une  façon  fort  différente. 
Il  affure  qu'il  mourut  avant  la  reddition  d'Avignon  j  que  le  Comte  de  Cham- 

(ô)  Du  Ttllet ,    de  Serres  ;    [ni  Tiin  ni  (c)  Gefla  Ludovici  VIII. 

l'autre  ne  blâment  le  Roi,  l'Auteur  s'eft  C<^;  Gulielnu  de  PodioC,  35. 

trompé  Ri,M.  du  Tkad  }  (e)  Le  mâine  C,  36,  &  liangis  ChfOfl* 

{b)  Chron.  £elgic.  Anaal.  de  Dualt^pk. 
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pour  parer  le  coup  l'empoifunna ,  Ck  que  le  Cardinal  Lcgac  cacha  fa  mort  .     .''^'^f' 
jufqu'après  la  prife  de  la  Place  (a).     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl:  qu'on  ne  ^ti]'Jqu'. 


(m 

fixe'  point  le  jour  précis  de  fa  mort;  mais  diverfes  circonlhnces  indiquent  Tan  1328. 
qu'il  mourut  un  des  premiers  jours  dt  Novembre.     On  croit  qu'il  prévit  les  » 

troubles  qu'il  y  eut  après  fa  mort ,  parcequ'il  fît  jurer  les  Evêques  &  les 
Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  de  couronner  fon  fils  ;  on  prétend  mê- 
me qu'il  leur  fit  figner  &  fceler  de  leurs  fceaux  le  ferment  ;  mais  ils  ne  fii- 
rent  rien  moins  que  fidèles  à  l'obferver  (Jb) ,  parcequ'ils  attcndoient  depuis 
longtems  l'occafion  de  faire  valoir  leurs  droits  prétendus  aux  dépens  de 
ceux  de  la  Couronne. 

Louis  I-K, qu'on  appelle  communément  Saint-Louis,  n'avoit  que  dou-  Louis  IX 
ze  ans  quand  fon  père  mourut.     (Quelques-uns  des  Prélats,  qui  avoient  ^"'V^f*^'"'^* 
été  auprès  du  Roi  ,  ayant  déclaré  que  ce  Monarque  avoit  nommé  Ré-  -^""^  '"  ^"* 
gente  la  Reine  Blanche  ,  cette  Princeffe  prit  le  gouvernement  en  main ,  ^ntlnt  ^* 
ik  affembla  ce  qu'elle  put  de  Troupes ,   pour  aller  faire  couronner  fon  Blanche, 
fils  à  Rheims ,   quoique  ce  fiege  fût  alors  vacant.     Les  Hidoriens  par- 
lent fort  différemment  de  cette  Reine  ,    les  uns  en  font  un  prodige  de 
beauté  &  de  vertu  ,•   tandis   que   d'autres  prétendent  qu'elle  étoit  plus 
agréable  que  belle,  <&  que  Ç\  elle  eut  des  vertus,  elle  eut  aulfi  fes  foi- 
bleffes  &  ^es  défauts  (c).     Que  'Ihibaud  Comte  de  Champagne  en  fût 
amoureux,  c'étoit  le  bruit  général  de  ce  temslà,  fondé   principalement 
fur  les  Poëfies,  qu'il  fit  à  fa  louange.     Que  W  l'on  objeé^e,  que  ce  Prince 
fut  un  des  premiers  qui  prit  parti  contre  elle;  on  répond  que  ce  fut  par  ja- 
loufie,  parceque  la  Reine  fe  conduifoit   entièrement  par  les  confeils  du 
Cardinal  Légat,  qui  étoit  foupçonné  d'aimer  la  Reine,   dont  on  croioit 
auifi  qu'il  n'étoit  pas  haï  (J).     11  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  ce  ne 
font  là  que  des  calomnies  ;   Blanche  avoit   alors  prés  de  quarante  ans  , 
ik  le  Comte  de  Champagne  avoit  un  peu  plus  de  la  moitié  de  cet  âge; 
ain!j  fa  pallion  fut  regardée  comme  un   trait  de  vanité  ,  dont  la  Reine 
devoit    être    cffenfée  ,•   &    il  femble  qu'elle  le    fut  d'abord    puifqu'elle 
avoit   donné  ordre  de  l'arrêter  ,  s'il  venoit  à  Rheims  ;  dans  la  fuite  les 
circonflances  l'obligèrent  de  profiter  de  fa  folie,  que  le  Roi  fut  châtier 
depuis,  ainfi  que  nous  le  verrons.     Comme  la  Reine  s'apperçut  des  mau- 
vaifes  intentions  des  Grands ,  elle  fit  couronner  fon  fils  par  l'Lvéque  de 
Soiifons ,  quoiqu'il  n'y  eût  de  préfens  à  la  cérémonie  que  trois  Comtes , 
avec  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  &  quelques  Evêques;  ce  fut  là 
le  parti  le  plus  fage  qu'elle  put  prendre  {e)  (*).  • 


(a)  Matth.  Paris,  (0  Mattb.  Paris,  Annal,  de  Diinflaplc, 

(i)  Chron.   Nan^.  Gui.  de  Pedioi  Trivet. 

(c)  Dajiitl  T.  V.  p.  m.  25.  QO  Nangius  Geda  Ludovic!  LX. 

(•)  Le  Couronnement  du  jeune  Roi  étoit  un  point  fi  important  ,  qne   le  feu  Roi 

avoit  txv2,é  des  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  les  plus  fortes  alTurances  qu'ils  cou- 
loaneroieni  fon  liis  iucelTamuienti  mais  quand  ils  virent  que  cela  ne  b'accordoit  pci3 
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Se-t^om  La  vérité  eft,  que  les  grands  VafTaux,  voyant  combien  leur  puiflancô 
Vi.'  avoit  été  abbaiffée,  6c  leur  autorité  refierrée  parles  deux  derniers  Rois, 
Rois  de  la  jugèrent  que  la  Minorité  de  Louis  IX, qui  étoit  la  troifieme  depuis  la  more 
m.  Race  ^^  Hugues  Capet ,  leur  offroit  une  occafion  favorable  de  fe  rétablir  dans 
SlirSleur  ancienne  indépendance.  Ils  firent  donc  quelques  demandes,  fouhait- 
Ln  1328.  tant  qu'on  les  leur  accordât  avant  qu'ils  fiflent  hommage  au  Roi.     Les 

Chefs  de  cette  Ligue  étoient  Philippe,  Comte  de  Boulogne  &  fils  de  Philip- 

Ligue  coH'  pe.AuguftCjfoupyOnné  de  porter  fes  vues  fur  la  Couronne ,  Jeanne  Comtefle 
^'^^JV^"' de  Flandres  qui  avoit  une  haine  implacable  contre  la  Reine  Régente ,  Pierre 
ne  aijjipee,  ^^  j^^^^^^  ^^.^o^d  fils  de  Robert  Comte  de  Dreux, &  petit-fils  de  Robert, 
quatrième  fils  de  Louis  le  Gros,  qui  par  fon  mariage  avec  Confiance,  fille 
de  Gui  de  Thouars,  &  héritière  de  la  Bretagne,  étoit  devenu  Comte  de 
ce  Pays,  &  avoit  grande  envie  de  fe  rendre  indépendant ,*Thibaud  Comte 
de  Champagne ,  qui  agiiToit  par  vanité  &.  par  dépit  ;  Raymond  Comte  de 
Touloufe,  qui  efpéroit  de  recouvrer  fes  terres, &  Berenger  Comte  de  Pro- 
vence, qui  avoit  toujours  été  fort  uni  avec  Raymond,  lis  demandoient 
que  la' Reine,  étant  étrangère,  leur  donnât  des  furetés  qu'elle  ne  feroic 
rien  contre  les  Loix  de  l'Etat  ;  qu  elle  reftituât  les  terres  qui  avoient  été 
confifquées  fous  les  deux  derniers  règnes  ;  &  qu'elle  mît  en  liberté  ceux 
qui  étoient  prifonniers;  &  particulièrement  Ferdinand ,  Comte  de  Flandres. 
La  Reine  les  refufa  tout  net  (a).  Et  pour  fe  mettre  en  fureté  &  les  châtier 

en 
(a)  Jôînvîlle  iim,  de  St.  Louis. 

avec  leur  intérêt,  ils  ne  fe  crurent  pas  liés  par  leur  parole.    Les  Pairs  fembîent  avoir 
cru     que  leur  préfcnce  étoit  fi  néceflaire,  que   la  cérémonie  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
eux'   ce  fut  dans  cette  fuppofition  qu'ils  firent  leurs  demandes,  prêts  à  faire  leurs  fonc- 
tions, quand  on  les  leur  auroit  accordées.     Mais  la  Reine  avoit  auprès  d'elle  deux  ha* 
•biles  MiniUres ,  qui  la  confeillerent  bien.     L'un  étoit  le  Cardinal  Légat  Bonavcnture, 
qurraifonnant  fur  les  maximes  générales  de  la  Politique,  lui  dit  que  le  couronnement 
de  fon  fils  ne  pouvoit  fe  faire  trop  promptement.     L'autre  étoit  Guerin  Evêque  de  Sen- 
lis  &  Chancelier  de  France,  le  même  qui  avoit  tant  contribué  au  gain  de  la  bataille 
de  Bouvines,  à.  qui  avoit  rendu  la  Charge  de  Chancelier  la  première  de  l'Etat;  ce  Mi* 
nillre  inftruifit  la  Reine  de  ce  qu'elle  devoit  faire  fuivantles  Loix  du  Royaume.     Le  feu 
Roi  Louis  avoit  donné  en  1224  un  arrêt  folemnel  en  fa  Cour  des  Pairs   en  faveur  des 
grands  Officiers,  par  lequel  il  étoit  dit,  que  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  favoir 
le  Chancelier,  ie  Bouteiller,  le  Chambrier  &c.  dévoient  fuivant  l'ancien  ufage  fe  trou- 
ver aux  procès  qui  fe  feroient  contre  un   Pair  de   France,   pour  le  juger  conjointe- 
ment avec  les  autres  Pairs  du  Royaume.    Cela  leur  donnait  beaucoup    de  confidera» 
don;  deforte  que  le  Chancelier  lui-même,     Matthieu  de  Montmorenci,    alors  Con- 
nétable, avec  les  autres  grands  Officiers,  quelques  Seigneurs  &  Lvêques  fe  rendireiït 
à  Rheims,  où  le  Roi  fut  couronné  le  premier  de  Décembre  par  Jaques  de  Bafoches, 
Evêque  de  Soilions.    Les  Comtefles  de  Champagne   &   de  Flandres  s'y   trouvèrent 
aulji  ,    qui  fe  difputerent  l'une  à  l'autre  le  droit  de  porter  l'épée  devant  le  Roi ,  en 
l'abfence  de  ic-urs  maris.    Mais  elles  confentirent  que  Philippe  Comte  de  Boulogne, 
oncle  du  Roi,  eût  cet  honneur,  fans  préjudice  de    leurs   droits.    Ainfi  on  vit,  ce  qui 
arrive  toujours  en  pareil  cas  ,   que  les  Pairs  abfens  non  feulement  manquèrent  leur 
coup,  mais  perdirent  en  grande  partie  leur  principale  prérogative;  car  jufqu'alors  on 
avoit  obfervé  la  forme  d'une  efpece  d'éleftion;  au  lieu  que  depuis  ce  tems-làle  Cou* 
ronnemtnt  ne  fut  plus  qu'une  pure  cérémonie,  où  les  Pairs  fe  disputèrent    quelque^ 
fois  le  rang,  &  certaines  fondions,  mais  ces  difputes  ne  rouloient  que  fur  leurs  droiti 
jpaîticuliiiis,  fans  qu'il  lût  quelUçn  de  ceux  dii  Roi,  qui  reiloient  incoûteftables, 
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-en  même  tems,  elle  aflembh  une  Armée  adez  nombreufe,  Se  marcha  con-  Sectio» 
tre  le  Comte  de  Champagne,  accompagnée  du  Comte  île  Boulogne, qui  ne     y^- 
s'étoic  pas  encore  déclaré  pour  les  mdcontcns.    Quelques  Hiftoriens  dill-nt,  jj"/^  i^  '* 
qu'elle  contraignit  Thibaud  de  faire  hommage  au  Roi ,  &  de  reconnoitre  ^fp,,;^  i'^^ 
fa  faute.     D'autres  aflurent,  qu'elle  lui  fit  dire  feulement  qu'elle  fouhaittoit  9S7 jtifr*'à 
de  le  voir  à  la  Cour,  &  que  là-deffus  il  quitta  les  mécontuns  &  vint  fe  jet-  ^'^"   n^'^. 
ter  à  fes  pieds.     Il  y  a  certainement  plus  de  vraifemblance  à  cela ,  vu  la 
conduite  qu'elle  tint  avec  les  autres  Ligues;  car  après  les  avoir  cités  deux 
fois  devant  le  Parlement ,  elle  ne  laifla  pas  de  traiter  avec  tous ,  &  de  ks 
amener  peu  à  peu  à  la  foumilîion  par  àes  grâces  ,   <S:  en  diflribuant  à 
propos  de  l'argent  à  leurs  Favoris.     Elle  ufa  d'une  grande  adreile  en  une 
chofe.     La  ComteiTe  de  Flandres,  à  qui  le  peuple  rc prochoit  la  mort  de 
fon  père,  &  qui  avoit  laiOe  depuis  tant  d'années  fon  mari  en  prifon  fous 
prétexte  qu'elle  ne  pou  voit  lever  l'argent  de  fa  r.mçon  ,   avoir  envie  de 
faire  rompre  fon  mariage,  dans  le  deHun  d'époufer  le  Comte  de  Bretagne. 
La  Reine  préviiît  l'exécution  de  ce  projet ,  en  mettant  le  Comte  Ferdi- 
nand en  liberté,  à  des  conditions  fi  douces,  qu'il  fut  depuis  inviolablemenc 
attaché  à  f<^s  intérêts.     On  dit  aulTi  ,  qu'elle  empêcha  Henri  III.     Roi 
d'Angleterre  de  donner  de  l'appui  aux  mécontens,  en  gagnant  le  Comte 
de  Kent   fon  Minillre  ,    qui  joignoit   à   de   grandes    qualités  une  trop 
grande  avidité  pour  l'argent  Qi).     Mais  dans  le  tcms  qu'elle  croioit  avoir 
tout  pacifié ,  elle  fe  trouva  plus  en  danger  que  jamais. 

Le  vieux  Comte  de  Boulogne,  qui  étoit  demeuré  prifonnier  à  la  bataille  Ellefe  re- 
de  liouvines  ;  voyant  que  le  Comte  de  Flandres  étoit  forti  de  prifon ,  &  mu\ciie 
qu'on  l'y  laifi^it,  en  fut  defcfperé  &  s'ôta  lui-même  la  vie.  Philippe  on-  piusdatire- 
de  du  Roi,  qui  avoit  éLé  retenu  par  la  crainte  que  la  Reine  ne  mît  fon  ^'^J^"-'-'^'^' 
beau  père  en  liberté ,  fe  joignit  alors  aux  mécontens.  Leur  premier  des- 
fein  fut  de  fe  faifir  d<i  la  pcribnne  du  Roi  fur  le  chemin  d'Orléans  à  Paris, 
quand  il  y  retourr.eroit.  Âlais  la  Reine  en  ayant  été  avertie  par  le  Comte 
de  Champagne,  mena  le  Roi  à  Montiheri,  &  donna  avis  du  danger  où  il 
étoit  aux  habitans  de  Paris.  Ceux-ci  vinrent  aulTitôt  avec  affez  de  forces 
pour  conduire  Louis  furement  à  fa  Capitale  (/>).  Cela  rompit  les  mefures 
des  Seigneurs  conjurés,  mais  non  la  ligue,  finon  en  apparence:  ils  prirent 
des  mefures  avec  le  Comte  de  Bretagne,  Ck  fe  féparerent,  comme  s'ils  re- 
nonçoient  à  leurs  projets.  Le  Comte  de  Bretagne  fe  révolta  ouvertement; 
&  le  Roi  ayant  marqué  le  rendez -vous  des  Troupes  fur  la  frontière,  tous 
les  Mécontens  promirent  avec  de  grandes  proteltations  de  fidélité,  de  s'y 
trouver;  ils  s'y  rendirent,  mais  fi  mal  accompagnés,  que  le  Roi  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  fait  prifonnier  ,  comme  ils  le  vouloient.  Mais  le 
Comte  de  Champagne,  qui  étoit  encore  du  complot,  arriva  lorsqu'ils  s'y 
attendoient  le  moins  avec  tant  de  monde,  que  le  Comte  de  Bretagne  n'eut 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  foumilîion  (c).  La  Reine  ayant 
audî  par  le  moyen  du  Cardinal  Légat  tiré  une  grolTe  contribution  du  Cler- 
gé, afiifla  n  puiifamment  l'Armée  de  TEglifc,  que  le  Comte  de  Touloufe 

(a)  Ka:ig.  Vita  Luiovici  IX.  (f)  Tr iv et  anml. 

{[))  Chronic.  AlbîTk.  Joviviil:. 

Tome  XXX,  Aaa 
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Section  ^e  vit  réduit  à  la  dernière  extrémité,  &  obligé  de  fubir  les  plus  dures 
VI.  conditions;  il  confentit  au  mariage  de  fa  fille  avec  Alphonfe  frère  du  Roi, 
Rois  de  la  \^  déclarant  feule  héritière  de  fes  Etats  &  par  là  ils  furent  depuis  réunis  à 
111.  Race  j^  Couronne.  On  voit  par  cet  exemple ,  qu'on  entendoit  &  que  l'on  fui- 
oifiuf^in  voit  exaftement  les  maximes  du  feu  Roi  (a). 
Fan  1328.     En  attendant  les  Seigneurs  ligués  avoient  regagné  le  Comte  de  Giampa- 

"gne,  en  lui  offrant  la  fille  du  Comte  de  Bretagne.     Le  Roi  en  ayant  été 

i« Lî/^we'j informé ,  écrivit  une  Lettre  à  Thibaud,  par  laquelle  il  rompit  le  mariage, 
attaquent  le  ^^-  ^^^-^^  ç^^  jg  point  de  fe  célébrer.     Les  mécontens  en  furent  fi  irrités,. 
Champa-     4^*'^'^  ^^  déclarèrent  défenfeurs  des  droits  que  la  Reine  de  Chypre  préten- 
gne,quiejl  Joit  avoir  fur  la  Champagne.     Ils  y  entrèrent  avec  une  Armée,  &  la  plu- 
fecouru  par  part  des  Vafiaiix  du  Comte  fe  révoltèrent  contre  lui  ;  mais  le  Roi  vint  à 
ie  Roi.      ç^^  fecours  à  la  tête  d'une  bonne  Armée,  &  obligea  les  ennemis  de  fe  re- 
tirer [h).     Dans  la  fuite  le  Comte  s'accommoda  avt;c  la  Reine  de  Chypre 
pour  une  certaine  fomme,  que  le  Roi  fournit,  moyennant  la  celfion  que 
Thibaud  lui  fit  de  plufieurs  Domaines;  enforte  que  tout  l'avantage  de  cette 
guerre  fut  pour  le  Roi.     Preuve  bien  évidente  de  la  fage  politique  de  la 
Cour ,  plutôt  que  de  fa  générofité  (c). 
LaRt^ence     La  Reine  donna  durant  fa  Régence  des  preuves  réitérées  de  fa  fermeté 
de  la  Reine  ^  de  fa  prudence.     Elle  fe  fervit  du  Comte  de  Flandre  pour  tenir  le  Com- 
71'eff  point  i-g  jg  Boulogne  en  bride,  quand  il  prenoit  les  armes,  &  à  la  fin  elle  le  dé- 
^Tm^Roî  ^^'^^^  entièrement  du  parti  des  mécontens,  en  lui  fefant  fentir  que  tandis 
tu  à  l'Etat,  qu'ils  le  fiatoient  de  la  Couronne,  ils  la  defiinoient  à  Enguerrand  de  Couci, 
Seigneur  d'un  grand  mérite ,  mais  qui  eut  la  foiblefi"e  de  croire  qu'ils  agis- 
foient  de  bonne-foi,  &  qu'ils  étoient  afl^ez  puifl!ans  pour  lui  tenir  parole, 
en  quoi  il  fe  trompa  cruellement  {d).     Mais  Philippe  Comte  de  Boulogne 
accepta  fagement  une  bonne  penfion ,  &  fe  reconcilia  avec  le  Roi  fon  ne- 
veu &  la  Régente.     En  un  mot  cette  Princefi^e  fe  fervoit  fi  prudemment 
de  l'argent  qu'elle  recevoit  du  Clergé ,  que  les  plus  zélés  parmi  les  mécon- 
tens n'étoient  fou  vent  que  fes  efpions  ;  s'il  y  en  a  voit  qui  refufaflent  fes 
préfens,  elle  ne  laifibit  pas  de  dire  qu'ils  en  avoient  pris,  enforte  qu'ils 
étoient  toujours  en  difpute  &  fe  défioient  les  uns  des  autres  ;  ainQ  quelque 
envie  qu'ils  eufiTent  de  remuer,  ils  étoient  hors  d'état  de  le  faire,  excepté 
le  Comte  de  Bretagne  (<?).     Il  ne  pouvoit  néanmoins  rien  entreprendre 
fans  l'afiîftance  du  Roi  d'Angleterre,    &  les  Miniftres  de  ce  Monarque 
étoient  fi  fenfibJes  aux  libéralités  de  la  Régente ,  que  tantôt  ils  empêchoient 
leur  Maître  de  fécourir  le  Comte ,  tantôt  ils  rendoient  fes  expéditions  in- 
fru6lueufes ,  quand  il  vouloit  l'affiflier.    Ainfi  après  avoir  pris  une  des  prin- 
cipales FortereflTes  du  Comte ,  en  quelque  façon  à  la  barbe  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  elle  contraignit  le  Comte  à  fe  foumettre ,  &  le  Roi  à  confentir  à 
une  trêve  de  trois  ans.  De  cette  façon  les  troubles  de  fa  Régence  finirent, 
fans  que  le  Roi  ni  l'Etat  en  euflent  foufferc  aucun  préjudice  (/). 

(«1  Du  Chef  ne  T.  V.  C^O  Nangius  le. 

(_t)  Chronique  M  S.  de  M.  de  Thou.  (e)  Matth.  Paris, 

(c)  I^angius  Vita  Ludovici  iX.  (/)  -^^  TiUet. 
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Elle  n't'chapa  pas   néanmoins  aux  traits  de  la  médifancc,  &  les  foins  Sectiow 
<3u'el!e  prit  de  l'éducation  du  Roi  y  fcrvirent  de  prétexte.     Ceux  auxquels       Vi. 


créations.    Les  Courtifans ,  à  qui  cela  déplaifoit,  débitoient  toutes  fortes /'ûfii3'28 
de  contes.    Les  uns  déploroient  le  fort  d'un  Royaume ,  dont  le  Roi  n'au 


roit  vraifemblablement  d'autres  qualités  que  celles  d'un  Moine  ;  tandis  que  ^^^'^'J"^!"^ 
d'autres  fefoient  courir  le  bruit,  que  le  jeune  Roi  favoit  aulli  bien  diillmu-^^"^'^'^^'^* 
1er  que  fa  mère,  Ck  que  malgré  fon  apparente  modellie  il  avoit  des  mai- 
trefles,-  que  la  Régente  ne  l'ignoroit  pas,  mais  qu'elle  ne  le  vouloit  pas 
contraindre,  pour  contenter  fa  propre  ambition  (a).  La  Reine  ,  informée 
de  ces  bruits,  penfa  à  empêcher  que  les  calomnies  ne  fe  changeaflent  en 
vérité,  &  réfolut  de  marier  le  Roi,  âgé  de  dixneuf  ans,  avec  Marguerite 
fille  aînée  du  Comte  de  Provence.  Elle  exécuta  ce  dcflein  fans  peine  àc 
fans  délai  ;  mais  elle  obferva  û  foigneufement  le  jeune  Roi  &  la  jeune 
Reine  (b),  &  les  tint  tellement  en  refpeft,  qu'elle  donna  lieu  à  de  nou- 
veaux bruits;  bien  qu'ils  ne  fuilent  pas  tout-à-fait  fans  fondement,  elle  les 
méprifa,  &  continua  à  gouverner  iliivant  fes  lumières,  fans  s'em.barrafler 
de  ce  que  les  autres  en  penfoicnt.  Et  Ci  Ton  confiJere  avec  quel  bonheur 
elle  gouverna  dans  des  tems  difficiles,  on  ne  fera  pas  furpris  des  louanges 
excelUves  que  quelques  Hiltoriens  lui  ont  données, &  de  la  peine  qu'ils  ont 
prife  pour  juRifier  fa  hauteur  ôc  fon  envie  de  dominer,  puifque  par  là  elle 
fit  tant  de  bien  à  fon  fils ,  &  contribua  félon  ks  apparences  au  bien  de  l'E- 
tat &  à  la  tranquillité  des  peuples  Çc). 

Le  Comte  de  Bretagne  étoit  toujours  remuant, &  tâchoit  en  toute  occa-  ^^  ç^^j^ 
don  d'attirer  une  Armée  d'Anglois  à  fon  fecours.     Louis,  par  le  confcil  </?  Bri-fa 
de  fa  mère,  réfolut  de  le  mettre  une  bonne  fois  à  la  raifon,  en  l'attaquant  gr.efKi.  ^,it, 
avec  une  puiilante  Armée  ;  cette  entreprife  étoit  d'autant  plus  facile,  que'"^i/*"^ 
la  Reine  avoit  détaché  plufieurs  Seigneurs  de  Bretagne  du  parti  du  Comte, 
(k  qu'elle  avoit  en  Angleterre  des  intelligences,  qui  ne  lui  lailToient  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là.     Lors  donc  que  le  Roi  s'avança  avec  fon  Armée 
fur  les  frontières  de  Bretagne,  le  Comte,  qui  avoit  fait  hommage  de  fes 
Domaines  au  Roi  d'Angleterre  ,  demanda  au  Roi  la  permiHion  de  folli- 
citer  du  fecours  auprès  de  ce  Monarque ,  promettant  de  fe  foumetire  s'il 
n'en  recevoir  point.  Louis  le  lui  accorda;  &  le  Roi  d'Angleterre  lui  ayant 
refufé  de  venir  à  fon  fccours,  le  Comte  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Louis, 
la  corde  au  cou.     Ce  Prince,  après  lui  avoir  fait  quelques  reproches  de  fa 
conduite  paflee,  &  lui  avoir  prefcrit  des  conditions  aiTcZ  dures,  le  ren- 
voya, fuffifamment  humilié,  ôc  très-content  d'en  être  quitte  à  fi  bon  mar- 
ché {d). 

Le  Roi  ayant  vingt  &  un  an  accomplis, pouvoit  félon  les  loixdu  Royau-  Lcvfs  </<r- 
me  prendre  les  rênes  du  Gouvernement  ;  mais  Bianche  n'étoit  pas  encore  V'"^  "'■"'' 
lafle  de  gouverner,  &  Louis  avoit  tant  de  rcfpeci:  pour  elle,  que  quoi- •'"'[j-^^ 

(a)  JoinvUli  Hift.  de  Sr.  Louis.  (c)  Le  Gendre, 

(^b)  Malth.Faris,  Du  Tllet.  (d)  MaUli.  Paris, 
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Skction  qu'elle  ceiTàt  de  prendre  la  qualité  de  Régente,  elle  eut  autant  d'autorité; 
.VI.  qu'auparavant.  Thibaud,  Comte  de  Champagne,  étoic  devenu  du  chef 
R^is^la  ^^  ç^  ^^^^Q  j^^ç^-  jg  Navarre j  &  avoit  trouvé  des  fommes  immenles  dans 
depuis  Tan  ^^  Tréfor  de  Ton  prédécefleur.  11  prétendit  que  la  ceiTion  qu'il  avoit  faite  il 
9S7jiifqu'à  y  avoit  quelques  années  de  certains  Fiefs,  n'étoit  point  une  vente,  mais 
l'an  isaB. feulement  un  engagement  avec  pouvoir  de  les  retirer,  en  rendant  l'argent 

^ que  le  Roi  lui  avoit  prêté.     M-iis  le  Roi;  malgré  les  in(bnc:t>  du  Pape, 

loi  fit  il  bien  fentir  la  fupériorité  de  Tes  armes,  qu'il  fut  obligé  de  fe  fou- 
mettre  (a).  Les  mortifications  que  les  grands  VafTaux  d^  la  Couronne 
avoient  eflliyées  de  tems  en  tems ,  &  la  conviftion  de  ne  pouvoir  dans  ce 
tems-là  faire  de  peine  au  Roi,  les  engagea  à  fe  croifer  à  l'exemple  du  Pvoi 
de  Navarre,  pour  fjgnaler  leur  courage,  &  pour  avoir  le  plaifir  d'être  in- 
dépendans  dans  des  Pays  éloignés.  Le  Comte  de  Bretagne ,  qui  remit  fcs 
Etats  à  Jean  fon  fils,  Henri  Comte  de  Bar,  le  Duc  de  Bourgogne,  Amauri 
de  Montfort  Connétable  de  France,  &  quantité  d'atitres  Seigneurs  palTc- 
rent  en  Paleiline  (/;).  On  dit  que  vers  ce  tems-là  ie  Prince  des  Afîaiîins 
envoya  deux  de  fes  gens  en  France  pour  afTalTiner  le  Roi  ;  mais  ayant  de- 
puis été  inftruit  des  bonnes  qualités  de  ce  Monarque,  il  envoya  un  contre- 
ordre,  &  ceux  qui  le  portoienc  arrivèrent  en  France  avant  les  premiers, 
&  avertirent  eux-mêmes  le  Roi  du  danger  qu'il  couroit.  Il  fe  fit  comme 
fon  ayeul  une  nouvelle  Compagnie  de  Gardes,  armés  de  maffes  d'airain, 
qui  l'accompagnoient  partout.  On  découvrit  les  deux  Affi'îîns,  &  on  les 
arrêta  ;  mais  on  ne  leur  fît  rien,  au  contraire  le  Roi  les  renvoya  avec  d.s 
préfens  pour  leur  Maître.  Peut-être  que  ce  ne  furent  pas  uniquement  les 
bonnes  qualités  du  Roi,  qui  le  fauverent.  Les  Tartares  avoient  inondé 
l'Afie,  &  penfoient  à  la  fabjuguer;  le  Prince  des  AfTaffins  &  d'autres  Sou- 
verains Mahométans  folliciterent  vivement  du  fecours  en  Europe  contre 
ces  ennemis  communs  (c). 
vn-  ^rj  Tant  que  les  grands  VafTaux  furent  éloignés ,  la  France  Jouit  de  tran- 
iJlîgu"  quillité.  AufTitôt  que  les  frères  du  Roi  avoient  été  en  âge,  ce  Prince  leur 
gui  prôiuî.  avoit  donné  les  appanages  marqués  dans  le  Teilament  du  Roi  fon  père , 
Jent  une  ^  j^g  avoit  établis  d'une  façon  convenable  à  leur  naiffance.  Quelques  Sei' 
TJv^'^'  gneurs  en  eurent  du  chagrin,  &  d'autres  furent  intimidés;  mais  le  Comte 
^^"^*  de  Bretagne  &  les  autres  Seigneurs  ,  qui  avoient  padé  en  Orient  ,  en 
étant  revenus,  ils  recommencèrent  àcabaler,  &  prirent  toutes  les  mefu- 
res  qui  leur  parurent  les  plus  propres  à  exciter  une  nouvelle  guerre  ci- 
vile (d).  Le  Chef  de  ce  complot  étoit  le  Comte  de  la  Marche  ;  il 
avoit  époufé  la  Reine  Douairière  d'Angleterre  ,  Princeffe  fiere  ,  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  l'idée  de  faire  hommage  aux  enfans  de  Blanche,  <k  qui 
étoit  réfolue  à  tout  prix  de  recouvrer  pour  fon  fils  Henri ,  les  domaines 
que  le  Roi  Jean  fon  père  avoit  perdus  en  France.  Le  Comte  de  Tou- 
loufe  étoic  auffi  entré  dans  la  ligue,  &  il  en  avoit  plus  de  fujet  que. 
perfonne  ,  ayant  été  fort  maltraité.    Henri  I[I.  Roi  d'Angleterre  étoie 

(a)  Jnînvllle,  Dviîel.  (c)  M^iSth.  Paris.  Henault ,  Mez.r/V)},. 

Qjj  N.ingii  Caroa.  Le  Gsnirs»      •  (/)  Chroiiique  MS.  de  M.  di  'Lko\u 
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Tappui  fur  lequel  on  compcoic  principalement,  &  il  eft  certain  que  Tins  Sscttoîi 
cela  il  n  auroit  pu  y  avoir  de  troubles  en  France  (a).  y^* 

C'étoit  le  foible  de  ce  Prince  de  former  de  fort  grands  projets ,  &deiiJ''^^/* 
Jes  exécuter  mollement.     Il  eut  le  mulheur  de  fe  brouiller  avec  fon  Parle-  depuis  l'un 
ment,  &  comme  on  lui  refufa  des  fubfiJes,  il  fut  obligé  de  prendre  de  9^ij^i'Hn'U 
l'argent  à  gros  intérêts.     Ce  n'écoit  pas  là  ce  <ju'il  falloit  pour  une  guerre  ['^"  ^3^t?- 
où  Tes  Alliés  écoient  aflPiimés  d'argent,  Ot  où  ils  s'aitendoient  qu'il  feroit  27^17/7" 
tous  les  fraix,  tandis  qu'ils  en  recueilliroient  tout  le  profit  (Jb).     Louis,  a-  (i'JJtt>e c^ 
prés  avoir  efTayé  tous  les  moyens  pour  adoucir  les  mécontens,  affembla  ««''^'^  y«-'»- 
une  nombreufe  Armée,  compofée  en  grande  partie  de  Troupes  à  fa  Ço\.^""'']^,M 
de;  après  avoir  battu  deux  fois  les  rebelles,  il  contraignit  le  Comte  de '^'"^'■'^* 
la  Marche  de   f^ire  féparément  fa  paix  à  des  conditions  fort  dures.     Il 
conclut  auffi  une  trêve  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;    &  ce  Monarque  fe 
voyant  abandonné  de  la  plupart  des  Seigneurs  François,  qui  après  y  avoir 
penfé  n'oferent  fe  joindre  ù  lui,  fe  dégoûta  de  ces  fortes  d'entreprifts, 
&  fe  rendit  à  lîourdeaux ,  pour  y  faire  reconnoitre  fon  fils  Edouard  pour 
fon  héritier  préfomptif  (c).     Le  triomphe  que  Louis  remporta  fur  cette     124:. 
Ligue,  qui  auroit  pu  produire  une  révolte  générale  fi   les  chofcs  avoicnt 
tourné  autrement,  cil  l'événement  le  plus  important, finon  le  plus  glorieux 
de  fon  règne ,  parcequ'il  devint  par  là  au  moins  aulTi  puifTant  que  Philippe- 
Augufte  ion  ayeul  (d). 

Le  Comte  de  Touloufe  s'accommoda  le  dernier;  le  Roi  lui  pardonna  fa  Siirt-flf  de- 
révolte,  mais  il  prit  fes  précautions  pour  l'empêcher  d'y  retomber.  'Foute ^'^  ^''''""^^• 
fa  conduite  étoit  également  pnkLnte;  le  grand  point  qu'il  ne  perJoit  pas 
de  vue,  étoit  que  les  grands  Seigneurs  ne  pulTent  exciter  des  troubles  im- 
punément.    11  avoit  déjà  fait  un  Edit  du  confentement  de  fon  Parlement, 
par  lequel  il  leur  étoit  défendu  d'épouler  des  filles  étrangères  fans  la  per- 
miflion  du  Roi,  fous  prétexte  d'empêcher  les  Etrangers  d'hériter  des  ter- 
res en  France,  au  préjudice  des  François  naturels;  ce  qui  étoit  fpécieux 
&  populaire;  mais  le  grand  but  étoit  de  les  empêcher  d'avoir  des  alliances 
avec  d'autres  Princes, 6c  par  conféqucnt  de  trouver  chez  eux  de  l'appui (f). 
Il  fit  dans  le  tems  où  nous  fommes  parvenus  un  autre  Règlement ,  par  le- 
quel il  ftatuoit  que  ceux  qui  avoient  des  Fiefs  en  France  &.  en  Angleterre, 
choifiroient  auquel  des  deux  Rois  ils  vouloient  rendre  hommage,  comme 
à  leur  unique  Seigneur.     Louis  eut  deffein  d'abolir  par  là  l'ancien  ufage, 
félon  lequel  ceux  qui  avoient  des  Fiefs  dans  l'un  &  dans  l'autre  Royaume, 
ëtoient  fujets  des  deux  Rois ,  &  fe  déclaroient  pour  f  un  ou  pour  l'autre , 
félon  que  leur  caprice  ou  leur  intérêt  les  guidoit.    Cette  nouvelle  Loi  parut 
dure  ,  parceque  ces  Vaflaux  perdoient  par  là  les  biens  qu'ils  poffedoient 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  Royaume.     Pour  remédier  à  cet  inconvénient  au- 
tant qu'il  dépendoit  de  lui ,  Louis  dédommagea  ceux  qui  s'attachèrent  à 
lui  de  la  perte  de  ce  qu'ils  abandonnoicnc  en  leur  donnant  les  'Ferres  de 
ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  d'Angleterre  (/).     Le  Pape  Innocent. 

(a)  Gulîflm^  de  Podio,  (d)  P.  jEmilius. 

(b)  Matîh.  Paris.  (e)  Trîvct.  Anna!. 

Ic)  Doi.ùl  'i\  Y.  p.  us.  103.  (/)  Nuv.riu:  in  Gcil-  LaJ^vicu 
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Section  IV. ,  chafTé  d'Italie ,  auroit  fore  vouki  fe  réfugier  en  France  ôc  fe  mettre 
Vi.  fous  la  prote6lion  du  Roi ,  qui  s'excufa  de  le  recevoir,  à  caufe  des  incon- 
Rùis  de  la  yj^j^igns  qu'il  v  voioic.  Le  Faps  refba  donc  à  Lyon ,  qui  n'écoit  pas  enco- 
T'mîsr^n  i*^  réuni  à  la  Couronna ,  &  il  y  aflembla  un  Concile ,  où  l'Empereur  Fre- 
gliTjïifqii'à  deric  fut  excommunié.  ,   ,       o 

Vaniyid.       Peu  après  le  Roi  tomba  dangereufement  malade,  &  il  fut  un  jour  en- 

j — '■ tier  dans  une  fi  profonat;  léthargie,  qu'on  le  crut  mort.     Ayant  repris  la 

pmdla  connoiiTance ,  il  reçut  fur  le  champ  la  croix  de  l'Evêque  de  Paris ,  &  fit  vœu 
Croix  ;  ^  d'aller  en  perfonne  avec  une  Armée  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Ce  vœu 
concerte  fon  Qi^aÇd.  prefque  une  auffi  grande  conflernation  ,  que  celle  dont  on  rêve» 
expédition  ^^■^^  ^.^  apprenant  que  le  Roi  étoit  hors  de  danger  {a).  Les  plus  fages  & 
avec  beau-  j^^  ,^  habiles  de  fes  Miniftres  firent  tous  leurs  efirorts  pour  le  dilTuader  de 
7mce!^'^'  cette  expédition  ,  mais  ce  fut  inutilement;  le  Roi  convint  feulement  de 
ne  rien  précipiter ,  &  réfolut  de  prendre  toutes  les  précautions  pollibles , 
pour  empêcher  que  cette  entreprife  ne  fût  préjudiciable  à  fes  Etats ,  com- 
me celles  de  fes  prédéceffeurs  l'avoient  été.  Tous  les  Hifloriens  de  ce 
tems-là  conviennent  que  Louis  crut  devoir  obtenir  le  confentement  de  la 
INoblefle,  avant  que  d'entreprendre  fon  voyage;  ce  n'étoit  pas  une  chofe 
aifée,  vu  la  répugnance  générale,  &  le  peu  d'efpérance  qu'il  y  avoit  de 
réulTir  au  dehors,  &  de  maintenir  la  tranquillité  au  dedans,  s'il  partoic 
fans  être  accompagné  de  fes  grands  Vaflaux  ;  le  Roi  fut  donc  obligé  de  fe 
conduire  avec  une  grande  circonfpe6lion  ;  la  dextérité  avec  laquelle  il  mé- 
nagea cette  affaire  fut  telle ,  qu'on  peut  dire ,  que  jamais  un  projet  auiîî 
imprudent  ne  fut  conduit  avec  plus  de  prudence.  Il  eut  une  entrevue  avec 
Je  Pape ,  dans  l'efpérance  de  le  reconcilier  avec  l'Empereur  Frédéric ,  mais 
elle  fut  fans  fuccès.  S'il  ne  put  réuffir  pour  l'Empereur ,  il  termina  dans 
cette  occafion  une  autre  affaire,  qui  l'intéreffoit  lui-même,  ce  fut  de  con- 
clure le  mariage  de  fon  frère  Charles  avec  Béatrix,  la  plus  jeune  fille 
du  Comte  de  Provence ,  qui  avoit  inflitué  cette  Princeffe  héritière  de  fes 
Etats  (b).  Le  fecret  &  l'àdreffe  avec  laquelle  le  Roi  ménagea  cette 
affaire,  que  tant  de  Princes  <Sc  le  Roi  d'Angleterre  en  particulier  qui 
avoit  époufé  une  autre  fille  du  Comte,  avoient  intérêt  d'empêcher,  lui 
fit  beaucoup  d'honneur.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  à  lever  la  dixme 
du  revenu  du  Clergé ,  par  l'autorité  du  Pape  ;  mais  ce  Pontife  ayant 
voulu  impofer  une  autre  taxe  pour  fe  maintenir  contre  l'Empereur,  le 
Roi  s'y  oppofa  ;  ce  qui  fit  tant  de  plaifir  au  Clergé ,  que  bien  qu'il  eût 
murmuré  d'abord  contre  la  taxe  pour  la  Croifade,  il  y  applaudit  (c).  Les 
divers  moyens  qu'il  employa,  &  la  manière  forte  avec  laquelle  il  exhorta 
les  Seigneurs  d'imiter  fon  exemple  ,  produifirent  infenfiblement  un  grand 
effet ,  furtout  après  qu  il  eut  engagé  le  Comte  de  la  Marche  &  le  vieux 
Comte  de  Bretagne ,  les  deux  plus  grands  brouillons  de  fon  Etat ,  à  fe  croi- 
fer  (d).  Le  Roi  d'Angleterre  fut  celui  qui  lui  caufi  le  plus  d'embarras. 
Ayant,  fuivant  la  coutume  de  ce  tems-là  en  pareille  occafion,  fait  publier 
que  s'il  avoit  fait  tort  à  quelqu'un ,  il  étoit  prêt  d'y  fatisfaire  dès  qu'on 
viendroit  s'en  plaindre;  le  Roi  d'Angleterre  envoya  fon  frcre  Richard, 

(a)  Le  même.  (0  Matth.  Paris, 

(b)  Joinvills»  '  (à)  Lemôme. 
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qui  repréfenta  fortement  à  Louis,  qu'il  ctoit  obligé  de  reftituer  à  Ton  frère  Section 
la  Normandie,  &  les  autres  Domaines,  dont  il  avoit  été  dépouillé,  s'il       Vi. 
vouloit  que  Dieu  bénit  Tes  armes  contre  les  infidèles  (a).     Le  Roi  fut  fi  ^^'^  de  It 
ébranlé,  qu'il  fit  porter  ce  cas  de  confcience  aux  Evéques  de  Normandie , ^Ji'^j-f']" 
pour  en  avoir  la  décifion.     Ils  décidèrent  qu'il  n'étoit  point  tenu  à  cette  ç%jvfqu'à 
reflitution;  &  le  Roi  s'en  tint  à  cela.     Ayant  déclaré  Ja  Reine  fa  mère  ^'û"  1328- 
Régente  dans  Ton  abfence,  il  difpofa  tout  pour  Ton  départ  (b)  

l>ouis  mena  avec  lui  la  Reine  Ck  Tes  deux  frères  Robert  &  Charles.     A  Le  Roipai- 
Lyon  il  reçut  la  benédiôlion  du  Pape,  defcendit  le  Rhône,  ôc  alla  s'embar  /'^'^''^^ren 
quer  à  Aigiies-Mortes  le  25  d'Août;  il  mit  à  la  voile  avec  un  venc  favora    rr^'^%, 
ble,  &  arriva  heureufement  le  25  de  Septembre  dans  l'ille  de  Chypre  {c)  reufement" 
Il  réfolut  d'y  palier  l'iiiver,  ce  qu'il  pouvoit  faire  d'autant  plus  ailément,  en  Egypte. 
qu'il  avoit  fait  préparer  des  magazins  pour  fes  Troupes;  cependanc  elles     ^''^^^' 
auroient  fouffert,  û  l'Empereur  àc  les  Vénitiens  ne  leur  avoient  envoyé 
des  vivres  en  abondance.     Pendant  le  féjour  du  Roi  en  Chypre,  on  prit 
la  réfolution  d'attaquer  l'Egypte,  l'expérience  ayant  appris  qu'on  ne  pou- 
voit conferver  la  Paleftine,  après  l'avoir  conquife,  tant  que  les  InfiJcles 
étoient  maîtres  de  l'Egypte.     Louis  y  reçut  auffi  des  Ambalfadeurs  du  Roi 
d'Arménie  &  d'un  Khan  des  Tartares  ;  le  dernier  lui  promit  qu'il  occupe- 
roit  le  Sultan  de  Bagdad,  &  le  premier  qu'il  en  feroit  autant  du  Sultan  d'I- 
conie  (d).     Ayant  reçu  un  renfort  confiderable  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne ,  il  fit  préparer  tout  pour  le  départ.     Ce  ne  fut  pourtant  que 
vers  la  mi- Mai,  que  la  Flotte  compofée  de  dixhuit-cens  bâtimens,  mit  à  la 
voile.     Elle  fut  accueillie  d'une  violente  tempête,  qui  la  difperfa,  deforte 
que  le  Roi  n'en  avoit  pas  !e  tiers,  d  autres  dillnc  pas  le  quart,  quand  il 
aborda  en  Egypte.  Cela  ne  retarda  cependant  point  les  opérations  de  l'Ar- 
mée. Car  quoique  les  ennemis  cuffent  vingt  mille  hommes  bien  poflés  pour 
s'oppofer  à  la  defcente,  ils  furent  faifis  d'une  terreur  panique  en  voianc 
avec  quelle  ardeur  les  François  s'avançoient ,  &  après  avoir  fait  une  feule 
décharge  de  leurs  iieches ,  ils  s'enfuirent  en  defordre,&  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire  encore  abandonnèrent  Damiette,  ville  riche  ,  grande  &  une 
des  plus  fortes  de  l'Orient  (c)  ;  bonheur  auquel  les  Croifés  ne  s'attendoient 
point. 

Ce  premier  fuccès  fembloit  en  promettre  de  plus  grands,  mais  la  fuite  7/  s'avmce 
ne  répondit  pas  à  ces  heureux  commencemens.     Ils  prirent  polfelfion  de  vers  l:  Cn- 
Damiette  au  commencement  de  Juin,&  l'accroi  fixement  du  Nil  ne  leur  ayant  ^^  ^  ^^  ">• 
pas  permis  de  marcher  au  Caire,  ils  furent  obligés  de  refter  quelque  mois  r'!'-"'V^ 
dans  leur  nouvelle  conquête.     Louis  confiderant  fimportance  de  la  Place;  /•!!^"/r;fe., 
eut  grand  lom  de  conferver  les  magazms  Ck  les  munitions  de  guerre  qu'il  y  nier, 
trouva,  ce  qui  déplut  fort  au  gros  de  l'Armée,  prétendant  que  fuivant  l'u- 
fage  des  Croirés,  il  n'y  avoit  que  le  tiers  du  butin  qui  lui  appartint.  AuOi 
ne  refpeélerent-ils  plus  guercs  ies  ordres;  car  comme  il  y  avoit  des  gens 
de  différentes  nations,  parmi  lefijuels  on  comptoic  un  grand  nombre  de 

(a)  Nangius  în  Vit.  Ludovici  IX,  (d)  Trîvet  Annal. 

(*)  Nnngii  Chron.  (fj  Mezeray ,  Daniel, 

(0  Meicray ,  Danid. 
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Sectton  Seigneurs ,  tous  volontaires ,  il  n'y  avoic  que  le  devoir  feul  qui  pût  faire 
Vi.  régner  la  Difcipline.  Ainfi  au  lieu  de  fe  préparer  pour  la  campagne,  ils 
Rois  delà  ^^  penferent  qu'à  fe  divertir,  &  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  de  débauches 
im<'f7'a?î  ^  d'excès.  Quand  la  fiifon  d'entrer  en  aélion  fut  venue,  le  Sultan  envoya 
çil'jufqii'à  oifrir  au  Roi  de  reflituer  tout  ce  qu'avoient  pofTedé  autrefois  les  Rois  de 
.l'an  1328.  Jérufalem , de  donner  la  liberté  à  tous  les  Chrétiens  de  fon  Empire,  &  me- 

me  de  lui  laiifer  Damiette  avec  fes  environs  ;  ces  offres  furent  refufées,  & 

les  Chrétiens  marchèrent  contre  les  Infidèles ,  comme  à  une  viétoire  cer- 
taine (a).  Ils  avoient  un  bras  du  Nil  àpaffer,  &  n'ayant  ni  bateaux  ni 
ponts,  ils  réfolurent  de  faire  une  chauffée  dans  h  rivière,  ce  qui  coûta  un 
travail  infini  ,  fans  réuffir  ;  à  la  fin  on  eut  connoiffince  d'un  gué  ;  le 
Comte  d'Artois ,  frère  du  Roi ,  le  paffa  avec  deuK  mille  Chevaux  ,  & 
ayant  diffipé  un  Corps  d'ennemis,  le  Comte  les  pourfuivit  jufqu'à  Maf- 
foure,  où  il  entra  péie-mêle  avec  eux;  il  voulut  même  pouffer  au  delà, 
mais  les  Infidèles  l'obligèrent  de  rentrer  dans  MaflToure.  Les  habitans  & 
les  foldats  voiant  que  le  Comte  n'étoit  pas  fo^^énu ,  fe  barricadèrent  dans 
les  maifôns ,  &  des  fenêtres  ils  lançoient  des  javelots ,  des  pierres ,  des 
flèches  &  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main  fur  les  Chrétiens.  Les 
'lïoupes  qu'on  avoit  disperfées  fe  rallièrent  auffi  ,  &  inveflirent  la  Pla- 
ce  ;  enforte  que  le  Comte  d'Artois  enveloppé  de  tous  côtés  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  (b).  Le  refte  de  l'Ar- 
mée Chrétienne  ne  laiffa  pas  de  paflTer  la  rivière  ,  &  d'attaquer  les  en- 
nemis très-courageufement,  mais  fort  en  defordre  ;  elle  remporta  même 
quelques  avantages.  Les  Chrétiens  furent  néanmoins  obligés  de  fe  re- 
trancher bien  dans  leur  camp;  ils  y  fouifrirent  extrêmement  de  la  difette,- 
S2SO.  du  Scorbut ,  de  la  Diffenterie  ,  &  d'autres  maladies  ,  étant  bloqués  par 
un  ennemi  fupérieur  en  forces.  Le  Roi  auroit  pu  fe  fauver  par  eau  , 
mais  il  ne  le  voulut  point,  Ck  réfolut  de  partager  avec  fes  Troupes  les 
daiigers  de  la  retraite ,  qu'on  entreprit  lorsqu'il  étoit  prefque  impofîible  de  la 
faire.  Les  ennemis  les  attaquèrent  diverfes  fois ,  (k  enfin  le  5  d'Avril, 
le  Roi,  &  fes  frères,  avec  les  débris  de  leur  Armée  furent  faits  prifon. 
niers  (c). 
■Conjîance  Les  Infidèles  uferent  de  leur  vi^oire  de  la  façon  la  plus  infolente  &  la 
Je  Louis  plus  cruelle  ;  ils  traitèrent  inhumainement  les  prifonniers ,  àz  firent  éclater 
dam  jon  p^j.  toutes  les  voies  imaginables  leur  haine  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
'"""""'"  jis  infulterent  le  Roi  perfonnellement,  le  menacèrent  de  le  mettre  aux  fers 
.  &  même  à  la  torture  ;  peut-être  même  auroient-ils  poufiTé  les  chofes  plus 
loin ,  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la  précaution  de  conferver  les  mîgazins  &  les 
munitions  de  guerre  de  Damiette ,  d'en  réparer  les  murailles  ,  &  d'y  met- 
tre une  forte  garnifon  pour  là  garde  de  la  Reine  &  des  autres  Dames  ;  de- 
forte  qu'il  étoit  impoffible  aux  Infidèles  de  l'emporter  d'affaut  (d).  Voyant 
donc  que  la  guerre  n'étoit  pas  finie ,  &  appréhendant  que  ks  Chrétiens  ne 
vinUcnc  avec  une  autre  Armée  en  Egypte ,  s'ils  reftoient  maîtres  de  cette 

For- 
Cri')  DiiChefne,  Chakns.  (0  Mezeray,  Daniel  kc. 
llÔ  jfoînvills  &  les  autres  Hi'loriens.  Çd)  Les  mSuies. 
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ForterefTe  ,   ils  changèrent  de  mefurcs.     Pour  l'intelligence  de  ce  qui  fe  Sectiom 
palFa,  il  faut  lavoir  tjue  pendant  la  guerre  il  croie  arrivé  de  grands  chan-        VL 
gemens  parmi  les  Mamelucs ,  qui  étoient  alors  maîtres  de  l'Egypte  (a)   ^^"  '^'  '« 
Dans  le  tems  que  Louis  y  débarqua  dk  prit  poirclîion  de  Damiette,  ils  V''  .^"^ 
avoient  pour  Sultan     Al  Malec  al  ^alehi  ,  qui  mourut  de  la  gangrené 'à  la  'Xti{u'à 
cuifTe,  avant  l'ouverture  de  la  ftconde  campagne.     Son  fils  qui  devoit  lui  i'a»  1328. 

fucceder  n'étant  pas  au  camp,  l'Armée  fut  commandée  par  Phachrôddin  '■ — 

Othman,  ou  Facardin;  mais  avant  le  dernier  combat  le  jeune  Sultan  s'é- 
toit  rendu  à  l'Armée;  fes  Favoris  le  firent  appcrcevoir  qu'il  n'avoit  que  le 
nom  de  Roi ,  ai  que  la  vieille  Sultane  Shajrol  Dorra  avoit  toute  l'autorité; 
ils  lui  confeillerent  de  traiter  avec  le  Roi  de  France  afin  de  recouvrer  Da- 
miette &  de  finir  la  guerre,  pour  établir  fa  propre  autorité  (Z>). 

Le  Sultan  fuivit  leur  conPeil  ,  entra  en  négociation  avec  Louis ,   &  ils  iioltuntfa 
convinrent,  que  le  Roi  de  France  rendroit  Damiette  pour  h  rançon,  A  liberté  jar 
donneroit  un  million  de  befans  d'or  pour  celle  des  autres  prilbnniers      Ils  ^".   ^'^^^^'t 
arrêtèrent  aufli  une  Trêve  de  dix  ans  entre  les  Chrétiens  Ôc  les  Mahomé-  ^^r'"^ 
tans,  tant  en  Syrie  qu'en  Fgypie.     Le  l'raité  étant  conclu  <Si  fur  le  point       '^^^** 
de  s'txécuter ,  Shajrol  Dorra  &  les  principaux  Emirs  ,   inflruits  des  des- 
feins du  Sultan,  firent  révolter  une  partie  de  l'Armée,    &  mafTacrerenc 
l'infortuné  Al  Maick  Al  Modhemi,  fous  les  yeux  du  Roi,  qui  avec  ceux 
qui  étoicnt  avec  lui  courut  rilque  d'avoir  le  même  fort  (c).  Cependant  quand 
tour  fut  un  peu  calmé,  les  Emirs,  &  le  nouveau  Sultan  qu'ils  avoient chui- 
fj,  ratifièrent  le  'irai  té  ,   que  le  Roi  exécuta  très  -  ponctuellement  ;  car 
ayant  appris  qu'ils  s'étoient  trompés  au  compte  de  l'argent ,  &  qu'ils  avoient 
reçu  beaucoup  moins  qu'ils  ne  dévoient,-  bien  loin  de  fe  prévaloir  de  leur 
erreur,  il  leur  fit  remettre  d'abord  le  furplus  (d)  ,  bien  qu'il  fût  obligé  de 
l'emprunter  des  'Fempliers.     Quand  Damiette  eut  été  évacuée ,    le  Roi 
avec  la  Reine,  &  fti^  deux    frères   s'embarquèrent   fur   les   Galères  Ge- 
noifes  avec  environ  fix  mille  hommes,  ce  qui  étoit  à  peu  près  un  lixie- 
me  des  Troupes  qu'il  avoit  amenées  en  Egypte.     Vs  arrivèrent  heureu- 
fement  au  port  d'Acre  en  Syrie  (c)  ,    toute  efpérance  de   faire  quelque 
chofe  en  Egypte  étant  évanouie. 

Les  plus  fages  des  Seigneurs,  qui  accompa^noicnt  le  Roi,  defapprou-  j.    .  ,.. 
verent  qu'il  paOat  en  byrie ,  furtout  quand  ils  virent  qu'il  vouloit  y  res-  les^n^iïairfs 
ter,  &  qu'il  s'appliquoit  aux  aflPaires   de   ce   Pays-là  comme  aux  fii-nnes  «j6)fi/, 
propres.     Ils  prirent  la  liberté  de  lui  repréfenter  ,    que   c'étoit  dans  fon  /"f"'"''^  î«<? 
Royaume  qu'il  devoit  exercer  fes  vertus;  que  tandis  qu'il  fe  donnoit  tant  ('^^.^•'»"" 
de  foins  pour  appaifer  les  querelles  ,    redreller    les  abus,    conflruirc  des  {J^'l/J^ff. 
ForterelTes,  <k  faire  des  alliances  en  Syrie,  la  France   foufFroit  extrême- 
ment de  fon  abfence,  &  que   la   Trêve  avec   l'Angleterre   étant  fur  le 
point  d'expirer,  fes  fujets  fe  verroient  expofés  aux  hiizards  de  la  guer- 
re, tandis  qu'il  épuifoit  ks  forces  &  fes  tréfors  pour  des  Etrangers  (/). 
Le  Roi  oppofa  à  ces   remontrances,  fon   devoir  en  qualité  de  Prince 


(a)  Joinvilli,   Trivet  hnnû, 

[h)  JuinvUle 

(0  Jbul/ar.7g.  p.  4P5,  496. 

Tome  XX  K, 


(a)  Nan^his  Vit.  Lu  lovici  IX. 
(c)  DarÀel   T.  V,  p.  in-  2U« 
(/)  Z)e  Scrrct. 
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Section     Chrétien ,  Ton  honneur  qui  exigeoic  qu'il  fit  quelque  chofe  de  digne  de 
VI.      fon  rang  dans  une  expédition  de  cette  nature,  &  le  mauvais   écat  des 
Rois  de  la  principautés   Chrétiennes   de  ce  Pays  là;  il  ajouta,  que  la  prudence  de 
depuis  Tan^à  Reine-Mere,  &  le  courage  des  Seigneurs  du  Royaume  ,   lui   ôcoienc 
987 ;w/îM'à  toute  appréhenfion  de  voir  la  tranquillité  de  l'Etat  troublée,  &  l'empê- 
Van   1328.  choient  de  craindre  les  attaques  de  l'Angleterre.    Mais  à  cet  égard  il  fe 
-""■"'^^  flatoit  trop ,  car  la  nouvelle  de  fa  prifon  avoit  jette  la  conflemation  en 
France,  &  tellement  afFoibli  la  fanté,  &  abattu  le  courage  de  la  Reine 
Blanche  ,  qu'elle  ne  fut  plus  la  même  (a).    Elle  fouffrit    qu'un   Moine 
Apoftat ,  qu'on  foupçonna  depuis  d'avoir  été  un  émifTaire  du  Saltan  d'E- 
gypte,  prêchât  une  nouvelle  efpece  de  Croifade,  pour  délivrer  le  Roi  de 
fa  captivité;  il  aflembla  ainfi  près  de  cent  mille  hommes  de  la  lie  du  peu» 
pie  ,  qu'on  nomma  Paftoureaux.     Mais  bientôt   on  vit  qu'ils  méritoient 
plutôt  le  titre  de  Loups;  car  au  lieu  de  continuer  à  vivre  d'aumônes, com- 
me ils  fefoient  d'abord,  ils  levèrent  des  contributions  aulîltôt  qu'ils  fe  fen- 
tirent  affez  forts  ;  il  fallut  leur  faire  la  guerre ,  deforte  qu'ils  furent  disper- 
fés  ou  exterminés  (b).    Cette  affaire,  jointe  aux  remords  d'avoir  fait  exé- 
cuter comme  auteurs  de  fauffes  nouvelles  deux  perfonnes,  qui  les  premiers 
avoient  rapporté  que  le  Roi  avoit  été  fait  prifonnier  en  Egypte ,  touchè- 
rent tellement  la  Reine  Régente  ,  qu'elle  mourut  de  chagrin.     Avant  fa 
mort  elle  avoit  pris  l'habit  de  Religieufe,  &  elle  fut  enterrée  dans  un 
Monafbere  qu'elle  avoit  fondé,  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur  &  de  la  plus  haute  eftime  de  la  part  de  la  Nobleffe,  du  Clergé  ôc 
&.  du  Peuple.  Cette  mort  dérangea  les  affaires  en  France,  &  obligea  ceux 
qui  fe  trouvoient  chargés  du  Gouvernement ,  de  folliciter  de  la  façon  la 
plus  préiTante  le  Roi  de  revenir  inceffamment  dans  fes  Etats,  où  fa  préfence 
étoit  abfolument  néceffaire  (c). 
Siirïa  nou-     Le  Roi  fut  extrêmement  afîîigé  en  recevant  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa 
yeih  de  la   mère ,  mais  la  Reine  Marguerite  fon  époufe  s'en  confola  aifément,  parce- 
msrt  de  la   que  la  Reine  mère  la  tenoit  extrêmement  bas  ;  ainli  elle  ne  fut  pas  fâchée 
AemeBian-  ^,^^  a^^^  délivrée.     Louis  convaincu  de  la  néceffitédu  retour, s'y  prépara, 
nfoùrne  eu  m^is  fans  précipitation.     11  laifTa  toutes  les  Places  que  les  Chrétiens  poife» 
France.      doient  encore  en  Syrie,  en  état  de  défenfe,  y  mit  de  fes  propres  Troupes 
en  garnifon ,  &  diftribua  généreufement  fargent  qu'il  avoit ,  enforte  qu'il 
acquit  à  jufte  titre  la  qualité  de  père  des  Chrétiens  (d).     Après  avoir  pris 
ces  précautions,  le  Roi  s'embarqua  à  Acre  le  24  Avril  1254  fur  une  Flotte 
de  quatorze  Vaiffeaux  ;  il  courut  rifque  de  périr  fur  les  côtes  de  l'ifle  de 
Chypre,  arriva  vers  le  milieu  de  Juillet  dans  fes  Etats,  &  fit  fon  entrée  à 
Paris  au  commencement  de  Septembre.     Il  portoit  encore  la  croix  fur  fon 
habit,  parut  grave  ou  plutôt  trifle,  &  depuis  û:  obferver  une  grande  ré- 
gularité à  fa  Cour ,  &  affefta  dans  fes  habits ,  la  modeilie  &  la  fimpli- 
cité  d'un  particulier  (e),     Thibaud  11.  Roi  de  Navarre  ,   &  Comte   de 
Champagne  &  de  Brie ,  lui  ayant  fait  demander  fa  fille  Ifabelie  en  ma- 

(a)   Trîvet  Annal.  (,d)  Nangîî  C.iron.  Annal.  Frnncor. 

Q))  Annal,  de  Danflaple  &  ?.utres.  (e^  Annal,  de  Dunftatile,  Mauh.  Paris, 

(c)  Du  Chejne,  Matth.  Paris. 
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rîage  ,   il  la  lui  accorda  après  avoir  termine   ks  différends  que  Thibaud  Scctfo» 
avoit  avec  /a  ComteiTe  de  Bretagne.     Henri  Ilf.  Roi  d'Angleterre,  qui       VI. 
étoit  en  Gafcogne,  eut  envk  de  rendre  vifite  à  Louis i  il  fut  reçu  magni-  ^°'^  ^'  ^^ 
fiqucment  à  Paris,  &  Béatrix  Comteffe  Douairière  de  Provence, eut  Ja  joie  J^ui^-^r 
d'y  embraifcr  fes  quatre  filles,  les  Reines  de  France  6c  d'Angleterre,  &  les  JiM^Ta 
ComtcfTcs  d'Anjou  Ôc  de  Cornouaille  (a).     Henri  traita  le  Roi  fplendide- ^'^n  131». 

ment  au  Temple,  où  il  avoit  pris  fon  logement;  Louis  ayant  voulu  lui  ce- 

der  la  place  d'honneur,  il  la  refufa.  Le  Roi  dcnna  enfuite  à  fouper  à 
Henri  dans  le  Palais ,  quand  ce  Prince  voulut  fe  retirer  ,  Louis  lui  dit 
en  riant  ,  je  fuis  maître  chez  moi,  &  je  veux  au  moins  cette  nuit  vous 
avoir  en  ma  puiflance  (b).  La  francliife  &  la  politeffe  de  Henri  plurent 
tellement  au  Roi,  qu'il  lui  témoigna  le  defir  qu'il  avoit  de  lui  refîituer  h 
Normandie,  vSc  fes  autres  Domaines,  mais  ajouta-tii,  7nes  douze  Pairs  ^ 
mon  Baronage  ny  confcntir oient  jamais.  Après  avoir  demeuré  huit  jours  jl 
Paris  ,  Henri  partit  ^pour  Boulogne ,  &  Louis  l'accompagna  la  première 
journée  de  chemin.  Quelque  tems  après,  il  fe  fie  une  prolongation  de  h 
trêve  entre  les  deux  Couronnes  (c). 

Le  Roi  s'appliqua  avec  une  diligence  infatigable  à  réformer  les  abus,  à  Soiris  du 
appaifer  les  diifércnds ,  &  à  faire  régner  la  paix  dans  fcs  Etats.  Quelque-  R'n  pour  u 
fois  il  s'y  prenoit  d'une  façon  très-linguliere.     Par  exemple  ,  lorfque  la  *'-''»  ff"*** 
Comteffe  Douairière  de  Provence,  mère  de  la  Reine,  &  le  Comte  d'An-  \^r^' 
jou  fon  propre  frère  s'en  rapportèrent  à  fa  décifion  pour  certains  Châteaux,      ^'*'* 
fur  lefquels  fun  ôc  l'autre  avoient  des  prétentions ,  il  condamna  le  Comte 
d'Anjou  à  les  acheter,  &  lui  fournit  de  l'argent  pour  cet  achat  (d).     Ce 
fut  dans  ce  même  efprit  de  paix  qu'il  termina  les  différends  qu'il  avoit  avec 
fes  voifins.     Il  conclut  un  Traité  avec  le  Roi  d'Arragon ,  6c  quelque  tems 
après  il  en  fît  un  autre  avec  le  Roi  d'Angleterre,  par  lequel  il  lui  céda  le 
Limoufin ,  le  Querci  <Sc  le  Pcrigord ,  avec  quelques  autres  Places  6c  Ter- 
ritoires; de  fon  côté  le  Roi  d'Angleterre  6c  le  Prince  Edouard  fon  fils  re- 
noncèrent à  tous  les  droits  qu'ils  pretendoient  avoir  fur  la  A'ormandie, 
TAnjou ,  le  Maine  ,  la  Touraine  6c  le  Poitou.     Ce  Traité  fit  plaifir  égale- 
ment aux  deux  Rois,  mais  déplut  aux  deux  Nations,  les  Anglois  trouvè- 
rent que  leur  Roi  avoit  facrifié  {(^s  prétentions  pour  une  bagatelle,  6c  les 
François  jugèrent  ^ue  ce  que  Louis  avoit  cédé,  étoit  inutilement  perdu 
(<?).  Le  Prince  Louis  fîls  aîné  du  Roi  étant  mort ,  le  Roi  conclut  le  mariage 
de  Philippe,  devenu  Ton  aîné ,  avec  l'infante  d'Arragon,  (îi  par  cette  al- 
liance alfura  la  tranquiliité  du  Royaume  de  ce  côté-là.  » 

Ce  Monarque  étoit  en  il  grande  réputation  pour  fa  candeur  6c  fon  équi-  y^rbitrefn» 
té,  que  les  Barons  d'Angl'^terre  6c  le  Roi  Hjnri  III.  le  prirent  pourArbi-  tre  le  R^f 
tre  des  différends,  qui  avoient  caufé  une  guerre  civile.  C'eft  avec  quelque  6f  ^"  ^"^ 
raifon  que  quelques  Hifloriens  François  parlent  de  cette  affaire,  comme ♦'^''-^ '^^'»' 
d'un  des  plus  glorieux  événemens  de  fon  règne.  Le  Roi  accepta  la  qualité  ^^'''^7* 
d'Arbitre  6i  écouta  tranquillement  les  raifons  des  deux  parties;  après  quoi,     '^ 

(a)  Mezeray.  (d)  Joinville,  Du  77.7-f. 

il).  N-r,i:^ius  Vie.  Ludov.  IX.  C^)  ^û;>'i.  Firg.  Hill.  AngliîC. 

U;  Malîh.   Paris. 
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SscTioN  il  caiTa  &  annulla  tous  les  articles  arrêtés  dans  le  Parlement  d'Oxford,  conl* 
.VI  me  injurieux  à  la  Majirfté  Royale  ;  mais  en  même  tems  il  ftatua  que  le  Roi 
m"  R^'*  ^'^^  tiendroit  exaftement  &  a  la  rigueur  aux  Chartres,  qui  contenoienc  les 
depuis  ^l'in  "^rivileges  &  les  libertés  de  la  Nation  (a).  Ce  jugement  équitable  en  foi  ne 
rSTjHpjuà  termina  pourtant  pas  les  démêlés ,  chaque  parti  l'expliqua  à  fi  manière.; 
l\ip/  13-8.  Henri  &  Tes  Partifans  y  applaudirent,  en  ce  qu'il  rétabliflbit  le  Roi  dans 

—  fa  dignité.     Mais  Simon  Comte  de  Leicefter ,  fils  du  fameux  Comte  de 

Montfort  Général  ôqs  Croifés  contre  les  Albigeois,  prétendit  que  l'arrêc 
étoit  favorable  aux  Barons,  puifqu'il  confirmoit  la  grande  Chartre,  fur  la- 
quelle les  Articles  d'Oxford  étoient  fondés  ;  deforte  que  les  bonnes  inten- 
tion de  Louis  furent  fans  eifet,  &  que  les  troubles  recommiencerent  en 
Angleterre  (b). 
te  Tape        Louis  n'entra  point  dutout  dans  l'afFaire  de  l'inveftitqre  du  Royaume  dès 
donne  le      (jgux  Sicilesque  le  Pape  donna  à  fon  frère  le  Comte  d'Anjou  ,-c'étoit-]à  aulTi 
Royaume^    Une  chofe ,  qu'un  Prince  d'une  auffi  grande  probité  ne  pouvoit  approuver. 
Siciies  an   L-  P^pe  avoit  offert  cette  Couronne  au  Roi  pour  l'un  de  ks  enfans,  mais 
Duc  ri'y^?2- il  l'avoit  refufée.     Enfuite  le  Pontife  la  donna  au  Prince  Edmond  fils  da 
jm  [on       Roi  d'Angleterre;  mais  la  fituation  des  affaires  dans  ce  Royaume  ne  per- 
16       "^^^  P^^  ^"  Prince  de  profiter  de  la  donation  du  Pape,  qui  alors  conféra'  fes 
droits  au  Comte  d'Anjou ,  le  connoilTant  propre  à  fervir  d'indrument  à  fi 
vengeance,  parcequ'il  étoit  violent  &  même  féroce  {c).  Voici  ce  qui  donna 
occafion  à  cette  inveftiture.     Les  Papes,  ennemis  jurés  de  la  Maifon  de 
Suabe ,  avoient  dépouillé  l'Empereur  Frédéric  il  de  ce  Royaume.     Main- 
froi,  fils  naturel  de  ce  Prince,  i'avoit  ufurpé  fur  Conradin  ^'^jn  neveu,  uni- 
que rejetton  de  la  Maifon  de  Suabe  II  ne  s'embarraiTa  gueres  des  prétentions 
du  fiege  de  Rome,  &  non  feulement  refufa  de  faire  hommage  au  Pape, 
mais  fit  des  courfes  fur  fes  terres ,  pour  fe  venger  de  ce  que  le  Pontife  avoic 
fait  contre  lui.     Ce  fut  là  ce  qui  engagea  Urbain  IV  à  offrir  la  Coui-onne 
au  Comte  d'Anjou ,  &  à  faire  tous  fes  efforts  pour  lever  les  nombreux  ob- 
ftacles  qui  s'oppofoient  à  l'expédition  de  ce  Prince  en  Italie;  mais  il  mourut 
avant  que  l'affaire  fût  confommée.     Clément  IV  fon  fucceffeur  fuivit  le 
même  plan.     Charles,  Comte  d'Anjou  n'étoit  gueres  en  fltuadon  de  tenter 
une  entreprife  auOi  hazardeufe ,  le  Roi  &  la  Reine  de  France  témoignoient 
peu  d'empreffemcnt  à  le  féconder  ;  le  Pape  ne  fe  rebuta  point ,  (îk  fut  (1 
bien  employer  l'adreffe,  fi  connue  de  la  Cour  de  Rome,  furtout  en  pu* 
bliant  une  Croifade  en  faveur  du  Roi  qu'il  avoic  créé,  qu'il  le  mit  à  la  fin 
en  état  d'attaquer  Mainfroi  avec  de  nombreufes  forces  (d).  Charles  féconda 
vigoureufement  les  vues  du  Pape,  défît  Mainfroi  dans  la  plaine  de  Bene- 
vent,  où  ce  Prince  fut  tué,  fe  mit  bientôt  en  poiTeffion  des  deux  Sicile5> 
que  le  Pape  lui  avoit  données,  &  parut  réfolu  de  s'y  maintenir  par  les- 
mêmes  voies,  qu'il  les  avoic  acqui fes.     Le  jeune  Conradin  voyant  l'ufur^ 
pateur  mort,  tacha  de  faire  valoir  Çqs  droits,  &  eut  bientôt  une  Armée 
formidable ,  compofée  en  partie  des  amis  de  fa  famille ,  mais  principale- 

{a)  CompromifTuin    Régis    &  Earonum    Annaî. 
Angliae.  Spkileg.  T.  IL  A.  1263.  (c)  Annal:  Francor».. 

(•(?)  Nangius   Vit.    Ludov.    IX.    Triviti        \d)  J-olmille. 
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ment  des  ennemis  des  François.     Le  bonheur  Ck  l'expérience  de  Charles  Sectiow' 
l'emportèrent,  Conradin  perdit  une  bataille, fut  fait  prilbnnier,  ck  par  une       VI. 
cruauté  inHgne  décipité  en  vertu  de  la  fLOtence  d'une  prétendue  Cour  de  '^'^"  ^'  '^' 
Jullice.     C'eit  ainfi  que  Charles  s'afFermic  fur  le  trône  des  deux  Siciles,  àc  ^depuifV 
fut  la  tige  de  ce  cjue  les  François  appellent  la  première  Maifon  d'Anjou,  par  çS?;://:/-//^ 
des  raifons  que  l'on  verra  dans  la  fuite  {a).  I'mi  133^;* 

Cependant  Louis  s'appHquoit  à  régler  les  affaires  de  Ton  Royaume  &  celles  . —  : — 
de  fd  Famille;  également  attentif  à  la  Police  générale,  &  aux  cas  particu-  foi,    ' 
liers  qui  furvenoient.  Il  fie  un  Code,  intitulé  les  Etablijfemens  fie  St.  Louir ;  treprent 
il  régla  la  Police  des  grandes  villes,  où  le  deforJre  écoïc  furc  grand  (b);  il  une  r.euvii. 
rangea  tous  les  Marchands  &  Artifiins  en  difFérens  Corps  de  Communautés,-  (,'  ^roiji.-ii 
il  en  dreffa  les  Statuts,  qui  ont  fervi  de  règle  depuis,  il  miria  fcs  enfans,  ^gy"'"'r 
&  leur  donna  des  établilTemens  convenables  fans  préjudice  de  la  Couronne,  nù. 
II  acheta  &  réunit  à  Ton  Domaine  diveries  Seigneuries,  dont  ks  Maîtres 
étoient  les  derniers  de  leurs  familles  (c).  Il  termina  les  prétentions  que  quel- 
ques Seigneurs  avoient  à  la  charge  de  la  Couronne  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable c'cll  qu'il  ne  fe  fit  jamais  une  peine  d'être  juge  dans  fk  propre 
caure,(îk  qu'eux  ne  le  recuferent  point;  il  ne  faut  pas  en  être  furpris,puir. 
que  dans  les  cas  douteux  il  décidoit  contre  lui-même  ;  c'ed  ce  qui  arriva  à 
l'égard  de  Matthieu  De  Trie ,  qui  avoit  des  prétentions  fur  Je  Comté  de 
Dammartin,  comme  héritier  de  Mathilde,  Comtelîe  de  Boulogne;  Louis 
fe  condamna  lui-même  à  lui  reltituer  ce  Comté.  Il  accommoda  le  Roi  d'An- 
gleterre 6c  le  Roi  de  Navarre,  fur  quelques  différends  qu'ils  avoienc  entre 
eux  pour  la  ville  de  Baionne,  &  au  lieu  de  profiter  des  troubles  chez  f^s 
voilîns  ;  il  s'appHquoit  à  entretenir  la  paix  entre  eux.     Bien  qu'il  ftiivit  en 
tout  Cela  en  grande  partie  \un  penchant  naturel,  il  fcmbloit  que  c'étuit  l'eiFcC 
d'une  bonne  politique,  fuivant  fa  maxime,  que  la  réputation  de  probité 
&  de  délintéreffemenc  donne  une  autorité  inébranlable  i^d).  Il  elt  certain- 
que  par  là  il  entretint  la  paix  dans  Ces  Jùats,  réforma  les  abus,  ^'  mit  les 
affaires  du  Royaume  en  bon  ordre.     C'étoit  principalement  dans  la  vue  de 
fe  ménager  les  moyens  d'entreprendre  une  nouvelle  Croifade  ,  ainli  qu'il  fie 
après  que  fon  frère  fut  établi  en  Sicile.     Son  exemple  eut  tant  de  pouvoir, 
qu'outre  fes  trois  fils  &  le  Comte  d'Artois  Con  neveu,  la  plupart  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  prirent  la  Croix.   Il  s'embarqua  encore  à  Aigues-Mortes 
le  premier  de  Juillet  1270,  Ck  par  le  confeil  du  Roi  de  Sicile  il  fit  voile 
vers  l'Afrique.     Ayant  abordé  aux  côtes  de  Barbarie,  il  s'empara  de  Car- 
thage,  &  fe  prépara  à  faire  .le  fiege  de  Tunis.     Le  Roi,  qui  y  regnoic, 
écoit  Mahometan,  il  avoic  promis  de  fe  faire  Chrétien ,  mais  il  man^^ua 
de  parole  (^).     Pendant  le  fiege,  les  maladies  fe  mirent  dans  le  Camp, 
<5uantité  de  perfonnes  de  dillindion  &  un  grand  nombre  de  lb!dat<  mou- 
rurent de  fièvres  malignes,  tSc  le  Roi  lui-même  y  fuccomba  !e  25  d'Août,, 
dans  la  cinquante-fixieme  année  de  fon  âge ,  t^  la  quarante-quatrien^e  de- 

Ca)  Defcrîptio  Victorifi  Giroli-  ex  Vc.        (:)  Nangii  Chron. 
:MS3.  lliblioth.  Reg.  (^0  -û»*  CluJKç, 

{^.)  Danki  T,  V.  p.  a.  308. 
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S2CT10N    Ton  règne.    Il  laifTa  à  fon  fils  Philippe  par  écrit  des  inftruclions ,  quî 
„  ^\-      font  excellentes  en  leur  genre  (a)  (*). 

îlois.  de  la 

^l\'  .^V  ,  '     (a)  iVajm'MJ  Vit.  LudovicI  IX. 


Van  1328. 


ce 


(*)  Les  qualités  difFérentes  de  Louis  IX  fe  trouvent  rarement  dans  un  même  Priii- 

;  de  là  vient  que  les  Hifloriens,  qui  ne  l'ont  envifagé^que  d'un  certain  côté  en  ont 
tracé  des  portraits  fort  difFérens,  &  môme  oppofés.    11  étoit  fans  contredit  très-foutnis 
à  la  Reine  fa    mère,  familier  avec  fes  domeftiques ,   &  fi   dévot,  qu'il  paflbit  la  plus 
grande  partie  du  jour  en  prières,  tant  en  public  qu'en  particulier,  c'eft  ce  qui  l'a  fait 
repréfenter  comme  un  Prince  foible,  timide  &  fuperftitieux,  qui  afpiroit  au  titre  de 
Saint,  qui  lui  a  été  donné  (i>    D'autres  le  dépeignent  avec  autant  de  raifon  comme 
un  Héros.    II  eft  certain  que  fes  deux  expéditions  d'outremer  furent  autant  l'effet  de  lîi 
Tolitique  que  de  la  Pieté  ,  quoiqu'il  fe  trompât  dans  fes  vues.    11  fit  paroitre  autant  de 
prudence  que  de  fermeté  en  s'alTurantde  Dimiette,  fon  intrépidité  dans  la  bataille  brilla 
avec  autant  d'éclat,  que  fa  patience  après  fa  défaite.    En  ufi  mot  fon  courage  étoit  d'u. 
ne  efpece  particulière,  il  n'avoit  rien  de  violent,  &  ne  paroiflbit  que  dans  les  grandes 
occafions;  il  écoutoit  toujours  la  voix  de  la  Raifon,  &  ne  fuivoit  jamais  fes  paflîons 
(2).    Son  habileté  comme  Politique  parut  par  le  Traité  qu'il  conclut  avec  Jaques  Roi 
d'Arragon,  en  arrêtant  le  mariage  de  fon  fils  Philippe  avec  llnfante  d'Arragon;  ils  ac- 
commodèrent i  l'amiable  les  prétentions  réciproques  des  deux  Couronnes ,  qui  avoieut 
'caufé  de  fréquentes  guerres  entre  leurs  pré déce fleurs ,  &  qui  fans  ce  Traité  auroient  été 
des  ftmences  de  difcorde  entre  leurs  fucceifeurs.     Sa  probité  ne  fut  pis  moins  fenfible 
.  dans  fon  procédé  envers  Henri  III  Roi  d'Angleterre,  auquel  il  reftitua  beaucoup,  &  à 
qui  il  auroit  rendu  davantage,   fi  les  Seigneurs  de  France  ne   l'en  avoient  empêché. 
Ceux  qui  le  traitent  de  Prince  foibîe,  ne  favent  ce  qu'ils  difent.    Il  eft  vrai  que  fes  voi- 
fins  ne  redoutoient  point  fon  ambition ,  mais  c'étoit  parcequ'ils  fe  confioient  en  fon 
équité,-  en  plufieurs  occafîons  il  leur  fit  la  loi,    non  par  force,    mais   par  un  effet  de 
Pautorité  qu'il  s'étoit  acquife  par  fon  amour  de  la  juftice  ;  aufîî  ne  s'en  écarta-t-il  jamais 
le  moins  du  monde.    Quoique  fon  zèle  pour  la  ReHgion  l'engageât  en  deux  Croifhdes, 
il  ne  le  rendit  ni  la  dupe  des  liccléfiafaques,  ni  efciave  des  Papes;  au  contraire  il  obli- 
gea fon  Clergé  à  faire  fon  devoir,  &  affura  foiidement  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
Le  Pape  Boniface  VIII  le  canonifa  au  mois  d'Août  1297,  &    Louis  XI!I.  obtint  du 
Pape  qu'on  en  feroit  la  fête  dans  toute  Tliglife  Cs  '•    H  eut  <-le  Marguerite,    fille  de  Be- 
renger  Comte  de  Provence,  onze  enfans,  fix  fils,  &  cinq  filles.    Louis,  l'aîné  des  fils, 
mourut  à  l'âge  de  feize  ans ,  ci  fut  enttrré  à  Saint-Denis;  Philippe  fut  fon  fucceffeur, 
Jean  mort  jeune,  Jean  dit  Triftan,  né  à  Damiette  pendant  la   captivité  de    fon  père, 
époufa  Violante  de  Bourgogne,  ComtclTe  deNevers,  &  mourut  devant  Tunis;  Pierre 
Comte  d'Aknçon  époufa  Jeanne  Comtelie  deBlois,  ce  mourut  en  1283;  Robert  Comte 
de  Clermont  époufa  Eéatrix  de  Bourbon.    Louis  de  Clermont,  fon  filb  fut  créé  Duc  de 
Bourbon  par  Charles  le  Bel,  on  trouve  dans  les  Lettres  patentes,  ces  paroles  remarqua- 
blés;  ,,  J'efpere.  dit  le  Roi,  que  les  defcendans  du  nouveau  Duc  contribueront  par  leur 
„  valeur  à  maintenir  la  dignité  de  la  Couronne  (4.;".  Blanche,  l'aînée  des.  filles  mourut 
à  l'âge  de  trois  ans,  Ifabelle  mariée  à  Thibaud,  Roi  de  Navarre  mourut  fans  enfans; 
Blanche,  née  à  JafFa  en  Syrie,  époufa  l'enfant  de  Caftille  Ferdinand  de  la  Cerda  ;  leurs  • 
enfans  furent  privés  de  la  Couronne  par  Don  Sanche  ,  leur  oncle  ;   Marguerite  fut  ma- 
riée à  Jean  Duc  de  Brabant;  Agnes  époufa  Robert  H  Duc  de  Bourgogne,  entre  autres 
enfan;  elle  en  eut  Marguerite,  qui  fut  mariée  à  Louis  Hutin,  lequel  la  fit  étrangler,  & 
leanne  femme  de  Philippe  de  Vaiois  (5 }.     La  Reine  Marguerite  étoit  une  des  plus  belles 
oc  en  même  tenis  une  des  plus  vcrtueufes  &  des  .plus  fages  Princefl'es.  de  fon  tems,-  quoi- 
qu'elle eut  fort  peu  de  part  aux  affaires  pendant  la  vie  du  Roi  Louis ,  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Seigneur  de  Pons  s'en  rapportèrent  à  fa  décifion  pour  un  différend  qu'ils 
avoient;  Othon  Comte  de  Bourgogne  6;  Philipjie  Comte  de  Savoye,  &  l'ErapereurROr 

(l)    Le  Gendre,  Cbalent,  {4)   Hentuth. 

iz)  D.:  Tiiuit  D.viieii  (5;  Du,  r/^/tf  Rccusil  ^cs  T^çis  dç  FxaacCt" 

(jj  Hitiam;, 
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Le  Roi  de  Sicile  arriva  avec  là  Fiotce  &  Tes  'l'roupes,  immédiatement  Scctton 
après  la  mort  du  Roi  Ton  frère;  fon  arrivée  changea  la  face  des  affaires       Vi. 
&  fauva  les  reftes  de   l'Armée    Françoife.     Philippe,    qui  étoit  dans  fa  ^f ^ '^' ^^ 
vingt  flxieme  année,  prit  le  titre  de  Roi,  &  ceux  de  Sicile  &  de  Navarre  depuh"nin 
lui  firent  hommage  iks  Fiefs^qu'iîs  poiTedoienc  en  France.  Malgré  les  rava-  987juj<^u'à 
gcs  que  les  maladies  contagleuf^s  fcfoient  encore,  il  continua  la  guerre  ^''^^  ^32^. 

contre  les  Infidèles,  &  avec  tant  de  fuccés,  qu'on  lui  donna  le  furnum  de  ~ ' 

Ilardt,  titre  que  la  fuite  de  fa  vie  ne  lui  auroit  point  mérité  (a).  Il  ne  H^a'rjJ^-'^ 
fut  pas  longtems  fans  être  encore  attaqué  de  maladie  ;  deforte  que  kfulleL!** 
commandement  tomba  à  Charles  &  à  'Fhibaudllois  de  Sicile  &  de  Navarre. 
Ils  défirent  le  Roi  de  Tunis  en  deux  ou  trois  rencontres ,  &  fe  prépare^ 
rent  à  afïîeger  la  ville  dans  toutes  les  formes;  cela  détermina  ce  Prince  à 
demander  la  paix ,  en  ayant  déjà  fait  fecretcm.i'nt  la  propofition  au  Roi  de 
Sicile;  elle  fe  conclut  enfin  du  confentement  de  Philippe.  Ce  qui  y  déter- 
mina le  Roi  furent  les  prefllintcs  inllanccs  que  lui  fcfoient  Matthieu  Abbé 
de  Saint  Denis,  &  Simon  de  Clermont  Comte  de  Nelle,  Régens  de  Fran- 
ce ,  qui  le  follicitoient  d'y  revenir.  Les  conditions  du  Traité  avec  It*  Roi 
de  Tunis  étoient  ;  qu'il  payeroit  aux  deux  Rois  une  grofle  fomme  pour  les 
indemnifer  des  fraix  de  la  guerre  ;  qu'il  payeroit  au  Roi  de  Sicile  les 
arrérages  de  cinq  années  de  tribut ,  &  un  double  tribut  pendant  quinze 
ans,-  on  ftipula  auiïi  qu'il  permettroit  de  prêcher  la  Religion  Chrétienne 
dans  fes  Etats,  6c  qu'il  feroit  fibre  aux  Mahometans  de  l'embraffcr.  Ce 
ne  fut  que  pour  fauver  l'honneur  de  la  Croifade,  fans  grande  tfpérance 
que  cette  condition  fe  remplit  {h).  Les  Rois  s'embarquèrent  6c  arri- 
vèrent en  Sicile,  mais  les  maladies  les  fuivirent,  6c  il  mourut  encore  un 
grand  nombre  de  perfonnes.  Philippe  réfolut  pour  adoucir  fon  cha^^rin 
de  traverfer  fltalie,  il  palla  à  Rome,  6c  après  avoir  vifité  les  villes  les 
plus  confiderables  il  entra  en  France.  S'étant  repofé  à  Lyon,  il  continua 
fa  route  6c  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joie  malgré  les  trides  évcnemens  de  cette  dernière  Croifade,  la  plus 
fatale  de  toutes.  Car  il  y  avoit  perdu  fon  père,  fon  frère  le  Comte  de 
Kevers,  la  Reine  Ifabelle  d'Arragon  fa  femme,  la  Reine  de  Navarre  fa 
fœur,  qui  mourut  immédiatement  après  fon  retour  à  Marfeille,*  le  Comte 
de  Poitiers  fon  oncle  6c  la  ComtelTe  étoient  aulîi  morts  en  traverfanc 
l'Italie  (c). 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  père ,  qui  fut  inhumé  à 
Saint  Denis,  il  fe  fit  couronner;  le  Comte  d'Artois  porta  dans  cette  oc- ;?  Sf '5 
cafion  l'épée  de  Charlemagne  devant  le  Roi      Philippe  alla  enfuite  vifi-  /Vx  dejs 
ter  les  frontières  de  Flandres ,  fe  propofant  d'aller  après  prendre  pofTef»  ^mlrs. 

(a)  Henault.  (c)  Du  Chefne,  Nangius  in  Geft.  Philin- 

(fc)  Trivcti  Annal.  pi  IIJ. 

dolpho  (!t  le  même  Comte  de  Savoye  en  firent  autant.  Elle  mourut  à  Paris  le  20  Dé- 
cembre 128^  ,  à  fut  cnurréc  aux  Cordciicres,  qu'elle  avoit  fondées,  ft  où  clie  avoil 
Técu  en  retraite  durant  quinze  ans. 

(i)  I.e  mcme. 
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SccTioN  fion  des  Comtés  de  Poitiers  &  de  Touloufe  ,  qui  étoient  réunis  à  h 
VI.  Couronne,  &  il  ne  penfoit  nullement  à  aucune  expédition  de  guerre.  Il 
rRoîs  de  la  f^;  cependant  obligé  d'emploier  Tes  armes  contre  un  de  Tes  Vaflaux  ;  nous 
115.  Race  ^^  pouvons  Dous  dirpenfer  de  rapporter  cette  affaire,  non  feulement  corn- 
tv'^Mqi/l  me  un  des  plus  mémorables  événemens  de  ce  règne,  mais  parcequ'elle  fert 
/an  122S.  à  faire  connoitre  la  conflitution  de  la  P>ancé  en  ce  temsià  (a).     La  Loi 

—  par  laquelle  Si.  Louis  avoit  défendu  les  guerres  particulières ,   s'ôbrervoit 

très-exa6tement  dans  l'étendue  des  Domaines  du  Roi;  mais  les  Vaflaux  de 
]a  Couronne  regardoient  comme  une  grande  prérogative  le  droit  de  décider 
leurs  différends  à  la  pointe  de  Tépée ,  comme  les  Souverains.  Le  Compta 
d'Armagnac  &  le  Seigneur  de  Cafaubon  s'étoient  brouillés  ;  &  après  les  dé- 
fis ufités  en  pareille  occafion,  le  Comte  pour  faire  infulte  à  Cafaubon  paffa 
avec  fa  fuite  au  pied  d'un  de  fes  Châteaux.  Le  Seigneur  de  Cafaubon  fit 
une  fortie,  mis  le  Comte  €n  fuite  &  tua  fon  frère.  Le  Comte  irrité  de 
cet  affront,  anima  tous  les  Seigneurs  de  fa  Maifon  à  en  tirer  vengear)ce, 
&  entre  autres  le  Comte  de  Foix.  Le  Seigneur  de  Cafaubon  voyant  que 
la  partie  n'étoit  pas  égale,  implora  la  protection  du  Roi,  fe  conn;itua  pri- 
fonnier ,  remit  tous  fes  Châteaux  entre  les  mains  du  Roi ,  &  fe  foumit  à 
l'autorité  des  Loix.  Philippe  lui  donna  le  Château  de  Sampui,  qui  étoit 
du  Domaine  immédiat  de  la  Couronne,  où  il  fe  retira  avec  fa  famille  & 
fes  amis ,  jufqu'à  la  décifion  du  procès  (/;).  Le  Comte  de  Fois  ne  laiffa 
pas  d'attaquer  la  Place ,  de  la  prendre,  &  de  taire  pnfonniers  tous  ceux 
qui  y  étoient ,  à  la  réferve  du  Seigneur  de  Cafaubon,  qui  s'échapa.  Le 
Roi  en  fut  indigné ,  &  envoya  citer  le  Comte  a  coraparoitre  en  fa  prefen- 
ce,  &  ce  Seigneur  ayant  refufé  de  venir,  Philippe  alla  avec  une  armée 
affieger  le  Château  de  Foix  ,  qui  paffuit  pour  imprenable^  Mais  le 
Roi  réduifit  bientôt  le  Comte  à  l'extrémité  ,  deforte  qu'il  demanda  à 
capituler;  mais  Philippe  ne  voulut  le  recevoir  qu'à  difcréiion  à  quoi 
^"^^*  il  fut  obligé  de  fe  foumettre.  Il  vint  fe  jctter  aux  pieds  du  Roi  , 
qui  le  fit  mettre  aux  fers,  &  l'envoya  en  prifon.  11  emmena  laCom» 
teffe  à  Paris ,  &  la  traita  avec  beaucoup  d'honnêteté.  '  Au  bout  d'un  an 
le  Roi  permit  au  Comte  de  venir  à  la  Cour ,  l'exhorta  à  relpe6ler  les  Loix 
&  à  vivre  en  paix  avec  fes  voifms ,  après  quoi  il  lui  rendit  fes  Places  ôc  le 
renvoya  dans  fon  Comté.  Cet  exemple  de  féverité  porta  coup  pour  le 
refte  de  fon  règne ,  fous  lequel  il  n'arriva  gueres  aux  grands  Vaffaux  de 

remuer  (c). 

La  mort  de  Henri  I  Roi  de  Navarre ,  fournit  à  Philippe  une  occafion 
fbrSà  d'aggrandir  fil  Famille,  qu'il  ne  négligea  point.  Ce  Prince  laiffa  une  fille 
i'huîtiere  unique  de  la  Reine  fa  femme,  fille  de  Robert  Comte  d'Artois  6t  Niece 
.de  Navarre  ^^  gt.  Louis.  Philippe  prit  la  jeune  Princeffe  fous  fa  protection ,  dans  le 
8' reçoit  jgQ-gjfj  clg  lui  faire  époulér  Louis  fon  fils  aîné;  mais  comme  ils  éioient  pa- 
i'l7oS  rens,  il  falloit  une  dispcnlé;c&  les  Rois  de  Caltille  &  d'Arragon  s'y  oppo- 
L  R<A  foient  fortement;,, ils. repiéfentoienL  su  Pape,  que  la  Sicile  étant  déjà  entre 
d'AngletST'  ■.,'.■'!'■  le* 

(a)  Nangii  ChJOïi.  Daniel,  T.  V,  p.  m.        (b)  Les  mêmes, 
egr         ^    ~        '  (c)  Daniel  1.  c,  p.  35O1  NatigîitSn 
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les  mains  d'un  Prince  François,  il  n'ccoic  pas  convenable  de  fournir  au  Roi  Sectiobt 
de  France  Ij  moyen  d  ajoucr  h  Navarre  à  Tes  autres  Etats,  d'auiant  plus       M. 
qu'il  formoic  des  prétentions  à  lu  Cuuronne  de  Cailille  {a).     D'autre  part  ^o'^  <le  /« 
Grégoire  X.  à  qui  Philippe  avoic  donné  ijueique  tems  auparavant  le  Comté  ^g^^^l' 
de  Venailiin,  que  le  Siège  dj  Kome  pofTede  encore,  avoic  envie  de  faire  çiiyjujayà 
plaifir  à  ce  Prince;  mais  pour  ne  pas  ini-Cuntenter  les  autres  Souverains,  le  l'an  jj^ti. 

Pape  donna  la  dispenfe  en  faveur  de  Piiiiippe,  fécond  fils  du  Roi ,  qui  l'ac- 

cepta  avec  quelque  répugnance, &  envoya  des  'l'ronpes  en  Navarre.  Après 
avoir  ainii  pourvu  à  l'établiirc-menc  de  fon  Cadet,  il  jugea  à  propos  de  fe 
remarier,  6c  époufa  Mirie  fœur  du  Duc  de  Brabant,  une  des  plus  l el- 
les Princeiles  de  fon  tems  (b).  Ce  mariage  fe  célébra  avec  beaucoup  i274' 
de  magnificence,  Ck  ce  qui  augmenta  la  fatisfaftion  de  Philippe,  c'cll 
qu'Edouard  1.  Roi  d'Angleterre  vint  lui  rendre  hommiige  pour  les  Do- 
maines qu'il  avoit  en  France.  Il  y  eut  cependant  une  circonîlance  qui 
ne  lui  fit  pas  plaiflr.  St.  Louis  s'étoit  engigé  par  le  '1  rai  té  fji:  avec 
llenri  lii.  que  Ci  l'Agenois  rcvenoit  à  la  L'uuroune,  il  céderoit  ce  Pays 
à  l'Angleterre,  &  comme  le  cas  exilloit  par  la  mort  du  Comte  de  Poi- 
tiers, Edouard  réclama  rAgeiiois.  Quoique  cette  cellion  fût  importan- 
te, comme  l'affaire  étoit  cidre,  Philippe  céda  ce  Pays  à  Edouard  (c); 
afte  de  jullice  ,  par  lequel  il  s'ali'ura  f amitié  d'un  Prince,  q'..i  à  tous 
égards  pouvoit  lui  caufer  le  plus  de  peine. 

Philippe  aimoic  la  paix,  &  ne  negligeoit  rien  pour  l'entretenir,  ce  La  nroOe 
qui  lui  a  attiré  le  bldme  de  quelques  liilloriens;  il  ne  fut  pas  ntanmoin' /<";/■">• /n 
fpc6ldteur  indifférent  de  rinj;jitice  qu'il  crut  qu'on  fcfoic  à  ks  neveux  ^')^^f"'^ 
les  Infans  de  la  CVrda  ;  mais  comme  nous  avons  parlé  amplement  de**"*  ^ 
cette  affaire  dans  l'idilloire  d'Eipagne  ,  nous  n'y  infiderons  pas  ici. 
Pendant  qu'il  y  avoit  à  ce  fujet  une  eipece  de  rupture  entre  la  France  & 
la  Cailille,  qui  a\oit  occailonné  une  révo'te  en  Navarre,  un  malheureux 
événement  confterna  Philippe  &  ks  ihy-is.  Louis  fon  fils  aîné  mourut 
affez  fubitement  âgé  d'onz-  à  douze  ans;  la  manière  de  fa  n.'ort  fit  foupçon- 
lier  qu'il  avoit  été  empoifonné,  un  certain  Pierre  de  h  Broffe,  qui  avoit 
é'.é  Barbier  ou  Chirurgien  de  St.  Louis,  étoit  devenu  le  Favori  de  Phi- 
lippe ;  ce  Prince  l'avoit  élevé  à  la  charge  de  Grand  Chambellan,  &  en 
avoit  fait  fon  premier  ou  pour  mieux  dire  fon  unique  JMinillre;  fes  parcns 
&  fes  créatures  poffedoient  les  plus  grands  Emplois.  La  Broffe  s'apperçut 
que  le  Roi  avoit  une  grande  tendreffe  pour  la  jeune  Reine,  eS:  en  prit  om- 
brage; deforte  qu'il  fit  courir  le  bruit,  ou  au  moins  le  favorifa ,  que  la 
Reine  avoit  empoifonné  le  Prince  Louis.  Comme  le  Roi  témoigna  beau- 
coup d'inquiétude  à  ce  fujet ,  fon  Favori  lui  perfuada  'de  confulter  une 
certaine  Bjguine,  qui  prétendoit  être  illuminée.  Le  Roi  y  envoya  l'Ab- 
bé de  Saint  Denis,  &  l'Evêque  de  Baieux  ,  parent  de  la  femme  de  la 
Broffe.  L'Evêque  prit  les  devans,  &  tira  de  la  Béguine  par  la  confeffon 
ce  qu'il  voulut ,  &  qurind  l'Abbé  arriva  elle  refufa  de  lui  rien  dire.  Le 
Koi  ne  pouvant  être  éclairci,  &  mécontent  du  rapport  de  l'Evêque,  en» 

(n)  Miriam,  N.vif^ius  de  Geft.  Phillppi.         (c)  Polyd.  Virgil 
C^)  Nangiur^   Trivcti  Annal. 
Tu  me  XKX,  Ccc 


i2  8o. 
1282. 
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SccTioN  voya  d'autres  perfonnes  de  confiance ,  à  qui  la  Béguine  répondit ,  que  le 
VI-  Roi  ne  devoit  point  ajouter  foi  à  ceux  qui  lui  parloient  mal  de  la  Reine, 
Rois  de  la  ^^^  ^^^^  ^^  ^^j.|lg  g„  difoient  étoit  faux  (a).  Cette  réponle  fut  le  fonde- 
ipuZ/rau  ment  de  la  perte  de  la  Brofle;  peu  de  tems  après  il  fut  accufé  d'entre- 
987M"'^^  tenir  des  intelligences  avec  le  Roi  de  Caftille,  &  de  lui  révéler  ce  qui 
l'an  1328. fe  paflbit  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  du  Roi;  il  fut  arrêté  &  fa  famille 

' — ^  disgraciée  au  grand  contentement  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple.  Il  fut  enfuite 

jugé  &  condamné  à  être  pendu  ,•  le  Duc  de  Brabant  frère  de  la  Reine ,  & 
deux  ou  trois  autres  Seigneurs  de  fon  parti ,   ayant  voulu  être  témoins  de 
fon  exécution,  le  Peuple  fut  attendri  en  faveur  de  la  Brofle,   &  après  l'a- 
1  voir  regardé  comme  un  criminel,  il  pafl'a  pour  être  une  vi6lime,  immolée 

au  reflentiment  de  la  Reine  &  de  fa  famille.     Le  Roi  en  eut  beaucoup  de 
chagrin ,  &  ce  fut  là  comme  le  prélude  des  fâcheux  événemens  qui  empoi- 
fonnerent  le  refbe  de  fa  vie,  bien  que  l'on  ne  puilîele  taxer  d'avoir  contri- 
bué en  rien  à  ces  malheurs;  comme  ils  appartiennent  à  une  autre  partie  de 
l'Hiftoire,  nous  ne  ferons  que  les  toucher  ici  fuccintement. 
R'voJtecon-     La  dureté  du  Roi  des  deux  Siciles  l'avoit  rendu  odieux  a  la  plupart  de 
tre  Charles  fes  vSujets,  &  la  haine  qu'ils  avoient  pour  lui  retomboit  même  fur  fa  famil- 
iV  Anjou,   le-  d'ailleurs  l'infolence  &  les  débauches  des  Troupes  Françoifes  avoient  inf- 
^  F^f^^"   pire  une  averfion  implacable  pour  toute  la  Nation.    Outre  cela  l'ambition 
"^'''^'"'"^^' démefurée  de  Charles,  qui  fe  difpofoit  à  attaquer  l'Empereur  Michel  Pa- . 
léologue,  &  qui  écoit  foupçonné  d'en  vouloir  auiîi  à  l'Empire  d'Allema- 
gne, le  fefoit  appréhender  de  tous  fes  voifms  {b).     Le  Pape  Nicolas  Vil. 
quihaïflbit  Charles,  étoit  plus  prévenu  contre  lui  que  perfonne,  ce  qui 
l'engagea,  fi  les  Hiftoriens  François  ne  le  calomnient  point,  à  entrer  dans 
le  projet  qu'on  trâmoit  contre  le  Roi  de  Sicile,  qui  ne  fut  pourtant  exécu- 
té qu'après  la  mort  de  ce  Pontife.     La  révolte  commença  par  le  maflacre 
général  des  François  qui  étoient  en  Sicile ,  le  foir  du  jour  de  Pâques  de 
l'an  i28:î,  maiTacre  fi  fameux  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  Vêpres  Sici- 
liennes (c).     Don  Pedre  Roi  d'Arragon ,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Main- 
froi,  appuya  les  Siciliens,  &  prétendit  hautement  à  la  Couronne  du  chef 
de  fi  femme.    Dans  cette  fituation  Charles  n'avoit  d'autre  relfource  que  la 
France  ;  les  Seigneurs  y  étoient  généralement  bien  intentionnés  pour  lui , 
&  offrirent  des  Troupes  pour  le  maintenir,  à  quoi  le  Roi  confentit.     Le 
Paoe  Martin  IV.  fucceifeur  de  Nicolas  lil.  étoit  aufïï  dans  les  intérêts  de 
Charles.     Ce  Prince  auroit  félon  les  apparences  recouvré  fon  Royaume, 
s'il  ne  s'étoit  laifle  amufer  par  Don  Pedre,-  ce  dernier  lui  propofa  de  vui- 
der  leur  querelle  par  un  combat  particulier  à  Bourdeatix ,  Charles  qtii  bien 
loin  de  manquer  de  courage,  en  avoit  peut-être  trop  accepta  le  défi;  mais 
Don  Pedre  ayant  adroitement  mis  fon  honneur  à  couvert  &  évité  le  com- 
bat, ainfi  que  nous  l'avons  vu  ailleurs,  poufla  la  guerre  avec  tout  l'avanta- 
ge,* que  fon  adrelTe  lai  donna  (d).     Le  Pape,  plein  de  zèle  pour  Charles, 
excommunia  le  Roi  d'Arragon ,   <&  donna  fes  Etats  à  celui  des  fils  cadets 
du  Roi  de  Ftance  que  ce  Monarque  nommeroit ,  à  condition  qu'il  tiendroit 

(a)  Nan>rius.  '  (c)  Ptolemceus  Liicenfis. 

{b)  JorUanus.  (d)  Voy.  les  iiiitonens  d'EPpagne. 
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le  Royaume  d'Arragon  à   titre  de  V'iA'  du  St.  Siège  (a).     Philippe  Daté  Sectiom 
des  (AYrts  du  Pape,  déclara  Ciiarles  de  Valois,  Ton  (Icond  fils,  Roi  d'Ar        VJ. 
ragon  &  de  Valtnce  &  Comte  de  Barcelone.     Jl  fournit  en  mc-me  ttms  m'^'^^" 
une  Flotte  &  une  Armée  à  Charles  Ton  oncle,  pour  reconquérir  la  Sicile  ;  depuj^  '[•'à,, 
&  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  Armée  pour  mettre  fon  fils  fur  le  trône  9i\i  juj^un 
d'Arragon.     C'étoient  là  de  beaux  Oj^  grands  projets,    mais  dont  I'c.ncju- ^'"'»  ^i^^- 
tion  n'étoit  pas  aifee. 

Charles  d'An}ou avoir  laifTé  en  Calabre  fon  fils  qui  porroit  le  même  nom,  Mon  du  ■ 
&  qui  fut  furnommé  le  Boiteux ,  à  caufe  d'un  accident  qui  Jui  etoit  arrivé;  Roi  Ci'.ar- 
il  avoit  fortement  recommandé  âce  jeune  Prince  de  fe  tenir  fur  ladéfenlive,  !"  '^''^"' 
&  de  ne  s'engager  pc^int  à  un  combat  fur  mer,  avant  qu'il  fut  arrivé  avec  ^*^",'-,or 
le  fecours  qu'il  prépiroic  à  IMurfeille.     Mais  le  Prince  ayant  éi:é  défié  au 
combat  par  la  Flotte  d'Arragon ,  &  n'ayant  point  reçu  îes  ordres  de  foa 
père,  fortit,  fut  bartu  6i  fait  priibnnier.    Le  i<ui  furi  père  affecli  d'abord 
une  grande  fermeté,  mais  la  violence  qu'il  fe  lit  pour  cacher  fon  chagrin 
lui  coûta  cher,  car  il  mourut  peu  de  tems  après  (h). 

L'Armée  Françuife,  que  le  Roi  Philippe  cominandoit  en  perfonne  pé  Philippe 
nétra  en  Cat.ilngne,  àc  alliegea  Gironne,  qui  fe  délendit  vigoureulenienr.  entrcenC»- 
Le  Roi  d'Arrr;gon,  qui  étoit  dans  les  environs  avec  une  petite  Armét^^'''^?^^. 
entreprit  d'enlever  un  Convoi  qui  alloit  au  Ca:np,  i!i.  fut  mortellemeni.  fon"^ ,  i 
blelîé.     Gironne  .s'étant  rendu  le  Roi  y  mit  une  bonne  girnifun,  6l  per- ma/rr.lp.r- 
mit  à  la  plus  granie  partie  de  fa  Flotte  de  rétourner  en  France,  parcequ'il  pi^^^'^- 
y  avoit  plufieurs  VailTeaux  qu'il  avoit  loués  dcs  Républiques  d'Italie.     Do-     '^^^" 
lia,  qui  commindoit  la  Flotte  d'Arragon,  n'avoitofé  attaquer  toute  la  Flotte 
réunie,  mais  il  battit  ce  détachement,  &  ruina  enfuite  le  refte  (c).     Cette 
perte,  grande  en  elle-même,  le  fut  encore  davantage  par  les  fuites  fâ- 
cheufes  qu'elle  eut;  l'Armée  manqua  de  vivres  &  fouffric  beaucoup  de  la 
dilate.     Ce  revers  caufa  tant  do  chagrin  au  Roi,  qu'il  tomba  malade  & 
mourut  à  Perpignan  vers  le  milieu  de  iJeptembre  dans  la  quarante- unième 
aanée  de  fon  âge ,  &  la  feiziemo  de  fon  règne  (d)  ,  également  regretté 
de  fon  Armée  6l  de  fes  autres  fujcts;  car  bi.n  qu'il  ai'nâc  l'argent  plus 
qu'il  ne  convient  à  un  Roi  ,   il  étoit  fort  retenu  à  mettre  des  impôcs , 
èc  i]uand  il  en  mettoit  ,  il  les  levoit  avec  tant  de  douceur  Ck.  d'égalité, 
que  le  peuple  n'en  murmura  jamais  (*). 

(a)  Triveti  Annsl  (d)  Navgii  Chron.  Da::iel  T.  VI.  p.  m, 

(b)  Zurica,  Mariana,  le  Gtndre,  416. 
{c)  Les  mêm.s. 

(♦)  Philipre  le  Hardi  fut  le  premier  qui  donna  des  Lettres  d'annob'iflTemcnt  en  faveur 
do  Raoul  l'fiifijvrc;  &  par  là  i!  re  fit  que  léta'^lir  l'ancienne  Conllitution  ,•  les  citoyens 
de  France  étoient  tous  d'une  condition  éga'e,  &  étîaknitnt  capables  des  plus  hnuttj-  di- 
cnités.  La  nniion  d'une  NobI  (Te  particulière  ne  parut  que  fur  la  fin  de  la  ftconv^e 
R.ice,  lorsque  pkifitur?  grand?  Officiers  rendirent  héréditaires  les  cl  ar^-es  &  les  Ttrrts 
qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  lloyale  (i).  Ce  fut  encore  fous  le  rcgre  de  Philippe  III. 
qu'on  changta  la  Loi  des  Appanages  ;  car  aprè-  la  mort  d'Aiphonfe  Coirte  de  Poitiers, 
Charles  d'Anjou  piéttndit  à  ce  Comté,   en  qualité  de  freie  d'AIphonfe,   &  Philippe 

(l)   lUntult. 
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S2CTI0N  Philippe  IV,  furnommé  le  Bel,  pour  la  beauté  de  Ton  vlfage,  6c 
VI.  l'agrément  de  fa  perfonne,  parvint  au  trône  à  l'âge  d'environ  dixfept  ans  j 
Rois  de  la  j}  f^^  couronné  à  Rheims  le  6  de  Janvier  1286,  avec  fa  femme  Jeanne, 
depuis  Van  Reine  de  Navarre  ,  qui  lui  apporta  auffi  les  Comtés  de  Champagne  & 
i)S7  jufqu'à  de  Brie  [a).  Il  trouva  les  affaires  en  aifez  mauvais  état  ,  les  Finances 
l'an  1328.  épuifées ,  les  Troupes  ruinées ,  &  la  guerre  encore  à  foutenir  contre  la 

"T. Caliille  &  l'Arragon.    Il  étoic  alfez  porté  à  s'accommoder  avec  le  Roi 

Philippe  le  jg  Caflille,  &  ils  convinrent  même  d'avoir  une  entrevue;  mais  ils  ne  fe 
*fJî."  "'^"rendirent  point,  &  fe  contentèrent  d'envoyer  leurs  Miniftres  au  lieu  mar- 
qué. Edouard  Roi  d'Angleterre  demanda  une  partie  de  la  Xaintonge, 
en  vertu  du  Traité  fait  entre  Louis  IX.  &  Henri  III.  Philippe  fit  examiner 
Je  Traité ,  <k  comme  il  parut  formel  fur  cet  article ,  il  n'en  différa  pas  l'exé- 
cution.  Les  deux  Rois  terminèrent  auffi  d'autres  d'articles  moins  impor- 
tans ,  qui  pouvoient  troubler  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couron- 
nes. Edouard  en  fut  Ci  fatisfait,  qu'il  vint  trouver  le  Roi  à  Amiens,  &  le 
fuivit  à  Paris ,  où  il  lui  fit  hommage  de  tous  les  Domaines  qu'il  polfedoic 
en  France  ;  après  quoi  ils  fe  féparerent  très-bons  amis  (/;),  Edouard  alla  à 
Bourdeaux,  où  il  tint  un  grand  Parlement  &  reçut  divers  Ambaffadeurs  de 
Caflille,  d'Arragon  &  de  Sicile,  ce  qui  inquiéta  fort  Philippe,-  comme  il 
étoit  en  guerre  avec  ces  Puiffances ,  il  appréhenda  qu'il  ne  fe  négociât  quel- 
que chofe  contre  lui.  Il  fe  trompoit,  Edouard  ,  qui  étoic  un  Prince  fage 

(a)  Daniel  T.  V.  p.  m.  421.    (i)  Thoin.  '^Valjîngham ,  Triveti  Anntil. 

foutenoit  qu'il  devoit  être  réuni  à  la  Couronne,  le  Parlement  décida  en  faveur  du  der- 
nier en  1283,  on  a  encore  l'Arrêt  (ij.  If:;belle,  fille  du  Roi  d'Arragon,  fa  première 
femme,  morte  le  23  Janvier  127;,  lui  hilTa  quatre  fils;  Louis,  qui  mourut  cinq  ans 
après  fa  mère,  Phiii'.tpî  qui  fu;ceda  à  fon  ptre;  Charles  Comte  de  Valois,  tige  de  la 
îVîaifon  de  Valois,  &  Robert  mort  jeune  (2).  De  Marie  fa  féconde  femme,  fille  de 
Henri  &  fœiir  de  Jean  Durs  de  Brabant,  il  eut  un  fils  &  deux  fîUcS,  Louis  Comte  d'E* 
vreux,  fouche  de  la  M'ùfon  de  Navarre;  Man^uerite,  qui  époufa  à  Cmtorbcri  le  10 
de  Septembre  1299  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre,  &  Blanche,  mariée  en  premières  no. 
ces  à  Jean  de  Nimur,  Comte  de  Hainaut,  fils  de  Gui  Comte  de  Flandres,  &  enfuite  à 
Rodolphe  d'Autriche,  fiis  de  l'Empereur  Albert,  en  1300  ^  elle  fut  empoifonnée  envi- 
ron cinq  ans  après  avec  fon  fiis  unique  (3).  La  Reine  Marie  de  Brabant,  qui  furve- 
cut  à  Pniipne,  avoit  couru  rifque  d'être  brûlée,  parcequ'on  l'accuwit  d'avoir  empoi- 
fonné  le  Prince  Louis,  Ti  le  Duc  de  Brabant  fon  frère  n'cîit  envoyé  un  Chevalier,  pour 
foutenir  fon  innocence  en  champ  clos ,  mais  l'accufateur  n'ayant  ofé  foutmir  ce  qu'il 
avoit  a^-ancé,  fut  pendu  (4).  Cette  Princeffe  aimoit  la  Poëlie,  &  on  prétend  même 
qu'elle  a  fait  elle-même  quelques  vers.  Elle  mourut  en  1321 ,  ayant  furvécu  trente  lix 
ans  à  fon  mari,  &  fut  enterrée  aux  Cordeliers  à  Paris ,  ayant  été  leur  Bienfaitrice,-  fon 
cœur  fut  porté  aux  Jacobins;  ces  deux  Couvens ,  dit  un  Hillorien  moderne,  ayant 
partagé  les  relies  de  cette  PrincefTe ,  comme  ils  avoiejir  de  fon  vivant  partagé  fes  bien- 
faits Nous  remarquerons  à  cette  occaQon  ,  que  comme  l'on  fut  obligé  d'embaumer  le 
corps  de  St.  Louis,  fes  entrailles  furent  enterrées  dans  un  lieu  &  fon  corps  dans  un  au« 
tre;  ce  qui  donna  occifion  au  Clergé  d'inrroJuire  la  coutume  de  partager  ainfi  les  dé- 
poiîines;  6c  comme  ces  marques  d'eftime  étoient  toujours  accompagnées  de  fondations 
de  prières  en  faveur  du  mort ,  les  Rois  fuivans  ont  été  obligés  de  faire  ainH  de  doubles 
fondations  (5}. 

(1)  DoiiUinvilUers.  (4)  Mturay. 

il)  Du  Till.t,  le  Gendre.  if)  ChaJom  ,  l-hn/ali. 
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&  généreux,  n'avoit  en  vue  que  de  ménnger  une  paix  gciiéraie,  Ck  la  de-  Scctid.t 
livrance  de  Charles  le  Boiteux,  qu'il  aimoic  («).     Il  conclut  à  la  fin  un       VI. 
Traité  avec  le  Roi  d'Arragon,  &  bien  que  les  conditions  fu/Tunt  fort  du-  ^^*^  (^'la 
res,  Charles  l'auroic  accepté  avec  plaifir.     Mais  l'ayant  envoyé  au  Pape  dtpuu"\'an 
Honoré  IV.  pour  avoir  Ton  approbation,  ce  Pape  le  déclara  nul,  &  folli-  ç87;:i/7:!''I 
cita  Philippe  de  continuer  la  guerre  contre  l'Arragon,  lui  offrant  de  mec   l'an  iyj.z. 
tre  une  taxe  fur  le  Clergé  pour  en  faire  les  fraix.     Honoré  étant  mort , 
Nicolas  IV.  qui  lui  fucceda,  témoigna  un  peu  plus  de  modération;  &  E- 
douard  ayant  renouvelle  Tes  inilanccs  auprès  du  Roi  d'Arragon,  obtint  de     iz-lî. 
lui  la  liberté  de  Charles,  à  condition  que  pour  fureté  de  fa  parole  il  donne, 
roit  des  otages,  &  qu'il  payeroic  une  rançon  de  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent  ,   pour  vini^t  mille  dcfquels  le  Roi  d'Angleterre  fjroic  caution  (/;). 
Quand  Charles  fut  en  liberté,  voyant  qu'il  y  avoit  quelque  efpérance  de 
rétablir  Çqs  affaires,  il  follicita  Philippe  de  pouffer  la  guerre  en  faveur  de 
Charles  de  Valois  (on  frère,  au  lieu  d'engager  ce  Prince  à  renoncer  à  Çqs 
prétentions  fur  l'Arragon,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis  par  ferment.  La  guerre 
n'ayant  pas  répondu  à  l'on  attente,  le  Wdi  d'Angleterre  infilb  fur  l'exécu- 
tion dts  conditions ,  donc  il  s'étoic  rendu  caution.     Charles  le  Boiteux  ju- 
gea qu'il  étoic  de  fon  intérêt  de  preffer  là-dcffus  la  Cour  de  France,  &. 
pour  réuffir,  il  confeiitit  au  mariage  de  Marguerite  fa  fille  aînée  avec  Char- 
les de  Valois,  en  lui  cédant,  les  Comtés  d'Anjou  &  du  Maine,  pour  le 
dédommager  de  Ç^s  tlroits  fur  l'Arragon;  droits  qui  dans  le  fond  n'étoient 
fondés  que  fur  une  Balle  d'une  Pape  emporté,  qui  avoit  dispofé  des  Etats 
d'un  Prince,  qui  ne  vouloit  pas  fe  laiffer  gouverner  par  (^s  ordres  {c).   La 
querelle  avec  la  Caftille  avoit  été  accommodée  quelque  tems  auparavant, 
aux  dépens  des  Infans  delà  Cerda,  que  Philippe  abandonna;  parce  qu'il 
if étoic  pas  de  fon  intérêt  de  les  foutenir.     Charles  de  Sicile  s'étant  aulîî 
brouillé  avec  le  Comte  d'Artois ,  ce  Prince  s'en  retourna  en  France  avec 
la  plus  grande  partie  des  Troupes  Frariçoiles  qui  fervoient  en  Italie.     La 
paix  fut  donc  en  quelque  f içon  rétablie  par  tout ,  au  grand  contentement 
du  Roi  Philippe ,  mais  elle  ne  dura  pas  longtems  (r/). 

Philippe  6i.  J'^douard  avoient  jufjues-là  vécu  dans  la  meilleure  intelligen-  llfibrouH- 
ce  du  monde,  &  cette  harmonie  étoic  de  la  dernière  conféquence  pour  leurs  ^^f'^'''^- 
Etats  refpeclirs;  ils  fe  brouillèrent  comme  par  accident,  bien  qu'en  compa-  i^'o°'cV'\  - 
ranc  les  m^illcuri-  Hiftoriens,  il  paroiffj  que  la  fierté  <k  l'ambition  de  Phi-  gictcrrc, 
lippe  furent  la  véritable  iburce  de  la  guerre ,  parcequ'il  fe  trouva  malheu-  tf  rejette 
reufement  pour  lui  qu'il  avoic  à  faire  au  Prince  le  plus  ferme  &  le  plus  ha-  ^"  ni'pofi- 
bile  de  fon  tems  (e).     Voici  ce  qui  donna  lieu  à  la  euerre.     Deux  mate-  *"""'  ^'^ 
lots,  1  un  Normand,  1  autre  Anglois,  ayant  pris  querelle,  le  Normand ,  TOf,jf. 
qui  voulue  percer'l'Aiiglois  de  fon  poignard,  fie  un  faux  pas  Si.  en  tombant 
fe  perça  lui-même.     Les  compagnons  de  l'un  ëc  de  l'autre  fe  mirent  dj  la 
partie,  &  l'on  fe  battit  affez  rudemc;;c.     Peu  de  tems  après  une  Flotte  de 
VaiffcauK  Normans  attaqua  une  Fiocce  Angloife  pour  le  iiîénie  fujjt,  fans 

(a)  Annal,  de  Dunftapîe,  Mezeray.  (c')  D:i  Tilleit  Mei-eray,  le  Gendre. 

{]}]  Nan^ii  Chron.   Anoiiymuà    Je  reb.         (d)  Du  Chefne,  N-mi^ii  Chron. 
Siti:l.  (e)  ll/'alftngham ,  Triveti  Annal. 

Ccc  ^ 


390  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.   XXIII. 

Section  néanmoins  qu'il  y  eut  aucun  ordre  du  Souverain.  Les  Normans  ayant  en» 
y^-  fuite  pris  divers  Vaifleaux  Anglois,  Edouard  ordonna  d'ufer  de  repréfail- 
lioîs  de  la  ies;cela  rendit  l'affaire  iërieufe.  Philippe  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Lon- 
depuis  l'^  ^^^^  i  qui  demandèrent  fatisfaélion  avec  beaucoup  de  hauteur.  Edouard 
çSijufqu'à  leur  donna  de  bonnes  paroles,  &  leur  dit  qu'il  rendroit  réponfe  par  l'Am- 
l'an  1328.  balTadeur  dont  il  les  feroit  accompagner  (a).     L'AmbafTadeur  Anglois  re- 

préfenta  à  Philippe,  que  les  hoililités  ayant  été  commifes  par  les  fujets  des 

deux  Couronnes  également,  la  querelle  étoit  proprement  entre  les  Anglois 
&  les  François,'  mais  qu'Edouard  étoit  dispofé  à  terminer  l'affaire  à  l'amia- 
ble.    Il  envoya  même  le  Prince  Edmond  Ton  frère  en  France,  pour  faire 
fentir  à  Philippe  combien  il  étoit  indécent  de  prétendre  le  citer  à  la  Cour 
des  Pairs,  &  pour  l'affurer  en  même  tems,  que  comme  il  lui  avoit  rendu 
exa6lement  juftice,  ceux  des  François  qui  avoient  des  plaintes  à  faire  ,  ver- 
roient  qu'on  leur  rendroit  auffi  juftice  en  Angleterre.     Philippe  prenant  les 
égards  d'Edouard  pour  des  marques  de  crauite  ,    le   fit  citer  à  la  Cour 
des  Pairs,  &  ce  Prince  n'ayant  pas  comparu,  tous  les  Domaines  qu'il  avoic 
en  France  furent  confif^ués.     Procédé  injufte  &  violent,  de  l'aveu  même 
des  Hiftoriens  François, qui  conviennent  auiîi  qu'Edouard  le  fouffrit  avec 
une  patience  extraordinaire  (/;). 
Philippe         Comme  il  y  avoit  grande  apparence  à  la  guerre,  les  deux  Rois  fe  forti- 
parunman-  fièrent  par  des  alliances,  &  firent  des  préparatifs.     Mais  la  Reine,  &  la 
qucdep.iro.  Reine  mère,  qui  fouhaittoient  de  prévenir  une  rupture  s'il  étoit  pofTible , 
le  allume  la  eng^g^rent  Edmond  Duc  de  Lancailre  &  frère  d'Edouard  de  repaffer  en 
guene,        pj-ance;  elles  lui  propoferent,  que  pour  fatisfaire  Philippe,  le  Roi  d'An* 
gleterre  ordonneroit  qu'on  lui  mettroit  entre  les  mains  fix  Forterefles  de 
Guienne,  qu'à  l'égard  de  toutes  les  autres  villes,  à  l'exception  de  trois,  le 
Roi  de  France  nommeroit  des  Olîiciers  pour  s'en  faifir  en  fon  nom;  que 
moyennant  cela,  le  Roi  révoqueroit  la  citation  publique,  qu'il  avoit  faite 
à  Edouard ,  qu'on  lui  remettroit  auilîtôt  toutes  les  Places  cédées  pour  pa* 
roitre  avoir  fuit  fatisfiétion  à  Philippe;  <&  qu'enfuite  le  Roi  d'Angleterre, 
avec  un  faufconduic  du  Roi  de  France,  fe  rendroit  à  Amiens  pour  s'abou- 
cher avec  lui,  &  rétablir  une  parfaite  intelligence  entre  eux  {c).     Ce  Con- 
cordat ayant  été  mis  par  écrit,  fut  envoyé  à  Edouard,  qui  le  ratifia,  &  en- 
voya à  fon  frère  les  ordres   néceffaires  pour  les  fignifier  à  celui  qui  com- 
mandoit  pour  lui  en  Guienne  &  à  tous  fes  Officiers  &  Commandans  de 
Placc^'.  Avant  que  de  les  fignifier,  le  Prince  Edmond  jugea  que  la  pru- 
dence requéroit  qu'il  fût  affuré  de  la  propre  bouche  du  Roi  de  France, 
qu'il  obferveroit  le  Traité  figné  par  les  deux  Reine.'^.     Le  Roi  le  lui  pro- 
mit, en  préfence  de  la  Reine  fa  femme,  de  Blanche  Reine  de  Navarre,  da 
Duc  de  Bourgogne,  de  Hugues  de  Vere,  fils  du  Comte  'd'Oxford,  &  de 
Jean  de  Laci ,  qui  étoit  Eccléfiaftique.     Aufîitôt  Edmond  dépêcha  les  or- 
dres qu'il  avoit  reçus  en  Guienne,  &  Jean  de  St.  Jean ,  qui  y  commandoic 
pour  le  Roi  d'Angleterre,  fit  vendre  toutes  les  munitions  de  guerre  qu'il 
avoit  amaffées,  &  les  Commandans  des  Places  en  ouvrirent  les  portes  aux 

{a)  Annal,  de  Diinftaple ,    Du    Tillet,        (h)  Naniîî-Chxon.  &c. 
Daniel,  1.  c.  p.  444.  (c)  fFalJînghavi ,  Annal,  de  Dunflapîe. 
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François.     Mais  quand  Philippe  en  fut  le  maÎLre,  il  defavoua  le  IVaite  Section 
figné  par  les  deux  Reines,  àc  fit  marcher  le  Connétable  de  France  pour  le      .^''• 
maintenir  en  polTeHion  de  ce  qu'il  avoic  acquis  par  une  fi  lâche  trahifon  (a),  uî^  t'J' 
Il  eft  vrai  que  ces  fiits  font  rapportés  par  dey  llifloriens  Anglois,  mah  depuis  ^"an 
Hilloriens  contemporains,  dont  la  relation   eft  fi  circonftanciée,  que  les  çt^-juf^uà 
Hiftoriens  François  modernes  ne  font  pas  difficulté  d'admettre  leur  témoi-  ''^"  ^3-^8. 
gnage  (b).     Un  Hiftorien  contemporain  François  fcmble  n'avoir  pas  ignoré 
ce  qui  s'étoit  pafi^é,  par  les  clFurts  qu'il  fuit,  pour  faire  retomber  la  fraude 
fur  Edouard,  il  dit  que  ce  Monarque  abandonna  ainli  la  Guienne,  dans  le 
defTein  de  la  recon  juérir  par  les  armes,  afin  de  ne  la  tenir  plus  du  Roi  de 
France  en  qualité  de  Vaflal,  mais  par  le  droit  de  la  guerre  &  en  parfaite 
Souveraineté  {c).  .  Il  y  a  tout  lieu  de  penfcr  que  ce  n'eft-là  qu'une  conjec- 
ture, fondée  fur  la  conduite  que  tint  Edouard.     Ce  Prince  irrité  du  pro- 
cédé de  Philippe  ,   lui  déclara  la  guerre  ,   &  lui  fit  dire  qu'il  fe  croioit 
libre  de  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  ,   après  un  manque  de  foi 
auffi  criant;  &  que  par  cette  raifon  il  ne  fe  reconnoiflbit  plus  pour  fon 
Vafl^al  pour  les  Domaines  qu'il  avoit  en  France  (d). 

Les  Hiftoriens  des  deux  nations  conviennent  que  la  guerre  fe  fit  avec.  Evin^mnis 
beaucoup  de  vigueur  de  part  &  d'autre.    Jean  de  St.  Jean  qui  fut  renvoyé  de    atte 
en  France  pour  commander,  fe  rendit  maître  de  Baionne,  &  de  plufieur.^ /^".^"^  i  «" 
autres  Places,  pendant  que  les  François  qui  n'étoient  pas  oifjfs  rempor  {■'.?„'"'' 
loient  des  avantages  de  leur  côté.     Le  Comjte  de  Valois  entra  avec  une 
nombreufe  Armée  en  Guienne  ;  &  dans  le  même  tems  Marthieu  de  Mont- 
morenci  &  Jean  de  Harcourt,  avec  une  Flotte  con(iderab!e  portèrent  la 
guerre  en  Angleterre.     Ils  firent  d.fcente  auprès  de  Douvres,  brûlèrent 
cette  ville  &  quelques  villages  aux  cn\'iron?.  Les  AngKjis  de  leur  côté  abor- 
dèrent en  Normandie,  «^  pillèrent  Cherbourg  avec  l'Abbaye  {e).     L'année     ^-i»?* 
fuivante Edmond  Comte  de  Lancaftre  pafla  en  Guienne,  &  y  prit  plufieurs 
Places;  il  auroit  fuivant  les  appirences  remporté  de  plus  grands  avantages, 
mais  il  tomba  malade,  &  mourut  peu  de  tems  après  à  Baionne.     Le  Roi 
d'Angleterre  comptoit  beaucoup  fur  la  ligue  qu'il  avoit  faite  avec  l'Empe- 
reur Adolfe  de  NalTau  &  avec  les  Comtes  de  Bretagne  ,    de  Hollande  , 
de  Bar,  de  Juliers,  de  GuelJres  d:  de  Flandres  (/).  Philippe,  qui  avoit 
traité  l'Empereur  d'une  manière  haute  &  méprifante,  fut  obligé  de  ré- 
parer cette  faute  en  lui  envoyant  une  Ambaltade,  qui  n'auroit  peut  être 
pas  produit  grand  effet,  fi  elle  n'eût  été  accompagnée  d'une  grolFe  fom- 
me  d'argent,  qu'Adolfe  accepta,  parcequ'il  en  avoit  grand  bel'uin.     Mais 
en  même  tems  Philippe  en  fournit  autant  à  Albert  Dwc  d'Autriche;  celui- 
ci  fit  part  de  l'argent  aux  autres  Princes  d'Allemagne,  ce  qu'Adolfe  avoit 
refufé  de  faire;  aulfi  formercnt-ils  le  defi'ein  d'élever  Albert  à  l'Eiipire, 
en  quoi   ils  réullirent ,   &  Adolfe  fut  tué  dans  la  guerre  qui  s'alluma  a 
cette  occafion.     Philippe  fe  fervit  du  même  moyen  pour  ga^^aer  les  au- 
tres Alliés  d'Edouard  ;  il  n'y  eut  que  le  Comte  de  Flandres  contre  lequel 

(o)  WaljtnghammVAyx^xAo.  (d)  Du Chefne,Triv:ti Annal, Folyd.Firg. 

(b)  Lt  Gendre,  Daniel,  Boulainvîlliers.  (e)  Nansius  k  IfatJingJum. 

(cj  Nan^L  Chipu.  (f)  Mez.ray. 
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Skctiow    w  £q(;  obligé  de  tourner  Tes  armes ,  il  l'auroic  fjivant  les  apparences  rém 
Rois  de  la   ^''^'^^  ^*  '^  dernière  extrémité ,  ii  Edouard  n'étoit  venu  à  Ton  fecours  avec 
m.  Race    i^ne  Flotte  &   une  Armée  (a).     Philippe  changea  alors  habilement  de 
depuis  l'an  inefures ,   &   en   fe  déclarant  pour   les   Communes  dans  plufieurs  villes 
çSyjufqu'à  ^^  Flandres,  il  excita  une  fédition  à  Gand  ,   dans  laquelle  Edouard  cou- 
"  ^^^^'  rut  rifque  de  la  vie.     Cela  donna  lieu  à  une  négociacion  ,  qui  aboutit  à 
une  trêve  ,  que  Charles  Roi  de  Sicile  ménagea  pai'  reconnoifiance  pour 
le  Roi  d'Angleterre.  Cette  trêve  ne  fut  d'abord  conclue  que  pour  quel- 
ques mois,  6l  enfuite  les  dt^ux  Rois  la  proiongerenc  pour  deux  ans;  ôc 
comme  e'ie  etoit  deftinée  à  procurer  la  paix,  tous  les  diffiirends  furent 
remis  à  l'arbitrage  du  Pape  (b).     Le  Roi  .  pour  remplacer  la  Pairie  du 
Comté  de  Champagne,  qu'il  avoit  réuni  à  la  Couronne,  érigea  la  Bre- 
tagne en  Duché- Pairie ,  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Septembre  1297, 
en  faveur  de  Jean  de  Dreux,  Prince  du  fang,  qui  avoit  époufé  Béatrix, 
fœ'ir  du  Roi  d'Angleterre.     Ce  fonc  les  premières  Lettres  de  cet  ordre, 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de  France  (c). 
Omîiiedes     \]i^  ^es  événemens  les  plus  mémorables  du  règne  de  Philippe  le  Bel, 
fis;«^;e|  en- ^^  jg   querelle   qu'il  eut   avec  le  Pape  Boniface   Viil,  qui  avoit  com- 
pe^^LJoni- n^iencé  avant  letems   donc   nojs   parlons,  &  qui  fembla  accommodée 
face  VllI.  lorsque  les  deux  Rois  le  prirent  pour   arbitre  de  leurs   différends.     Ce 
Pape  étoit  aiTurérnent  un  homne  qui  avoit  des  talens,  mais  fon  orgueil 
étoit  plus  grand  encore  que  fa  capacité;  il  avoit  plus  de  favoir  que  de 
jugement,  &  avec  beaucoup  de  courage  cSc  de  pénétration,  il  manquoic 
de  prudence  Ôc  de  fermeté.     11  avoit  à  la  véàcé    l'apparence    de   1  une 
&  de  l'autre  ;  mais  fa  politique  n'étoit  au  fonds  que  rufe ,  <k  la  ferme- 
té dont  il  fefoit  parade,  étoit   plus   l'effet   d^   fon  caraélere   opiniâtre, 
que  le  réfultat  d'une  raifoa  mâle.     Ce  qui  le^^diftinguoit  furtout  c'étoic 
une  hauteur  arrogante,  qui  fît  qu'il  s'imagina  être  autant  au  deffus  des 
autres  Princes,  que  ceux-ci  le  font  au  delfus  da  cominin  des  ho~nmes; 
c'étoit-là  ce  qui  révolcoit  particulieremi-nt  le   Roi   Philippe  ,   qui  avoic 
auffi   une   forte  teinture   de  hauteur   &   de  fierté  {d).     Ce, qui  choijua 
d'abord  ce  Monarque  fut  une  Bulle  de  Boniface,  par  laquelle   il   défen- 
doit  aux  Ëcclériaftiques  de  fournir  de   l'argent  aux  Princes,  à  quelque 
titre  que  ce   fût,  ians   en  avoir   demandé  la  permiffion  au  St,  Siège, 
fous  peine  d'excommunication.     Philippe  donna   alors   une   Ordonnance 
par  laquelle  il  défendoit  à  tous  fes  fujets  de  transporter  de  l'argent  hors 
du  Royaum.e  fans  fa  permiffion.     Le   Pape   voulut  enfuite  publier  une 
Croifade,  à  l'occaQon  de  la  prife  d'Acre,  la  dernière  Place  que  les  Chré- 
tiens poiTedoîent  en  Orient,  mais  Philippe  s'y  oppoili.     Ce  qu'il   y  eu.t 
de  plus  choquant  c'efl  la  manière  dont  il  s'y  prit  avec  les  deux   Rois, 
à  qui  il  ordonna  fièrement  de  faire  la  paix,  &  de  foumettre  leurs  dé- 
mêlés à  fi  décifion.     Cette  conduite  déplut  également  en  France  &  en 
Angleterre;  le  Pape  s'en  apper^uc,  &  ddhna  un  tour  plus  dou^x  aux 

ter- 

(d)  Nangîî  Chron.  (c)  Nan^îi  Chron.  Henauït. 

(pj  DuChe/ne^  f'f^alfmgham.  (dj  Du  Chipe,  Triveti  Annû. 
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termes  hautains  de  fes  propoficions ,  &  les  deux  Rois  confcntirent  pour  Section 
leur  intérêt  qu'il  agit  en  qualité  d'Arbitre;  il  prit  alors  pour  bafe  du  Traité       Vl/ 
la  Trêve,  &  il  régla  les  conditions  fuivantes;  que  la  Guienne  feroit  rendue  ^"isd;  la 
à  Edouard,  &  qu'il  la  tiendroit  à  foi  &  hommage  comme  par  le  pafTc;  V'*  .^"^ 
que  les  Places  conteftées  feroient  mifes  en  fequefkre  entre  ics  mains  ;  qu'on  g%Çl,fnu'k 
rellitueroit  de  part  &  d'autre,  autant  qu'il  feroit  poffible  les  VaifT^aux  &  Van  132». 
les  effets  qu'on  avoit  pris ,  tS:  donneroit  toute  la  fatisfaftion  que  le  Pape  — — 
trouveroit  julte  ;  que  le  Roi  Edouard  épouferoit  la  Princelfe  Alarguerite, 
fœur  du  Roi,&  que  le  Prince  Edouard  fon  fils  épouferoit  Ifabelle,  fille  de 
Philippe  {a).     Comme  il  reltoit  encore  bien  des  chofes  à  régler,  la  trêve 
fut  prolongée,  &  la  querelle  entre  Philippe  &  Boniface  s'étant  renouvel- 
lée,  le  Roi  ne  voulut  plus  que  le  Pape  fe  mêlât  de  fes  affaires.    Et  ayant 
terminé  fes  différends  avec  le  Roi  d'Angleterre  par  un  Traité  définitif, 
Philippe  reçut  à  Paris  l'hommage  d'Edouard  le  20  de  Mai  1303:  ils  con- 
clurent aufli  une  alliance  défenfive  contre  tous  ceux  qui  les  troubleroient, 
ou  les  attaqueroient  à  l'égard  de  leurs  franchifes,  libertés,   privilèges  & 
coutumes  dans  leurs  Royaumes  refpectifs;  ce  qui  s'entendoic  d'une  figue 
contre  le  Pape  {b). 

Il  nous  eff  impolîlble  d'entrer  dans  le  détail  des  nouveaux  démêlés  entre  ^  .  . 
le  Roi  &  le  Pape,  dont  l'IIiftoire  fait  un  gros  volume.  Il  fuifit  pour  no  olmcléu' 
tre  but  de  dire,  que  Boniface  fut  généralement  l'aggreffeur.  il  avoit  érigé 
en  Evêché  l'Abbaye  de  Pamiés,  fans  le  confentement  &  l'aveu  du  Roi, 
en  faveur  de  Bernard  Saiffeti ,  qui  lui  étoit  dévoué.  De  fon  coté  Philippe 
avoit  accordé  fa  proteétion  aux  Colonnes  ,  que  le  Pape  perfécutoit  avec 
une  implacable  haine,  parceque  par  des  raifons  très-fpécieufes  ils  ne  vou- 
loient  pas  le  reconnoitre  pour  légitime  Pape  (c).  Boniface  pour  infultcr 
davantage  Philippe  donna  Bulle  fur  Bulle,  s'arrogeant  la  Souveraineté  fur 
le  Roi  &  fur  fon  Royaume;  il  lui  écrivit  une  Lettre,  où  il  lui  marquoit 
qu'il  falloit  être  fou  pour  douter  du  droit  qu'il  avoit  de  le  corriger  6l  de 
l'appeller  à  compte  (J).  II  nomma  l'Evêque  de  Pamiés  fon  Légat ,  qui 
non  feulement  s'acquitta  de  la  commiffion  du  Pape  ,  mais  parla  mfolcm- 
ment  au  Roi,  &  de  fa  perfonne;  il  entra  même  dans  des  intrigues  contre 
lui,  ce  qui  engagea  Philippe  à  le  faire  arrêter,  &  fortir  de  fes  Etats.  Bo- 
niface appella  alors  le  Clergé  &  les  Docteurs  de  France  au  Concile  qu'il 
avoit  indiqué  à  Rome,  pour  examiner  la  conduite  de  Philippe.  Le  Ko\  y 
oppofa  une  Affemblée  des  Etats ,  &  engagea  non  feulement  le  Clergé  6c 
la  Nobleffe ,  mais  ie  Tiers  état  à  reconnoitre  fon  indépendance ,  à  s'infcri- 
re  en  faux  contre  l'autorité  que  le  Pape  s'attribuoit ,  &  à  en  appeller  au 
Concile  général ,  convoqué  par  le  Pape  futur  légitimement  élu ,  des  procé- 
dures violentes  <k  illégales  de  Boniface,  dont  l'eleélion  étoit  conteffée  (c).  LfPapear- 

Le  Pape  ne  laiffa  pas  de  tenir  fon  Concile  à  Rome,  où  plufieurs  Préiati-  rite,  meurt 
François  affifterent;  ce  qui  porta  Philippe  à  faire  failir  leur  temporel.  11  '^  fAa?ri>L 
avoit  auffi  rapellé  Charles  de  Valois  fon  frère,  qui  étoit  Général  du  Pape, 

(j)  Nan^ii  Chron.  Pol'^d.  nrg,  Cd)  Nnnifii  Chron.   Raynald, 

{h)  Raynaldi  Annal.  (0  ^u  Chejhe,  PolyU.  Vir^. 
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S2CTIÛN  &  à  qui  Boniface  avoic  donné  le  vain  titre  d'Empereur ,  parcequ'il  avok 
y^'  époufé  la  petite-fille  de  Baudouin  Empereur  de  Conflantinople;  Charles  en 
m^R-'*  quittant  l'Italie,  laiiTa  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  fervi  fous  lui 
depuis  l'an  ^^^^  affeclionnés  aux  François  (a).  Philippe ,  ne  fâchant  pas  quelles  fuites 
ç\\7  jiifqu'à  fa  querelle  avec  le  Pape  pouvoit  avoir  lî  elle  duroit  plus  longtems ,  & 
i'an  1328.  voyant  que  Boniface  en  venoit  aux  excommunications,  réfolut  de  le  fur- 

prendre.     11  envoya  Guillaume  de  Nogaret  &  Sciarra, Colonne  en  Tofcane 

avec  beaucoup  d'argent,  &.  ils  firent  courir  le  bruit  qu'ils  étoient  venus 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Papej     Ils  enrollerent  fecretement  quantité 
de  foldats  des  plus  déterminés,  ëc  vinrent  inveftir  fubitement  Anagnie, 
patrie  de  Boniface,  qui  s'y  étoit  retiré  (b).     Les  habitans,  corrompus  par 
argent, fe  joignirent  à  eux,  &  ils  fe  faiiirent  du  Pape  ;  Sciarra  lui  dit  mille 
injures,  le  frappa  même  à  la  joue,  &  feût  tué   fans  Nogaret,   qui  l'en 
empêcha.  JVIais  au  bout  de  quelques  jours  les  habitans  d'Anagnie  fe  répenû- 
lent ,  délivrèrent  le  Pape ,  &  le  firent  conduire  à  Rome  avec  une  efcorte  ; 
il  y  mourut  d'une  diffenterie  caufée  partie  par  le  chagrin  ,  partie  par  les 
mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoit  fait  foufFrir.     C'eft  ainfi  que  fe  termina 
cette  fameufe  querelle,  qui  au  lieu  d'affoiblir  en  France  f  Autorité  Royale, 
ëi.  d'y  accroitre  celle  du  Pape ,  ne  fervit  qu'à  affermir  l'une ,  &  à  referrer 
l'autre  (c).     Ce  coup  fe  fit  d'autant  plus  à  propos  que  le  Pape  avoit  prépa- 
ré une  Bulle,  qu'il  devoit  publier  le  lendemain,  par  laquelle  il  déclaroit  le 
Roi  excommunié,  ëi.  déchargeoit  fesfujets  du  ferment  de  fidélité  (d). 
Guerre  en       Pendant  tous   fes   démêlés   avec  le   Pape  ,    le  Roi  fefoit  la  guerre  en 
Flandres;    Flandres,  qu'il  étoit  réfolu  de  réunir  à  la  Couronne,  &  par  cette  raifori 
'^'c  *)"-'•  ^^  "^  voulut  pas  que  le  Comte  Gui  de  Dampiere  fût  compris  dans  leTrai- 
la  Coiiron-   té  de  paix  avec  l'Angleterre.     Les  Flamans  étoient  en  ce  tems-là  entréme- 
nei  rtvolte.meni  riches, leurs  villes  étoient  floriirantes& fort  peuplées , mais  ils  étoient 
divifés  entre  eux ,  &  il  y  avoit  une  puilTante  Faftion  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. Philippe  liatoit  ceux  qui  en  étoient ,  <&  il  envoya  fon  frère  Charles  de 
Valois  pour  réduire  leurs  antagoniites.     Un  peuple  chez  lequel  règne  la 
divifion  eft  incapable  de  faire  une  vjgoureufe  réfiftance.    Le  Comte  de 
Valois  étoit  bon  Capitaine ,  avoit  une  nombreufe  Armée  ,  compofée  de 
Troupes  aguerries ,  Ck  des  intelligences  dans  la  plupart  des  Places  qu'il  ac« 
taqua.     Ces  avantages  le  mirent  en  état  de  forcer  le  Comte  de  recourir  à  la 
niiiëricorde  du  Roi  ,   Charles  reçut  ce  Vieillard  avec  bonté,  &  lui  promit 
que  ni  lui  ni  fes  fils  ne  feroient  mis  en  prifon ,  ôi.  que  fi  la  paix  ne  pouvoic 
fe  conclure  dans  l'efpace  d'un  an,  il  auroit  la  liberté  de  revenir  en  Flandre. 
Le  Comte  de  Valois  entra  dans  Paris  comme  en  triomphe,  &  la  Reine ,^ 
qui  haïlToit  mortellement  le  Comte  de  Flandre  ,  jouit  du  plaiflr  de  le  voir 
paflèr  avec  fes  fils  à  la  fuite  du  Comte  de  Valois  {e}.     Elle  ne  fe  contenta 
pas  de  ce  fpe6lac!e ,  mais  conjointement  avec  le  Comte  d'Artois  elle  enga- 
gea Philippe  à  defavouer  le  'Iraité  que  fon  frère  avoit  fait  ,  il  envoya  le 
Comte  pnionnier  à  Compiegne,&  fes  deux  fils  en  des  Châteaux  différens. 

Caj  RaînaU.  (d)  Bîolomaus  Lucenf.  &  alii, 

(b)  Fillani  L.  VIII.  C,  63.  (^s)  Le  Gendre,  Naugii  CbioSi. 

(c)  Le  même,  D>i  Serres, 
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Quelque  tems  après,  le  Roi  avec  la  Reine  alla  en  Flandres,  non  en  con-  Sectioî» 
quérant ,  mais  en  Souverain  ;  il  fuc  rtçu  par  tout  avec  une  magnificence       VI. 
&  des  acclamations  de  joie ,  qui  tenoient  de  l.i  folie ,  parcequ'il  eut  Je.v  ^"^^  ^^  ^* 
maniérés  fort  populaires,  qu'il  ôta  quelques  impôts, &  accorda  des  grâce:-  ^'-^  J^* 
aux  Magiflrats  de  toutes  les  villes.     A  Ton  départ  il  donna  le  Gouverne-  ^^^jujqu'k 
ment  de  Klandres  à  Jaques  de  Châtillon ,  oncle  de  la  Reine,  qui  J'en  fit  l'an  i323. 
pourvoir  {a).     Il  ne  maniuoit  ni  de  courage  ni  de  capacité,  mais  il  étoit  — — 
fier  &  hautain;  les  Magiltrats  lui  firent  fort  la  cour,&  en  retour  il  main* 
tenoit  leur  autorité,  lurs-méme  qu'ils  en  abufoient.     Cela  occafionna  des 
murmures,  que  l'on  punit;  la  plupart  des  villes  étoient  fans  défenfe,  Chi» 
tillon  en  fit  réparer  les  fortifications,  &  bâtit  en  divers  endroits  des  Cita- 
delles, pour  tenir  les  habitaris  en  refpcèt;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fort  flnga- 
lier,  il  oublia  d'y  mettre  des  Garniibns;  à  la  vérité  ce  n'écoit  gueres  la 
coutume,  finon  en  tems  de  guerre.     Les  Habitaris  de  i.îruges,  ayant  un 
tilferan  à  leur  tête  ,    fe  revokerLnt,-  Gand  &  d'autres  villes  en  firent  de 
même.     Mais  la  Faftion  Françoife  (Si  les  Magifirats  étoient  encore  fi  puis- 
fans,  que  la  fédirion  fut  bientôt  appaifée  ,    <k  le  tiileran  avec  Çts  cum- 
plices  furent  bannie  (^h). 

L'affaire  auroic  pu  finir  là  ;  mais  Châtillon  ayant   des  troupes ,  entra  i^a  puem 
triomphant  dans  Bruges,  fit  occuper  les  principaux  polies  ,    dans  la  vw.  devina  fe- 
de  fe  fervir  des  cordes  qu'il  avoit  dans  dts  tonneaux  ,  pour  punir  les  fédi-  '■'^"7'  (â  ^e 
tieux.     Les  Habitans  en  ayant  eu  connoilTance ,  prirent  fecrctcment  leurs  ^^''l'' .    « 
mcfures,  rappdlerent  le  lilTeran  ,   furprirent  le  Gouverneur,  <Sc  tuèrent /^^^y/'    "^ 
quinze- cens  Cavaliers  François,  de  di^fept-cens  qui  étoient  entrés  dans  la 
ville;  Châtillon  lui-même  eut  de  la  peine  à  fe  fauver,v!sc  fut  obligé  penJinc 
la  nuit  de  palTer  k-  fo(\e  à  la  nage.    Les  fils  du  Comte  de  Flandres,  qui  s'é- 
toient  retires  à  Namur  qui  appartenoit  à  leur  mère,  fe  hâtèrent  de  revenir 
pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Flamans,  6c  peu  à  peu  ils  recon  juirent  la  plu- 
part des  Places  (c)      Philippe  embarrairé  d'une  ii  prompte  révolution,  af- 
fembla  une  nombreufe  Armée,  dk  la  fit  marcher  fous  les  ordres  du  Comte 
d'Artois  pour  châtier  les  Rebelles.     Gui  l'un  des  fils  du  Comte  a'Tjegjoic 
alors  Courtrai,  fon  armée  écoit  de  près  de  foixante  mille  hommes,  mai^  de 
nouvelles  levées  &  mal  armés.     Ils  ne  laifferent  pas  de  fortifier  leur  Camp, 
&  de  continuer  le  fiege.     Le  Comte  d'Artois  réfoîut,  contre  le  fentiment 
'du  Connétab'e  deNeile,  de  les  attaquer  dans  leurs  retranehemens,  bien 
que  la  principale  force  de  fon  Armée  confiflât  dans  la  Cavalerie;  aulfi  ibn 
imprudence  fut-elle  fuivie  d'une  entière  défaite,  où  le  Comte  &  le  Con- 
nétable périrent  avec  envii-on  vingt  mille  h  jmmes  (d).     Philippe  en  fut  Ci 
irrité,  qu'il  haufPa  la  valeur  de  la  monnoie  de  plus  d'un  tiers,  fans  en  chan- 
ger le  poids,  pour  lever  une   nouvelle  Armée;  il  mit  fur  pied  toutes  les 
forces  de  la  F>ance,  &  menaça  les  Flamans  d'une  totale  ruine.     Le  jeune 
Comte  prit  toutes  les  mefures  polTlbles  pour  fe  défendre  ;&  le  Roi  Edouard 
qui  s'intérefToit  à  fon  ancien  Allié,  fit  a  la  Reine  fa  femme  une  fauJfe  con- 
fidence, ÔL  lui  dit  comme  un  grand  fecret,que  quelques-uns  des  Seigneurs ^ 

(a)  DuChefne,  Polyd.   Firg.  (0  Du  Chtfne,  Meye^st. 

ibj  Contin.  Nan^ii,  d)  C«Qtin.  Nangii,  Triv  ai  txjuù, 
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SECTION    quiétoient  dans  l'Armée  du  Roi,  étoîenc  d'intelligence  avec  les  ennemie, 

_vi.      ^  qu'il  s'expofoic  beaucoup  s'il  s'engageoit  plus  avant  en  Flandres.  La  Rei- 

Roîs  ik  la  ^Q  d'Angleterre  fit  part  de  cet  avis  au  Roi  Philippe  fon  frère ,  comme 

Ih.iVTn,.  t^^douard  s'y  attendoit,  deforte  qu'il  s*en  retourna  fans  avoir  rien  fait,  Tous 

-S)87;«/2^'à  prétexte  que  la  faifon  etoit  trop  avancée.     Obfervons  ici  que  Philippe  & 

Xm  13^8.  Edouard  connoilToient  parfaitement  leur  politique  réciproque  ,•  car  fi  le  der* 

nier  avoit  abandonné  les  Flamans ,  le  premier  n'avoit  pas  non  plus  compris 

les  EcolTois  dans  le  Traité  de  paix  ;  enforte  qu'ils  avoient  eu  foin  de  leucs 
intérêts  particuliers ,   &  fatisfait  leurs  relTentimens  aux  dépens  de  leurs 
Alliés  \a), 
La  Floue       Le  chagrin  de  Philippe  fut  un  peu  adouci  par  la  victoire  fignalée  que  f^ 
de  Philippe  Flotte  qu'il  avoit  fournie  au  Comte  de  Hainaut  remporta  fur  les  Flamans^ 
bat  celle  cles.^yQQ  lefquels  ce  Comte  étoit  auffi  en  guerre.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  con,- 
FLmans.    ^|^^g  ^^  j.^  q^g  j^g  p^ançois  fuflent  puiffans  fjr  mer  ;  car  cette  Flotte  étoif 
compofée  en  grande  partie  de  Galères  Génoifes ,  commandées  par  Renier 
de  Grimraldi,  que  le  Roi  fit  Amiral  de  la  Flotte,-  Grimaldi  prit  Gui  fils  du 
Comte  de  Flandres  prifonnier  &  l'envoya  à  Paris.    Philippe  trouvant  la 
guerre  difpendieufe,  longue  (îk  incertaine ,  confentit  aune  efpece  de  trê.- 
ve,.  relâcha  le  vieux  Comte  de  Flandres ,  &  lui  permit  d'y  aller  pour  voir 
fi  fa  préfence  n'adouciroit  point  fes  fujets ,  à  condition  que  s'il  ne  pouvoir 
les  engager  à  faire  ce  que  le  Roi  demandoit,  il  reviendroit  en  France  j  ce 
Prince  n'y  manqua  point ,  &  mourut  peu  après  à  Compiegne ,  âgé  de  qua^ 
trevingts  ans  (Jb), 
Philippe         Philippe  ayant  mis  fon  Armée  en  état  d'agir  le  mit  en  marche  accompa^ 
ei\îre  en      gné  de  fes  frères  les  Comtes  de  Valois  &  d'Evreux,  avec  un  grand  nom.- 
Fiandres     ^j-g  ^jg  Seigneurs  &  de  Nobieife.     Les  Flamans  avoient  alors  trois  fils  dç 
plffTmtl     '^"^  Comte  à  leur  tête;  Philippe,  qui  avoit  longtemsfervi  en  Sicile,  & 
Jmée.      amené  avec  lui  quelques  Troupes,  fut  celui  à  qui  on  déféra  le  commande- 
ment, du  confentement  de  fes  frères  (c).    Il  fe  tint  auffi  lon^jtems  qu'il  lui 
fut  polfible  fur  la  défenfive;  mais  Philippe  pénétra  à  la  fin  en  Flandres, 
brûlant  d'envie  de  term.iner  une  querelle  qui  duroit  depuis  fi  longtems  par 
une  atlion  décifive;  il  vint  fe  camper  à  JMons  en  Puelle,  pas  loin  de  l'Ar- 
mée ennemie  (d). 

Le  Prince  Philippe,  qui  favoit  que  les  François  avoient  beaucoup  de 
une 'grande  ^'^^^'^^^'^^  i  à  laquelle  il  n'en  avoit  point  à  oppofer,  prit  le  parti  de  fe  re- 
yffifo/re,^  trancher,  &  fit  faire  une  barricade  de  tous  fes  Chariots,  réfolu  de  fe  dé- 
nelaijepas  fendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.     Les  François  s'étant  avancés  de  tous 
de  faire  la    Q.^ifi^  pour  infulte.r  les  Flamans ,  furent  repouffés  avec  perte.     Les  Soldats 
^"*'         de,  Philippe  préfixèrent  alors  leurs  Chefs  d'aller  attaquer  le  Camp  des  Fran- 
çois; (k  ce  Prince  voiant  qu'il  ns  pourroit  faire  fa  retraite  que  pendant  la 
nuit,  fe  détermina  à  l'attaque;  cette  réfolution  fut  exécutée  avec  tant  de 
courage,  qu'en  un  quart  d'heure  de  tems  les- Flamans  percèrent  jufqu'à  la 
tente  du  Roi,  &  trouvèrent  le  couvert  mis  pour  fouper.     Philippe  eut  le 
tems  de  s'échaper,  Ck.  ayant  eu  le  bonheur  de.  trouver  un  cheval,  il  rallia 

(a)  Du  Chefne,  Mayer/is,  De  Serre:,  (^)  DanulT.  V.  p.  ra.  535* 

ih):Cijniirï..NangiiyTm:lihm^,  QO  Contin.  NaiigiL 
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quelques  Troupes,  &  chargea  les  ennemis.    La  plus  grande  partie  de  l'Ar-  Szcriow 
mée  Françoifc,  qui  avoic  fui  d'abord, apprenant  le  danger  où  écoic  le  Roi        VI. 


pu  rallier;  Iv;  Roi  fe  lîatta  de  finir  parla  la  guerre,  la  Place  ayant  capi- ^'an  132;'^ 

tulé  ,  &  promis  de  fe  rendre,  fi  elle  n'ctoit  fécourue  avant  le  premier 

d'Ofàobre.  Mais  lorsqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  Jean  de  iVamur  parut  ^^^^' 
à  la  tête  de  foixante  mille  hommes,  indifciplinés  à  U  vérité,  m-iis  hardis 
&  déterminés.  Le  Roi  confentit  donc,  par  le  confcil  du  Duc  de  Brabant 
&  d'autres  Seigneurs,  à  remettre  en  liberté  Robert  de  D^rhune,  fils  aîné 
du  feu  Comte  de  Flandres, qui  lui  feroit  hommnge;  outre  cela  les  Fiamans 
dévoient  lui  payer  huit-cens  mille  livres  pour  les  fraix  de  la  guerre,  &  lui 
remettre  quelques  Places,  jufqu'à  rentier  payement  de  la  fomme  (/y}.  A  fon 
retour  à  Paris  Philippe  fonda  une  rente  de  cent  livres  à  l'Eglife  de'iVotre- 
Dame,  &  y  fit  placer  fa  ftatue  équeftre.  Quelques-uns  ont  attribué  ce 
monument  à  Philippe  de  Valois ,  mais  il  paroit  par  le  Bréviaire  de  Pari? 
qu'il  fe  rapporte  à  la  bataille  de  Mons  en  Puelle  ,  qui  fe  donna  le  ij 
d'Aoftt  (c). 

Reprenons  à  préfent  ce  qui  fe  pafla  entre  le  Roi  &  la  Cour  de  Ro-  uenoic  Xî 
me,  dont  nous  avons  interrompu  le  fil,  pour  rapporter    plus   diiVm^e-  leveUsCm- 
ment  la  guerre  de  Flandres.     Peu  de  jours  après   la  mort   de    Boniface/"'-fj/«^ 
les  Cardinaux  élurent  Nicolas  Boccacmi,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XI  '"»"«'"  <^<"î; 
(i).     C'étoit  un  homme  doux  &  bon,  qui  ne  penfa  à  ufer  de  fon  ^^'^f^'J^°'' 
torité  que  pour  rétablir  la  paix.     11   leva  les  cenfur^^s  fulminées  contre  le  Pal>l(j>T- 
Roi,  (i  publia  fix  Bulles,  par  lefquelles  il  remit  a  peu  près  les  ch(jres  fur /'^w»  (Je 
l'ancien  pied.     11  pardonna  aufii  aux  Colonnes ,  &  fit  paroitre  une  forte  ^^^^^"^ 
envie  de  remédier  aux  grands  abus ,  qui  s'écoient  glifi^és  dans  les  Domaines  ^* 
de  l'Eglife  (e).    Ces  démarches ,  qui  lui  concilièrent  l'elhme  de  tous  les 
gens  de  bien,  l'expoferent  à  la  haine  des  autres  ,   enforte  qu'il  fut  em- 
poifonné,  avant  que  d'avoir  pu  exécuter  fcs  bons  deffeins  (/).     Le  Con* 
clave  après  fa  miOrt  dura  plufieurs  mois ,  Ôc  les  Fadions  italienne  iSc  Fran- 
çoife  s'y  contrebalancèrent  avec  tant  d'égalité,  qu'il  ne  fe  feroit  point  fait 
d'éleftion;  fi  le  chef  de  la  Faction  Françoife  n'avoit  propofé  à  ceux  de 
Vautre  Parti  de  nommer  trois  fujets,  qui  ne  fulTeiit  pas  italiens ,   dont  on 
choifiroit  unanimement  un  pour  être  Pape.     La  propofition  ayant  été  ac- 
ceptée par  ceux  de  la  Faélion  Italienne  ,  i!s  liommerent  trois  Archevêques, 
qui  avoient  été  tous  trois  partifans  de  Bpniface  Vili.  &  de  ce  nombre  fut 
Bertrand  de  Got,  Archevêque  de  Bourdeaux  (^).    Philippe  en  avant  ea 
avis,  fit  prier  l'Archevêque  de  fe  trouver  comme  par  hazar'd  dans  une  l"o- 
?êt,  où  il  pût  l'entretenir.     Le  Koi  lui  déclara  alors,  qu'il  dépendoit  de 
kji  de  le  faire  Pape  ,  &  qu'il  le  feroit ,   aux  conditions  fuivantes  ',  qua.- 

(a)  Daniel  ubi  fup.  p.  537.  (t)  Spotidamis,  OJîus. 

(b)  Triveti  Annal.  (/)  Fillani  Croniche  Tuerentine. 
(0  Hemuit.                                                 (gj   riVani  L.    VI  il,  C.  29- 


(#>  Raymli,  SaîlleP,  Du  Fui, 
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Sectio»  l'Archevêque  lui  promit  une  endere  abfolution  de  tout  ce  qui  s'e'toit  fait 
VI-  contre  Boniface  ;  d'annuller  tout  ce  qu'avoit  fait  ce  Pape  ;  de  rétablir  les 
Rois  de  U  Colonnes  dans  leurs  biens  &  dignités;  de  lui  accorder  les  Décimes  de  fon 
^^■^.j  ^'i^^ Royaume  pendant  cinq  ans;  &  enfin  un  article,  qu'il  fe  réfervoit  à  lui 
çijuffjuà  iemander  en  tem>  &  lieu,  Bertrand  accorda  tout  fans  balancer,  &  ayanc 
i'an  1328.  été  élu  Pape  d'une  voix  unanime,  il  prit  le  nom  de  Clément  V.  (a). 

Le  nouveau  Pape  rélblut  de  fe  faire  couronner  à  Lyon,  au  grand  dé- 

Ce  Papeeft  p].,jpjj.  jg-  Cardinaux  Italiens.  La  cérémonie  fe  fit  avec  pompe  le  14  de 
^^!o"rij>'^ Novembre  ,  ôc  le  Pape  retourna  de  l'i.'.glife  à  fon  Palais  en  Cavalcade, 
fixe  fa  re/i- ayant  fi  triple  couronne  fur  la  tête;  le  Roi  de  Frince,  fes  frères,  les  Com- 
de?ice  à  A-  ^^s  de  Valois  &  d'Evreux,  &  le  Duc  de  Bretagne,  marchèrent  tour  à  tour 
\igmn.  à  pied,  tenant  les  rênes  de  fon  cheval.  Nous  n'aurions  pas  fait  mention 
^^^^'  de  cette  Cavalcade,  fans  un  accident  qui  arriva.  Comme  le  Pape  palToic 
le  long  d'un  vieux  mur ,  fur  lequel  un  grand  nombre  de  fpettateurs  s'étoic 
placés,  ce  mur  s'écroula  tout  d'un  coup,  le  Comte  de  Valois  fut  dinge- 
reufement  blelTé,  le  Duc  de  Bretagne,  le  frère  du  Pape  &  plufieurs  Gen- 
tilshommes y  périrent ,  le  Pape  fut  renverfé  de  fon  cheval ,  &  fa  thiare 
tomba  il)),  lelle  fut  l'introduélion  de  la  Cour  Papale  en  France;  car  Clé- 
ment V.  &L  plufieurs  de  fes  fuccefTeurs  quittèrent  Rome,  pour  faire  leur 
réfîdence  à  Avignon ,  Clément  s'acquitta  alTez  bien  de  ït^  promeiTes ,  il 
caiTa  ou  adoucit  toutes  les  Bulles  de  Boniface  ;  il  accorda  au  Roi  les  Déci- 
mes ,  ik  créa  un  grand  nombre  de  Cardinaux  à  fa  recommandation  ;  mais 
quand  Philippe  exigea  de  lui  de  condamner  &  de  flétrir  la  mémoire  de 
Boniface,  il  demanda  du  tems  fous  prétexte  d'examiner  l'affaire  à  fond  , 
&  enfin  elle  fe  termina  par  la  juftifîcacion  de  fon  Prédéceffeurj,  &  le  Roi 
y  acqui^fça  ne  pouvant  taire  autrement  (c). 
Evénemens  Le  Roi  jugea  à  propos  d'envoyer  fon  fiis  Louis  en  Navarre,  où  il  prit  le 
éiven,  titre  de  Roi,  en  qualité  d'héritier  de  fa  mtre.  11  eut  aulfi  la  fatisfaclion 
de  voir  achever  le  mariage  d'llabel:e  fa  filie  avec  Edouard  II.  qui  venoit 
de  fucceder  à  la  Couronne  d'Angleterre,  ëc  dans  une  entrevue  qu'il  eue 
ù  Boulogne  avec  Edouard,  ce  Prince  lui  fit  hommage  pour  la  Guienne 
&  pour  le  Comté  de  Ponthieu  (d).  La  mort  de  l'Empereur  Albert 
d'Autriche,  affiOiné  par  fon  neveu,  fit  reprendre  à  Philippe  la  penfée  de 
mettre" la  Couronne  impériale  fur  la  tête  de  Charles  de  Valois  fon  frè- 
re, <îk  il  crut  que  le  Pape  ne  pourroit  lui  refufer  de  le  féconder.  Si  ce 
deffein  avoit  été  tenu  fecret,  i!  auroit  pu  réuiïir;  mais  l'ayant  commu- 
niqué à  fon  Confeil ,  &  s'étant  déterminé  à  aller  a  Avignon  avec  toute 
fa  Cour  &  un  corps  de  Troupes,  Je  Pape  fut  informé  de  tout  ce  projet, 
ai.  écrivit  fortement  aux  Eiecleurs,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  riea  de  plus 
avantageux  pour  eux-mêmes  <k  pour  la  paix  de  l'i^urope  ,  que  d'élire 
promptement  Henri  Comte  de  Luxembourg.  Ainfi  l'éleélion  fe  fit  avant 
que  le  Roi  pût  arriver  à  Avignon ,  &  le  Pape  fe  vit  délivré  de  l'appré- 
henfion  d'être  gêné  d'un  côté  par  le  Roi  de  France,  6i  de  l'autre  par  un 

(a)  Contîn.  NangU.  (c)  Gafruînî  Hift.  Francor. 

{b)  Dmkl  T,  V.  p.  m,  54-7 1  548«  ^^)  ^^  ^«^^^  Recueil  de  Xwités  &C 
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Empereur  François  (a).     Philippe  rdullit  mieux  dans  le  projet  de  réunir  à  Skctiow 
la  couronne  la  ville  de  Lyon  ;   elle  svoit  été   décachée  du  Rovaume  de       VI. 
France  pour  faire  pariie  de  celui  d'yuLs,  &.  dans  le  tems  donc  nous  par-  f''*'  '^^  '" 
Ions,  elle  formoic  une  efpece  de  Principauté  encre  les  mains  de  l'Archeve-  rf.^^/f  7'^ 
que.     Ce  Prélat  la  rendit  au  Roi  fous  de  certaines  conditions,  prjucipule-  087}^; /•."à 
ment  parceque  le  Prince  Louis  parut  devant  la  ville  à  la  téce  d'une  Armée.  ^^'^  '3-^- 

C'écoic  une  ac4uiritif)n  importante,  mais  le  Roi  permit  à  l'Archevêque  de  ~ ^ 

prendre  toujo.irs  le  titre  de  Co^nte  de  Lyon  {h). 

Pendant  tout  ce  tems-là  le  Roi  étoit  occupé  d'une  afFaire  très-fâcheufe ,  Dijfiin 
fur  laquelle  les  fentimens  varièrent  alors,  Ck  qui  a  depuis  partj^é  ôc  par  "'^^/'«'^'f^ 
ta^eri  peut  -  être  toujours  la  poftérité.  Il  s'agit  du  procès  des  'J'cmpliers.  ^"  ^'^"'' 
C'éioic  un  Ordre  Militaire  fondé  pour  défendre  les  Pèlerins  de  la  Terre  *^^"*' 
Sainte,  qui  avoic  pris  Ton  nom  d'une  Maifon  proche  du  l'emple,  qu'un 
des  Rois  de  Jérufalem  leur  donna.  Cec  ordre  iL-urifToit  depuis  d.ux  fie- 
cles  ,  &  s'étoit  répandu  dans  tous  les  Etats  de  la  Ciiretienté  ,  il  polie- 
doit  des  biens  immenfes ,  v!?^  étoit  compofé  de  perfonnes  des  premières 
familles  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  (c).  Jl  e(l  vrai  qu'ils  avoient 
beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  réputation  ;  qu'ils  participoient  force- 
ment à  la  corruption  de  leur  llccle  ;  que  leur  orgueil  <!k  leur  fille  les 
avoient  rendu  odieux;  &  qu'ils  étoienc  furtout  décriés  pour  l'ivrognerie, 
enforte  qu'on  difoit  en  façon  de  proverbe,  d'un  homme  livré  aux  excès 
du  vin,  qu'il  beuvoit  comme  un  Templier  (r/).  Deux  d'entre  eux  avoient  • 
été  condamnés  pas  le  Grand  Maître  à  une  prifon  perpétuelle;  l'un  François 
pour  crime  d'héréfie,  ce  qui  elt  remarquable ,  Ck.  i'aucre  Italien  pour  un 
grand  nombre  de  crimes.  Ces  deux  hommes  dirent  que  Ji  on  leur  alla- 
roit  l'impunité  cSc  la  liberté,  ils  découvriroienc  d'étran>;es  fecrecs  de  Lur 
Ordre  (e).  On  ks  écouta,  &  ils  dépoferenc  des  faics  horribles,  par  exem- 
ple, qu'à  leur  réception  dans  l'Ordre  on  leur  fefoic  renier  Jéfus-Chrill ,  Ofc 
qu'ils  pairoienc  par  piuficurs  cérémonies  indécences  Ca.  infâmes;  que  pen- 
dant toute  leur  vie  ils  fe  livroient  aux  plus  abominables  excès  (/).  Le 
Roi  étoit  infhruit  de  cette  affaire  avant  le  couronnement  du  P.ip_' ,  Ck 
eut  avec  lui  des  Conférences  fur  ce  i'ujvt.  Clément  manda  alors  Jaijues 
de  Molai  ,  Grand  Maître  de  l'Ordre  avec  les  autres  Grands  OiiicKrs, 
fous  prétexte  de  prendre  des  mefures  pour  une  nouvelle  Croifade.  Quand 
ils  furent  en  France,  Philippe  les  lit  arrêter  avec  les  autres  Chevaliers, 
au  nombre  de  cent-quarante,  en  un  même  jour,  de  on  les  mit  en  différen- 
tes prifons  (g). 

D'abord  le  Pape  parut  fort  en  fufpens  fur  cette  affaire,  maisenfuite  il  o^ordreefl 
agit  plus  vivement ,  fur  les  preuves  que  fournirent  à  fon  In^uificeur  6:  aux  a^^^'-  ;-"ii  > 
Commillaires  du  Roi  les  procédures  ;  la  plupart  des  Cheva'iers  confefferent  ^^''  ''^'  ^*^ 
fincérément  tout  ce  dont  on  lesaccufoit,  &  donnèrent  un  détail  circonf-  ''•'"*'• 
lancié  des  horribles  faits ,  que  les  premiers  'I  emoins  avoient  dépoiés.    Il 

{a^   Villani'.  Gaguhu  (f}  Fillani,   Du  Ptrf, 

(fc)  Hirt.  Coniuiaire  de  Lyon.  (/  .  £alu2.  Raynaid. 

(tj  Contin.  Nungii ,   Gaf^uin.  (^J  CoDc;n.  A^jn[^LL 
(tij  Dauiel  U  c.  p.  la.  572* 
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Section  y  en  eut  cependant  un  nombre  confiderable  qui  nièrent  tout  ce  qu'on 
^1  avançoit  à  leur  charge  ,  difant  que -ceux  qui  l'avoient  avoué  ,  l'avoienc 
Rois  de  la  ^^-j.  p^j.  j^  crainte  de  la  mort,  à  force  de  tortures ,  ou  par  la  fiateufe  pro- 
]imi!^Tan  'Tieffe  d'obtenir  la  vie  &  la  liberté  (a).  Plus  de  cinquante  furent  brûlés  vifs 
oiijufyu'à  dans  la  campagne  auprès  de  l'Abbaye  des  Religieufes  de  St.  Antoine  de 
l'an  132S.  Paris;  ils  fouffrirent  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  protefterent  de  leur 

' innocence  jufqu'au  dernier  moment  (b).    Le  Pape  convoqua  un  Concile  à 

Vienne  en  Dauphiné  pour  terminer  cette  affaire  &  quelques  autres  non 
moins  importantes;  ce  fut-là  que  le  22  de  Mai  1312 ,  en  préfence  du  Roi, 
du  Comte  de  Valois  fon  frère ,  de  Louis  Roi  de  Navarre ,  fon  fils  aîné  & 
de  fes  deux  autres  fils ,  la  Bulle  de  la  condamnation  &  de  l'extinélion  de 
l'Ordre  des  Templiers  fut  publiée,  &  leurs  biens  donnés  aux  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jérufalem,  nommés  depuis  Chevaliers  de  Rhodes, 
&  aujourd'hui  de  Makhe.     On  excepta  les  biens  que  les  Templiers  poffe- 
doient  dans  les  Royaumes  de  Callille ,  d'Arragon ,  de  Portugal  &  de  Ma- 
jorque.   On  n'entendit  pas  les  Chevaliers  dans  leurs  défenfes ,  malgré  les 
inftances  qu  ils  firent.     Le  Pape  fe  réferva  le  jugement  du  Grand  Maître 
&  des  principaux  Officiers  de  l'Ordre  (c).     Dans   le  même  Concile  la 
mémoire  de  Boniface  VIII  fut  déchargée  du  crime  d'héréfie  ;   plufieurs 
Do6leurs  prouvèrent  fon  innocence;  &  enfuite  deux  Chevaliers  Catalans 
la  foutinrent  par  gage  de  bataille ,  que  perfonne  ne  releva.  Philippe  ne  fut 
pas  fort  content,  mais  les  preuves  étoient  fi  décifives,  qu'il  fallut  qu'il 
^cquiefçât  {d). 
Le  Grand       Jaques  de  Molai ,  Grand  Maître  des  Templiers ,  &  trois  des  principaux 
Maître  6?  Officiers  de  l'Ordre ,  voyant  qu'après  une  prifon  de  cinq  ans ,  on  ne  les  met- 
ks  princi-  ^q\x.  pas  en  liberté,  comme  on  le  leur  avoit  promis,  demandèrent  d'être 
^aux  (iffi-  jug^s .  ^  fur  leurs  confeiïions  qui  étoit  claires  ,  ils  furent  condamnés  à 
brméf'%  ^"^  prifon  perpétuelle  après  qu'ils  auroient  fait  un  aveu  public  de  leurs 
le  rejie  des cnmes.     On  drefia  un  échaffaut  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame,  fur  le- 
Chevalkrs  quelles  Criminels  montèrent,  &  là  en  préfence  de  deux  Cardinaux , que 
ejl  dîsperjé.  |^  p^pg  ^^qï^  envoyés ,  de  quantité  de  perfonnes  de  diil-inétion  &  d'une 
foule  de  peuple  ,  on  lut  à  haute  voix  leur  Confeffion  ,  &  la  Sentence. 
Après  cette  leôture  ils  demandèrent  la  permiflîon  de  parler  (<?).     Alors  Ja- 
ques de  Molai  déclara  publiquement ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  dépofé 
étoit  faux  ,   que  les  menaces  &  les  promefles  leur  avoient  extorqué  ces 
Confeffions  ;    &  que  bien   qu'eux  Ck  leurs  frères  euiTent  leurs  foiblefles 
&  leurs  fautes ,  comme  les  autres  hommes ,  ils  étoient  innoceris  des  im- 
pietés &  des  horreurs  dont  on  les  chargeoit.  Quand  le  Roi  apprit  cette 
proteflation  ,   il  en  fut  fi  irrité,  qu'il  ordonna  de  les  brûler  tous  vifs  à 
petit  feu ,  dans  l'iile  du  Palais.  Ils  fouffrirent  ce  fupplice  avec  une  conf- 
iance héroïque  ,  ce  qui  efl  d'autant  plus  extraordinaire  ,   que  le  Grand 
Maître  étoit  naturellement  inconllant,  qu'il  avoit  plufieurs  fois  confeffé 

(a)  VîUani  &  autres.  (d)  Raynaîd.  Contln.  Nmgîù 

.(&)  Chroniq.  de  St.  Déni*..  (0  Villani,  Cagum 

(f)  Walfmgham. 
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les  crimes  de  l'ordrô;  &  s'étôic  enfuite  retra6lé,&  qu'il  a  voie  fait  paroitre  Section 
tant  de  foibltflc  d'cTpric ,   qu'il  s'éLoic  fait  mépriftr  (n).     On  dit  ,  que     .^'• 
quelques  momcns  avant  que  u'cxpircr  il  cita  le  P.ipe  dans  quarante  jours ,  j^p  ^/^^ 
.  èc  le  Roi  dans  quatre  mois  au  tribunal  de  Dieu  ,    pour  rendre  compte  dtiuii  Tn 
de  fa  mort  Ck  de  celle  de  fcs  frères.  On  a  remarqué  que  les  deux  pre   o^ijuj^u'à 
miers  accufateurs  périrent  tragiquement;  le  François  fut  aflalîiné  aunitôt  ^'''"  ^3^»- 
qu'il  fut  forti  de  prifon;  6i.  l'Italien  fut  pendu  peu  après  pour  un  meurcre 
(/;).  L'Ordre  ne  lailTa  pas  d'être  aboli  par  tout  ;  en  Angleterre  par  auto- 
rité du  Parlement,  mais  fur  des  accufations  générales;  on  fe  contenta  d^ 
mettre  les  Chevaliers  dans  quelques  couvris,  en  leur  alignant  un  honnête 
entretien;  ils  vécurent  avec  beaucoup  de  régularité,  &  lans  faire  rien  qui 
pût  appuier  ce  qu'on  avoit  imputé  à  leur  Ordre  (c).     lin  Efpagne  on  n'at- 
taqua point  les  'lempliers  en  leurs  perfonnes,  mais  on  donna  leurs  biens  à 
d'autres  Ordres  religieux,  où  on  les  employa  à  défendre  contre  les  Maure» 
les  Provinces  où  ils  étoient  fjtués.     Kn  un  mot,  on  a  fort  douté,  fi  le  plus 
grand  crime  des  Templiers  ne  furent  pas  les  biens  immenfes  qu'ils  polFe- 
doient,'  ce  qui  paroitra  d'autant  moins  incroyable  ,   qu'on   dit  que  dans  le 
tems  de  fon  abolition  cet  ordre  poiledoit  foixante  mille  Seigneuries.     On 
confifquaaulii  ks  prodigieules  richcHcs  qu'on   trouva  dans  ks  Maifons  de 
l'Ordre  qui  portoi^nt  par  tout  le  nom  de  Temple  (c/). 

11  y  eut  qu.'lques  différends  entre  le  Roi,  &  fon  gendre  Edouard  II.  Roi  Difflrends 
d'Angleterre,  qui  paroiffent  avoir  tiré  leur  origine  de  quelque  méfintelli-  ^^f- 
cence  entre  les  Commandans  de  leurs  Places  frontières;   ils  auroient  pu  •^'^''^■^'"' 'I* 
néanmoins  donner  lieu  a  une  rupture,  11  ces  deux  Princes  n  avoient  eu  cga-  dés. 
lement  des  raifons  de  n'en  pas  venir  là.     Edouard  alla  avec  la  Reine  Ifabjl- 
le  à  Paris;  il  y  palFa  quelque  tems  fort  agréablement,  Ck  les  deux  Rois 
s'accommodèrent  à  l'amiable  ;  Philippe  lit  même  un  A6le  ,    par  lequel  il 
déclara,  qu'il  oublioit  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  pouvoit  avoir 
commis  contre  lui  (^). 

La  vieille  querelle  avec  la  Flandre  recommença  avec  bc-aucoup  de  feu  ;  le  £);,„/.>•; 
Roi  prétendoit  que  le  Comte  avoit  violé  le  dernier  Traité;  tandis  que  le  avechC m- 
Comte  foutenoit  que  c'etoit  le' Roi  qui  y  avoit  manqué.     Le  Comte,  qui  tsfisFian'^ 
étoit  venu  à  Paris  avec  fon  fils  ,  eut  la  permiiîion  de  s'en  retourner,  mais^''*^'^* 
fon  fils  fut  arrêté;  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver,le  Roi  cita  le  Com- 
te à  comparoitre  au  Parlement  des  Pairs.     11  ne  comparut  pas  en  perfonne, 
mais  par  Députés,  deforte  que  parfentence  des  Pairs  tous  fes  Etats  furent 
confifqués.     On  trouva  ce  jugement  dur,  &  que  c'étoit  plutôt  un  aéle  de 
févérité  que  de  Juflice.     il  efl  vrai  que  le  Roi  avoit  rendu  le  Parlement 
plus  puiffant,  qu'il  ne  l'étoic  fous /es  prédéceffcurs  (/)  (*).     JMais  quels 

(a)  Le  Gendre.  (d)  Coiitin.  Nangii 

{h)  Gaguin    Contin.  Nc.ngiî  (e)  Du  Tillet  Rcc.  de  Traités. 

Ce)  Wcilfingham ,  Contin.    Nangii,  He-        (f)  Daniel  T»  V.  p.  595.  Henault. 
mingford  de  reb.  geft.  Edouardi  11. 

f*)  Ce  fut  Philippe  le  De!  qui  rendit  le  Parlement  féJentaire  à  P.iris  ;  auparavant  il 
fuivoit  le  Roi,  &  fe  tenoit  tantôt  dan<  un  mdroit  ,  tmtôt  dans  un  autre,  félon 
qu'il  plaifoit  au  Roi.     On  dit  que  Philippe  fit  ce  ch.'ingemcnt  en  1302,  &  on  le  con* 

Tome  XâX.  Eee 
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Section    que  fuflent  les  fentimens  du  Pablic,  Philippe  revint  à  Ton  ancien  projet  de 
VI.       réunir  ce  grand  Fief  à  la  Couronne,  &  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  la  fen- 
Rois  de  la   ^q^qq  des  Pairs  par  la  force  des  armes.     Envain  le  Pape  fit  tous  Tes  efforts 
lU.  Race  j^  moyen  du  Cardinal  GofTelin ,  fon  Légat  pour  procurer  un  accommo- 

'oiiMà  dément,  &  pour  prévenir  la  perte  du  Comte,  qui  étoit  malheureux  plutôt 
l'aniih.  que  rebelle.     Après  bien  des  conteilations  &  des  proportions  faites  &  re- 

~  lettées  de  part  &  d'autre  le  Roi  prit  la  réfolation  de  laiiTer  la  décifion  de  1» 

querelle  au  fort  des  armes,  comptant  que  la  conquête  de  la  Flandres  feroit 
aifée.  Il  aiïembla  une  nombreufe  Armée  ,  qu'il  commandoit  en  perfonne 
accompagné  de  fes  deux  frères  &  de  fes  trois  fils.  Mais  le  Comte  fit  de 
nouvelles  propofitions ,  donna  des  otages ,  &  remit  Courcrai  au  Roi ,  qui 
confentit  à  un  nouveau  Traité.     Ainfi  il  s'en  retourna  à  Paris ,   fans  avoir 

fidera  comme  un  effet  de  fa  prudence.  Il  fit  entrer  aufïï  plus  de  Jurisconfultes  dans  ce- 
Corps,  &  y  établit  des  PréfHens  pour  que  tout  s'y  fie  avec  décence  &  dans  l'ordre. 
Ceux  qui  avoient  ci-devant  officié  en  cette  (jualité  s'appsUoient  Maîtres  du  Parlement; 
ils  ne  l'étoient  pourtant  pas  en  titre  d'Office ,  ce  n'étoient  que  des  Commifîîons  à  terns, 
L^  Parlement  n'étoit  pas  non  plus  perpétuel;  il  ne  s'affembloit  qu'en  certains  tems  de 
l'année,  comme   on  le  voit   par  les  Arrêts  qui  lubfillent  encore.    La  jurande  vue  de 
Philippe   en  fixant  ainfi  le  Parlement,  c'étoit  de  ne  pas  être  afiujetti  à  affifter  à  toutes 
les  procédures  juridiques  ,    fans  que  fes  fujets  en  foufFriifent.     Jufques  ici    les  Rois 
avoient  toujours  été  préfens ,  ce  qu'il  trouvoit gênant,  furtout  parceque  le  nombre  des 
appels  fe  multipliolt.     Le  Parlement  fut  donc  regardé  comme  une  Cour  Souveraine  de 
Tuftice;  ce  qu'il  avoit  été  toujours;  Il  ne  laiffa  pas  cependant  d'être  un  Confeii  d'Etat, 
l'AfTem'blée  des  Pairs  &  des  Prélats ,  dans  laquelle  &  par  l'avis  de   laquelle   le  Roi  re- 
gloit  les  affaires  les  plus  importantes,  qui  intérelToient  le  plus  le  bien  du  Royaume    Un 
célèbre  Ecrivain  Moderne  femble  croire,  que  la  dignité  de  cette  Cour  fut  avilie,  en  / 
introJuifant  tant  de  Jurilles,  ainfi  qu'il  les  appelle.     Mais  un  Auteur  plus  ancien,  dont 
l'autorité  eft  au  moins  d'un  aufîi  grand  poids,   croit  que  ce  fut  l'inftitution  des  Parle- 
mens ,  qui  maintint  la  Monarchie  en  fon  entier,  &  qui  f^iuva  les  François  d'être  canton- 
nés &  démembrés  comme  en  Italie  tSc  en  Allema;;ne.     Philippe  le  Bel  établit  aulîî  un 
Parlement  à  Touloufe,  où  il  inditua  deux  Préfidens  &  douze  Confeillers,  dont  fix 
étoient  tccléfnfliques  à.  fix  autres  Laïques ,  fur  le  modèle  du  Parlement   de  Paris.     If 
fixalrur  le  même  plan  l'Echiquier  à  Rouen  ,    &  établit  pareillement  les  Grands-Jours  à 
Tr'oies  en  Champagne.     Ses  démêlés  avec  Boniface  VIII.  l'engagèrent ,    par  le  confeii 
du  Sieur  de  Marigny ,  d'alTemblcr  ce  qu'on  appella  dans  la  fuite   les  Etats ,    où  la  No- 
blefTi^,  le  Clergé  &  les  Députés  des  villes  fefoient  des  Chambres  diftinctes,   qui  écrivi- 
rent Véparément  des  Lettres  aux  Cardinaux,  par  lefquelles ,  ils  maintenoient  l'indépen- 
dance de  la  Couronne ,  juftifioient  la  conduite  du  Roi ,   &  en  appelloient  du  tribunal 
du  Pape.     Les  Partlfans  de  l'Ariflocratie  blâment  le  Roi  d'avoir  appelle  le  Tiers-Etat, 
comme  ayant  changé  par  là  la  Conflitution  Françoife.  Mais  fi  l'on  examine  mûrement  la 
chofe,  il  ne  paroit  point  qu'on  ait  altéré  par  là  la  conlUtution  du  gouvernement,   mais- 
qu'on  Va  plutôt  rétablie;  car  fuivant  la  conflitution  primitive  des  Francs,  chaque  hom- 
me libre  avoit  droit  de  participer  au  Gouvernement  foit  par  repréfentans  foit  par  lui- 
même.    D'ailleurs  les  Citoyens  des  villes  n'étant  plus  vafTaux,  &  contribuant  d'hom- 
mes &  d'argent  pour  le  fervice  de  l'Etat ,  il  étoit  jufte  qu'ils  eufl*ent  part  à  l'autorité.    A- 
parler  néanmoins  fans  partialité ,  il  n'y  a  gueres  lieu  de  penler  que  PhiHppe  ait  agi  par 
ce  motif.     Ce  fat  l'état  de  fes  affaires  qui  le  porta  à  cette  démarche.     Il  lui  importoit 
de  faire  connoitre  à  la  Cour  de  Rome ,  jufques  à  quel  point  tous  fes  Sujets  fans  dis» 
tindion  étoient  attachés  à  fon  Gouvernement ,  &  que  les  Cenfures  Eccléfiafliques  ne 
feroient  pas  aufli  efficaces  en  France,   qu'elles  l'avoient  été.     D'un  autre  côté  après 
qu'il  eut  tiré  de  11  tout  le  parti  qu'il  vouloit,  fes  fujets  en  profitèrent  à  leur  tour  pour 
leurs  vues ,  &  pour  foutenir  leurs  propres  intérêts  dans  ces  AlTembiées  ;  ils  capituloient 
avec  le  Roii  &  promettoient  tels  &  tels  fubfides,  moyennant  qu'il  reJreilat  tels  &  tels 
griefs ,  a  e.ntre  autres  ce  qui  regardait  la  monaoie ,  qu'il  avait  altérée  plus  d'une  fois. 
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rien  fait  de  menioriible,  n  non  qu'il  fie  Chevaliers  Tes  trois  fils  &.  Hugues  Slctio» 
Duc  de  13uur£>;('gne  {a).     La  vcritabJe  raifon  de  cette  retraite,  qui  ne  lui        VI. 
fcToit  pas  honntur ,  c'efl;  qu'il  manquoic  d'argent,  <k  que  fus  peuples  ne  ^^'^  ^'  ^« 
paroiiToienc  cueres  dispofés  à  fe  foumcttrc  aux  mefures  que  Tes  Miniflres  j  :'      ,? 
avojent  projettees  pour  en  avoir;  ce  qui  ne  lui  etani  jamais  arrive,  chagri-  ()i:,TjuJ^u'à 
na  d'autant  plus  un  Prince  aulîi  fier  que  lui  (b).  l'an  13^8. 

La  vérité  eft  que  les  peuples  fe  trouvant  en  quelque  façon  épuifés,  &  fe ; — 

Tappellant  les  charges  auxquelles  la  guerre  de  Flandres  les  avoit  expofés  £^J,/55'-7- 
l'efpric  de  révolte  fe  manifelh  prefque  dans  tout  le  Royaume  ;  en  plufieurs  /uRoiTqui 
Provinces,  il  y  eut  des  Confédérations  de  la  Nobiefle  pour  empêcher  la  /«?  viethi:: 
levée  des  impôts  que  les  Minillres  avoicnt  mis;  quand  le  Roi  en  fut  inf-  ^utomb:.vt. 
truit,  cela  lui  eau  fa  beaucoup  de  chagrin  (c).     Mais  ce  qui  i'affcéli  plus 
fcnfiblement,  ce  furent  les  dcfordres  dans  fa  fainiile.     Il  avoit  marié  fes 
trois  fils  à  de  jeunes  i-'rincelTes  bien-faites, d'une  manière  convenable  à  leur 
naiflance,  &  ces  trois  Princeffes  furent  acculées  d'infidélité.     Marguerite, 
Reine  de  Navarre,  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  &  B'anehe,  femme  du 
Comte  de  la  Marche,  furent   convaincues  d'un  Commerce  criminel  avec 
Philippe  Ôc  Gautier  de  Launai,  tous  deux  Gentilshommes,  plutôt  laids  que 
bien-faits.    Les  deux  Princeifcs  furent  condamnées  à  une  prifon  perpétuel- 
le, &  Ics  deux  Launais  furent  écurchés  tout  vifs,  traînés  d:;ns  une  prai- 
rie nouvellement  fiuchée,  6c  pendus  à  un  gibet,  avec  un  huillier  delà 
chambre,  complice  de  leurs  amours  (d).     Le  chagrin  que  donna  au  Roi 
cette  honteule  affaire ,  j(unt  à  fes  autres  déplaifirs,  le  fit  toniber  dans  une 
langi;eur,dont  les  Médecins  ne  purent  jamais  deviner  la  caufe,  defi.rte  qu'il 
mourut  le  29  de  Novembre  1314,  la  trentième  année  de  fon  règne,  âgé     13 r4. 
de  quarante-lix  ans  (e).     £jut  faire  fon  portrait  en  peu  de  mots;  c'etoit 
un  Prince  qui  avoit  fans  contredit  de  belles  qualités,  de  grandes  vertus  & 
de  grands  vices  en  même  teins;  les  principaux  étoient  l'axari^e  6c  la  cruauté, 
dont  fes  Etats  fe  reffentireiu  longtems  après  fa  mort. 

Louis  X.  du  ////r//î,c'eil-à-dire  mutin  &  querelleur,  parccque  dans  fon  Louis  X. 
enfance  il  avoit  été  d'une  humeur  incommode,  fucceda  à  fjn  père  âgé  de  f^  ^^'^".'^ 
vingt-trois  ou  de  vingt-cinq  ans,  car  on  n'eft  pas  d'accord  fur  cette  date,  r^^^'/^,* 
Comme  il  étoit  déjà  Roi  de  N.;varre,il  continua  à  fe  fervir  du  même  fceau 
que  du  vivant  de  fon   père;  il  différa  fon  Sacre,  fous  prétexte  de  faire 
couronner  en  même  tems  avec  la  nouvelle  Reine  Clémence  ,  fille  de  Char- 
les Rcn  de  Hongrie;  car  il  avoit  fait  étrangler  Marguerite  fa  première 
femme,  pour  crime  d'acultere,  dans  fa  prifon  du  Château- Griiilard  (/). 
Il  y  eut  cependant  d'autres  raifons  de  ce  retardement  ;  d'un  côté  il  ne  fe 
trouva  point  d'argent  pour  les  fraix  du  Sacre  ,  les  coffres  du  Roi  étant 
comme  vuides;  Ck  de  l'autre  le  mécontentement  des  peuples  en  différentes 
Provinces;  il  crut  devoir  avant  tout  calmer  ces  mouvemens,  pour  que  rien 
ne  troublât  la  cérémonie.     Il  y  réulUt  par  le  moyen  de  fon  oncle  Charles 
de  Valois ,  6c  par  la  promeffc  de  rétablir  les  prérogatives  de  la  Nobleffe  fur 

(a)  Contin.  Nmigit,  Du  Tillet.  (d)  MtZerny^  Daniel. 

(b     Mc-zeray  ^  '.i:tics.  (e    Comin.  A'^r^-ii 

(c)  Contiu.  ]S!ahi;ii,  Oaguin,  (/)  Ileiiauit,  DanUt. 
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Section  \q  même  pied  où  elles  étoient  fous  le  règne  de  St.  Louis.  Il  fe  fit  enfuite 
'y^'  facrer  à  Rheims  par  Robert  de  Courtenai,  Archevêque  de  cette  ville  (a), 
ht" r  ^^  Quoique  le  Roi  fut  majeur ,  le  Comte  de  Valois  avoit  tant  de  pouvoir  fur 
àepuisVan  fon  efprit,  que  c'étoit  lui  qui  gouvernoit  fous  fon  nom.  Cela  lui  étoit 
9^7jufqu'à  d'autant  plus  aifé,  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  affaires  du  vivant 
Fan  1328.  du  feu  Roi,  quoiqu'il  eût  été  à  fouhaitter  pour  les  deux  Rois,  qu'ils  euf* 

fent  eu  moins  de  confiance  en  lui.     Comme  il  étoit  vif  &  emporté,  il  fut 

la  principale  caufe  des  defaûres  que  fon  frère  &  fon  neveu  eiTuyerent  (b). 
Tant  qu'un  Roi  manque  d'argent,  fon  Gouvernement  ne  peut  être  ni 
que  fin  on-  ferme  ni  tranquille.     Louis  fut  étonné  de  fe  trouver  dans  un  û  grand  em- 
cle  fajje     barras  à  cet  égard  ;  il  en  demanda  la  raifon  à  fon  Confeil  ;  le  Comte  de  Va- 
condaniner  j^jg  g^  accufa  Enguerrand  le  Portier  de  Marigni ,  Gentilhomme  de  Nor- 
^"5"T'     niandie,  que  Philippe  le  Bel  avoit  fait  Comte  de  Longueville ,  Chambellan , 
Mari-'nK    Surintendant  des  Finances  &  fon  principal  Miniftre.     C'étoit  un  homme 
d'une  grande  capacité ,  mais  non  moins  vif  que  le  Comte  de  Valois,  &  in- 
capable de  fouffrir  un  pareil  affront ,  après  les  grands  fervices ,  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Etat.     C'étoit  principalement  par  fon  habileté  que  Philippe  le 
Bel  avoit  triomphé  du  Pape  Boniface ,  &  qu'il  avoit  tant  obtenu  de  Clé- 
ment V.    Il  répondit  donc  hardiment ,  qu'il  avoit  donné  au  Comte  de  Va- 
lois tout  ce  qui  n'avoit  pas  été  emploie  pour  le  fervice  du  Roi  (c).    Le 
Comte  lui  donna  là-deffus  un  démenti ,  &  Marigni  ne  fe  poffédant  plus  le 
lui  rendit;  enforte  qu'ils  furent  fur  le  point  de  tirer  l'épée  en  préfence  diî 
Roi.  Peu  de  tems  après  Marigni  fut  arrêté ,  &  le  Comte  le  fit  pourfuivre. 
Il  le  chargea  de  quantité  de  chofes,  dont  les  unes  étoient  fans  fondement, 
d'autres  fort  exagérées ,  &  en  d'autres  il  y  avoit  du  vrai   {d),    L'accufé 
demanda  du  tems  pour  répondre  aux  accufations,  mais  on  le  lui  refufa;  & 
le  Comte  de  Valois  eut  ailèz  de  crédit  pour  le  faire  déclarer  coupable  de 
tout  ce  dont  il  étoit  accufé.     Le  Roi ,  qui  peut-être  n'étoit  pas  fâché  de 
voir  l'orgueil  de  Marigni  humilié ,  d'autant  plus  que  cela  contentoit  le  peu- 
ple, ne  vouloit  pourtant  point  fa  perte,  parcequ'il  connoifToit  fa  capacité, 
&  qu'il  avoit  de  la  bonté  pour  fa  famille.     Mais  ce  n'étoit  pas  ce  que  le 
Comte  prétendoit ,  il  vouloit  immoler  Marigni  à  fa  vengeance ,  &  il  réfo* 
lut  d'en  venir  à  bout  {e), 
„  .    .  „      Pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fût  touché  en  fa  faveur,  le  Comte  obtint 
^xéctaTR  ^^'^^  arrêtât  la  femme  &  la  fœur  de  Marigni,  avec  un  prétendu  Magi- 
on  le  regar- clen  i  qui  par  leur  ordre,  difoit-on  ,  avoit  fait  des  figures  de  cire  du  Roi 
de  comme    &  de  fon  oncle ,  pour  les  faire  périr  l'un  &  l'autre.    Le  Magicien  fe  pen* 
une  vî^me^i^  ^q  défefpoir  en  prifon ,  &  fa  femme  fut  brûlée  comme  complice.  Enfin- 
fuComtede^^  obtint  le  confentement  du   Roi  pour  l'exécution  de  Marigni  (/).    Il 
Fahû.       fiit  pendu  au  gibet  de  Montfaucon ,  qu'il  avoit  lui-même  fait  élever  hors 
de  Paris ,    pour  y  expofer  les  corps  des  malfaiteurs  après  leur  fupplice. 
Sa  chute  entraîna  celle  de  plufieurs   autres  Officiers  des  Finances ,   qui 
furent  arrêtés  6i  mis  à  la  queftion;  i'Ëvêque  de  Beauvais  fon  frère  fut 

(a)  Hemult,  Daniel  T.  VI.  p.   2.  (d)  Walfingham. 

(h)  Contin.    Nangii.  (e)  Gaguin. 

(<0  Annal.  Francor.  Dmkl  1.  c  p.  4.  (J";  Conân  Nm^iî^ 
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obligé  de  fe  retirer,  &  l'Evêque  de  Chùlons,  Chancelier  dj  France,  f^t  S^crio» 
accufé  d'av'jir  empoifonné  l'Evoque  fun  prédécclFeur ,  mais  il  fuc  abfous  ^  y^" 
(a),  'loue  Cela  ne  produifit  pas  l'efFec  qu'on  en  atcendoic;  le  peuple  r^-'- nî'^ /^^ * 
garda  Marigni  comme  une  viôtime  de  la  haine  du  Comte  de  Valois.     La  depuis  l'an 
fuite  fie  voir  qu'il  ne  fe   trompoic  point  ;   le  Roi  lailTa  par  fon  Tefta-  9b 7 j"/?»» 
ment  une  fomme  confidérable  aux  enfans  de  Marigni  ;   &  le  Comte  de  ^'^"  ^3^«» 
Valois  étant  attaqué  d'une  paralyfie  ,   regarda   ce  mal  comme  un  châti- 
ment du  ciel,  6c  fit  diltribuer  une  grofi'e  ibmme  aux  pauvres,  pour  prier 
pour  Marigni  &  pour  lui-même.     La  confifcation  des  biens  de  cet  infortu- 
né Miniflre  Ck  de  ceux  qu'on  nommoit  Tes  complices,  ne  fut  pas  ruffifante 
pour  fournir  aux  befoins  du  Roi,  quoique  ces  biens  fulTent  fort  confidera- 
bles,  indépendamment  des  forames  qu'on  avoit  détournées  du  Tréfor  (b). 

Ce  qu'on  tira  de  cette  confifcation  fut  bientôt  épuifé  par  les  dépenfes  du  Cmpagne 
Couronnement;  cependant  il  falloit  des  fonds  pour  la  guerre  qu'on  vouloit  de  l-kndre» 
porter  en  Flandres,  &  bien  que  Marigni  fut  mort,  les  Miniflres  étoknd^^"  f"'^^,^^' 
encore  animés  du  même  efprit  pour  inventer  des  expédiens.  lis  trouvèrent  .  ^ 

moyen  d'obliger  Ja  NobleiFe  fous  divers  prétextes  de  prêter  de  l'argent  "'i^wr." 
au  Roi,'  ils  levèrent  des  Décimes  fur  le  Clergé;  ils  vendirent  TafFranchif- 
fement  aux  gens  de  la  campagne  des  Doniaines  du  Roi  ;  &  quand  ils 
ne  voulurent  plus  financer  pour  obtenir  ce  Privilège  ,  ils  leur  extorquè- 
rent de  l'argent  par  force  ,  6c  les  déclarèrent  libres  ,  bongré ,  malgré 
eux  (c).  A  la  faveur  de  ces  fecours  on  afTembla  une  Armée,  ci  l'on  con- 
tenta le  Roi ,  qui  defiroit  palîionnément  de  châtier  les  Flamands;  ou  pour 
mieux  dire  on  s'accommoda  à  l'humeur  impérieufe  de  fon  oncle,  qui  gou- 
vernoit  ce  Prince  fi  abfolument,  qu'il  lui  fefoit  vouloir,  ce  qu'il  vouloit 
lui-même.  Le  prétexte  de  cette  guerre  fut,  que  Robert  de  Bethune,  Comte 
de  Flandres,  avoit  violé  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Philippe  le  Bel  ; 
Robert  prétendoit  au  contraire  que  les  François  y  avoient  manqué,  qu'il 
avoit  payé  des  fommes  immenfes  à  Enguerrand  de  Marigni,  ôc  qu'on  l'a- 
voit  trompé  à  divers  égards  (d).  Le  véritable  motif  qui  fit  entreprendre 
la  guerre ,  étoic  de  faire  la  conquête  de  la  Flandres  ,  qui  étoit  en  mauvais 
état,  &  dont  les  peuples  foufFroient  de  la  famine.  Le  Comte  Robert, qui 
fentoit  qu'il  n'avoit  pas  afllz  de  forces  pour  faire  tête  à  l'ennemi ,  crut  qu'il 
lui  étoit  permis  d'ufer  d'artifice.  11  négocia  avec  de  grandes  marques  de 
foumiffion,  confentit  à  donner  des  otages,  &  à  remettre  Courtrai  au  Roi. 
Mais  les  pluies  étant  furvenues, l'Armée  Françoife  ne  put  plus  tenir  la  cam- 
pagne, èc  fut  obligée  de  fe  retirer;  après  quoi  le  Comte  reprit  Courtrai 
par  furprife  (e).  Louis  trouvant  fcs  finances  auffi  épuifées  que  jamais,  eut 
de  grandes  inquiétudes,  dont  une  mort  imprévue  le  délivra.  Les  uns  difenc 
que  ce  fut  pour  avoir  bu  à  la  glace  ayant  chaud,  d'autres  prétendent  qu'il 
fut  empoifonné,  Ov:  Mezeray  afilire  que  l'ufage  du  poifon  étoit  en  ce  tems- 
là  fort  ordinaire  en  France  (f).   Quoiqu'il  en  foit ,  Louis  lluiin  mourut  aii 

(a)  Le  Gendre,  Mezeray.  (d)  Le  Gendre, 

''b)  Tréfor    de    Chartes  ,  cité  par  Ste,         (f)  Mcyerus. 
Marthe  (/;  Abrégé  ChronoU  T.  IL  p.  S29. 

(f)  Le  Gcthircy  Hemull, 
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Skction     Château  de  Vincennes  le  5  Juin  1316,  n'ayant  régné  qu'un  an,  huit  mois 
VI.       &  fiK  jours  (*).     11  laiffa  les  fujecs  dans  un  grand  embarras ,  parceque  la 
Roîs  de  la  j^eine  étoitgroffe,  &  que  Philippe  fon  frère  étoit  abfent,  enforte  qu'on 
^i*  -^Tan  "e  lavoit  à  qui  l'on  devoit  obéir. 

gi^Zfqu'à      Charles  Comte  de  Valois,  n'ayant  pas  envie  de  fe  défaifir  de  l'autorité, 
ran  1328.  dont  il  jouiflbit  depuis  longtems,  s'empara  du  Louvre,  Ôc  fe  fit  un  puiflanc 
" parti  pour  s'aiTurer  la  Régence.     Il  en  eut  d'autant  plus  le  tems,  que  Phi- 
Philippe     y     Q  Comte  de  Poitiers  étoit  à  Lyon ,  où  le  Conclave  pour  félcétion  d'un 
Po'fSrfrie-P^P"  ^^^'^^  alTemblé,  ôc  qu'il  ne  voulut  en  partir,  que  lorsqu'il  vit  les  Car- 
claHRé'     dinaux  dispofés  à  travailler  férieufement  à  faire  une  éleélion.     Il  arriva  à 
gent malgré  paris  environ  un  mois  après  la  mort  du  Roi  fon  frère,  âc  il  y  trouva  les  af- 
ks  intrî-     f^ii-es  fort  brouillées.     Mais  étant  foutenu  par  le  Connétable, par  le  Comte 
.gués  du      jj'Eyj-eux  frère  du  Comte  de  Valois  &  par  les  Bourgeois  de  Paris,  il  obli- 
FaloL  ^     gea  l'ambitieux  Comte  de   Valois^  de  lui  abandonner  le   Louvre  ,  &  de 
foumettre  fes  prétentions  à  la  déciiion  de  la  Cour  des  Pairs ,  qu'on  appelloic 
alors  le  Parlement.     Cette  AlTemblée  déclara  que  la  Régence  appartenoic 
de  droit  à  Philippe,  en  qualité  de  premier  Prince  du  fang,  &  on  la  lui  dé- 
féra pour  dixhuit  ans,  en  cas  que  la  Reine  accouchât  d'un  Prince.     On  lui 
fie  faire  un  Sceau  particulier,  dont  l'infcription  éîoit ,  Philippe  fils  de  Roi 
des  François^  gouvernant  les  Royy.umcs  de  France  âf  de  Navarre  (a).     Par  ce 
jut^-emenc  le  Gouvernement  fe  trouva  réglé  pour  le  préfent ,  &  on  eut  le 
loillr  de  peu  fer  à  régler  la  fucceiTion.  La  Couronne  de  France  depuis  Hugues 
Capet  avoit  toujours  palTé  en  ligne  direélte  de  père  enliîs,  enforte  que 
■  f]  la  Reine  accouchoic  d'un  fils,  il  n'y  avoit  point  de  difficulté;  mais  li 
elle  accouchoit  d'une  fille,  ou  que  le  fils  qu'elle  auroit  vint  à  njourir,  il 
étoit  douteux  à  qui  la  Couronne  appartiendroit,  parcequ'il  n'y  avoit  point 
de  Loi  écrite  fur  laquelle  on  put  fe  régler.  Les  uns  étoient  d'opinion  que  le 
Royaume  étoit  un  grand  Fief,  dont  la  fuccelîion  devoit  fe  régler  comme 

(a)  Contin.  Nangîî,  Daniel,  ubi  fup.  p.  m.  14. 

(*)  Ce  Prince,  qui  étoit  Roi  de  Navarre  du  Chef  de  fa  mère,  époufa  forr  jeune 
Marguerite,  tille  de  Robert  iS.  Uuc  de  Bourgogne,  &  d'Agnes,  la  plu?  jeune  fille  de 
St.  Louis.  Marguerite  ayant  été  convaincue  d'adultere  en  13 13,  fut  confinée  en  prifon 
au  Château-Gaillard  ,  où  elle  fut  étranglée  par  ordre  de  fon  mari,  l'année  fuivante; 
mais  il  e(l  incertain,  fi  a-,  fut  avant  ou  après  fon  avènement  à  la  Couronne  de  France; 
le  dernier  eft  cependant  le  plus  vraif.mblable;  Elle  fut  enterrée  à  Vernon  dans  l'Egiife 
des  Cordeliers.  Louis  n'eut  d'elle  qu'une  fille,  nommée  Jeanne  tiéritiere  après  la  mort 
de  fon  père,  du  Royaume  de  Navarre  à  des  Comtés  de  Champagne  ce  de  Brie;  elle 
fut  élevée  à  la  Cour  d'Eudes  Duc  de  Bourgogn:^  ,  fon  oncle  ,  6c  fous  les  yeux  de  fa 
Grand-mere.  Louis  Hutin  époufa  en  feconJes  noces  Clémence,  fille  de  Charles-Martel, 
Roi  de  Hongrie;  elle  époufa  le  Roi  rai  mois  d'Août  1315,  &  devint  veuve  au  commen- 
cement de  Juin  de  l'année  fuivante.  On  dit  qu'elle  aimoit  fon  mari  avec  tant  de  pas- 
Con,  que  la  douleur  qu'elle  eut  de  fa  mort  fut  fatale  à  fon  fils  po  thome  Jean  ;  Roi  de 
France  &  de  Navarre ,  &  qu'après  l'avoir  pleuré  douze  anS;  elle  mourut  inconfolable 
en  1328.  Louis  eut  aufli  une  fille  naturelle  ,  qui  s'appelloit  Endeline.  Un  ancien 
Hillorien  lui  auribue  d'avoir  fixé  le  Parlement  à  Pans ,  mais  .l'autres  en  font  honneur  à 
fon  père.  Les  empoifonnemens  étoÎL-nt  fi  comaïuns  en  France  &  môme  en  d'autres 
Pays,  que  lorfqu'un  Roi  mouroit  iubicement,  le  peuple  ne  ft;foit  pas  difficulté  de  dire 
qu'on  avoit  hâté  fa  fin.  A  l'égard  ds  Louis  Hutin,  il  n'eil  pas  aifé  de  comprendre,  qui 
auroit  eu  quelqu2  intérêt  k  l'empoii'onner,  puifqut;  dans  le?  conjonctures  où  l'on  écoic , 
la  mort  étoit  également  préjudiciable  à  fes  fujets  éc  à  la  famille  Royale. 
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celle  des  autres  Fief;  en  ce  cas-là  la  PrincefTe  Jeanne,  fille  du  feu  Roi,  Sectto» 
étoit  évidemment  héritière  de  la  Couronne  (a).    Charles  Comte  de  la  Mar-       V/. 
che. 
Eu  de 


timent.       ivima    uauuca    aiitguuiciiL  ,    «^uc    ic    ^lus    uu    ivuydUUJt:    UC  T  ranCC  Ç?i7}uf(JH^ 

confiftoit  en  Terres  Saliques,  que  par  conféquent  on  devoit  y  fuivre  pour  l'an  1323^ 

la  fucçelfion  la  Loi  Salique  ;  que  celle -ci  excluant  les  femmes,  le  Réi^ent 

Philippe,  comme  k-  premier  Prince  du  Sang  ,  devoit  hériter  (h).  Telle 
ctoit  la  face  des  affaires,  lorsqu'on  fit  à  Vincennes  un  Traité,  le  27  de 
Juin  1316,  par  lequel  il  fut  arrêté,  que  fi  la  Reine  mettoit  au  monde  une 
Princeffe,  la  Couronne  de  Navarre  appartiendroit  à  Jeanne,  &  que  les 
Comtés  de  Champagne  &  de  Urie  leroient  aux  deux  fœursen  commun  ;que 
la  Princeffi  Jeanne  feroit  élevée  à  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne  fon  on- 
cle; quelle  ne  pourroit  être  mariée,  qu'avec  l'agrément  de  celui  qui  gou- 
verneroit  alors  le  Royaume  de  l'Vance  ;  &  qu'en  attendant  que  les  deux 
Princeffes  fuffent  en  âge  d'être  mariées,  Philippe  auroit  la  Régence  du  PvO- 
yaume  de  Navarre  &  du  Comté  de  Champagne.  Durant  fa  Régence  il  tut 
la  guerre  contre  Robert  d'Artois,  en  faveur  de  Mahaud  ou  JMathilde  fa 
belle-mere,  pour  le  Comté  d'Artois  (c).  11  conduifit  cette  guerre  glorieu- 
fement  &  avec  fuccés,  obligea  Robert  de  fe  conftituer  prisonnier ,  àc  de 
fe  foumettre  au  jugement  du  Parlement, qui  prononça  en  faveur  de  laCom- 
teffe,  fentence  qui  eut  de  fatales  fuites  (^/).  La  Reine,  à  qui  la  douleur 
qu'elle  avoit  conçue  de  la  mort  de  fon  mari  avoit  caufé  une  fàcheufe  fièvre, 
mit  au  monde  un  Prince,  le  15  de  Novembre;  on  lui  donna  le  nom  de 
Jean ,  mais  il  ne  vécut  que  huit  jours ,  ou  félon  d'autres  trois  femaines  ;  il 
fut  enterré  à  Saint- Denis,  Ôc  dans  la  pompe  funèbre  il  fut  proclamé  Roi  de 
France  &  de  Navarre  ;il  porte  même  ce  titre  dans  quelques  Pièces  du  Tré- 
for  des  Chartes;  c'eft  ce  qui  juftifie  les  Hiftoriens  modernes,  qui  le  met- 
tent au  nombre  des  Rois  de  France,  fous  le  nom  de  Jean  1.  (^). 

Philippe  le  Long,  ayant  profité  de  fa  Régence  pour  fortifier  fon  par-  phiifnne  lo 
ti,  fut  déclaré  Roi  après  la  mort  de  fon  neveu;  &.  aulfitôt  que  tout  fut  re-  Long  eji 
glé,il  alla  à  Rheims  pour  fe  faire  couronner  le  9  de  Janvier  13 17.  Le  Duc  couronné. 
de  Bourgogne  fit  protefter  contre  le  Sacre,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  examiné     ^3»7' 
le  droit  de  la  Princeffe  Jeanne.     Charles  Comte  de  la  Marche,  frère  du 
Roi,  étant  venu  à  Rheims  pour  aHifter  à  la  cérémonie,  en  fortit  le  matin 
avant  qu'elle  fe  fît;  ce  qui  caufa  tant  d'inquiétude,  que  pendant  qu'on  fa- 
cra  le  Roi, on  tint  les  portes  de  la  ville  fermées  (/).     Le  Roi  pour  préve- 
nir toute  conteftation  fur  fon  droit,  convoqua  une  grande  /\ffemblée  à 
Paris,  où  le  Couronnement  de  ce  Prince  fut  unanimement  confirmé,  les 
Seigneurs,  les  Prélats  &  tous  les  autres  qui  s'y  trouvèrent  firent  ferment  de 
fidélité  à  Philippe  &  à  Louis  fon  fils,  mais  ce  jeune  Prince  mourut  peu  de 
jours  après  (g).  Le  Roi  ne  s'en  tint  pas  là,  il  s'adreffa  au  Pape  Jean  XaIL 

(a)  De  Serres.  (e)  Daniel.  I.  c.  p.  19,  20.   Boulairivil' 

{b)  Mizeiay ,  Daniel.  tiers. 

(c)  Daniel  ï    VI    p.  m.  ij-jç,  (/)  Condn.  Nnnçii. 

{aj  Du  Thlit,  Chulons,  (jj  Mearay ,  DnuicL 
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Sbctîon  qui  écrivit  à  la  Reine  Douairière,  &  aux  Comtes  de  Valois  &  de  la  Mar- 
VI.  che,  pour  les  exhorter  à  ne  pas  troubler  la  tranquillité  du  Royaume;  ^  il 
Rois  de  la  ^^Q^na  en  même  tems  ordre  à  l'Archevêque  de  Bourges  de  les  excommu- 
III.  .Race  nier,  s'ils  ne  demeuroient  pas  dans  le  devoir  (a).  Enfin  pour  pacifier 
tiilu'M  tout'  Philippe  fit  époufer  au  Duc  de  Bourgogne  fa  fille  aînée,  à  laquelle  il 
rJ  1328.  donna  en  dot  le  Comté  de  Bourgogne,  dont  elle  étoit  héritière  par  fa  me- 

re ,  il  promit  auffi  la  Reine  de  iSlavarre  au  fils  du  Comte  d'Evreux  ;  par  là 

il  appaifa  tous  ceux  qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  de  cette  Princefle. 
Quant  au  Comte  de  la  Marche ,  il  avoit  changé  de  fentiment  depuis  la 
mort  du  jeune  Prince  Louis ,  &  il  approuvoit  tort  la  Loi  qui  excluoit  les 
femmes  du  trône,  parcequ'elle  lui  en  ouvroit  le  chemin  (/;). 
//  prévient  II  ne  laiffoit  pas  encore  d'y  avoir  des  femences  de  mécontentement,  & 
denouveaux  les  mêmes  troubles  qui  avoient  agité  les  dernières  années  du  règne  de  Phi- 
$roubks.  ijppe  le  Bej-^  étoicnt  fur  le  point  d'éclater,  La  Noblefle  &  les  villes  en 
diverfes  Provinces  fe  plaignoient  qu'on  violoit  leurs  privilèges ,  &  for- 
moient  des  confédérations  pour  les  maintenir,  ce  qui  auroit  pu  caufer  des 
troubles  fous  un  Prince  moins  prudent  &  moins  ferme  que  Philippe  {c). 
Il  envoya  des  Commilfaires  pour  écouter  les  griefs  de  la  Nobleffe  &  du 
Peuple ,  &  pour  les  affurer,  qu'il  feroit  auifi  foigneux  d'éviter  de  leur  don- 
ner de  juHes  fujets  de  révolte ,  que  févere  à  châtier  ceux  qui  auroient  pris 
les  armes  fans  raifon.  Il  fit  obferver  que  l'on  n'accordoit  des  privilèges 
particuliers,  que  dans  la  fuppofition  qu'ils  n'étoient  pas  contraires  au  bien 
général  du  Rovaume,  &  déclara  que  comme  il  n'avoît  deffein  d'opprimer 
perfonne  il  neVouffriroit  pas  non  plus  qu'aucun  Seigneur,  Evêque,  ou  au- 
cune  ville  opprimât  le  moindre  de  fes  fujets.  Les  Commilfaires  lui  ayant 
fait  leur  rapport ,  il  acquitta  fa  promeffe  ;  &  il  paroit  que  les  peuples  fu- 
rent en  général  fi  contens ,  que  quoique  leurs  Supérieurs  ne  le  fuflent  pas 
de  la  façon  de  penfer  du  Roi,  ils  trouvèrent  qu'il  étoit  impoffible  d'exci* 

ter  une  révolte  {d).  -    .  >  r  r      a  .  -         ç  u- 

jlWaîtes  de     La  guerre  avec  les  Flamands  avoit  ete  fufpendue  par  une  trêve;  &  bien 
Flandres^  que  le  Roi  eût  grande  envie  de  la  terminer  par  une  paix,i!  eut  de  la  peine 
d'Angle.     :^  y  réuffir,  quoiqu'il  fût  fécondé  par  les  armes  fpirituelles  du  Pape  :  à  la  fin 
^^^^^'         pourtant ,  'les  Flamands ,  convaincus  de  la  droiture  de  ^ts  intentions  forcè- 
rent leur'Comte  de  finir  une  guerre,  qui  avoit  été  également  onéreufe  aux 
deux  Nations  {é).     11  fomma  Edouard  II.  Roi  d'Angleterre  de  venir  lai 
rendre  en  perfonne  fon  hommage  pour  les  Domaines  qu'il  pofledoit  en 
France^  &  quoique  les  excufes  qu'il  allégua  n'euffent  pas  peut-être  été  re- 
çues par  les  prédécefl^eurs  de  Philippe  ,  ce  Prince  s'en  contenta  foit  en 
confidération  de  fa  fœur,  femme  d'Edouard,  foit  parcequ'il  n'étoit  pas  en 
état  de  l'y  forcer  (/).  ^     .  ,    r     ,  .   ,   /•   , 

r,  p  ,,  ;,  La  délicatelfe  de  confcience  de  Philippe  a  fervi  de  fondement  a  la  feule 
détourne  du  diofe  qu'on  a  blâmé  dans  fa  conduite,  il  avoit  pris  la  croix  avec  fon  père 
myageàia  au  Coucilc  de  Vienne;  <k  il  étoit  fi  fidèle  à  fon  vœu,  ^uil  fe  fefoit  un 
Terre  Sxin-  poinC 

€^« 

(a)  Raynald.  Dimîel  T.  Vî.  p.  23.  (d)  Le  Gendre, 

(h)  Contin.  Nangii,  le  Gendre.  (e  >  De  Serres. 

(0  Daniel  1.  c.  p.  24..  Dupleix.  (J)  HemmgforddQ  geft  Eduardi  IL 
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point  de  religion  de  fe  préparer  à  fiire  une  nouvelle  o.pédiiion  dans  la  'J  cr-  SrxTwu 
re  Sainte;  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'en  dilFuaJer  pendant  fa  R-gen-       '^  i 
ce.     Après  Ton  avènement  ù   la  couronne  ,   il    pcrfilla    fi   opiniâtrement  ^"''^  '''"  ^^ 
dans  ce  dcflein ,  qu'il  ne  négligea  rien  pour  remplir  {on  trefor ,    ce  qui  dllurT 
le  fit   pafler  pour   un    Prince  ,  qui  ne  penfoit  qu'à  amafier  de  l'argent  ^T7juj<,uZ 
(a).     II  y  a  de  l'apparence  que  la  manière  dont  le  Roi  perfevéroit  à  vou    ^*«»  ïj^.. 

loir  pafi^rr  en  Orient ,  lui  auroit  fait  entreprendre  ce  voyage,  Ci  le   Pape  

ne  s'en  étoit  mêlé.  La  politique  de  la  Cour  de  Rome  avoit  tellement 
changé,  &  l'état  des  affaires  en  Italie  rendoit  la  protcélion  de  la  France 
fi  néccflaire  au  Pape,  qu'il  écrivit  de  la  façon  la  plus  prefTante  au  Rc^i 
pour  l'engager  à  le  défiller  de  Ton  entreprile  (/;).  Cette  Lettre  proJui-  ^■^'°' 
lit  à  la  vérité  Ton  effet,  mais  le  Roi  fe  crut  toujours  obligé  en  confeience 
d'accomplir  Ton  vœu,  deforte  qu'il  ne  lailFa  pas  de  s'occuper  des  moyens 
propres  à  fe  mettre  en  état  de  s'en  acquitter  (c). 

lintre  autres  fâcheux  LÏïcts  que  cela  produilit,  il  y  en  eut  un  fort  ex-  r 
traordinaire ,  6c  (jui  fut  prefque  auHi  préjudiciable  à  la  France ,  que  fi  le  Jpr!uls  en 
Roi  eût  exécuté  fun  defTein.     Les    Princes    Mahométans    d'Afrique,  qui  ^''""<"'"  P»»- 
fe  fouvenoient  de  la  dernière  expédition  de  Siint  Louis  ,    appréhenderont  ^'^"''''  "^'"' 
que  le  Roi  ne  reprit  le  même  projet,  6i  qu'il  ne  vint  attaquer Jcurs  Etats;  ""'"""^  '^" 
ils   propoferent    aux   Juifs  ,   qui   après   avoir    été  bannis  par  fun  ayeul 
avoie-nt  été  rappelles  par  fon  frère,  d'empoifonner  les  puits  &  les  fon- 
taines, par  tout  le  Royaume  ,   &  leur  offrirent  de   groifes  fommes  s'ils 
vouloient  l'entreprendre   (^d).     Les  Juifs    appréhendèrent    de    s'tn^.iger 
dans  une  entreprife  {\   dangereufe  ,    mais   pour   ne   pas  perdre  l'argent 
qu'on  leur  promettoit,  ils   travaillèrent  à  gagner   les  Lépreux,     j]  y  en 
avoit  alors  un  grand  nonibre  en  IVance,  qi.-i  vi voient   feparés  dans  des 
Hôpitaux,  qui  avoient  de  grands  revenus.     Les  Juifs  les  engagèrent  à  fc 


eaux. 


ir.cuta  Contre  les  Juifs,  &  commit  leS  p'us  horribles  defordres,  fous  pré- 
texte de  faire  ji-iftiee;  cnforte  qu'on  ne  pouvoit  voir  de  calamité  plus 
grande  6l  plus  générale  {c).  Le  Pape  avoit  cng-:gé  le  Roi  à  faire  pafil-r 
une  Armée  en  Italie,  contre  les  X'ifconti,  Seigneurs  de  Milan, qui  étoient 
de  la  faftion  Gibeline.  Cette  Armée  avoit  pour  Général  Philippe  Comte 
du  Man?,  fils  de  Charles  de  Valois;  Galeas  Vifconti  vint  le  trouver  lui 
donna  de  belles  paroles  &  promit  de  fou  mettre  tous  les  différends  à  la  dé- 
ci  fion  du  Roi  de  France.  Là-dcffus  Philippe  s'en  retourna  fans  avoir  rien 
fait  (/);  fi  cela  ne  fit  pas  honneur  à  ce  Prince,  au  moins  la  France  n'en 
fouffrit  aucun  préjudice.  A  fon  arrivée  il  trouva  tout  en  confufion  comine 
nous  l'avons  dit;  les  peuples  prefque  partout  en  fureur  contre  les  Juifs,  Ck 
les  Juifs  protefiant  qu'ils  étoient  les  viélimes  de  leur  impatience  ,  parceque 
b  nation  étoit  affligée  d'un  mal  contagieux,   auquel  ils  n'avoient  point  de 

(a)  Mezeray.  (d)  Contin. Nangit.  Dariid  1.  c.  p.  35 ,  35 

(b)  Raynald.  (f)  Invtnt-  des  Chart    T.  VII. 

(c)  Mezeray,  Daniel  C/)  FUlani,  Daniel  ubi  fup.  p.  31.33. 

Tome  XXX.  Fff 
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Section    part,  &  ne  pouvoient  remédier  (a).     Tous  les  Pliftoriens  parlent  aflez 
^^-      obfcurément    de  cette  affaire ,   &   quelques-uns  l'envifagent  fort  difFé- 
m    tJc'  remmène. 

depuis  l'an  La  dernière  grande  a6lion  de  la  vie  &  du  règne  de  Philippe ,  ou  au  moins 
ç?y7jufqu'à\e  dernier  projet  important  qu'il  tenta,  fut  d'établir  par  tout  fon  Royaume 
l'an  1328.  un  même  poids  &  une  même  mefure,  &  de  faire  enforte  que  par  toute  la 
^  ,  France  on  fe  fervit  de  la  même  monnoie.  11  commença  .'par  envoyer  des 
Roi,  CommilTaires  dans  toutes  les  Provinces,  pour  examiner  fur  quel  pied  les 
chofes  étoient  à  cet  égard.  Enfuite  il  traita  avec  plufieurs  Seigneurs  & 
particulièrement  avec  les  Princes  du  fang  pour  leur  droit  de  battre  mon- 
noie, &  il  l'acheta  du  Comte  de  Valois, &  de  Louis  de  Clermont  Seigneur 
de  Bourbon  ;  il  rencontra  pourtant  bien  des  difficultés ,  nonobftant  le  foin 
qu'il  prit  de  leur  faire  comprendre  que  c'écoit  un  projet  avantageux  à  tous 
fcs  fiijets,  &  le  feul  remède  efficace  des  maux  dont  ils  s'étoient  plaints  fî 
amèrement  (h).  Mais  le  bruit  s'étant  répandu ,  qu'il  avoit  delfein  de  met- 
tre une  taxe  pour  lever  un  cinquième  du  revenu  de  chacun,  pour  indem- 
nifer  ceux  qui  ne  vouloient  pas  renoncer  à  leur  privilège ,  cela  eau  fa  un 
mécontentement  général.  Philippe  fut  vivement  touché  des  maux  que  fes 
fujets  avoient  fouffert  fous  fon  règne ,  &  de  voir  qu'on  donnoit  un  mau- 
vais tour  à  toutes  fes  aftions ,  à  quoi  les  Prélats  contribiioient  beaucoup  , 
parcequ'ils  étoient  piqués,  de  ce  que  par  principe  de  confcience  il  les  avoir 
exclus  du  Parlement ,  pour  ne  pas  les  empêcher  de  vaquer  au  gouverne- 
J322.  ment  de  leurs  Diocefes  (c).  Le  chagrin  le  fît  tomber  malade ,  il  fut  atta- 
qué d'une  violente  fièvre,  accompagnée  d'une  diffenterie,  dont  il  mourut 
après  cinq  mois  de  maladie,  le  3  de  Janvier,  non  fans  quelque  foupçon  de 
poifonjla  fixieme  année  de  fon  règne,  âgé  de  vingt-huit  ans,  haï  du  Cler- 
gé ,  &  peu  aimé  de  la  Nobleife  (d).  Tous  les  Hiftoriens  de  France  con- 
viennent pourtant,  que  Philippe  étoit  un  Prince  modéré,  fage,  pieux, & 
bien  intentionné  pour  Je  bonheur  des  peuples  (e).  11  parut  après  fa  mort, 
qu'il  avoit  été  miférablement  trompé  par  ceux  qui  avoient  la  direftion  des 
Finances,  mais  on  vit  en  même  tems  qu'il  avoit  été  de  bonne  foi  dans  fes 
deffeins,  puifque  par  fon  Teftament  il  dellina  les  fomraes  qu'il  avoit  ra- 
maffées ,  aux  ufages  pour  lefquels  il  les  av^oit  levées.  11  écoit  favant  lui- 
même  &  aimoit  les  Sciences  ;  pieux  fans  bigoterie ,  &  fi  circonfpeél  dans 
le  choix  des  perfonnes  qu'il  deflinoit  aux  Charges  Eccléfiaftiques, que  les 
plus  ardens  à  les  rechercher  les  obtenoient  rarement  (/)  (*), 

(a)  Mézeray.  (d)  De  Serres. 

(b)  Triveti  Annal  >  (e)  Du  Tillet  ^  Daniel  &c 

(c)  Henalty  Daniel  1.  c  p.  39.  (/)  Dupleix, 

(*)  Ce  Prince  fe  donna  de  grands  foins  pour  régler  le  Châtelet ,  qui  efl  propreinenC 
l'ancienne  Cour  de  la  Pairie,  à  laquelle  le  Prévôt  de  Paris  préfidoit;  il  s'y  commit  en 
ce  tems-là  une  injufîice  criante.  Le  Prévôt  ayant  fait  pendre  un  pauvre  innocent  à  la 
place  d'un  riche  condamné  d  mort,  fut  peiidu  au  même  gibet.     Le  Roi  ordonna  aufli 


hau.  .  .  .  , 

m©  fa  fœar ,  fur  la  fin  du  rejoue  de  Ftiilippe  le  Bel  ;  mais  au  bout  d'un  an  fçîi  mari  la 
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Charles  IV.  dit  k  Bel,  fucceda  à  Ton  frère  à  luge  de;  vingt-fix  ans,  Sect:oi» 
fans  la  moindre  opporuion,  contre  la  Loi  de  fucceffion,  qu'il  avoit  voulu     ."^^'■ 
établir  à  ravénemciit  de  Ton  fVcre  à  la  Couronne.     Le  Duc  de  Bourgog;ie,  m'^jf''* 
qui  avoit  epoufé  la  fille  aînée  du  feu  Roi ,  fut  un  des  premiers  à  rendre  depuuTnn 
homnicige  à  Charles.     Mais  bien  qu'il  ne  prétendit  pas  à  la  Couronne,  i!  907 ju/qu à 
reclama  le  Comté  de  Poitiers,  fondé  fur  ce  que  Thilippe  étoic  Comte  de ^''"»  U^<{. 
Poitiers  au  tems  de  la  naillance  de  fa  femme,  àc  que  par  conféquent  elle  p.  ",'  "7" 
dtoit  héritière  de  ce  Comté,  comme  de  celui   de  Bourgogne,  qu'on  l.ii  ^^^^r^cf^ 
avoit  accordé,  ou  pour  lequel  on  lui  avoit  au  moins  donné  un  équivalent,  à/on /«rtf. 
Mais  le  Parlement  déclara  la  prétention  nulle,  fur  ce  que  Philippe  le  Bel 
n'avoit  donné  le  Poitou  en  appanage  à  Philippe  le  Long,  que  pour  lui  '^k 
fes  hoirs  miiles  (a).  Une  autre  affaire  occupoit  en  même  tems  le  II  >i,  c'J- 
toit  la  rupture  de  fon  mariage  avec  Blanche  de  Bourgogne,  renfermée  dans 
le  Château  Gaillard  pour  f<^s  defordres  ;  il  follicita  a  la  Cour  de  Rome, 
&  le  Pape  eut  la  coniplaifance  de  déclarer  le  mariage  nul  par  deux  rai- 
fons  ;   l'une  que  la  Comteffe  Mithilde  ,    mère   de  Blanche  ,    avoit  tenu 
Charles  fur  les  fonts  de  Batéme,*  l'autre,  que  ce  Prince  àc  Blanche  étoient 
parens  au  quatrième  dcgrc.     il  efl  vrai  ,    que  Clément  V.  avoit  donné 
une  difpenfe,  nuis  elie  n'etoit  pas  en  bonne  forme  (/;).     C'ell  ain.'i  que 
les  m:iri;iges  ,  même  des  Princes,  tenoient  à  fort  peu  de  chofe.  Le  Roi 
étant  libre  époufa  la  l-'rincelle  Marie,  fille  de  l'Empereur  Henri  de  Lu- 
xembourg, dans  l'elpérance  d'avoir  des  enfuns  mâles,  Ck  dans  la  vue  de 
faciliter  des  li.iifons  avec  les  Princes  d'Allemagne,  pour  des  raifons  que  l'on 
verra  bientôt  (c). 

Divers  inci.iens  troublèrent  la  paix  qui  fubfiiloit  depuis  longtoms  entre  \i  Gutrrtnvie 
France  &  l'Angleterre.     Edouard ,  foaiiié  de  venir  rendre  hommage  de-  i'^-gUter' 
Domaines  qu'il  avoit  en  France,  allégua  les  mêmes  excufes  qu'auparavant,  '^'' 
&  fuivant  les  apparences  on  s'en  feroit  contenté,  fans  l'affaire  dont  nous 
allons  parler.     Le   Seigneur  de  Montp;.lat  ,   fuj.^t  du  Roi  d'Angleterre, 
avoit  bâti  un  château  dans  une  terre ,  que  le  Roi  de  France  prétendoit  être 
de  fon  domaine ,  <k  ce  Prince  l'en  fit  dépoffed>.r.   Montpefat ,  fécondé  du 
Sénéchal  de  Guienne,  reprit  le  Château,  ik  fuivant  les  Hiftoriens  Fran- 

(a)  Dmiel  T.  VI.  p.  ni.  42.    (/;)  Le  muine,  p.  43.  Mt-zerny.    (c)  Le  GcvJts. 

reprit,  perfuadé,  ou  feignant  de  croire  qu'elle  ëtoit  innocente.  11  eut  d'elle  Louis, 
mort  au  berceau  ;  Jeanne  qui  époufa  Kudes  Duc  «'e  Bourgogne ,  elle  é'toit  héritière  des 
Comtés  de  Bourgo;z:ne  &  d'Artois.  Mais  un  Hiflorien  exact  aifure,  qu'elle  ne  porta  en 
mariage  à  fon  mari  que  cent  mille  livres  en  argent  comptant,  &  une  rente  de  viniit 
mille  livres  [>ar  an,  au  lieu  du  Comté  de  Bourgogne;  nous  parlerons  de  fa  mort  plus 
bas;  Marguerite,  femme  de  Louis  Comte  de  Flandres ,  à  qui  elle  apporta  une  grande 
fuccefllon,  elle  vécut  jufqu'A  l'ige  de  fep'.ante-deux  ans,  &  mourut  en  oJeur  ds  fnin- 
teté;  Ifabelle  fut  mariée  à  Guignes  Dauphin  de  Vienne,  &  après  la  mort  de  ce  Prince 
à  Jean  Baron  de  Faucogney,  en  Franche-Comté,-  Blanche  mourut  Religicufedans  le  iMo- 
nallere  de  Longchanip  ,  le  26  Avril  1358.  Le  corps  de  Philippe  V.  fut  enterré  i 
Saint-Denis,  fon  cœur  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Paris,  &  ki  entrailles  aux  (acobins. 
La  Reine  Jeanne  fe  retira,  après  la  mort  de  fon  maii,  dans  un  Couvent  de  Roye  en 
Picardie,  où  elle  mourut  le  31  de  Janvier  1329  j  on  tianspor  a  fon  corps  à  Paris  ,  où 
elle  fut  enterrée  dans  TEglife  des  Cordeliers. 
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SscTioiï     çois ,  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  tous  les  François  qui  s'y  trouvèrent  (a).    Le 
VI'      Roi  fit  demander  fatisfaction  au  Roi  d'Angleterre  ;  &  Edouard  envoya  eil 
Rnis  de  la   -pr^ncQ  Edmond  Comte  de  Kent  Ton  frère, pour  prévenir  les  fuites  de  cette 
depuis  l'an^^^^^^i  ap^ès  quelques  négociations,  Charles  le  Bel  fit  pafler  une  Armée 
987;w/î"'àfous  le  commandement  du  Comte  de  Valois  en  Guienne;  la  plupart  des 
l'an  1328.  villes  furent  bientôt  foumifes,  excepté  Bourdeaux,  &  trois  autres  Places; 
"~~~~~  enforte  que  pour  les  conferver  le  Comte  de  Kent  fut  obligé  de  conclure  une 
courte'tréve ,  pour  que  fon  frère  eût  le  tems  de  venir  rendre  fon  homma<- 
ge  (b).   Dans  le  fond  il  paroit,  que  quoique  la  guerre  fe  fit  en  France, 
elle  avoit  été  tramée  en  Angleterre ,  pour  fervir  aux  vues  des  Barons ,  qui 
étoient  mccontens  du  Roi ,  &  à  celles  de  la  Reine ,   qui   commençoit  à 
entrer  dans  leurs  defl'eins,  &  on  regardoit  une  guerre   avec    la   France 
comme  un  moyen  de  les  faire  réuflfir  (c).     Cette  campagne  fut  la  der# 
niere  du  Comte  de  Valois  ;   il  fut   attaqué    d'une  maladie  douloureufe, 
dont  les  Médecins  ne  connurent  ni  la  caufe  ni  les  remèdes;  il  s'imagina 
que  c'étoit  une   punition   divine    de   la  perfécution  qu'il  avoit  faite  au 
1324.     Sieur  de  Marigni  ;  il  fit  enterrer  le  corps  de  ce  Miniftre  révoquer  la  fen- 
tence  portée  contre  lui,  fa  mémoire  fut  réhabilitée  &  fes  biens  furent 
rendus  à  fa  famille;  marques  d'une  fincere  repentance,  auxquelles  le  Com- 
te ne   furvécut   pas  longtems.     Mezcray  donne  à  entendre  ,   qu'il  avoic 
peut-être  été  empoifonné  (d) ,  &  penfe  qu'il  n'avoit  pas  fujet  d'avoir  tant 
de  remords  fur  le  compte  de  Marigni,  qui  n'avoir  reçu  que  ce  qu'il  méri- 
toit.     Mais  le  Comte  de  Valois  étoit  mieux  en  état  d'en  juger  que  cet 
Hiilorien  ;  &  quelque  coupable  qu'on  fuppofe  ce  Miniltre  ,   il  avoit  été 
condamné  injuftement  n'ayant  pas  été  entendu  (e), 
ir^îbelle  Le  Roi  d'Angleterre  fe  trouvoit  fort  embarraiïe  à  mettre  ordre  aux  af- 

jdurduRoi  faires  de  France,  comme  la  Reine  &  ceux  de  fa  FaClion  l'avoient  prévu, 
travaille  à  ç^  pr^^f^^ce  étoit  nécefiiiire  en  France ,  &  il  ne  pouvoit  quitter  fon  Royau- 
Edouar.-l  ^^  ^^"^  s'expoftr  à  le  perdre.  La  Reine  qui  étoit  brouillée  avec  le  Roi 
Jm  mari.  &  les  Miniftres ,  oflF'nt  de  pafiTer  en  France  &  de  négocier  la  paix  avec 
fon  frère  ;  ils  y  confentirent ,  malgré  les  fujets  de  mécontentement  qu'ils 
lui  avoient  donnés,  s'étant  faifis  de  fes  Terres,  &  lui  ayant  ôté  tous  les 
François  qui  écoient  à  fon  fervice.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  c'étoit  pour 
lui  ménager  ce  voyage,  qu'on  avoit  excité  la  querelle,  à  laquelle  les  deux 
Rois  n'eurent  que  peu  ou  point  de  part  (/).  A  fon  arrivée  à  Paris,  elle 
fe  plaignit  amèrement  des  Spenfers,  &  travailla  plus  à  animer  fon  frera 
Charles  contre  fon  mari  ,  qu'à  pacifier  les  différends  entre  eux.  Miis 
Charles,  qui  favoit  que  le  Pape  &  d'autres  Princes  s'inréreflbient  à  la  paix, 
lui  repréfenta  ce  qu'il  y  avoit  d'irrégulier  dans  fon  procédé,  &  qu'il  fal- 
loit  commencer  par  faire  la  paix,  avant  qu'il  pût  fe  mêler  de  ce  qui 
fefoit  le  fujet  de  fes  plaintes  {g).  La  paix  fut  donc  conclue  aux  conditions 
fuivantes:  Que  la  faifie  de  la  Guienne  étoit  jufte,  faute  au  Roi  d'Angle- 

(a')  Contin.  Nangii ,  Hemîngford  de  ged.  (d)  Abreg.  Chron.  T.  II.  p.  843. 

Ed'J'-.rJi  II.  (e)  Dznîel. 

(&)  DiiTillet  Rec.    de  Traités.   Daniel  (/)  TVmtf  Annal. 

1.  c^  p     i8  (g)  Daiiid  l  c,  p.   52. 

(0  ?ol-:ii.  Virg. 
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terre  d'avoir  rendu  fon  hommage;  que  le  Roi  refteroit  en  po/Tefrion  de  ce  Sccno.-v 
qu'il  avoit  faifi ,  &  qu'il  nommeroit  un  Sénéchal  ;  cju'Edouard  paiTcroit  en        VI. 
France,  &  rendroic  Ton  hommage  en  pcrfonne  après  quoi  le  Roi,  lui  ren-  f.'"^  '^'  l" 
droit  ce  qu'il  avoit  faifi.     Le  dernier  article  fefoit  renaitre  l'ancienne  dif-  Jm^^^' 
ficulté  pour  Edouard ,  qui  ne  pouvoic  fe  réfoudre  à  furtir  de  fon  Royau-  ç^î-jjufqu'li 
me:  pour  lever  cet  obftdcle  on  propofa ,  qu'Edouard  céderoit  la  Cîuicnne  i'an  1323. 

&  Tes  autres  Domaines  au  Frince  Edouard  fon  fils,  qui  rendroit  hommage ' 

au  Roi  Charles.     Edouard  y  confcntit  à  deux  condicitjns;  la  première,  que 
Il  fon  fils  mouroit  avant  lui ,  ces  Fiefs  lui  revienclroient.     La  fecunde  que 
le  Roi  de  France  ne  nommeroit  point  de  'Juteur  au  Prince  de  Galles, 
&  ne  le  marieroit  point  fans  le   confentemcnt  de   fon    père   (a).     Les 
chofes  étant  ainfi  rct^lees,  le  Prince  de  Galles  pafTi   en   France  accom- 
pagné de  l'Eveque  d'Exceter,  &  avec  un  équipage  conforme  à  fa  nais- 
fance.     Quand  tout  fut  fait,-  Edouard  s'uttendoit  que   la   Reine   retonr- 
neroit  en  Angleterre,  mais  il  fc  trompa.     Plulicurs   Angluis  mécontens 
fe  raffemblerent  auprès  d'elle,  ôc  elle  continua  à  animer  fon   frère  con- 
tre fon  mari.  L'Eveque  d'Exceter  s'en  étant  apperçu ,  &  voyant  que  la 
Cour  de  France  n'ignoroit   pas    fon    intrigue    avec    Roger   Murtimer, 
quitta  fecretement  Paris,  fe  rendit  en  Angleterre,  (!:k  informa  Edouard 
de  tout  ce  qui  fe  palToit.     Ce   Monarque   redemanda   la    Reine    &  fon 
fils  en  termes  abfulus,  &  n'ayant  point  été  obéi,   les  hoftjlités   recom- 
mencèrent; un  grand  nombre  de  Vailleaux  François  furent   enlevés,  6c 
on  fit  des  courfes  fur  les  Terres  de  France  (h).     Le  Pape  Cx  le  Roi  de 
Caflille  intervinrent,  &  repréfenterent  à  Charles  que  fon    procédé  étoic 
contraire  à  l'honneur;  ce  Prince  défendit  alors  aux  François  de  fréquen- 
ter la  Cour  de  fa  fœur,  <!!!i  à  la  fin  lui  donna  ordre  de  fonir  avec  fon  fils 
de  fes  Etats.     Dans  le  même  tems  Robert  d'Artois  Comte  de  Beaumont 
confeilla  à  la  Reine  ,  non  fans  que  Charles  en  fût  inflruit  à  ce  que  l'on 
croit  communément,  d'aller  en  fiainuut;  elle  b'y   retira  dk  y  conclut  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  du  Comte  de  Hainaut;  elle  engagea  le  frè- 
re du  Comte  à  la  fuivre  en  Angleterre  avec  quelques  Troupes  ;  &  ayant 
été  fécondée  par  les  mécontens ,  elle  reulfit  à  faire,  dépofer  fon  mari,  Ck 
à  mettre  fon  fils  fur  le  trône;  Charles  ne  le  reconnut  cependant  point  tant 
que  fon  père  fut  vivant  (c).     Ce  que   quelques-uns  ont  regardé   comme 
un  artifice,  maïs  vu  le  caractère    du  Roi,   on  doit  plutôt  le  confidercr 
comme  un  efi'et  de  fon  équité. 

Revenons  aux  affaires  de  France.  Au  commencement  de  fon  règne  Char-  ls  Roî 
les  le  Bel  mit  Louis  petit  fils  de  Robert  de  Bethune  en  polfelfion  des  Comtes  ednue -lans 
de  Flandres,  de  Nevers  &  de  Rhetel,  en  vertu  du  jugjment  du  Parlement,  ^-  ^W/5';» 
qui  prononça  en  fa  fafeur  contre  Robert  fon  oncle;  ce  dernier  prétendoii    ,''  c'7 
quêtant  d  un  degré  plus  procae  de  ion  père  que  Louis,  ces  Domiines  lui  reur. 
appartenoient.     Charles  lui  donna  aulfi  du  fecours  pour  prévenir  des  trou- 
bles en  Flandres ,  dont  les  peuples  étoient  prêts  à  le  fouievcr  {â).   Le  iWi 

(a)  IValfingham.  (c)  Froifjirt  L.  I.  H::mins:fort  ubi  fup, 

(b     Hemin^f'jrd  de  reb.    gcfl.    EJuarJi        (J;  Meyirus ,  Concin.  Nar.^iU 
II.  Folyd.  Firg. 
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Section    de  France  fat  moins  heureux  dans  le  projet  d'enleyer  l'Empire  à  Louis  de 
^^       Bavière.     Le  Pape  mécontent  de  ce  Prince  appuioit  Frédéric  Duc  d'Autri- 
^rf^  »^^^  c^^»  4"'^  ^^  qualifioit  aulFi  Empereur,  &  que  Louis  tenoit  prifonnier  après 
depuis  Tan  l'avoir  défait.     Le  plan  du  Pape  étoit  d'engager  Charles  à  fe  liguer  avec 
c87iM/fM'à  Léopold  d'Autriche ,  frère  de  Frédéric,  pour  faire  mettre  celui-ci  en  li- 
r«rj'i328.  bertè;  &  en  confideration  de  ce  fervice,  Frédéric  devoit  céder  Tes  pré- 
tentions  à  l'Empire  à  Charles,  qui  après  qu'il  feroit  reconnu  parles  Prin- 
ces d'Allemagne  payeroit  une  fomme  coniiderable  à  Léopold  (a).    Louis 
fit  échouer  la  première  partie  de  ce  projet  ,  en  mettant  généreufemenc 
Frédéric  en  liberté  ,  à  condition  qu'il  renonceroit  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  l'Empire  ,   tant  que  Louis  vivroit.     Le  Pape  ne  laifTa  pas  de 
perfifler  dans  fon  deffein,  &  Léopold  qui  avoit  grande  envie  de  gagner 
l'argent  qu'on  lui  avoit  promis,  alTura  Charles  que  s'il  vouloit  fe  rendre 
fur  les  frontières  ,   la  plupart  des  PrinccS  d'Allemagne  s'y   trouveroienc 
pour  l'élire  Empereur.     Le   Roi   ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  avec  un 
équipage  digne  de  fon  rang  ;  il  ne  trouva  au  rendez-vous  que  Léopold 
feul;  ce  Prince  tâcha  d'exculèr  ce  manque  de  parole,  &  le  Pape  fie  tous 
fes  efforts  pour  renouer  l'affaire  ;  mais  le  Roi  honteux  de  ce  qui  -venoit 
de  fe  pafler,  ne  voulut  pas  s'expofer  à  un  fécond  affront  ;  quoiqu'il  eut  eu 
ce  projet  fort  à  cœur  ,   dans  l'efpérance  de  faire  rentrer  l'Empire  dans 
la  Maifon  de  France  (b). 
Traité  avec     Charles  cherchoic  en  général   à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fes 
/«  7iow/'£'^oifins,  &  à  entretenir  les  alliances  qui  pouvoient  naturellement  être  les 
cojfe^,  £?      ji^jg  avantageufes  à  la  France  ,    en  cas  de  quelque  démêlé.     Dans  cette 
viaiia'^e  de  vue  il  renouvella  l'alliance  avec  le  Roi  d'Ecoffe  ,   Ck  on  ajouta  aux  an- 
Chades.     ciens  Traités  l'article  fuivant,  qu'au  cas  que  l'un  ou  l'autre  Roi  vienne 
à  manquer,  fans  qu'il  y  ait  d'héritier  bien  certain , les  principaux  Seigneurs 
des  deux  Royaumes  décideront  à  qui  la  Couronne  appartient;  après  quoi 
l'autre  Roi  alFiflera  l'héritier  défigné ,  en  perfonne  avec  toutes  fes  forces 
contre  tout  prétendant  (c).     Il  femble  que  Charles  apprehendoit  de  mourir 
fans  laiffer  d'héritier  mâle,  comme  cela  arriva;  il  eut  un  fils  de  fa  féconde 
femme ,  qui  mourut  prefque  d'abord  après  fa  naiffance ,  &  la  Reine  le  fui- 
vit  quelque  tems;  ce  fut  peut-être  ce  qui  engagea  Charles  à  faire  ce  Traité 
avec  le  Roi  d'Ecoffe.  Il  époufa  cependant  peu  après  Jeanne,  fille  de  Louis 
Comte  d'Evreux,  fa  Confine  Germaine, quoiqu'il  eût  fait  rompre  fon  pre- 
mier mariage ,  fous  prétexte  d'une  parenté  bien  plus  éloignée  (d).  Edouard 
II.  Roi  d'Angleterre  étant  mort,  il  fit  fommer  Edouard  IIL  de  venir  lui 
faire  hommage  pour  le  Duché  de  Guienne  &  pour  les  autres  Domaines 
qu'il  avoit  en  France.    Edouard  s'excufa  fur  ce  que  fes  affaires  ne  lui  per- 
mettoient  pas  encore  de  paffer  en  France. .  Son  excufe  fut  reçue ,  &  le 
'l'raité  de  paix  confirmé;  le  Roi  ayant  des  raifons  de  ne  fe  pas  brouiller 
avec  l'Angleterre,  ni  même  avec  aucun  de  fes  voifîns  ;  la  principale  étoit 
que  fa  fanté  étoit  altérée  (e), 

(a)  Invent,  des  Chartres  T.  VU.  du  Roi,  n.  9687- 

(ô)  Le  Gendre,  Henault.  {_d)  Contin.  Nangii, 

le)  MSS.  de  Bethune  dans  la  Biblioth.       (e)  Walfmgham' 
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Il  tâcha  de  vivre  toujours  bien  avec  les  Princes  du  Sang  ;  ayant  envie  Srcrroif 
d'avoir  Ciermont,  qui  appartenoic  à  Louis,  fils  de  Robert,  le  dernier  d(:s       VI. 
fils  de  St. Louis,  il  lui  donna  en  échange  le  Comté  de  la  Marche  avec  quel-  ^^"  ^'  ^« 
ques  autres  Domaines,  &  érigea  fa  Baronnie  de  Bourbon  en  Duché- Pairie  J/^  ■^'"^,' 
(a).     Ce  fut-là  une  des  dernières  avions  de  fa  vie  ,•  fa  maladie  ayant  aug-  'JtjMqu'l 
mente,  il  mourut  au  Bois  de  Vincennei-  le  premier  de  Février  1328,  étant  i'amiiu* 

entré  dans  la  feptieme  année  de  Ton  règne ,  &  la  trente-quatrieme  de  fon 

âge;  il  laiiTa  comme  fon  frère  Louis  Hutin  la  Reine  fa  troifieme  femme  p^"'^  '^^  '"' 
enceinte  {b).     Quelques  Hilluriens  parlent  de  Ciiarlcs  le  Bel  comme  d'un    "  ''' 
Prince  ordinaire,-  mais  on  peut  dire,  qu'il  étoit  plutôt  d'un  caractère  mo- 
déré, car  il  ne  manquoit  ni  de  courage,  ni  de  fermeté;   c'efl  ce  qu'il  fit 
paroitre  par  fon  zele  pour  la  Jull:ice;il  rechercha  les  Financiers, qui  ecoient 
prefque  tous  Lombards,  Ci  avoient  acquis  d'immcnfes  riche/Tes  en  pillant 
le  peuple.  11  y  en  eut  un  qui  mourut  à  la  queftiun,-  (!i  après  avoir  dé- 
pouillé les  autres  de  leurs  biens  mal  acquis,  on  les  renvoya  en  Italie  aulfi 
gueux  qu'ils  l'étoient  lorfqu'ils  avoient  palfé  en  France  (c)  ,   ce  qui  ell 
dit  Mezeray  {d)  la  plus  grande  punition  de  ces  coquins-là.     Le  Roi  ne  té- 
moigna pas  moins  de  fermeté  dans  une  autre  affaire.     Jourdain  de  Lille 
Seigneur  de  grande  qualité  de  Gafcogne,  comptant  fur  fes  richelTcs,   fur 
fa  quahté,  vSi  fur  fon  alliance  avec  le  Pape  Jean  XXIL  dont  il  avoit  époufé 
la  nièce,  avoit  commis  mille  violences,  enforte  qu'il  fut  accufé  de  dixhuit 
crimes  qui  méritoient  la  mort.     Un  Muiflier  du  Parlement  l'ayant  cité  à  y 
comparoitre,  Jourdain  lui  calla  la  tête  de  fa  propre  maffe.  Jl  fut  néanmoins 
affez  imprudent  pour  venir  à  Paris;  le  Roi  le  fit  arrêter,  ^  quelques  jours 
après  il  fut  pendu ,  fans  égard  pour  fa  qualité ,  fes  richelTesàfes  alliances  (e). 
En  Charles  le  Bel  finit  la  ligne  mafculine  de  Philippe  le  Bel  ;  ce  AJonarque 
avoit  laifle  trois  fib,  tous  trois  très-bienfaits,  &  qui  donnoient  à  leur  père 
l'efpérance  d'une  nombreufe  poilérité;  ils  disparurent  tous  trois  en  moins 
de  quatorze  ans,  &  la  Couronne  paffi  à  une  autre  branche  de  la  Famille 
Royale;  ce  que  quelques-uns  trop  hardis  à  juger  des  voies  de  la  Providence, 
ont  regardé  comme  un  jugement  du  Ciel  de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
avoit  traité  les  Templiers  (/).     Quelqu'un  ayant  fait  fouvenir  Charles  à  fa 
inort  de  la  fucceiîîon,  il  le  contenta  de  dire,  que  Ci  la  Reine  mettoit  une 
fille  au  Monde,  c'étoit  au  Parlement  à  décider  qui  étoit  le  Icgirime  héri- 
tier {g).     Son  Tertament  &  fon  Codicille  ,  que  l'on  a  encore ,  ne  parlent 
que  de  fes  affaires  particulières. 

^  Les  defcendans  de  Hugues  Capet  avoient  gouverné  la  France  en  ligne  j^,, marques 
direfte  de  père  en  fils  pendant  onze  générations, fans  y  comprendre  le  jeu-  jur  iHis- 
ne  Roi  Jean,  &  en  y  comprenant,  les  deux  règnes  collatéraux  de  Philij)-  ^^''*''  <^' 
pe  V.  à  de  Charles  IV.     Il  y  a  eu  en  tout  treize  Rois ,  dont  les  r^-gnts  ^'"'^'''^f.  '^'"• 
pris  enfemble  font  trois-cens  quarante  ans.     Pendant  cet  efpace  ils  avoient  uHaUqui 
extraordinairement  étendu  leur  autorité  &  leurs  Etats  ;&  dans  le  tems  dont  finit  îcL 
nous  parlons  ils  avoient  réuni  à  la  Couronne ,  ou  affuré  aux  Princes  de  la 

(a)  Renault.  (0  -Du  Tillit. 

Qb)  Mtztiray  ,  Daniel  SiC,  (fj  Alezeray 

(c)  Mczcray.  (g)  Le  Gende, 
(à)  Le  liituie. 
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SscTfo^    Miifon  Royale  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  Royauine  de  France  (a). 

VII.      Ils  avoienc  aulîi  referre'  l'exorbicaiice  puliTance  de  la  NoblelTe ,  &  écoienc 

Rois^  de  la  moins  dépendans  du  Clergé  que  les  Rois  de  la  féconde  Race  (b).  Avec  tout 

M-îifon  àe  ^^^^  j^  ficuacion  de  la  France  n'écoic  pas  avantageufe,  parceque  la  Confticu- 

r.ion  da  Gouvernemmc  n'écoic  nullemenc  uniforme  (c).     En  un  mot  les 

gens  habiles  &  fages  appercevoient  fore  bien  les  femences  des  defordres, 

qui  éclatèrent;  fous  les  règnes  faivans,  &  dont  les  trides  effjts  ne  furent 

que  trop  vifibles  aux  yeux  de  tout  le    monde  ,   furtout  dans  cette  fan- 

glante  &  raineufe  guerre  qui  épuifa  prefque  entièrement  deux  puiiTantes 

iN'ations  {d). 


SECTION      VII. 

Hijlolre  des  Rois  de  la  Maifon  de  Valois;  de  Philippe  VI.  dit  le 
Fortuné,  de  Jean  le  Bon,  de  Charles  V.  ou  le  Sage,  de  Char» 
LES  VI.  ou  le  Bien -aimé,  de  Charles  VII  dit  le  Viftorieux  ,  de 
Louis  XI.  àf  de  Charles  Vlli.  en  qui  la  ligne  directe  de  F n il ivve. 
de  Valois  finit. 

E'iouard    ^^Omme  par  la  mort  de  Charles  le  Bel  la  France  fe  trouvoit  fans  Roi, 

IH.  dîfptite  \^^  &  que  la  fucceffion  à  la  Couronne  dépendoit  du  fexe  d'un  enfant  à 

{^  iJ/f-*^""  naicre,  il  écoit  abfolument  néceifaire  de  nommer  un  Régent.     Les  Hiiloi- 

2g  vaiJJJs^res  parlent  beaucoup  du  diiférend  entre  Philippe  de  Valois  &  Edouard  III. 

àquielle'eji  touchant  les  droits  qu'ils  prétendoient  avoir  à  la  Couronne;  ce  qu'elles  di- 

adjugée.     fent  eH:  vrai  en  gros,  m:iis  n'efl:  pas  bien  clairement  expliqué  (e).     Il  eft 

certain  que  l'efTentiel  du  différend  étoit  touchant  la  Couronne  même  ;  mm 

la  difpute  ne  roula  que  fur  la  Régence,  parceque  l'on  fuppofuit  qu'elle  ap- 

partenoit  au  plus  proche  héritier.     Phihppe  alléguoit,  qu'il  étoit  petit-fils 

de  Philippe  le  Hardi,  neveu  de  Philippe  le  Bel,  Coulin -  Germain  du  feu 

Roi;  &  fon  plus  proche  héritier  mâle,  iiTa  de  mâle,  ce  qui  ne  lui  étoit 

point  conteilé  par  aucun  des  Princes  du  Sang  (/)  {*).    Edouard  de  fon 

côcé 

(a)  Henault  prifllm.  (//)  Le  Gendre. 

\bj  Chatons,  BoulmivUllcrs»  (/)  Contin.  Nangîî, 

(c3  Gaguln.  (f  j  FroiJJart  L.  I. 

(*)  Pour  rendre  la  fuite  de  l'HifloIre  plus  intelligible,  nous  nous  propofons  de  par- 
ler d'abord  dans  cette  Note  des  Princes  du  Sang ,  tels  qu'ils  étoient  en  ce  tems-là  ,  di- 
vifés  en  diverfes  branches ,  afin  de  faire  voir  que  Piiilippe  de  Valois  avoit  le  premier 
droit  à  la  Couronne;  enfuite  de  la  Maifon  de  Valois  au  tems  de  l'avènement  de  Pliilip- 
pe,  afin  d'en  faire  connoitre  les  aMiances,  &  eniin  des  granJs  Fiefs,  qui  reftoi.nt  en- 
core en  France.  La  pre.niere  Miilun  des  Princes  du  Sang  étoit-celle  -JCEvrenx,  dont 
Louis,  fils  de  Philippe  le  Hardi  écoic  la   fouche.    Philippe  fon  fils   époufa  Jeanne  de 

France 
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côté  fefoit  valoir,  qu'il  étoit  neveu  du  feu  Roi,  &  par  confcquent  plus  Sscrron 
proche  partnt  que  Philippe  qui  n'ctoic  que  fon  coufin  (a).    Il  convenoit     vn. 

(a)  Heninsford  de  rcb.  geft.  Eduardi  II.  y^|-(:'^'  ''^ 


France  fille  de  Louis  lîutîn,  &  devint  par  elle  Roi  de  Navarre.  Par  lui-m2ine  il  n'avoit 
4iucun  droit  à  la  Couronne  de  Fr.nce,  ^i  quelque  fût  celui  qu'il  tenoit  de  fa  femme,  il 
le  ptrJit  pir  le  jiigenutnt  du  Pailenient  confirmé  par  fa  propre  renonciation  (i)*  La 
féconde  Maifon  étoit  celle  de  Bourbon  ou  de  Clermont  plus  éloignée  encore,  puirqu'elle 
étoit  ifl'ue  de  Robert  Comte  de  Clermont,  fils  de  St.  Louis.  Pierre  Duc  de  Bojrbon 
étoit  le  Chef  de  cette  Maifon,  &  bcaufrrre  de  Philippe  de  Valois  (a)  La  Miifon 
d'-rVrtoùdefi:endoit  de  Robert,  autre  tils  de -France,  c'efl-à-tlire  de  Louis  VIII.  fi.il 
étoit  frère  de  St.  Louis,  qui  éri:;ea  en  la  faveur  l'Artois  tn  l'airie  ;  il  fut  tué  en  lîg/p- 
te,  comme  nous  l'avons  vu  }*hilippc  fon  fils  mourut  des  blelTurcs  qu'il  avoit  remues  à 
la  bataille  de  Fumes.  Robert  111.  étoit  le  Chef  de  cette  Maifon,  k  le  Comté  d'Artois 
ayant  été  adjugé  à  Mahaud  fa  tante,  Philippe  érit^ta  liiaumoiu-le-Roj^er  en  Pairie  (3). 
Le  Chef  des  branches  de  Dreux  &  de  Couttemi  étoit  Jean  III.  Duc  de  llret.igne.  ifTu 
de  Robert)  !ils  de  Louis  le  Gros  (4)  1  nfln  h  branche  ou  la  Maifon  de  Bourgoijne 
defrtndoit  de  Robert,  troiiiemc  fils  du  Roi  Robert,  ti  petit  fils  de  Hugues  Capet;  le 
chef  de  cette  maifon  é'.oit  Lades  ou  Odon  IV.  Duc  de  Bourgogne,  petit  fils  dt-  St. 
Louis  par  la  mère;  fa  fœur  Jeanne  avoit  époufé  Philippe  de  V  alois  (5).  Il  dl  évident 
par  cette  généalogie,  qu'aucun  de  ces  Princes  ne  pouvoit  prétendre  en  première  inllaii- 
ce  à  la  Couronne,  &  qu'ils  étoient  intértlîes  à  appuier  le  droit  de  Pnilippe  de  Valois; 
ji,';rceque  cet  ordre  de  l'ucceflion  une  fois  établi,  ib  pouvoient  tous  à  leur  tour  fe  préva- 
loir de  rextinftion  de  la  li^re  inal\nli:je  dans  la  Maifon  régnante,*  comme  c'eft  actuel- 
lement ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  la  i'amille  qui  occupe  L-  trône,  en  laquelle  fe  trou- 
vent réunies  les  Maifons  de  Wavarre  &  de  Bjurbon  {6}  Parlons  à  préfent  de  la  !\î.:i- 
fon  de  Valois  en  particulier.  Llle  avoit  pour  tige  Charles  de  France,  troifieme  fils  de 
Philippe  It  Hardi,  Comte  de  Valois ,  d'Altnçon,  de  Chirtrcs  fi  du  Perche.  11  époufa 
en  premières  noces  Marguerite  d'Anjou,  dont  il  eut  deux  fils,  &  quatre  filles;  l'alné 
des  iîls  étoit  Piiilippe  lie  \'a!ois.  le  premier  Roi  de  cette  Maifon  ,  le  fécond  étoit  Char- 
les, duquel  tll  illue  la  Maifon  d'Alençon  ;  pour  les  fdies  ,  jeiinne  époufa  Guillaume 
Comte  de  Hainauc,  de  Hollande  eSc  de  Zelande,  Ifabelle  fut  mariée  à  Jean  Duc  de  Ere. 
taj;nc;  Marguerite  époufa  Guide  Cliatil  on  Comte  de  Blois;  Catherine  mourut  jeune. 
Charles  de  Valois  eut  en  fécondes  noc-s  Catherine,  fille  unique  &  héritière  de  Philippe 
de  Courtenai,  fils  de  Baudouin  11,  Empereur  de  Conflantinople,  que  le  Pape  Boniface 
VIII.  couronna  impératrice;  il  en  eut  un  lils,  mort  jeune  ,&  trois  hlles;  Catherine  mariée 
à  Philippe  Prince  de  'iareiitc;  [eanne  qui  épouf;^  Robert  d'Artois,  &  Ifabellt  AbbelTo  de 
Fontevraut.  De  fa  troilieme  femuie  Mai-,aJt.  fille  ainée  de  Gui  de  St.  P.iul ,  il  eut  un 
fils  &  trois  filles;  Le  fils  fut  Louis  Conjtc  de  Chnrtres,  mort  jeune,  &  les  fillfs  furent 
Marie,  féconde  femme  de  Cna»les  Duc  de  Calibre,  dont  elle  tut  la  fnneufe  Jeanne 
Keine  de  Kapks;  ifabelle.  mauée  à  Pierre  Duc  de  Bourbon,  6:  Blanche,  pren)ierc 
femme  de  rLuiperetir  Ch.nrles  IV  (7).  A  l'égard  des  grands  vaflaux,  qui  refloitnt  en 
France,  ils  n'ctoitnt  ni  pour  le  nombre  ni  pour  la  puiffance  comparables  à  ce  qu'on 
avoit  vu  fous  les  pré^lécclll  urs  dt  Philippe;  ils  ne  lailToient  pas  d'être  en  adcz  grand 
nombre  pour  iui  donner  bien  de  rtir.barr;.s,  Ôc  le  Royaume  étoit  beaucoup  moins  puis- 
fant,  qu'il  ne  l'elt  aujourd'hui^  vers  les  frontières  d'r.fpsgne.  Les  Comtes  de  Poix  à 
tJ'Armagnr.c  étoient  fort  puifl';<r^s,  6..  prtfque  indépendans  ;  la  Gafcogne  étoit  entre  les 
mains  des  Arglois  dont- les  droits  b'éteiiuuient  fur  tout  le  Pays  jufqu'à  la  Loire.  La 
Iketagnc  étoit  un  Duché  fouvtr'.n;  ie  Roi  de  Navarre  avoit  de  grands  domaines  en 
Kormandie;  le  Coi  nét^ib'e  de  France  p<iliedutt  deux  Comtés  confiderables  en  Picardie; 
la  Flandres  a.  l'Artois  éîoieijt  dans  une  fuuation  incertaine;  le  Duché  &  le  Comté  de 

(t)  ItH   Ttliet ,  U  Ceiidrt,  (î"'  MezjirAj. 

<;)  liHfUx.  iû)  f.u/n,   Hift.  de  N.iv.irr;: 

(5)  0»  Tiliet.  (7)  Le  Omdrtf  Laniil ,  Co'.er,i^ 

(4)   lUniiflt. 

lumc   A XX.  Ggg 
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SncTioN    que  félon  la  Loi  les  femmes  ne  pouvoient  hériter  de  la  Couronne,  parce 
VII.      que  fans  cela  il  étoic  évident  qu'elle  devoit  appartenir  à   la  PrincelTe  que 
J^^{de  la  Ijj  Reine  pourroit  mettre  au  monde ,   ou  à  la  Reine  de  Navarre ,  fille  de 
Vaîois!  *  LoLMsHutin;  mais  en  admettant  cela,  Edouard  n'excluoic  que  fa  mère, 
_— 1— &  prétendoit  faire  valoir  fon  propre  droit;  car  bien  qu'il  reconnut  que 
les  femmes  étoient  incapables  de  fucceder  ,   il  prétendoit  que  les  mâles , 
qui  en  étoient  ifTus ,  avoient  de  juftes  prétentions  (a).     Le  Parlement  de 
France  ne  fut  pas  de  cet  avis,  &  décida  en  faveur  de  Philippe  Comte 
de  Valois ,  qui  prit  la  Régence  en  main  durant  la  grofTefTe  de  la  Rei- 
ne  (/;). 
Recherche       Les  pourfuîtes  contre  les  Financiers  fous  les  règnes  précédens ,   n'ayant 
desFinan-  pas  rétabli  les  Finances,  Philippe  jugea  que  ce  feroit  faire  honneur  à  fil 
cisrs.         Régence ,  &  le  moyen  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  le  Tréfor  que  de 
rechercher  Pierre  Rémi  Seigneur   de  Montigni ,   qui  avoit  eu  pendant 
quelque  tems  la  direftion  des  Finances;  &  par  arrêt  du  Parlement  où  fe 
trouvèrent  dixhuit  Chevaliers ,  vingt- cinq  Seigneurs  &  Princes  '&  le  Ré- 
gent même,  il  fut  condamné  à  être  pendu,  &  fes  biens  furent  confifqués; 
fi  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  du  tems,  la  confifcation  monta  à  douze-cens 
mille  livres;  c'ell-à-dire  à  plus  de  quinze  millions  de  livres  de  France  au- 
jourd'hui (c). 
La  Coxmn^"    Les  Etats  de  Navarre,  informés  que  les   filles  de   Charles    le  Bel  & 
v.e  de  Nor  Edouard  III.  du  chef  de  fa  mère,  formoient  des  prétentions  fur  leur  Coli- 
y<3rre  flrf;M- j.Qj^jjo  j  abrégèrent  la  dispute  en  proclamant  la  fille  de  Louis  Hutin.     Ils 
Cor^^effe     envoyèrent  des  députés  pour  l'inviter  avec  fon  mari  Philippe  Comte  d'E* 
*'£yrii.r.    vreux  de  fe  rendre  dans  leurs  Etats.     Philippe  de  Valois  y  confentit  à 
condition  qu'ils  affigneroient  cinq  mille  livres  de  rente  aux  deux  filles  de 
Charles  le  Bel.     Et  quelques  années  après ,  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre 
acceptèrent  un  équivalent  pour  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie ,  qui 
reflerent  réunis  à  la  Couronne  (d). 
Philippe         La  Reine  accoucha  le  premier  d'Avril  d'une  fille,  &  Philippe  prit  d'à» 
de  vaiois   bord  le  titre  de  Roi,  bien  qu'Edouard  III.   envoyât  des  AmbafTadeurs 
àtchré  Roi  pQ^j.  foutenir  fes  prétentions,  en  faveur  defquelles  plufieurs  célèbres  Juris- 
^  ^^"'"'"*'  confultes  s'étoient  déclarés  (e).  Le  29  de  Mai  Philippe  fut  fscré  à  Rheims, 
avec  beaucoup  de  folemnité  &  fans  la  moindre  oppofition:   c'efi;  ce  qui 
doit  furprendre  d'autant  moins,  que  c'étoit  un  Prince  qui  étoit  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  au  lieu  qu'Edouard  n'avoit  que  feize  ans  ,  &  étoit  fous  l?i 
tutelle  de  fa  mère,  &  de  Mortimer  Galant  de  cette  Princeffe  (/).    Phi- 

•      da)  Froîjjart  L.  I.  C^)  Daniel  T..  VI.  p.  74. 

(&}  Contin.  Nangiî,  {e)  Miirimuth.  Chron. 

(c)  Mezeray,  (/)  Hemingfyrd  de  reb.gefr.  EduardilU 

Bourgogne,  bien  que  détachés  de  la  couronne,  tenoient  au  Roi  par  des  liens  de  pa- 
Tenté  ;  /es  terres  liii/iC!opbe>  apparrenoient  au  Dauphin  de  Vienne  ;  le  Comté  de  Proven- 
ce avec  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon  à  la  Reine  de  Naples  ;  l'autre  moitié  avec  le 
Couité  Venaiinn  au  Pape,  il  7  avoit  outre  cela  plufieurs  Coir.tés  à.  Baronies  au  cœur 
du  Royaume,  &  la  Maifon  de  Navarre  avoit  des  prétentions  fur  les  Comtés  de  Chani- 
pagne  ôc  de  Brie. 


nt. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXm.  419 

lippe  fut  furnommé  le  Fortuné  pour  être  parvenu  à  la  Couronne  de  fore    Sectio» 
loin;  les  Flamands,  qui  le  haïflbient  à  caufe  de  Ton  père,  l'appelicrent      y^l- 
Philippe  le  Trouvé,  ou  le  Roi  par  hazard.     On  dit  que  Robert  d'Artois  w'^/^ '* 
agit  fort  vivement  en  fa  faveur,  à  quoi  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  par-  vaiûL'! 

ccqu'il  avo.it  époufé  fa  fœur;  mais  aflurément  quelques  Ilifloriens  grolTis-  — — 

fcnt  fes  fervices,  en  lui  fefant  hioimeur  d'avoir  procuré  par  fon  adrefTe  la 
couronne  à  Philippe  (a).  11  avoit  la  faveur  <x  la  confiance  du  Roi,  & 
c'lH  ce  qui  donna  une  grande  idée  de  fa  capacité  <Sc  de  fon  crédit. 

Le  Comte  de  Flandres  fut  un  des  Pairs  qui  affiflerent  au  Sacre  du  Roi,  //  ajjljle 
où  il  porta  l'épée  royale  devant  ce  Prince.     Les  fujets  du  Comte  l'avoien:  Louis  aw- 
chafle  de  fi^s  Etats,  principalement  à  caufe  qu'il  étoit  attaché  à  la  France,  l^/f  l^l'*' 
Philippe  crut  donc  que  la  jufticc  &  l'honneur  l'obligeoient  de  le  fecourir.  us^FiL  ^ 
H  alllmbla  promptement  une  nombreufe  Armée  &  entra  en  Flandres,  ac  "Wfi.ij  a  /« 
compagne  du  Roi  de  Navarre,  du  Duc  de  Bourgogne  &  des  principaux  ^•a^ai/is  <fc 
Seigneurs  de  France  (Zj).     Les  Flamands,  quoique  leur  Armée  fût  infé«  ^^"^^ 
ricure ,  ctoient  campés  fur  le  penchant  de  la  montagne  fur  laquelle  la  ville 
de  CulTel  eft  bâtie;  ayant  cette  Place  à  dos,  une  rivière  au  front,  &  étant 
bien  retranchés.     Philippe  auroit  eu  envie  de  les  attaquer  dans  leur  camp, 
mais  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée  le  lui  déconfeillerent,  enforte 
que  fi  les  Flamands  avoient  eu  afllz  de  confiance  pour  s'en  tenir  à  la  dé- 
fenfive,  le  Roi  auroit  été  obligé  de  s'en  retourner  fans  rien  faire,  comme 
il  étoit  arrivé  à  quelques-uns  de  {^s  prédéceffeurs  (c).     Mais  la  veille  de  la 
Saint-Barthelemi  ils  attaquèrent  le  camp  du  Roi  avec  tant  d'intrépidité  & 
de  conduite,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne. 
Philippe  fit  paroitre  un  grand  courage ,  &  ayant  donné  à  ^t^  l'roupes  le 
tems  de  fe  raflembler ,  il  chargea  à  fon  tour  les  Flamands  avec  tant  de 
valeur,  que  n'ayant  plus  l'avantage  du  terrein,  ils  furent  totalement  dé- 
faits (J).   Cette  viftoire  fervit  à  la  réduèlion  de  la  Flandres,  la  ville  de 
Caflel  fut  prife  &  réduite   en  cendres ,   ks  autres  villes ,  menacées  d'a- 
voir le  même   fort  fe  rendirent,  &  tout  plia.     Le  Roi  rendit  ce  Pays 
au  Comte  ,   &  lailfa  les  Flamands  humiliés  fous  fi  puilTance  ,   fans  que 
leur  haine  pour  fa  perfonne  fût  rallentie  {e).     A  fon  retour  à  Paris,  il 
fit  fommer  Edouard  de  venir  lui  rendre  hommage ,  &  n'ayant  pas  reçu 
de  réponfe  fatisfaifante  il  fit  faiiir  les  revenus  de  ce  Prince  en  France  (/). 
Four  reconnoitre  les  fervices  de  Robert  d'Artois  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres, il  érigea  le  Comté  de  Beaumont-le- Roger  en  Pairie,  enforte  qu'on 
le  regarda  alors  comme  Favori  déclaré  {£). 

L'année  fuivante ,  Edouard  lll.  Roi  d'Angleterre  jugea  à  -  propos  de  Edouard 
paffcr  la  mer; il  débarqua  à  Boulogne,  &  fe  rendit  à  Amiens  avec  un  nom-  ^^^-  Iw" 
breux  cortège.     Philippe  l'y  re^-ut ,  accompagné  des  Rois  de  Navarre ,  de  ^  rend 
Bohême  6c  de  iVIajorque.  Ily  eut  de  grandes  difputes  fur  la  nature  de  l'hora-  immage  i 

Philippe. 

Cfl)  Chroniq    de  Flandres,  Du  Ilaiïlaru  (e)  Mezeray .  Daniel 

(b)  Contin    JVangii.  (/)  Polyd.    Fir^rii.  IJmingfori, 

{c)  Le  Gendre     Daniel  l.  c.  p.  77.  {g)  Le  Cendre,  Mtzeray. 
\Cdj  Contin.  Nangii. 
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SicTiow  mage,  favoir  fî  c'écoit  un  hommage  fimple,  ou  un  hommage  lige,  c'eft-â» 
j.  y^''  j.  dire  avL-c  obligation  de  fervice  en  perfonne  envers  &  contre  tous ,  au  lieu 
Maifondt  ^l'-ie  l'hommage  fimple  confiftoit  à  reconnoitre  que  les  Domaines  pour  les- 
Vaiois.       quels  on  le  rendoit  écoient  des  Fiefs  moavans  de  la  Couronne  de  France; 

Edouard  prétendoit  n'avoir  à  faire  que  ce  dernier;  d'ai'leurs  il.demandoic 

qu'on  lui  rendit  avant  qu'il  le  fit,  les  terres  ôc  Places  de  la  Guîenne,  qu'on 
avoit  faifies.  Philippe ,  fouhaittant  de  voir  cette  affaire  réglée ,  confentic  qu'E- 
douard lui  rendit  hommage  en  termes  généraux ,  &  qu'il  prit  du  tems  pour- 
confulter  les  Archives  d'Angleterre  ,  afin  de  s'inHiruire  de  la  nature  de 
l'hommage  qu'il  devoit;  &  qu'à  l'égard  des  Places  qu'il  rederaandoit,  il  fê- 
roit  reçu  à  pourfuivre  Tes  droits  â  la  Cour  des  Pairs  {a).  A  ces  conditions- 
Edouard  fit  hommage  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'Amiens, le  6  de  Juin  1329;- 
&  retourna  prefque  aufTitôt  en  Angleterre  (b).  Philippe  fe  conduifit  dans- 
toute  cette  affaire  avec  beaucoup  de  fageife  &  de  modération  ;  il  favoic 
que  l'hommage  dû  étoit  lige  ,•  mais  confidérant  que  les  cérémonies  ufitée» 
en  cet  hommage  confiftoient  à  fe  mettre  à  genoux  devant  lui,  tête  nue ,  fans 
"gands,  fans  épée,  fans  éperons,  6i.  tenant  les  mains  entre  les  fiennes,  il 
iéntit  qu'un  jeune  Prince  plein  de  courage  ne  s'y  réfoudroit  pas;  ii  confen- 
tit  donc  à  l'expédient  propofé,  afin  qif  Edouard  lui  rendit  feulement  hom- 
mage de  quelqtie  façon  que  ce  fût;  fe  réfervant  à  le  faire  expliquer  enfuite- 
d'une  façon  plus  précife ,  &  qui  répondit  mieux  à  fon  but ,  que  n'auroit 
fait  la  cérémonie,  quand  même  Edouard  auroit  confenti  à  la  faire.  II  réuf- 
fit;  bien  qu'Edouard  eut  fiiit  une  protedation  par  devant  Notaire  à  Lon- 
dres, déclarant  que  quelque  chofe  qu'il  pût  faire,  ce  feroit  par  contrainte, 
&  pour  ne  pas  perdre  fes  Domaines ,  &  qu'ainfi  ce  feroit  fans  préjudice  de 
fes  juftes  droits  (c).  Cette  même  année  le  Roi  termina  quelques  contefta- 
tions  entre  les  Èccléfiafliques  &  les  Juges  Laiques,  à  l'avantage  des  pre- 
miers; ils  en  furent  fi  contens,  qu'ils  donnèrent  à  Philippe  le  titre  de  Ca- 
tholique ^  &  qu'ils  lui  élevèrent  une  ftatue  équeftre  Çd). 
Déclaration  ^^  ^^ut  de  quelques  mois,  Philippe  envoya  en  Angleterre  le  Duc  de 
qu'il  donne,  Bouibon ,  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  &  de  quelques  habiles  Juris- 
Jatisfaifante  confultes,  pour  terminer  l'affaire  de  l'hommage.  Edouard,  qui  avoit  quel- 
paurJaCour  gu^g  gnibarras ,  ayant  fait  examiner  les  Archives,  fe  détermina,  à  donner 
«e  trance^  ^^^  Lettres  Patentes ,  par  lefquelles  il  reconnoiflToit  devoir  l'hommage  tel 
que  Philippe  le  demandoit,  ù.  déclaroit  que  celui  qu'il  avoit  fait  en  termes 
généraux  devoit  être  regardé  commie  lige  l^e).  Ce  qui  engagea  parcicu- 
)ierement>Edouard  à  cette  démarche,  c'eft  qu'il  étoit -arrivé  du  defordre  ea 
Guienne.  Les  Anglois ,  efpérant  d'être  appuies,  avoient  com.mis  quelques 
hofi:ilités  fur  les  terres  de  France.  Philippe  envoya  Charles  Duc  d'Alençoia 
fon  frère  avec  une  Armée  de  ce  côté-là,  <k  ce  Prince  ayant  emporté  la  ville 
de  Xaintes,  en  fit  rafer  les  murailles.  Cette  conduite  fit  comprendre  â 
Edouard ,  que  s'il  refufoit  la  fatitfa6tion  qu'on  demandoit  touchant  l'hom- 
mage,  il  couroit  rifque  d'être  dépouillé. de, fcs  domaines  de  France,  avana: 

(a)  Contin.   Mngiu  (dy.DuTmei,  Drmîd  l  c.  p.  85.. 

(';;  HemingfurU ,  Polyd.   Vîrg<  {ej  FroiJJ'ari  L,  1.  Ch.  25^,. 

(^)  Gonua.  NangîL. 
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que  d'avoir  Je  tems  de  les  fccoiirir  (a).     Il  paifj  quelque  tems  après  dans  Section 
ce  Royaume,  &  demanda  h  reflitution  do  ce  qu'on  lui  avoic  pris,  paroif.       VJi. 
fane  dispofé  à  vivre  en  bonne  incelligence  avec  Piiilippe;  comme  c'étoit  ^'^'■['j^^^ 
tout  ce  que  celui-ci  fouhaittoic  ,    il  lit  reftituer  au  Roi  d'Angleterre  ce  vaiyV  ''' 
qu'il  reclamoit.  Il  fembloic  que  par- là  tous  les  différends  entre  ces  deux  __ 

Princes  étoient  terminés  ;  car  quoiqu'ils  ne  s'aimafTcnt  point ,  ils  s'elti- 
moient  &  fe  craignoicnt  l'un  l'autre  ,  &  par  cette  raifon  ils  évitoicnc 
une  rupture ,  qui  ne  convenoit  point  à  l'état  de  leurs  affaires  {b).  Cette 
dispollticn  changea  néanmoins  bientôt  par  le  m'oyen  d'un  boute-fcu,  que 
fon  inréréc  particulier,  ou  plutôt  le  delir  de  fe  venger  porta  à  ne  rien 
négliger  pour  infpircr  à  Edouard  une  haine  implacable  contre  Philippe.  I! 
n'y  réullit  que  trop  bien  ,  &  engagea  les  deux  Nations  en  une  guerre,  qui 
fut  la  plus  fanglante  &  la  plus  fatale, dont  rililtoire  hï^^  prefque mention , 
&  qui  mit  plus  d'une  fois  h  France  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Tant  les 
palTions  particulières  font  funelles  au  bien-  des  plus  puilfans  Etats  (c). 

Le  boute-feu  dont  nous  parlons  étoit  Robert  d'Artois.     Comme  il  éroic  Stuenc^ 
Prince  du  fang,  beaufrere  du  Roi,  &  qu'il  l'avoit  bi-.n  fcrvi  dms  le  zM-  <:("itre  Ro. 


iènter  un  Mémoire,  dans  le  tems  qu'Edouard  étoit  à  Amiens,  demmdant  la'jc. 
qu'on  examinât  les  pièces  qui  judifioicnt  fes  jultcs  prétentions  fur  le  Comté 
d'Artois, ti:  la  revifion  des  arrêts  prononcés  fur  cette  affaire, parcequ'il  pré- 
tendoic  avoir  de  nouveaux  Titras  ,  qui  fondoient  incontelbblem.nt  Çon 
droit.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande  [c).  Il  pro.luiùt  alors  des  'litres, 
qui  après  mCir  examen  fe  trouvèrent  faux;  &  la  Dtmoif;!le  qui  les  avoic 
forgés  ,  ayant  été  arrêtée  ,  elle  avoua  la  fourberie.  Le  Roi  fie  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  engager  fon  beaufrere  à  fedcfiilerde  f(^s  prétentions, 
&  h  ne  plus  avoir  de  commerce  avec  ceux  qu'il  avoit  engigés  dans  ces 
criminelles  pratiques  ;  il  le  promit,  mais  manqua  de  parole;  deforte  que 
le  Roi,  irrité  de  fes  fourberies  (5c  d'autres  intrigues,  après  lui  avoir  ac- 
cordé divers  délais,  le  condamna  en  plein  Parlem.enc  au  banniiTement  0^ 
tous  fes  biens  furent  confifqués  (/).  11  fe  réfigiafur  les  terres  du  Duc  de 
Brabant,  oii  il  recommença  de  nouvelles  intrigues.  Philippe  prit  alors  des 
melures  pour  humilier  le  Duc  de  Brabant, &  fit  arrêter  fa  propre  fœur  pour 
avoir  trempé  dans  les  fourberies  de  fon  Mari.  Robert  d'Artois  fe  déguifi 
en  Marchand,  &  fe  fauva  en  Angleterre;  Edouard  le  reçut  très-bien,  tant 
à  caufe  des  fcrvices  qu'il  pouvoit  lui  rendre,  que  pour  fe  venger  de  la  pro- 
teèlion  que  Philippe  avoit  accordée  à  David  Roi  d'Ecoffe  ,  qu'Edouard 
avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  quoiqu'il  fut  fon  beaufrere  (g).  Pluficurs 
IJilloriens  François,  6l  même  quelques-uns  d^^s  plus  accrédités,  ont  attri- 
bué les  procédures  de  Philippe  contre  Robert  à  une  haine  implaci;b]e  {h).;. 

• 

(a)  Contin.  Nangis,  (e)  D:i  Tillcty  Mczeray. 

(i)  PûlyJ    Firg.  (f)  Daniil  ï.  VI.  p.  52.  &  autres,. 

(c)  Maera-j     Dmiel.  (^)  Contin.  N.viqii. 

ii):  CûDaa.iV.j,-;^;7,i"ri:;^ar:L.I.Ch.  22.  {h)  IXt  HaiUan  i.  U.  fol.  i6i  verfb*. 
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Section    tandis  que  d'autres  en  produifant  les  pièces  originales  du  procès  ont  juHifié 
VII.'      la  conduite  du  Roi ,  &  prouvé  que  fi  le  Prince  avoit  fuivi  l'avis  du  Parle- 
Rois  de  la   ^lent  «Si  fait  arrêter  Robert,  il  auroit  prévenu  les  maux  auxquels  ils  fut  ex- 
Maîfon   de  ^^ç^  ^  ^^^  |^j  jaiflant  le  tems  de  fe  retirer  Ck  de  fe  réfugier  chez  (ks  enne- 
"'^'       mis  (a)  j  mais  les  Hiftoriens  qui  ont  dit,  qu'Edouard  le  créa  Comte  de  Ri* 
chemonc,  fe  font  trompés  (b). 
Philippe         Philippe  avoit  vécu  en  très- bonne  intelligence  avec  le  Pape  Jean  XXII. 
£^Edouard  qui  paroiflbit  avoir  fort  à  cœur  une  nouvelle  Croifade  ;  Philippe  pour  lui 
fe  prépa-     marquer  fon  ebéiiïànce,' &  pour  fes  vues  particulières  ,  témoigna  beau- 
7emeiT'àia^^^^  de  zele,  &  conjointement  avec  les  Rois  d'/irragon,  de  Naples  &de 
guerre  fous  ^ohèmt ,  prit  la  croix,   mais  on  a  fort  douté  qu'il  ait  eu  véritablement 
divers  pré-  defiein  d'entreprendre  une  expédition  en  Orient  (c).    Il  leva  des  Trou- 
tates»       pes,  &  fit  travailler  à  l'équipement  d'une  Flotte  ;  &  cela  lui  fournit  un 
prétexte  de  lever  fur  le  Clergé  &  fur 'les  Laïques  de  grofles  fommes,  de 
négocier  de  tous  côtés,  (X  ce  qui  étoit  bien  plus  important  cela  donna 
lieu  au  Pape  de  s'interpofer  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  &  de  protefi:er 
félon  les  principes^  de  ce  tems-là ,  contre  toute  entreprife  fur  les  Etats  d'un 
Prince,  qui  avoit 'fait  vœu  d'emploîer  Tes  armes  contre  les  Infidèles  (d). 
D'autre  part ,  Edouard-  bien  qu'à  peine  majeur  ,   ménageoit  ^^s  affaires 
avec  beaucoup  de  prudence  &  d'habileté  ;  il  fouhaitoit  ardemment  de  faire 
valoir  le  juflie  droit  qu'il  croioit  avoir  à  la  Couronne  de  France,  &  en  mê- 
me tems  il  n'appréhendoit  rien  tant  que  la  perte  du  Duché  de  Guienne  & 
du  Comté  de  Ponthieu ,  avant  qu'il  fût  en  état  de  pourfuivre  fes  préten- 
tions.   11  fe  propofa  d'abord  de  foumettre  l'Ecoffe  ;  pour  y  réufiir  il  ne 
fit  pas  la   guerre   directement  à  David  Bruce,  mais  il  permit  aux  Sei- 
gneurs Anglois  qui  favorifoient  Edouard  Balliol ,  d'attaquer  l'Ecofi^e  ;  ils  y 
remportèrent  de  grands  avantages  ,  nonobftant   le  fecours  de  la  Flotte 
Françoife,  &  fous  prétexte  de  lui  donner  un  nouveau  Roi,  ils  réduifirent 
le  Royaume  à  la  dernière  mifere  (e).    Aufiltôt  que  la  trêve  de  quatre  ans 
entre  l'Angleterre  &  l'Ecofl^e  fut  expirée ,  Edouard  entra  en  perfonne  en 
Ecofi^e,  la  traverfa  du  Sud  au  Nord,  &  s'avança  jufqu'à  Caithnefs.     Phi» 
lippe  pour  favorifer  fes  Alliés ,  fouffrit  qu'on  fit  quelques  courfes  en  Guien- 
ne, &  fit  en  même  tems  des  plaintes  à  Benoit  Xli.  qui  avoit  fuccedé  à 
Jean.     Edouard  écrivit  aulîi  au  Pape ,  &  offrit  de  foumettre  à  fa  décifion 
les  différends  entre  Philippe  &  lui,  d'être  du  voyage  d'Outremer  avec 
le  Roi  de  France ,  &  de  remettre  après  le  retour  la  décifion  de  leurs  dif- 
férends (/).    il  envoya  auffî  un  Ambaffadeur  en  France,  pour  fe  plaindre 
des  injirltices  qu'on  lui  avoit  faites,  en  demander  la  réparation  en  termes 
refptclueux,  &  pour  affurer  le  Roi,  qu'il  ne  fouhaitoit  que  de  maintenir 
la  paix  entre  les  deux  nations.     Mais  en  même  tems,   il  traita  avec  l'Em- 
pereur Louis  de  Bavière ,  avec  le  Comte  de  Hollande  &  de  Zelande ,  le 
Comte  Palatin  du  Rhin  ,  &  avec  d'autres  Princes  d'Allemagne.;  il  ne 'leur 
c^cha  point  que  fon  deffein  étoit  d'attaquer  la  France,  non  feulement  à 

(«)  Contin.  Nangiî.  (d)  Ane.  Cliron.  de  Fr;ince,  de  Serrer, 

{^bj  Froijjht,  Aiv:.  Chron.  de  France.  (e)  Contin.   JMangiî.  Hemingford. 

s  {c)  Le  Gendre  ,  D,,  Seires,  (/)  De  Serres ,  Daniel  i.  c,  p.  102, 
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caufe  du  tort  qu'on  lui  avoit  faic  en  Guienne ,  mais  pour  faire  valoir  J^-  Sectio» 
droit  qu'il  avoit  à  la  Couronne;  Robert  d'Artois  lui  avoic  pcriuuJii  qiu  ce      Vii. 
droit  (ituit  incontert-jb!e,&  Robert  avoic  une  li  haute  idée  de  Hi  propre  ca   ^".f^  '" 
pacité,  qu'il  fe  vantoit  qu'après  avoir  fait  par  fon  adrefle  Philippe  Roi,  il  vaiois"  ^' 

le  dépoferoit  pour  fon  ingratitude  (a).    Langage  extravagant  vi  p^illionné, '- 

mais  qui  marquoit  cette  activité  de  la  haine,  par  laquelle,  il  porta  ks  cho- 
ies bien  loin. 


prétexte 

res  de  fa ^   _     , j._ «  .^..^,^«.  ^^  .  ^ 

confiftoit  principalement  en  Vaiffeaux  Génois,  dans  l'Ucean  ,  pour  agir  uuetrêvt 
contre  les  Anglois  (Z>).    Il  fit  aulîî  des  alliances  avec  les  Princes  {es  voi- 
fins,  entre  autres  avec  le  Roi  de  Nararre,  6c  du  côté  de  l'Allemagne  il 
s'alTura  de  Jean  de  Luxembourg   Roi  de  Bohême,  des  Ducs  d'Autriche, 
&   de  pluOeurs  grands  Prélats   &  Princes  de  l'Empire  {c).     Dans  cette 
querelle  il  importoit  fort  de  lavoir  quel  parti  prendroient  les  Flamands. 
Leur  Comte  Louis  écoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  Philippe,  mais 
fes  fujets  avoient  plus  d'inclination  pour  Edouard.     Un  BralTeur  ,    nom- 
mé Jaques  Artevelle,  l'homme  le  plus  habile  &  le  plus  rule  de  tout  le 
Pays,  les  gouvernoit  comm:e  s'il  eût  été  leur  Souverain,- les  avantages  qu'on 
tiroic  du  commerce  avec  l'Angleterre  le  détermineren:  en  faveur  d'kdouard  ; 
ù  fa  follicication  ce  Prince  paffa  la  mer  avec  une  puiflante  Flotte,  è!^  vint 
débarquer  une  nombrcufe  Armée  à  l'Eclufe  (d).     Dans  les  premiers  Con. 
feils  qu'on  tint,  on  réfolut  d'agir  offcnfivemenc ,  mais  il  falloit  un  prétex- 
te: les  Vaflaux  de  l'Empire  ne  pou  voient  agir  par  les  ordres  d'Edouard, 
ni  même  en  qualité  de  fes  Alliés,  fans  que  l'Empereur  L-  leur  ordonnât,  àc 
ce  Prince  avoit  des  Traités  avec  la  France.     Cette  difficulté  fut  néanmoins 
bientôt  levée.     Les  François  s'étoient  emparés  de  Cambrai  ;  l'Empereur 
réfolut  de  reprendre  cette  Place,  6c  déclara  Edouard  fon  vicaire  dans  l'Em- 
pire. Le  Roi  d'Angleterre  ouvrit  la  campagne  par  le  liège  de  Cambrai,  où 
il  y  avoit  une  nombreule  garnifon,  qui  fe  défendit  vigoureufement.     Au 
bout  de  quelque  tems  Robert  d'Artois  détermina  le  Koi  d'Angleterre  h 
abandonner  cette  entreprife,  pour  entrer  en  Picardie  [c).  Philippe  couvrit 
fon  Pc.ys  de  ce  côté-la  en  habile  Capitaine,  &  évita  de  donne-r  bataille; 
d'autres  prétendent  que  ce  fut  Edouard  qui  ne  voulut  pas  en  venir  à  une 
aélion.     Quoiqu'il  en  foit,  le  théâtre  de  la  guerre  fut  de  nouveau  trans- 
porté en  Flandres,  où  Edouard  alTiegca  Tournai;  Philippe  marcha  au  fe- 
cours  de  la  Place  avec  une  belle  Armée;  il  agit  encore  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'Edouard  fe  trouva  en  quelque  façon  bloqué  dans  fon  camp.  Dans 
ces  entrefaites,  la  ComteiTe   Dnuairicre  de  lîainaut  ,  fœur  de  Philippe, 
belle  mère  d'Edouard,  Ck  belle- fœur  de  Robert  d'Artois  fortic  du  Couvcnc 
où  elle  s'étoit  retirée ,  s'entremit  avec  tant  d'habileté ,  qu'elle  engagea  les 

(a)  Froiffart  L   I.  Ane  Chron.  de  Fran-  ce  *c. 

ce,  Du  HaiUanT.  il.  fol    366.  (//)  Rob.    de    j^vesbury  ,     Hemîngftrù  , 

(b  ;  Conrin.  Nar.giis  Gaguin.  Anonym.  Hill.  lidoardi  lil. 

(0  Proijfart  L.  1.  Auç.  Cliron,  de  Fran-  (e;  Contin,  Nangii,  t^alfmgham^ 
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•SccTioN    deux  Partis  à  conclure  une  trêve  d'un  an  (a),  peuc  être  aurait-elle  réuffi 

Roïs^dê  la  ^  ^^^^^  ^^  P^^^'  ^^  ^'^^  ^^^°^^  ^^^^  ^^^^* 

Mnifon  'de     Pendant  que  cela  fe  paflbit  fur  terre ,  il  fe  fit  aafTî  quelques  exploits  fur 

Valois.      mer.    La  Flotte  de  France  prit  deux  gros  Vaiir^aux  Anglois,  avec  plu* 

; fieurS  autres  plus  petits;  ravagea  les  côtes,  brûla  Southampton,  &  fit  des 

€e  qui  fe     defcemes  en  divers  endroits;  les  François  furent  à  la  vérité  repoufrés,mais 
^{l^         ils  ne  laifferent  pâs  de  faire  de  grands  dommages  (b).    En  pafTant  en  Flan- 
dres, Edouard  rencontra  la  Flotte  Françoifè,  lui  livra  combat,  &  après 
une  réfiflance  opiniâtre  la  défit.  Ce  fut  la  première  aftion  importante  fur  mer , 
<}u'il  y  eut  pendant  le  cours  de  cette  guerre,  <&  elle  coûta  cher  aux  deux  Par- 
tis ;  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  de  Philippe  fut  ruinée,  &  il  perdit 
près  de  vingt  mille  hommes;  les  Anglois  de  leur  côté,  eurent  fept  mille 
morts ,  &  leur  Flotte  fut  fi  maltraitée ,  qu'elle  fut  hors  d'état  d'entrepren- 
dre rien  de  confiderable  de  toute  la  campagne  [c). 
Edouard        Philippe,  à  l'exemple  de  fes prédécefi^eurs,  pourfuivit  Edouard  en  qua- 
pottr fragnerWié  de  Pair  de  France,  par  devant  la  Cour  des  Pairs,  parcequ'il  protégeoit 
ies  Fia-     Robert  d'Artois  condamné  pour  trâhifon;  il  ordonna  en  conféquence  la 
mands  ^    ,  faifie  du  Duché  de  Guienne  &  du  Comté  de  Ponthieu;  on  s'y  empara  de 
frerie  Roi'  plufieurs  Placcs  jufqu'à  ce  que  les  hofhilités  furent  fufpendues  par  la  trêve 
i^les  Ar-   {(l).  Ce  fut  pendant  le  fiege  de  Tournai  ou  un  peu  av^ant  qu'Edouard  prie 
tnes  de       publiquement  les  Armes  &  le  titre  de  Roi  de  France, pour  engager  les  Fla- 
Francs.      mands  à  agir  ;  ils  lui  firent  hommage  comme  à  leur  Souverain ,  pour  ne  pas 
palTer  pour  rebelles,  âc  n'être  point  obligés  de  payer  deux  millions  de  flo- 
rins, qu'ils  s'étoient  engagés  par  les  derniers  Traités  de  donnerai!  Pape, 
en  cas  qu'ils  prifi^ent  les  armes  contre  le  Roi  de  France,-  ils  prétenJoient 
éluder  les  Traités  en  reconnoifiTant  Edouard ,  &  en  fe  déclarant  contre 
Philippe  comme  ufiirpateur  de  la  Couronne  fur  le  légitime  héritier  (^). 
Après  la  trêve,  ils  permirent  à  leur  Comte  de  revenir;  il  traita  Edouard 
magnifiquement  à  Gand,  mais  ce  Prince  ne  put  l'engager  dans  fon  par- 
ti; ce  qui  fait  d'autant  plus  d'honneur  au  Comte,  que  c'éioit  le  vrai  mo- 
yen de  fe  reconcilier  parfaitement  avec  fes  fujets> 
Différend       Un  incident  imprévu  ralluma  la  guerre  avant  la  fin  de  la  trêve ,  &  en  ré- 
Jurja juc'   pandit  les  flammes  plus  loin  qu'auparavant.     Artus  II.  Duc  de  Bretagne 
Btang    P'"^"^^  <^"-^  ^^"S  ^  ^^^^  ^^  France  avoit  époufé  en  premières  noces- Marie 
g'Jraihi-     fiHe  dti  Vicomte  de  Limoges,  dont  il  eut  trois  fils  Jean,  Gui  &  Pierre.  Il 
mêla  guer-  époufa  en  fécondes  noces  Yolande,  fille  de  Robert  Comte  de  Dreux  ôc  de 
^'^«  Béatrix  Comtefife  de  Montfort,  veuve  d'iilexandre  Roi  d'Ecofix;;  il  en  eut 

Jean  de  Monfort  &  cinq  filles  (/).  L'aîné  de  le  plus  jeune  dei>  fils  dii 
premier  lit  moururent  fans  pollérité,  mais  Gui  Comte  de  Penihievre  lailfa 
une  fille  unique,  qui  fut  appellée  Jeanne  la  boiteufe  par  un  accident  qu'elle 
avoit  eu  dans  fon  enfance.  Jean  LlL  Duc  de  Bretagne  ,   oncle  de  c^tte 

Pria. 

(a)  Les  mômes,  FmîJJart.  (d)  FroîJJart, 

(b)  Rob   de   Jvesbury  ,    Anonym.   Ilifl.         (e;  Contin    Nangiî 

Ediiarii  !II.  (/)  d' Jrgentré  Hift.    de  lireta^ne,  Du 

(c)  CùDiin.  Nangiî ,  Hsmingforâ.  Tillet. 
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PrincefTe  ,  la  déclara  fon  héritière,  parcequ'il  haïlloic  mortellement  fa  Scctiom 
bellemcre  &  Jean  de  Montfurc  Ton  frcre  {à).  Après  avoir  tenté  divers  vu. 
expédiens  pour  le  priver  de  i^à  fuccellion ,  il  donna  enfin  (li  nièce  en  ^o»^  <^^  /« 
mariage  à  Charles  de  Chatillon ,  fils  puiné  du  Comte  de  Blois  &  -de  la  ^^'''^°''  "'* 
fœur  du  Roi  Philippe ,  que  les  Hiftoricns  François  nomment  commu-  ^  ^"" 
nément  Charles  de  Blois  (Z/).  Jean  lui  fit  rendre  hommage  par  les 
Etats  de  Bretagne,  ne  doutant  point,  que  le  Roi  Philippe  n'appuiàc 
les  droits  de  fon  neveu  ;  ce  qui  l'avoit  déterminé  à  ce  mariage,  i^e 
Duc  Jean  étant  mort  au  mois  d'Avril  1341.  Jciin ,  Comte  de  Montforc 
du  chef  de  fa  mère,  fe  faille  du  Palais  <iii.  des  tréfors,  ce  qui  le  mit 
en  état  de  fe  rendre  maître  des  principales  Places  de  lireiagne  (c). 
Comme  Jean  connoilîbit  \cs  fentimcns  du  Roi  CSc  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, il  ne  fe  Ihta  point  qu'on  le  lailllroic  longtems  tranquille,  ainli 
pour  s'allurer  une  prot^clion  aufTi  puiifante  que  celle  fur  laquelle  fon 
compétiteur  comptoit,  il  palîa  en  Angleterre,  6i.  oflVit  de  faire  hom- 
mage à  Edouard,  foit  en  qualité  de  Koi  de  France,  foie  en  qualité  de 
Roi  d'Angleterre,  d'autant  plus  que  comme  ï)i\c  de  Normandie,  fur  la- 
quelle il  avoic  des  préLeniions ,  indépendamment  de  fes  droits  à  la  cou- 
ronne de  France,  la  Bretagne  relevoic  aLciennement  de  lui,  ik  n'étoic 
qu'un  arrière  fief  de  la  couronne  de  France.  Edouard  lui  fit  un  accueil 
trè.-favorable,  reçut  fon  hommage,  lui  promit  de  le  fécourir  de  toutes 
Çts  forces ,  Ck  le  renvoya  en  Bretagne  {d).  Philippe  de  fon  côté  fit 
citer  Jean  devant  la  Cuur  des  Pairs ,  ik  vraifemblablement  lui  ace  r  Ja 
un  fautconduic  ;  car  il  fe  rendit  à  Paris,  s'excufa  auprè»  du  Roi,  (ÎSc 
relia  quelque  tems  à  la  C(.>ur,  à  la  fin  appréhendant  qu'on  ne  l'arrêia!:, 
il  partit  lecretement  ^  retourna  en  ijretagne.  Le  Parlement  ne  lailfa 
pas  de  continuer  fes  procédures,  &  donna  un  arrêt  en  faveur  delà  Com- 
telfe  de  Penihievre.  ik  de  fon  mari  Charles  de  Blois.  Le  Roi  chargea  fon 
fils  Jean,  Duc  de  Normandie,  de  les  mettre  en  poUeilion  de  leur  Du- 
ché, à  la  tête  d'une  Armée  ((?).  Jean  de  Montfort  fe  plaignit  hautement 
de  l'injuilice  de  cet  arrêt,  donné,  félon  lui  par  complaifar-ce  pour  le  Rr.j; 
'  <S:  c'ell  ce  qui  ne  paroilToit  pas  fans  fondement  ;  car  il  étoit  frère  du  feu 
Duc,  &  par[c jnféqucnt  plus  proche  héritier  par  les  droits  du  fang  que  fa 
nièce,  d'ailLurs  il  étoit  liériritr  mile,  qui  devoit  être  préféré  à  une  fem- 
me, 11  étoit  même  affez  étrange  qu'un  Prince  capable  d'hériter  de  la  cou- 
ronne de  France  en  fon  rang,  n'eût  pas  le  même  droit  par  rapport  à  un 
fief  de  la  couronne  (/). 

La  guerre  de  Bretagne  parut  prefque  aulTiLÔt  finie  que  commencée; le  Qi^^rr"  rie 
Duc  de  Normandie  étant  entré  en  Bretagne  avec  une  nombreufe  Armée,  Brcta^-r. 
Jean  de  Montfort  fe  jetta  dans  Nantes,  &  fe  mie  en  devoir  de  s'y  bien  Koinrc 
défendre.     Mais  le  Duc  ayant  gagné  un  de  ï^s  Oiîiciers  ,    celui-ci  livra  la  ^'Artofs  y 
ville  &  Jean  de  Montfort  ,  qui  fut  conduit  à  Paris  ,   &  m.is  prifonnier  ^-^   '"^* 

(s)  Cow^Wi.  N(ir,(;;iîy  Gairtiin,  De  S;rres.  (d)  Contin.  Nangii .  Fr c ijjarî  nhi  fup. 

(6:  Froiffatty  Contin.  Njr.n^ii.  (f)  Ane.  Chron.  de  France,  d'Argsntré, 

(r)  FroijJartL,  I.  Ch.  66-6.     D  Jrg  n-  (/)  Froijfarc,  IValfingham. 
tri  ubi  fup. 
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dans  la  Tour  du  Louvre  (a).     Sa  femme,  fille  du  Comte  de  Flandres, 
alla  fe  renfermer  dans  Hennebon  ,  Place  très-forte;  &  ayant  engagé  la 
Garnifon  &  les  Habitans ,  de  tout  rifquer  pour  fa  défenfe  &  pour  celle 
de  fo"îi  fils  âgé  de  cinq  ans ,  elle  n'épargna  ni  foins  ni  peines  pour  en* 
courager  &  pour   groffir  le   parti   de  fon   mari.     Charles  de  Blois  vint 
l'aflieger  dans  Hennebon  ;  &  la  DuchefTe  envoya  en  Angleterre  Amauri 
de  Cliffon  pour  folliciter  du  fecours;  elle  le  chargea  en  même  tems  d'y 
conduire  fon  fils,  pour  le  mettre  en  fureté.     Charles ,   qui  regardoit  la 
prife  de  Hennebon,  comme  un  préfage  infaillible  de  la  conquête  de  la 
Bretagne,  poufia  le  fiege  avec  toute  la  vigueur  imaginable,  &   fut  fur 
le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  Place  Si  de  la  perfonne  de  la   Du- 
chefTe ;  il  manqua  fon  coup  par  l'arrivée  du  fecours  d'Angleterre ,  fous  la 
conduite  de  Gautier  de  Mauni,  habile  Capitaine.     De  Mauni  fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  avec  un  petit  nombre  de  Troupes;  mais  il  auroit  fui- 
vant  les  apparences  fuccombé  fous  la  puiffance  majeure  des  ennemis,  fi 
la  ComtefTe  de  Montfort  n'avoit  eu  l'adreffe  de  ménager  une  trêve.    Elle 
en  profita  pour  pafler  en  Angleterre  ;  &  la  trêve  entre  les  deux  Couronnes 
étant  expirée,  elle  obtint  un  puiflant  fecours , commandé  par  Robert  d'Ar- 
tois ,  &  ils  s'embarquèrent  fur  une  Flotte  de  quarante-ciaq  vaifPeaux.    Ils 
rencontrèrent  &  attaquèrent  la  Flotte  de  France  commandée  par  Louis  de 
la  Cerda,  que  les  Hiitoriens  de  ce  tems-là  appellent  Louis  d'Efpagne  mais 
une  tempête  fépara  les  deux  Flottes  (b).  La  ComtefiTe  &  Robert  étant  ar- 
rivés en  Bretagne ,  la  guerre  recommença  avec  une  nouvelle  vivacité ,  & 
la  ComtefiTe  agit  en  perfonne  comme  elle  avoit  fait  fur  mer.    Pvobert  d'Ar- 
tois fe  rendit  maître  de  Vannes,  que  les  François  reprirent  bientôt,  &  ce 
Prince  fe  fauva  même  avec  peine.     Ayant  été  bleffé  dangereufement  ;  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre ,  où  il  mourut,   vers  la  mi-0(Slobre,  &  le 
Roi  Edouard  le  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  pompe  à  Londres  (*).  Cet- 
te mort ,  qui  fut  un  événement  heureux  pour  Philippe ,    toucha  tellement 
le  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  la  venger ,  &  de  pafi^i^r  en 
perfonne  en  Bretagne,-  ce  qu'il  fit  en  y  menant  de  plus  grandes  forces 
qu'il  n'avoit  encore  fait  {c). 

L'envie  de  faire  quelque  chofe  d'extraordinaire  fut  caufe  qu'il  ne  fit 
rien  de  ce  qu'il  comptoit  de  pouvoir  faire  tout-à-la  fois.  Voyant  qu'il 
n'y  avoit  point  d'armée  confiderable  en  campagne  pour  lui  faire  tête, 
il  affiegea  prefque  en  même  tems  Nantes ,  Rennes  ,  Vannes ,  &  Guin- 
camp.  Le  Duc  de  Normandie ,  fâchant  que  ces  Places  étoient  bien  pour- 
vues ,  ne  fe  préfixa  point  de  les  fécourir  afin  que  l'Armée  Angloife  eût  le 


(a)  Contin.  Nangii ,  Du  Tillet. 

{h)  Froijjarl ,  Ane.  Chron.  de  France, 


(c)  Ane.  Chron.  de  France. 


(*)  L'Auteur  An;;lois  dit,  qu'il  fut  enterré  à  Cantorberi;  mais  j'ai  cru  devoir  fuivre 
le  P.  Daniel  ,  qui  cite  FroiJJart  ;  dautant  plus  que  Mezera-j  affure  aufîî  que  Robert 
mourut  à  Londres  ,  Abrégé  f.  III.  p.  20.  Mr.  de  Rapin  T.  III.  p,  183,  iRi-  le  fait 
mourir  à  Hennebon.  Cependant  outre  les  Hiftoriens  cités  déjà,  j'ajouterai  que  le  P. 
d'Orléans  Rtvol.  d'Anglet.  T.  II.  p.  m,  29  &  Du  Hiillan  Hift.  de  France  T.  II.  fol. 
391  verio,  le  font  mourir  en  Angleterre.  RiiM.  du  TpvAl», 
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tems  de  fe  iacigucr  à  ces  fieges,  &  qu'il  eue  le  laifir  de  groHir  fcs  Trou-  Suctjok 
pes  (^0-     -Ayant  appris  qa'i'.dûLiard  avoic  pris  Guincamp,   le  Duc  mar-     y^^- 
cha  du  côte  de  Nantes,  donc  les  Anglois  levèrent  le  liegc  à  Ton  appnjL-Jie.  ^'/V-^!  \ 
Edouard  retira  aulfi  les  troupes  qui  écoient  devant  Rennes,  enforce  que  Vau«* 

toute  fon  Armée  fe  trouva  rafTemblee  devant  Vannes  j  le  Duc  de  Nor- ^— - 

mandie,  par  le  confeil  de  fcs  Capitaines,  vint  fe  camper  à  une  certaine 
dillance  de  Ton  camp,  où  il  le  tint  comme  alîicgé  pendant  longtems,  fans 
fe  laiiTer  engager  à  aucun  combu.  Enfin  par  U  médiation  du  nouveau  Pa- 
pe Clément  Yi ,  on  lit  une  trêve,  Ck  EdouuJ  retourna*  eu  An^i;leterre, 
après  la  campagne  la  plus  infru6lueule,  qu'il  ait  jamais  faite  (h),  jL^.m  de 
Montfort  obtint  fa  liberté  par  le  Traité  qu'on  fit,  (k  bien  qu'il  lui  fut  dé- 
fendu de  quitter  Paris,  il  s'évada  fecretemcnt  Ck  repaHa  ca  lîr«:tigne.  Les 
Conférences  que  l'on  tint  à  Avignon  en  prélcnce  du  Pape,  furent  inutiles 
pour  procurer  la  paix,  cependant  elles  fervirent  à  faire  conclure  une  trêve 
de  trois  ans,  tant  pour  la  France  \k  l'Angleterre,  que  pour  la  iJretagne, 
PEcoffe,  les  Pays-Uas,  (Se  pour  tous  les  Alliés  de  part  6:  d'autre  {c). 

Philippe  fcmble  avoir  eu  dellein  ,  en  fefant  la  première  trêve,  dt  h  Un  trait  de 
faire  fervir  s'il  étoit  poffible  d'acheminement  à  la  paix.     Bien  que  jufques  /'^^^>'«''"-'  ^' 
Jà  il  n'eût  pas  fait  de  grandes  pertes,  il  reconnut  qu'Edouard  avoit  tant  p.  v''^ 'f'' 
d'avantages,  Ck  étoit  li  propre  à  s'en  prévaloir;  que  la  guerre  épuifoit  fes/a/:  Vompre 
fujcts,  6:  avoit  d'ailleurs  tant  d'autres  inconvéniens ,  qu'il  auroit  fort  vou-  Ic^trivi. 
lu  la  finir,  &  il  sécoic  ilaté  d'y  réuilir  plus  aifément  après  la  mort  de  Ro- 
bert d'Artois  ((/).     (^uand  il  vit  qu'il  n'y  avoic  pas  d'apparence ,  il  s'appli- 
qua à  fortifier  les  Alliances  qu'il  avoit  déjà  faites,  &  à  faire  d^s  acquit- 
tions avantageufes  à  fa  Famille;  il  réulfit  à  l'un  Ck  à  l'autre  égirJ;  il  s'as- 
fura  le  fecours  de  la  Flotte  d'Efpagne,  fit  avec  Piambcrt  li.  Dauphin  de 
Vienne  un  Traité  dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite,  & 
acheta  la  Seigneurie  de  Montpellier  de  l'infortuné  Roi  de  Majorque,  ainii 
qu'on  fa  VLï  ailleurs.    Peut-être  auroit-il  pu  prendre  encore  d'autres  mefu- 
res ,  li  la  guerre  ne  s'étoit  renouvellée  fitôt  <k  avec  plus  de  violence  que 
jamais,  par  la  rupture  de  la  trêve  ;  attribuée  par  quelques-uns  à  Edouard , 
m  As  caulée  réellement  par  un  trait  de  cruaiité  inexcufab'e  de  la  part  de 
Philippe,  effet  de] cette  humeur  emportée  qui  fut  la  fource  de  tous  fes mal- 
heurs.    Ayant  ronclu  le  mariage  de  Philippe  de  France  fon  fécond  fils 
avec  la  Princelfe  Blanche  ,  fille  de  fon  prédécefr^ur  Charles  le  Bd ,  il  fie 
publier  un  Tournoi  pour  la  cérémonie  des  noces  (<?).    Plufieurs  Gentils- 
hommes de  Bretagne  s'y  trouvèrent  fur  la  foi  de  la  trêve,  entre  autres  Oli- 
vier de  Clifl^Dn,   ce  Seigneur  avoit  toujours  fuivi  le  parti  de  Charles  de 
Blois  &  s'étoit  fignalé  pour  Çts  intérêts,-  il  avoit  même  été  fait  prifonnier 
par  les  Anglois,  &  échangé  avec  un  Comte  Anglois.     Peu  après  fon  arri- 
vée à  Paris  le  Roi  le  fit  arrêter  &  onze  ou  douze  autres,  fur  des  foupçons 
d'intelligence  avec  Jean  de  Montfort  ou  avec  Edouard ,  &  cnfuite  il  les  fît 

(fl)  Contin.  Nangîl,  Froîfjart.  (d)  Du   Tillet. 

(h)  Ane  Chron.  de  Fnnce,  Froiffart,  (je)  Contin.  Nangily  é' Jrge;\iré» 

(cj  D'Argsndré  Hift.  de  Bretagne. 
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Section    décapiter  fans  forme  de  procès.     Cette  violence  caufa  un  grand  étonne. 
VII.      ment  à  tout  le  monde,  &  excita  l'indignation  de  la  NoblefTe,  dont  on 
Rois^  de  la  j^^qjj-  toujours  refpefté  le  fang  {a).    Quand  Edouard  reçut  la  nouvelle  de 
\4loiT  ^^  cette  exécution ,  il  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  fut  fur  le  point   de   traiter  de 
|q  même  manière  un  Seigneur  François,  qui  étoit  fon  prifonnier,  mais 
Henri  de  Lancaftre,  Comte  deDerbi,  l'en  diffuada,  &  lui  fit  fentir  qu'il  ne 
falloit  pas  fe  venger  en  imitant  un  fi  mauvais  exemple.     Le  Roi  fie  venir 
alors  Henri  de  Léon ,  qui  étoit  le  prifonnier  en  queftion ,  &  lui  dit  ;  qu'il 
.315     feroit  en  droit  de  le  traiter  comme  Philippe  avoit  fdit  fes  compatriotes, 
ou,  comme  il  étoit  un  des  plus  riches  Chevaliers  de  Bretagne,  qu'il- pour- 
roit  exiger  de  lui  une  groffe  rançon ,  au  lieu  qu'il  ne  lui  en  demandoic  qu'u- 
ne fort  médiocre,  à  condition  qu'il  iroic  à  Paris  défier  en  fon  nom  Philip- 
pe de  Valois ,  &  lui  déclarer  qu'il  regardoit  la  trêve  comme  rompue ,  & 
qu'il  n'en  feroit  jamais  d'autre  qu'il  n'eut  vengé  le  fang  de  ces  infortunés 
Chevaliers  (/?).  -         ,        t 

La  guerre  La  guerre  recommença  en  Guienne,  où  Edouard  envoya  le  Comte  de 
efl  d'ahordiûexbi,  avec  une  bonne  Flotte,  qui  avoit  beaucoup  de  Troupes  à  bord.  Il 
favorable  à  gg-it  avec  fuccès  ,  &  défit  le  Comte  de  Laille  ,  qui  commandoit  de  ce 
rhilippe.  ^^^.jAj  pour  jg  Roi  Philippe.  Jean  de  Montfort  parut  en  campagne  en 
qualité  de  Duc  de  Bretagne,  &  fécondé  de  quelques  Troupes  Angloifes 
il  afîiegea  Quimper  ;  mais  la  Place  fe  trouva  Ci  forte ,  &  fut  û  bien  dé- 
I  fendue ,  qu'il  fut  obligé  de  lever  le  fiege ,  fes  Troupes  étant  mal-pourvues 

'  &  fort'  médiocres.     Cette  disgrâce  le  chagrina  tellement  ,  qu'il  mourut 

peu  après ,  laiffant  fon  fils  comme  en  otage  en  Angleterre ,  &  le  foin  des 
débris  de  fa  fortune  à  fa  femme  ,  qui  étoit  une  véritable  Héroïne  (c). 
Les  affaires  prirent  le  même  tour  en  Flandres.  Le  Roi  Edouard  y  paffa 
avec  fon  fils ,  qui  fut  le  fameux  Prince  noir ,  efpérant  que  par  le  crédit 
d'Artevelle  fon  ami ,  car  c'efl  le  nom  qu'Edouard  lui  donnoit  toujours ,  il  en- 
gageroit  les  Flamands  à  renoncer  à  leur  Souverain  légitime,  &  le  recon- 
noitroient  lui  on  fon  fils  pour  Comte  de  Flandres.  Artevelle  fit  tout  ce 
qui  dépendit  de  lui ,  mais  en- vain  ;  la  propofition  fut  rejettée ,  &  le  peu- 
ple de  Gand,  ayant  conçu  des  foupçons  contre  Artevelle, parcequ'il  étoit 
reflé  auprès  d'Edouard  après  les  autres  Députés ,  le  maffacra  à  fon  retour 
(d).  Jufques-là  tout  alloit  bien  pour  le  Roi  Philippe,  fans  même  qu'il  y 
contribuât.  Mais  le  Comte  de  Derbi  continuoit  à  être  yiélorieux  en- 
Guienne,  &  pouifa  fes  conquêtes  jufqu'à  Angoulême.  Le  Roi  chargea 
fon  fils  le  Duc  de  Normandie  de  marcher  contre  lui  ,  mais  faute  d'ar- 
gent il  ne  put  lui  donner  affez  de  Troupes.  Philippe  avoit  prévu  que 
l'ar'^ent  lui  manqueroit ,  mais  n'avoit  pas  compté  que  cela  arriveroit  fi- 
tôt.^  11  avoit  néanmoins  tâché  d'y  remédier  ,  en  établiffant  la  Gabelle, 
qui'  fubfifte  encore  aujourdhui  (e).  Cette  taxe  lui  procura  à  la  vérité 
des  fonds ,  mais  ils  n'entroient  que  lentement ,  &  elle  excita  un  grand 
mécontentement ,  &  donna  lieu  à  des  féditions  (/).  A  la  fin  cependanc 

(a)  FruîfTart,  Anc.  Chran.  de  France..  (i)  Mezeray. 

m  Froijf^rt,   Heninrforl.  (c)  L*^  même,  Danîd,  Hemuli^ 

\c)  Conùn.  NMgii,  Mezeray,  (/)  Les  mêmes,  Ds  Sirrsi, 
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le  Duc  de  Normandie  marcha  contre  le  Comte  de  D^rbi  à  la  tête  de  Sectiow 
cent  mille  hommes,  tandis  que  le  Comte  n'avoit  pas  le  tiers  de  ce  nom-     vu. 
bre  ;  les  François  reprirent   la  plupart  des  Places  qu'on  leur  avoit  enle-  ^"^^  ^'  '* 
vées,  ik  peu  à  peu  le  Comte  de  Derbi  fe  trouva  fi  prefle,  qu'il  fut  obli-  ^1^]'^"'"^* 
gé  de  demander  à  Edouard  du  fecours  fans  lequel  il  etoit  impoflîble  de      °'^' 
fauver  la  Guienne ,  que  la  guerre  avoit  dcja  prefque  ruinée  {a). 

Philippe  ayant  fait  les  derniers  efforts  pour  fournir  au  Duc  *de  Nor-  penhnt 
mandie  une  puiffante  Armée,  compta  qu'il  ccoit  en  état  de  réfifter  non  yî/criiiiip- 
feulement  aux  forces  aétuelles  des  Anglois  fous  le  Comte  de  Derbi     de-  P^  "•^"'^' 
venu  Duc  de  Lancaftre  par  la  mort  de  ion  père,  mais  encore  aux  nouvelles  '^: ^"'"^ ^^'^ 
Troupes  qu'il  favoit  qu'Edouard  fe  dispofoit  à  conduire  en  pcrfonne.     Il  jniarT 
médita  donc  de  faire  dans  l'abfence  de  ce  Monarque  une  invafion  en'An   lidoinrd"'* 
gleterre ,  que  les  Ecollois  dévoient  favorifcr  en  fêlant  une  irruption  de  '^f''^'-?''?  en 
leur  côté.     Dans  cette  vue  il  tcnoit  un  grand  nombre  de  VaifTcaux  Ce-  ^'°""^'^^'« 
nois  dans  fes  ports  tous  prêts ,  &  quelques  milliers  d'Arbalétriers ,  qui  de-  w/iT 
voient  s'embarquer  auffitôt  que  le  Roi  auroit  marqué  le  rendez- vous  de  la  Aimé:' 
Flotte.    Il  avoit  aufTi  entamé  une  nouvelle  négociation  avec  les  Flamands 
&  leur  avoit  fait  de  grandes  offres,  s'ils  vouloient  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance  &  fous  celle  de  leur  Comte  {b).     Pendant  qu'il  travailloit  à  l'exécu- 
tion  de  ces  importans  projets;  Edouard  avoit  alTemblé  quatre  mille  hom- 
mes d'armes,  dix  mille  Archers ,  douze  mille  Fantaflins  Gallois  &  lix  mille 
Irlandois;  il  les  embarqua  fur  huit  cens  Vaifleaux  de  transport ,  qu'il  efeorta 
avec  une  Flotte  de  deux-cens  cinquante  voiles ,  ik  mit  en  mer  le  4  de  Juil- 
let,  dans  le  deffein  d'aller  débarquer  à  Baionne  où  à  Bourdiaux;  mais  les 
vents  contraires  l'ayant  repouffe  deux  fois,  il  fut  obligé  de  relâcher  fur  la 
côte  de  Cornouaille;cet  accident  fit  qu'il  prêta  l'oreille  au  confeil  de  Géof- 
froi  frère  du  Comte  de  Harcourt  (c).     Ce  iîeigneur  avoit  été  non  feule- 
ment du  Confeil  de  Philippe,  mais  même  fon  Favori;  par  les  révolutions 
ordinaires  dans  les  Cours,  il  étoit  tombé  en  disgrâce,  (i  appréhendant  ia 
violence  de  fon  Maître,  il  s'étoit  depuis  deux  ans  réfugié  en  Angleterre, 
où  Edouard  l'avoit  très-bien  accueilli ,  &  lui  avoit  accordé  fon  eflime.  GéofI 
froi  avoit  dès  les  commencemens  repréfenté  au  Roi  d'Angleterre,  que  la 
Guienne  &  le  Poitou  n'étoient  pas  par  elfes  mêmes  des  Provinces  fort  fer- 
tiles, ik  qu'elles  étoient  atluellement  épuifées  pour  avoir  été  W  longtems  le 
théâtre  de  la  guerre;  au  lieu  que  la  Normandie,  d'où  Géofi'roi  étoit  ori- 
ginaire, étoit  un  Pays  riche  ik  gras,  rempli  de  grandes  villes  mal-forti- 
fiées,  où  la  Nobleffe  étoit  fort  mécontente  de  Philippe,  à  caufe  des  im- 
pots &  par  d'autres  raifons.     Edouard  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fuivre  le 
plan  qu'il  s'étoit  fait,  en  changea  fagement,  fit  voile  vers  la  Normandie 
&  alla  prendre  terre  à  la  Hogue  {à).  Il  partagea  fon  Armée  en  trois  Curp5,' 
commandés  l'un  par  lui-même  en  perfunne,ci  les  deux  autres  par  le  Comte 
de  Warwick  &  par  Géoffroi  de  Harcourt  ;  ils  répandirent  la  defolation  de 
tous  côtés  ;  Carentan  ,  Saint  Lo  ci  Valogne  furent  emportées  d'allaut  6c 
pillées.     Caëa  auroit  pu  mieux  fe  défendre;  mais  le  Comte  d'Eu  Conaéta- 

(a)  iralfuiglmm ,  Rymer  T.  IV.  (c)  FrôifJ'art,  Ga^uir^ 

Q))  Contm.  Nuigii,  FroiJJart,  (d)  Froijj'art  Ch/iiu 
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Sf.ction     ble  &  le  Comte  de  Tancarville,  que  le  Roi  y  avoit  envoyés  avec  quelques 
^^il-       Troupes,  prefTés  par  les  Habitans  de  combattre,  furent  obligés  de  céder  à 
Rois  de  la  j^^^.  ardeur;  ayant  été  battus,  les  Anglois  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans 
Vaioi"       la  ville,  qui  fut  emportée;  le  Connétable  &  le  Comte  furent  faits  prifon- 
niers    il  fe  fit  un  grand  carnage,  &  un  immenfe  butin  (^i).  Edouard  mar« 
cha  alors  le  long  de  la  Seine,  &  s'avança  jufqu' à  PoilTi,  à  Cix  petites  lieues 
de  Paris,-  delà  il  envoya  défier  Philippe;  mais  n'ayant  point  reçu  de  ré- 
ponfe ,  il  marcha  vers  le  Comté  de  Ponthieu  pour  y  faire  rafraîchir  fon  Ar- 
mée ,  dans  le  d^Jicin  de  prendre  la  route  de  Flandres  (/;). 
Philippe         Plufieurs  des  Alliés  de  Philippe,  &  fes  grands  VaiTaux  étant  venus  le 
marclil  avtc  pindre  ^  la  vue  d'une  fi  belle  Armée  &  de  tant  de  NobleiTe,  fit  concevoir 
toutes  fis     ^\q  grandes  efpérances  à  ce  Prince ,  &  dans  le  premier  tranfport  de  fa  co- 
furces.        j^^g    ij  j^g  douta  point  qu'il  ne  fût  en  état  d'accabler  l'Armée  d'Edouard  qui 
éwit  afi'oiblie.   Prévenu  de  cette  penfée,  ou  pouffé  par  ceux  qui  l'avoient, 
il  fuivit  les  Anglois  avec  toute  la  diligence  poffible  {c).     Edouard  qui  cher- 
choit  à  gagner  la  Flandres ,  marcha  vers  la  Somme  pour  paffer  dans  l'Ar- 
tois, mais  il  trouva  les  paffages  fi  bien  gardés,  qu'il  ne  put  les  forcer.  Dans 
cet  embarras  il  affembla  tous  les  prifonniers  qu'on  avoit  faits ,  au  nombre  de 
quinze  ou  feize  mille ,  &  promit  à  celui  qui  lui  montreroit  un  gué ,  non 
feulement  la  liberté ,  mais  encore  celle  de  vingt  autres  à  fon  choix ,  &  une 
bonne  fomme  d'argent.     Un  des  prifonniers  accepta  le  parti ,  &  le  con- 
duifit  au  gué  de  Blanquetaque;  les  Anglois  y  pafferent  malgré  un  Corps  de 
douze  mille  François  qui  s'oppofa  à  leur  palîage;  ils  marchèrent  jufqu'au 
villa^^e  de  Creci ,  à  trois  lieues  au  deffus  d'Abbeville ,  &  campèrent  dans 
le  voifmage  (d).     Le  Roi  Philippe,  ayant  paiïé  la  nuit  à  Abbeville,  fe  mie 
le  lendemain  à  la  pourfuite  de  l'ennemi ,  &  marcha  non  avec  le  fang- froid 
&  la  prudence  qu'il  avoit  fait  paroitre  en  d'autres  occafions,  mais  en  hom- 
me guidé  par  la  palfion  ,    ôc  qui  regîoit  la  gloire  de  la  vi(5toire  fur  le 
nombre  de  ceux  qu'il  immoieroit  à  fa  vengeance. 
B  itallle  de     H  joignit  les  Anglois  vers  les  quatre  heures  après  midi ,  on  en  vint  aux 
Creci,        mains,  &  les  François  furent  totalement  défaits  avec  un  grand  carnage 
I3-0-     Le  lendemain  il  n'y  en  eut  pas  moins;  un  gros  Corps  des  Communes  qui 
marchoit  pour  fe  rendre  au  camp  du  Roi ,  fut  rencontré  par  les  Anglois , 
qui  les  battirent  fans  peine,  &  les  pafferent  prefque  tous ^ au  fil  de  i'épée. 
Le  Roi  Philippe,  qui  avoit  vaillamment  combattu,  &  qu'on  fit  retirer  par 
force ,  envoya  ordre  au  Duc  de  Normandie  de  venir  joindre  les  débris  de 
fon  Armée,  tandis  qu'Edouard  victorieux  continua  fa  marche,  &  finit  la 
camoagne  en  venant  invefiir  Calais  (^),  comme  une  Place  très-commode 
pour  fes  deffeins. 
P,.;a  de         Les  Habitans  de  cette  ville  fe  défendirent  \n*goureufement,  ce  qui  obli- 
Calais, fuug^^  Edouard  de  fortifier  fon  camp,  &  de  prendre  toutes  les  mefures  pof- 
vîe  ifune     fj^igs  pour  continuer  le  fiege.     Philippe  ayant  été  joint  par  le  Duc  de  Nor- 
^"^"^^        mandie,  raffembla  des  troupes  de  toutes  parts,  prit  fOrifiamme  à  Saint 

(fl^  Contin.  Nangiî,  Fr oi [fart  Ch.  123.  (d)  Les  mêmes. 

(b)  Rob.  de  Jvesbury,  Froijfart  Ch.  125.        CO  Ane.  Chron.  de  France. 

{c)  Masrayt  VanieL 
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Denis,  &  s'avança  à  là  tête  de  cent  mille  iiommes  au  fecours"  de  Calais.  Si:ctiow 
Etant  arrivé  à  une  certaine  diflance,  il  envoya  quelques  Seigneurs  recon-      Vil. 
noitre  le  Camp; d'Edouard,  ils  virent  qu'il  etoic  régulièrement  fortifié, qu'il  ^*'f  ''^  '• 
y  avoit  des  raaifons  de  bois  où  les  foldats  étoient  logés  chaudement ,  des  ^'^'{■é'  ''' 

places  d'armes ,  &  un  marché  où  l'on  trouvoit  toutes  fortes  de  denrées  à    '      

un  prix  raifonnable  (a).  Philippe  fur  leur  rapport  fit  partir  d'autres  Sei- 
gneurs pour  ofl^rir  la  bataille  au  Roi  d'Angleterre.  Edouard  leur  répondit 
froidement, qu'il  n'étoit  pas  dans  le  deflein  de  livrer  bataille, mais  de  pren- 
dre Calais.  Ces  Seigneurs  étant  de  retour,  dirent  à  Philippe  que  le  Camp 
Anglois  étoit  tellement  inacceffible ,  qu'il  y  auroit  la  dernière  impruden- 
ce k  en  entreprendre  l'attaque.  Philippe  avoit  réulfi  dans  fcs  vues  à  l'égard 
du  jeune  Comte  de  Flandres;  les  Flamands  l'avoicnt  invité  à  revenir  dans 
fes  Etats,  &  l'avoient  reçu  avec  beaucoup  d'affection;  mais  lui  ayant  voulu 
faire  époufer  Iflibelle  fille  d'Edouard,  il  s'évada,  fe  rendit  à  Paris,  <îi:  pur 
le  confeil  du  Roi  époufa  Marguerite,  fille  du  Duc  de  Brabant  (/;).  Bien 
que  ce  coup  fût  important,  il  ne  put  cependant  confoler  delà  perte  de 
Calais.  Cette  ville  après  avoir  tenu  près  d'un  an  fe  rendit  à  des  conditions 
diélées  par  le  plus  fier  refl"entiment,  ëi.  que  la  dernière  extrémité  pouvoit 
feule  faire  accepter,  Edouard  demanda  qu'on  lui  livrât  fix  des  principaux 
Bourgeois,  pour  en  dispofer  à  fa  volonté.  I!  s'en  trouva  fix  qui  fe  pré- 
fenterent;  ils  allèrent  la  corde  au  cou,  ôi.  en  chemife  fe  jetter  aux  pieds 
d'Edouard,-  qui  ordonna  brufquement  de  les  exécuter,-  mais  fur  les  inllan- 
tes  prières  de  la  Reine,  il  leur  fit  grâce.  Philippe  les  reçut  enfuite  hono- 
rablement, &  leur  donna  largement  dequoi  fublilter  (c).  Quand  Edouard 
fut  maître  de  Calais  ,  il  en  chaffa  tous  les  habitans,  &  la  repeupla  d'An- 
glois.  Le  fort  des  armes  n'avoit  pas  été  plus  favorable  au  Roi  de  Fran- 
ce ailleurs.  En  Guienne ,  le  Duc  de  Lancaftre  non  feulement  reconquit 
toutes  les  Places  que  le  Duc  de  Normandie  avoit  prifes,  mais  fe  rendit 
encore  maître  de  Saint  Jean  d'Angeli,  de  Poitiers,  de  Niort  &  de  Xain- 
tes  (d).  La  veuve  de  Jean  de  Montfort  défit  Charles  de  B!ois  en  Bre- 
tagne, &  le  fit  prifonnier  avec  fcs  deux  fils.  Li  Reine  d'Angleterre, 
pendant  que  ion  mari  afTiegeoit  Calais,  battit  les  Ecoffois ,  &  prit  David 
Bruce  leur  Roi  prifonnier  (e).  Telle  étoit  la  face  des  afl'aires,  quand  le 
Légat  du  Pape  s'entremit  pour  un  accommodement,  à  la  grande  fatisfac* 
tion  de  Philippe;  &  Edouard,  connoiffant  le  mauvais  état  de  fcs  finances 
confentit  à  une  trêve,  qui  fut  prolongée  jufques  à  trois  ans  (/). 

Le  retour  de  la  paix  ne  pouvoit  que  réjouir  une  nation  réduite  à  la  j:rr.'n:  c? 
plus  trilte  condition,      l'out   le  Pays  depuis  Paris  jufqu'aux  côtes   étoit  Pcje. 
défolé,  6c  les  Provinces  au  delà  de  la  Loire  étoient  dans  le  même  état. 
La  famine  fucceda  à  la  guerre  &  fut  fuivie   d'une  pefte  ,    qui  emporta 
des  milliers  de  perfonnes.   il  eft  vrai  que  la  France  ne  fut  pas  feule  af- 
fligée de  ce  fléau;  après  avoir  fait  de  grands  ravages  en  Aùe  ,   iîfc  en 

(a)  FroiJJart  C\\.  133.  .  (rf)  R^h  iiA\'eshiiry\  de  Serres» 

{h)  Contin.  J^angii.  {,e)  D'Argeiitré,  FroiJJart  Ch.  1^7 ^  12^-^ 

(Ô  Ane.  Chron.  d^  France.  (/)  Contia.  Nantit, 
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Section   Italie,  la  pefte  fe  répandit  jafqu  aux  extrémités  de  l'Europe  (a).     L*adver- 
VII.      ficé  avoic  adouci  l'humeur  de  Philippe,  deforte  que  GéofFroi  de  Harcourc 
Rois  de  la  ^^^^^  ygn^  fe  jetter  à  fes  pieds ,  avec  une  efpece  d'écharpe  au  cou  en  guife 
Maîfon  de   ^^  ^^^^^  ^  -^  j^  ^^i^^.^  -^  [^j  pardonna. 

Vaiois^^^^^  ^^^  tentative  pour  furprendre  Calais,  fans  la  participation  du  Roi ,  au- 
Dejjeinfur  roit  pu  aifément  rallumer  la  guerre  ;  le  Roi  Edouard  s'y  rendit  lui-même , 
Calais  maM-gj.  prifonniers  tous  ceux  qui  avoient  part  à  l'entreprife ,  &  leur  fit  payer 
^"^'  une  groffb  rançon;  Philippe  en  defavoua  les  auteurs, deforte  que  la  trêve 

continua ,  comme  s'il  ne  s'étoit  rien  paiTé  {l). 

Le  Daaphin  du  Viennois  avoit  cédé  par  deux  Traités  à  Philippe  Ces  E- 

néunlm  f^if  j.^j.g     gj^  (,^3  q^'i|  mourut  fans  héritiers,-  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'après  la 

^Cra-'^mort  de  fa  femme,  fenvie  de  fe  remarier  ne  le  prît,  &  il  jetta  les  yeux 

ne.  far  Jeanne  fille  du  Duc  de  Bourbon.     Philippe  eut  l'adreife  de  rompre  ce 

maria<^e,  &  m^.ria  Jeanne  à  Charles  fon  petit-fils.     Le  Dauphin  qui  étoit 

d'an  âra6tere  doux  'à  facile, r.4fo!ut  de  quitter  le  monde,  &  d'entrer  dans 

l'ordre  de  St.  Dominique,  lailTanc  fes  Etats  à  Charles,  le  premier  Prince 

de  France  qui  ait  porté  le  titre  de  Dauphin  (c). 

La  Ducheiîe  de  Normandie ,  fille  du  Pvui  de  Bohême  &  fœur  de  l'Em- 
5fconi  wa-    ^^^^^^  Charles,  éunt  morte,  Philippe  demanda  pour  le  Duc  de  Norman- 
'iid^Ja    die  la  Princeffe  Blinche,  fœur  dj  Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre  ; 
■aif^rti.         mus  l'ayant  trouvée  parfaitement  belle,  qiiand  elle  arriva  à  la  Cour,  il  la 
prit  pour  lui-mêraa,  étant  veuf,  &  fit  époufer  à  fon  fils  la  Comtefle  de 
Boulo2:ne  ,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne ,  Comte  d'Artois ,  îk  mère 
de  Philippe  dernier  Djc  de  Bourgog-ie  de  cetce  Maîfon  {d).    Ces  mariages 
donnèrent  lieu  à  de  grandes  réjouilfances ,  qui  ne  durèrent  pas  fort  long 
tems  •  car  en  moins  d'un  an  la  jeune  Reine ,  âgée  de  dixfept  ans ,  relia 
veuve,  le  Roi  étant  mort  après  une  courte  maladie  à  Nogent-la-Roi  près 
de  Chartres  en  Beauce,  le  22  d'Août  1350,  en  la  cinquante- feptieme  an- 
née de  fon  âge,  &  la  vingtroifieme  de  fon  règne  {e) ,  laifiant  la  Reine 
eroffe.  Ses  difgraces  &  la  violence  de  fon  caractère  firent  qu'il  fut  peu  re- 
ffretté,  d'autant  plus  qu'on  s'imagina  que  le  malheur  étoit  attaché  à  fa  per- 
fonne,'  nonobflaat  le  nom  de  Fortuné,  que  fon  avénament  à  la  couronne 
lui  fit  donner  (/).     Mais  ce-  fortes  d'opinions  populaires  ne  méritent  gue- 
res  qu'on  s'y  arrêce;  car  les  peines  &  les  chagrins  qui  accompagnent  la 
couronne  pouvoient  faire  douter  Philippe  ,  s'il  avoit  fujet  de  fe  féliciter 
du  bonheur  de  favoir  obtenue.     D'autre  part  quand  on  fait  réilexion  fur 
les  grandes  acquifitions  qu'il  fit,  &  combien  il  s'en  manqua  peu  qu'il  n'ob- 
'  tint  le  Duché  de  Bretagne ,  fi  les  Etats  y  avoient  voulu  confentîr ,  on  ne 
peut  le  regarder  comme  malheureux  (g).    En  un  mot  il  eut  du  bonheur  & 
du  malheur ,  comme  d'autres  Princes ,  &  comme  les  autres  hommes  ;  ou 
pour  mieux  dire ,  fes  defl^eins  conformes  aux  vues  de  la  Providence ,  eu- 
rent un  heureux  fuccès,  &  les  autres  qui  y  étoient  contraires  échouèrent, 
quelque  bien  concertés  qu'ils  fufiTent. 

JIean 

(a\  FroîfTart,  Ane.  Chron.  de  France.  ,     (e)  Contin.  Nangîî. 

h)  Du  Tilles.  (/)  Voy.  les  HUtoriens  François. 

i^c)  Contin.  NangiiAiiil.  du  Dauphiné,        (g)  Contin.  Nangiù 

(J)  Ane.  Chron.  de  Franee. 
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Jean  Duc  de  Normandie  monta  fur  le  trône  de  France,  après  la  mort  Section 
de  Ton  père,  avec  un  applaudiflement  auOi  gênerai  qu'aucun  de  Tes  predé-      vi[. 
cefTeurs  ;  &  il  y  avoit  effcélivement  tout  lieu  d'efpérer  que  Ton  rcffne  fc-  ?,"'!/'  '* 
roit  heureux.    11  ecoit  âge  de  quarante  ans ,  &  avoit  toujours  ete  tres-lou-  Valois 

mis  à  fon  père;  il  av^oit  fouvent  commandé  les  Armées  avec  fuccés,  & — 

fait  paroitre  de  la  capacité  dms  la  guerre;  &  comme  il  avoit  auffi  eu  part  ]zn\\  fucce- 
aux  affaires  du  Gouvernement  ,  il  étoit  en  état  de  fupporter  le  poids  de  î^^ ["".fr' 
la  couronne  (a).     Il  fut  facré  avec  Jeanne  de  Boulogne  fa  féconde  Temme  ,  u  lommen- 
le  26  de  Septembre,  &  à  l'occafion  de  cette  cérémonie  il  fit  Chevaliers  le  cément  de 
Dauphin  Charles  fon  fils  aîné,  Louis  fon  fécond  fils,  Philippe  Duc  iïOr-  Jonre^>:e 
léans  fon  frère,  &  Philippe  Duc  de  Bourffoene,   fils  de  la  Reine.     Il  re-  f,^*" '^  '"""^ 
Vint  de  Rheims  a  Pans  a  petites  journées ,  oc  ht  fon  entrée  publique  dans  ^^^  ^.^^^^ 
cette  Capitale  le  17  d'Oftobre,  avec  beaucoup  de  magnificence,  cSc  aux 
acclamations  de  ^(^s  fujets;  la  fétc  dura  huit  jours  (/?),  mais  elle  fut  bientôt 
fuivie  d'une  exécution  de  juftice,  qui  fit  voir,  qu'il  avoit  hérité  de  l'hu- 
meur de  fon  perc,  ainfi  que  de  ^'cs  États.     Raoul  de  Brienne,  Comte  d'hiu 
&  de  Guines,  Connétable  de  France,  Charge  que  fon  père  avoit  auffi  eue, 
avoit  fait  deux  ou  trois  vo5''ages  en  France,  depuis  que  les  Anglois  l'a- 
voient  fait  prifonnier  en  Normandie ,   toujours  fous  prétexte  de  trouver 
l'argent  néceflaire  pour  fa  rançon,  fixée  à  quatre  vingt  mille;  écus  d'or  {c). 
S'étant  rendu  à  Paris,  le  Roi  le  fit  arrêter,  &  trois  jours  après  décapiter, 
fans  aucune  forme  de  procès ,  en  préfence  du  Duc  de  Bourbon  &  de  quel- 
ques autres  Seigneurs.     On  débita,  qu'avant  fa  mort  il  avoit  avoué  qu'il 
avoit  pris  des  engagemens  avec  Edouard.     On  laccufoit  d'avoir  voulu  cé- 
der au  Roi  d'Angleterre  le  Comté  de  Guines,  qui  confine  au  territoire  de 
Calais,  &  étoit  alors  d'une  très-grande  importance  pour  la  France.     Pour 
jiiftifier  la  manière  dont  il  fut  exécuté,  on  allègue,  que  l'exemple  de  Ro- 
bert d'Artois  &  celui  de  Géoifroi  de  Harcourt ,  obligeoicnt  le  Roi  de  pré- 
venir les  fàcheufes  fuites  auxquelles  il  auroit  été  expofé ,   Çi  le  Connétable 
étoit  pafle  en  Angleterre  (d).     Tout  cela  ne  contenta  pas  la  Nobleffe , 
qui  regarda  cette  exécution  avec  horreur,  &  conçut  mauvaife  opinion,  fur 
un  pareil  exemple,  de  la  fuite.    Ce  qui  confirma  dans  les  idée?  qu'on  avoit 
prifes  ce  fut  la  manière  dont  le  Roi  dispofa  des  biens  du  Connétable.     II 
conféra  la  Charge  de  Connétable  à  Charles  delà  Cerda  arrière  petit-fils 
d'Alphonfe  le  Sage  par  fon  père,  &  illù  de  Saint  Louis  par  fa  mère;  il 
donna  le  Comté  d'Eu  à  Jean  d'Artois,  fils  de  Robert;  m.ais  bien  que  l'un 
&  l'autre  fufient  parens  du  Roi,  ils  n'avoient  rendu  ni  l'un  ni  l'autre  des 
fervices  à  l'Etat,  &  tinrent  ces  grâces  uniquement  de  Ja  faveur  du  Roi  (c). 
Onlaifla  le  Comté  de  Guines  à  la  fille  de  Raoul ,  qui  époufa  Gautier  de  Brien- 
ne, Duc  d'Athènes,  lequel  devint  dans  la  fuite  Connétable.     Le  Roi,  qui 
s'appercevoit  du  mécontentement  des  Seigneurs  &  de  la  Nobleffe,  inflitua 
pour  fe  les  attacher  l'Ordre  de  l'Etoile  (/),  inflitution  qu'il  fit  à  l'exemple 

Ca)  Frot[fart,  De  Serres,  C^  Daniel  T.  VI    p.  223. 

(h)  Contin.  Nar.gii.  (e)  FroiJJart,  Du  TilUt. 

(c)  Mezeray  &  Daniel,  (/)  Auc  Chron.  de  fiance, 
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Section    de  l'Ordre  de  la  Jarretière,   qu'Edouard  venoic  d'indituer;  mais  celui  de 

yn.      l'Etoile  s'avilit  dans  la  fuite. 
?f^./^^?       Ce  n'étoit  pas  l'amour  de  la  paix,  mais  la  foibleffe  de  l'un  Se  de  l'autre 
VaiS  *  Parlai  >  qui  avoit  fait  conclure  &  prolonger  la  trêve,-  au^fî  écoit-elle  alTcZ 
_L_* — mal  obfervée.     Les  François  firent  une  irruption  en  Xaintonge  ,  fous  la 
La  îrtve    conduite  du  Maréchal  d'Offemont ,   qui  fut  battu  &  fait  prifonnier  ;  ils 
mal  ohfer-  féuffirent  mieux  devant  St.   Jean  d'Angeli,  qu'ils  bloquèrent,  &  qui  fe 
^^^J^j*^^."^  rendit  faute  de  vivres  (a).     D'autre  part  Aimeri  de  Pavie,  Gouverneur  de 
nouviliée.    Calais,  gagna  l'Officier  qui  commandoit  dans  Guines  ,   lequel  lui  livra  la 
Place.     Le  Roi  Jean  fe  plaignit  de  cette  furprife  comme  d'une  infra6lion 
à  la  trêve;  Edouard  répondit,  que  les  trêves  étoient  marchandes  &  qu'il 
n'avoit  fait  que  troquer  avec  lui  Guines  pour  Saint- Jean  d'Angeli  (h).  Ai- 
meri de  Pavie,  étoit  brave,  mais  d'ailleurs  un  véritable  fourbe,  encouragé 
par  le  fuccés  qu'il  avoit  eu  ,   il  voulut  furprendre  auffi  Saint  Omer,  où 
GéofFroi  de  Charni  commandoit;  il  le  reçut  H  vertement,  que  les  Troupes 
d'Aimeri  furent  battues  après  un  fanglant combat; lui-même  étant  tombé  de 
cheval  fut  fait  prifonnier.     Charni  le  fit  écarteler  pour  le  punir  de  la  trahi- 
fon  qu  il  lui  avoit  faite  à  Calais,  où  après  avoir  reçu  vingt  mille  écus  pour 
livrer  cette  ville,  il  avoit  été  caufe  que  Charni  avoit  été  fait  prifonnier, 
&  obligé  de  payer  une  groffe  rançon  (c).     La  guerre  continuoit  en  Bre- 
tagne plus  vivement  que  jamais  entre  les  Maifons  de  Montfort  &  de  Blois , 
&  tout  annonçoit  le  renouvellement  de  la  guerre,  auffitôt  que  de  part  & 
d'autre  on  auroit  pris  de  nouvelles  forces  ;  Jean  fembloit  avoir  quelque 
avantage  à  efpérer  de  féleètion  de  Charles  de  Luxembourg  fon  beaufrere, 
^352.    qui  fut  élevé  à  l'Empire  {d).    L'année  fuivante  la  trêve  fut  encore  prolon- 
gée.    En  ce  tems-là ,  Charles  Roi  de  Navarre  ayant  pris  polTefîion  de  fes 
Etats,  revint  en  France,  où  il  avoit  été  élevé, (Sr  s'étoit  fait  admirer  &  ai- 
mer comme  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  fon  tems.     Il  affcéla  d'a- 
bord d'être  homme  de  plailir,  fâchant  bien  que  c'étoit  le  moyen  de  plaire 
à  la  Cour  de  France;  il  gagna  par  fes  manières  les  bonnes  grâces  des  Rei- 
nes ,  car  il  y  en  avoit  alors  trois  ,   &  obtint  par  là  une  des  chofes  qu'il 
avoit  en  vue ,   qui  étoit  d'époufer  la  fille  du   Roi  {e).     Il  fe  plaignit 
enfuite  que   le  Comté  d'Angoulême  ,  qui  étoit  un  des  échanges  qu'on 
avoit  faits  pour  la  Champagne,  étoit  entièrement  ruiné  par  la  guerre, 
&  repréfenta  qu'il  étoit  julle  qu'on  lui  accordât  quelque  dédommagement. 
•  Le  Roi  lui  donna  alors  quelques  Places  en  Normandie,  au  lieu  du  Comté 
d'Angoulême,  dont  il  fit  préfent  au  Connétable  Charles  d'Efpagne.     Le 
Roi.  de  Navarre,  qui  avoit  compté  de  garder  ce  Comté,  en  fut  (i  irrité, 
qu'il  fit  maflacrer  le  malheureux  Connétable  dans  fon  lit,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
ailleurs.    Il  avoua  &  prétendit  jun:ifîer  cet  attentat,  contraignit  le  Roi  de 
lui  accorder  tout  ce  qu'il  demanda ,  avec  la  grâce  de  fes  Complices.     Il  fe 
fournit  à  la  vérité  à  faire  une  efpece  de  fatisfa6lion  devant  le  Parlement, 
mais  fur  l'aflurance  qu'on  lui  donna  du  pardon ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 

(a)  De  Serres,  (jf)  Contin.  Nangiî, 

{h)  Mezeray.  (ej  MiZeray ,  le  Gembi^ 

Is)  Meyerus,  Daniel  \,  c.  p»  23;S«  , 
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extraordinaire  encore  en  lui  remettant  le  fécond  fils  du  Roi  en  otage  pour  Sgction 
fa  fureté;  ce  qui  ne  fervic  qu'à  avilir  le  Roi,  à  enlîammer  l'ambition  de     vu. 
Charles ,  &  à  grofïîr  fon  parti  (a).  M V'  ^'^ 

Nous  avons  fait  ailleurs  le  portrait  de  ce  Prince,  que  les  François  appel-  vaîois'!'^ 

lent  Charles  le  Mauvais ,  &  qui  fut  efFeftivement  un  des  ennemis  les  plus _ 

dangereux  du  Roi  &  du  Royaume.     11  fufllra  dont  de  remarquer  ici  ,qu'in-  Charles  le 
dépendamment  des  droits  qu'il  pretendoit  avoir  à  la  couronne  du  chef  de  fa  ^^"\'^'Jr 
mère,  fille  de  Louis  Mutin,   il  reclamoit  le  Duché  de  Boureoi'ne,  les.,*'    ',  .îî 
Comtes  de  Champagne  Cfe  de  Brie,  &  quelques  autres  Places  qui  avoientj^j  traubie4 
appartenu  à  l'un  ou  à  l'autre  de  fes  Ancêtres  [h).    11  s'y  prcnoit  adroite-  ««  France, 
meut,  &  ne  propofoit  fes  prétentions  que  l'une  après  l'autre;  quand  on  fui 
avoit  accordé  une  demande ,  il  en  fefoit  une  nouvelle ,  &  en  môme  tems 
iraitoit  avec  les  Anglois,  &  avec  les  mecontens  du  Royaume  (c).    l.e  Roi 
inflruit  de  ks  intrigues,  donna  le  Duché  de  Normandie  à  fon  fils  le  Dau- 
phin, &  fit  faidr  toutes  les  Terres  que  le  Roi  de  Navarre  y  polfedoit. 
Charles  vint  y  débarquer  avec  des  Troupes,   &  donna  tant  d'in'^uietude, 
que  l'on  acheta  la  paix  au  prix  de  cent  mille  écus;  ce  qui  n'empêcha  point 
ce  Prince  d'entretenir  toujours  des  intelligences  avec  les  Anglois;  &  il  avoit 
feul  toute  la  confiance  des  mecontens  (J). 

L'ardent  defir  que  le  Roi  Jean  avoit  de  recouvrer  une  place  aufTi  impor-  la^me 
tante  que  Calais,  &  l'opinion  bien  fondée  que  le  Roi  Edouard  avoit, qu'il  rccomm.nce 
ne  pouvoit  trouver  de  conjon6lure  plus  favorable  pour  pouffer  fes  conque-  ^fitre  la 
tes ,  donna  lieu  au  renouvellement  de  la  guerre.     Edouard  Prince  de  Gai  f/V'^"  ^ 
les,  dit  le  Prince  Noir,  paiTa  en  Guienne  avec  quelques  jeunes  Seigneurs, ^^^  'igetcr- 
une  affez  bonne  fomme  d'argent ,  &  un  petit  corps  de  vieilles  Troupes  ;  il 
fut  reçu  avec  joie,  &  fit  la  guerre  avec  fuccès,  fans  que  les  Troupes  de 
France  s'y  oppofalTent  ,parceque  la  jaloufie  qu'il  y  avoit  entre  Gaflon  Phoe- 
bus  Comte  de  Foix  &.  le  Connétable  de  Bourbon ,  qui  commandoient ,  les 
empêchoit  d'agir  de  concert  (r).     Dans  l'Automne  Edouard  paffa  la  mer 
&  vint  débarquer  à  Calais  ;  il  iè  mit  d'abord  en  campagne ,  &  ravagea  le 
Pays  jufqu'aux  portes  de  Hedin.     Le  Roi  Jean ,  qui  avoit  affemblé  une 
Armée  fupérieure  à  celle  d'Edouard,  marcha  direéiement  à  lui,  &  lui  en- 
voya un  Maréchal  de  France  pour  lui  offrir  la  bataille  ;  Edouard  répondit , 
qu'il  combattroit  quand  il  le  trouveroit  bon ,  &  retourna  à  Calais.     Il  y  a 
lieu  de  penfer,  que  le  Roi  d'Angleterre  en  agit  de  cette  manière,  parce- 
qu'il  avoit  fait  cette  Campagne  fur  des  efperances  qui  n'avoient  pas  été 
remplies  (/).    Jean  s'appercevant  que  la  guerre  demandoit  de  gros  fonds ,     1355. 
&  que  fes  revenus  ne  fuflïiroient  pas,  convoqua  les  trois  Ordres  de  l'Etat 
à  Paris,  expofa  à  cette  Affemblée  fes  befoins,  &  demanda  fon  alTiflance. 
Les  trois  Ordres  lui  accordèrent  trente  mille  hommes,  entretenus  fur  h  Ga- 
belle, qui  fut  rétablie,  ayant  été  abolie  après  la  mort  du  Roi  Philippe;  ils 
impoferent  encore  plufieurs  nouvelles  taxes ,  &  nommèrent  des  Commif- 
faires  pour  lever ,  recevoir  &  diflribucr  les  fommes  accordées  &  les  appli- 

(a)  Favin  Hift.  de  Navarre.  (d)  Rob.  de  yfveibury, 

Qb)  Ane.  Chron.  de  France.  (0  Le  même. 

ic)  Caguin.  Boulainvillicrs»  {f)  H'êlfinghmi 
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quer  aux  ufages  auxquels  elles  étoient  deflinées  (a).  Preuve  incoJi  te  fiable 
de  la  liberté  dont  les  François  jouiflbient  alors,  qui  ne  le  cédoic  à  celle  d'au- 
cune autre  nation  de  l'Europe  (*). 

Quelque  fatisfaftion  que  les  bonnes  dispofitions  des  Etats  donnafTent  au 
-Roi,  elle  ne  pouvoit  adoucir  le  chagrin  que  lui  caufoient  les  intrigues  du 
Roi  de  Navarre.     Ce  Prince  avoit  attiré  à  fon  parti,  les  Comtes  de  Foix, 
de  Namur,  de  Harcourt,  &  en  général  toute  la  jeune  Noblefre,-il  fédaific 
même  le  Dauphin,  en  lui  perfuadant  que  le  Roi  fon  père  ne  lui  donnoit 
pas  allez  de  part  au  Gouvernement ,  &  il  le  porta  à  fonger  de  quitter  la 
France  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de  l'Empereur  Charles  IV.  fon  oncle  (b). 
L'intrigue  fut  heureufement  découverte;  le  Roi  fit  comprendre  claireraeric 
à  fon  fils  les  deffeins  du  Roi  de  Navarre,  &  qu'il  n'étoit  pas  mieux  inten- 
tionné pour  lui,  qu'il  l'étoit  pour  fa  perfonne,  étant  obligé  d'avoir  des 
gardes,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  des  émilTaires  de  Char- 
les (c).     Le  Dauphin,  qui  étoit  éclairé,  entra  dans  les  vues  de  fon  pè- 
re ,  &  pour  exécuter  le  projet  qu'ils  avoient  formé ,  il  fit  la  paix  de  fes 
Afibciés  avec  la  fienne ,  &  fe  rendit  en  Normandie  (d).     II  engagea  adroi- 
tement le  Koi  de  Navarre,  &  la  plupart  de  {"es  partifans  à  venir  diner  au 
Château  de  Rouen  ;  le  Roi  les  y  vint  furprendre  avec  un  petit  nombre  de 
gens  réfolus;  ayant  été  arrêtés,  les  Comte  de  Harcourt  Se  quelques  autres 
des  plus  mutins  eurent  la  tête  coupée  dans  un  champ  voifin ,  Ck  le  Roi 


(a)  Gagiim,  Daniel.  Ce)  Gaguîn. 

(^b)  Contin.  Nangii ,  Danïell.  c.ç.  2^-^,        {d)  Daniel, 


(*)  Cette  Aflemblée  des  Etats  étoit  la  dernière  refTource  du  Roi;  raltëration  des 
inonnoies  avoit  été  fuivie  de  grands  inconvéniens,  à  il  en  avoit  retiré  peu  d'avantage  à 
proportion.  Ses  iVliniîîres  ne  trouvoiewt  plus  d'expédiens  pour  lever  de  l'argent  ni  des 
foldats;  ce  fut  cependant  par  inclination,  à.  par  lu  confiance  qu'il  avoit  en  Ton  peuple, 
<]u*il  eut  recours  sux  Etats.  Us  étoient  compoTés  de  trois  Ordres  ou  Corps.  Le  pre- 
mier étoit  celui  du  Clertié,  &  avoit  pour  Préfident  l'Archevêque  de  Rheiins.  Le  lecond 
étoit  celui  de  la  Nobleffe,  qui  avoit  à  fa  tête  le  Duc  d'Athènes.  Le  Tiers-Etat  fefoic 
le  troificme,  préfiJé  par  le  célèbre  Etienne  Marcel,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris» 
On  s'afTeinbla  dans  la  Chambre  du  Parlement,  &  le  Chancelier  expofa  au  nom  du  Roi 
l'état  fâcheux  des  affaires,  &  le  bcfoin  qu'il  avoit  de  fecours  (i).  Les  Etats  répondi- 
rent qu'ils  étoient  prâts  de  facrifier  leurs  biens  &  leur  vie  au  fervice  du  Roi  &  au  faluf 
de  l'Etat;  mais  en  même  tems  ils  remarquèrent  que  le  peuple  étoit  extrêmement  épuifé,. 
&  témoignèrent  qu'ils  s'attendoient  qu'en  acceptant  leur  fecours  ,  le  Roi  redreflerois 
aufli  leurs  griefs.  Ils  réfolurent  d'abord  d'accorder  des  fubfides  au  Roi,  &  délibérèrent 
fur  les  moyens  les  plus  propres  à  les  lever.  Ils  commencèrent  par  mettre  pour  quelque 
tems  un  impôt  fur  les  denrées  ,  qui  fe  leveroit  p'.r  des  perfonnes  coinmifes  par  les 
Etats  ,■  les  Miniftres  auroient  voulu  une  cnpitation,  «Se  il  falluc  y  venir,  les  autres  fonds 
n'ayant  pas  été  fuffifans.  Les  Etats  fe  ralTemblerent  &  produifirent  une  longue  lifte 
très'détaillée  de  leurs  griefs;  ils  expliquèrent  eux-mêmes  de  quelle  manière  ils  fouhai- 
toient  que  le  Roi  &  le  Dauphin,  Duc  de  Normandie  y  reinédiaiTent,  ils  infifterenC 
même  à  ce  que  ces  Princes  s'en^ageafTent  par  ferment  à  accorder  leurs  demandes.  L'Ac- 
te où  toutes  ces  particularités  fe  trouvent  fubfnte  encore;  &  des  Auteurs  François  afïij» 
ïent  que  le  Journal  des  ^tats  eft  ou  a  été  dans  la  Bibliotlieque  Cottonienne  (aj. 

(i)  Gaïuin,   (z).  Lettres  fui  les  anciens  Pwlemens  ds  Eiaote  Letc.  IX, 
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de  Navarre  fut  conduit  à  Château  gaillard  (a).     On  s'étoit  flaté  que  c^  Sectioiî 
coup  d'autorité  romproit  le  cours  de  leurs  intrigues,  &  empécheroit  que      Y"- 
la  Normandie  ne  devine  le  théâtre  de  la  guerre,  mais  ce  fut  tout  le  con-  \fl]r' ^? 
traire  ;  le  Prince  Philippe  de  Navarre  prit  d'abord  les  armes  &  demanda  WiS 

du  fecours  aux  Anglois,  deforte  que  toute  la  Normandie  fe  trouva  en  corn» 

budion  (h).  Géuirroi  de  Harcourt  fut  un  des  plus  ardens  promoteurs  des 
troubles;  le  Roi  l^hilippe  lui  avoit  pardonné,  mais  il  reprit  les  armes  pour 
Venger  la  mort  de  fon  neveu,  <ik  il  fut  tue  dans  le  cours  de  la  guerre.  Le 
Koi  Edouard  conferva  tant  de  rèconnoillance  de  fjs  ferviccs,  qu'il  aflura 
fcs  biens  à  fa  Famille  (c). 

Le  Prince  de  Galles,  profitant  de  cette  grande  diverfîon.fortit  dL-Bour-  Bitiiiie  de 
dcaux  avec  deux  mille  hommes  d'armes,  Oi  fix  mille  Archers;  après  avoir  ¥o:iiers  où 
traverfé  l'Auvergne,  il  entra  dans  le  Bcrri,  pilla  tout  le  Pays,  Ck  fit  un '-'^/'. -f '•'■'? 
gros  butin.     Ayant  appris  que  le  Roi  marchoit  à  lui  à  la  tête  de  cinquante  y^^.-'JJ  ^'^^ 
mille  hommes,  il  rcfolut  de  retourner  en  Guienne  par  la  Touraine  <Sc  le     1356, 
Poitou.     Le  Roi,  qui  connoiiïbit  la  fupériorité  de  Ces  forces,  prit  (î  bien 
fes  mefures  pour  lui  couper  la  retriiite,  &  le  fuivit  avec  tant  de  diligence, 
qu'il  le  joignit  à  iVIaupertuis  à  deux  lieues  de  Poitiers;  tous  les  palFages 
étoient  (î  bien  gardés,  qu'il  étoit  impolïible  au  Prince  de  Galles  d'éviter  le 
combat  ;  deforte  qu'il  fe  poda  le  p'us  avantageufement  qu'il  lui  fut  poiFi- 
ble  (d).  Le  Roi  l'attaqua  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  avec  une  gran- 
de furie,  mais  par  fon  opiniâtreté  iS:  fon  imprudence  il  perdit  la  bataille, 
&  fut  fait  prifonnier  avec  Philippe  fon  quatrième  fils  (c).     Outre  les  Sei- 
gneurs du  premier  rang,  il  y  eut  fix  mille  hommes  de  tués,  &  environ 
quinze  mille  furent  faits  prifonniers;  les  Anglois  les  mirent  la  plupart  en  li- 
berté, à  condition  qu'ils  fe  rendroient  un  certain  jour  ou  cnvoyeruient  leur 
rançon  à  Bourdeaux,     Après  cette  glorieufe  vi6loire  le  Prince  de  Galles  fe 
rendit  avec  bien  de  la  peine  à  Bourdtaux  ;  car  Ci  les  François  étoient  reve- 
nus de  leur  conflernation ,  ils  auroient  pu  l'en  empêcher  (/).  Le  Roi  Jean 
y  rcfta  fix  mois,  ôl  le  Prince  Edouard  auroit  volontiers  fait  la  paix  avec 
lui;  mais  le  Roi  fon  père,  voulant  partager  fa  gloire,  voulut  qu'on  le  me- 
nât en  Angleterre  (g). 

On  ne  peut  concevoir  une  fituation  plus  fâcheufe  que  celle  où  fe  trouva  Trilt 
la  France  par  ce  malheureux  événement.     Le  Roi  n'avoit  point  laiilé  d.fi$nation  dt 
Régent,  ci  par  conféquent  il  n'y  avoit  plus  d'autorité  légitime  dan-;  le  Ro-  h/'''ranre, 
yaume.     Le  Dauphin  prit  la  qualité  de  Lieutenant  pour  y  remédier,  &.  af  ^  troubUs 
fembla  les  Etats  à  Pans;  cela  écoit  d'autant  plus  néceifaire,  que  les  S.i-  "10%/^  4» 
gneurs  n'avoient  pas  grand  refped  pour  lui,  &  paroiffoient  dispofés  à  pro-  RtU 
jiter  de  l'occafion  pour  fe  ren^lre  puiffans,  &  pour  vivre  à  tous  égards  en 
Princes.     Le  Dauphin  trouva  le  relie  des  Etats  dans  les  mêmes  dispo!i- 
tions;  fans  égard  à  fa  fituation  &  à  celle  du  Royaume,  ils  commence* 
lent  par  prefcrire  à  ce  Prince  quels  Miniitres  il  devoit  éloigner,  ôi  quels 

(a)  Mezeri.yy  Daniel  HenauU  6ic.  (c)  Daniel  T.  VI.  p.  262  &ruiv» 

(bj  De  Sirrcs.  (f  )  G.iguin,  Pol-ji.   Virg, 

(c)  U'ulfingham-  ig)  Frcijfart  &.c 
(1/)  Fraijjatt ,  Ane,  Chroir .  de  France. 
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Section     autres  il  dévoie  prendre;  deforte  qu'il  fut  bien  aife  de  les  congédier,  fou? 
VII.       prétexte  d'un  voyage  qu'il  devoit  faire  à  Metz  pour  voir  l'Empereur  fon 


lîoù  rfe  /«    oncle   (a).    Peu  après  le  Roi  de  Navarre  s'échapa  de  prifon ,  &  vint 
Maîfm  de  ^-^^^^^^  g„  triomphe  à  Paris;  il  fe  fervit  de  fon  éloquence  naturelle  pour  ga- 
"'•     ■  rrner  le  peuple ,  &  par  là  le  gouverna  à  fon  gré  ;  deforte  que  le  Dauphia 


ne  favoit  quel  parti  prendre,  ni  à  qui  fe  fier.     Il  fut  obligé  de  convoquer 
de  nouveau  les  Etats,  mais  au  lieu  de  les  gouverner,  ils  formèrent  unCon- 
feil  pour  le  gouverner  lui-même.    Il  fe  détermina  alors  à  fuivre  l'exem- 
ple du  Roi  de  Navarre ,  &  ayant  afTemblé  le  peuple  dans  les  Halles ,  il  le 
harangua  &  commençoit  à  le  gagner  (b) ,  lorfqu'un  accident  imprévu  rani- 
ma la  populace.     Un  Bourgeois  maflacra  le  Tréforier  de  France,  &  fe 
fauva  dans  une  Eglife;  là-deffus  le  Dauphin  envoya  le  Maréchal  de  France 
&  celui  de  Champagne ,  qui  tirèrent  le  coupable  de  fon  afile  &  le  firent 
pendre.     L'Evêque  de  Paris  fe  plaignit  hautement  de  ce  qu'on  avoit  violé 
les  privilèges  de  l'Egîife,  &  Marcel  Prévôt  des  Marchands,  dont  le  meur- 
trier étoit  partifan,  excita  une  fédition,  vint  au  Palais  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes ,  &  fit  maflacrer  les  deux  Maréchaux  aux  yeux  du  Dauphin. 
Ce  Prince  ému  demanda  au  Prévôt  fi  l'on  en  vouloit  auOTi  à  fa  perfonne  ? 
Non  répondit- il,  mais  pour  vous  mettre  en  fiireté  prenez  mon  Chaperon, 
le  Dauphin  le  prit  Ôi  lui  donna  le  fien;  il  fut  obligé  de  diflimuler  fon  ref- 
fentiment ,  &  de  prendre  tout  en  bonne  part  (c).     Il  avoit  été  contraint 
d'accorder  au  Roi  de  Navarre  tout  ce  qu'il  demandoit ,  &  de  vivre  bien 
avec  lui, quoiqu'il  foupçonnât  ce  Prince  de  lui  avoir  fait  donner  du  poifon, 
qui  lui  fit  tomber  les  cheveux  &  les  ongles,  &  lui  auroit  donné  la  mort, 
fans  l'habileté  du  Médecin  de  l'Empereur ,  qui  lui  laifia  une  fiflule  au  bras , 
pour  la  décharge  des  humeurs  malignes  (d).   Le  projet  des  mécontens  étoit 
de  changer  la  forme  du  Gouvernement,  &  de  mettre  l'autorité  fouveraine 
entre  les  mains  du  Tiers-Etat ,  en  ne  laiflîant  au  Roi  qu'un  vain  titre  ;  mais 
quand  les  Parifiens  en  firent  la  propofition  aux  autres  grandes  villes  du  Ro- 
yaume ,  elle  la  rejetterent  avec  mépris.    Cela  donna  quelque  efpérance  au 
Dauphin  ;  il  profita  de  l'abfence  du  Roi  de  Navarre  qui  étoit  allé  en  Nor- 
mandie, &  s'étant  rendu  au  Parlement  il  fe  fir,  déclarer  Régent  du  Royau- 
me ,  donna  le  grand  fceau  à  fon,  Chancelier  de  Normandie ,  &  l'épée  de 
Connétable  à  Moreau  de  Fiennes.    11  tint  enfuite  les  Etats  de  Picardie  & 
de  Champagne,  où  il  fe  vit  écouté,  obéi,  &  alfifté  autant  qu'il  pouvoit  le 
defirer ,  &  qu'ils  le  pouvoient  (<?). 
Révolte  des      Tandis  que  le  Dauphin  travaiUoit  à  remédier  aux  malheurs  de  l'Etat, qui 
Fuyfanî,     fembloient  ne  pouvoir  augmenter,  ils  ne  laifi^erent  pas  d'être  aggravés  par 
un  nouveau  fort  imprévu,  lequel  pendant  qu'il  dura  ôta  tout  fentiment  des 
autres.     La  Nobleffe ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  bien  loin  de  fentir 
le  danger  &  les  maux  auxquels  la  Nation  étoit  expofée ,  portoit  au  con- 
traire l'orgueil,  le  luxe  &  la  magnificence,  fi  peu  de  faifon,  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  fe  l'imaginer  ;   elle  pilloit  le  payfan  &  l'appelloit  par  raillerie 

Ça)  Daniel.  (c)  Le  Gendre,  Du  TilleC, 

(fc)  Ane.  Chron.  de  France  ,  Mezsray,       (d)  Contin.  Nangii, 
Daniel.  {«)  Mezsray. 
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Jûquei  hon  homme  (a).     Ce  qui  rendoic  la  mifere  du  peuple  plus  frappante  Secttou 
&  plus  infupportable,  c'étoic  la  fplendeur  &  la  profufion  qui  re2;noic  chez      ^^ï» 
les  Gentilshommes;  les  Payfans  ne  pouvoient  donc  s'empêcher  de  fe  corn-  ;?J'^.  ^'  '" 
muni(}uer  les  uns  aux  autres  leurs  plaintes,  &  de  déplorer  le  trille  état  vJojl"  '^^ 

où  ils  fe  trouvoient  ,    fans  tfpoir  d'amendement.     Quelques   Payfans  du  -^ "' 

Beauvûifis  s'entrecenanc  fur  ce  fujec  déclamèrent  contre  l'inhumanité  de 
leurs  Seigneurs  envers  eux  ,  contre  le  peu  d'égard  qu'ils  lémoignoienc 
pour  l'honncur^  de  la  France,  &  leur  indigne  procédé  envers  le  Roi  dans 
îbn  malheur;  infenfiblement  ils  s'animèrent  jufqu'à  la  fureur,  àc  prirent 
la  réfolution  d'exterminer  toute  la  NoblelTe.  Ils  ^'armèrent  de  fourches, 
de  bâtons  &  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fous  leur  miin  ,  &  commen- 
cèrent à  exécuter  leur  furieux  delléin,  maifacrant  les  fimilles  qu'ils  pou- 
voient furprendre,  &  pillant  leurs  maifons  &  Châteaux.  L'efprit  de  fé- 
dition  fe  répandit  en  plufieurs  Provinces ,  Ck.  on  donna  à  cette  canaille 
le  nom  de  Jaqucnc  {h).  Comme  le  danger  étoit  général  ,  les  Gentils- 
hommes qui  en  ce  tems-là  n'avoient  d'autre  profelTlcjn  que  celle  des  armes , 
s'unirent  pour  leur  défenfe  commune,  &  en  peu  de  tcms  châtièrent  rude- 
ment Cette  multitude  de  gens  ran-.afTés.  Le  Duc  d'Orléans  en  tailla  en  pie- 
ces  dix  mille  dans  le  voilinage  de  Paris,  le  Roi  de  Navarre  en  délit  une 
autre  troupe,  commandée  par  un  certain  Guillaume  Caillet  (c).  Le  Régent 
profita  de  cette  occafion  pour  mettre  fur  pied  une  armée  de  trente  mille 
hommes;  mais  comme  il  fe  conduifit  avec  plus  de  modération  ,  il  engagea 
un  grand  nombre  de  ces  gens- là  à  pofer  les  armes,-  &  vint  fe  pofler  avec 
fes  Troupes  près  de  Paris.  Les  Parifiens ,  qui  avoient  à  fe  reprocher  leurs 
mauvais  procédés  envers  ce  Prince,  tâchèrent  de  i'appaifer;  mais  le  Pré- 
vôt  Marcel,  qui  prévoyoic  qu'il  feroit  la  viélime  d'un  accommodement, 
excita  une  nouvelle  fédition ,  <k  fit  entrer  dans  la  ville  le  Roi  de  Navarre 
avec  quelques  Anglois  ôi.  Normans;  ces  Etrangers  n'oblervant  pas  beau- 
coup de  difcipline,  il  y  eut  un  tumulte  &  on  les  chaifa  {d).  Le  prévôt  &  fa  155s, 
faftion  confpirerent  alors  de  livrer  la  ville  entièrement  au  Roi  de  Navarre, 
mais  ce  delfein  fut  découvert  au  moment  de  l'exécution,  Marcel  &  fcs 
principaux  Partifans  furent  maflacrés;  on  ouvrit  les  portes  au  Régent,  6: 
la  tranquillité  publique  fe  rétablit  peu  à  peu,  nonobftant  tous  les  efforts 
que  fit  le  Roi  de  Navarre  pour  y  mettre  obdacle.  11  leva  alors  le  mafque, 
à  envoya  déclarer  la  guerre  au  Régent  {e):  qui  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras  par  les  conjonélures  où  il  étoit. 

Le  Navarrois  fe  flatoit  de  réu(iir  dans  fes  projets  à  l'aide  des  Anglois.  it  RoUe 
Il  y  en  avoit  plufieurs  corps  en  France  commandes  par  des  Oificiers  parti-  Navarre 
culiers,  qui  les  fefoient  fubfifter  comme  ils  pouvoient,  &  ne  reconnoiflant/^'"''^  ^^  . 
point  de  Supérieur  prenoient  tout  ce  qu'ils  rencontroient.     On  comprcn-  ff^^"^ 
dra  aifément  à  quoi  le  Roi  de  Navarre  vifoit  par  la  déclaration  qu'il  fit,  en/ejant  la 
qu'il  ne  reconnoitroit  plus  les  Princes  de  la  Maifon  de  Valois  pour  Souve-  paix» 
rains  (/).     Ce  fut  avec  le  fecours  de  ces  Anglois ,  qui  étoient  incompara- 

(a)  Mfzeray.  (d)  Contln.Nangii,  II.  KnjgthonQuo:^ 

(b)  Du  TilUty  Meztr&j.  (t)  Mezera-j,  DarAei. 

CO  Ane.  Chrou.  de  France.  (/ j  Maeray ,  1$  Qtndre, 
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S-moN    rablement  plus  aggueris  que  les  nouvelles  Troupes  du  Récent ,  qu'il  referra 
"vu.       Paris    où  il  avoit  encore  beaucoup  a  amis ,  ayant  maigre  tous  Tes  défauts 
]^ots  de  la   |g  ^^i^n,.  cJe  s'en  faire  ôc  de  les  conferver.     11  y  a  de  l'apparence  qu'il  auroïc 
Mai/on  de  ^  j^  ^^  ^^y    ^  ^^  ^jn^  ^.^  f^  rendre  ;  mais  tout  d'un  coup,  &  contre  toute 
^'^'°'^-       attente    <&  fans  aucun  motif  apparent ,  il  demanda  une  Conférence  avec 
le  Dauphin ,  &  conclut  la  paix  avec  lui  à  des  conditions  raifonnables  (a). 
Les  Hiiloriens  de  ce  tems-là  attribuent  ce  changement  à  une  grâce  du  Ciel; 
Philippe  fon  frère  dit  qu'il  avoit  été  enforcelé,  &  des  Hifloriens  Moder- 
nes n'en  cherchent  d'autre  caufe  que  l'incondance  naturelle  de  ce  Prince; 
mais  tous  conviennent  que  cet  accommodement  fauva  la  France,  &  la  fuite 
de  l'Hiftoire  ne  permet  pas  d'en  douter.     La  vérité  eft ,  que  dans  fa  ha- 
rano-ue  au  peuple  de  Paris,  il  avoit  laiiTé  échaper  ,   quil  avoit  plus  de  droit 
à  la  Couronne  de  France,  que  ceux  qui  la  difputoient.    Ce  mot  ayant  été  rap- 
porté en  Angleterre,  il  s'apperçuc  bientôt  qu'il  ne  devoit  plus  efperer  de 
fecours  de  ce  côté-là.  Lors  donc  que  ce  Prince  vint  à  faire  réflexion  furies 
f-ites  de  la  prife  de  Paris  ,  il  comprit  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à  enrichir  les 
Comp-.gnies  libres  qui  le  fervoient,  &  à  faciliter  à  Edouard  les  moyens  de 
s'-fiurer  de  la  Couronne  ;  &  fâchant  bien  qu'il  auroit  moins  beau  jeu  avec 
cr-  Monarque    qu'avec  le  Roi  Jean  &  le  Dauphin,  il  changea  fagement  de 
A-flême    &  fit  une  paix  équitable.    Philippe  fon  frère  n'y  voulut  point 
foufcrire,  &  continua  à  faire  la  guerre  en  Normandie   conjointement 
avec  les  Anglois  (b),  ,  ^         ,    .         .  a     w  i  r 

Traîtemert  En  attendant  le  Roi  Jean  etoit  toujours  en  Angleterre  dans  une  fi. 
fait  au  Roi  ruation  nullement  agréable.  A  fon  arrivée  il  entra  pubjiquement  dans 
Jean  eu  ^«-  J  ondres,  mais  d'une  manière  qui  ne  put  lui  faire  de  peine.  Il  montoïc 
gieterre,  ^^  ^^j  courfier  blanc ,  ce  qui  en  ce  tem.s-là,  où  l'on  étoit  fort  atten- 
^rTfT  tif  à  de  petites  pointillés,  étoit  une  marque  de  Souveraineté;  le  Prince  de 
Ite/  Galles  marchoit  à  fon  côté  fur  une  petite  haquenée  noire  (0-  On  le  logea 
Edouard,  ^  ]^  Savoie,  &  il  fut  traité  avec  tout  le  refpeèt  dû  a  fa  qualité,  &  a  fon 
lequel  atta-  ''^^[•^^^  perfonnel.  Le  Roi,  la  Reine,  &  les  Princes  du  fang  lui  rendi- 
quelaFran-  ^^^^  ^.^^^  ^  tachèrent  de  le  conlbler;  il  avoit  la  liberté  de  fortir  &  de 
'^^'  chaifer-  il  étoit  fêté  de  la  NoblefTe  &  adoré  du  peuple;  car  malgré  le  feu 

de  fon  tempérament,  il  avoit  une  affabilité  &  une  bonté  qui  gagnoient  le 
cœur  de  tou^  ceux  qui  approchoient  de  lui  ;  il  avoit  d'ailleurs  auprès  de 
lui  Philippe  fon  fils  chéri;  on  dit  qu'Edouard  lui  donna  le  nom  de  Philippe 
leHardi  parcequ'il  reprit  hardiment  un  Gentilhomme,  de  ce  qu'il' avoit pré- 
fenté  du  vin  au  Roi  d'Angleterre,  avant  que  d'en  préfenter  à  fon  père. 
Avec  tout  cela  Jean  avoit  fes  chagrins  {d).  Ses  fujets  avoient  paru  ne  s'in- 
téreffer  eueres  à  lui  depuis  fa  prifon  ;  au  contraire  dans  la  première  aflem- 
blée  des  Etats,  ils  n'avoient  travaillé  qu'à  relTerrer  Ton  autorité.  La  Reine 
fa  femme  quoique  ce  fût  une  PrincelTe  d'un  mérite  incomparable,  étant 
peu  refpe'ctée  à  Paris,  fe  retira  dans  les  Etats  de  fon  fils,  &  mourut  en 
Bourgop-ne.    A  peine  avoit-on  penfé  à  fa  rançon  &  à  fa  liberté  dans  au- 


cune 


1C.)  Mezera-s,  Polyd,  Virg.  ^ï^nfLr.. 

Ib)  Ane,  Chroii.  de  France,  FroiJJa^t,  id)  De  Serres, 
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cune  des  AfTcmblees;  en  un  mot  on  fembloic  l'avoir  tellement  abandonne    Section 
qu'il  prie  lu  rcfoluuon  de  traiter  avec    Edouard   aux  conditions  les  pin?      VU. 
favorab'es  qu'il  lui  feroit  polîible.     Mais  quand  le  Traité  fut  conclu,  &  w'^.''' 
qu'il  l'envoia,  de  concert  avec  Edouard,  au  Régent  pour   le  luire  rati- va"*' 
fier,   /es  Eta^g   en   trouvèrent   les   conditions   ^\   dures   &  fi  hunteufes,— 
qu'ils  refuferent  de  l'accepter,  ce  qui  déplut  également  aux  deux  Rois* 
&  fournit  l'occafion  à  Edouard  de  repail'er  en  France,  auflitut  que  la  trêve 
fut  expirée  (j).     Cette  trêve  avoit  cié  conclue  pour  deux  ans,  ik  qu^-l- 
ques  Hilloricns  François  fembltnc  penftr  cjue  il  les  Cardinaux  qui  y  travail- 
lèrent n'avoient  pas  réuiîî,  la  France  auroit  été  fubjuguée.    Mais  fi  nous 
examinons  les  faits,  on  trouvera  qu'il  n'ell  gucres  douteux  ijuf  cette  tré\'c 
fut  plus  préjudiciable  à  la  France  ,   que  n'uuioit  été  la  continuation  de  la 
guerre:  cela  donna  le  tems  à  des  brouilleries  intellines,  laiiFa  à  ces  corps 
indépendans,  qu'on  appella  Compagnies,  la  liberté  de  piller  dans  tous  les 
lieux  où  ils  fe  trouvèrent  les  plus  forts,  fraya  le  chemin  à  d'autres  fouîtve- 
mens,  &  priva  le  Dauphin  &  les  autres  Frmces  du  fang  de  l'autorité  qu'ils 
auroient  dû  avoir  avec  une  /armée  en  campagne  {h).     Edouard  n'ignoroit 
rien  de  tout  cela,  &  fous  prétexte  de  châtier  ceux  qu'il  quahfioit  de  re- 
belles aux  deux  Rois,  il  leva  une  Armée  <îk  é.^uippa  une  FJocte,  qui  fe- 
foient  afllz  connoitre  que  fun  véritable  deflcin  étoit  de  fe  rendre  m  Jcre 
de  la  France ,  &  de  s'en  faire  Roi ,  &  c'efl  en  même  teras  la  clé  du  nou- 
veaii  procédé  qu'il  eut  avec  le  Roi  Jean,  qu'il  fit  mettre  à  la  l'our  de 
Londres  avec  Philippe  fon  fils.     Sa  Flotte  ,   y  compris  les  vailTeaux   de 
transport,  etoit  de  onze-cens  voiles,  (Se  quand  il  eut  débarqué  à  Calais 
fon  Armée  fe  trouva  compofée  de  cent  mille  hommes,   avec  Vz  Troupes 
qui  étoient  déjà  en  France.     11  fe  mit  en  mouvement  au  mois  ce  Novem- 
bre, &  malgré  la  rigueur  de  lafaifon,  il  tint  la  campagne,  dans  l'efpc- 
rance  que  la  plupart  des  Provinces  de  France  lui  envoyeroient  faire  leurs 
foumlifions  (c). 


ve.  Cet  expédient  réulTit;  Edouard  eut  beau  mai-cher  de  côté  &  d'autre  ^^1,1'^" 
&  piller  de  tous  côtés,  enforte  cjue  la  Bourgogne  lui  paya  deux-cens  mille  '"  '^'*'^" 
florins  de  contribution,  &  lui  fournit  des  vivres;  il  n'y  eut  aucune  Place 
de  conféquence  qui  fe  rendit  {à).  Il  affiegea  la  ville  de  Rheims  dans  la 
réfolution,  difent  les  Hiftoriens  Franv^ois,  de  s'y  faire  couronner  Roi  de 
France,  après  l'avoir  prife.  Mais  l'Archevêque  ,  qui  avoit  de  bonnes 
l'roupes,  la  défendit  pendant  plus  de  fix  femaines.  Edouard  prit  alors  le 
parti  de  décamper  &  marcha  vers  la  Loire,  menant  avec  lui  fcs  chiens  & 
fes  faucons  pour  prendre  le  plaifir  de  la  chaffe,  afin  de  ^aire  voir  qu'il  ne 
craignoit  rien  de  la  part  des  François.  11  changea  enfuite  déroute,  & 
tourna  du  côté  de  Paris,  où  étoit  le  Régent  avec  les  Troupes  qu'il  avoit 
pu  lafTembler.  Edouard  l'envoya  défier  par  un  Héraut,-  mais  ce  Prince  étoit 

fa)   "De  Sirres.  (c)  ^dr.   Mvrimnth. 

{hj  U^alfiughum.  (d)  ConUiî,  Nangii. 
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trop  fage  pour  rifquer  une  journée  femblable  à  celles  de  Creci  &  de  Poi- 
tiers (^)  Cependanc  les  Légats  du  Pape  ne  cefîoient  de  folliciter  le  Roi  d'An- 
gleterre d'en  venir  à  un  accommodement,  &  les  Plénipotentiaires  du  Ré- 
gent traitoient  de  cette  importante  affaire  avec  ceux  d'Edouard  ;  mais  bien 
-que  le  Duc  de  Lancaftre  joignit  fes  follicitations  aux  leurs,  ce  Monarque 
écoutoit  fort  froidement  toutes  les  propofitions  de  paix.  Un  accident  le 
fit  changer.  Etant  campé  près  de  Chartres  vers  la  fin  d'Avril  ,  il  furvint 
un  orage  épouvantable  d'éclairs  &  de  tonnerres ,  accompagnés  d'une  iî 
groffe  grêle  qu'elle  bleffa  un  grand  nombre  d'hommes  &  tua  plus  de  mille 
chevaux  {b).  Edouard  regarda  cet  accident  comme  un  avertilTement  du 
Ciel  ,  envoya  fes  Plénipotentiaires  au  village  de  Bretigni  à  une  lieue  de 
Chartres  ,  où  ils  fe  rendirent  le  premier  de  Mai  avec  les  Minières  de 
France,  &  réglèrent  en  huit  jours  les  articles  de  la  Paix.  Ce  Traité  fe 
fît  au  nom  du  Régent  Charles  &  Edouard  Prince  de  Galles;  le  Régent 
en  jura  l'obfervation  le  10  de  Mai,  &  le  Prince  de  Galles  le  16  {c).  On 
accorda  une  trêve  en  attendant  que  tout  fût  réglé.  Le  Roi  Jean  fut  ame- 
né à  Calais  dans  le  mois  de  Juillet,  &  le  Régent  eut  la  permilfion  de  l'al- 
ler voir;  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'y  rendit  qu'au  mois  d'061obre  ,  &  les 
deux  Rois  confirmèrent  &  jurèrent  la  paix  le  24  de  ce  mois  :  après  quoi  le 
Roi  Jean  fut  mis  en  liberté  après  une  captivité  de  plus  de  quatre  ans  ;  en 
fe  rendant  à  Paris,  il  rencontra  le  Roi  de  Navarre,  qui  promit  de  vivre 
déformais  avec  lui  dans  la  plus  parfaite  union.  Il  fit  fon  entrée  à  Paris  le 
13  de  Décembre,  les  Habitans  en  général  &  le  peuple  en  particulier  le  re- 
çurent à  grands  cris  de  joie,  &  la  ville  lui  fit  préfent  de  mille  marcs  d'ar- 
gent en  Vaiffelle  {d). 

La  groffe  rançon  que  le  Roi  s'étoit  obligé  de  payer,  l'obligea  de  chercher 
tous  les  expèdiens  polTibles  pour  trouver  de  l'argent;  il  fit  dans  cette  vue 
deux  chofes  qui  furent  defagréables  à  fes  fujets  ;  il  donna  fa  fille  en  mariage 
à  Galeas,  fils  de  Jean  Vifconti  Duc  de  Milan,  pour  fix-cens  mille  écus 
d'or  (é),  &  permit  aux  Juifs  de  revenir  en  France  &.  d'y  demeurer  vingt 
ans,  permilfion  pour  laquelle  ils  lui  donnèrent  de  groffes  fommes  (/). 

On  fentit  plus  vivement  deux  autres  maux  ;  la  pefle ,  qui  emporta  plus 
de  trente  mille  perfonnes  dans  Paris,  &  les  ravages  des  foldats  débandés, 
qui  après  avoir  fervi  parmi  les  Anglois ,  s'étoient  réunis  fous  des  Chefs  de 
leur  choix ,  &  commettoient  mille  defordres  pour  s'enrichir.  Ils  fe  nora- 
moient  eux-mêmes  les  Tard-venus,  voulant  marquer  par  là,  qu'ils  venoient 
feulement  glaner,  après  la  riche  moiffon  qu'on  avoit  faite  en  France  (g). 
Les  Anglois  les  ayant  defavoués  comme  des  voleurs ,  le  Roi  ordonna  au 
Connétable  Jaques  de  Bourbon  de  marcher  contre  eux,  ce  qu'il  fit  à  la  tête 
de  beaucoup  de  Nobleffe  &  d'une  Armée  de  douze  mille  hommes.  Il  eut 
le  malheur  d'être  défait,  lui  &.  fon  fils  furent  dangereufement  blefles,  la 
plupart  des  Gentilshommes  périrent,  &  les  autres  furent  pris,  enforte  que 


(a)  Gn^Jn,  D:i  TilleU 

(b)  Meziray,   IValfinghans» 

(c)  Daniel  1.   C.  p.   320. 

{/)  Auc.  Chron.  de  Francei 


(ff")  Mtzeray. 

If)  Du  Tillet ,  Daniel  I.  c.  p.  jîs^ 

{g)  AuonyiHi  Hift,  Eduardi  IIU 
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tout  le  Royaume  fc  vie  en  proie  à  ces  inTuiables  pillards  {a).     Us  fe  fcpi.  Stcrrow 
rerenc  en  deux  Corps  ;  l'un  commandé  par  Seguin  de  Bidofol  dcTola  le  Lyon-     VII. 
rois,  le  Beaujolois  &  le  Nivernois.    Ll-s  autres  fous  divers  Cipitiines  mar  ^°'{fi-it 
cherent  du  côté  d'Avignon  ,  à  delTein  de  s'emparer  des  tréfors  du  Pape  &  v^i'^'i*  '^* 
des  Cardinaux.    Chemin  fefant  ils  furprirent  le  Ponc  St.  Lfpric,  àc  y  Hrent         "' 
un  butin  immenfe.     Ils  y  laifTcrent  une  forte  Garnifon,  dont  le  chef  f<i 
nomma  lui-même  ï'Jmi  de  Dieu  ^  l'Ennemi  de  ma  le  monde  {h).     Quelque 
tems  après,  le  Roi  engagea  pour  une  forte  fomme  d'argent  ihdoJol  à  fe 
retirer  en  Gafcogne,  qui  étoic  fun  Pays;  &  le  Marquis  Je  Moniferrat, 
que  le  Pape  avoit  appelle  à  fon  fecours ,  engagea  Je  relie  à  le  fuivre  en 
Italie  (<;). 

Vers  ce  tems- là  mourut  i^hilippc  Duc  &  Comte  de  Bourgogne,  Comrc  Mort  du 
d'Artois,  d'Auvergne  &  de  Boulogne,  dont  la  roccefîion  caufa  de  nouveaux  Duc  de 
troubles.     Le  Roi  de  Navarre  prétcndoit  avoir  des  droits  inconteftables  au  J^ourf^o/rr.;, 
moins  au  Duché  de  Bourgogne  du  chef  de  ù  grand-mere  Marguerite  fceur     '^^'* 
d'Eudes  ,   ayeul  de  Philippe.     Le  Roi  Jean  avoit  des  prétentions  par  la 
Reine  Jeanne  fa  mère,  Ibcur  cadette  d'Eudes,  &  étant  par  là  d'un  degré 
plus  proche  parent  du  feu  Duc,  il  fe  faillt  du  Duché  de  Bourgogne  (d).  Les 
Hilloriens  François  qualifieront  le  Roi  de  Navarre  comme  il  leur  plaira, 
mais  fi  l'on  examine  impartialement  la  nature  de  fes  droits  fur  ce  fi.iché, 
fur  les  Comtés  de  Champagne  6i.  de  Brie,  ù»;  même  fur  la  Couonne  de 
France,  on  conviendra  que  quelque  méchant  qu'il  fût,  on  en  agit  aulîi  fort 
mal  avec  lui.     Jean  de  Boulogne  ,  oncle  du  feu  Dac  par  fa  mère,  eut  les 
Comtés  de  Boulogne  6c  d'Auvergne  &  le  Comte  de  Flandres  ceux  de  Bour- 
gogne Ck.  d'Artois  (c). 

Le  Roi  Jean  trouva  fa  fituation  moins  agréable  qu'il  ne  s'y  ctoit  atten-  r     «  . 
du,  fa  Cour  étoit  beaucoup  moins  magnifiqae  qu'elle  ne  l'avoit  été,  &,  l'au*  j^an  ii'nm 
torité  du  Dauphin  depuis  qu'il  avoit  été  Regcnt,';bornoit  en  quelque  façon  le  Diuhede 
\à  fienne  ;  pour  fe  diltraire  il  prit  le  parti  d'aller  à  Aviginjn  pour  conférer  J^'^urpr.jr-ie 
avec  le  Pape  Innocent  VI.  à  qui  il  avoit  de  grandes  obligations  pour  s'être  p/y/'/f 
intérelfé  toujours  en  fa  faveur,  &  même  quelquefois  avec  plus  de  chaleur    '      *"* 
qu'il  ne  convenoit  (/).    Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  voyage  qu'il  alla  en 
Bourgogne  ;  les  Citoyens  de  tout  ordre  ;  mais  principalement  la  Nobîe/Fe 
&  les  Habitans   des   grandes   villes  lui   repréfenterent  refpectueufement , 
qu'ils    étoient  accoutumés   depuis  (î   longtems  d'être  gouvernés   par  un 
Prince    réfident  parmi  eux  ,  qu'ils   ne  pouvoient  être  heureux  foi^s  une 
autre  forme  de  Gouvernement; qu'ils  le  fupplioient  donc  de  vouloir  leur 
donner   un   de   fes   fils  pour  Duc.     Il  eil  alfcz  apparent  que   le  Roi  ôc 
les  Bourguignons  étoient  d'intelligence,  au  moins  elFil  certain  que  le  Roi 
condefcendit  bientôt  à  leur  demande;  car  malgré  l'aéte  de  réunion  de  ce 
Duché  à  la  Couronne  ,  Jean ,  par  fes  Lettres  Patentes  où  il  donnoit  de 
grands  éloges  à  fon  filsP.iilippe ,  lui  conféra  le  Duché  de  Bourgogne  &  à 
fes  hoirs,  procréés  en  mariage  légitime,  pour  le  tenir  de  la  même  ma- 

(a)  Mezeray,  le  Gendre.  (d^  Du  TilUt,  DanieU 

(b)  Ds  Serres,   Dmitl.  (e)  Caguin,  Mezeray. 

(c)  Ane.  Chron.  de  France.  (J)  Le  GsrJie. 
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SacTioN    nîere  qiv2  les  Ducs  précédens  ;  il  déclara  même  le  nouveau  Duc  premier 
Rois  de  h  P^''"*  ^le  France  (^).  Charles  le  Sage/rere  de  Philippe  lui  confirma  cette 
Mai/en  de  ^ouRtion ,  par  refpe^b  pour  la  mémoire  de  Ton  père,  6c  fans  égaTd  pour  les 
Valois.      maximes  de  la  faine  politique.  L'heureux  Philippe,  en  époufant  la  veuve 
— de  fon  préde'ceiTeur ,  qui  n'avoit  pas  confommé  fon  mariage,  acquit  d'a- 
bord le  Comté  de  Bourgogne ,  &  dans  la  fuite  ceux  de  Flandres  &  d'Ar- 
tois, dont  elle  étoit  héritière;  par  là  il  jetta  les  fondemens  de  la  gran- 
deur de  la  féconde  Maifon  de  Bourgogne,  qui  fit  depuis  une  fi  grande 
figure  en  Europe ,  &  par  la  teneur  des  Lettres  Patentes  du  Roi  Jean ,  cette 
fiiccefîion  devint  longtems  après  le  fujet  de  longs  &  de  fanglans  démêlés  (^). 
//  va  a  A-      Quelques  Hiflorîens  difent  que  le  Roi  Jean  arriva  à  Avignon  avant  le 
trSr/a  "^  ^'^^^  d'innocent  VI.  &  d'autres  prétendent  que  ce  Pape  étoit  déjà  mort. 
aaiy:.         ^1  ^"^  P^^^'''  f^JCcefTeur  Guillaume  Grimoaldi,  Abbé  de  Saint  Viftor  à  Mar- 
1362.     feille  ,  qui  n'étoit  pas  feulement  Cardinal.     Lorsqu'il  fut  élu,  il  étoit  JNli- 
niflre  du  Pape  à  la  Cour  de  Naples;  on  le  rappella ,  &  il  accepta  lathiare 
en  prenant  le  nom  d'Urbain  V.  (c).     Le  Roi  de  Chypre  vint  alors  à  Avi- 
gnon pour  implorer  fa  protection  contre  les  Infidèles ,  aux  infultes  defquels 
fes  Etats  étoient  continuellement  expofés.     Le  Pape  entra  fi  chaudement 
dans  fes  intérêts,  &  les  recommanda  fi  fortement,  que  le  Roi  Jean  prit  la 
croix  le  Vendredi  Saint,  malgré  les  repréfentations  de  plufieurs  Seigneurs 
contre  un  projet  pareil ,  dans  un  tems  où  le  Royaume  étoit  dans  une  (itua- 
tion  douteufe,  épuifé  d'hommes  &  d'argent,  &  où  il  y  avoit  encore  des 
disputes  fur  le  vrai  fens  de  divers  articles  du  Traité  de  Bretigni ,  enforte 
qu'on  avoit  à  craindre  de  voir  renouveîler  la  guerre  avec  l'Angleterre  {d), 
INîaîs  Jean  attribuoit  les  malheurs  de  fon  père,  &  de  plufieurs  de  {^%  pré- 
déceffeurs,  à  ce  qu'ils  avoient  pris  la  croix,  fans  accomplir  leur  vœu.    Il 
s'imagina  que  cette  expédition  lui  procureroit  le  moyen  de  mener  ce  qui 
reftoit  des  Compagnies^  les  meilleurs  foldats  de  l'Europe  &  en  même  tems 
les  plus  fcélérats,  en  des  lieux  où  ils  pourroient  exercer  leur  valeur,   & 
afibuvir  en  même  tems  leur  avidité ,  fans  que  ce  fut  au  préjudice  de  la  Chré- 
tienté^    D'ailleurs  il  fe  trouvoit  flaté  du  titre  de  Généralilfime  des  Armées 
Chrétiennes,  deforte  qu'il  ebtra  dans  le  projet  de  la  Croifade  avec  ardeur, 
a^lion  dont  les  Hifloriens  François ,  anciens  &  modernes  le  blâment  ex- 
trêmement ,   parcequ'il  facrifîoit  le  bonheur  de   fes  fujets   à   l'envie   de. 
briller  {c). 
Le  Duc        A  fon  retour  en  France ,  le  Roi  Jean  trouva  de  nouveaux  fujets  de  peine 
à'Anm  ^    &  de  chagrin.     Les  otages  envoyés  en  Angleterre  pour  gages  de  l'exécu- 
vaded'An- ''^'^."  ^^  Traité  de  Bretigni  &  du  payement  de  la  rançon  du  Roi,   s'ennu- 
gUterre  où  yoient  fort  de  voir  que  leur  retour  en  France  étoit  fi  longtems  incertain, 
'il  étoit  en  Edouard  profita  de  leur  Jispofition  pour  faire  avec  eux  une  efpece  de  nou- 
^'f^i'P'  v^'Js  convention ,  contenant  la  renonciation  aux  prétentions  réciproques, 
rVourn'r.    ^  ^"  particulier  aux  dédommagemçns  que  le  Roi  Jean  demandoit  pour  les 
13^3/    defordres  commis  par  les  Compagnies  (/).  Le  Roi  approuva  aflez  ce  Traité, 

(a)  Henanît.  Danîet.  (d)  Ane,  Chron.  de  France,  Daniel. 

(b)  Du  Tillit .  Daniel,  (i)    G'jguin^  Ane  Chron.  de  France  && 
(ff;  Coadii.  Nms^îL                                      (J)  DsSmeSy  Du.  TUUu 
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mais  le  Régent  &  le  Parlement,  qui  confiiieroienc  ces  prétentions  comniL  Section 
l'unique  moyen  de  fe  dispenfer  de  l'cxccutitn  rigoureufe  d'un  Traite  dija      Ml. 
fort  dcfavantagcux,  refuferent  d'appiouver  cette  nouvelle  convention.  Les  ^"/.^'  ^^ 
otages,  qu'on  avoit  menés  à  Calais  pour  la  faire  ratifier,  furent  ià-def  valt/*"  *'' 
fus  referres  plus  étroitement.     Louis  Comte  d'Anjou ,  fils  du  Roi ,  foufTrit  - 

cda  fort  impatiemment,  s'évada  &  revint  en  France;  le  Roi  en  eut  beau- 
coup de  chagrin,  &  lui  ordonna  de  retourner  en  Angleterre,  ayant  pour 
maxime  ,  que  fi  la  foi  (k  la  vérité  étoient  bannies  dit  relie  du  monde , 
elles  devroient  fe  retrouver  dans  la  bouche  àcs  Rois  (a).  Le  Prince 
Louis  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'obéir  ,  le  Roi  prit  la  réfolution  de 
repafler  lui-même  à  Londres;  envain  voulut-on  l'en  difluader,  il  s'y  crut 
obligé  par  les  Traités  ,  &  il  fe  fiatoic  aulfi  de  terminer  plus  aifément 
avec  Edoi.'urd  en  perfonne  les  différends  qui  reftoient  encore  (h). 

11  pafla  en  Angleterre  vers  les  fêtes  de  Noël  de  l'année  1363,  &  dC-  Le  Roi 
barqua  à  Douvres  le  4  Janvier  13(^4;  il  y  fut  reçu  avec  de  grands  hon-  F^n  reiar^ 
neurs.  Il  fe  rendit  à  Cantorberi,  où  fuivant  la  dévotion  de  ce  tems-là,-^''"^'.'^^-'* 
il  fit  préfent  d'un  joiau  de  grand  prix  au  tombeau  de  Thomas  Beckct.  ^!^.''t^  ^ 
Il  continua  fon  voyage  pour  Londres,  où  le  Roi  (k  la  Reine  le  reçurent     1364. 
fort  bien;  &  reprit  fon  logement  à  ITIotel  de  Savoye;  mais  il  ne  paroit 
point  qu'il  ait  beaucoup  avancé  dans  fes  négociations  ,    malgré  tous  les 
égards  qu'on  avoit  pour  lui  (c).     Soit  le  chagrin ,  foit  maladie  naturelle , 
il  tomba  dans  un  état  de  langueur  &  mourut  le  8  d'Avril;  il  eut  la  confola- 
tion  d'avoir  auprès  de  lui  dans  fes  derniers  momens  le  Duc  d'Orléans  fon 
frère  ,   le  Duc  de  Berri  fon  fils  ,  avec  Louis  Duc  de  Bourbon ,  '5'  Jean 
d'Artois  Comte  d'Eu  ,  fes  confins.     11  étoic  dans  la  cin.jU3nte-fi:Jeme  an- 
.  née  de  fon  âge,  (^  la  quatorzième  de  fon  règne:  les  Anglois  l'airnoient 
plus  &  le  regrettèrent  davantage  que  ^^s  propres  fujets.  On  lui  fit  des  fu- 
nérailles magnifiques ,    &  le  Roi    d'Angleterre  y  affifta  en  dueil  ;   après 
quoi  fon  corps  fut  rapporté  en  France ,  ai.  conduit  par  le  Comte  d'Eu.  On 
donna  à  ce  Monarque  le  furnom  de  Bon  ,  dont  quelques  Hiftoriens  fe 
trouvent  embarraffés  à  rendre  raifon,  parcequ'ils  le  regardent  comme  pu 
Prince  violent,  opiniâtre,  6c  vain  ,   entêté  de  fes  fentimens,  qui  avoient 
ordinairement  Ces  paffions  pour  principe  (J)  ;  mais  comme  ils  avouent  en 
iréme  tems  qu'il  étoit  véiitabiement  pieux,  franc,   fincere,  au!fi  vaillant 
qu'homme  de  fon  tems,  libéral,  magnifique  ^  affable,  la  Poflérité  pour- 
roic  bien  penfer,  que  d'autre*"-  furnoms,  même  parmi  les  Rois  de  France, 
ne  font  pas  mieux  fondés.     Quoiqu'il  en  foie  il  lailfa  (or.  Royaume  dans 
une  déplorable  lituation  ,  ik  Ton  luccefleur  en  do  grands  embarras ,  malgré 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  y  remédier.     Mais  il  n'avoit  pas  de  talent  pour 
la  négociation;   &  il  fe   laiifa  fédaire  par  l'efpoir  d'engager,  conjointe- 
ment avec  le  Roi  de  Chypre,  Edouard  lil.  à  couronner  fon  glorieux  rè- 
gne, en  s'cngageant  dans  la  Croifade;  qzï  ce  Monarque  réponii:  honnête- 
ment,  mais  froidement ,  qu'il  étoit  trop  vieux  pour  chercher  les  avança. 

(a)  D.miel  T.  VI.  p.  337,  Meziray.  France. 

(b)  Les  mêaie?.  i^dj  Gaguiiu  Daniel,  Mizeray» 

(c)  Contin.    Nangii  ,   Au.    Chroa.    de 
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rus ,  bien  qu'il  fût  de  quelques  années  plus  jeune  que  le  Roi  Jean,  &  bien 
plus  robufte  (*). 

Charles  V.  furnommé  h  jufte  titre  le  Sage,  fucceda  à  fon  père,  ou 
pour  mieux  dire  prit  le  titre  de  Roi ,  donc  il  avoit  déjà  l'autorité.  11  fe 
lit  iacrer  avec  la  Reine  fa  femme  à  Rheims,  le  19  Mai  1564 ,  &  quelques 


jlvénement  jqqj-s  après  il  fit  fon  entrée  publique  à  Paris  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce Charles  ^^  ,  ^^  manquant  jamais  de  la  faire  éclater  en  de  pareilles  occafions ,  quoi- 
rônne;^\^^  d'ailleurs  il  fût  ménager  (a).  Il  trouva  le  Royaume  dans  la  plus  fà- 
fes  vnxî-    cheufe  fituation  ,   &  s'appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à  le  rétablir ,   &  à 
mespru.kn  recouvrer  ce  qu'il   avoit  perdu  ;  il  le  fit  lentement  ,   &  en  s'enfermant 
tes  pour  r^-çjans  le  Cabinet,  mais  il  choifit  d'habiles  &  fidèles  Miniftres,  &  des  Gé- 
^RoZmie.    néraux  d'une  valeur  &  d'une  conduite  éprouvée  ;  fe  réiervant  les  grands 
fecrets  d'Etat  ,   il  expédioit  fes  ordres  avec  le  même  fang  froid  ,  ik  la 
même  exaclitude  ,  lorf-jue  fes  affaires  étoient  en  mauvais  état  ,   comme 
quand  elles  étoient  iioriffantes.    Dans  le  tems  que  fon  père  mourut,  le 

(a)  Contin.  Nangiu 

(*)  L'Hifloire  da  règne  de  Jean  fait  aflTez  connoitre  fon  caraftere.  Mais  pour  lui  ren. 
dre  jufcice,  il  faiic  obferv/er  que  jamais  le  luxe  n'avoit  été  porté  fi  loin  parmi  tous  les 
or  1res  de  la  Société;  deforte  qu'ayant  lui-môme  beaucoup  de  probité,  il  étoit  fujet  à  fe 
lai;ler  tromper ,  &  étant  d'ailleurs  prompt  &  violent ,  il  puniffoit  fans  avoir  égard  aux 
formes  de  la  jullice,  &  avec  trop  de  rigueur  (i).  On  ie  taxe  d'avoir  porté  trop  loin 
l'autorité  Royale;  il  eTt  certain  néanmoins  qu'il  affembla  fréquemment  les  Etats,  &  re- 
mit fes  intérêts  entre  leurs  mains;  mais  lui  (<c  eax  furent  fort  mal  fervis;  l'efprit  dépar- 
ti prévalut,  des  gens  intrigans  trahirent  le  Roi  &  le  peuple,  pour  leurs  vues  particu- 
lières, ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'être  enveloppés  dans  le  malheur  général,  dont  leurs 
anifices  furent  la  caufe  (2).  Sa  première  femme,  qui  mourut  avant  qu'il  montât  fur  le 
trône,  étoit  Bonne  de  Luxembourg,  tille  de  Jean  Roi  de  Bohême,  èc  fœur  de  l'Empe- 
reur Charles  IV.  Il  eut  d'elle  le  Dauphin  Charles,  Duc  de  Normandie,  Louis  Duc 
d'Anjou,  Jean  Duc  de  Berri,  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  &  cinq  filles,  Jeanne  Reine 
de  Navarre,  Marie  mariée  à  Robert  Duc  de  Bar,  Agnes  morte  jeune,  Marguerite  qui 
fut  Religieufe,  &  Ifabelle  qui  époufa  Jean  Gakas  Duc  de  Milan  (3;.  La  féconde  fem- 
me du  Roi  Jean  fut  feanne,  veuve  d'un  Duc  de  Bourgogne  &  mère  d'un  autre,  âgée 
de  vingt -neuf  ans  quand  il  l'ép^ufa;  elle  paUoit  alors  pour  une  des  plus  belles  &  des 
plus  vertueufes  Princelles  de  fes  Etais.  Pendant  la  captivité  de  fon  mari,  elle  fe  retira 
chez  fon  fils,  &  y  mourut  âgée  de  quarante  ans  U)-  -Le  Roi  en  eivt  deux  filles,  qui 
moururent  en  bas  âge.  On  prétend  qu'il  avoit  une  amourette  en  Angleterre,  &  que  ce 
fut  le  motif  du  voyage  qu'il  y  fit,  mais  cela  eit  fort  douteux  (s).  H  y  a  plus  de  fon- 
dement à  ce  qu'on  dit  ,  qu'il  eut  deflein  d'époufer  Jeanne  Reina  de  Naples;  mais  le 
portrait  qu'on  lui  en  fit  à  Avignon ,  l'en  dégoûta  (6).  Un  de  nos  vieux  Hiftoriens  rap- 
porte un  fait  fingulier,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  il  dit  que  fur  fon  lit  de 
rnort  le  Roi  Jean  avoua  à  Edouard  qu'il  avoit  fait  pafiTer  en  France  de  l'or  ba«u  en  pla- 
ques minces  &  des  armes;  ce  fait  paroitroit  plus  vraifemblable  fi  l'Auteur  n'ajoutoit, 
qu'il  demanda  aulïï  pardon  à  Edouard  d'avoir  ufurpé  la  Couronne  de  France  (7).  Son 
corps  ayant  été  transporté  en  France,  fut  enterré  à  Saint-Denis,  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  refpecl,  mais  fans  qu'on  fût  véritablement  touché  de  fa  perte  (8). 
On  remarque  cette  même  infenfibilité  chez  les  liiftoriens  modernes,-  tant  il  efl  vrai 
qu'on  ne  s'intérefle  gaeres  aux  malheureux,  lors  même  qu'ils  font  Rois  (9). 


(1)  F  roi  fart  y  Du  TilUt. 

(2)  Mtz.cfay 

(3)  De  Serres  y  Mez.cray  ^  D/iniel, 

(5>  On^uin., 


(a)  Le  Gendre. 
{7)  H.    Kjjygton 
XUpin. 

(8j   Gagui'n, 
(pj  Le  Ceiuirc» 


Cliron.    Tyrrd   B-Cmarq.  fur 
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Roi  de  Navarre  fefoic  la  guerre  en  Normandie  ;    il  y  avoit  une  bonne   SncTiorr 
Armée,  bien  payée,  fous  les  ordres  de  Jean  de  Grailli  Captai  de  Bucfi-       VU. 
Charles  V.  n'avoit  ni  argent  ni  foldats  à  lui  oppofer  ;    mais   il    envoya  ^^l^-.f'  '* 
Bertrand  du  Guefclin  ,   brave  Chevalier  ,  pour  commander  en  Norman-  VaîoL'* 
die  ;   Du  Guefclin  tant  par  fon  adrefle  que  par  là  réputation  ralTernbla  ' 

un  corps  confiderable  de  'l'roupes  ,  avec  lefquelles  il  battit  &  fit  pri- 
fonnier  le  Captai  de  Buch  à  la  bataille  de  Cocherel.  Ce  ne  fut  pas  une 
grande  aftion  ,  mais  les  Hiftoriens  contemporains  l'ont  détaillée  autant 
qu'aucune  autre  qui  foit  arrivée  en  France,  à  caufe  de  la  réputation  des 
deux  Chefs,  qui  furent  dans  la  fuite  les  plus  fameux  Guerriers  de  leur 
tems;  mais  furtout  parceque  ce  fut  la  première  occadon  importante  où  les 
François  furent  vainqueurs,  depuis  la  bataille  de  Crcci  {a).  Le  Roi  vint 
peu  de  tems  après  à  Rouen,  où  il  fit  décapiter  un  Gentilhomme  i\i:s  plus 
qualifiés  &  des  plus  riches,  qui  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main  à  la  ba- 
taille de  Cocherel.  Il  nomma  aulfi  Du  Ciuefclin  Maréchal  de  Normandie, 
&  lui  donna  le  Comté  de  Longueville  qu'il  confifqua  au  Roi  de  Navarre, 
qui  l'avoit  hérité  de  fon  frère  Philippe.  C'étoit  ordinairement  fa  coutume 
de  punir  &  de  recompenfer  avec  éclat,  ce  qui  fefoit  un  bon  effet  (/;).  Il 
confirma  la  donation  que  fon  père  avoit  faite  de  la  Bourgogne  à  fon  plus 
jeune  frère , augmenta  les  appanages  de  fes  autres  frcres,^  témoigna  beau- 
coup de  bonté  aux  autres  Princes  du  vSang,  fuivant  en  cela  des  maximes 
toutes  contraires  b.  celles  de  fon  ayeul  Philippe  de  Valois,  qui  fit  tout  ce 
qu'il  pût  pour  les  tenir  bas.  Charles  pour  rétablir  un  peu  les  finances  eut 
recours  à  des  réunions  de  fiefs  à  la  Couronne,  aimant  mieux  mécontenter 
les  Grands  que  d'opprimer  les  Petits  (c).  La  guerre  avoit  recommencé  en 
Bretagne;  le  jeune  Comte  de  Montfort  défit  à  la  bataille  d'Aurai  Charles 
de  Blois ,  qui  y  fut  tué.  Le  Roi  qui  favoic  ménager  adroitement  toutes  les 
circonllances ,  reçut  le  Comte  à  lui  faire  hommage  en  qualité  de  Duc  de 
Bretagne,  &  afiîura  à  la  veuve  de  Charles  de  Blois  le  titre  de  Ducheffe  de 
Bretagne  pendant  fa  vie,  avec  une  penfion  de  quarante  mille  livres,  le 
Comté  de  Penthievre  pour  fes  enfans,  &  en  cas  que  le  Comte  de  Montfort 
mourut  fans  enf ms  mâles ,  le  Duché  même  de  Bretagne  (c/). 

Le  nouveau  Duc,  qui  étoit  à  peu  près  du  même  âge  que  le  Roi  de  Fran-  /-/,.  ^g  /^ 
ce,  vint  à  Paris  lui  rendre  hommage,  &  les  deux  Princes  fe  donnèrent  ^«err? </* 
dans  cette  entrevue  de  grandes  marques  d'eflime  &  de  conlîdération.    Ber-  Brttav,nç, 
trand  du  Gefclin,  qui  avait  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  d'Aurai,  fut  mis 
en  liberté,  &  le  Duc  s'appercevant  du  grand  crédit  qu'il  avoit  a  la  Cour  de 
France,  lui  confirma  les  donations  que  fon  prédéceffeur  lui  avoit  faites;  en 
ce  tems-là  le  Roi  engagea  Olivier  Cliflbn  \k  divers  autres  Seigneurs  Bretons 
à  fon  fervice;  il  ne  put  néanmoins  engager  le  Duc  à  fe  marier,  comme 
il  auroit  voulu;  ce  Prince  ayant  perdu  fa  première  femme,  fille  d'iùlouard, 
époufa  la  fille  du  premier  lit  de  la  PrincefTe  de  Galles,  deforte  qu'il  con- 
ferva  fes  liaifons  avec  l'Angleterre  {c).     Le  Captai  de  Buch  ,    bien  que 

(a)  Gaguin-,  Daniel.  Qï)  D'Argentré  Hifl.  de  Drc  Ligne, 

(b)  Annal,  de  France,  D'-.nisU  (O  Auc.  Chron.  de  Trancc. 
{c)  Choijy  iiill.  de  France, 
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Section    prisonnier,  fut  très -bien  accaeilli  à  la  Cour  de  France.     Le  Roi  Charles 
'^Vlh      étoit  excellent  ju^e  du  mérite ,  &  le  recompenioit  libéralement;  ayant  va 
Rois  delà  avec  quelle  adr^fle  le  Captai  avoit  ménagé  la  paix  entre  lui  &  le  Roi  de 
Mai/on   ^^j^fivarre  à  des  conditions  avantageufes  pour  la  France,  il  réfolut  de  s'atta- 
Valois.      ^^^^  ^  ^^^j.  pj.-^  ^^  homme  qui  étoit  également  habile  politique  6c  grand 
Capitaine.     Le  Captai  fe  rendit  aux  carefles  du  Roi,  qui  le  mit  en  liberté 
fans  rançon ,  &  pour  fe  l'attacher  lui  donna  le  Château  de  Nemours  ;  mais 
étant  retourné  à  Bourdeaux,  le  Prince  de  Galles  le  regagna, &  fe  trouvant 
embarraîTé  à  fe  ménager  avec  les  deux  Princea ,  ii  remit  au  Roi  le  préfent 
qu'il  lui  ai'oit  fait ,  &  demeura  au  fervice  de  fon  ancien  maître  (a). 
Edit  di  L'épuifement  des  Finances  ernbarraflbit  toujours  extrêmement  le  Roi  ;  la 

rewmwî ,  8*  fituation  de  fes  peuples  fefoit  que  la  prudence  ns.  permettoit  pas  de  créer 
autres expé-  jg  nouveaux  impôts, ni  même  de  lever  à  coûte  rigueur  ceux  qu'ils  pay oient 
fàllur"'!  ordinairement  {b).  Chailes  fut  donc  obligé  d'avoir  recours  à  des  expédiens 
Finances"  pe^  conformes  à  fon  rang  d  à  fon  caractère.    Philippe  Duc  d'Orléans  fon 
ddicle ,  qui  avoit  été  longtems  prifonnier  en  Angleterre ,  polfedoit  de  grands 
biens,  qu'il  tenoit  la  plupart  de  la  libéralité  du  feu  Roi  j  Charles  penfa  à 
s'en  refaifir.    Mais  les  procédures  ne  furent  pas  (itôt  commencées ,  que  le 
Duc  d'Orléans,  au  lieu  de  défendre  fes  droits , déclara  en  plem  Parlement, 
que  quoiqu'il  fut  perfuadé  qu'il  ne  polfedoit  rien  que  julfement ,  connoilîant 
le  motif  qui  fefoit  agir  le  Roi ,  il  remettoit  tout  ce  qu'il  avoit  entre  fes 
mains,  &  fe  contenteroit  de  ce  qu'il  voudroit  lui  donner.  Cette  déclaration 
déconcerta  le  plan  du  Roi  qui  n'accepta  la  renonciation  de  fon  oncle,  que 
pour  lui  confirmer  plus  autentiquement  la  poifeilion  de  fes  Terres,     il  eut 
alors  recours  à  des  I«oix  fomputaires  pour  reprimer  le  luxe ,  qui  étoit  en- 
core exceiTif,  &  pour  encourager  l'induilrie,  afin  de  foulager  fesfujVts, 
&  il  appuia  c^..  u^l-i  plus  par  fon  exemple  que  par  les  peines  contre  les 
transgreffeurs  (c). 
Les  Corn-      Le" réiablilTement  de  la  tranquillité  en  Bretagne,  &  la  paix  avec  le  Roi 
pagnies  ra- ^^  Navarre,  fembloient  laifier  à  la  France  le  tems  de  relbirer,  &  au  Roi 
yagent  la    j^  -^^-^ç^^  d'exécuter  les  projets  qu'il  avoit  formés  poiir  le  bonheur  de  fes  fu- 
rance.      ^^^^^  ^^  ^^^  néanmoins  la  conclufion  de  ces  Traités,  de  pacification  qui  ex- 
pofa  le  Royaume  à  de  plus  grands  maux  qu'il  n'avcic  encore  éprouvés. 
Tant  que  la  guerre  dura ,  la  Bretagne  qui  n'appartenoit  pas  encore  à  la 
France,  &  la  Normandie,  en  fentirent  tout  le  poids,  tandis  que  les  autres 
Provinces  reprenoient  haleine.     Mais  après  la  paix  tout  le  Royaume  s'en 
relTencit ,  parcequ'on  licencia  les  Troupes  par  tout  (d).    C'étoit  là  une  fuite 
de  la  manière  dont  on  formoit  les  Armées  en  ce  tems-là ,  '6c  ce  fut  le  plus 
terrible  fléau  dont  un  Pays  pouvoit  être  aniigé.     Ces  Soldats  ne  couroienc 
paé  féparément  ôc  par  petites  bandes,  pour  piller,  mais  ils  fe  réuniObienc 
en  grands  Corps ,  fous  le  commandement  de  quelque  Chevalier  ou  Officier 
de  difl:in6lion,  qui  s'étant  avancé  dans  le  fervice,  &  n'ayant  pas  de  bien 
prenoit  ce  parti  pourfe  foutenir  avec  ceux  qui  s'attachoientàlui(^).  Quand 

ces 

Ça)  Ane    ChroH.  de  France.  (d)  Annal,     de   France,    Hi(t.    de  du 

{/;)  Annal,  de  France.  Guefclin. 

(^)  Ilenault.  (0  ^s  Serres,  Du  Tillct. 
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ces  Corps  étoient  féparés  &  agifToicnt  feuls,  on  les  appelloit  Malandrins  ^  Sectioii 
mais  lorfque  llx  ou  fept  de  fes  Chefs  le  liguoienc  enf^mble,  &   s'cnga-  „  Y^!- 
geoient  à  marcher  au  fecours  l'un  de  l'autre  en  cas  d'attaque  ,   ils  pre-  j^/^Jy-J  //* 
noient  le  nom   de  grandes  Compagnies  ,  &  i's   Te  rendirent  redoutables  Valois. 

par  leurs  forces,  &  par  les  violences  qu'ils  commetioient   {a).     \Jn  de ■ 

ces  Chefs  qui  fe  nommoic  l'Archiprétre,  avoic  tant  de  Troupes,  qu'a- 
près avoir  pillé  la  Champagne  ik  la  Bourgogne,  il  fit  une  irruption  fur 
les  terres  de  l'Empire;  il  auroit  même  fait  plus  de  mal,  fi  quelques-uns 
de  fcs  folJats  ne  l'a  voient  tué  par  mécontenteiûenr.  Le  Roi  voioic 
avec  la  plus  grande  douleur  que  fes  fujets  étoient  opprimés  &  réduits 
à  la  beface ,  qu'il  étoit  lui-même  mcpiiié ,  fans  y  pouvoir  remédier.  11 
n'y  avoit  rien  à  faire  avec  peu  de  Iroapes.  ni  même  avec  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  levés  à  la  hâte,  &  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  mettre  une 
Armée  fur  pied  fans  argent ,  qui  lui  manquoit  (b).  Le  mal  étoit  néan- 
moins infupportable.  Charles  s'en  piai{:nic  à  Edouard,  parceque  la  plu- 
part de  ceux  qui  compofoient  \<is  Compagnies  étoient  fes  fujets.  L'hon- 
neur &  l'intérêt  du  Roi  d'Angleterre  y  étoient  également  engagés;  il  pu- 
blia donc  une  proclamation  par  laquelle  il  leur  ordonnoit.de  pofer  les  ar- 
mes, &  de  ne  plus  molefter  les  François.  Quelques-uns,  mais  en  fort  pe* 
tit  nombre  obéirent;  les  aurres  lui  firent  dire,  qu'ils  ne  tenoient  rien  de 
lui,  &  qu'ils  ne  prétendoienc  pas  abandonner  les  Places  dont  ils  étoient 
maîtres,  ou  fe  féparer  ni  pour  lui,  ni  pour  aucun  Prince  au  monde.  Cette 
infolence  irrita  à  un  tel  point  Edouard,  qu'il  fe  feroit  déterminé  à  palFer 
la  mer  avec  une  nombreufe  Armée,  li  Charles  ne  l'en  avoic  détourné,  en 
difant  qu'il  avoic  trouvé  un  eiipédienc  pour  fe  délivrer  de  ces  brigands; 
Edouard  fit  alors  ferment,  qu'il  pouvoit  fe  fervir  de  cet  expédient,  mais 
qu'il  ne  devoit  attendre  aucun  fecours  de  lui,  quand  même  ils  le  chafle- 
roienc  de  fes  Eracs  (c).  JVIais  Charles  n'avoit  nullement  envie  de  voir 
Edouard  en  France  à  la  tête  d'une  puiflance  Armée;  on  en  verra  les 
raifons. 

Bertrand  du  Guefclin  tirn  le  Roi  &  fes  fujets  d'embarras ,  il  entreprit  Du  Cucf- 
d'engager  les  Compagnies  à  fuxiir  de  France  de  leur  bon  gré;   il   corn- clin /«  ?«. 
muniqua  fon  projet  au  Roi ,  qui  l'approuva  ik  lui  promit  de  le  féconder  de  Pj.^^'  ^  '« 
tout  fon  pouvoir  (^).     Du  Guefclin  fe  rendit  auprès  de  leurs  chefs,  qu'i'-£/Va!,J^ 
connoifibic  depuis  longttms,  ai.  donc  quelques-uns  étoient  de  fes  amis.     "^3(55.* 
Après  s'être  réjoui  quelques  jours  avec  eux,  il  leur  repréfenta  que  leur 
genre  de  vie  étoit  bas  ik  infâme,  <!^  que  leur  n^iffance  en  augmentoit  en- 
core la  honte.    Ils  alléguèrent  la  nécelliié  ,  &  du  Guefclin  reprit ,  que 
les  Mciures  étoient  encore  maîtres  de  Grenade  &  d'autres  riches  Provinces 
d'Efpagne  ;  qu'il  feroit  plus  fdr ,  plus  avantageux  &  plus  honorable  pour 
eux  de  tour.'jer  leurs  ariiiCE  contre  ces  Infidèles  :  qu'il  fe  chargeroic  de  les 
mettre  en  éiat  d'entreprendre  cette  expédition ,  6i  qu'il  les  y  aceompagne- 
roit  (c).     Ils  avCepterent  le  parti ,  trente- cinq  des  Chefs  vinrent  à  Paris, 

(a)  Ane.  Chron.  de  France.  (d)  Annal,  de  France. 

{b)  Frcijjart ,  Annal,  de  France.  (0  Hift.  de  du  Gutfciin. 
(0  PolyU.  Firg, 

Tome  XXX,  LU 
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Section    où  le  Roi  les  reçut  bien,  &  les  traita  magnifiquement  au   Temple;  if 
VII.      leur  fit  de  beaux  préfens,  &  leur  donna  déux-cens  mille  francs  pour  les 
Rots  de  la  f^gj^^  ^q  jg^j.  expédition.     Le  rendez- vous  fut  à  Châlons  fur  Saône,  où 
Y.^\{^^  ^^  Du  Guefclin  les  joignk  avec  trois- cens  Seigneurs  &  Chevaliers  Bretons. 
"  Ils  prirent  leur  route  par  Avignon;  le  Fape  en  fut  allarmé,  &  envoya 

au  devant  d'eux  un  Cardinal  qui  leur  demanda  qui  ils  étoient,  <&  quel 
fujet  les  amenoit?  Du  Guefclin  iui  repondit,  qu'ils  étoient  trente  mille 
Croifés  qui  alloient  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  &  qu'ils  demandoienc 
l'abfolution  de  leurs  péchés  &  deux-cens  mille  francs  pour  faire  leur  voya- 
ge («).  Le  Cardinal  leur  promit  rabfolution,  mais  il  ne  promit  point 
d'argent.  Cependant  le  Pape,  qui  vit  que  c'étoit  une  néceffîté,  taxa 
les  Habitans  d'Avignon,  <Sc  en  tira  cent  mille  francs,  dans  fefpérance 
que  nos  Avanturiers  fe  contenteroient  de  cette  fomme  (b).  Mais  du  Gue- 
fclin dit  au  Cardinal ,  qu'ils  n'étoient  point  venus  pour  piller  le  pauvre 
peuple,  mais  pour  recevoir  une  contribution  des  gens  riches,  qu'il  enten- 
doit  que  cet  argent  fût  rendu  exactement  à  ceux  fur  qui  on  l'avoit  levé  , 
&  qu'il  falloit  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  fournilTent  deux-cens  mille  flo« 
rins.  il  fallut  en  paffer  par  là ,  (k  donner  une  abfolution  pleniere  (c). 
Révolutions  Avant  que  de  paffer  les  Pyrénées,  Du  Guefclin  inilruifit  les  Compagnies 
m  Efpagne.  de  fon  véritable  deflein ,  qui  étoit  de  détrôner  Don  Pedre  le  Cruel  Roi  de 
Caflille  ,  &  de  mettre  en.  fa  place  Henri  Comte  de  Traftamare.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  fuites  &  le  fuccès  de  cette  entreprife;  nous 
nous  contenterons  de  dire ,  que  jamais  Charles  V.  ne  donna  de  preuve  plus 
décilive  d'une  Politique  confommée ,  qu'en  accordant  du  fecours  à  Henri  ; 
bien  qu'il  puifTe  paroitre  extraordinaire ,  qu'un  Roi ,  donc  les  finances  Ôc 
les  Etats  étoient  également  épuifés ,  ait  avancé  de  fi  groffes  fommes  en  h- 
veur  d'un  jeune  Prince ,  dont  les  droits  n'étoient  pas  trop  fondés ,  &  qu'il 
ne  connoiffoit  pas  alors  perfonnellement  (d).  Sa  pénétration  lui  fit  voir 
que  rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  à  Ja  France  que  cette  entreprife ,. 
que  le  Pape  approuvoit  au  fond  ;  <&  en  même  tems  il  eut  l'adrefle  de  per- 
fuader  au  nouveau  Roi  de  Cafiiille,  qu'il  avoit  agi  par  pure  générofité,  & 
que  comme  il  étoit  redevable  de  la  Couronne  au  fecours  de  la  France ,  il  ne 
pouvoit  la  conferver  que  par  la  même  voie;  Charles  s'acquit  ainfi  un  Allié 
fidèle  &  conltant ,  &  brida  fi  bien  les  Rois  de  Navarre  &  d'Arragon , 
qu'il  fut  fuffifamment  dédommagé  de  l'appui  qu'il  avoit  accordé  à  Henri ,  I 
en  fuppofant  même  qu'il  n'avoic  eu  d'autre  motif  que  la  générofité  (e).  ' 
Le  fameux  Prince  noir,  ayant  pris  par  point  d'honneur  le  Roi  Don  Pedre 
fous  fa  proteftion  ,  ^  profita  de  la  faute  que  fit  Henri  de  congédier  trop 
promptement  les  Compagnies,*  il  engagea  les  autres  qui  étoient  Anglois  & 
Gafcons  à  fon  fervice,  défit  Henri  à  la  célèbre  bataille  deNavarette,  fit 
du  Guefclin  prifonnier,  &  rétabht  Don  Pedre  fur  le  trône  (/).  Charles 
ne  changea  point  de  fyftême,  mais  fécourut  Henri  avec  la  même  ardeur  & 

{a)  Daniel.  (à)  Ane.  Chron.  de  France, 

(t)  Annal,  de  France,  Daniel.  (<?)  Annal,    de  France  ,    Hift.    de    d» 

(c)  Hift.  de  du  Ouefclin ,   Annal,  de    Guefclin. 
France, .  (/)  Froiffart, 
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la  même  géncrofité  apparente  qu'il  avoic  déjà  fait,  lui  fournit  de  l'argent  SccnoM 
<&  des  Troupes,  négocia  pour  lui  à  différentes  Cours,  procura  la  liberté      y^'* 
à  du  Guefclin,  dont  on  exigea  une  grofTe  rançon,  dk  contribua  ainli  beau-  ^râf/bf  <ï 
coup  à  une  nouvelle  révolution  en  Efpagne ,  qui  rétablit  Henri  fur  le  trô.  Valois! 

ne ,  dont  iJ  fc  fraya  le  chemin  par  la  défaite  &  la  mort  de  fon  frère  ;  évé- '■ — . 

nement  qui  dans  fts  fuites  eut  une  grande  influence  I^r  le  fyflôme  politique 
de  ce  tems-là  (a). 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  au  dehors,  Charles  V.  gouvernoit  fon  Lafa^rtni- 
Royaume  avec  la  plus  grande  prudence,  &  s'appliquoit  fans  relâche  aux  ^nxniflra- 
affaires.     II  rétablit  l'autorité  du  Parlement,  parcequ'il  y  alfiftoit  fréquem-  charts  v 
ment  en  perfonne ,  qu'il  fefoit  exécuter  exactement  les  arrêts  qu'on  y  don-  rétnhik^  vi. 
lîoit,  &  qu'il  y  mit  dans  les  principales  places  des  perfonnes  diilinguées  par  f:iifib:t- 
leurs  lumières  ik  par  leur  probité.     Il  mit  un  grand  ordre  dans  fés  Finan*  '"^''^  ^-  ^<*' 
ces,  abolit  certains  impôts,  en  diminua  d'autres  Oi:  les  fit  lever  avec  beau-  ï^""*^* 
coup  de  modération  (/;).  Il  accorda  de  nouveaux  privilèges  aux  villes,  pour- 
vut à  la  fureté  des  chemins,  ik  repeupla  fes  Etats  à  1ï  faveur  de  plulieurs 
expédiens  fagement  inventés.  Il  reprima  le  luxe  par  fon  exemple  ,  ^  par 
la  modeltie  qui  rcgnoit  à  fa  Cour,  où  dans  les  occalions  extraordinaires 
brilloit  une  magnificence  bien  entendue,  mais  dans  tout  autre  tems  on  y 
voioit  la  plus  grande  œconomie  (c).    11  ne  négligeoit  rien  pour  fe  conci- 
lier l'amitié  des  Princes  voifins.     Le  Pape ,  l'Empereur  &  plulieurs  Princes 
d'Allemagne  étoient  tout-à-fiit  dans  fes  intérêts.     Jl  tenait  toujours  dans 
l'irréfolution  le  Comte  de  FJandres,  dont  la  fille  Marguerite  ,  veuve  du 
dernier  Duc  de  Bourgogne  étoit  la  plus  riche  héritière  de  l'Europe.     Le 
Comte  étoit  porté  à  la  marier  à  un  fils  cadet  du  Roi  d'Angleterre,  mais 
cela  ne  fe  pouvoit  fans  dispenfe,  &  Charles  eut  affcz  de  crédit  auprès  du 
Pape,  pour  la  faire  refufer  (ci),     il  propofa  enfuite  pour  Marguerite  fon 
frère  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  &  obtint  la  dispenfe  néceffaire  (<?),  Ce 
fut  par  de  pareils  moyens,  0>:  par  la  manière  généreufe  dont  il  recompen- 
foit  les  gens  de  mérite ,  que  le  Roi  Charles  V.  fe  mit  en  état  de  profiter 
des  occalions  favorables  qui  pouvoient  s'offrir.  Bientôt  il  s'en  préfenta  une 
aulfi  avantageufe  qu'il  pouvoit  le  fouhaitter  ;  il  la  ménagea  avec  une  pru- 
dence &  une  dextérité  fi  admirables,  qu'il  en  fit  éclorre  des  événemens, 
dont  il  n'y  avoit  qu'un  efprit  fupérieur  capable  d'appercevoir  le  germe  ^  Çts 
voifins  regardant  fa  conduite  comme  l'effet  d'un  efprit  humble  &  pacifique, 
dont  ils  n'avoient  rien  à  redouter  (/). 

A  fon  retour  d'Efpagne,  le  vaillant  Prince  de  Galles  trouva  fes  afl^aire6'  Il  cln^rim 
en  fort  mauvais  état.     Les  maladies  &  les  chaleurs  du  climat  avoient  fait  /^,  Prince 
périr  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée.     Don  Pedre  l'avoit  trompé ,  &  î^"'/  *" 
î'avoit  laiffé  chargé  d'immenfes  dettes  ,  au  lieu  des  magnifiques  recompcn-  ^jeT'tpt. 
fes  qu'il  lui  avoit  promifes;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux,  c'eft  qu'un  rcàlag^ur- 
mal  caché  qui  dégénéra  en  hydropilie,  l'affoiblit  à  un  tel  point  qu'il  avoit  rt. 
de  la  peine  à  s'appliquer  à  trouver  les  moyens  de  remédier  au  dépériffement 

(a)  Annnl.  de  Frnnce,  De  Serres,  (d)  De  Serres,  D.viùll.  c.  p.  413. 

{b)  Contin.  Nungii,  (e)  Mcyerus  Anml.  FlanJ. 

(^0  Gaguifu  ■  (J)  Contin.  A^'angii. 
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de  Tes  affaires.     La  guerre  l'avoic  engagé  en  de  grandes  dépenfes,  <&  lui 
avoit  faic   prendre  des  engagemens  ,   qu'il  ne  favoic  comment  remplir. 
Six  mille  hommes  qui  reftoient  des  Compagnies,  écoienc  en  Guienne,  en 
attendant  qu'il  leur  payât  ce  qu'il  leur  dévoie.     D'ailleurs  il  ne  pouvoit 
fe  réfoadre  à  réformer  fa  Cour,  qui  jufques-là  avoit  été  au  moins  au(Ii 
magnifique  que  celles  de  Paris  &  de  Londres  (a).     11  fe  vit  donc  obli- 
ge de  mettre  une  taxe  d'un  florin  fur  chaque  feu  ;  on  y  confentit  dans 
la  plupart  des  lieux  qui  rele'^^oienc  de  lui,  mais  en  Guienne  il  y  eut  de 
fortes  oppofitions,  le  Comte  d'i\rmagnac  &  d'aucres  grands  Seigneurs  la 
regardèrent  comme  une  violation  de  leurs  privilèges,  qu'ils  entreprirent 
de  maintenir  à  tout  rifque  (b).    Chailes  V.  voyant  plus  des  deux  tiers  de 
la  rançon  du  feu  Roi  payés,  la  plupart  des  otages  rachetés.  Tes  finances 
rétablies,  fes  fujets  fournis  &  affectionnés,  fes  voifins  bien  intentionnés 
pour  lui,  &  Kdouard  moins  en  ficuation  de  ioutenir  la  guerre,  qu'il  ne  l'a- 
voit  été  depuis  le  Traité  de  Sretigni, commença  à  prêter  i'oreilJe  aux  plain- 
tes des  Seigneurs  Galbons-  il  avoit  d'ailleurs  des  émiiTaires  dans  le  Comté 
de  Ponr.hieu  ,  &  dans  les  autres  Domaines  des  Anglois ,  où  ils  fomentoienc' 
de  toutes  leurs  forces  l'erprie  de  mécontentement  qui  y  regnoit  (c).    A  la 
fin,  il  fit  produire  le  'i'raité  de  Bretigni  &  tout  ce  qui  y  avoit  trait  devant 
la  Cour  des  Pairs,  &  demanda  leur  avis.     Ce  fut  en  conféquence  de  ceï 
avis,  qu'il  fit  citer  le  Prince  de  Galks  de  comparoitre  devant  lui,  pour  ré- 
pondre aux  plaintes  &  griefs  de  fes  Birons.     Le  Prince  reçut  cette  cita- 
tion avec  dédain ,  &  répondit  qu'il  iroit  à  Paris  à  la  tête  de  fuixante  mille 
hommes  ;  il  fit  auffi  arrêter  ceux  qui  i'avoient  cité  (d).     Il  ne  fe  commit 
cependant  encore  aucune  hoftilité;  di  il  y  eut  mêm.e  une  négociation  avec 
la  Cour  de  Londres.    Le  Roi  Edouard  fouîint  que  le  Roi  de  France  n'avoic 
plus  la  fouveraineté  fur  la  Guienne  ,  &  que  l'appeldes  Seigneurs  Gaf- 
cons  étoit  un  acte  de  rébellion.     Charles  de  fon  côté  alléguoit  ,   que  le 
Roi  d'Angleterre  n'ayant  pas  renoncé  à  fes  prétentions  fur  la  Couronna 
de  France ,  la  Normandie ,  le  Maine  &  l'Aujou ,  il  confervoit  encore  la 
Souveraineté  fur  la  Guienne  Se  fur  les  autres  Provinces  cédées  à  Edouard  ((?). 
Comme  c'étoit  une  démarche  dangereufe  de  s'embarquer  dans  une  nou- 
velle guerre,  Charles  alla  bride  en  main,  ôl  en  affedtant  de  l'irréfolution ; 
•  par  là  il  gagna  du  tems  pour  faire  des  Traités  avec  fes  Alliés ,  &  tint  l'en- 
nemi  en  fulpens;  il  aifcmbla  enfuite  les  Etats ,  pour  ne^rien  entreprendre 
que  de  leur  confentement.     Dans  .cette  Aifemblée,  qui  fe  tint  au  mois  de 
Mai,  le  Clergé  déclara  que  le  Roi  avoit  agi  en  tout  conformément  aux 
principes  de  la  Religion  (k  de  Téquité  (/).     La  Nobleffe  promit  de  le  four 
tenir  aux  dépens  de  leurs  vies  (k  de  leur  biens;  &  le  Tiers -Etat  loua  la 
jultice  &  la  modération  du  Roi ,  &  s'engagea  à  défendre  une  ù  bonne 
caufe  de  tout  fon  pouvoir.     Comme  c'étoïc  tout  ce  que  Charles  d^man- 
doit  alors ,  les  Etats  fe  féparerent ,  fans  qu'il  fût  queftion  de  nouveaux 
impôts.    Mais  en  conféquence  des  réfolutions  prifes ,  le  Roi  ti^clara  la. 


(fl)  Annal,  de  France,  Knygthon  Chron. 
{b)  Ane    Chron.  de  France. 
i^e)  Contin.  Na?igiL 


(d)  FroiJJart  Cb.  258. 
{e)  Le  même,  Knyghtosu 
If)  Anuiil.  de  FraïKCx 
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guerre  fans  cérémonie  à  Edouard;  &  celui-ci  reprit  le  titre  de  Roi  de  Section 
France ,  &  fe  prépara  à  châtier  ce  qu'il  qualifiait  de  témérité  &  de  man-      Vif. 
que  de  foi.     Du  côté  de  la  Guienne  la  guerre  fut  alFcz  favorable  à  Char-  ^^^{^^l'» 
les;  la  plupart  des  Compignons  palTcrent  à  Ton  fervice,  ce  qui  étonna  le  vaio"'*  '^^ 
Prince  de  Galles,  qui  eut  encore  le  malheur  de  perdre  le  Général  Chan-        '^' 
dos,   un   des   plus   fages   Minillres,  &   des  plus   grands  Capitaines  qu'il 
eût  à  fon  fervice,  qui  fut  tué  dans  une  rencontre  {n).     Le  Comté  de 
Ponchieu   en   Picardie   fe   révolta  contre  les  Anglois;  mais  une  Flotte 
que  le. Roi  équippoit  à  Harfleur   pour   l'envoyer  en    Angleterre  devint 
inutile  par  l'arrivée  du  Duc  de  Lancadre   avec   un  Corps  de  IVoupes; 
Charles  fut  objji^é  d'envoyer  contre  lui  (on  frère  Philippe  Duc  de  liourgo- 
gne  avec  les  Troupes  dt:(linécs  pour  la  Flotte.     On  ne  fit  pourtant   pas 
grand  chofe  de  ce  côté-l'i  ni  de  part  ri  d'autre;  Charles  avoit  expreflemenc 
défendu  à  fon  frère  des'engager  au  combat; 6:  l'on  prévint  heureufemcnc 
le  deillin  que  le  Duc  de  Laucaftre  avoic  conçu  de  hrûîer  la  Flotte  du  Roi 
{h),.    Au  mois  de  Décembre,  les  Etacs  s'affcmblerent,  &  fur  l'expofé  des     13C9. 
heureux  commencemens  de  la  guerre  ,    ils  conclurent    unanimement   de 
mettre  les  mêmes  impôts,  qu'on  avoic  levés  pour  trouver  la  rançon  du 
Roi  Jean,  auxquels  on  en  ajouta  un  fur  chique  feu,  pa^cequ'on  le  re- 
gardoit  comme  moins  onéreux  que  la  capication.     Toute  l'Europe,  qui 
croioit  la  France  épuifée,  fut  étonnée  de  ces  refolutions  (c). 

A  la  faveur  de  ces  puiffans  fecours,  le  Roi  augmenta  fes  Troupes, &  le  Parfopru. 
Connétable  de  Fiennes,  qui  étoit  fort  cafle,  ayant  donné  fa  démiliion  ,  le  ^"^'-  «^  ^a 
Roi  rappella  du  Guefclin  d'Efpagne  ;  il  obéit  avec  plaifir  ,  nonobftant  les  A'^  .^^^^^ 

grands  av^antages  que  le  Koi  de  Caflille  lui  avoit  faits;  avant  que  de  partir -f"""^—* 
"I  /■*  'f     •'  T\/f  I  1-1»  -«i/»..    lOUi  Cotes» 

il  ligna  un  Iraite  avec  ce  Monarque,  par  lequel  il  sengageoit  a  fecounr 

Charles  par  mer.  AuHitôt  que  du  Guefclin  fut  arrivé,  on  l'empîoia  en 
Gui'.nne,  où  le  frère  du  Roi  ne  fit  pas  diiîicuké  de  fervir  fous  lui,  bien 
qu'il  n'eût  aucun  titre  ,  ni  proprement  aucun  commandement  (r/).  il  re- 
prit en  peu  de  tems  plulleurs  Places  ,  &  il  auroit  alTurément  remporté 
d'autres  avantages,  û  le  Roi  ne  l'avoit  fait  venir  pour  faire  tête  au  Che- 
valier Robert  Knolles,  qui  après  avoir  avec  un  corps  d'Anglois  ravagé  la 
Champagne,  s'étoit  avancé  jufqu'aux  environs  de  Paris,  où  il  fit  le  dégât, 
quoique  le  Koi  fût  dans  fa  Capitale  avec  grande  quantité  de  iN'oblefPe;  il 
ne  voulut  pas  néanmoins  marcher  à  l'ennemi ,  ni  rien  hazarder.  il  donna 
à  du  Guefclin  l'épée  de  Connétable ,  &  le  chargea  d'agir  avec  quelques 
Troupes  qu'il  lui  accorda  (<?).  Le  Roi  ain-oit  pu  lui  donner  plus  de  forces, 
mais  il  appréhenda  qu'il  ne  rifquât  une  bataille.  Le  Connétable  ne  lailFa  pas 
d'arrêter  les  progrès  de  Knolles ,  &  de  recouvrer  la  plupart  des  Places  que 
ce  Général  avoit  prifes;  le  Roi  loua  fort  fa  prudence,  bien  qu'il  hazarddc 
de  tems  en  tems  quelque  coup  hardi.  Les  fuccès  qu'il  eut  ranimèrent  le 
courage  des  François,  &  leur  firent  fupporter  patiemment  les  gros  im- 
pôts que  la  dernière  Affemblée  des  Etats  avoic  mis,  d'aucanc  plus,  que  le 

• 

(a)  Ane.  Chron.  tîe  France.  (d)  Annal,  de  France. 

{b)  JFalfingham,  Polyd.  Firg.  (e)  Aiic.  Chron.  de  France. 

(0  ^s  Serres,  Du  liUct, 

LU   ^ 
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Section  Roi  eut  foin  d'engager  le  Clergé  à  prêcher  par  tout  en  faveur  de  la  juftice 
vn.  cie  la  caufe,  &  de  repréfenter  la  néceflicé  de  continuer  une  guerre,  égale- 
Roisdela  ^^^^  importante  pour  le  Roi  &  pour  la  Nation  (a).  Vers  ce  tems-là 
Mnifon  de  ^^^^^^  j^  p^pg  {jrbain  V.  qui  avoit  rendu  des  fervices  eflenciels  à  Charles 
__'  Y^      Grégoire  XI.  lui  fucceda  ,   &  le  Roi  le  mit  auffi  dans  fes  intérêts. 

JSro-     Edouard  de  fon  côté  attira  le  Duc  de  Gueldres  dans  fon  parti ,  &  il  auroic 
jra^né  d'autres  Princes  de  l'Empire,  fi  Charles   n'y   avoit  mis  obftacle, 
en  augmentant  leurs  penfions  ,   &  en  invitant   plufieurs  de  venir  à    fa 
Cour    où  il  les  accueillit  avec  toute  la  diflinftion  polTible.     Il  ne  put  ce- 
pendant empêcher  que  le  Roi  de  Navarre  ne  paffât  fcicretement  en  Angle- 
terre   où  il  conclut  le  Traité  de  Clarendon,  dont  le  contenu  ne  fut  connu 
en  France  que  quelques  années  après  ;  cela  n'empêcha  pas  que  Charles  ne 
prît  fi  fagement  fes  mefures,  que  ce  Traité  fut  inutile  (b). 
ji  r  r^,.^_j         Le  Connétable  alla  palier  l'hiver  à  Paris ,  &  concerta  avec  le  Roi  les  opé- 
prf/ir^ot/r rations  de  la  campagne;  la  plus  grande  difficulté  étoit  de  trouver  les 
^oruinuer  la  ^onds  nécelTaires  pour  payer  les  Troupes.     Le  Roi  par  le  confeil  de  du 
guerre,       Quefclin,  fit  une  faignée  aux  Tréforiers,  qu'on  foupconnoit  d'avoir  vo- 
lé    qui   au  moins  pouvoient  fe  pafler  de  ce  qu'on  leur  fit  donner  ;  il 
emprunta  auffi  de  grofi^es  femmes  de  la  Noblelle  ;  &  le  Clergé  ,  qui  a- 
voit  fi  éloquerament  prêché  la  juftice  de  la  guerre,  ne  put  fe  dispenfer 
honnêtement  d'y  contribuer.  Ce  n'étoient  pourtant  là  que  des  expédiens 
paffagers  ,  qui  pouvoient   dans  la  fuite  faire  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
Charles  nomma  donc  des  Commiffaires  pour  payer  les  Troupes  ,  qui  é- 
toient  comptables  au  Connétable ,  &  celui-ci  rendoit  compte  au  Roi ,  qui 
acquitcoit  exadement  fes  dettes  de  l'argent  qu'il  épargnoit  (c).  Il  mit  cette 
^^^'*     année  cinq  Corps  de  Troupes  en  campagne;  à  la  vérité  il  n'y  en  avoit 
aucun  fort  confiderable,  mais  ils  l'étoient  afifez  pour  prendre  des  villes; 
furtout  à  la  faveur  de  quelque  intelligence  ,    &   pour  harceler  l'Armée 
Angloife  ,   au  lieu  d'en  venir  à  une  bataille  ;  car   Charles   fe  fouvenoic 
'        toujours  des  journées  de  Creci  &  de  Poitiers  ;  il  avoit  cependant  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne  un  nombreux  corps  de  Troupes,  defliné  à 
foutenir  promptement  quelque  avantage  extraordinaire,  où  à  remédier  à 
quelque  disgrâce  imprévue  (d).    Le  Roi  de  Navarre  ,  qui  étoit  de  re- 
tour en  Normandie ,  voyant  que  le  Roi  fefoit  la  guerre  heureufement , 
&  qu'il  agiflbit  en  tout  avec  la  plus  grande  prudence ,  confentit  à  avoir 
une  entrevue  avec  lui,  moyennant  des  otages  qu'on  lui  donna;  il  fit  un 
accommodement  &   laiflTa  fes  deux  fils  auprès  de  Charles,  nonobilant  le 
Traité  qu  il  avoit  conclu  récemment  avec  l'Angleterre.     Comme  il  favoic 
qu'il  n'étoit  aimé  d'aucun  des  deux  Rois ,  il  avoit  pour  maxime  de  pour- 
voir à  fes  intérêts  par  force  ou  par  rufe  (e).    Charles  V.  traita  auffi  avec 
Robert  Pvoi  d'EcoIfe ,  &  établit  la  compagnie  des  cent  Gendarmes  Ecof- 
fois;  St.  Louis  avoit  déjà  confié  la  garde  de  fa  perfonne  à  vingt- quatre 
hommes  de  cette  nation.  Le  Cardinal  Evêque  de  Beauvais ,  confiderant  que 

(a)  H.  Knygthon  Chron.  (d)  Hlft.  de  du  Guefclin. 

{Z?)  >i^'alfingham,  Daniel,  le  Gendre.  (e)  Annal,  de  France. 

{c}  Coatin.  Nangiit  Annal,  deFranœ, 
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la  qualité  de  Confeilier  du  Roi  &  celle  de  Confciller  du  Pape  étoienc  in-  S^crroif 
compatibles,  fe  demie  de  la  charge  de  Chancelier,  à  laquelle  fon  frère  fuc-     Vii. 
céda,  le  Roi  n'ayant  pas  coutume  de  difgracier  Ces  Minites  (a),    Cepen-  ^°J%^'  '" 
dant  le  Prince  de  Galles,  piqué  des  fuccès  des  FranjoiSjrefolut  de  reprcn-  VaioïC* 

dre  Limoges,  foupçonnant  qu'ils  s'en  étoient  rendus  maîtres  par  trahilbn;  ^— — 

il  la  reprit  efFedivement,  oc  fît  pafîer  la  plupart  des  habitans  au  fil  de 
l'cpce.  Ce  fut-là  fon  dernier  exploit;  s'appercevant  du  mcconconteraent 
du  peuple  ,•  afiligc  de  la  mort  de  fon  fils  Edouard ,  ôc  accablé  en  quelque 
façon  de  fon  mal ,  il  repafTa  en  Angleterre.  11  laill'i  le  gouvernement  de 
l'Aquitaine  à  fon  frère  le  ]3uc  de  l.ancaflre  ,  ayant  fuit  prêter  ferment 
de  fidélité  aux  Baron?,  qui  ne  s'en  embarra  fie  refit  gueres  après  fo:i  dépirt, 
les  impôts  (ju'il  avoit  mis,  ayant  aliéné  tous  les  efprits  •(/;). 

IJenri  Roi  de  Caflille  étoit  engagé  par  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  llcnrl  /Tr-f 
le  Connétable,  d'aflUler  le  Roi  de  JVance  avec  une  Flotte;  il  aurait  cer- '/'   Gafinig 
tainement  tenu  parole  par  reconnoifUnce  ,  mais  un  événement  imprévu  "^"'^'^y*  "'zc 
fit,  qu'il  fut  encore  de  fon  intérêt  de  le  faire.   Le  Duc  de  Lancalire  ayant  fj^ltls  Te 
époufé  la  fille  aînée  de  Don  Pedre  le  Cruel ,  prit  le  titre  de  Roi  de  Callille  il  />. 


.nc! 


&  de  Léon,  Ck  peu  après  il  retourna  en  y\ngLterre  avec  fon  frère  qui  9««^w»r''ii 
avoit  époufé  la  cadette  de  fa  femme.     II  laiffa  pour  commander  en  Guien-  i'  /:»■«" ^* 
ne  le  fameux  Captai  de  Buch,  avec  le  titre  de  Connétable.  Henri,  n'igno-'^^'^''"^'^^ 
roit  pas  les  liaifons  du  Duc  de  Lancaftre  avec  le  Roi  de  Navarre,  &  foup* 
çonnant  qu'il  méditoit  une  nouvelle  irruption  en  Efpagne,  fi  la  guerre  de 
France  tournoit  favorablement ,  il  envoya  une  Flotte  compofce  de  qua- 
rante gros  Vaifl^eaux,  Ôc  de  treize  Frégates,  donc  les  Commancians  dé- 
voient fe  conformer  aux  ordres  du  Roi  de  France  (c).     ChÀiks  eut  avis 
que  la  Flotte  d'Edouard  avec  un  puiffant  fecours  devait  aller  à  la  Rochelle 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Pembroke  ;  il  en  avertit  les  Amiraux  Cuflillans. 
Ceux-ci  attaquèrent  la  Flotte  Angloife  la  veille  de  la  Saint- Jean ,  à  la  vue 
du  Port ,  &  comme  la  leur  étoit  tort  fupérieure ,  prcfque  tous  les  VailTeaux 
Anglois  furent  pris  ou  coulés  à  fond;  du  nombre  de  ccs  derniers  fut  le 
Vuilfeau  qui  portoit  l'argent  pour  l'entretien  des  Troupes  de  Guienne  ;  le 
Comte  de  Pembroke  fut  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres  perfonncs  de 
diliindion.     On  peut  dire  que  Henri  dédommagea  bien  la  France  de  l'ap- 
pui qu'il  en  avoit  reçu,  par  le  fervice  que  la  Flotte  rendit  fi  à-propos  (d), 
î.e  Connétable  du  Guefclin  profita  de  la  conllernation  des  Anglois  pour 
entrer  en  Poitou,  où  il  prit  plufieurs  Places  importantes,  &  joignit  en- 
fuite  le  Duc  de  Berri  dans  le  Limoufin.    Il  efl  néanmoins  afléz  douteux 
quelle  iflue  la  guerre  auroit  eue ,  il  le  Captai  de  Buch  avoit  toujours  com- 
mandé ;  mais  ayant  été  furpris  &  faic  prifonnier  dans  une  rencontre,  il  fut 
conduit  à  Paris,  &  mis  en  prifon  au  l'eraple.     Le  Roi  d'Angleterre  fit  de 
trèi-grandes  offres  pour  le  faire  élargir ,  mais  on  ne  voulut  jamais  le  rei> 
dre ,  (Si,  il  mourut  au  bout  de  cinq  ans  dans  fa  prifon  (c). 

Cn)  Annal.  Je  France.  (c)  Annal,  de  France. 

C*;  Ane.  Cliioii.  de  France,    KnygtJivn        (d)  Knygthon,  Walfingluinh 
Chroji»  {&)  Froijfart  Ch.  31 1. 
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Section  Immédiatement  après,  Poitiers  fe  rendit  au  Connétable,  &  le  Roi  en 
«  y^j*  .  fut  fi  charmé  qu'il  ennoblit  le  Maire ,  les  Echevins  &  les  Confeillers  ju- 
Mai/onde  ^és  de  la  ville,  leurs  defcendanij  &  leurs  fucceiTeurs.  Saint  Jean  d'Ange- 
Valois,       li,  Taillébourg,   Angoulême  Xaintes  &  plufieurs  autres  Places  fuivirent 

l'exemple  de  Poitiers.     La  Rochelle  en  eût  volontiers  fait  autant,  mais  les 

Le  Corné'  /^pgjois  e'toient  maîtres  du  Château.  Le  Maire  François  eut  l'adrefTe  de 
Q^gCclf„/e  tromper  le  Commandant  Anglois;  il  l'invita  à  diner,  &  lui  prefenta  une 
rend  mnitrs  Lettre  qu'il  avoit  reçue  dans  une  autre  occafion  du  Roi  d'Angleterre;  le 
(te  la  plu-  Commandant  la  regarda ,  en  reconnut  le  fceau  ,  mais  comme  il  ne  fa- 
part  des  ^-qJj-  p^^g  jjj-g^  jj  p^j^  j,o  Maire  de  lui  en  lire  le  contenu;  celui-ci  qui  étoic 
Jjistois^  préparé ,  lui  lut  un  ordre  du  Roi  d'armer  tous  les  Bourgeois ,  d'en  faire  la 
J372.'  revue  &  de  la  garnifon  du  Châceau,  pour  favoir  combien  il  fe  trouveroic 
de  gens  capables  de  porter  le.^  armes.  Le  Commandant  ayant  fait  fortir  le 
lendemain  fa  garnifon ,  le  Maire  furprit  le  Château;  mais  avant  que  de 
rendre  la  ville  au  Connétable ,  il  demanda  que  le  Château  fut  rafé ,  &  qu'on 
accordât  à  la  Rochelle  les  mêmes  privilèges  qu'avoit  Paris,  l'un  &  l'autre 
fut  accordé,  &  le  Maire  fit  rafer  le  Château  avant  que  de  délivrer  les  clés 
de  la  viile  (a).  Le  Connétable  fe  trouva  arrêté  quelques  tems  devant 
Fontenai- le- Comte;  la  femme  du  Chevalier  Jean  Harpedon  y  comman- 
doit  ;  quoique  jeune  <Sc  be^le  elle  s'expofa  durant  le  fiege  autant  que  le 
moindre  Soldat;  elle  ne  demanda  pas  même  à  capituler,  que  lorsqu'elle  fe 
.  vit  fur  le  point  d'être  emportée  d'alTaut:  le  Connétable  qui  étoit  généreux 
lui  permit  de  régler  les  articles  de  la  Capitulation.  Les  S.igneurs  de  Poi- 
tou ,  qui  tenoient  encore  pour  les  Anglois  fe  jetterent  dans  Thouars ,  qui 
étoit  une  des  plus  fortes  Places  du  la  Province,  dans  le  deffèin  de  s'y  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  extrémité;  mais  ils  acceptèrent  néanmoins  les 
conditions  fuivantes;  qu'il  y  auroît  une  fufpenGon  d'armes  jufqu'à  la  Saint- 
Michel  ,  &  que  fi  avant  ce  tems-là  iis  ne  recevoient  pas  de  fecours  du  Roi 
Edouard  ou  du  Prince  de  Galles,  ib  fer-^ndroienc  (ii  fe  foametcroient  au  Roi 
de  France  Çb).  Edouard  aiïembîa  une  nombreufe  Armée,  quil  comraan- 
doit  en  perfonne  avec  iks  fils;  il  la  fit  embarquer  far  une  belle  Flotte, 
&  fi  elle  étoit  arrivée  à  ternes ,  elle  auroit  peut-être  changé  la  face  des 
affaires;  mais  ayant  eu  des  vents  contiaires,  elle  fut  obligée  après  avoir 
erré  fur  mer  ,  de  relâcher  en  Angleterre  ;  enforte  qu'au  tems  marqué 
Thouars  fe  rendit  (c).  Le  Conné'.able  eut  erifuite  le  bonheur  de  battre 
Jean  d'Evreux ,  qui  éioit  venu  avec  douze  cens  hommes  d'armes  au  fecours 
du  Château  de  Chifai;  du  Guefciin  le  prie  &  flirprit  Niort,  qui  étoit  de 
plus  grande  conféquence;  deforte  qu'il  acheva  la  conquête  du  Poitou,  <& 
le  Roi  donna  ce  Comité  au  JDuc  de  Berri  fon  frère  (d).  Les  Juifd  firenc 
en  grande  partie  les  fraix  de  cette  campagne  ,  le  Roi  leur  a^ant  vendu 
bien  cher  la  permiflion  de  refier  dix  ans  de  plus  en  France.  Quelques 
Hiftoriens  placent  cet  événement  plus  bas  (e). 

Le 

(a)  Ane.  Chron.  de  France,  FroîjJarU  (d)  Du  Tillet^  Daniel.  Le.  p.  45  J, 

ij))  Gaguin  ■    (jt)  Gaguîn  &c» 

if)  Annal,  de  France ,  ^aljîngham^ 
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Le  Duc  de  Bretagne,  qui  comme  nous  Tarons  die,  entretenoic  toujours  Siicriow 
fes  liaifons  avec  ry\ngletcTre,  p^rcequ'il  nvoic  obligation  do  Ton  Duché  à     VU. 
Edouard,   f-'  trouva  dans  un  filcheux  décroic  par  l'ambition  6:  l'adrôfT;  ^'^'^''"^  '• 
di  Roi  Charles,  ce  Prince  f.voit  toujours  dillîmulé  Ton  mécontentement ,  ySs*'^* 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  d'en  faire  reff.^ntir  les  effets  au  Duc.     Le  Con-  __lj__ 
nétable  <^  Olivier  Cliflbn ,  comblés  de  les  bienfaits ,  avoient  attiré  nombre  /,?  duc  di 
d'autres  Seigneurs  Bretons  à  Ton  fervice,  outre  cela,  il  donnoit  des  pen-  intagne 
lions  à  plufieurs  en  ijretagne:  il  n'avoit  donc  gueres  rien  à  craindre  en  *--?  "^''^^ 
fommant  le  Duc  de  venir  faire  le  fervice  de  guerre  en  qualité  de  Vas-  '''«* *'J^'"»' 
fal  de  la  Couronne.     Envain  ce  Prince  allégua-t-il  que  par  le  Traité  de  ^EtJsf 
Brctigni  on  lui  avoit  accordé   la   neutralité;   envain  voulut -il  dilUnguer 
J'hommage  qu'il  devoit  pour  Ton  Duché,  <!k   celui  qu'il  devoit  pour  le 
Comté  de  Montfort  (^7).     Le  Connétable  entra  avec  une  Armée  en  Jîre- 
tagne  d'un  côté,  tandis  qu'Olivier  Cliflbn  y  pénétroit  par  un  autre;  la  No- 
blellé  àc  le  peuple  fe  révoltèrent  prefque  partout,  deforte  que  le  Ducaprès 
avoir  mis  des  IVoupes  Angloifes  dans  Breft  àc  dans  quelques  autres  Places 
importantes,  palîa  en  Angleterre  (b).     Peu  de  tems  après,  il  revint  avec 
le  Duc  de  J.ancaltre,  *}ui  débarqua  à  Calais  avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes;  le  Duc  fe  propofoit  avec  Ci:s  forces  de  rétablir  les  aflaires  de  fon 
père  en  France,  Ck  d'égj'er  la  gloire  que  fon  frère  y  avoit  acquiPe.     Il  fe 
mit  en  marche  au  mois  de  Juillet,  &  traverfa  la  l^icarJic,  la  Champagne     1373. 
Ck.  la  Bourgogne,  laiffinc  partouc  des  marques  de  fon  rcflVntiment.     Le 
Roi  de  France  avoit  trois  Armées   en  campagne  ,•   l'une  com.naneée  par 
fon  frère  le  Duc  de  Bourgogne;  la  féconde  par  le  Duc   de  Bjurbon  Ton 
cou  fin  ,  &  la  troifieme,  compofce  principalement  de  Cavalerie,  fous  les 
ordres  du  Connétable.     Le  Koi  avoit  outre  cela  un  Corps  de  quatre  mille 
hommes  d'armes,  &  une  nombreufe  infanterie  {c).  .  Les  deux  I^ucs  co« 
toioient  l'Armée  Angloife  de  chaque  côté ,  Ck  [le  Connétable  la  fuivoit  en 
queue  ,   deforte  qu'il  y  avoit  fouvent  des  efcarmouchcs;  mais  il  n'y  eue 
point  de  bataille,  parcequ'aucun  d'eux  n'etoit  afllz  fort  pour  la  rifquer,  ôc 
que  le  Roi  lavoit  expreiiément  défendu.     Le  Duc  de  Bretagne  follicitoit 
fortement  le  Duc  de  Lancallre  de  paOlr  en  Bretagne  ,   mais  ce  Prince 
ayant  perfifté  dans  la  réfolution  d'aller  en  Guienne,  il  y  eut  toujours  de- 
puis peu  d'intelligence  entre  eux  (d).   Le  Duc  de  Lancaftre  traverfa  la 
Bourgogne  &  l'Auvergne  avec  une  grande  diligence,  &  il  fouiFrit  telle- 
ment dans  cette  longue  marche  par  le  Pays  ennemi,  que  quand  il  arri- 
va vers  Ncël   à  Bourdeaux  ,   il  ne   lui   reftoit  gueres   plus  de  fix  mil'e 
hommes.     Dans  le  cours  de  cette  année  le  Roi  perdit  fes  deux  principaux 
Mini  rires,  le  Chancelier  Ck  le  Cardinal  de  Beau  vais  fon  frère.     Le  pre- 
mier fut  remplacé  par  Pierre  d'Orgemont,  qui  fut  élu  psr  ferutin;  &  le 
Roi  choifit  lui-même  i'Evêque  d'Amiens  pour  fucceder  au  Cardinal.     Cette 
année  fut  néanmoins  fatale  également  à  l'Italie  à  l'Angleterre  &  à  la  Fran- 
ce par  une  cruelle  famine,  qui  fut  fui  vie  de  la  pefte  (e).     Le  Roi  ne  né- 

(ri)  D'yîr^entré  Kifl.  de  Bretagne.  (d)  Hift.  de  du  Gucfclin. 

(/;)  Ane    Chron.  de  France.  (0  Annal,  de  France,  FroiJJart, 

(c)  Annal,  de  rrr^nce. 
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Sectto»     gïigea   rien   pour  foutenir  le  courage   de  fes  fujets,  il  obligea  aufîl  le 
VII.       Clergé  de  faire  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  les  confoler  &  les  foulager. 
îf' Y^^  %»  ^^  ^^  paroitre  tant  de  vigilance  &  d'a6livité   même   dans  les   moindres 
Vaîois!    ^  chofes  qui  intéreflbient  le  bien   public  ,    qu'il  maintint  tout  dans  une 
—1— tranquillité  dont  on  n'avoit  jamais  vu  d'exemple  en  de  pareilles  circon- 
llances,  ce  qui  contribua  autant  à  le  faire  refpefter  &  aimer  de  fes 
peuples ,  que  les  viftoires  qu'il  avoit  remportées ,  &  la  manière  dont  il 
avoit  rétabli  le  Royaume  (a). 
Trêve  entre     Lg  Pape  a  voit  plus  d'une  fois  exhorté  les  deux  Rois  à  la  paix,  &  em- 
%  l'^Jn-   P'Oy^  divers  Légats  dans  cette  vue;  il  revint  à  la  charge  plus  vivement 
'rieterre.      q^^^  jamais ,  &  fit  valoir  avec  tant  de  force  les  calamités  qui  affligeoient 
leurs  Etats,  qu'ils  confentirent  d'envoyer  des  Députés  à  Bruges  pour  traiter 
de  paix ,  ou  au  moins  d'une  trêve.     De  la  part  de  la  France  ,  Louis  Duc 
d'Anjou  &  Philippe  Duc  de  Bourgogne, frères  du  Roi  étoient  à  la  tête  des 
Députés ,  &  de  la  part  de  l'Angleterre  le  Duc  de  Lancaflre.     Toutes  les 
efpérances  de  paix  s'évanouirent,  parceque  les  Anglois  prétendirent  tou- 
jours qu'Edouard  eut  la  Guienne  en  Souveraineté ,  à  quoi  les  François  ne 
vouloient  point  entendre.     A  la  fin  cependant  on  conclut  une  trêve  pour 
un  an,  mais  la  Bretagne  n'y  fut  point  comprife  {b).     Ce  fut  un  trait  de 
politique  des  deux  Rois;  ils  foulageoient  par  là  leurs  Domaines  &  donnoient 
à  leurs  fujets  le  tems  de  refpirer,  tandis  qu'en  entretenant  le  feu  de  la  guerre 
dans  un  coin ,  ils  fourniffoient  à  ceux  que  leur  goût  ou  leur  fituation  empè- 
choit  de  demeurer  en  repos,  foccafion  de  trouv^er  de  l'emploi,  &  empê- 
choient  les  Compagnies  de  renaître.  Jean  Duc  de  Bretagne  retourna  donc 
dans  fes  Etats  avec  un  bon  nombre  de  Troupes  Angloifes  ;  la  haine  qui 
regnoit  entre  les  deux  Partis  fit  répandre  beaucoup  de  fang  ;  le  Duc  re- 
gardoit  fes  ennemis  comme  de  rebelles,  &  Clifibn  fe  fefoit  un  honneur 
d'exterminer  partout  les  Anglois ,  quoiqu'il  eût  fort  bien  fervi  parmi  eux 
au  commencement  de  ces  guerres.     Le  Duc  fut  néanmoins  fur  le  point  de 
le  prendre  avec  la  plupart  des  autres  Seigneurs,  les  ayant  réduits  à  l'extré- 
mité ,  &  ne  voulant  les  recevoir  qu'à  difcretion  ;  mais  ils  échaperent  à  fa 
vengeance ,  parcequ'on  prolongea  la  trêve  &  que  la  liretagne  y  fut  alors 
comprife  (c), 
Edltpourla     Charles  profitoit  de  ces  petits  intervalles  de  paix  pour  régler  bien  des 
majorité  des  chofes ,  qui  intérefiToient  fa  famille  &  fes  fujets.     Il  donna  un  Edit  par  le- 
Roîs  de      qy^i  jj  fixoit  la  majorité  des  Rois  de  France ,  lorsqu'ils  entroient  dans  leur 
quatorzième  année  ;  au  lieu  que  Philippe  le  Hardi  l'avoit  fixée  à  quatorze 
ans  accomplis.    Charles  fit  enrégidrer  cet  Edit  au  Parlement ,  &  le  déclara 
perpétuel  &  irrévocable  Çd).     La  mort  du  Duc  d*Orléans  fon  oncle  fut  à 
quelques  égards  une  perte  pour  lui ,  mais  elle  augmenta  confiderabîement 
fes  revenus.     11  avoit  tant  de  prévoiance,  que  depuis  la  première  trêve  Ces- 
coffres  étoient  remplis;  avec  cela  jamais  Prince  ne  fut  plus  libéral.     Il  ne 
ceflbit  de  donner  des  Terres  au  Connétable,  qui  les  vendoit  auflitôt,  & 

(a)  Gaguîn^  le  Gendrs,  (d)  Daniel  T.  VI.  p.    465  ,   465.  Be* 

{b)  Frui [l'art.  miiU^ 

(c)  D'ÀrgenUé^ 
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tn  dépenfoic  l'argent;  ii  n'étoit  pourtant  point  prodigue,  car  il  ne  fe  piSacrion 
quoit  pas  même  de  magnificence,  ni^is  il  ne  hii/lbit  aucun  fervice  lins  re-     ^'^'• 
compcnfe,  Ôc  ne  permettoit  pas  que  quelque  homme  de  méricc  le  trouvât  ^fV''  ^* 
en  peine  (a).  ^  Le  Roi  qui  en  etoit  parfaitement  inllruit,  avoit  foin  de  lui  y^lÙs    ^ 
fournir  dequoi  exercer  une  gcnérolité ,  qui  étoit  li  utile  pour  Ton  fcrvicc.  — — 1— 
Ce  Monarque  en  agilToit  de  la  même  fa^on  avec  les  Miniitres  ;  il  en  avuic 
plufieurs  en  divers  departemens  ;  dans  les  affaires  epincufcs  il  prenoic  avis 
de  tous,  en  dulibéroit  enfuite  dans  Ion  Cabinet  avec  trois  ou  quatre  perfon- 
nes,  &  decidoit  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Il  avoit  pour  maxime,  que  mé:iie 
pour  les  affaires  d'Etat,  les  rai  ions  peuvent  être  connues,  pourvu  que  les 
refolutions  foient  tenues  fecretcs  [h). 

L'année  fuivainte  1376  mourut  Edouard,  dit  le  Prince  Noir,  la  terreur  Charles 
de ■•  -    -. 

1 

I      _  ^  ,   ^,... 

pouvoit  choifir  une  conjoncture  plus  favorable ;*  il  lavoit  que  pfuficurs  àt^nii 
fcs  fujets  écoitnt  jufqu'alors  relies  attaches  au  parti  des  Anglois  par  recon-  I^^lf^^^ard 
noiffance  Ck  par  affcétion  pour  le  Prince  de  Galles  \^c).     Il  ne  reuiîit  pas  Ci  f°"''  o/"'-''' 
bien  à  dilTuader  le  Pape  Grégoire  XI.  de  retourner 'a  Rome,  quoiqu'il  eût^Jf  °^/^''^ 
envoyé  à  Avignon  le  Duc  d'Anjou.     La  trêve  fut  encore  prolongée  pour  ^lois^.  '^ 
un  an;  mais  les  erperanccs  qu'on  avoit  conçues  de  conclure  la  paix  s'a\-a- 
nouirent.     La  vtrite-  eît,  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  Charles  n'en  avoit  ja- 
mais eu  envie  ;  car  il  renouvella  fes  alliances  avec  les  Rois  de  Cafcille  <^c 
d'Ecoffe;  &  d'abord  que  la  trêve  fut  expirée,  les  Flottes  combinées  de 
France  Ôc  d'Efpagne  parurent  fur  les  côtes  d'7\nif  le  terre,  y  firent  deicente 
en  divers  endroits,  Ôc  brûi-rent  la  Rye,  fans  faire  d'aiikuri  aucun  e::nloic 
confiderable.  Ce  fut  par  les  prifonniers  qu'on  fit  dans  cette  expédition,  que 
les  François  apprirent  la  mort  du  Roi  EJo'.ir.rd  III.  décédé  il  y  avoit  ua 
mois,  mais  dont  on  avoit  empécî.é  que  la  mort  ne  fut  fçue  en  France,  en 
.  empêchant  qu'aucun  Vaiffeau  ne  Ibrtit  des  ports  d'Angleterre  (d).     Ce  fut 
là  comme  le  lignai ,  à  la  vue  duquel  les  Armées  de  Charles  V.  attaqueront 
les  Anglois  de  tous  côtés.     Une  Armée  fous  les  ordres  du  Duc  de  Bourgo- 
gne entra  dans  l'Artois;  une  autre  commandée  par  le  Duc  de  Berri  dans 
l'Auvergne;  le  Duc  d'Anjou  commandoit  celle  qui  cgilToit  en  Guienne,-  <Sc 
le  Connétable  étoit  à  la  tête  des  Troupes  en  lîretagne;  le  Roi  lui  même 
avoit  un  Corps  confiderable,  pour  remédier  à  quelque  disgrâce  imprévue. 
Le  Connétable  joignit  le  Duc  de  Bourgogne, qui  avoit  de  la  peine  à  fe  fou- 
t:nir  contre  le  Chevalier  Thomas  Felton  &  le  Sénéchal  de  Bourdeaux.  Peu 
aorcs  fon  arrivée,  le  Connétable  les  attaqua,  les  défit,  &  prie  ks  deux 
Généraux  prifonniers  (e).    Les  François  profitèrent  Ci  bien  de  cette  vic- 
toire, qu'à  la  fin  de  la  -campagne  il  ne  reftoic  plus  aux  Anglois  en  Fran- 
ce ,  que  Biionne  ,   Courdeaux  &  Calais  avec  leurs  dépendances  ;  &  il  y 
avoit  de  grandes  apparences  que  ces  Places  ne  leur  reffcroient  pas  long- 

Ca)  Hlft.  de  du  Guefclin.  (d)  Froiffart,  de  Serres. 

Ib)  Po'.y,l.  Fifg.  (e)  Knygîhtn,  HiU.  de  du  Guefdiiu 

{c)  Annal,  de  Trancc. 
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S^.cTioN     temsj  car  outre  la  foiblelTe  ordinaire  durant  les  Minorités,  il  y  avort  de 

VU.      grandes  divifions  dans  îe  Coiifeil  d'Angleterre  {a). 
Rnîs  de  la       L^.3  Hiiloriens  François  regardent  comme  un  trait  fort  glorieux  à  Char- 
y^^,s'^'  l^s  V,  que  l'Empereur  Charles  IV,  & /on  fils  Venceflas  Roi  des  Ro- 
-I_!!L«mains,  vinrent  à  Paris  pour  voir  le  Roi,  qui  étoit  neveu  de  TEmpereuF, 
UEmpe-    Ils  furent  reçus  avec  tous  les  honneurs  imaginables ,  &  traités  avec  toute 
reur  Char- la  diftinélion  &  la  magnificence  poifible.     Mais  Charles  eut  grand  foin 
les  IV  vzVfit  ^g  P^p  P^g  a^roir  la  moindre  complaifance  ,  qui  pût  favorifer  les  préten- 
enFrance.  ^.^^^^  ^^  fupériorité ,  que  quelqLies  Empereurs  avoient  formées  ;   il  pro- 
fita au  contraire  de  cette  occafion  ,  pour  faire  déclarer  le  Dauphin  ï^on 
fils  Vicaire  perpétuel  de  l'Empereur  dans  le  Royaume  d'Arles  &.  dans  le 
Dauphiné,  qui  étoient  encore,  regardés  comme  mouvans  de  l'Empire  {h), 
Evénemsns      Vers'  ce  tems- là  arriva  le  pro.cés  fameux  contre  le  Roi  de  Navarre,  ac- 
diyers.   '    cufé  d'avoir  voulu  faire  empoifonner   le  Roi  ;  quelques  perfonnes  furent 
exécutées  à  cette  occafion,  &  le  Roi  de  Navarre  fut  dépouillé  des  places 
qu'il  poiTedoit  en  Normandie  ,  qui  lui  avoient  fervi  à^  tant  inquiéter  la 
France',   &  de  la  Seigneurie  de  Montpellier  ,   qui  étoit  tout  le  dédom> 
mageraent  qu'il  avoit  eu  pour  les  Comtés  de  Champagne  &  de  Brie  & 
pour  le  Duché  de  Bourgogne  ;  il  fut  même  fur  le  point  de  fe  voir  en- 
lever Je  relte  de  fes  Etats  par  l'Infant  de  Caftiile  ;    Edouard   III.  étoic 
1378.     mort,  &  l'on  ne  redoutoit  plus  les  Anglois(t').  La  Reine  régnante  de  France 
&  la  Douairière  Jeanne  moururent  cette  année,-  le  Roi  en  fut  fort  affligé. 
Le  Pape  Grégoire  XI.  finit  auiïi  fes  jours  ;  les  Cardinaux  élurent  un  Prélat 
Italien,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI.,  mais  il  eut  le  malheur  d'indispofer 
contre  lui  le  Cardinal  d'Amiens,  Minière  du  Jp.oi  de  France,  qu'il  accufa 
d'être  ennemi  de  la  paix.     Ce  Cardinal  <^  fes  Partifans  firent  élire  un  autre 
Pape ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VII  ;  il  fixa  fa  réfidence  à  Avignon , 
&  fe  fit  reconnoitre  par  les  Couronnes  alliées  de  la  France  ;  le  feul  Roi  de 
Cadiile  ne  voulut  reconnoitre  ni  fun  ni  l'autre  Pape,  &  obfcrva  une.  pru- 
dente &  exa£le  neutralité  (d). 
Agraires  de     Le  Roi  ne  pou  voit  trouver   de  conjonclure  plus  favorable  pour  exé- 
liretagne.   cuter  le  grand  projet  qu'il  avoit  formé  de  réunir  le  Duché  de  Bretagne  à 
^379.     }a  Couronne.     Dans  cette  vue  il  procéda  contre  le  Duc  de  la  façon  la  plus 
folemnelle  devant  la  Cour  des  Pairs  en  Parlement,  le  fit  déclarer  atteint  & 
convaincu  de  félonie,  fon  Duché.  <&  fes  autres  Terres  confifqués,  malgré 
l'oppofition  que  fit  faire  à  la  confifcation  la  veuve  de  Charles  de  Blois,  aa 
nom  de  fes  enfans ,  appelles  à  la  fucceffion  de  la  Bretagne  au  défaut  de-  la 
Maif3n  régnante  (e).     Contre  toute  attente ,  ce  qui  devoit  perdre  le  Duc,, 
contribua  à  fon  rétabîilîemenc.    Les  Seigneurs  qui  jufqu'alors  avoient  fuivi 
le  parti  de  la  France  rappellerent  leur  Prince  légitime,  le  reçurent  à  bras  ou- 
verts, &  chalferent  les  François  de  la  Bretagne.     Le  Roi  écoutant  les  infi« 
nuations  du  Cardinal  d'Amiens,  fit  paroitre  de  la  froideur  au. Connétable,, 
qui  le  pria  alors  de  lui  permettre  de,  remettre  l'épée  de  Connétable  entre 

(a)  Ane   Chron-  de  France,  FrolJJan^  Qd)  Dznîel  &  autres. 

(b)  Hift.  de  du  Guefclin.  (e)  Ane.  Chron.  de  Franee, 

(c)  An:.  C.iroii,  de  Fraace, 
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fes  mains,  &  de  fe  retirer  en  Caftille;  on  eut  bien  de  Ja  peine  à  faire  rc-  s-tctio 
venir  ce  Seigneur,  qui  déclara  même  c^u'il  ne  vouloit  pas  fcrvir  contre  Ton    "vii.'^ 
Pays  (a).     Le  Roi  fit  encore  une  autre  faute,  ce  fut  de  congédier  tous  les  ^°'^"  ''f  ^i 
Officiers  &  les  foldats  Bretons  qui  étoitnt  à  fon  fervice,  enforte  que  le  Duc  ■^^"('"*'^* 
fe  trouva  avoir  une  Armée  de  fes  projets  fujets ,  formes  &  difciplinés  aux  ^^'""'' 
dépens  de  la  l'>ance.     11  en  profita  (1  bien,  qu'on  entama  une  négocia- 
tion &  une  efpece  de  projet  de  paix. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  des  affaires  de  Bretagne;  les  A nglois  iVTorf  r/u 
travailloient  à  rétablir  les  leurs,  ils  avoient  repris  quelques  ForterefTes  en  ^"'""^'^aW« 
Guicnne,  en  Auvergne,  &  dans  le  Limoufin.  Le  Connétable  marcha  con  9y  ^^^' 
tre  eux  à  la  tête  de  l'Armée  Françoife,  &  mie  le  llcge  devant  Château-      "'. 
neuf  de  Kendan,  où  il  y  avoit  une  forte  Garnifon.     Après  un  long  fjcgc,     ^^^^ 
ils  capitulèrent,  &  s'engagèrent  à  fe  rendre  le  12  de  Juillet,  en  cas  qu'ils 
ne  fufn.nt  pas  fécourus.    'Le  Connétable  mourut  le  même  jour;  ce' qui 
n'empêcha  pas  que  le  Gouverneur  de  la  Place,  ne  vint  apporter  les  clés 
de  la  ville  ,  qu'il  mit  aux  pieds   du  corps  du  Connétable  {b).     Lq  RuÎ 
fut  avec  raifon  extrêmement  touché  de  cette  perte,  àc  le  fit  enterrer  à 
Saint  Denis,  auprès  du  tombeau  qu'il  s'étoit  fait  élever  pour  lui-même,  éc 
où  la  Reine  fon  époufe  étoit  déjà  inhumée. 

Le  Comte  de  Buckingham  ,  oncle  de  Richard  IL  Roi  d'Angleterre,  jifrt  ./<. 
ayant  débarqué  à  Calais  avec  un  corps  coniiderable  de  Troupes,  traverfa  Char;esV. 
toute  la  France,  non  fans  perte,  pour  fe  rendre  en  Guienne.  Dans  ces 
entrefaites  la  fiiliule  que  le  Roi  avoit  au  bras  fe  deflecha,  ce  qui  l'avertie 
qui  ne  lui  refloit  que  peu  de  tems  à  vivre  (c).  Il  manJa  alors  ks  Ducs  de 
Berri,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  <S:  leur  donna  fids  ordres  pour  le 
gouvernement  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  fon  fils  ;  leur  die 
qu'ils  ne  tardafient  pas  à  faire  Connétable  Olivier  de  Ciilfon ,  &  qu'il  étoit 
d'avis  de  marier  fon  fils  à  quelque  PrincelTe  d'Allemagne,  pour  fortifier 
les  alliances  de  l'Ltat,  ôc  enfin  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  décliargeaiïent  \c 
peuple  des  impôts,  que  la  néceflite  des  tems  favoit  obligé  de  mettre.  Il 
vit  les  approches  de  la  mort  avec  fermeté,  &  fit  paroitre  beaucoup  de 
pieté  &.  de  réfignation  dans  fes  derniers  momens.  il  expira  à  un  Châ- 
teau proche  du  i3ois  de  Vincennes  ,  le  16  de  Septembre  1380,  en  ia 
quarante-quatrième  année  de  fon  âge,&  la  dix-feptieme  de  fon  règne  (J)  , 
univerfellement  regretté  de  fes  fiijets  ôc  refpeclé  de  tous  Ls  Princes  de 
l'iîurope  comme  un  INlonarque  fage  6i  religieux  (*). 

(a)  Gaguîn,  Du  Tillet.  (c)  Annal,  de  France. 

(&)  Ane.  Chroiî.  de  Trance.  {d)  Daniel  1.  c.  p.  521.  Mtzcrai 

(*)  La  prudence  de  ce  Prince  ne  fut  pis  moins  reconnue  de  fon  vivant,  qu'après  fi 
moit,  &  néanmoins  clie  ne  l'ci^iportoit  pis  fur  fî  modeftie.  JI  ne  fcfoit  rien  fiiîs  Je- 
man.^cravis,  il  écoutoit  ceuy.  qu'on  lui  donnoit  tranquillement,  &  les  recevoic  bien  ; 
mais  il  fe  décidoit  par  fon  propre  jug-ement,-  &  l'on  trouvoic  toujours  qu'il  avoit  raifon, 
parcequ'il  réuiîiU'oic  hcureuleruenr.  (i}.  Il  avoit  un  talent  admirable  pour  bien  ju^er 
du  caraftere  des  hommes,  à  quoi  contiibuoii  beaucoup  la  familiarité  qu'il  avoit  avtc 

(i)  MSS,  ds  Chiifliiic  de  Vûa,  liiil.  «ie  .\\i  Gneîclia  &C 
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Sect:on         Charles  VI.  avoit  environ  douze  ans,  à  la  mort  de  Ton  pere,&  par 

VU.  conféquenc  il  lui  falloit  un  Tuteur;  mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  décider,  qui 
Rois  delà  ^|  fgfQÏj;.  Le  Duc  d'Anjou,  l'aîné  des  ondes  de  ce  Prince,  qui  avoîc  quitté 
Mî//tf^i   de  |»^j.^^4g  ^^j.  I3  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  ;  précendoic  de  droit  à  la  Ré- 

^°'^*         ence,  &  après  des  disputes,  elle  lui  fut  déférée  (a).    Le  Duc  de  Berri, 


Charles  VI  ^ 


lui  fuccede.  («)  Ane.  Chron.  de  France ,  Hifl:.  anonyme  de  Charles  VI.  L.  I. 

eux  Prudent  &  clrconfpeft  dans  le  choix  de  fes  Miniftres  &  de  Tes  Généraux ,  il  leur 
témoignoit  de  la  confiance  &  ne  les  disgracioit  Jamais.  Il  reilloit  lui-même  furtout,  & 
il  avoit  deux  maximes  oeconomiques  dignes  d'actention;  la  première  de  payer  libérale- 
ment, pnrcequ'ii  étoit  perfuadé ,  qi'un  Koi  qu'on  fervoit  â  bon  marché,  écoit  généra- 
lement trompé;  d'ailleurs  il  payoit  en  argent  comptant,  fans  déduction;  ce  qui  à  fon 
avisVétoit  pas  moins  utile  (i).  Il  laiilli  des  tréfurs  confiderables,  ce  que  les  uns  ont 
blâmé,  tandis  qae  d'autres  l'c^n  ont  loué,-  certainement.,  fes  intentions  en  les  amaflanc 
étoient  bonnes.  Il  avoit  vu  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte,  faute  d'argent,  & 
cela  lui  fit  croire ,  avec  toute  fa  fageiTe ,  qu'il  ne  pouvoit  jamais  en  avoir  trop.  Il  s'en 
repeniit  trop  tard,  k  abolit  quelques-un?  des  impôts  les  plus  onéreux  le  jour  même  de 
fa  mort  (2).  H  fût  le  Fondateur  de  la  Biblioteque  Royale,  qui  eft  aujourdhui  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  la  France;  il  y  laifla  neuf  cens  volumes,  tandis  que   fon 


.^  pli -, 

pas  fort  habiles,  en  murmuroient;  ce  qui  lui  fit  dire  ce  mot  a  jamais  mémorable  „  Les 
'  Clercs  où  à  'la  fapience  l'on  ne  peut  trop  honorer,  &  tant  que  Sapience  fera  honorée 
,"  dans  ce  Royaume,  il  continuera  à  profpérité ,    mais  quand  débouttée  y  fera,  il  dé- 
"  cherra  (4;".    Si  vie  domellique  étoit  tiès-uniforme.    11  fe  levoit  de  bonne  heure, 
étoit  réf'ulier  à  fes  dévotions,  dinoic  avant  midi,-   dormoit  fur  le  diné,  ne  fefoit  que 
moiérément  de  l'exercice;  n'étoit  jamais  oifif,  &  fe  couchoit  de  bonne  heure  (5).    Il 
avoit  un  phîegme,  que  ceux  qui  étoient  à  fon  fervice  prenoientfouvent  pour  froideur, & 
qu'ils  lui  reprochoient  quelquefois  fans  qu'il  s'en  ofFenfât,  mais  fouvent  ils  apprenoient 
l'exécution  de  chofes,  pour  Ijfquelles  lis  follicitoicnt  des  ordres,-  le  Roi  fourioît  alors 
deîeur  étonnement  (6).     Il  fut  moins  avide  de  gloire  qu'aucun  de  fes   prédécelfcurs, 
ou  pour  mieux  dire  il  l'envifagea  fous  un  autre  point  de  vue,  n'ayant  d'autre  but  que 
le  bien  public,  fans  s'embarrafler  de  ce  que  le  gros  des  Courtifans  pouvoit  dife  ou  pen- 
fer.  '^U  étoit  irès-décidé  a-v^ec  une  grande  apparence  d'irréfolution,  &  prenoit  fes  mefu- 
rcs'  tandis  qu'il  paroifToit  délibérer  encore  ;  par  là  il  furmonta  des  obflacles ,  qu'il  auroit 
eu  fans  cela  de  la  peine  à  vaincre.     Il  avoit  foin  que  fes  Troupes   fulTent  bien  difcipli* 
nécs  plutôt  que  nombreufés,  veilîoit  lui-même  fur  les  ma^azins  &  les  provifîons,  ce 
que  fes  préJécclTeurs  avoient  trouvé  au  delTous  d'eux;  il  concevoit  fi  parfaitement  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver,  qu'il  ^e  manquoit  jamais  de  reffources,  folt  pour  réparer  une 
perte,  foit  pour  profiter  d'un  avantage  (7).    Jeanne  fa  femme,  tille  de  Pierre  Duc  de 
Bourbon,   étoit  une  PrinceiTe  d'une  rare  beauté,  d'un  grand  mérite,   &   d'un   efprit 
trè-folide;  aufîî  le  Roi  lui   donnoit  grande  part  dans  les  aftaires,  &  l'admettoit  u'ans 
fon  Confcil,  pour  la  mettre  en  état  d'être  Régente  durant  la  minorité  de  fon  fils;  mais 
elle  mourut  avant  lui  en  1377.     H  en  eut  deux  fils,  Charles  fon  fuccefT-ur,  &  Louis 
Bue  d'Orléans,  tige  des  branches  d'Orléans  &  d'AngouIême;   de  fix  filles,  cinq  mou- 
rurent jeunes,  &  Catherine  époufa  Jean  Comte  de  Montpenfier  fils   du  Duc  de  Berri, 
dont  elle  n'eut  point  d'enfans  (,8).     Son  corps  fut  enterré  à  Saint  Denis,  fon  cœur  fut 
porté  dans  la  Cathédrale  de  Rouen,  &  fes  entrailles  à  MaubuifTon.    Les  fpeclacles  Dra- 
inatiques  commencèrent  en  France  fous  fon  règne; 

-fi)  MSS.  de  ChriftineTifau,  Froifart  &c.  (4)  M^-  <^e  Clinftine  îlfan. 

(2;  G.tzftin,   Mezjray   &C.  (s)  GanUl,  I.  c.  p.   $1% 

(3;   Uifl'.    Hift.  de    Botvîn    fur  la  EibHotheque  fû)  Froifart ,  Du  TilLet  &C. 

du   Louvre   fous    les   Rois  Charles  V  »    Ghaiics  (7)  De  Sems,  Du  TilUty  D,tnlel,  h  Gtndre, 

VI   5;  Chaxks  YII%  {^)  Oaj^atny  Le  Gendre ^  JJc^^cruy ,  Daniel. 
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moins  habile  mais  aiiffi  ambitieux  fut  exclus  ;  la  ^arde  de  la  perfonne  du   Src-rjon 
Roi  fut  confiée  aux  D.ics  de  Bourgogne  <!i:  de  Bourbon ,  l'un  fun  oncle      }•''• 
paternel,  &  l'autre  fon  oncle  maternel.     Le  jeune  Roi  fut  facré  ;':  Rhtims  ;vJ",^'  ^^ 
av^ec  beaucoup  de  pompe ,  le  Duc  de  Bourgogne  y  précéda  le  Régent  fon  v.-iiois. 

frère  aîné ,  en  qualité  de  premier  Pair  de  France  (a).    L'épée  de  Connéta- 

ble  fut  donnée  à  Olivier  de  ClifTon ,  àc  la  plupart  clés  impôts  onéreux  fu- 
rent abolis,  mais  ce  ne  fut  que  pour  peu  de  tems.  Le  Duc  d'Anjou,  que 
Jeanne  Reine  de  Napics  avoit  adopté ,  entreprit  après  la  mort  de  cette 
Princcffe  de  faire  valoir  fes  droits,  &  fe  faifît  du  tréfor  du  feu  Roi ,  qui 
ailoit  à  plufieurs  millions,  de  fes  pierreries ,  de  fa  vaiflelle  &  de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux,  pour  fournir  aux  fraix  de  fon  expédition  (b). 
Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri  pillèrent  auffi  de  leur  coté ,  &  quoi- 
qu'ils ne  le  fiffent  pas  avec  autant  de  fuccès  que  leur  frère,  ils  ne  laille- 
rent  pas  de  s'emparer  de  tout  ce  qu'ils  purent,  enforte  qu'il  fallut  remettre 
les  impôts,  tout  récemment  abolis.  Les  Serviteurs  du  feu  Roi  furent  m"J- 
traités,  le  Chancelier  qui  s'étoit  déclaré  contre  le  Duc  d'Anjou,  fut  trop 
content  de  (c  demeure  de  fa  charge  (c).  Le  Cardinal  Evéque  d'Amiens, 
que  le  jeune  Roi  haïiïbit  perfonnellement,  fe  fauva  à  Avignon  avec  les  tré- 
fors  immenfes  qu'il  avoit  amafTés  ;  6c  un  des  Chambellans  de  Charles  V. 
fut  forcé  de  découvrir  le  tréfor  particulier  de  ce  Prince,  qui  confiftoit  en 
beaucoup  d'or  6c  d'argent  en  lingots  &  en  barres,  6c  étoit  renfermé  dans 
un  endroit  de  la  muraille  du  Château  de  Melun  :  il  ne  le  découvrit  même  que 
lorsque  le  Duc  d'Anjou  eut  fait  venir  un  bourreau, le  menaçant  de  lui  faire 
couper  la  tête.  Enfin  tout  tomba  en  confufion,  le  Duc  de  Jjourbon  étoic 
le  feul  qui  fe  conduifoit  d'une  façon  digne  de  fon  rang,  &  de  l'étroite  pa- 
renté qu'il  avoit  avec  le  Roi;  le  Dic  de  Bourgogne  rendit  même  fes  bon- 
nes intentions  en  grande  partie  inutiles,-  bien  qu'il  eût  promis  d'avoir  foin 
de  l'éducation  du  Roi,  il  lai  ftfoit  fa  cour  en  s'accommoJant  à  fon  hu- 
meur, &.  lui  laifToit  fuivre  fon  penchant  au  plailir,-  ce  qui  fut  la  principale 
fource  de  fes  malheurs  pendant  fon  règne  (d). 

Dans  cette  fiLuation  des  affaires  les  Anglois  avoient  une  belle  occaflon  Puix  avec 
de  rétablir  les  leurs,  miis  la  Politique   ou   pour   mieux   dire   la  perfidie  l^   ^''^^'^ 
du  fiecle  y  mit  obfticle.     Le  Duc  de  Buckingham  avoit  palTé  l'hiver  en  S'-'- 
Breta_^ne  avec  les  'Froupes  Angloifes,*  à  la  prière  du  Duc  il  alFiegea  Niâ- 
tes, la  feule  Place  importante  de  Bretagne,  qui  fût  encore  au  pouvoir  tLs 
François  ;   mais  pendant  qu'il   étoit  occupé  à  ce  fiege  ,  le  Duc  traita 
avec  là  France  &  ayant   obtenu   des   conditions   auffi   avantageufes  qu'il 
pouvoit  fouhaitter,  il  promit  d'abandonner  les  Anglois,  ci  de  les  obliger  de 
retourner  chez' eux,  à  quoi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  (e). 

Le  Duc  de  B'^rri,  las  de  n'avoir  aucune  part  au  gouvernement,  demiri-  Soulevé^ 
dà  le  Gouvernement  de  Languedoc,  &  le  Duc  d'Anjou  appuia  fademanJe,  f-v/t   en 
le  feu  Roi  lui  avoit  ôté  à  lui-même  ce  Gouvernement,  à  caule  de  Ces  vexa-  j^"^^'^''^.^ 
tiens  &  l'avoit  donné  au  Comte  de  Foix.     Mais  quand  le  DdC  de  Bjrri  en  ^^    *'"' 

(a)  FroiJJ'art,  Htnault,  Daniel.  (d)  Hift.  Anonyme  de  Charios  VL 

(è)  Le  Gcn.irs,  D.iniel  éic.  (je)  Daniel. 

{c)  Ar.c.  Chron.  de  i-'ra'ice. 
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SscTioN    voulut  prendre  pofreiTion ,  les  peuples  refuferent  abfolument  de  le  recon- 
VII.      noitre ,  deforte  qu'il  falloic  les  réduire  par  la  force  {a).     Le  jeune  Roi  qui 
Rois  de  la  q^qî^  Je  rinclinacion  pour  les  armes  voulut  marcher  contre  eux  en  perfon- 
Maifon  de  ^^^  ^  ^^^^-^  j^  q_j^  j^  Bourgogne  l'en  empêcha.     Le  Duc  de  Berri  ne  laifTa 
^23  d'afiembler  des  Troupes,  mais  il  fut  battu  par  le  Comte  de  Foix  ;  ce 
Seigneur  fefant  réflexion  fur  les  conféquences  de  fa  victoire,  qui  pouvoit 
lui  coûter  cher ,  s'accommoda ,  fe  retira  dans  fts  propres  domaines ,  &  cé- 
da le  Gouvernement  contefté  au  Duc  de  Berri  (/;).     Les  Parifiens  irrités, 
&  hors  d'état  de  payer  les  anciens  &  les  nouveaux  impôts,  fe  fouleverent, 
&  s'étant  armés  de  maillets  de  fer  ,  on  les  appella  Maïllotins.    Le  Roi  & 
fon  Confeil  coururent  rifque  ,  &  dans  les  premiers  accès  de  leur  fureur  les 
féditieux  commirent  des  violences  inexcufables  (c).     Les  bons  Bourgeois , 
ayant  pris  des  mefures  pendant  la  nuit, s'armèrent,  diiîiperent  les  féditieux  , 
&  rétablirent  la  tranquillité.  Mais  le  Duc  d'Anjou ,  fâchant  qu'il  n'y  avoic 
rien  à  gagner  en  pourfuivant  des  gueux ,  rendit  ces  bourgeois  refponfables 
des  defordres  commis  par  ceux  qu'ils  avoient  difîipés;  il  engagea  le  Roi  à 
procéder  contre  eux,  &  en  tira  cent  mille  livres, pour  obtenir  leur  grâce; 
c'étoit'là  tout  ce  qu'il  vouloir.     C'efl  ainfi  que  le  Tuteur  du  Roi  pilioit  fes 
llijets  {à). 
Départ  du       C'étoit  la  forte  pallion  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  d'acquérir  la  couronne 
Duc  rf'^;:-de  Naples,  qui  lui  infpiroit  cette  grande  avidité.     Après  avoir  accumulé 
_hu  pour     j-Qm-  ce  qu'il  lui  fut  poiTible,  il  fe  rendit  à  Avignon,  à  la  grande  joie  de 
i'Icahe.      ^^.^^.^  ]^  Nation  ,  &  delà  il  pafTa  en  Italie  avec  une  plus  belle  Armée  qu'au* 
cun  des  deux  Rois  précédens  n'âvoit  pu  mettre  fur  pied.     Cependant  il 
mourut  de  chagrin ,  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable ,  fmon  d'avoir  dépen- 
fé  tout  fon  tréfor  jufqu'au  dernier  fol  (e). 
Le  Duc  de     Après  fon  départ ,  le  Duc  de  Bourgogne  demeura  feul  maître  du  gou- 
Bourgogne  yernement,-  il  engagea  le  Roi  à  marcher  avec  une  Armée  de  foixante  mille 
fait  inar-  ^^q^^^.^  ^q  fecours  de  fon  beaupere  Louis  Comte  de  Flandres,  dont  les  fu- 
contreles"  jets  s'étoient  révoltés  à  caufe  des  impôts  dont  il  les  accabloit  pour  fournir 
Flamands»  à  fes  plaifirs,  &  aux  dépenfes  qu'il  fefoit  pour  fes  Maicrefles  &  pour  f^s 
Parafites  (/).     Le  Chef  des  Communes  étoic  Philippe  d'Artevelle,  fils  de 
Jaques ,  ce  fameux  Brafleur  de  Gand.     Les  rebelles  le  forcèrent  de  fe  met- 
tre à  leur  tête;  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  courage, 
mais  peut-être  avec  trop  de  brutalité,  en  ordonnant  de  ne  faire  quartier  à 
aucun  François  fmon  au  jeune  Roi  Charles,  &  ii  on  le  prenoit  de  le  lui  ame- 
ner,  pour  le  faire  élever  k  Gand  &  lui  apprendre  à  parler  bon  Flamand  (g). 
Les  premières  opérations  de  la  guerre  furent  favorables  aux  Flamands  ;  mais 
ils  furent  entièrement  défaits  à  la  bataille  de  Rofebeque,  où  ils  perdirent 
vingt-cinq  mille  hommes,  du  nombre  defquels  fut  leur  Chtf.  Cette  victoire 
fut  fuivie  de  plufieurs  exemples  d'une  févérité  exceffive  ;  &  le  Roi  ayant 
dompté  les  Flamands  &  rétabli  leur  Duc  retourna  en  France  avec  fon  Ar- 
mée , 

(a)  Ane.  Chron.  de  France ,  Gaguhu  (e")  Ane.  Chron,  de  France, 

(fc)  Hift.  Anonyme  de  Charles  VI.  (/}  La  même. 

(/)  Ane.  Chron.  de  France.  (^)  De  Serrss,  le  Gendre, 
Ql)  Hift.  Anonyme  de  Charles  VI. 
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mée  viélorieufe ,  prête  à  obéir  à  tous  Tes  ordres,  fans  s'embarrafTer  fi  le  Skcttow 
fervice  du  Roi  deinandoit,  qu'on  c'gorgeut  Tes  fujets,  hors  d'état  de  lui     vu. 
rélîi'ttr  (a),  -^"«f  ^-  '« 

Dans  1  abfence  du  Roi  les  Parilîens  s'étoient  encore  foule vés,  &  avoient  Va'iu-s  '^^ 
commis  plufieurs  infolenccs  ,  parccque  lis  impôts  leur  ctoitnt  infupporta-  _!__ 
blés  ,  &  qu'ils  étoient  indispofcs  de  l'abus  fcandalcux  qu'on  en  fcfoit.  Ils  L'.lioiduU 
favoicnt  que  le  Roi,  ou  pour  mieux  dire  fes  oncles,  étoient  fort  irrités,  t^eàfcnn. 
&  par  cette  raifon  ils  redoutoient  le  retour  de  Charles.  Pour  faire  bonne  '*""r  '"  -1^' 
mine,  ils  fortircnt  en  armes  au  devant  lui,  au  nombre  de  trente  mille,  '  ,^^\^ 
comme  pour  lui  faire  honneur  ,  mais  en  effet  pour  faire  parade  de  leur 
puiffance  (/;).  Ils  ne  réulTîrent  pas  cependant  dans  leur  vue ,  on  les  mépri- 
fa ,  (Si  on  châtia  leur  bravade.  Le  jeune  Roi  entra  dans  fa  capitale  à  la  tête 
de  fes  Troupes,  comme  dans  une  ville  prife  d'aOaut,  fit  dépendre  les  por- 
tes, rompre  les  barrières  Ck  ôter  les  chaînes.  On  arrêta  entre  deux  & 
trois-cens  des  principaux  Bourgeois,  &  pendant  quinze  jours  on  en  exé- 
cuta  toujours  quelques-uns;  de  ce  nombre  fut  l'Avocat  Général,  qui  avoic 
fouvent  été  iViédiaceur  entre  la  Cour  &  le  Peuple:  il  étoit  agc  de  foixante- 
dixans,  &  fon  plus  grand  crime  étoit  d'avoir  toujours  été  fort  dans  les 
intérêts  du  Duc  d'^Vnjou  (c).  Le  Roi  ôta  à  la  ville  it.s  privilèges ,  &  ayant 
tiré  de  grofTcs  fommes  des  autres  Bourgeois,  il  fit  grâce  au  refle  des  pri- 
fonniers.  On  en  ufa  de  la  même  manière  avec  les  villes  de  Rouen ,  d'Or- 
léans, de  Troies,  (&  avec  plufieurs  autres  ;  deforte  qu'on  extorqua  des 
fommes  incroyables  au  pauvre  peuple  ;  il  en  entra  néanmoins  ïi  peu  dans 
les  coffres  du  Roi ,  que  les  Troupes  furent  licentiées,  fans  être  payées. 
Les  Anglois  ,  commandés  par  le  Duc  de  B  ickingham  ,  devenu  Dic  de 
Gloceller,  débarquèrent  à  Calais,  &  traverferent  la  Picardie  6i  l'Artois 
pour  aller  au  fecours  des  Gantois,  qui  fe  foutenoient  encore;  ils  afiiege- 
rent  conjointement  avec  eux  la  vi!le  d'fpres.  Le  Rui  marcha  avec  une 
puiffinte  Armée  au  fecours  c'e  la  Place;  les  Alfiegeans  étant  trop  foibles 
pour  lui  réfin:er  décampèrent,  &  les  Anglois  ayant  abandonné  les  Places 
qu'ils  avoient  prifes,  lé  retirèrent  à  Bourbourg,  où*ils  fe  défendirent  Ci 
vigoureufement  j  qu'on  leur  accorda  une  capitulation  honorable,  &.  qu'ils 
eurent  la  liberté  de  fe  retirer  à  Calais  (d).  Le  Duc  de  Bretap;ne  ,  par 
J'entremife  duquel  ils  Tavoient  obtenue  ,  fut  fort  blâmé ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'il  n'eût  affez  de  crédit  pour  faire  conclure  une  trêve  de  fix  mois 
entre  les  deux  Couronnes;  ce  qui  le  rendit  plus  fufpect  &  plus  odieux,  à 
caufe  des  inte'ligences  qu'il  avoit  avec  la  Cour  de  Londres  (<:■). 

L'année  fuivante  fut  mémorable  par  la  mort  du  Comte  de  Flandres,  qui  Le  Due  a* 
finit  fes  jours  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  ;  par  là  l'hilippe  oncle  d»i  Roi  Bourgcç^ne 
joignit  à  fon  Duché  de  Bourc;ogne,  le  Com:é  de  Flandres  ,  avec  \t^  Com-  ^'^"^'j'^'  ^" 
tés  d'Artois,  deRétel,  deNevers,  &  plufieurs  autres  Seigneuries,  donc    ''^^['!l 
il  vint  prendre  poffeflion  en  perfonne  (/).     Il  y  eut  en  ce  tcms-là  des 
Conférences  pour  la  paix  entre  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  6(.  de 

(fl)  Hlft.  Anonyme  de  Charles  VI.  (à)  Anonym-  Vita  lUcardi  II. 

(frj  Mezeray.  (e)  D'Argentrè. 

{c^  Hift.  Anonyme  de  Charles  VI.  Cl  9-        (/)  Daniel. 
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Section    Bretagne  d'une  part,  &  les  Ducs  de  Lancaftre  &  de  Gloceiler  de  l'autre. 

Vil.       miis  elles  aboutirent  limplement  à  une  prolongation  de  la  trêve  (a). 
RoUde  la       Le  Djc  d'Anjou,  premier  Roi  de  Naples  de  la  féconde  Maifon  d'An- 
Miifoiide  j^^^^  ^|.^^j.  niort  vers  ce  tems-ci ,  le  Roi  Charles  prit  fa  veuve  &  fon  fils 
Y!-^!!l— fous  fa  proteSlion,  engagea  le  Pape  à  reconnoitre  le  jeune  Prince  pour 
Li  jeune    Roi  des  deux  Siciles ,  &  envoya  une  Armée  en  Provence  pour  foumettre 
Duc  ^'^'ï- cette  Province,  qui  appartenoit  aufli  à  ce  nouveau  Roi. 
^RoideNl     ^  ^^^  ^^^^^  ^Sé  de  dix  fept  ans,  &  d'ailleurs  fain  &  robude  les  Prin- 
pil]'/       ces  fes  ondes  penferent  à  le  marier,  on  propofa  plufieurs  Princeffes,  une 
Mariage  du  ^\\q  àa  Duc  de  Lancaftre ,  celle  du  Duc  de  Lorraine  &  plufieurs  autres; 
Roi  avec     ^nais  les  Dacs  de  Bourgogne  c&  de  Bourbon,  fe  rappellant  la  recommenda- 
ifabelie  tle^Qj,  ^^  f^^  Rqj  jg  f^ifo  époufer  à  fon  fils  une  PrincefTe  d'Allemagne,  jet- 
^^SX"     '^^rent  les  yeux  fur  la  Princefle  Ifabelle,  fille  du  Djc  de  Bavière,  &  eurent 
foin  qu'on  parlât  avancageufement  de  fa  beauté  &  de  fon  efprit  au  Roi  {b). 
Ce  Prince  déclara  qu'il  ne  voaloit  pas  fuivant  l'ulage  de  fes  femblables  fe 
lier  pour  toute  fa  vie  à  une  femme  qu'il  ne  connoiOToit  point,   il  demmda 
donc  à  voir  la  Princefle.     La  Ducheffe  de  Brabant  fa  tante  la  conJuifit  à 
Amiens ,  &  lui  donna  des  leçons  pour  s'afllirer  du  cœur  du  jeune  Roi  ;  elle 
en  profita  fi  bien,  qu'à  h  première  vue  Charles  conclut  un  mariage  qui 
fut  également  fatal  à  lui-même  &  à  fes  peuples  (c). 
Le  Roi  va       L'affaire  de  ce  mariage  n'occupoit  pas  tellement  les  oncles  du  Roi  &  fes- 
CT  Fia;idrex  autres  Miniftres ,  qu'ils  ne  penfafl'ent  à  la  guerre.    Ils  comprenoient,  que 
^  emo-js  ce  qui  rendoic  les  Anglois  difficiles,  fur  les  conditions  de  la  paix,  &  les 
du  fecours  ^qÇq\^  infifter  fur  la  reflitution  de  la  Normandie  &  de  la  Guienne ,  c'eft 
aux    cos'  q,j'^{.^fjj.  maîtres  de  Calais  ils  pouvoient  porter  la  guerre  en  France  quand 
ils  le  vouloient ,  on  jugea  donc  que  fi  on  en  transportoit  le  théâtre  chez 
eux ,  ils  feroient  plus  dispofés  à  la  finir.     Comme  une  pareille  entreprife 
demandoit  de  grands  préparatifs,  on  les  commença  bientôt,   Ck  l'on  tra- 
vailla à  l'équipement  d'une  Flotte  à  f  Eclufe  (d).     Les  Gantois  &  les  Fla- 
mands en  général  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  & 
depuis  longtems  en*  liaifon   avec  les   Anglois,   formèrent  le  projet  de 
brûler  la  Flotte  Françoife.     Les  habitans   de   Damme  avoient  très-biea 
concerté  leurs  mefures,  &  ils  auroient  réulîî  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  fi  un  des  conjurés  n'avoit  révélé  le  fecret.     Le  Roi  en  fut  Ci  irri- 
té, que  le  Duc  de  Bourgogne  l'engagea  fans  peine  à  porter  fes  armes 
en  Flandres.  Il  affiegea  Damme  en  perfonne,  l'emporta  &  châtia  févére- 
ment  les  habitans.     Les  Gantois  en  furent  effrayés,    ils  demandèrent  la 
paix,  &  s'étant  fournis  à  de   certaines  conditions  au   Duc   de  Bourgo- 
gne ,  la  tranquillité  fe  rétablit  dans  les  Pays-bas  (e).     Cela  étoit  d'une 
grande  conféquence  pour  le  Dae  de  Bourgogne ,  qui  avoit  foin  de  mé^- 
nager  les  chofes  de  fiçDn  qu'il  y  trouvoit  toujours  fon  avantage.     Ayant 
fait  époufer  au  Roi  une  Princefle  de  Bavière  ,   il   profita   de  l'occafion 
pour  marier  fon  fils  à  la  fille  &  l'héritière  d'Albert  de  Bavière ,  Comte 

(a)  Du  Tdlet,  Dmîel  T.  VII.  p.  7.  X^)  Mezeray,  Daniel. 

(b)  De  Serres.  .  (O  Hift.  Anonyme  de  Ch-irles  VL 

(c)  Gd^^uin ,  Hemtiâ, 


fois. 
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de  Zelande,  de  Ilainaut  &  de  Hollande,  Ck  par  là  il  alTura  à  Ta  faiîiiiie  Section 
-cette  grande  fucce fiî on ,  &  fe  rendit  plus  puiffant,  quoiqu'il  le  fût  déjà      y*^- 
trop  au  gré  âes  bons    François  (a).     La  même  année  Jean  de  Vienne,  ^J''/^' '* 
Amiral  de  France,  mena  un  fecours  couliderable  à  Robert  11.  Roi  d'Ecos-  Valo's!'^* 

fe  ,•  &  conjointement  avec  ce  Prince  il  remporta  divers  avantages  dans  le 

Nord  de  l'Angleterre;  on  conçut  donc  de  grandes  crpcrances  de  faire  une 
paix  avantageufe  à  la  faveur  de  cette  divcrlion.  Mais  l'Amiral  étant  de- 
venu amoureux  d'une  parente  du  Roi ,  Ôc  les  Officiers  François  ayant  vou- 
lu aulîî  faire  les  galans,  ils  fe  brouillèrent  avec  leurs  Alliés  à  un  tel  point, 
qu'ils  faifircnt  promptement  le  prétexte  d'une  trêve  pour  retourner  en 
France,  fans  avoir  fait  autre  cliofe  que  décréditer  leur  JN'ation  (b),  Plu- 
fieurs  Hiftoriens  François  taxent  les  EcofTois  de  lenteur,  &  de  grolliereié; 
mais  un  Hiflorien  moderne  avoue  franchement  que  l'Amiral  &  fes  Ofîiciers 
furent  feuls  en  faute,  tS:  facrifierent  leurs  intérêts  <Sc  leur  devoir  à  Iluf 
plaifir  (6-). 

Le  Duc  deBoL:rgogne,qui  l'année  précédente  avoit  propofé  &  fait  man-  L'tijidi 
quer  l'expédition  contre  l'Angleterre  ,  pour  faire  Ç^^s  propres  aifaires  en  '«w  a'An- 
Flandres,  la  prefToit  fort  à  préfent.  Il  pofta  les  l'roupes  du  Roi  de  façon  ^'''^^'« 
qu'il  n'y  avoic  rien  à  craindre  pour  le  Royaume,  &  aiïembla  une  nombreufe  '^ '^s^^ 
Armée  dans  le  voidnage  de  rÈclufe,  &  une  Flotte  prodigieufe  dans  le  port 
de  cette  ville.  Quelques  Auteurs  font  monter  les  Troupes  à  vingt- mille 
chevaux,  vingt  mille  Arba'etriers,  &,  vingt  mille  homimes  de  pied,  &  ce 
qui  elt  bien  plus  extraordinaire  ils  afTurent  que  la  Flotte  étoit  de  douze  cens 
VaifTeaux  (d).  On  chargea  un  grand  nombre  de  ces  Navires  de  quantité 
de  bois  de  charpente,  qu  il  n'y  avoit  plus  qu'à  afPembler  pour  en  faire  des 
maifons  où  l'on  prétendoit  loger  les  fulJats  après  la  defcente  ,  &  on  y  don- 
na le  nom  de  ville  de  bois.  Ces  prodigieux  préparatifs ,  qui  avoient  coûté 
tant  de  tems ,  de  peine  &  de  dépenfes ,  &  dent  on  avoit  conçu  de  fi  gran- 
des efpérances,  devinrent  inutiles  par  la  lenteur, ou  plutôt  par  l'opiniâtreté 
du  Duc  de  Berri.  Il  n'avoit  point  approuvé  cette  entrcprife,  &  il  afTembla 
les  'l'roupes  de  fon  appanrge  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  n'arriva  à  l'Eclufe 
que  vers  la  mi-Septembre,  que  la  fdifcn  fe  trouva  trop  avancée  peur  met- 
tre en  mer  (e).  Une  tempère  qui  furvirt  fit  périr  une  partiç  de  la  Flotte, 
&  le  Roi  donna  ru  Duc  de  Bourgogne  la  ville  de  bois,&  l'Eclufe,  qui  étoit 
alors  un  port  fpacieux  &  commode.  On  fournit  à  ce  Prince  toutes  fortes 
de  divertiffemens  pour  leconfoler  du  mauvais  feccès  de  fes  projets, &  pour 
Fempêcher  de  faire  attention  aux  cris  du  peuple,  qui  fouffroit  impatiem- 
ment les  impôts  excefl'.fs  dont  on  l'accabloit, qu'on  levoit  avec  violence, & 
dont  on  détournoit  ou  difl^poit  le  provenu  (/). 

Dans  un  Etat  où  le  Gouvernement  efi:  foible,  tout  homme  qui  a  du  cou-  Le  Duc  de 
rage  &  un  pouvoir  proportionné,  efb  porté  à  fe  croire  indépendant,  &  à  Bretup^ne 
fe  conduire  comme  s'il  l'éroit  réellement.    Le  Duc  de  Bretagne  agiffoit  de--^''"J"''^^^ 
puis  longtems  fur  ce  pied-là,  (Î!c  on  le  foupçonnoit  fortement  d'être  d'in-  j^,  (jVc:i$I 

(a)  Meyer.  Anral.  Fland.  (il)  Froijpirt,  Datr'el. 

(Z/j  Juvenal  des  Urfuis.  (e)  Ane.  Chron.  dt  Fr^ncf. 

(0  le  Gendre.  (f)  De  Serres,  Du  Tiilet. 
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Section     telligence  avec  les  Anglois;  mais  il  étoit  habile  &  puifTant ,  ce  qui  le  fefoi: 
VII.      confiderer  à  un  tel  point ,  qu'il  fe  porta  à  une  aftion  inexcu  fable.  Le  Con- 
Roîsde  la  jetable  de  CliiTon  avoit  payé  la  rançon  du  fils  aîné  de  Charles  de  Blois,& 
Va\£s'^'  venoit  de  lui  fiancer  fa  fille.     Le  Duc  de  Bretagne  en  prit  ombrage,  & 
nyanr  convoqué  les  Seigneurs  du  Pays,  le  Connétable  fe  rendit  à  cette  Af- 
fon  6f  le    femblée  ;  le  Duc  lui  fit  de  grandes  carefTes ,  &  quand  il  trouva  le  moment 
reldche  en-  favorable  le  fit  arrêter ,  &  conduire  prifonnier  dans  un  Château  voifin  de 
f^"^^'         la  mer.     Dans  le  premier  transport  de  fa  colère  il  ordonna  au  Capitaine  du 
^  Château  de  faire  jetter  le  Connétable  dans  la  mer ,  mais  le  Capitaine  fut 

afifez  fage  pour  ne  pas  obéir.    Enfuite  le  Duc,  après  l'avoir  obligé  de  lui 
remettre  les  ForterefTes  qu'il  avoit  en  Bretagne ,  &  de  payer  une  grolTe 
rançon  le  mit  en  liberté  (a).     Le  Connétable  demanda  juftice  au  Roi,  qui 
étoit  fort  dispofé  à  la  lui  rendre,  mais  fes  oncles,  à  qui  le  grand  crédit 
du  Connétable  fefoit  ombrage ,  accommodèrent  l'affaire ,  &  engagèrent  le 
Duc  à  rendre  à  ce  Seigneur  les  Places  qu'il  lui  avoit  arrachées ,  c^  la  rançon 
qu'il  lui  avoit  fait  payer  (/>).    Le  jeune  Roi  d'Angleterre  Richard  II.  avoit 
entièrement  changé  de  Minières,  ce  qui  excita  de  grandes  brouilleries;  le 
Connétable  avoit  delfein  d'en  profiter  pour  aller  faire  une  defcente  en  An« 
gleterre  ;  ce  projet  échoua  par  la  trâhifon  du  Duc  de  Bretagne  envers  le 
Connétable,  &  l'on  crut  qu'il  avoit  été  dédommagé  de  ce  qu'il  avoit  été 
obligé  de  reftituer  en  France  (c). 
Charles  VI     L'année  fuivante  ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  pour  empêcher  le  Roi  de  s'oc- 
s'affranchît  cuper  de    ^ts  propres  affaires  ,  l'engagea  à  tonrner  fes  armes  contre  le 
de  la  tutele  j)ac  de   Gueldres  ;   ce  Prince  ayant  fait  promptemcnt  des  foumiiîîons , 
de  fes  on-   j^j^^  r^^  j^qj  j^  liberté  de  s'en  retourner  en  France,  &  d'exécuter  le  grand 
^"^^*  deffein  qu'il  méditoit  depuis  longtems  de  s'affranchir  de  la  tutele  de  fes 

oncles.  Il  garda  là-deflTus  un  profond  fecret  en  attendant  une  occafion  fa* 
vorable,  &  alors  il  ne  le  confia  qu'à  des  perfonnes  fures,  qui  dévoient  le 
féconder.     11  alfembla  à  Rheims  un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Pré* 


Royaume  pendant  fa  jeunefl^e  ;  qu' 
de  gouverner  par  lui-même,  avec  le  Confeil  qu'il  jugeroit  à-propos  de 
choifir.  Le  Chancelier  ayant  expliqué  l'affaire  plus  en  détail ,  s'adrelTa  au 
Cardinal  de  Laon  pour  l'inviter  à  dire  fon  avis.  Le  Cardinal  approuva  en 
peu  de  mots  la  réfolution  du  Roi ,  &  fon  fuffrage  fut  fuivi  au  moins  erî 
apparence  de  toute  l'Affemblée.  Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  furent 
fort  mécontens ,  &  le  Cardinal ,  qu'ils  haïOToient ,  mourut  peu  après  de 
poifon  {e).  Le  Roi  retint  auprès  de  fa  perfonne  le  Duc  de  Bourbon,  le 
Connétable,  le  Chancelier,  &  quelques  autres  des  vieux  Minières  de  foa 

{a)  D'Jrgentré.  (d)  Daniel  T,  VIî.  p.  42. 

ib)  FroiffiiTt,  De  Serres.  (ej  Le  même  p^  43,  Alizeray^ 

(c)  Anonym.  Vit.  Ricardill, 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  4^^ 

père.    La  face  des  affaires  changea  d'abord  ;  on  conclut  une  trêve  de  trois  Section 
ans  avec  l'Angleterre,  pour  donner  au  Roi  le  tems  de  connoitre  l'état  de      y*'- 
fon  Royaume,  &  de  foulager  Tes  peuples  (a),     il  réforma  le  Parlement  ^  Ahifl^ iu 
fa  Maifon  ,  &  retrancha  beaucoup  des  dépenfeSjil  rendit  à  la  ville  de  Paris  VzvJ.s. 

fes  privilèges,  abolit  plufieurs  nouveaux  impôts,  recevoit  toutes  les  requêtes  — 

qu'on  lui  prérentoit,<&  redreflbit  les  griefs  avec  tant  d'empreflement, qu'il 
étoit  aifc  de  voir,  qu'il  n'en  étoit  pas  l'auteur,  quelque  abus  qu'on  eût  fait 
de  fon  nom  (b).     Comme  tous    les   Hi(îoriens  conviennent  qu'il  étoit 
l'homme  le  mieux  fait,  le  mieux  élevé,   &   du   meilleur  caraélere  qu'il 
y  eût  dans  le  Royaume  ,   il  eft  aifé  de   s'imaginer  que  ce  changement 
lui  gagna  le  cceur  de  fes  fujets,  enforte  qu'ils  lui  donnèrent  le  titre  de 
hien-aîmé^  qu'il  méritoit  certainement.   Il  étoit  ^\  peu  fHipçonneux,  que 
les  plus  mah'gnes  inlinuations  ne  feloicnt  aucune  imprelîion  fur  fon  efprit. 
„  J'aime  mieux  difoit-il  ;  avoir  bonne  opinion  d'un  méchant  homme,  que 
„  de  penfer  mal  d'un  homme  de  bitn  ".     Quelqu'un  lui  ayant  dit,  qu'un 
Courtifan ,  qui  avoit  tout  fujet  de  fe  louer  de  lui ,  avoit  parlé  mal  de  fa 
perfonne,  il  répondit  froidement,,.  Cela  ne  fe  peut,  car  comment  celui  à 
„  qui  nous  avons  fait  tant  de  bien ,  peut-il  dire  du  mal  de  nous?"  II  avoit 
la  mémoire  excellente,  Ck  quand  il  palToit  par  les  rues  dans  des  occafions 
folemnelles,  non  feulement  il  rendoit  le  falut  aux  particuliers,  mais  leur 
parloit  en  les  appellant  par  leurs  noms,  6i  s'informoit  de  leurs  famille?. 
Avec  cela  iî  n'y  avoit  rien  de  feint  dans  fon  affabilité  ,   &  il  ne  man- 
quoit  jamais  à  '[ts  promefTes,  quoiqu'il  promit  fouvent.     En  un  mot  on 
n'a  gueres  vu  autant  de  bonnes  qualités  réunies  dans  un  homm.e ,  qui  fût 
un  Prince  (\  médiocre  (c). 

Ilaimoit  les  fêtes  &  les  fpe6lacles,  &  pour  fe  contenter  il   fit  faire /'oys^^  ^j 
une  entrée  dans  Paris  à  la  Reine,  &  la  fit  couronner  folemnelleraent.  Rn  à  .4vi 
Il  fit  enfuite  un  voyage  à  Avignon,    où   il   vit   couronner  par  le  Pape  ^"^'^ ' '^  ^■''- 
Louis  d'Anjou  fon  coufin,  Roi  de  Sicile  &  de   Jérufalem.     A   fon  rL--^J^/ljf  ^''J-)*' 
tour  il  prit  fa  route  par  le  Languedoc,  où  il   fe   fît   rendre   compte  ili-fttnur/^ 
l'état  de  la  Province,  écouta  avec  bonté  les  plaintes  qu'on  lui  fit  ôc  re-/«'.'«^//« 
drefla  les  griefs,  oubliant  que  le  Duc  de  Berri  qui  en  étoit  la  caufe,  étoit  /-"P^"- 
fon  oncle,  fans  manquer  aux  égards  qu'il  lui  devoit  perfonnellement  (^).     ^^^^* 
Il  alla  voir  aulfi  Gallon  Phœbus  Comte  de  Foix,  un  des  Princes  les  plus 
accomplis  de  ce  tems  là;  d'autres  dilent  que  le  Comte  vint  rendre  fes  de- 
voirs au  Roi  à  Touloufe.     Il  reconnut  l'honneur  que  le  Roi  lui  fefoit ,  en 
le  déclarant  fon  héritier  ;  &.  comme  il  mourut  fubitement  peu  après ,  le 
Roi  auroit  pu  réunir  le  Comté  de  Foix  à  la  Couronne ,  mais  à  la  prière  du 
Duc  de  Berri,  il  le  donaa  au  bâtard  de  Gafton-I  hœbus.     Le  Duc,  n'eut 
pourtant  pas  le  crédit  de  fe  conferver  fon  propre  Gouvernement,  le  Roi 
le  lui  ôta  fur  les  plaintes  qu'on  lui  avoit  faites  de  ce  Prince  (c).     Cette 
même  année,  le  Duc  de  Touraine,  depuis  Duc  d'Orléans  époula  Vaîenti- 
ne,  fille  du  Duc  de  JMilan  fa  Coufine-Germaine,  après  avoir  manqué  filé. 

(a)  Dariiell.  c.  p.  44,  45,  (d)  Daniel. 

{b)  Le  même.  (e)  Gaguin,  Mczeray. 

(c)  Le  Gciuire» 
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SiicTîoN     ritiere  de -Hongrie,  à  laquelle  il  écoic  fiancé,  qui  fut  contrainte,  ou  fei- 

VII.      gnit  d'être  forcée  d'époufer  un  autre  Prince  (a). 
Roîs  de  la       j^g  j^qj  q^j  ^iq{i  vif  &  qui  airaoit  la  guerre,  formoit  fouvent  de  grands 
Maifonde    pj-QJ^^g^  Xantôt  il  penfoit  à  aller  combattre  Bajazet  Empereur  des  Turcs, 
r-.inrnr  j]  vouloit  éteindre  leSchifme,  qui  duroit  depuis  plufieurs  années, 
Les  Ducs   en  rétablilTant  Clément  VII  à  Rome.     Mais  (es  Miniftres,  ôc  furtout  le 
de  Berri  ^  Connétable ,  lui  repréfenterent  fi  bien  les  fuites  fâcheufes  qu'il  y  avoit  à 
de  -^^"'■p' craindre,  en  s'embarquanc  dans  ces  entreprifes,  qu'il  y  renonça.    Mais  il 
I7nt  S^*^*  envoya  des  Troupes  aux  Génois  &  aux  autres  Alliés  contre  les  Turcs,  & 
reffentu      eut  toujours  foin  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  en  quelque  façon  à 
ment  d'à-     foutenir  l'honneur  de  la  Couronne  (b).     Les  Ducs  de  Berri  Ck  de  Bourgo- 
voir  été  ex-    ^^^  ^^  tenoient  dans  les  bornes  du  devoir,  mais  ils  étoient  fore  piqués  d'ê- 
Gouve^-ne-   tre  exclus  de  l'adminidration  de  l'Etat ,  &  ils  attribuoient  leur  disgrâce 
sma.         entièrement  au  Connétable.    C'étoit  par  leur  connivence  ,  fmon  par  leurs 
fuggeftions ,  que  le  Duc  de  Bretagne  ne  fepreffoit  pas  d'exécuter  le  Traité 
fait  avec  le  Connétable ,  &  de  rendre  au  Comte  de  Penthievre ,  gendre  de 
ce  Seigneur  les  Places  qu'il  lui  retenoit.     Le  Connétable  fit  des  courfes,  fur 
les  terres  du  Duc,  &  celui-ci  s'en  vengea ,  deforte  qu'on  commit  de  grands 
defordres  de  part  &  d'autre  (c).     Dans  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lan- 
caftre  vint  en  France  pour  traiter  de  la  paix,  mais  y  ayant  trouvé  plus  de 
difficultés  qu'il  ne  penfoit ,  il  fe  contenta  de  prolonger  la  trêve  pour  une 
année.     La  mort  de  la  DuchefTe  d'Orléans  fournit  au  Roi  l'occafion  de 
donner  à  fon  frère  le  Duché  d'Orléans,  ce  que  [les  Orléanois  fouffrirent 
impatiemment,  n'aimant  point  à  dépendre  d'un  Prince  du  Sang  (d).    Cela 
venoit  principalement  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  Languedoc  fous  le  gou- 
vernement du  Duc  de  Berri ,  &  ils  craignoient  qu'il  ne  leur  en  arrivât  au- 
tant.    Ce  Prince  avoit  obligé  le  Baron  de  Chevreufe ,  qui  lui  avoit  fucce- 
dé    de  remettre  fon  Gouvernement  entre  les  mains  du  Koi,  l'ayant  mena- 
cé de  le  faire  afiafliner  (e).     A  la  fin  le  Roi  rétablit,  avec  peine,  la  paix 
du  côté  de  la  Bretagne ,  ou  au  moins  fit  fufpendre  les  hoftilités  ;  le  Duc 
fut  toujours  ennemi  irréconciliable  du  Connétable ,  &.  les  Ducs  de  Berri  <Sc 
de  Bourgogne  ne  le  haïffoient  pas  moins.    Ce  qui  y  contribuoit,  c'eft  que 
les  mécontens  s'adreflbient  à  lui ,  comme  à  celui  qui  étoit  à  la  tête  du 
Confeil ,  &  le  plus  avant  dans  la  faveur  du  Roi  ;  d'ailleurs  il  avoit  par  fa 
prudence  &  fon  oeconomie  acquis  de  grands  biens,  que  fes  ennemis  lui 
envioient,  &  qu'ils  efpéroient  de  partager  en  cas  de  confifcation. 
^ITalTinat       Parmi  les  Seigneurs  qui  fefoient   figure  à  la  Cour  ,  il  y  avoit  Pierre 
du  Conné'  Craon ,  homme  d'efprit  &  de  plaifir ,  mais  débauché.  Il  avoit  eu  la  con- 
tabie    de    fiance  du  Duc  d'Anjou  ,    &  on  l'avoit  chargé  d'argent  pour  le  Duc  , 
atjifon.      pendant  qu'il  étoit  en  Italie  ,   mais  au  lieu  d'aller  promptement  ,  le  re- 
^^^^'    joindre,  il  s'arrêta  à  Venife  &  y  difllîpa  en  grande  partie  des  fommes  dont 
fon  Maître  avoit  befoin  pour  ne  pas  périr  de  faim  avec  fon  Armée  (/). 
Après  fon  retour  en  France ,  il  fut  pourfuivi  &  condamné  à  une  grolfe 
amende  ;  mais  s'étant  mis  bien  avec  certaines  gens  à  la  Cour ,  il  devint  le 

(a)  Daniel,  Renault.  G)  Hifl:.  Anonyme  de  Charles  VI.  Ga^-wm, 

(h)  Froijjart.  (e)  Mezeray ,  Daniel. 

l<)  Ane.  Chron.  de  France.  (/)  jfuvenal  des  Urfms. 
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Favori   du  Duc  d'Orlcans  ,   &  eut  plus  dj  credic  que  jamais.     La  con-  Si-'ction 
noilTance  qu'il  avoit  des  intrigues  du  Duc  fut  caufe  de  ih  perte.  Cauf-nc    "vii.  * 
un  jour  avec  la  DuchefTe,  il  lâcha  quelques  paroles  ambiguës  fur  les  ga-  ^oisdâh 
lanteries  du  Duc;  la  DuchefTe  en  parla  à  Ton  mari  &  facrifia  Craon,  qui  ijf'','^?"  ''' 
fut  disgracié  ,  &  le  Roi  le  chafTa  même  de  la  Cour  (a).     Senfible  à  fa  ,. 

disgrâce,  qu'il  attribua  au  Connétable,  il  prit  la  réfolution  de  fe  défaire 
de  lui.  Il  envoya  un  à  un  quelques  foldats  à  Paris,  où  il  les  fuivit;  un 
foir  que  le  Connétable  venoic  fort  tard  de  chez  le  Roi  peu  accompagné , 
il  l'attaqua  avec  Tes  complices,  &  le  laiiTa  fur  le  carreau  pour  mort  (/y). 
Craon  fortit  de  Paris  &  fe  retira  auprès  du  Duc  de  lîretagne,  qui  par  hai- 
ne pour  le  Connétable  le  reçut  fous  fa  proteclion.  Le  Connétable  guérit 
de  les  blefllires  en  un  mois,  au  grand  éconnement  de  la  Cour  ,  &  à  la 
joie  de  fon  Maître  ;  le  Roi  fit  exécuter  ceux  des  afla'.îins  qu'on  atrap- 
pa,  Craon  fut  auHi  condamné  ,  fes  biens  furent  confifqués ,  on  démolit 
fa  maifon,  &  on  la  changea  en  cimetierre  (c). 

Le  Roi  fit  aulli  demander  au  Duc  de  Bretagne  de  lui  livrer  Craon  ;  le  ^'  ^^ï  eji 
Duc  répondit,  qu'il  ignoroit  ce  qu'il  étoit  devenu.  Charles  peu  fatisfait  ^[''^V'^ 
de  cette  réponfe  fit  alfembler  fes  Troupes  pour  marcher  en  Bretagne  non-  j"!-  ^."''' 
obflant  tous  les  efforts  que  les  Ducs  de  Berri  &  de  J^ourgogne  firent  pour  ''^"""'^* 
l'appaifer;  ces  deux  Princes  eurent  ordre  de  !e  fuivre  dans  cette  expédition 
{(î).  L'Armée  étant  arrivée  au  Mans,  le  Roi  fut  pris  d'une  petite  fièvre, 
on  ne  put  cependant  rengager  à  s'arrêter  ou  à  prendre  des  remèdes.  Le 
5  d'Août,  .ayant  marché  tout  le  jour  durant  l'ardeur  du  foleil,  un  homme 
de  fort  mauvaife  mine,  tout  en  gueuilles  fortit  tout  d'un  coup  de  derrière 
un  arbre,  prie  la  bride  de  fon  cheval,  ôc  lui  cria  d'une  voix  terrible  ;  ar- 
rête Roi,  où  vaS'tii,  tu  es  trahi ,  &  puis  disparut.  Peu  après  un  Pjge  qui 
portoit  une  lance,  s'endormant  à  Cheval,  h  laifia  tomber  fur  un  cafquc 
qu'un  autre  Page  portoit  devant  le  Roi.  A  ce  bruit  aigu  le  Prince  ayant 
tourné  la  tête,  &  voyant  cette  lance  baiffée,  il  crut  qu'on  en  vouloit'à  fa 
vie  tua  le  Page,  &  faifi  de  fureur,  il  court  de  côté  6i  d'autre,  frappe  & 
tue  tout  ce  qu'il  rencontre ,  jufqu'à  ce  que  fon  épée  s'étant  rompue  on  le 
faifit,  &  on  le  transporta  au  Mans  (e).  11  tomba  dans  une  léthargie  qui 
dura  deux  jours,  le  troifieme  jour  il  revint  à  lui.  Cet  accident  rompit  le 
deffein  de  la  guerre  de  Bretagne.  Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  re- 
prirent leur  autorité,  à  l'exclufion  du  Duc  d'Orléans,  que  le  Roi  Ç^jn  frère 
avoit  penfé  tuer  dans  fa  phrénéfie.  A  leur  retour  à  Paris  ils  firent  arrêter 
les  principaux  Miniftres  du  Roi ,  cSc  donnèrent  l'épée  de  Connétable  à  Phi- 
lippe d'Artois  Comte  d'Eu.  Olivier  de  Clifibn  s'étoit  retiré  en  Bretagne, 
où  il  défendit  {^i  terres  avec  tant  de  courage  &  de  fuccès,  que  le  Duc  fut 
obligé  de  s'accommoder  avec  lui  (/).  Dans  l'Hiver  le  Roi  fe  rétablit  afilz 
pour  fauver  la  vie  à  fes  INJiniltres,  que  fes  oncles  avcient  fait  condamner, 
il  fut  néanmoins  obligé  de  les  exiler  ,  pour  contenter  ces  Princes  {g). 

(a)  Du  Tillet,  Daniel.  (e)  Juvmal  des  Urfms ,  Ililh   Anon.  L. 

{b)  Mezeray,  Datiiel  &C.  XlJ.  Cn.  3. 

(c)  Mezeray  ^  le  Gendre,  (f)  Du  TilUt, 

ÔO  Djhid.  {g)  Ca;ruifu 
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Sw^TioN  On  ne  trouve  dans  l'Hifloire  gueres  d'exemple  d'une  Cour  &  d'un  Pays 
Vil.  où  la  corruption  fût  plus  grande  qu'alors  en  France ,  &  en  même  tems  rien 
Rois  de  la  j^  p|^g  ^^^^q  qQe  j'état  de  Charles  VI.  &  de  fes  fujets  ;  on  ne  voyoic 
Mjifon  de  defordres,  intrigues,  débauches  &  divifions.  Les  Ducs  de  Berri  & 
l!__  de  Bourgogne  gouvernoient  le  Royaume,  fans  faire  aucune  part  de  l'autorité 
accident  au  Duc  d'Orléans,  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  jeune.  La  Ducheffe  fa 
^ui  aug'  femme,  fille  du  Duc  de  Milan,  &  petite-fille  du  Roi  Jean,  avoit  plus  de 
mente  le  ^  crédit; jeune,  belle  &  infinuante , elle  acquit  tant  d'empire  far  le  Roi  qu'elle 
mal  du  iî«î.j^  p;ouvernoit ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft^qu'elie  feule  avoit 


piquée, ^..>-  «^ i 

léans    à  caufe  du  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Roi;  la  querelle  des 
femm'es  devint 'celle  de  leurs  maris,  comme  cela  arrive  allez  ordinairement; 
ce  fut-là  la  fource  de  cette  haine  furieufe  &  implacable  entre  les  deux  Mai- 
fons  ;  qui  fut  fi  funelle  à  la  France ,  &  penfa  à  la  fin  en  caufer  la  ruine. 
Pour' rendre  la  DuchefiTe  d'Orléans  odieufe  au  peuple,  on  débita  qu'elle  avoit 
enforcelé  le  Roi,  &p*0ur  comble  on  accufaleDuc  d'Orléans  d'en  avoir  fait 
autant  à  la  Reine.  Mais  les  Hiltoriens  les  plus  dégagés  de  préjugés  avouent, 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  Magie,  que  l'effet  de  l'affiduité  d'une  jeune  &  belle 
perfonne  ,  qui  n'étant  retenue  par  aucun  principe  donne  un  libre  cours  à 
lis  paffions.     Lorfque  par  les  foins  de  fon  Médecin  le  Roi  fut  a  fiez  bien 
rétabli,  un  nouvel  accident  le  fie  retomber  en  démence  (b).  Une  Dame  Al- 
lemande de  la  Maifon  de  la  Reine  fe  maria  à  un  Seigneur  de  fon  Pays,  & 
les  noces  fe  firent  à  l'Hôtel  de  la  Reine  Douairière ,  veuve  de  Philippe 
de  Valois,    Entre  autres  diveriiilemens  il  y  eut  une  Mafcarade  ;  quelques 
jeunes  Seigneurs  parurent  déguifés  en  Satyres  ;  ils  s'étoient  fait  faire  des 
habits  de  toiles  fort  ferrés,  &  enduits  de  poix-réfine,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  y  avoient  attaché  de  la  laine  en  guife  de  poil  ;  ceux  qui  formoisnt 
cette  partie  étoient  le  Comte  de  Joigni,le  Bâtard  deFoix,le  fils  du  Comte 
de  Valentinois ,  Nantouillet ,  &  Guifai ,  un  des  Ecuyers ,  &  le  Roi  fefoit 
le  fixieme  (c).     On  garda  fi  bien  le  fecret  de  cette  mafcarade ,  que  lors* 
~     qu'ils  entrèrent  dans  la  Salle,  on  ne  les  reconnut  point,  mais  on  applaudit 
fort  à  leur  déguifement.  La  Duchefi!e  de  Berri  voyant  un  Mafque  bienfait, 
s'attacha  au  Roi,  &  lui  dit  qu'elle  ne  le  quitteroit  point  qu'elle  ne  fut  qui 
il  étoit.    En  attendant  les  cinq  autres  fe  mirent  à  danfer;  le  Duc  d'Orléans 
voulant  badiner,  feignit  de  jetter  un  flambeau  à  un  de  ces  Mafques  mit  le 
feu  à  fon  habit;  le  feu  fe  communiqua  aux  autres,  ce  qui  fit  un  efi^et  ter- 
rible &  eft'rayant.  ,     ^,  r  -  ■         r  i    o   •    r 
Au  milieu  de  ce  tourment  les  Mafques  cnoient ,  lauvez  le  Roi ,  fauvez 
llZtlTdu  le  Roi.     La  Duchefle  de  Berri  comprit  d'abord  que  c'étoit  ce  lui  qui  étoic 
Roi,          auprès  d'elle ,  elle  détacha  promptement  fa  robe,  en  enveloppa  le  Roi, 
&  le  fauva  en  étouffant  la  flamme  à  force  de  le  ferrer.    Nantouillet  fe 

jetta 

(a)  Di  Serres.  CO  Juvenal  d^s  Urfms,  Hifl.  Anonyme, 

ib)  Hih.  Anonym.  L.  XII.  Ch,  9i  io« 
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jetta  dans  un  puits  &  par  là  fe  fauva  aulli;  les  quatre  autres  furent  Ci  terri-    Shctio» 
blement  brûlés,  qu'ils  moururent  deux  jours  après.     La  frayeur  de  cet  ac-      VJi. 
cident  caufa  une  rechute  au  Roi  (a).     Depuis  ce  tems-là  il  eut  toujours  ^'^'^  .^^  ^* 
quatre  ou  cinq  attaques  par  an ,  jufqu'à  fa  mort.    La  veille  de  l'attaque  il  vlb""  '^ 
devenoit  pefant  &  inquiet,  &  le  matin  à  fon  réveil  il  étoit  furieux  ou  en  -    '  '^' 
démence.     Tantôt  il  étoit  violent  &  cruel,  tantôt  mélancolique,  &  alors 
il  pleuroic,  quelquefois  aulli  il  badinoit  Ck  jouoit  comme  un  enfant,  mais 
il  ne  connoilfoit  perfonne,  que  la  DuchcHe  d'Orléans,  (S:  ne  vouloit  rien 
prendre  que  de  fa  main.     Dans  ces  bons  intervalles  fes  oncles  l'amufoient 
de  toutes  fortes  de  divertiflemens ,  &  empêchoient  de  tout  leur  pouvoir 
qu'il  ne  s'appliquât  aux  affaires ,  fous  prétexte  de  confervcr  fa  fanté  ;  c'é- 
toit-là  une  politique  du  même  ordre  que  celle  qu'ils  avoicnt  fuivie  durant 
fa  Minorité.     A  un  autre  égard  ils  fe  conduifirent  plus  fagement,  ils  n'ac- 
cabîerent  pas  comme  ils  avoient  fait,  le  peuple  d'impôts, lé  contentant  des 
revenus  ordinaires  de  la  couronne.     S'étant  apperçus  que  la  fureur  du  jeu 
qui  regnoit  à  la  Cour  commençoit  à  gagner  les  Provinces  ,  ils  arrêtèrent 
le  cours  du  mal  par  de  bonnes  ordonnances  ,  &  fubfti tuèrent  à  ce  dange- 
reux &  frivole  amufement  des  exercices  mâles  (Z>).     Us  eurent  auHi  de 
grands  égards  pour  le  Parlement,  qui  commença  alors  à  s'aflembîer pendant 
toute  l'année,  à  la  réferve  de  quelques  courtes  vacances,  conformément 
au  règlement  fait  par  le  Roi  ;  ce  Prince  fit  encore  d'autres  ordonnances  fi 
fages  &  Cl  utiles ,  qu'on  ks  a  toujours  fuivies  depuis  (c). 

Le  Gouvernement  de  France  ne  négligea  rien  pour  finir  le  Schifme,  qui  Fforts  iV 
depuis  fi  longtems  déchiroit  l'Kglife;  on  travailla  tout  de  bon  à  engager  Âfclumx 
les  deux  Papes  à  réfigner  la  thiare  pour  faciliter  cette  importante  affaire.  P"^^'' f-'"'*" 
Mais  ces  deux  Pontifes,  qui  jufques-là  n'avoient  pu  s'accorder  fur  rien,  ^'  Sdii/me. 
s'entendirent  parfaitement  fur  cet  article,  &  concertèrent  fi   bien   leurs 
excufes,  que  Cltment  qui  rélidoit  à  Avignon  mourut  Pape;   6c  malgré 
l'oppofition   des   Couronnes  les   Cardinaux   de  fa   faclioji  élurent  Pierre 
de   Lune  ,  Arragonnois  ;   il  prit  le  nom  de  Benoit  XiÙ.  6c  fut  encore 
moins  Ik-xible  que  fon  prédéceffeur  (d). 

La  trêve  avec  l'Angleterre  avoit  toujours  été  prolongée  de  tems  à  au-  ^^^ , 
tre,  enfin  Richard  II.  jugea  à  propos  d'époufer  Ifabelle  fille  de  Charles,  dttrJTTvec 
qui  étoit  encore  dans  l'enfance,  à  cette  occafion  les  deux  Rois  eurent  une  Richard  11. 
entrevue,  &  conclurent  une  trêve  de  trente  ans.     Charles  engagea  le  Rvï  ^"'  ^/'""-Z* 
d'Angleterre  à  rendre  Breft  au  Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  engagé  c^^^^  ntudu^Reù 
importante  Place  à  Edouard  III.  pour  une  fomme  confidirable;  le  Roi  de     ^ 
France  acheta  aufii  Cherbourg  en  Normandie  de  Charles  le  Noble  ,  Roi 
de  Navarre ,  auquel  il  donna  le  Duché  de  Nemours ,  en  équivalent  pour 
toutes  les  Places  qu'il  avoit  en  Normandie ,  <&  pour  toutes  fes  autres  pré- 
tentions (c).     D'autre  part  le  Roi  d'Angleterre  obtint  la  grâce  de  Pierre 
de  Craon ,  avec  la  reftitution  de  Ces  terres.     Ce  Seigneur  étant  de  retour 
à  Paris  donna  des  preuves  d'une  pénitence  exemplaire  &  empioia  Ces  revc- 

(a)  Ane    Chron.  de  France.  Gnguin»  (d)  Daniel. 

(';)  Le  Gendre  (e)  Le  même,  D:  S:rr;:. 

^c)  Juveml  aes  Uifuis, 

T(jmc  A  A  A'.  Ooo 
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Section    nus  à  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  plufieurs  perfonnes  (^).     Les  Génois 
y^]*      fatigués  par  leurs  divifions  inteflines  &  par  des  guerres  étrangères  fe  mi- 
M^/bnic   ^^^^         '^  proteclion  de  la  France  (b).     Le  Comte  de  Perigord  au  con- 
Valois.       traire,  ayant  aflemblé  des  Troupes,  s'empara  de  plufieurs  Places  fur  lef- 
I  quelles  il  avoit  des  prétentions ,  fans  refpefter  ni  les  arrêts  du  Parlement  ni 

les  ordres  du  Roi.  On  envoya  un  des  Maréchaux  de  France  pour  le  met- 
tre à  la  raifon,  il  fut  battu  affiegé  dans  un  de  fes  Châteaux,  forcé  de  fc 
rendre,  &  mené  prifonnier  à  Paris;  on  lui  fit  fon  procès,  &  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête,  &  fes  terres.  Le  Duc  d'Orléans  agit  en  fa  faveur, 
lui  fauva  la  vie,  &.  acquit  fcs  Terres.  Ce  jeune  Prince  étoit  plus  violent 
&  plus  avide  encore  que  fes  oncles ,  &  il  avoit  amafie  par  toutes  fortes  de 
voies  des  biens  immenfes,  outre  plufieurs  Comtés  &  Seigneuries  qu'il  pof- 
fcdoit ,  ne  négligeant  rien  pour  augmenter  fa  puifTance  &  fes  richeffes  (c). 
Secours  en-  Sigismond  Roi  de  Hongrie,  voyant  Bajazet  prêt  à  fondre  fur  fes  Etats, 
voyé  contre  ^i  demander  du  fecours  en  France.  Il  n'avoir  pas  fort  lieu  d'en  attendre, 
les  Turcs,  p^rcequ'il  avoit  enlevé  l'héritière  de  Hongrie ,  qui  avoit  été  accordée  au 
Duc  d'Orléans  (d).  On  eut  néanmoins  égard  à  fa  follicitation  à  caufe  de 
l'intérêt  de  la  Pveligion ,  &  la  fleur  de  la  Nobleffe  Françoife  alla  à  fon  fe- 
cours. Jean  Duc  de  Nevers ,  fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne  en  eut  le 
commandement;  le  Comte  d'Eu,  Connétable  de  France,  le  Comte  de  la 
Marche  Prince  du  Sang,  le  Maréchal  de  Boucicaut,  le  Sire  de  Couci,Jean 
de  Vienne  Amiral  de  France,  les  Princes  de  Bar,  Renaud  de  Roye,  le 
Sire  de  Sempi,  l'accompagnèrent.  Il  y  avoit  dans  les  Troupes  qu'ils  con- 
.  duifoient  bien  deux  mille  Gentilshommes,  qui  fervoient  à  leurs  propres 
dépens.  Jamais  on  ne  vit  de  l'roupes  mieux  équippées ,  plus  belliqueufcs 
&  plus  débauchées  en  même  tems  ((?).  Ils  obligèrent  Sigismond  de  donner 
bataille  d'une  façon  fort  defavantageufe ,  &  par  leur  imprudence  on  la 
perdit,  l'Amiral  Jean  de  Vienne  y  fut  tué;  le  Comte  d'Eu  &  le  Sire  de 
Couci  moururent  en  prifon  ;  le  Comte  de  Nevers ,  le  Maréchal  de  Bouci- 
caut avec  vingt-cinq  Seigneurs  furent  obligés  de  payer  une  groffe  rançon  ; 
le  Duc  de  Bourgogne  n'en  fut  pas  fâché ,  parcequ'il  leva  fur  fes  fujets 
le  double  de  la  ra'jçon  de  fon  fils  (/).  Ce  fut  là  la  fuite  de  la  fameufe 
bataille  de  Nicopolis,  qui  rendit  les  François  également  odieux  aux  Turcs 
&  à  leurs  Alliés  (g).  La  charge  de  Connétable  fut  donnée  au  Maréchal, 
de  Sancerre  {h).  L'année  fuivante  le  Roi  eut  de  plus  fréquens  accès  de, 
J3P7.  fon  mal  ,  qu'il  rj'avoit  encore  eu  ;  un  jour  il  en  fut  attaqué  fi  fubite*- 
ment,  qu'il  cria  au  Duc  de  Bourgogne  de  lui  ôter  fon  épée,  ajoutant,: 
j'aimerois  mieux  mourir,  que  de  faire  du  mal  à  perfonne.  La  Princefi^ej 
Marie  fa  fille,  âgée  de  cinq  ans,  fut  mife  en  religion,  pour  accomplir  un^ 
vœu  qu'il  avoit  fait.  Blanche  de  Navarre  Douairière  de  Philippe  de  Valois  ,- 
mourut  univerfellement  regrettée  (z). 

(a)  Anc.  Chron    de  France.  (f)  Hift.   Anonyme  de  Charles  VI.  h 

{b^j  Hifl    Anonyme,   Daniel,  Cendre. 

(c)  Du  TUkt,  Soulainvillicrs.  (,g)  Les  mêmes. 

(^d)  Juvenal  des  Urfvns ,  k  Gendre,  (h)  De  Serres ,  Henault. 

{tj  Daniel  àc,  (0  Hifl.  Anonym.Anc.Chron.de  France» 
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L'Empereur  Venceflas  fie  un  voyage  en  France  pour  prendre  avec  le  Sect:om 
Roi  des  mefures  afin  d'obliger  Benoit  à  fe  démettre  du  Pontificat ,  pour     VII. 
finir  le  Schifine.     Mais  le  Roi  ayant  ei'  une  attaque,  durant  le  fejour  âj  ^°*{  ''^  ^« 
l'Empereur  ,  ce  qu'ils  avoient  concerté  alla  en  fumée.     Le  Maréchal  à:  y.]'^°'^  ^' 
Boucicaut  eut  cependant  ordr^;  d'afTîeger  le  Pape  dans  fon  Palais,  ce  qu'il    '^  ^'^' 
fit,  mais  fort  inutilement.     Le  Duc  d'Orléans  fe  déclara  fon  pTott6ï^ur ^  ro-ia^e  ,ie 
uniquement  parceque  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  ne  lui  étoient  pas  ^'^^'"l'^rear 
favorables,  &  il  profitoit  des  bons  intervalles  du  Roi,  pour  faire  échouer  "*^"*'^^' 
ce  qu'ils  avoient  fait  de  leur  propre  autorité  Ça). 

Henri  Comte  de  Derby  ,  fils  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancaflre,  ayant  Révolution 
été  exilé  d'Angleterre,  voyagea  en  divers  Pays,  &  vint  enfin  en  France,  ?'»  Maie- 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinclion.    Etant  retourné  en  Angleterre 'f""''* 
fous  prétexte  de  demander  les  biens  de  fon  père,  qui  venoit  de  mourir,  il 
trouva  tant  de  mécontentement  dans  les  efprits  contre  Je  Roi  fon  coufin 
qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  dépofer  Richard,  &  à  fe  placer  lui-même 
fur  le  trône  (b).     Les  François  ne  s^inquietterent  gueres  de  cette  révolu- 
tion ,  parcequ'ils  fe  lîatoient  que  les  peuples  de  Guienne,  &  furtout  les 
habitans  de  Bourdeaux,  où  Richard  étoit  né,  <X:  qui  l'aimoient,  fe  foule- 
veroient ,  mais  ils  fe  trompèrent.     Le  Roi  envoya  alors  le  Sieur  d' Albrec 
au  nouveau  Roi  d'Angleterre,  pour  lui  demander  fi  fille, qui  fut  renvoyée 
après  quelques  difficultés  ,  mais  fins  lui  rendre  fon  douaire  ,  (i  l'on  s'en 
rapporte   aux  Hiftoriens  de  France.     L'année   fuivante   mourut  Jean  le 
Vaillant,  Duc  de  Bretugne,  âgé  u  couvert  de  gloire  (c). 

11  laiffa   la   tutelle  de  Ces  enfans  au  Duc  de  Bourgogne  &  à  fon  an-  r    r-,    j, 
cien   ennemi  ,   mais  plus  ancien  ami  Olivier  de  Cliffon.     Ce  Seigneur  ,  nlcttirne, 
après  fa  disgrâce  à  la  Cour    'e  France  s'étoit  retirai  dans  fes  Terres  en  <f  vourant 
Bretagne  ;  là  avec  les  Troupes  ,  que  fa  réputation  &  le  fecours  de  f<^s  «"''"'^^/a/a- 
amis,  furtout  du  Duc  d'Orléans,  le  mirent  en  état  d'afl!embler,  il  fe  6é'^''''j^^^' 
fendit  û  bien  contre  le  D(ic,  que  celui-ci  lui  propofa  une  trêve  Ck  une  Con-  ciiiTon. 
férence,  eSi  donna  fon  fiisen  otage  à  de  Clillon  ,•  il  fe  trouva  au  rendez- vous  & 
y  mena  le  jeune  Prince  avec  lui.  Le  Duc  étonné  &  confondu  d'une  pareille 
générofité,  après  ce  qui  s'étoit  palfé  entre  eux  ,  lui  accorda  les  conditions 
qu'il  propofa  lui-même,  &  depuis  ce  tems-là  lui  donna  toute  fa  confiance 
comme  à  l'on  meilleur  ami.     Il  lui  laifil:  la  Régence  de  Ct^s  Etats,  quand  il 
alla  en  France,  6c  en  mourant  la  tutelle ;ie  Tes  enfans,  comme  la  preuve 
la  plus  éclatante  de  fon  ellime  (d).   Cliflbn  prouva  d'abord  combien  il  étoit 
digne  de  la  confiance  du  Duc.     11  étoit  lui-même  malade  au  lit,  lor5que  le 
Duc  mourut;  la  ComtefiTe  de  Penthievre  fa  fille,  qui  avoit  épojfé  le  Com- 
pétiteur du  feu  Duc ,  lui  propofa  de  fe  défaire  des  enfans  du  Duc  pour  éle- 
ver les  fiens.  Clifi^bn  lui  répondit  en  faifilKuit  une  Javeline,  qui  étoit  au 
chevet  de  fon  lit  ,  <!k  la  lui  lança  comme  elle  defcendoit  l'efcaiier  arec 
précipitation;  elle  broncha  <k  fe  cafia  la  '  .liflÂi  en  tombant,  deforte  qu'elle 
en  relia  incommodée,  monument  de  la  gloire  de  fon  père  Ck  de  fa  honte  (f). 

(a)  Mtzeray,  Dviiel.  {d)  De  Serres. 

(b)  Anonym    Vita  Ricardi  II.  (e)  Hifi.  Anonyme  de  Charles  VI, 
Çc)  Gaguin ,  Ane.  Chron,  de  France. 
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Section    Le  fils  aîné  du  Duc  lui  fucceda ,  &  ClifTon  lui  fie  donner  une  excellente 

y^,^-      éducation. 
Maîfon  de      ^^^  Electeurs  ayant  dépofé  l'Empereur  Venceflas ,  envoyèrent  en  Fran- 
Valois.      ce  le  Duc  de  Bavière,  père  de  la  Reine,  pour  juftifier  ce  qu'ils  avoient 

fait.     Le  Duc  d'Orléans,  malgré  Ton  rerpe6l  pour  la  Reine,  fe  déclara 

Evénemens  pQQr  Venceslas ,  &  partit  même  avec  des  Troupes  pour  foutenir  Ton  par- 
Aivers,       ^j .  j^^jg  ayant  appris  que  ce  Prince  lui-même  étoit  content,  il  fe  borna  à 
s'alTurer  du  Duché  de  Luxembourg,  que  Vencellas  lui  avoit  vendu,  &  re- 
vint en  France  {a).    Vers  ce  teras-là  le  Maréchal  de  Boucicaut  revint  auffi 
de  Conftantinople ,  qu'il  avoit  heureufement  défendue  contre  les  Turcs  ;& 
peu  après  l'Empereur  Manuel  Paléologue  vint  lui-même  folliciter  dufecours 
contre  Bajazet.    Heureufement  pour  lui  Tamerlan  le  délivra  de  ^its  frayeurs 
par  la  viftoire  qu'il  remporta  fur  l'Empereur  Turc.     On  dit  que  le  vain- 
queur écrivit  au  Roi  Charles  ik  fit  alliance  avec  la  France.     Archambaud 
de  Grailli,  frère  du  fameux  Captai  de  Buch,  hérita  par  la  mort  du  Comte 
de  Foix  de  ce  Comté  ;  mais  s'en  étant  mis  en  pofTeffion  fans  l'aveu  du  Roi , 
le  Connétable  marcha  contre  lui;  il  prit  le  parti  de  venir  à  Paris,  &  fie 
hommage  au  Roi ,  qui  fut  d'autant  plus  (atisfait  de  ce  Seigneur ,  qu'il  dé- 
clara franchement  qu'il  n'auroit  jamais  abandonné  les  intérêts  de  l'Angleter- 
re, fans  le  meurtre  de  Richard,  fils  de  fon  cher  Maître  le  Prince  noir  (/?). 
ts  Duc         La  maladie  du  Roi  étoit  venue  à  un  tel  point,  que  même  pendant  Tes 
d'Orléans   bous  intervalles  il  avoit  la  tête  fi  foible,  qu'il  étoit  incapable  de  s'appliquer 
fapplante-  le  ^  ^^^q^^^q  afi^aire.    Il  expédia  donc  des  coramiffions  pour  adminifirer  la  Jul^ 
B^^ur/o'     ^^^^  ^  expédier  les  affaires  en  fon  nom  (c).    Le  Duc  de  Bourgogne,  étant 
gne,  qui    allé  faire  un  voyage  en  Flandres,  le  Duc  Ôc  la  DuchefTe  d'Orléans  profîte- 
trouve        rent  û  bien  de  l'occafion ,  &  du  crédit  qu'ils  avoient  fur  l'efprit  du  Roi  & 
moyen  de  le  j,^.  j^  Reine,  que  Charles,  qui  étoit  alors  de  fens  ralfis,  déclara  le  Duc  fon 
/?lr,?f^'*  frère  Lieutenant  &  Gouverneur  du  Royaume  pour  le  tems  que  fa  maladie 
ne  lui  permettoit  pas  de  vaquer  aux  airaires  (  a).     En  vertu  de  cette  com- 
mi!Tion,le  Duc  d'Orléans  fit  un  Edit  par  lequel  il  établit  quelques  nouveaux 
impôts,  dont  perfonne,  pas  même  les  Prélats,  ne  furent  exempts.   La  di- 
fette  qui  regnoit  dans  le  Royaume  donna  un  grand  avantage  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  à  fon  retour  déclara  en  plein  Parlement ,  qu'il  étoit  faux  qu'il 
eût  confenti  à  cet  Edit,ainfi  qu'on  l'avoit  débité;  qu'au  contraire  il  avoit  re 
fufé  d'y  acquiefcer ,  malgré  l'off'rc  qu'on  lui  avoit  faite  d'une  fort  grofiefiDUi- 
me  ((?).  Les  deux  Ducs  armèrent, &  comme  ils  avoient  chacun  leurs  amis, 
l'Etat  couroit  rifque  d'être  déchiré  par  une  guerre  civile.  Le  Duc  de  Bourbon 
s'entremit,  &  les  engagea  à  s'éloigner  tous  deux  de  la  Cour,  en  attendant 
que  raff"aire  fût  accommodée.     Lorfque  le  Roi  fut  rétabli ,  il  la  propofa  à 
ion  Confeil,  le  Duc  de  Bourgogne  l'emporta,  &  fut  remis  à  la  place  da 
Duc  d'Orléans  (/). 
Le  Duc  de     Ee  Duc  étoit  Tuteur  du  jeune  Duc  de  Bretagne  &  de  Tes  frères ,  &  en 
Smrgogne  cette  qualité  il  rendit  un  grand  fervice  à  la  France,  en  amenant  à  Paris  les 

(a)  Le  Gendre.  (d)  Hiil,  Anonyme  de  Charles  VI, 

(b)  Ane.  Chron.  de  France.  (e)  Du  Tillet. 

(c)  Gaguin,  Danid,  (f)  Dankl,  Mezeray. 
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trois  Princes  Bretons,  Jean,  Artur  (Se  Gilles.     Par  là  il  fit  échouer  le  def-  Scction 
fein  de  Henri  IV.  Roi  d'Angleterre,  qui  comptoit  de  mettre  la  Bretagne      VIL 
dans  Tes  intérêts  ,  en  époufant  la  Duchefle  Douairière,  mère  des  jeunes  ^^'^^^ '" 
Princes  (a).     Le  Duc  d'Orléans,  qui  bien  que  plus  jeune  ôc  moins  pru-  y/^i^-"'^' 

dent,  étoit  aufli  ambitieux  que  le  Duc  de  Bourgogne,  envoya  un  dcii  à  ^^t 

Henri ,  qui  répondit  qu'un  Roi  ne  fe  battoit  que  contre  un  Rui,  cette  ré    attache  la 
ponfe  fut  fuivie  d'une  Lettre  du  Duc  d'Orléans  très-injurieufe  ,  où  Henri  -^'■f^'^''/ 
étoit  traité  d'Ulurpateur ,  de  'I  iran  &  de  Meurtrier  de  Ton  Roi.     Henri  1'^  f/^^  '^^ 
y  fit  une  réplique  du  même  ftile,  reprocha  au  Duc  qu'il  étoi:  violent  <Sc       *'^""' 
ambitieux,  qu'il  avoit  par  Tes  maléfices  fait  tomber  fou  frère  en  déir.ence 
pour  s'emparer  de  l'autorité  Royale,  tandis  qu'il  é:oit  incapable  de  gou- 
verner.    Cette  querelle  caufa  une  grande  animofité  &  même  des  hofiilités 
entre  les  deux  nations,  que  l'on  couvroit  de  prétextes  fpécieux  ,  tanJis 
qu'une  pique  perfonnelle,  ôc  l'intérêt  en  étoient  les  fources  (/;).  Les  Fran- 
çois fe  plaignoient,  qua    Je  douaire   de  la  R.ine  IHibelle  n'avoit  pas  été 
rendu;  les  Anglois  en  convenoient,  &  ofFroient  de  la  faire  palTer  en  dé- 
duction de  ce  qui  étoit  encore  dû  de  la  rançon  du  Roi  Jean  (c).     Le  Con- 
nétable de  Sancerre  étant  mort ,  le  Roi  donna  fa  charge  à  Charles  d' Al- 
brec  ,  fon  coufin ,  jeune  Seigneur  de  grande  naiilance ,  mais  fans  expé- 
rience.    La  Reine  accoucha  d'un  Prince  ,  qui  fucceda  depuis  à  fou  pe-      uo»- 
re  (ji).     Le  Maréchal  de  Boucicaut  fut  envoyé  pour  commander  à  Gè- 
nes, mais  il  le  fit  avec  tant  de  rigueur  qu'il  y  rendit  les  François  oJieux. 
La  more  du  Duc  de  Milan,  père  de  la  Ducheffe  d'Orléans,  aiFoibilic  le 
crédit  de  la  France  en  Italie,  Ôi.  la  continuation  du  Schifme  ne  lui  fut  pas 
moins  préjudiciable;  deforte  que  le  féjour  d'un  des  PrétenJans  à  Avignon 
ne  lui  ftrvoit  gueres  de  rien  {e). 

La  parfaite  intelligence  qu'il  y  avoit  entre  le  Duc  d'Orléans  &  la  Reine,  Cmmmce- 
qui  caufoit  quelque  Jcandale,  contribuoit  à  maintenir  leur  autorité,  Ck  leur  mtntJi  l'a 
fournilFoit  le  moyen  de  piller  le  peuple,  ce  qu'ils  felbicnt  fans  quartier.  ^'""îA-Jj^'?- 
D'autre  part  le  Duc  de  Bourgogne,  foit  que  l'expérience  l'eût  rendu  plus  /om' de 
fage,  foit  pour  les  traverfer,  s'oppofoit  confiamment  à  rétabliffement  des  Bourfrorr-ie 
nouveaux  impôts,  ôc  le  déclaroit  le  protecteur  du  peuple.  Aulfi  fut-il  ex-  ^  "'^''r 
trémemcnt  regretté ,  étant  mjrt  à  Halle  en  Haiaaulc  (f)  (*).   Il  eut  pour  ^'*'*^' 

(a)  Hifl:.  Anonyme  de  Charles  VI.  {d)  Gaguîn. 

(/;)  Daniel.  {e)  Henault. 

(c)  Walfmghxnu  (f)  Du  Tillet,  Mtzerny. 

(*)  Philippe  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne,  étoit  allé  prendre  ponTcdlnn  du  Duché  de 
Brabant,  au  nom  de  fon  fécond  fîls.  Luni  à  Hille  en  Hiinault,  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  épidéiuique  qui  regnoic,  &  mourut  dans  une  Hôtellerie  à  l'cnfeign^  du  L^ranJ 
Cerf,  le  27  d'Avril  1404.,  â^é  de  foixinte  trois  ans  II  avoit  ét'S  le  fi!s  i^i^n-almi  de 
fon  père,  &  quelques  Hilloriens  ont  bltmé  le  Roi  Chartes  le  Sage,  fon  frère,  d'avQir 
fi  fort  travaillé  à  lui  faire .époaler  i'iiériticre  de  Flandres,  mariage  pir  leqjcl  il  divine 
nu  moins  aufli  riche  &  aulli  puiiîant  que  le  Roi  !ui-m2rae.  M:is  ces  Hi.loriens  ncr  con- 
fi.k'rcnt  pas  certainement,  que  Cous  quelque  point  de  vue  qu'ils  envifa^ent eu >;- mêmes  la 
chufe,  le  Roi  Jean  iX  Charles  le  Sage  fon  fils  la  regar lièrent  comme  un  trait  de  politi- 
que; or  il  y  a  tout  lieu  de  pcnfer,  que  dans  le  teins  ils  étoient  mieux  en  état  de  juger 
lainement  de  leurs  affaires,  que  nous  ne  le  fournies  dans  un  fi  giand  éloijnciUenL     il 
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Section     fuccefTeur  dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  fon  fils  Jean ,  Comte  de 
^"-       Nevers ,  suffi  ambitieux  que  fon  père ,  plus  courageux ,  mais  moins  habile 
Maifon  de  oa  moins  modéré  que  lui.     La  Ruine  &  le  Duc  d'Orléans  l'exclurent  entie- 
Vaiois.      rement  du  Gouvernement  ;  &  ils  auroient  fuivant  les  apparences  confervé 
l'autorité  qu'ils  avoient  prife ,  s'il?  s'etoient  conduits  avec  plus  de  modéra- 
tion &  de  prudence;  mais  l'on  auroit  dit  qu'ils  vouîoient  eux-mêmes  la  per- 
dre.    Ils  n'épargnoient  ni  baOefTes  ni  vexations  pour  amafTer  de  l'argent, 
&  ils  le  dépenfoien':  d'une  façon  peu  digne  de  leur  naiflance  (a).    On  di- 
foit  que  la  Reine  fefoit  pafTer  de  groiîes  fommes  en  Allemagne ,  afin  qu'en 
cas  que  le  Roi  lui  manquât,  elle  pût  s'y  retirer,  &  foutenir  fon  rang;  & 
le  Duc  d'Orléans  ne  ceflbit  d'acheter  des  Terres ,  tandis  qu'il  ne  vouloit  pas 
payer  fes  dettes.     La  Cour  de  la  Reine  &  celle  du  Duc  étoient  fplendides, 
tandis  que  la  Maifon  du  Roi  &  celle  de  fes  enfans  étoient  fort  mal  entrete- 
nues ,  ce  qui  fefoit  murmurer  le  peuple.     Le  Roi ,  dans  uns  de  ies  bons 
intervalles,  apprenant  de  quelle  manière  on  traitoit  fes  enfans,  fit  venir  la 
Gouvernante  du  Dauphin;  elle  lui  avoua  qu'ils  manquoient  fouvent  du  né- 
ceifaircjle  Roi,  en  fefant  un  profond  foupir  lui  donna  mie  coupe  d'or,  où 
il  beuvûit,  en  difant,  que  la  magnificence  étoit  ridicule ,  quand  on  man- 

(a)  Annal,  de  France,  Monfcrelet, 

ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que  fa  femme  I.Iarguevite ,  fille  de  Louis  III.  Comte  de 
Flandres,  bien  que  vierge,  étoit  veuve  de  Philippe  de  Rouvre  dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne  de  la  première  Maifon;  ce  fuc  donc  vraifemblablement  dans  la  vue  de  faire  ce  ma- 
ringe,  &  pour  contenter  fon  afF^ftion  pour  ce  fils,  que  le  Roi  Jean,  après  avoir  réuni 
la  Bourgogne  à  la  Couronne ,  la  donna  à  Philippe;  il  ne  vécut  pourtant  pas  allez  pour 
voir  le  mariage  s'accomplir.  Louis  Comte  de  Flandres  avoit  toujours  été  attaché  à 
l'Angleterre,  &  il  fe  propofoit  de  marier  fon  Héritière  à  un  des  fils  d'Edouard  III.  fa- 
chant  bien  que  cette  alliance  feroit  fort  agréable  à  fts  fujets  ,•  Charles  le  Sage  prévit 
que  tôt  ou  tard  ce  feroit  la  ruine  vie  la  France;  ce  qui  tout  bien  confidcré  prouve,  qu'en 
confirmant  à  fon  frère  la  pofledion  du  Duché  de  Bourgogne ,  &  en  lui  procurant  cette 
riche  Héritière,  il  ne  manqua  pas  autant  de  politique,  qu'on  l'a  prétendu.  Mais  qu'il 
ait  eu  raifon  ou  tort,  rien  n'a  jamais  approché  du  zèle  que  l'Ayeule  de  la  PrincefTe  té- 
moigna  pour  fa  patrie,  qui  étoit  la  France,  elle  dit  au  Comte  fon  fils,  que  s'il  perfi. 
ftoit  dans  le  delTein  de  marier  fa  fille  à  un  des  fils  d'Edouard ,  elle  fe  couperoit  le  fein 
dont  elle  l'avoit  nourri;  ce  qui  eft  une  preuve  que  ce  mariage  étoit  regardé  comms 
une  affaire  de  la  dernière  conféquence.  Par  cette  alliance  Philippe  devint  auflî  puis- 
fant  &  auflî  riche  qu'aucun  Roi  de  fon  tems  ;  mais  fa  fortune  n'égaloit  pas  encore  fa 
magnificence,  qui  abforboit  tout,  enlorte  que  lorlqu'il  fut  enterré  avec  toute  la  pompe 
polfible  à  la  Chartreufe  de  Dijon,  dont  il  étoit  le  Fondateur,  la  DuchelTe  fa  femme 
fut  obligée  de  renoncer  à  la  Communauté,  ce  quelle  fit  félon  l'ufage  de  ce  tems-là, 
en  ôtant  fa  ceinture,  &  en  la  mettant  fur  le  cercueil  de  fon  mari,  avec  les  clés  &  fa 
bourfe.  Philippe  laiifa  trois  fils  &  trois  filles  ;  Jean  l'aîué  eut  pour  fon  partage  le 
Duché  &  le  Comté  de  Bourgogne;  Antoine  eut  les  Duchés  de  Brabant  &  de  Lim- 
bourg,  Philippe  eut  les  Comtés  de  Nevers  &  de  Rétel,  Marguerite  fut  la  féconde 
femme  de  Guillaume  de  Bavière ,  Comte  de  Hollande  &  de  Zelande  ;  Marie  époufa 
Amédée  VIII.  Duc  de  Savoye;  Catherine  fut  mariée  à  Léopold  IV.  Duc  d'Autriche. 
Marguerite  Duchelfe  de  Bourgogne  mourut  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante,  âgée 
de  cinquante-cinq  ans;  fon  fils  Jean,  Duc  de  Bourgogne  hérita  par  fa  mort  de  la  Flandres 
&  de  toutes  fes  dépendances,  ce  qui  le  rendit  auflî  puiflfant  que  fon  père  l'avoit  jamais 
été,  &  lui  fit  efpérer  de  gouvern-.r  la  France,  de  même  que  Philippe  fans  confiic». 
rer  qu'il  n'étoit  que  couiiii  du  Roi,  au  lieu  que  Philippe  était  fon  oncle. 
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quoit  du  néceflaire  (a).  IJ  réfolut  cependanc  d'alTembler  un  confeil  extraor-  SacrioN 
dinaire,  où  il  appella  lus  Princes  du  fang,  &  le  Duc  de  Bourgogne  corn»    ''vil. 
me  les  autres.    Ce  Prince  Te  rendit  à  Paris  avec  un  corps  nombreux  ;  ks  ^°"  '^'  '* 
Ducs  de  Berri  &  de  Bourbon,  àc  les  Rois  de  Navarre  &  de  Sicile,  fe  dé-  y!']'^""  '^ 
clarerent  ouvertement  contre  la  Reine  Ck  le  Duc  d'Orléans.    Ceux-ci  fe  re-     ''  """  _ 
tirèrent  alors  à  JMcIun,  &  donnèrent  ordre  d'amener  le  Dauphin,  dt  ihs 
frères;  mais  le  Duc  de  Bourgogne,  avec  la  fille  duquel  il  étoit  promis,  Ck 
dont  le  fils  devoit  épouftr  fa  fœur,  le  pourruivit,<!i:  le  ramena  à  Paris  (/A. 
Tout  fut  en  confufion  encore  quelque  tems,  enforte  qu'on  appréliendoic 
une  guerre  civile.   Les  Partilans  du  Duc  d'Orléans  attaquèrent  l'Hôtel  du 
Duc  de  Berri  la  nuit;  ils  furent  repoulTés,  ôc  le  Duc  d'Orléans  fe  trouvant 
trop  foible,  &  voyant  qu'il  étoit  trop  Irai  pour  emploier  la  force,  confcn- 
rit  à  un  accommodement ,  fuivant  lequel  l'Jltat  feroic  gouverné  par  un  Con- 
feil, compofé  des  Princes  du  fang,  en  Vab/encc  du  Roi ^  terme  dont  on  fo 
fervoit  pour  ne  pas  faire  mention  de  la  maladie  de  ce  Prince  ;  il  y  eut  donc 
une  reconciliation  apparente  entre  les  deux  Partis  (c). 

Comme  les  deux  Ducs  ne  laiffoient  pas  de  fe  huïr  plus  que  jamais,  &  u  Due 
intriguoient  continuellement  l'un  contre  l'autre,  on  leur  perfuada  de  tra-  a'Orlcars 
vailler  de  concert  à  chalTer  les  Anglois  de  France.     Le  Duc  d'Orléans  alla  ^-^  '^IP'JJ''''^^ 
en  Guienne,  où  le  Connétable  avoit  déjà  pris  plufieurs  Places,  Ck  obligé  ^^  7)'^'  de 
les  Habitans  de  Bourdeaux  de  lui  donner  une  grolTe  fomme  d'argent.     Le  jLur''o- 
Duc  de  Bourgogne  entra  en  Picardie  (d).     Jamais  roccafjon  ne  pouvoit  s"'.  '' 
être  plus  favorable  pour  réuffir  dans  leurs  defîéins,  Henri  IV.  étoit  fi  oc-     '407' 
cupé  chez  lui  par  les  révoltes  &  les  confpirations  fréquentes,  qu'il  ne  pou* 
voit  foutenir  la  guerre  en  France,  comme  il  auroit  tait  fans  cela.     Cepen- 
dant les  deux  Princes  échouèrent;  le  Duc  d'Orléans  fut  ooligé  de  lever  le 
fiege  de  Blaye  ,  &  à  fon  retour  à  Paris,  il  obtint  un  ordre  du  Roi  au 
Duc  de  Bourgogne  de  lever  celui  de  Calais,  qu'il  n'avoit  pas  fort  avai- 
cé  (c).     Ces  mauvais  fijccés  animèrent  les  deux  Princes;  le  Duc  de  Bour- 
gogne attribua  à  fon  Rival  les  obiîacles  qu'il  avoit  rencontrés ,  <ik  le  Duc 
d'Orléans  fe  plaignit  qu'on  ne  lui  avoit  pas  fourni  l'argent  néceOdire  pen- 
dant qu'il  éroit  en  Guienne.     Ces  plaintes  réciproques  donnèrent  lieu  à  de 
nouvelles  animofités ,  &  la  guerre  civile  étoit  encore  fur  le  point  oe  s'allu- 
mer; le  Duc  de  Berri  fit  de  nouveau  l'ofTice  de  Alédiateur,  bien  qu'il  eût 
été  maltraité  par  le  Duc  d'Orléans,  (k  qu'il  n'eût  pas  fujet  d'être  fort  con- 
tent du  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  ils  étoient  tous  deux  fes  neveux ,  de  il 
agit  avec  tant  d'afl?'eclion&  d'impartialité, que  vaincus  par  fes  folàcitations, 
ils  confentirent  à  fe  réconcilier,  &  le  firent  en  fe  jurant  bon  amour  (^fra- 
ternité, avant  que  de  communier  enfemble  (/).   Trois  jours  après  une  re- 
conciliation aulîi  folemnelle ,  le  Duc  d'Orléans  étant  chez  la  Reine ,  où  il 
palToit  ordinairement  les  foirées,  on  vint  lui  dire  que  le  Roi  Je  demandoit 
pour  une  affaire  preflee.     11  monta  aullitôc  fur  fa  mule,  fuivi  feulement  de 

(a)  Monflrelet,  Mezeray.  12.  Monjlrelet  Ch.  34. 

(h)  l.es  mêmes.  (e)  Le  même. 

(c)  Juvenal  des  Urfins.  (/)  Annal,  de  France,   Dcaiitl  T.  VU. 

(f/)  Hift.  Anonym.   L.  XXVI.  Ch.  11,    p.  I3(5. 
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c.rTîôv    deux  Ecuyers  à  cheval,  &  précédé  de  deux  ou  trois  Pages  qui  portoient 
Vil/     des  flambeaux,  pour  fe  rendre  à  l'Hotel  de  St.  Paul,  où  le  Roi  étoïc;  en 
us  de  la  chemin  il  fe  vie  tout  d'un  coup  invefli  de  dixhuit  ou  vingt  alTaffîns,  à  la 


Maifoti  de  |.^j.g  jefquels  étoit  un  Gentilhomme  Normand ,  à  qui  il  avoit  depuis  peu 
^'^^"^^'  fait  ôter  une  charge  qu'il  avoit  chez  le  Roi.  Ce  fut  lui  qui  avec  une  hache 
d'armes  coupa  au  Duc  la  main,  qu'il  avoit  appuiée  fur  la  felle  de  fa  mule  (^). 
Le  Prince  cria,  Je  fuis  le  Duc  d'Orléans.  C'eft-à  lui  que  nous  en  voulons, 
répondit  rairaiîln,  (k  en  même  tems  lui  déchargea  un  autre  coup  dont  il 
lui  fendit  la  têie.  Un  des  Ecuyers  du  Duc  qui  étoit  Allemand,  fe  jetta  fur 
]e  corps  du  Prince  pour  le  couvrir  du  fien,  &  fut  tué  avec  jui.  Les  aflaf- 
fins  s'échaperent  û  promptement  &  avec  tant  d'adrefle ,  qu'on  n'en  recon- 
nut aucun  (b).  Cet  exécrable  attentat  fut  commis  le  23  ou  fuivant  d'au- 
tras,  le  22  de  Novembre  1407.  Pendant  quelques  jours  celui  qui  en  étoit 
l'auteur  ne  fut  ni  connu ,  ni  foupçonné  ;  il  parut  en  public ,  &  afTifta  mê- 
me aux  fiinéraiiles  du  Duc  (*).    Le  Prévôt  de  Paris  fe  donna  en  vain 

beau- 

(a)  Mezeray,  Daniel  1.  c.  p.  137.    (&)  Les  mêmes. 

(*5  Louis  de  France  Duc  d'Orléans.  Comte  de  Valois,  de  Luxembourg,  d'Ad,  de 
Blois,  de  Danois,  deBeaumont,  d'Angoulême,  de  Perigord,  de  Dreux ,  de  SoilTons, 
de  Vertus,  de  Porcien  &  de  Poitiers  Seigneur  de  Coufll,  de  Montargis ,  d'Epern ai  6c 
de  Château-Thierri,  étoit  orné  de  toutes  les  belles  qualités  de  corps  oc  d'efprit,  mieux- 
fait  &.plus  robufte  que  le  Roi  fon  frère.  Il  avoit  de  grands  taîens  naturels,  qui 
avoient  été  cultivés  par  une  bonne  éducation ,  fous  la  direc1:ion  du  Duc  de  Bourbon 
fon  oncle;  enforte  que  c'étoic  à  tous  égards  un  Prince  accompli;  mais  le  libertinage 
avoit  corrompu  f&s  mœurs,  il  avoit  non  feulement  de  grands  vices,  mais  des  vices  op. 
pofés.  Ambitieux  &  indolent,  avare  jufqu'à  la  rapine,  &  prodigue  au  plus  haut  point; 
amaflant  à  toutes  mains,  mais  fi  injufte  qu'il  ne  payoit  perfonne  ,  à  traitoit  fes  créan- 
ciers avec  mépris ,  fe  moquant  d'eux.  Dévot  par  accès,  furtout  quand  quelque  acci- 
dent imprévu  l'allarmoit,  il  étoit  môme  alors  fuperftitieux;  cependant  fon  Teftaraent 
prouve,  qu'il  favoit  ju'^er  fainement  des  chofes,  &  qu'il  n'ignoroit  pas  que  les  fonda- 
tions &  les  aumônes  ne  font  pas  des  aftes  de  pieté,  quand  la  juftice  &  l'équité  ne  les 
accompagnent  j)oint.  Son  tirand  vice  étoit  la  pafTion  pour  les  femmes  ;  &  comme  fi 
cela  ne  fufiirolt  pas  pour  le  r^tndre  odieux,  on  dit,  qu'il  avoit  les  portraits  de  fes  Mai- 
trefles  dans  un  Cabinet ,  &  qu'il  avoit  ciianté  fes  amours  en  vers.  Le  fcandale  qu'il 
donna  pir  fes  grandes  liaifons  avec  la  Reine,  lui  fit  grand  tort,  &lcs  voies  violentes 
qu'il  êmploia  pour  s'enrichir  le  firent  univerfellement  haïr.  D'autre  part  Valentine  fa 
femme,  écoit  belle,  fpirituelle,  &  avoit  tant  de  pouvoir  fur  le  Roi,  qu'elle  feule  pou. 
voit  l'approcher,  dans  les  accès  de  fon  mal;  elle  fe  rendit  néanmoins  plus  odieufe  en- 
core que  fon  mari,  parcequ'on  s'imagina  qu'elle  avoit  enforcelé  le  Roi,  comme  fi  la 
jeuneffe  &  la  beauté  avoient  befoin  de  la  magie.  Le  Duc  d'Orléans,  afiafliné  à  la  fieur 
jde  fon  îge,  laiffa  de  cette  Princelle  trois  fils  &  une  fdle.  Charles  Uuc  d'Orléans  , 
Philippe  Comte  de  Vertus,  fiancé  à  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  n'époufa  point, 
il  ne  laiffa  qu'un  fils  naturel ,  nommé  le  Bâtard  de  Vertus;  Jean  Comte  d'Angoulême 
étoit  le  troifieme  fils  du  Duc.  Marguerite  la  fille  époufa  Richard  Comte  d'iitampes ,  fils 
de  Jean  V.  Duc  de  Bretagne.  La  DuchelTe  Valentine  ne  furvécut  au  Duc  qu'un  peu 
plus  d'un  an;  en  loue  fort  l'afFedtion  qu'elle  témoigna  pour  Jean  fils  naturel  de  fon  ma- 
ri, appelle  le  Bâtard  d'Orléans,  le  Duc  l'avuit  eu  de  Mariette  d'Enghein ,  femme 
d'Àubert  de  Cani,  Gentilhomme  de  Picardie,  nous  aurons  occafion  d'en  parler  ample- 
Pitiit  dans  la  fuite  de  i'Hifioire,    [Du  Tillet  (i)  dit,  que  Philippe  Comte  de  Vertus 

époufa 

(i)  r»çcue;i  desiRois  de  îrince,  kur  Couronne  Se  Maifon  ,  p.  m.  i5<>»  i57i 
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beaucoup  de  mouvemens ,  6c  n'ayant  rien  pu  découvrir ,  il  vint  demander  Sbctiow 
au  Confeil  la  permilTion  de  chercher  jufques  dans  les  Hotels  des  Princes,      yi- 
ce  (]ui  lui  fut  accordé  {a).     Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  préfent  ;  il  chun-  ^°J'f'  '* 
gea  de  couleur,  &  le  Roi  de  Sicile  s'en  apperçut.    Le  Duc  voyant  que  v*iois!  '^^ 

ce  Prince  le  regardoit  fixement ,   le  tira  à  quartier  ,  &  lui  avoua  &  au  '- — 

Duc  de  Berri,  qu'il  étoit  l'auteur  de  rafrafîinat.  Tous  deux  lui  confeil- 
lerent  de  fe  retirer  (ans  délai  ,  ce  qu'il  fit  fuivi  feulement  de  fix  hom- 
mes. L'Amiral  fe  mit  en  devoir  de  le  pourfuivre  avec  fix- vingt  Cava- 
liers ,  mais  le  Roi  de  Sicile  l'en  empêcha  (/;).  Le  Duc  de  Bourbon  té- 
moigna beaucoup  de  regret  et  ce  que  le  Duc  n'avoit  pas  été  arrêté;  & 
choqué  également  de  la  méchanceté  des  uns  ,  &  de  la  lâcheté  des  au- 
tres, il  quitta  la  Cour  ^  fe  retira  dans  fes  Terres.  Le  Confeil,  ayant 
appris  que  le  Duc  de  Bourgogne  affembloit  des  Troupes ,  ik  qu'il  avoic 
publié  un  Manifefte  ,  où  il  avouoit  &  julbfioit  le  meurtre  ,  en  connut 
beaucoup  d'inquiétude.  Le  Roi  qui  eut  alors  un  bon  intervalle  qui  dura 
longtems,  fit  palier  au  Parlement  le  26  de  Décembre,  une  Déclaration , 
par  laquelle  il  ordonnoit,  que  le  Dauphin  en  quelque  âge  qu'il  fût,  lors- 
que le  Roi  viendroit  à  mourir,  feroit  reconnu  Roi,  couronné  &  fucré, 
&  que  le  Royaume  feroit  gouverné  par  lui  &  en  fon  nom,  par  les  Princes 
du  fang  les  plus  proches,  &  par  les  plus  fages  de  fon  Confeil  {c). 

Le  Duc  de  Berri  &  d'autres  Seigneurs  allèrent  trouver  le  Duc  de  Bour-  ^g  jy^  ^^ 
gogne,6i  tâchèrent  de  lui  perfua«ler  de  ne  pas  infulter  à  fautorité  du  Roi.  Bour^o^ne 
après  avoir  fait  afralîincr  le  Duc  d'Orléans,  mais  de  lui   demander  par^  "'%'  i« 
don  en  term^  généraux.     Le  Duc  fier  de  la  fupériorité  de  fes  forces,  f"'^!'** 
rejetta  route  propofition  d'accommodement,  fe  rendit  comme  en  triom-  Lettres d a- 
phe  à  Paris,  &  demanda  audience  au  Roi,  qui  fut  contraint   de  la  lui  boiition. 
accorder;  il  y  demanda  de  fe  julhfier  publiquement,  ce  qu'il  fit  par  la 
bouche  du    Doéteur  Jean  Petit  ;  cet  Apologifte    parla   en  préfence   du 
Dauphin  &  des  Prmccs  du  iang,  Ôc  diffama  le  Duc  d'Orléans  le  trai- 
tant de  'l'iran  Ck  de  traitre  ;  il  conclut  de  là ,  qu'au  lieu  de  regarder  le 
Duc  de  Bourgogne  comme  un  criminel,  on  devoit  le  confiderer  comme 
le  plub  fidèle  Valfal  du  Roi,  &  le  Libérateur  de  l'Etat   (J).     Perfonr^î 
n'interrompit  cet  infolcnt  Orateur ,  qu'on  écouta  avec  une  fecrete  indi- 
gnation.    La  Reine  &  la   plupart   des   Princes   du  fang  fe  retirèrent  à 
Mclun ,  &  le  Uuc  de  Bourg(jgne  m.iître  de  la  perfunne  du  Roi ,  obtint 
de  ce  Prince  des  Lettres  d'abolition  dans  toutes  les  formes  ;  il  l'engagea 
même  à  ôter  à  l'Amiral  fa  charge,  (îi  à  la  donner  au  Seigneur  de  Chatil- 
lon ,  qui  lui  étoit  tout  dévoue  (^c).     Le  beaufrere  du  Duc ,  nommé  Evé- 
que  de  Liège,  ayant  été  chailé  par  les  habitans  ,parcequ'il  ne  vouloit  paj 
prendre  les  Ordres  facrés,  ce  Prince  partit  pour  aller  à  fon  fecours.  Après 

(a)  Mezeray^  Daniel]    c.  p    139.  (d)  Annal,  de  France,  Du  Tillet. 

Ib)  Hift.  Anon.  de  Charles  VI.  {e)  Hifl.  Anon.  de  Charles  VL 

(c)  Daniel  l.  c.  p.  141. 

époufa  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  mais  qu'il  n'en  eut  point  d'enfans ,  &  outre Mar- 
gutrite  ,  il  parle  d'une  autre  tîlle  du  Duc  d'Orléans,  nommée  Jeanne,  mariée  à  Jeaa 
II.  Duc  d'Aknçon.  Kzhu  av  TsAV.] 

Tame  XXX,  Ppp 
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Section  ^on  départ,  la  Reine  revint  avec  les  Princes  à  Paris ,  avec  les  Troupe» 
VII.  qu'ils  avoient  pu  rafllmbler  ;  elJe  y  fit  venir  la  Duchefle  d'Orléans ,  qui , 
Rois  delà  y  entra  avec  une  grande  fuite  de  Chevaliers  ,  tous  comme  elle  en  grand 
Mai/on  rf*c!euil.  Le  jeune  Duc  Ton  fils,  qui  avoit  époufé  ifabelle  Reine  Douai- 
'^^^"'^'  riere  d'Angleterre,  arriva  huit  jours  après  avec  un  équipage  auffi  lugu- 
bre. On  procéda  contre  le  Duc  de  Bourgogne  dans  les  formes,  &  mal- 
gré' fes  Lettres  d'abolition  il  fut  déclaré  ennemi  de  l'Etat  (a).  Un  change- 
ment fi  prompt  &  fi  furprenanr  ne  dura  pas  longtems;  Le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  défait  les  Liégeois ,  dont  vingt  mille  étoient  refi;és  fur  le  champ 
de  bataille,  il  avoit  rétabli  fon  beaufrere,  qui  fe  quahfioit  Evêque  ,  &  qui 
fit  encore  mafi^acrer  une  m-ukitude  de  perfonnes.  Après  cette  expédition 
le  Duc  reprit  la  route  de  France  avec  une  nombreufe  Armée  Çb).  D'a- 
bord la  Reine  &  les  Princes  du  fang  penferent  à  fe  fortifier  dans  Paris  & 
à  afi^tmbler  des  Troupes,  pour  aller  livrer  bataille  au  Duc,  mais  voyant 
que  la  plupart  des  Parifiens  tenoient  fon  parti ,  &  qu'ils  auroient  de  la 
peine  à  trouver  de  l'argent  pour  faire  la  guerre ,  ils  jugèrent  qu'il  yaloic 
mieux  fe  retirer  à  Tours  avec  les  Troupes  qu'ils  avoient ,  &  ils  exécutè- 
rent ce  defixiin  avec  beaucoup  de  prudence,  en  emmenant  le  Roi  avec 
eux.  Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  le  Comte  de  Hainaut  pour  traiter 
avec  la  Reine  &  le  Dauphin ,  auxquels  le  Roi  avoit  remis  le  Gouverne- 
ment (6).  Le  Comte  fut  bien  reçu,  &  on  le  renvoya  avec  le  Seigneur  de 
Montagu,  qui  avoit  la  direftion  des  Finances,  chargé  de  lui  faire  deux, 
propofidons;  la  première,  qu'il  demandât  pardon  au  Duc  d'Orléans  de  la 
mort  de  foia  père,  &  l'autre  qu'il  s'abfi:int  pendant  quelques  ^nnées  de  ve- 
nir à  la  Cour  &  de  voir  le  Roi.  Le  Duc  rejetta  ces  propofitions  avec 
mépris ,  &  intimida  tellement  Montagu  ,  qu'il  fut  oblige  pour  l'appaifer 
de  lui  promettre  de  lui  rendre  tous  les  fervices  qui  dependroient  de  lui 
{(î),  Le  Duc  fe  rendit  à  Paris  avec  fes  'l'roupes  Ôc  y  ayant  refi:c  quelque 
tems ,  il  obtint  par  les  foins  infatigables  de  Montagu  des  conditions  qu'il 
jugea  à-propos  d'accepter,  &  qu'il  n'auroit  peut-être  pas  obtenues,  li 
la  Duchefie  Douairière  d'Orléans  n'étoit  morte  de  chagrin  (e).  Mais 
bien  que  le  Duc  fit  en  quelque  façon  la  Loi  au  Roi  &  aux  Princes  du  fang, 
il  ne  laifia  pas  de  perdre  beaucoup  du  crédit  qu'il  avoit  dans  le  Royaume 
par  la  licence  de  fes  Troupes,  &  par  les  maux  que  cette  guerre  civile  oc- 
cafionna ,  parcequ'on  l'attribua  uniquement  à  fon  ambition ,  qui  le  portoit 
à  vouloir  être  maître  de  tout  (/). 
J:commû'  H  en  fut  quitte  pour  une  déclaration  en  termes  généraux  faite  par  la  bou- 
dement  en-  che  d'un  autre,  &  qu'il  confirma  en  peu  de  mots,  &  en  témoignant  aufîî 
tre  les  deux  ^^  général  qu'il  fouhaiutoit  de  fe  reconcilier  avec  le  Duc  d'Orléans  &  fes. 
Fartts.  fj.£j.£s^  Cet:  accommodement  fut  juré  non  feulement  par  les  parties  intéref- 
fées,  mais  par  les  Princes  &  les  Seigneurs  des  deux  partis;  pour  le  rendre 
plus  fi:able,  le  Duc  de  Bourgogne  donna  fa  fille  en  mariage  au  Comte  de 
Vertus ,  frère  du  Duc  d'Orléans ,  avec  une  rente  annuelle  de  quatre  mille 

(a)  Daniel,  Mezcray^  (d)  Daniel  T.  VII.  p.  170. 

Ib)  Les  liâmes.  («)  Le  même  p.   172. 

(e)  JuvenaL  des  Urfins^    ■  ÇJ)  Annal,  de  FraEcSi 
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livres,  &  cent-cinquante  mille  écus  de  dot  (a).    La  Cour  revint  alors  à  Sicrron 
Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne,  voyant  qu'il  auroit  de  h  peine  à  fe  main-      vu. 
tenir  par  la  force  feule,  travailla  à  gagner  les  Princes;  il  y  réuiric  à  le-  ^"'^ '^'  '« 
gard  du  Duc  de  Berri ,  &  de  Charles  le  Noble  Roi  de  Navarre,  auquel  Ja,''^*"  '^^ 
il  fit  de  belles  promeffes  de  lui  rendre  juftice.     La  Reine   de  fon  côté       °"' 
s'a/Tura  de  l'efprit  du  Dauphin  ,  ùk  l'engagea  de  fe  recirer  avec  elle  à 
Melun  {h). 

Le  Duc  de  Bourgogne  profita  de  fon  abfcnce  &  d'une  rechute  du  Roi  Fin  tra^ri, 
pour  faire  arrêter  le  Sieur  de  Montagu  ,  Grand- AI  licre  de  la  Miifon  du  q^^i-iSitur 
Roi,  qui  avoit  la  furintendance  des  Finances.     Cet  homme  avoit  de  ri-  ^'■*  '"^o^ta- 
chefles  immenfes,  étoit  fort  vain,  &  généralement  haï.  On  lui  fit  fon  pro-  ^"' 
ces,  &  on  le  mit  à  la  queftion  où  il  avoua  ce  qu'on  voulut;  il  fut  en  con- 
féquence  décapité  publiquement.     Avant  que  de  mourir;  il  fe  retraça  de 
ce  qu'il  avoit  confefTé  par  la  violence  des  tourmens,  juflifia  la  mémoire  du 
Duc  d'Orléans,  Cx  fit  paroitre  plus  de  confiance,  que  fa  conduite  ne  fcm- 
bloit  en  promettre  {c).     Il  avoit  deux  frères,  dont  l'un  étoit  Archevêque 
de  Sens  ,  &  l'autre  Evêque  de  Paris ,  &  Çqs  deux  filles  étoient  mariées 
^ans  Àts  maifons  du  premier  rang,  fa  famille  ne  put  néanmoins  obtenir  Çà 
grâce.     Dans  la  fuite,  la  fentence  fut  annullée,  &  fa  mémoire  réhabilitée 
juridiquement,  au  dépens  d'un  Couvent  qu'il  avoit  fondé,  kk  i\\xï  venJit 
fon  argenterie  pour  payer  les  fraix  des  procédures,-  circonftance  digne  d'c- 
ternelle  mémoire  {d).  Quand  le  Roi  fut  revenu  en  fanté,  il  fut  fort  furpris 
d'apprendre  la  fin  tragique  de  fon  Miniflre;  mais  on  lui  repréfenia  qu'il 
avoit  été  condamné  dans  toutes  les  formes,  deforte  qu'il  fut  ou  parut  être 
content.   Ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire ,  c'cfl  que  la  Reine  elle  mê- 
me fut  fatisfaite ,  parcequinp  donna  à  fon  frère  Louis  de  Bavière  une  partie 
des  biens  confifijués,  quoique  le  plus  grand  crime  de  iViontagu  eut  été  l'at- 
tachement qu'il  avoit  pour  elle.     On  rendit  à  la  ville   de  Paris  Ces  an- 
ciens privilèges  ;    6c  on  donna  aux  Bourgeois   la  permiifion  de  s'armer 
dans  le  befoin,  &  d'avoir  leurs  OlReicrs.   Mais  les  Parifiens  furent  affez 
fages  pour  remercier  le  Roi  de  cette  dernière  grâce.     On  fupprima  quan- 
tité de  penfions ,  &  on  révoqua  diverfes  donations  excelfives.     La  trêve 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ne  s'obfervoit  ni  de  part  ni  d'autre,  fans 
que  la  guerre  fût  déclarée.     La  ville  de  Gènes  fe  révolta,  vS:  les  Fran- 
çois perdirent  l'influence  qu'ils  avoient  en  Italie  (c),  qui  avoit  été  princi- 
palement avantageufe  pour  leur  commerce. 

Dans  une  grande  Aflémblée  des  Princes  &  des  Pairs,  qui  fe  tint  en  pré-  i:èdttratioH 
fence  du  Roi,  on  réfolut  que  tout  fe  feroit  au  nom  du  Dauphin,  quand  le  du  D.vt- 
Roi  feroit  attaqué  de  fa  maladie.  11  falloit  en  confequence  tirer  le  Dauphin  [^""(Jicon- 
des  mains  des  femmes,  ôc  il  étoit  queltion  de  favoir  à  qui  l'on  confi^rou  -^"^^  ^"* 
l'éducation  de  ce  Prince,  parceque  celui  qui  en  feroit  chargé,  feroit  dans  «.'J,f,  (^rgif 
Je  fond  maître  du  Gouvernement  (/).  Le  Roi  confulta  fon  oncle  le  Duc 
de  Berri,  &  ce  Prince  lui  propofa  avec  beaucoup  de  zèle  le  Duc  de  Bour- 

(a)  Mszera^',  Driiel.  (d)  Annal,  de  France. 

{b)  Danitri  c.  p.  i8r.  CO  Monjîreljt,  Du  Tilkt. 

{c)  Chiiotis.  (/)  Ane.  Chron.  de  rrancc 
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Section  gogne,  dont  la  fille  étoit  fiancée  au  Dauphin;  mais  quand  il  vit  que  le  Roï 
j.  ^^]'  y  confentoit,  il  fut  embarrafle,  &  auroit  bien  voulu  être  chargé  lui-même 
mifonde  ^e  la  perfonne  du  jeune  Prince  ;  i!  n'étoit  plus  tems ,  &  le  Duc  de  Bour- 
Valois.      gogne  fut  nommé.     Le  Duc  de  Berri  ne  pouvant  faire  éclater  fon  mécon- 

lentement  d'une  autre  manière ,  quitta  Paris  {a).    Il  y  a  de  l'apparence 

que  d'abord  cela  ne  donna  gueres  d'inquiétude  au  Duc  de  Bourgogne ,  mais 
il  vit  bientôt  que  le  Prince  n'étoit  pas  un  ennemi  fi  méprifable.     Le  Duc 
d'Orléans,  qui  venoit  de  perdre  fa  femme,  la  Reine  Douairière  d'Angle- 
terre ,  fe  ligua  avec  lui ,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  venger  la  mort  de 
fon  père.     Le  Duc  de  Bourbon  avec  plufieurs  des  premiers  Seigneurs  fe 
joignit  aulîî  à  lui  ,*  mais  pendant  qu'ils  s'occupoient  des  moyens  de  réformer 
l'Etat,  le  Duc  de  Bourbon  mourut.     11  foutint  jufqu'à  la  fin  la  dignité  de 
fon  caraclere,  il  foutirit  avec  le  Royaume  ,&  bien  loin  de  tirer  le  moindre 
avantage  de  la  trifte  fituation  des  aflPaires,  il  régla  que  le  Duché  de  Bour- 
bon ,  qui  étoit  fon  bien  héréditaire ,  feroit  réuni  à  la  Couronne ,  au  défaut 
d'héritiers  mâles  (h)     11  avoit  une  pieté  fincere,  fans  bigoterie;  ami  zélé 
&  defintérelTé ,  il'  procura  dans  un  cas  particulier  l'avantage  de  fa  famille. 
Il  protégea  le  Sire  de  Beaujeu  contre  le  Comte  de  Savoye  ;  &  ce  Seigneur 
étant  mort  fans  enfans ,  donna  le  Beaujolois  &  la  Souveraineté  de  Dombes 
3  jo     à  la  pollérité  du  Duc  (c).    Le  Duc  de  Berri,  fe  fentant  appuie,  publia  un 
Manifefie  &  s'avança  vers  Paris,-  le  Duc  de  Bourgogne  arma  de  fon  côté, 
&  étoit  maître  de  la  perfonne  du  Roi.     Enfin  dans  le  tems  que  la  guerre 
alloit  s'allumer,  on  propofa  pour  maintenir  la  pais,  que  tous  les  Princes 
fe  retireroient  de  la  Cour ,  &  que  le  Roi  nom.meroit  de  nouveaux  Minis- 
tres à  fon  choix.     Le  Duc  de  Bourgogne  exécuta  ce  Traité  de  bonne  foi, 
&  après  avoir  pris  congé  du  Roi  fe  retira  ^s  fes  Etats;  mais  le  Duc 
d'Orléans,  malgré  tout  ce  qu'on  put  faire,  ne  voulut  point  congédier  Çqs 
Troupes ,  au  contraire  il  travailla  fous  main  à  les  augmenter  {d). 
Nouveaux       Oïï  fe  flatta  à  la  Cour  &  dans  le  Royaume  de  l'efpérance  de  voir  la  tran* 
tmibies  cf  quillité  rétablie.    Les  nouveaux  Miniflres  étoient  modérés  &  circonfpeds  ; 
mouvemsns  convaincus  que  la  confervation  de  leur  autorité  &  leur  fureté  dependoienc 
des  deux     ^g  j^^^j.  application  à  faire  leur  devoir ,  ils  y  étoient  attentifs.     Dans  ces 
rartîs.       gnj-refaites  on  reçut  à  la  Cour  des  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne,  par  lef- 
quelles  il  avertilfoit  que  les  Princes  fe  préparoient  à  fe  rendre  maîtres  &a 
Roi  &  du  Dauphin  pour  s'emparer  du  Gouvernement ,   confeillant  au  Roi 
de  pourvoir  à  fa  fureté  &  de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  de  Paris 
(f ).     La  ville  s'y  oppofa ,  en  repréfentant  que  le  Duc  de  Berri  étoit  pour- 
vu de  ce  Gouvernement.    Le  Roi  travailla  à  appaifer  ces  troubles  ;  la  Rei- 
ne entreprit  d'être  médiatrice ,  le  Duc  d'Orléans  parut  fe  foumettre  à  l'ar- 
bitrage ,  de  même  que  le  Duc  de  Bourgogne.     Mais  lorfque  le  premier  fe 
crut-aflliz  fort ,  il  envoya  déclarer  la  guerre  au  fécond  par  un  Cartel  (/). 
La  Reine  époufa  auffi  les  intérêts  du  Duc  d'Orléans,  &  les  Parifiens  fu- 
ient Cl  animés  contre  le  Duc  de  Berri ,  qu'ils  demandèrent  au  Roi  de  leur 

(fl)  Hift.  Anon.  de  Chaiks  VI.  (d)  Daniel,  Mezeray, 

{b)  ^milius.  '  (O  Hi;i.  Anon.  de  Charles  Vh] 

(()  Li  Qsndre,  (/)  £>amel  1.  c.  p.  207. 
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donner  le  Comte  de  St.  Paul  pour  Gouverneur  (a).     Il  fut  oblige  de  le  Sccrion 
leur  accorder,   mais  ils  ne  furent  pas  longtems   lans  s'en  repentir.     Le      VIî. 
Comte  commença  l'exercict?\Je  Ton  autorité  par  former  un  corps  de  milice  ^"'^  ^''  '* 
de  cinq-cens  Bouchers,  qui  nVurent  pas  fuot  les  armes  ù  Ja  rTiain,  qu'ils  \^'\\![''  '^ 
firent  trembler  toute  la  vi!le.     La   France  fc  trouva  donc  divile:;  en  deux    ^  ^'^''' 
Partis;  celui  du  Duc  d'Orléans  dit  des  Armr.^hacs ,  du  nom  du  Comte  d'Ar- 
magnac, beaupere  du  Duc,  qui  s'ér^i:  remirié,  &  celui  du  Duc  de  Bour- 
gogne, dit  des  BourguiirP'jns ,  on   appdla   les  cinq-cens  Bjuchcrs  Calo- 
chiens 9  du  nom  de  Caboche,  un  de  leurs  Chefs:    Les  Armignacs  portoienc 
une  édidrpe  blanche  avec  ce  qu'on  appelle  une  Croix  de  Samt-lleorge,  èc 
les  Bourguignons  une  écharpe  rouge  avec  la  croix  de  Saint  André  (b).    Sur 
la  nouvelle  que  le  Duc  d'Orléans  s'avançoit  vers  Paris,  le  Dauphin  écrivit 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  ordonner  de  lui  amener  une  Armée.     Le 
Duc  fc  mit  en  marche  à  la  té:e  de  foixantc  mille  hommes;  6c  le  Duc  d'Or- 
léans s'avança  auffi  avec  une  nombreufe  Armée  ;  mais  dans  le  tems  qu'on 
s'attendoit  qu'ils  en  viendroient  aux  mains,  le  Duc  de  Bourgogne  décam- 
pa, parceque  les  Flamands  ayant  fait  le  tems  de  leur  fervice  fe  retirèrent. 
Le  Duc  d'Orléans  profita  de  ï'occafjon  pour  venir  bloquer  Paris ,  qu'il  au- 
roit  certainement  réduit  à  fe  rendre,  ù  le  Duc  de  Bourgogne  n'étoit  venu 
fubitement  &  ne  s'étoit  jette  dans  la  ville ,  avec  quelques  Troupes  choi- 
ùcs.     Ce  fecours  fit  d'abord  changer  la  face  des  aflfaires,  les  Parifiens  re- 
prirent courage ,  &  s'étant  joints  au  Duc  de  Bourgogne ,  ils  forcèrent  S:. 
Cloud,  &  obligèrent  le  Duc  d'Orléans  de  faire  retraite  (c). 

Le  Roi,  qui  avoit  été  malade  pendant  tout  le  tems  que  fa  Capitafe  avoit  L:  Roife 
été  bloquée,  étant  rétabli,  fut  fort  irrité,  Ck  réfulut  de  poufler  Ton  oncle  ^netàiatétt 
&  fon  neveu  à  toute  outrance.     La  colère  l'empêcha  d'être  mécontent  de  '^'^"^  'f''" 
ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  demandé  du  fecours  aux  Anglois;  bien  ^^'  1^ 
que  les  Parifiens  en  enflent  été  fort  aliarmés,  furtout  lorsqu'ils  avoient  vu  tnjJionrU 
que  le  fecours  que  le  Duc  avoit  amené  étoit  compofé  principaL-raent  d'An-  cj'jonne- 
glois;  mais  ceux-ci  firent  paroitre  tant  de  valeur,  &  obfervercnt  une  li  *'*" 
exadle  difcipline,  que  les  Parifiens  s'en  accommodèrent  (J).   Le  Roi  pour  -  '^'^ 
faire  voir  qu'il  étoit  très-indispofé  contre  les  Princes,  ôta  la  charge  de 
Connétable  à  Charles  d'Albret  ,&  la  donna  au  Comte  de  St.  Paul  ;  il  fit  en- 
core quelques  autres  changemens  de  la  même  nature.  Aulfîtôt  que  l'Armée 
fut  en  état  de  marcher ,  Charles  entra  dans  le  Berri,  réfolu  d'aiîieger  Bour- 
ges.    Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourbon  étoient  dans  cette  Place  avec  une 
bonhe  Garnifon.     Ils  envoyèrent  faluer  le  Roi  de  leur  part ,  mais  ne  laifle- 
rent  pas  de  faire  une  vigoureufe  défenfe.   Ils  avoient  des  intelligences  avec 
quelques  gens  du  Roi,  qui  avoient  promis  de  le  leur  livrer,  quand  ils  atta- 
queroient  fon  quartier  ;  mais  ce  projet  échoua ,  &  les  coupables  ayant  été 
découverts  &  failis,  furent  exécutés  publiquement  (c).     Le  fiege  conti- 
nuoit  toujours  ;  le  Duc  d'Orléans  n'avoit  point  d'Armée  en  campagne ,  & 
néanmoins  le  Duc  de  Berri  ne  s'abbaifla  jamais  à  faire  aucune  propofition 

(a)  Le  même.  Cd)  Juvenal  des  UrjlriSf  Gaguiru 

(b)  Mezeray,  (0  Aqd.iI.  de  France, 
CO  J^aniel  ubi  ûip, 
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S:icTioN     d'accommodement.    On  en  découvrit  bientôt  la  raifon ,  quand  on  apprit 
Viu      que  le  Duc  de  Carence  avoit  débarqué  en  Normandie  avec  une  Armée  An- 
Rnis  de  la  p;]oirs.     Les  Princes  qui  pendant  le  blocus  de  Paris  avoient  accufé  le  Duc 
M.'iijon  de   ^^  Bourgogne  de  trahifon,  pour  avoir  pris  un  fecours  de  ûx  mille  Angloîs 
-11!-1—  commandés  par  le  Comte  d'Arundel ,  avoient  eux-mêmes  fait  au  mois  de 
Mai  un  Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre,  .par  lequel  ils  s'engageoient  de 
lui  faire  reftituer  en  France  les  Places  fur  lefque Iles  il  avoit  des  prétentions, 
outre  plufieurs  autres  conditions,  pourvu  qu'il  envoyât  une  Armée  à  leur 
fecours,  &  c*étoit  là-deflus  qu'ils  comptoient  (a).     Telle  étoit  la  face  des 
'affaires  &  les  deux  Partis  fouhaittoient  également  la  paix,  maïs  hi  Iqs  uns 
ni  les  autres  ne  vouloient  la  demander.  Le  Comte  de  Savoye,  qui  étoft 
petit- fils  du  Duc  de  Berri  par  fa  mère  ,  &  gendre  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  les  tira  d'embarras.     Les  Articles  furent  réglés ,  &  le  Dauphin  eut 
l'honneur  de  faire  la  paix.     Les  conditions  étoient  ;  que  les  Traités  précé- 
dcns  feroient  renouvelles ,  que  le  Duc  de  Berri  remettroit  la  ville  de  Bour- 
ges, qui  lui  feroit  rendue;  que  les  Princes  renonceroient  à  toute  alliance 
avec  l'Angleterre ,  &  à  toute  ligue  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  que  le 
Roi  rétabliroit  dans  leurs  biens  Se  dignités  ceux  qu'il  en  avoit  privés,  & 
que  tous  les  noms  de  Parti  feroient  abolis.     Il  y  eut  de  grandes  réjouiffan- 
ces  au  fujet  de  cette  nouvelle  reconciliation,  qui  futfcellée  par  ferment  de 
part  &  d'autre  (h).     11  reitoit  néanmoins  encore  une  grande  difficulté, 
c'étoit  de  faire  retirer  l'Armée  Angloife,  qui  fefoit  de  grands  ravages,  & 
s'avançoit  vers  Bourges.     C'étoit  au   Duc   d'Orléans,  qui  avoit  appelle 
ces  Troupes ,  à  les  payer  ;  mais  il  n'avoit  pas  tout   l'argent   néceflaire , 
&  il  donna  en   otage  le    Comte  d'Angotiléme  fon  frère,  &  quelques 
Gentilshommes,  pour  aiTurance  de  l'entier  payement.     Le  Duc  de   Cla- 
rence  s'en  contenta  ,  &  prit  la  route  de  Guienne.     Vers  ce  tems-là ,  ou 
au  moins  peu  après  Henri  IV.  mourut,  &  fon  fils  Henri  V.  lui  fucceda(c). 
Quelque  courte  que  foit  la  durée  de  la  guerre  civile,  on  en  fentit  long- 
^uLnons'   tems  les  malheurs.     Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  fuivirent  le  Roi 
deviennent  à  Paris,  &  voyant  clairement  que  la  guerre  avec  l'Angleterre  étoit  iné- 
fufpeEts  ««vitable,  &   qu'on  manquoit   d'argent,   le  Roi  affembla  les  Etats;  mais 
Dauphin,    j-q^.  jg  fj^^^^[^  qu'il -tira  de  cette  convocation ,  ce  fut  d'apprendre,  que  les 
peuples  étoient  tellement  épuifés,  &  û  mécontens,  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
attendre  d'eux  (d).     Après  la  féparation  de  l'Aflemblée,  Louis  Dauphin 
de  France,  jeune  Prince  d'un  grand  courage,  réfolut  de  prendre  l'admini- 
ftration  des  affaires,  &  de  n'être  plus  titulaire;  il  étoit  confeillé  par  quel- 
ques habiles  gens,  dont  les  intentions  étoient  vraifemblablement  bonnes; 
&  il  fit  quelques  Réglemens ,  qui  fembloient  avoir  pour  objet  le  bien  pu- 
blic.    On  commença  encore  par  la  recherciie  des  Financiers,   dont  les 
Etats  s'étoient  plaints  hautement  (V).     Pierre  des  Effarts  ,  créature   du 
Duc  de   Bourgogne,   avoit  été   mis  à  leur  tête  à  la   place   de  Mon- 
tagu.    Se  trouvant  preffé  fur  un  article  de  deux  millions  d'or,  il  mon- 

(û)  nift.  Anon.  de  Charles  VI,  Mezeray,        (d)  Juvenal  des  Urfms ,  Du  Tillet. 
Ip)  Ane.  Chron.  de  France.  (e_)  Mezeray»  Daniel  1.  c.  p.  235. 

(4  Daniel  1,  c.  p.  236. 
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tra  au  Dauphin  un  reçu  du  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  il  les  avoic  remis,  Scctiou 
&  i'avertit  t-n  même  tems  que  ce  Prince  avoit  conçu  le  deHlin  de  faire  as.      Y^'- 
falîincr  le  Duc  d'Orléans  &  Tes  frcrcs  ;  d'autres  difcnc  que  ce  projet  étoic  .ylV^^  ^j^ 
contre  les  Ducs  de  Berri ,  d'Orléans  &  de  Bourbon  (a).     Des  ElFarts  fe  v.iiois. 

mie  par  là  fi  bien  dans  1  efprit  du  Dauphin,  que  ce  Prince  jetta  Ls  yeux ■ 

fur  lui  pour  s'allurer  de  la  ville  de  Paris,  en  fe  rendant  maître  de  la  Bis- 
tille.  Comme  il  étoit  homme  prudent  il  voulut  avoir  fon  ordre  par  écrit 
tant  du  Dauphin  que  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  D  luphin  en  parla  nu  Djc, 
qui  devina  d'abord  dequoi  il  s'agilToit,  Ck  ne  lailîa  pas  de  figner  l'ordre, 
fans  témoigner  le  moindre  foupçon  (h). 

La  chofe  fut  exécutée  fans  bruit  ôc  fins  réfiftancc;  mais  à  peine  des  ET  DcfurJns 
firts  fuc-il  maître  de  la  Biftille,  qu'il  fe  vit  invefti  par  une  multitude  dj '{,'*''' ^'"''j'' 
peuple,  &  de  gens  ramaifés,  qui  avoient  à  leur  tête  Simon  Ciboclie  &  /j^j^r  «t,,/ 
Jean  de  Troie  Chirurgien;  deux  Chevaliers,  créatures  du  Duc  de  B>)urgo-  obligé  de j'i 
gne  fe  joignirent  à  eux,  ce  qui  fit  alTcz  connoitre  l'auteur  du  trouble.     Le  rainr. 
Dauphin  fut  contraint  d'avoir  recours  au  Duc;  qui  feign:int  de  fe  fcrvir  du     ^313- 
crédit  qu'il  avoit  for  le  peuple  perfuada  à  des  Efiarts  de  fe  rendre  en  lui 
promettant  fa  protcftion;  mais  enfuite  il  le  iit  condamner;  cela  n'empêcha 
pas  que  dts  EiTarts  ne  fouifrit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance,  fans  fe 
plaindre  de  perfonne,  fe  reprochant  feulement  d'avoir  contribué  à  la  mort 
de   Montagu  par  un  principe  d'ambition  {c).     Les  féditieux  invefiiirent 
l'Hôtel  du  Dauphin,  &  fe  faifircnt  de  plufieurs  Seigneurs  Ck  Gentilshom- 
nits,  &.  entre  autres  de  Louis  de  Bavière  fon  oncle;  \\i  firent  même  mou- 
rir Jaques  de  la  Rivière  Chambellan  du  Dauphin.     Cqs  infolcns  obligèrent 
le  Roi,  qui  étoit  rétabli ,  d'aller  au  Parlement  avec  le  Daupfn'n  &  les  Ducs 
de  Bjrri  <k  de  Bourgogne,  pour  y  faire  enrégitrer  des  Ordonnances  de 
leur  fabrique,  &  tous  furent  obligés  d'y  aller  avec  des  Chaperons  blancs  de 
peur    d'irriter   la  populace  <k  de   courir   rifque  de  leur  vie  (J).     Dans 
cette  occafion  Arnaud  de  Corbie,  Chancelier  de  France,  fut  depofé,  de 
même  que  plufieurs  autres ,   Ôc  ils  furent  remplacés  au  gré  de  c^s  Fac- 
tieux.    Helion  de  Jaqueville,  qu'ils  avoient  fait  Capitaine  de  Paris,  ayant 
un  foir  entendu  des  violons  dans  l'ilotel  du  Dauphin,  y  entra  brufquemcnt 
avec  fes  fatellites ,  traita  ce  Prince  ^  ceux  qui  étoient  avec  lui  de  la  façon 
la  plus  outrageante,  tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  trouva  moyen  de  faire 
évader  cet  infolent  {c).     Il  n'efi:  pas  furprenant ,  que  le    Dauphin  fe  lafi"àt 
de  vivre  fur  ce  pied-là,  &  qu'il  fît  des  efforts  pour  fe  mettre  en  liberté;, 
il  écrivit  au  nom  du  Roi  6l  de  fon  aveu  au  Duc  d'Orléans,  qui  communi- 
qua la  Lettre  aux  autres  Princes,-  ils  afi^jmblerent  des  Troupes  6l  s'avancè- 
rent vers  Paris.    Le  Roi  témoigna  fouhaitter  la  paix  ;  Cm  Jem-J  ivenal  des 
Urfins,  Avocat  Général  ayant  gagné  les  principaux  li  jurgeois  de  Paris,  ils 
fe  déclarèrent  aufil  pour  la  paix.     Les  Cabochiens  voulurent  s'y  oppofer, 
mais  il  étoit  trop  tard,  il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués,  &  les  autres  fe 
retirèrent  en  Flandres;  le  Duc  de  Bourgogne  les  y  fuivit  bientôt,  après 
avoir  tenté  inutilement  d'enlever  le  Roi  à  la  chaflTe  (/). 

(à)  Hift.  Anon.  de  Charles  VI.  00  Juvenaî  des  Urfins,  Uid^  Anonyme. 

(b)  Chaloiis,  BoulainviUiers.  (c)  Daniel  I.  c.   p.  24-^ 

(^3  Annal,  de  France ,  Monjlnkt.  (J)  Hiit.  Anon.  de  Cùarîc»  VI, 
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Sjîctton         Après  h  conclufion  de  la  paix  les  Ducs  de  Bavière  &  de  Bar  avoient  été 

y^]-       mis  en  liberté ,  &  le  Dauphin  avoit  mis  le  premier  dans  la  Baflille ,  en 

MaiilnJe    qualité  de  Ton  Lieutenant,  cS^  chargé  le  fécond  de  h  garde  du  Château 

Valois.       du  Louvre.  Les  autres  Princes ,  ayant  appris  la  retraite  du  Duc  de  Bour- 

gogne  fe  rendirent  bientôt  à  Paris,  où  ils  furent  très-bieu. reçus,  &  le 

Noîiveiies    Bourguignon  fut  aufîî  généralement  blâmé ,  qu'il  avoit  été  applaudi.  Le 
^diiDvxde    Duc  d'Anjou  ,  qu'on  nommoit  par  honneur  Roi  de  Sicile  ,  lui  renvoya 
Bmrgogm.  Catherine  fa  fille  ,  qui  étoit  fiancée  avec  fon  fils  ;  ce  qui  produiiît  une 
haine  irréconciliable  entre  les  maifons  d'Anjou  &  de  Bourgogne  (a).   Dans 
îe  même  tems  le  Duc  d  York  vint  à  Paris  demander  la  Princefle  Catherine 
fille  du  Roi  pour  Henri  V.  ;  il  n'y  eut  alors  rien  d'arrêté  fur  ce  mariage, 
mais  on  conclut  une  trêve.     Avant  la  fin  de  l'année  arrivèrent  des  Envoyés 
du  Dlic  de  Bourgogne  pour  faire  des  excufes  au  Roi  touchant  la  retrai- 
te précipitée  du  Duc,  &  pour  l'affurer  de  fa  fidélité  Qj).     Leur  princi- 
pale commilTion   étoit  d'obferver  la  dispofition  de  la  Cour  &  des  Pari- 
fiens  à  fon  égard  ,  &  d'encourager  fes  amis.     On  fut  même  qu'il  écri* 
v^oit  non  feulement  à  plufieurs  Bourgeois  de  Paris ,  mais  encore  aux  prin- 
cipales villes  du  Royaume,  qu'il  aiTem'Dloit  des  Troupes  pour  venir  tirer 
le  Roi  &  le  Dauphin  de  captivité  ,  afTurant  que  le  dernier  lui  avoit  écrie 
fecretement,  qu'on  le  tenoit  comme  prifonnier  à  Paris,  &  qu'il  le  conju- 
roit  de  venir  le  délivrer ,  de  même  que  le  Roi ,  fans  avoir  égard  aux  Let- 
tres d'une  autre  teneur  qu'il  pourroit  recevoir  d'eux  (c).     Les  amis  du  Duc 
ajoutèrent  foi  à  ces  Lettres,  tandis  que  les  amis  du  Duc  d'Orléans  &  des 
Princes,  ôc  les  Princes  eux-mêmes  ne  favoient  qu'eru  penfer  ,  &  quelles 
mefures  ils  dévoient  prendre  pour  prévenir  une  nouvelle  révolution  {d). 
Conftil  as-      Comme  le  Roi  étoit  indispofé,  ia  Reine  affembla  un  Confeil,  compofé 
Jembiéfur^  du  Dauphin,  des  Princes  du  fang,  de  plufieurs  Seigneurs,  entre  autres  le 
cejtijety^  Comte  d'Armagnac,  du  Chancelier  de  France,  des  Chefs  de  l'univerfité, 
^'u'oTr  nâ  ^V^"^  ^^  ^^  tems-la  avoit  beaucoup  de  crédit,  &  de  quelques  notables  Bour- 
(laonpwu.  ^^^.^  ^^  Paris.    On  commença  par  faire  ferment  de  tenir  fecret  tout  ce  qui 
fe  pafieroit.     Le  Chancelier  fiç  enfuite  un  difcours ,  où  il  expofa  les  mal- 
heurs de  l'Etat,  infilla  fur  la  négligence  du  Dauphin  dans  le  Gouverne- 
ment, fur  fon  amour  déréglé  pour  le  plaifir,  &  fur  la  facilité  avec  laquelle 
il  fe  laifToit  gouverner  par  des  Courtifans  libertins.    Le  Dauphin  furpris  fuc 
fur  le  point  de  faire  éclater  fon  reffentiment ,  mais  il  fe  retint ,  quand  ii  vie 
que  la  Reine ,  les  Princ^^s  &  les  Seigneurs  tenoient  le  même  langage,  Si 
dirent  que  la  fureté  de  l'Etat  demandoit  des  remèdes  prompts  &  efficaces. 
On  éloigna  d'abord  de  fa  perfonne  ceux  qui  étoient  fufpecls ,  &  on  arrêta 
celui  qu'on  foupçonnoit  de  l'avoir  porté  à  écrire  au  Duc  de  Bourgogne 
(ff).     Le  Dauphin  fut  obligé  d'acquiefcer  à  ces  mefures,  d'écrire  au  Duc 
de  Bourgogne  de  pofer  les  «rmes  ,  &  aux  principales  villes  du  Koyaucne 
pour  defavouer  ce  que  ce  Prince  avançoit.    Le  Roi  étant  rétabli  agit  avec 

plus 

{a)  Daniel  T.  VII.  p.  251,  252.  (tl)  Jmenal  des  Urfîjts,  Gaguin, 

(&)  Le  même,  p.  253.  (e)  vs  Serres,  le  Gendre, 

(^)  Annal,  de  France,  Du  Tillett 
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^lus  de  vigueur  encore  ;   l'Univerfité  condamna  l'Apologie  du  Doétcur  Sacrio» 
Jean  Petit ,   comme  contenant  des  propolitions  hérétiques  &  déteflables.     V^'» 
Le  J^uc  de  Berri,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Paris,  dibpofa  tout  pour  ^j^- '^^  ^* 
la  dcfenfe  de  la  ville,  fuivant  les  avis  du  Comte  d'Armagnac  ,   beaupcre  YMor/! 

du  Duc  d'Orléanî.     Ce  fut  lui  qui  fit  prendre  les  armes  aux  bons  Eour- '■ 

geois,  qu'on  mit  à  la  garde  dts  portes,  &  qui  engagea  les  Princes  du  Hing 
à  faire  la  ronde  toutes  les  nuits,  à  le  Dauplim  pour  dilîjper  tous  les 
foupçons  contre  lui  fe  montra  fore  a61if.  Le  Duc  de  Bourgogne  alla 
fon  train  ,  s'avança  à  la  tête  de  fon  Armée  &  fe  rendit  maître  de 
Compiegne  &  de  boiffons  ;  Saint  Denis  lui  fut  livré  par  trahiH^n,  & 
il  parut  à  la  vue  de  Paris.  l\  envoya  eniuite  un  liéraut  pour  dire 
qu'il  venoit  par  k-s  ordres  du  Roi  &  du  Dauphin  ,  afin  de  les  délivrer 
de  leur  captivité,  &  qu'il  prioit  qu'on  le  laillut  entrer.  Le  Comte  d'Ar- 
magnac reçut  le  liéraut  avec  mépris,  de  le  renvoya  fans  réponfe.  Le 
Duc  fe  préfcnta  devant  une  des  portes  en  ordre  de  bataille ,  mais  com- 
me il  ne  fe  fit  aucun  mouvement ,  il  fe  retira  au  bouc  d'une  heure  & 
demie,  &  reprit  le  chemin  de  Flandres  {a).  Le  Roi  publia  contre  lui 
une  ordonnance  ,  où  commençant  par  le  narré  de  railalimat  du  Duc 
d'Orléans  fon  frère ,  il  le  déclaroit  l'auteur  de  tous  les  troubles  arrivés  de- 
puis &  ennemi  de  l'Etat ,  exhortant  tous  Çi^s  fidèles  fujets  à  le  regarder 
comme  tel. 

On  eut  bientôt  une  belle  &  nombreufe  Armée,  le  Roi,  accompagné/:?  Roi 
du  Dauphin,  fe  mit  à  la- tête  de  fes  l'roupcs ,  prit  Compiegne  par  Capi-  marche  coru 
tulation,  ai  Soifixins  daOaut;  il  fit  décapiter    deux   hommes  de  qualité  ^'"'^  ^- ^•'- 
qui  défendoient  cette  rlace.     Jl  entra  enfuice  dans  l'Artois;  le  Duc  ^^'^'  j^'^'*'&*' 
Brabant  frère,  ik  la  Comtefi!e  de  Hainaut   fœar  du j Duc  de  Bourgogne^"'* 
vinrent  alors  trouver  le  Roi  ,  &  le  fupplierent  de  vouloir  bien  écouter 
les  jutlifications  que  le  Duc  étoic  prêt  de  lui  faire  de  fa  conduite,   protes- 
tant qu'il  n'auroit  jamais  un  plus  fidèle  fujet.  ,,  Si  cela  cil,  reprit  ferme- 
„  ment  le  Roi,  qu'il  me  vienne  trouver  comme  tel ,  &  en  un  équipage 
„  qui  convienne  à  cette  qualité.     S'il  demande  juflice,  on   la  lui  fera; 
„  s'il  demande  pardon,  il  l'obtiendra  (b).    Le  Roi  avoit  écrit  aux  Etats 
de  Flandres  pour  leur  demander  s'ils  avoient  deffein  d'entrer  dans  la  que- 
relle du  Duc  leur  Prince;  ils  envoyèrent  des  Députés,  qui  afTarcrent  le 
Roi ,  qu'ils  vouloient  toujours  fe  comporter  envers  lui  en  fujets    fidèles. 
Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  alors  le  Duc  de  Brabant  &  la  Comte/Te  de 
Hainaut,  avec  plein  pouvoir  de  faire  la  paix,  qui  fat  fignéc  le  16  d'Oflo-' 
bre,  aux  conditions  qu'il  plut  au  Roi.     Les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon 
avec  l'Archevêque  de  Sens  refuferent  d'y  foufcrire,  difant  qu'ils  n'avoienc 
pas  rompu  le  Traité  précédent;  mais  le  Dauphin,  qui  fentoic  fon  pou- 
voir, leur  dit ,,  Meffieurs  fi  vous  avez  defllin  u'obTerver  la  paix,  fignez", 
i's  le  firent  alors  mais  de  mauvaife  grâce.    Le  Roi  revint  triomphant  à 
J  aris ,  ik  fes  fujets  conçurent  encore  l'efpérance  de  voir  la  tranquillité  foli- 
dement  rétablie  (c). 

(a)  Monjlrelet ,  Hift.  Anon,  de  Charles        {b)  Daniel  1.  c.  p.  26T. 
Vi.  (c)  Ane.  Chron.  de  France, 

Tome  XXX.  Qqq 
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Section  Depuis  l'ax^énement  de  Henri  V.  à  la  Couronne  d'Angleterre,  il  y  avoir 
VII.  toujours  eu  des  négociations  entre  les  deux  Cours  pour  la  paix,  &  les 
Roîs^  de  la  "François  agiiToient  certainement  de  bonne  foi.  Les  Ambafladeurs  d'An- 
Maîfon  de  gi^^gj-j-e ,  qui  étoit  des  Seigneurs  de  la  première  qualité  proteiloient  auffi 
_  de  la  façon  la  plus  forte ,  qu'ils  fouhaitoient  de  conclure ,  mais  les  propo- 
Négocîa-  fitions  qu'ils  fefoient  mettoient  en  droit  de  douter  de  leur  (încérité  ;  car 
tions  avec  après  avoir  demandé  d'abord  la  Couronne  de  France  pour  leur  Maître,  & 
l'Angleter-  g^fuite  de  grandes  cellions,  ils  réduifirent  leurs  demandes  à  ces  trois  arti- 
^^'  clés.    Le  premier  fut  l'exécution  du  Traité  de  Bretigni   félon  toute  fa 

^  1415.  teneur ,  on  le  qualifia  dans  tout  le  cours  de  la  négociation  le  grand  Traité. 
Par  le  fécond  ils  demandoient  la  reftitution  de  la  moitié  du  Comté  de  Pro- 
vence, &  par  le  troilieme,  ce  qu'il  étoit  encore  dû  de  la  rançon  du  Roi 
Jean.  Ces  articles  une  fois  réglés ,  le  Roi  d'Angleterre  ôifroit  de  traiter 
de  fon  mariage  avec  la  Princefle  Catherine,  âgée  environ  de  quatorze  ans, 
moyennant  qu'on  lui  donnât  pour  fa  dot  un  million  d'écus.  La  Cour  de 
France  fe  trouva  fort  embarraffée,  parcequ'elle  voyoit  clairement  que  les 
Anglois  étoient  inflruits  du  fâcheux  état  du  Roj^aume;  elle  offrit  donc  de 
faire  de  grandes  ceffions ,  &  de  donner  à  la  Princefle  Catherine  huit-cens 
mille  écus  {a).  Les  Ambafladeurs  Anglois  répondirent  que  leurs  pouvoirs 
ne  s'étendoient  point  jufqu'à  recevoir  ces  propofitions,  demandèrent  au 
Roi  la  permiffion  d'aller  s'embarquer  à  Harfleur ,  &  il  la  leur  accorda.  Ils 
furent  d'abord  fui  vis  d'une  magnifique  AmbalTade  de  France,  dont  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  étoit  le  chef;  il  offrit  infenûblement  d'augmenter  la 
dot  de  la  Princeffe  de  cent  mille  écus  d'or  ;  mais  s'appercevant  que  les  Mi- 
niftres  d'Angleterre  l'amufoient ,  comme  on  avoit  amufé  leurs  Ambaffadeurs 
à  Paris,  &  que  les  Anglois  étoient  fur  le  point  de  fondre  en  France,  il 
prit  fon  audience  de  congé  &  partit  avec  fes  Collègues  (Jb).  Ce  Prélat 
informa  le  Roi ,  que  le  Parlement  d'Angleterre ,  par  le  crédit  des  Ecclé- 
Haftiques ,  avoit  engagé  Henri  V.  à  la  guerre ,  pour  conferver  leurs  pro' 
près  biens  ;  qu'il  renouveileroit  fans  doute  fes  prétentions  fur  la  Couronne, 
&  qu'il  y  avoit  tout  fujet  de  croire  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  des 
intelligences  avec  l'Angleterre.  Mais  avant  que  l'on  pût  profiter  de  ces 
lumières ,  le  Roi  Henri  s'embarqua  avec  une  puilTante  Armée  à  Southamp- 
ton,  vint  débarquer  en  Normandie,  <Sc.  alTiegea  Harfleur  à  l'embouchure 
de  la  Seine  {c).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  les  Miniflres  François 
avoient  compté  fur  un  parti  qu'ils  avoient  en  Angleterre ,  dont  Richard 
Comte  de  Cambridge ,  le  Grand  1  réforier  Scroop ,  &  Thomas  Grey  Com- 
te de  Northumberland  étoient  les  Chefs  ;  la  plupart  de  nos  Hifloriens  affa- 
rent  qu'ils  avoient  deff-in  de  tuer  le  Roi  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'ils  fe  fiatoient  de  détacher  une  partie  de  l'Armée,  à  de  proclamer 
le  légitime  héritier  de  Richard  II.;  pour  l'exécution  de  ce  projet  ils  avoient 
ftipulé  que  la  Cour  de  France  leur  avanceroic  un  million  de  livres ,  mais  la 
confpiration  ayant  été  découverte,  les  François  épargnèrent  leur  argent, 
&  les  auteurs  du  complot  perdirent  la  tête  (d). 

(a)  Juvenal  des  UrfinSj  T.  de  Elmhanif        (c)  Daniel  \.  c  p.  273. 
Waîfwgimm.  (^d)  T.  de  Eimham  ,  ^à,   Publ.  T.   IX- 

Q})  Annal,  de  France,  p,  30a 
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Le  Connétable  d'Albret  ctoit  alors  à  Rouen  avec  une  Armée,  &  nean- Siicriv^ir 
moins  il  ne  fit  rien  de  confiderablo.    La  Garnifon  de  Ilarfîeur  fe  dc'fen-     ^'^^• 


l'imprudence  de  chercher  des  prétextes  pour  différer  encore  la  reddition  Henri  v. 
de  la  ville.     Henri  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  fit  donner  un  aflàut  général,  i^f'^i^^^f^^'^s 
la  Place  fut  emportée  j  tout  ce  qui  refloit  de  gens  de  qualité  furent  faits  J"  '^'""' 
prifonniers  de  guerre,  les  autres  la  plupart  taillés  en  pièces  &  la  ville J^/j'y/ar. 
abandonnée  au  pillage  {a).     La  joie  de  cet  heureux  fuccés  fut  fort  tem  J^'-^r  ^ 
pérée  par  le  mauvais  état  où  l'Armée  Angloiie  lé  trouvait,  elle  étoit  fa-  "^"^'^^"^'fr: 

♦  : ;..  ,1..  r.^ —      j:_.: — ;„ i :..  _:_  v. i     .         •  ,  Calais, 


.      _       ,   .  porc 

de  Calais.     Il  rélblut  donc  de  gagn-.r  cette  ville  par  terre;  le  peu  d'oppo- 
fiiion  qu'il  avoit  rencontré,  lui  fit  croire  qu'il  ne  trouveroit  point  d'obfla- 
cle  (b).     11  s'appcrçut  bientôt  qu'il  s'etoit  trompé;  car  le  Roi,  le  Dauphin 
&  Icà  Princes  s'étant  mis  en  campagne, Henri  lé  trouva  dans   un   extrê- 
me embarras;  il  ne  lailfa  pas  de  palfer  la  Somme;  mais  quand  il  fut  de 
l'autre  côté  il  trouva  l'Armée  Françoife  dans  la  plaine  proche  du  village 
d'Azincouri  (c).     Le  Roi  étant  malade ,  le  Dauphin  àk.  le  Duc  de  licrri 
furent  obligés  de  refkr  auprès  de  lui,  delbrte  que  le  commandement  de- 
meura au  Connétable,  qui  choifit  fort  mal  Ion  champ  de  bataille,  qui  n'é- 
toit  qu'une  vraye  fondi-iere.     Mais  il  prit  fi  bien  fes  mefurcs  pour  empê- 
cher l'ennemi  de  continuer  fa  marche,  Ck  Henri  trouva  la  partie  li  inégale 
qu'il  envoya  demander  qu'on  lui  laiflac  le  pafFage   libre  jufqu'à  Calais  à 
condition   qu'il   rellitueroic  liarileur,  &   qu'il   payeroit  les   fnix  de  la 
guerre.     Le  Connétable,  le  Maréchal  de   Bjucicaut   &  plufieurs   autres 
vieux  Chevalieis  étoient  d'avis  qu'on  acceptât  l'offre,  qui  étoit  une  vic- 
toire, fans  qu'il  en  coûtât  de  fang,  mait'  les  jeunes  Stigneurs   &  entre 
auir-s  les  Ducs  d'Alençon  &  de  Bourbon,  furent  du  fentiment  contraire 
6c  l'emportèrent;  dcforrc  que  l'on  renvoya  le  Héraut  fans  réponfe  (d). 

Le  Connétable  ne  voulut  pourtant  rien  faire  fans  avoir  les  ordres  du  Les  Fnn. 
Roi,  qui  étoit  rétabli.  Son  Armée  étoit  de  foixante  mille  hommes,  bienfO'V/f /or- 
que quelques  Ecrivains  lui  en  donnent  le  double.   Les  Anglois  n'avoienf^"*^^';^"*' 
que  vingt  mille  hommes,  dont  prefque  la  moitié  avoient  la  di/Tenterie. ^'^-'^^  ^ 
Le  25  Ô6lobre  vers  les  neuf  heures  du  matin,  les  deux  Armées  fe  trou- (I^uTcm^ 
verent  en  préfence  ;  les  Ainglois  avoient   leurs  Archers   au  centre  ,  kiponebvic 
Gendarmes  à  la  droite  &  l'Infanterie  à  la  gauche,  tous  très- bien  portéSif"""^* 
&  douze  cens  Archers  en  embufcade  (c).  U  y  avoit  dans  l'Armée  Fran- 
çoife  un  fi  grand  nombre  de  Ducs,  de  Comtes  &  de  grands  Seigneurs, 
qtii  ne  fe  laiffoient  pas  commander  ,   que  dès  le  commencement  tout  y 
étoit  en  defordre.    Pour  montrer  que  leur  courage  égaloit  leur  qualité; 

(a)  Ane.  Chron.  de  France.  Charles  VI. 

(6)  Monjlrelet,  Juvenal  des  Urfms.  (d)  T  de  Elmhfim,  le  Genire, 

(c)  Annal,  de  France  ,  Hilt.  Anon.  de        (e)  Du  Tilkt ,  de  Serres» 
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Section     ils  s'étoient  tous  mis  à  la  première  ligne ,  enforte  que  le  Gros  de  YAr- 
yil.       rnée  manquoit  de  Commandans  de  diflin6lion.  Ils  s'avançoient  avec  pré- 
mV^^^  cipitation  comme  marchant  à  une  vi6loire  aflurée,-les  Anglois  au  contraire 
Valois!     ^  marchoient  lentement,  &  leurs  Archers  firent  voler  des  nuées  de  flèches, 
■    M   —  qui  firent  un  grand  effet.    Quand  ils  furent  plus  près ,  voyant  les  François 
hors  d'haleine ,  ils  fondirent  fur  eux  avec  tant  de  furie ,  qu'en  moins  d'une 
demie  heure  ils  les  mirent  en  déroute  ;  ils  chargèrent  en  fuite  le  Corps  de 
bataille ,  qui  ne  fit  gueres  de  réfiftance  ;  n'ayant  point  de  Chef  d'autorité. 
Henri  acheva  de  déterminer  la  vi£loire  avec  fes  Gendarmes,  renverfant  les 
Corps  de  François,  qui  fefoient  ferme  ici  &  là  (a).     Les  Anglois  perdi- 
rent le  Duc  d'York,  oncle  du  Roi, mais  d'ailleurs  peu  de  gens  de  marque, 
&  environ  dixfept-cens  foldats  ;  du  côté  des  François  périrent  le  Connéta- 
ble, l'Amiral,  le  Duc  d'Alençon,  le  Duc  de  Brabant  &  le  Comte  de  Ne- 
vers,  frères  du  Duc  de  Bourgogne,  trois  Princes  de  la  Maifon  de  Bar,  le 
Comte  de  Vaudemont  frère  du  Duc  de  Lorraine,  l'Archevêque  de  Sens, 
fix-vingt  Seigneurs  Bannerets,  huit  mille  Gentilshommes  &  deux  mille  fol- 
dats (b).    Le  nombre  des  prifonniers  montoit  à  quatorze  mille ,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon ,  les  Comtes  d'Eu ,  de 
Vendôme  &  de  Richemont ,  le  Maréchal  de  Boucicaut  avec  environ  deux 
mille  Chevaliers.    La  nouvelle  de  cette  défaite  portée  à  Rouen ,  remplit  le 
Roi  &  la  Cour  de  confternation  ;  elle  fut  encore  plus  grande  à  Paris ,  par 
l'appréhenfion  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  revint  en  France  avec  une  Ar- 
mée (c).  Le  Duc  de  Bretagne  joignit  les  débris  de  l'Armée  Françoife  avec 
un  gros  corps  de  Troupes  à  trois  lieues  de  l'endroit  où  la  bataille  s'étoic 
donnée  ;  fi  fur  le  champ  ils  étoient  venus  attaquer  Henri ,  ils  auroient  vrai- 
femblablement  réparé  leur  difgrace;  mais  n'ayant  rien  entrepris  Henri  fe 
rendit  à  Calais ,  d'où  il  repafla  la  mer  pour  fe  préparer  à  une  nouvelle 
campagne  (d). 
Le  Duc  de      Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  agiffoit  d'une  façon  toute  finguliere^ 
Bourgogne  d'un  côté  il  envoya  à  Henri  un  défi  pour  venger  la  mort  de  fes  frères ,  de 
tâche  de     ^^  l'autre  il  s'avança  vers  Paris  avec  un  gros  corps  de  Cavalerie.     11  envoya 
mîhZrpu^  des.  Députés  pour  demander  qu'il  lui  fût  permis  de  venir  faluer  le  Roi, 
kv»"        ils  dévoient  en  même  tems  obferver  l'état  de  la  Cour,  qui  étoît  de  retour 
à  Paris.     Le  Dauphin  les  traita  fièrement ,  &  les  chargea  d'ordonner  à 
-     leur  Maître  de  fa*"  part  de  congédier  fes  Troupes  ;  mais  avant  leur  dé- 
part le  Dauphin  fut  attaqué  de  la  difiTenterie  ,   dont  il  mourut  au  bouc 
de  quelques  jours  ,    non   fans  foupçon  de  poifon  (<?).  ^  il  avoit  environ 
dix  neuf  ans,  il  étoit  bienfait,  grand  &  robufte,  ambitieux  tandis  qu'il 
négligeoit  les  affaires,  adonné  au  vin  &  aux  femmes,  &  s'il  ne  fut  pas 
la  victime  de  fon  beau  père ,  il  le  fut  de  fes  débauches.     La  Reine  pour 
fa  propre  fureté  &  pour  la  tranquillité  publique  fit  venir  le  Comte  d'Ar- 
magnac;  aufiTuôt  qu'il  fut  à  Paris  le  Roi  lui  donna  l'épée  de  Connétable, 
qui  ne  fut  jamais  en  des  mains  plus  dignes  de  la  porter, 

(a)  Monjirdet.  C'O  ^-  d'Elmhajrh- 

(b)  Ann.i)-.  dt3  France ,  T,  d'Elmham',  (e)  Mezeraj. 

lî)  ManJreL&. 
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Dans  des  conjonftures  critiques,  il  eft  rare  qu'il  n'arrive  un  grand  chan-  SncTiow 
gement  dans  les  affaires,  quand  des  gens  h;ibiles  font  appelles  aux  emplois     vu. 
qui  leur  conviennent.     Le  Comte  d'Armagnac  avoit  un  fi  grand  jugement ,  ^°^''  '^'  '" 
tant  de  pénétration ,  d'aétivité  ôt  de  vigilance ,  qu'il  rétablit  l'ordre  comme  ^j"  ^'^  '^' 
en  un  inflant ,  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  de  s'en  retourner  en  Flandres ,    ^  °"'     . 
&  haraiTa  tellement  Tes  7'roupes  dans  leur  retraite,  qu'il  le  rendit  méprifa-^f  Comte 
ble  même  aux  Parifiens  (a).   Le  ConnJtable  profita  des  bons  intervalles  du  '^'^''"»«- 
Roi,  &  lui  fît  connoitre  fi  bien  l'état  des  affaires, ce  qu'il  falloit  faire  pour fT-^"'"? 
les  rétablir,  &  le  convainquit  tellement  de  fa  fidélité,  que^re  Prince  le  fit  j/juri'^r-^ 
Surintendant  des  Finances,  deforte  qu'il  avoit  en  m:iin  toute  la  puilTance  {i*  rctabïic 
de  l'Etat  (b).     Il  agit  avec  tant  de  fermeté  qu'il  anéantit  la  Faction  Bour-  '"  nffaint 
guignone  à  Paris,  fit  exécuter  plufieiirs  iks  émifiaires  du  Duc,  bannit  quel-  ''"  ^^^*' 
qucs  Suppôts  de  l'Univerfité,  &  abolit  la  Communauté  djs  Bouchers  (c). 
Le  Connétable  alla  enfuite  en  Normandie,  où  il  remporta  quelques  avanta- 
ges fur  le  Comte  de  Dorfet,  &  fit  affitger  Harfleur  parmer,  mais  les  Vaif- 
féaux  Génois  n'ayant  pas  la  moicié  du  monde  nécelfaire  furent  battus  par 
les  Anglois  ,  Ck  la  Place  fut  fécource  Çd). 

L'Empereur  Sigismor.J  vint  à  Paris  en  14115  pour  eng.iger  le  Roi  à  en-  r^,,.  ^c 
trer  dans  les  vues  du  Concile  de  Confiance  pour  finir  le  Schifme  par  la  dé  l'L.nj-^rrur 
pofition  des  trois  Papes,  Grégoire  V^I,  B.noic  XIII.  &  Jean  XXill.     Ce  ^i^ii'monJ 
prince  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  Ton  caraétere ,  dans  i'cfpérance  "*  ^'"''"* 
de  faire  la  paix  avec  l'Angleterre  par  fa  médiation;  mais  ayant  été  choqué     ^'^^^' 
de  ce  qu'on  l'avoit  empêché  de  faire  des  acfes  de  Jurisdiclion  impériale  à 
Lyon,  il  abrégea  fon  féjour,fic  alliance  avec  Henri  V.  dk  déclara  la  guerre 
à  Charles  fon  ancien  ami  (e). 

Ce  qui  inquietoit  davantage  la  Cour  de  France,  c'ctoit  la  conduite  de  Prore^u  du 
Jean  Duc  de  Touraine,  devenu  Dauphin  par  la  mort  de  fon  frcre.  Il.étoit  nouveau 
en  Hainaut,  où  il  venoit  d'époufer  Jaqueline  fille  &  héritière  du  Comte,  Dauphin, 
laquelle  fe  remaria  depuis  au  Duc  de  Bedford  (/).   Il  avoit  environ  dixhuit  ^^'  '""""*' 
ans,  &  foit  par  perruafion,  foit  par  crainte,  le  Comte  de  Hainaut  le  mit 
dans  les  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne  ;  il  fe  rendit  à  Compiegne  avec  fon 
beaupere,  bien  efcorté,  mais  refufa  de  venir  à  Paris  rendre  fes  devoirs  au 
Roi  fon  père,  à  moins  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'eût  aulTi  l'honneur  de 
le  falucr;  ou  pour  mieux  dire  le  Duc  de  Hainaut  fit  cette  déclaration  en 
fon  nom  à  la  Reine  (g).  A  fon  retour  de  Paris,  où  il  avoit  été  furie  point 
d'être  arrêté, le  Comte  de  Hainaut  trouva  le  Dauphin  à  l'extrémiLt;  c'étoic 
d'un  abcès  dans  la  tête ,  qui  s'étant  déchargé  dans  la  gorge  l'etouffa.     Les 
Bourguignons  ne  pouvant  plus  fe  fervir  de  lui ,  accufcrcnt  fans  preuve  ni 
vraifemblance  le  Connétable  de  fa  mort;  &  celui-ci  accufa  à  fon  tour  les 
émifiaires  du  Duc  de  Bourgogne  d'avoir  empoifonné  le  Dauphin  Louis  (/;). 

Le  Duc  s'appercevant  que  ces  fortes  d'accufitions  nefefoient  pas  âts  lu-  Oiv'.ricm 
preflTions  durables ,  publia  un  Manifeilc  dans  lequel  il  ralTcmbia  tous  les  iLmUpara 

(a)  Annal,  de  Frarce,  (5)  Monjîreleh 

(fc)  Juveml  des  Urfms,  (f)  Mezcray. 

{()  rtnc  Cluoii.  ae  France.  QJ)  Le  Gendre,  DviiiU 

{4)  Juvenal  des  Urfms,  (h)  Les  ui^îjuc:. 
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Sr.crroN     griefs  qu'on  pouvoic  avoir  contre  le  Gouvernement.     Il  l'envoya  aux  prin- 
vil-      ci  pales  villes  du  Royaume,  &  invita  tous  les  François  à  fe  joindre  à  lui 
'^î'V^  /'^  po^^^  travailler  au  bien  public.     Ce  Manifelle  étoit  d'autant  plus  propre  à 
VaTœs!      faire  effet,  que  les  Ducs  de  Berri  &  d'Anjou  étoient  morts  depuis  peu, 
'     ■  (Si  que  les  autres  Princes  du  fang  étoient  prifonniers  en  Angleterre  (a), 
du  Roi  ^ la  2iVQc  cela  le  Duc  auroit  peut-être  échoué  ,  dans  Tes  defleins,  fi  la  divi- 
Reine  rels' fiQ^  ne  s'étoit  mife  dans  le  parti  du  Roi  (b).     Le  Dauphin  Charles,  gou- 
^^^  '^      verné  entièrement  par  le  Connétable ,  confentit  à  faire  faiur  de  l'argent  des 
^""*       joiaux  &  d'autres  effets  précieux  que  la  Reine  fa  mère  avoit  dans  quelques 
Eglifes  de  Paris  &  des  environs,  pour  s'en  fervir  à  foutenir  la  guerre  con- 
tre les  Anglois.    La  Reine  en  fut  outrés  &  fe  retira  à  Vincennes ,  où  elle 
m  laiiToic  pas  d'avoir  une  belle  Cour ,  qui  ne  paiToit  pas  pour  être  fort  ré- 
glée (c).    Le  Connétable,  homme  auttere,  ne  put  fe  réfoudre  à  voir  tran- 
quillement qu'on  deshonorât  fon  Maître,  il  l'en  avertit ,  le  Roi  alla  à  Vin- 
cennes ,  &  croiant  avoir  des  preuves  fuffifantes ,  il  fit  arrêter  &  mettre  à 
mort  un  des  Galans  de  la  Reine,  &  relégua  cette  Princeffe  avec  Cathe- 
rine fa  fille  à  Tours  (d). 
Elle  a  re-       Henri  V.  ayant  débarqué  avec  une  nouvelle  Armée  en  Normandie,  con» 
cours  au    quit  la  plus  grande  partie  de  cette  Province ,  parceque  le  Connétable  avoic 
P/^^  '^^      été  obligé  de  rappeller  prefque  toutes  les  Troupes  pour  faire  tête  au  Duc 
jiourgogne.  ^^  ^QQrgogne,  qu'il  fit  échoaer  en  plufieurs  de  les  entreprifes  ;  il  l'auroit 
^^         même  fuivant  les  apparences  contraint  de  reprendre  le  chemin  de  fes  Etats, 
fi  la  Reine  oubliant  fon  rang  6c  fon  devoir  afin  de  fe  venger,  ne  lui  avoic 
écrit  pour  lui  demander  du  fecours  (e).    Le  Duc  réuffit  à  la  tirer  de  capti- 
vité, &  par  reconnoilTance  elle  concourut  avec  lui  à  la  ruine  du  Roi  6c  du 
Royaume.    Dans  cette  vue  elle  fît  valoir  une  ancienne  Ordonnance  par 
laquelle  le  Roi  l'avoit  autrefois  nommée  Régente   du  Royaume  pendant 
qu'il  feroic  malade,  &  elle  reprit  le  titra  6c  s'attribaa  Fautorité  de  Ré- 
gente. Elle  fixa  fa  réfidence  à  Troies,  créa  un  Chancelier,  un  Parlement 
6c  fit  faire  un  fceau;elle  nomma  le  Duc  de  Lorraine  Connétable  de  France, 
déclarant  le  Comte  d'Armagnac  indigne  de  cet  emploi  ;  mais  quelque  libé- 
rale qu'elle  fut  de  titres,  le  Dac  de  Pjourgogae  avoit  toute  l'autorité.     Ce 
Prince  forma  l'entreprife  de  furprendre  Paris, mais  quoique  les  mefures  fuf- 
fent  bien  prifes,elle  manqua  (/). 
Corrnuîon      ^^  faudroit  un  gros  volume  pour  développer  les  noires  &  perfides  intri- 
dHaCour  gués  de  ce  tems-là,  qui  prouvent  évidemment  que  les^malheurs  de  la  Fran- 
^ intrigues QQ  avoîent  pour^fource  la  corruption  des  mœurs;  c'étoit-là  ce  qui  d'une 
9dieufesl     ^^^  j^yoit  introduit  un  luxe  inconnu  auparavant,  &  de  l'autre  le  defir  im- 
modéré des  richelTes  &  de  l'autorité ,  qui  étoulfoit  tout  autre  fentiment 
(g).  On  ne  négocioit  plus  que  pour  fe  tromper  réciproquement ,  au  lieu 
de  chercher  à  appaifer  les  querelles  par  les  voies  de  l'amitié  &  de  l'é- 
quité ,  &  on  ne  tenoic  fa  parole  qu'autant  qu'on  y  étoit  intérefifé.  Le  Duc 

(a)  Annal,  de  France.  0)  De  Serres,  Dupîeix. 

(b)  Daniel  T.  VII.  p.  297.  Du  Tilkt»  (/)  Mezeray. 
ic)  Daniel  ubi  fup.  Mezeray,  (g)  Ancienne  Chron.  de  France, 


Id)  Annal,  de  France. 
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de  Bourgogne ,  par  Lettres  Patentes  lignées  de  fa  main  &  fcellees  de  Ton  Si  cttok 
fccau,  avoit  reconnu  Henri  V.  pour  légitime  Roi  de  France,  quoiqu'il     Vii. 
n'eût  afTurément  pas  de/Tein  de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  (a).     Les  -'^"'^.'^f  /• 
Princes  prifonniers  en  Angleterre  s'y  ennuioient  tellement,  àvoioicnt  fi  peu  y^u>'['^'^' 
d'efpérance  d'obtenir  leur  liberté,  qu'ils  entrèrent  en  négociation  avec  Hen-    ^'"'^' 
ri ,  dont  le  fondement  fut  qu'ils  commençoient  à  avoir  meilleure  opinion  de 
fes  droits  à  la  Couronne  de  France,  àc  le  but  d'obtenir  pour  le  Duc  de  Bour- 
bon la  permifîion  d'aller  en  France  négocier  la  paix  aux  conditions  que 
Henri  fouhaittoit;  &  ils  s'engageoient  en  cas  que  le  Duc  ne  réulîlt  point 
de  reconnoitre  le  Roi  d'Angleterre  &  de  lui  faire  hommage  comme  à  leur 
légitime  Souverain  (b).    Le  Duc  fit  le  voyage  fans  fuccès;  à  fon  retour 
lui  &  les  autres  Princes  ayant  réfufé  de  remplir  leurs  engagemens,  furent 
mis  en  prifon,  dk  Henri  fut  obligé  malgré  lui  de  décider  la  querelle  à  la 
pointe  de  l'épée.     Ce  n'étoit  pas  qu'il  appréhendât  Ics  François,  il  étoic 
bien  fur  de  les  battre  dans  les  conjonctures  préfentes  ;  mais  la  conquête  de 
la  France  demandoit  une  Armée  nombreufe,  dk  il  étoit  déjà  Ci  épuifé  par 
les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  ,  que  pour  fournir  aux  fraix  de  la  campagne, 
il  avoit  été  obligé  d'engager  fi  Couronne  <Si.  tous  fcs  joiaux  ;  bien  que  ks 
fujets  lui  enflent  fourni  tout  ce  qu'ils  pouvoient  (c). 

Dans  le  même  tems  on  travailla  en  France  à  reconcilier  la  Reine  avec  le  j\\     -•> 
Dauphin;  mais  il  fe  trouva  tant  de  difficultés,  que  les  Miniflires  emploies  '         •"•/« 
de  part  &  d'autre,  laiflerent  le  foin  de  terminer  l'aifaire  aux  Légits  du  ^'■■''■^■'■^Jf 
Pape  Martin  V.    Ceux-ci  arrêtèrent,  que  déformais  le  Duc  de  Bourgogne,  ^^/.^^/.l''"'* 
conjointement  avec  ie  Dauphin,  auroit  le  Gouvernement  du  Royaume.     ^    * 
Les  deux  Partis  conf^ntirent  à  cet  accommodement,  qui  ne  donna  pas  néan- 
moins la  paix;  le  Connétable  d'Armagnac,  n'ayant  pu  ouvrir  les  yeux  au 
Dauphin  fur  les  inconvéniens  de  cet  accommodement,  engagea  le  Chance- 
lier à  refufer  de  Icellcr  un  pareil  Traité  {<}).     La  plupart  des  Hilloriens 
François  blâment  ce  refus,  comme  fi  ce  iMiniftre  avoit  facrifié  le  bien  pu- 
blic à  fes  intérêts  particuliers.   Mais  s'ils  avoient  pefé  Çi:s  raifons,  ils  ne  lui 
auroient  pas  fait  cette  injuftice  ;  car  il  allégua  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à  livrer  le  Roi  &  le  Dauphin  à  un  ennemi  de  l'Etat,  qui  s'étoit  ligué  avec 
les  Anglois  contre  l'un  &  l'autre.     Cependant  comme  le  Duc  nia  le  fait, 
la  plupart  des  Hilloriens  de  ce  tems-là  ont  taxé  la  conduite  du  Chancelier 
fuppofant  que  c'étoit  un  prétexte  controuvé.     Mais  à  préfcnt  que  nous  fa- 
vons  que  le  fait  étoit  vrai,  nous  fommes  mieux  en  état  d'en  juger  qu'eux, 
&  il  ell  jufte  de  dire  les  chofes  comme  elles  font  (^). 

Le  Connétable  voyant  que  non  feulement  le  Dauphin  ,  mais  auffi  le  peu-  paùs  fur. 
pie  étoit  mécontent ,  jugea  à  propos  pour  faire  reprendre  courage  aux  Pa-  pris  par  ifr 
rifiens  d'envoyer  des  'l'roupes  à  Montlheri  &  à  MarcouiH ,  qui  furprirent  Trû:ip:s  du 
ces  deux  Places  ;  mais  ce  fuccès  même  contribua  à  fa  perte.     Un  nom-  ■'^"^  ^\ 
mé  Perrinet  le  Clerc,  fils  d'un  Marchand  de  fer,  avoit  été  un  jour  très-    "i'/iï.''** 
maltraité  par  des   domeiliques  de  quelqu'un  du  Confcil  du  Roi ,  fans  en 

(a)  T.  de  Elmham.  ((0  Annal,  de  France, 

(/;)  Du  Tillet.  Çj:)  Juvsiial  des  Urjîns. 

(c)  Le  G:ii.ire^ 
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Sbction    avoir  pu  obtenir  jaflice.    Son  père  en  qualicé  de  Quartenier  avoit  chez 
vil'     lai  les  clés  de  la  porte   de  la  ville   du   côté   du   fauxbourg   Saint -Ger- 
Roîs  de  la  ^^^\^ .  Perrinec  pour  fe  venger ,  fe  faifit  des  clés  qu'il  tira  de  defTous  le 
Mai/on  de  ^j^^^^'t  de  fon  père ,  ouvrit  la  porte ,  &  y  lailTa  entrer ,  la  nuit  du  Samedi 
_^^_;___28  de  Mai,  huit- cens  Bourguignons,  commandés  par  le  Seigneur  de  Lile- 
Adam,  ayant  joint  les  Bourgeois ,  ils  crièrent,   la  paix,   la  paix  (a),    La 
populace  fe  fouleva  auln  d'abord,  furprit  le  Chancelier ,  plufieurs  lî.vêques, 
deux  Archevêques ,  &  enfm  le  Connétable ,  qui  fut  découvert  par  un  Ma- 
çon chez  lequel  il  s'étoit  caché,  &  les  mena  en  prifon.    Mais  quelques 
-jours  après,  pour  avoir  occafion  de  piller,  la  populace  s'étant  encore  at- 
troupée ,   alla  forcer  les  prifons  ,   &  mafTacra  tous  ceux  qui  y  étoient. 
Quelques-uns  furent  précipices  du  haut  des  Tours ,   &  étoient  reç'is  en 
tombant  fur  la  pointe  des  piques  des   foldats.     Les  corps  du  Chancelier 
la  Marie  &  du  Connétable  furent  traînés  par  les  rues  (b).     Le  Duc  de 
Bourgogne  &  la  Reine  fe  rendirent  bientôt  a  Paris,  &  le  Roi  par  foi- 
bleffe  ou  par  crainte  les  reçut  avec  beaucoup  d'affedion.     Le  Dac  ne 


pofer  dans  les  commencemens.     Le  defordre  alla  fi  loin  ,   que  le  Bour- 
reau  même  fe  promenoit  publiquement,  &  quand  ces  canailles  vouloienc 
piller  quelque  maifon  riche ,  iis  dif^jîent  que  les  Maîtres  étoient  des  Arma- 
gnacs.    Le  Bourreau  eut  même  l'infolence  de  toucher  dans  la  main  du 
Duc  de  Bourgogne.     Ce  Prince   prit  le  parti  d'envoyer  la  plus  grande 
partie  de  cette  Commune  aiJeger  Monilheri,  &  profita  de  leur  abfence 
pour  faire  pendre  le  Bourreau  ,   &.  pour   faire  entrer  des  Troupes  dans 
la  ville  afin  de  contenir  le  peuple  {c)  Il  aaroît  fort  voulu  traiter  avec  le  Dau- 
phin ,  que  la  Reine  follicita  vivement  de  venir  à  Paris  ,  mais  ce  Prince 
n'avoit  pas  envie,  ou  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  difluaderent  de  fe 
fier  à  elle.     Il  s'établit  à  Poitiers,  &  y  forma  un  Parlement  compofé  des 
Officiers  de  celui  de  Paris  qui  étoient  dans  fon  parti,  créa  un  Chancelier, 
affiegea  &  prit  Tours  avec  plufieurs  autres  Places. 
Négocia-        Pendant  tous  ces  defordres  en  France ,  le  Roi  d'Angleterre  fournit  la  plus 
lions  avec  le  grande  partie  de  la  Normandie,  mais  en  même  tems  il  entra  en  négociation 


châtiment  de  la  i<rance,  ci:  qu 
Providence  fembloit  dispofer  tout  pour  l'en  mettre  en  pofTeiîîon  {d).  Il 
n'y  avoit  donc  aucune  bonne  foi  dans  toutes  ces  négociations  ni  de 
part  ni  d'autre;  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  fe  fiatoient  de  la 
vaine  efpérance  de  gagner  chacun  Henri  de  leur  côté ,  tandis  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'avoit  nullement  envie  de  fe  joindre  ni  à  l'un  ni  à  l'autre , 

;    (a)  Mezeray^  Daniel.  (0  Ane.  Chron.  de  France. 

(&)  Monjirekt^  HUl,  AnOH,  dç  Çhaçles        (.d)  Annal,  de  France,  fmml  des  Ur- 
yi,  DmieU  Mu  JDanieU 
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&  vouloit  feulement  en  négociant  avec    tous   deux   les   empêcher  de  fe  Sicrjov 
réunir,  la  feule  chofe  qu'ilavoit  à  craindre.     La  Reine  traita  en  perfunne      y* 
avec  Henri,  &  mena  la  Princeffe  Catherine  avec  elle;  le  Roi  u'Angleter-  J^^^/'  J* 
re  ne  fut  rien  moins  quinfenfible  à  Ci^s  attraits,  mais  il  étoit  trop  habile  Vabh!! 

politique  pour  fe  laiffer  féduire,  &  fa  palTion  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  '—^ 

fes  intérêts,  deforte  qu'après  plufieurs  conférences,  on  fe  fépara  fans  ri^-n 
conclure  (a).  Pendant  cette  négociation  Henri  fe  tint  à  Mante  &  la  Rei- 
ne à  Pontoife;  les  conférences  fe  tenoient  dans  un  endroit  entre  ces  deux 
villes,  &  finirent  dans  le  mois  de  Mai.  Le  D.ic  de  Bourgogne  ne  fut 
nullement  fatisfait;  il  s'appercevoit  qu'il  perdoit  fon  crédit  parmi  les  Fran- 
çois, &  que  les  Anglois  avoient  moins  de  conHdération  pour  lui;  de- 
forte  qu'il  fe  repentit  d'avoir  contribué  comme  il  avoit  fait  à  Jcurs  huureux 
fuccès  (/;). 

Le  Dauphin ,  allarmé  des  négociations  de  la  Reine  fa  mcre  avec  le  Roi  RctmcîUêi 
d'Angleterre,   &  fâchant  combien  elle  le  haïiTuit,   prit  la  réfolucion  de ''<"'  ^^, 
s'accommoder  avec  le  Duc  de  Bouri^offne ,   afin  de  pouvoir  foutenir  la  9/'?^"^ 
guerre  contre  les  Anglois,  ou  au  moms  obtenir  des  conditions  plus  avanta-  dt  Boufg- 
geufes.     Il  avoit  auprès  de  lui  Tannegui  du  Chatel,qui  avoit  été  Gouver-  gne. 
neur  de  la  Bafl:il!e,(5^  l'avoit  emporté  tout  nuden  chemife  li  nuit  que  Paris 
avoit  été  furpris;  il  l'envoya  à  Pontoife  propofer  une  conférence  au  Duc; 
elle  fut  réglée  par  rentremife  de  Me  de  Giac,  dont  le  Duc  ctoit  paffion- 
némcnt  amoureux  {c).     La   conférence  fe   tint   le   onzième  de  Juillet  à 
Pouilli-le-Fort  à  une  lieue  de  Melun.j  Le  Dauphin  témoigna  beaucoup  d'es- 
time &  d'amitié  au  Duc,  qui  de  fon  côté  lui  donna  k-s  marques  du  plus 
profond  refpecl.     Ils  fe  jurèrent  amitié  Ck  union  fur  la  croix,  en  préfcnce 
de  l'Evêque  de  Léon,  Ci:  en  fe  féparant  convinrent  d'avoir  une  autre  en- 
trevue à  Montereau-Faut-Yonne  (d).     Le  Roi  d'Angleterre  fut  bientôt  in- 
ftruit  de  cette  reconciliation ,  &  que  les  deux  Princes  étoient  convenus  de 
pouffer  la  guerre  contre  lui  avec  toute  la  vigueur  poffible.     Il  femble  que 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne,   c'étoit  un  trait  de  perfidie,  vu  les 
termes  où  il  en  étoit  avec  Henri,  mais  au  fond  ce  Monarque  n'avoit  gue- 
les  fujet  de  fe  plaindre  de  lui,  puifqu'en  traitant  avec  le  Dauphin,  il  lui 
avoit  offert  de  s'unir  à  lui  pour  fubjuguer  la  Flandre ,  à  condition  qu'a- 
près la  conquête  elle  feroit  cédée  à  l'Angleterre  :  le  Dauphin  avoit  com- 
muniqué au  Duc  cette  propoiltion  à  leur  entrevue  {c).    Le  Roi  d'Angle- 
terre fe  vengea  en  envoyant  un  détachement  qui  furprit  Pontoife,  où   le 
Maréchal  de  Lile-Adam  commandoit;  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver 
en  chemife ,  de  même  que  ù^  mille  hommes  qu'il  avoit  ,  qui  s'échapcrent 
la  plupart  dans  le  m.ême  équipage.     La  perte  de  cette  Place  modéra  bien 
la  joie  que  les  Parifiens  avoient  témoignée  à  la  publication  de  la  paix,  & 
ce  n'étoit  pas  hua  raifon,  car  les  Anglois  prirent  tout  l'équipage  ^  les  ef- 
fets de  la  cour,  ce  qui  montoit  à  la  valeur  de  deux  millions  {f).  Les  Trou- 

(fl)  Hift.  Anon.  de  Charles  VI.  ^ra//?/;^-  (d)  Ane.  Chron.  de  France,  Monjlrelet, 

ha>n  (;,  Aa.  Publ.  T.  IX. 

(i)  Ane.  Chron.  de  France,  (/)  Mczerayt  Daniel, 
{c)  Annal,  de  France, 

Tome  XXX,  Rrr 
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Sectio:?    pes  du  Dauphin  en  balTe  Normandie  reprirent  quelques  Places  ;  &  battirent 
VU.       les  Anglois  dans  un  combat  fanglant  à  Mortain,  où  ceux-ci  laiflerent  fur 
Rois  de  la   j^  ^^^^^  pi^g  ^^  quatre-cens  hommes.     Le  Duc  de  Bourgogne  reftoit  ce- 
Valois"       pendant  dans  l'inaélion  ,  &  comme  indécis  furie  parti  qu'il  devoit  prendre. 
■  ■      Comme  le  Dauphin  &  lui  étoient  convenus  d'une  encrevue  à  Montereau , 
Le  Duc  de  ]q  Dauphin  s'y  rendit  ,  &  fit  dire  au  Duc  qu'il  l'attendoit;  le  Duc  y  vint 
Bourgogne  ^^,^ç,  quelque  peine ,  &  à  la  foliicitation  de  fa  Maitreffe  {a).  La  conférence 
c  %ece  devoit  fe  tenir  fur  un  pont ,  &  chacun  devoit  être  accompagné  de  dix 
àeMonte.   perfonnes  de  confiance.    Le  Duc  en  s'approchant  du  Dauphin  mit  un  ge- 
nau.         nou  en  terre ,  &  dans  ce  moment  s'appercevant  que  fon  épée  étoit  trop 
en  arrière,  il  y  porta  la  main  pour  la  rapprocher  de  fon  côté;  à  rinllant 
Tannea^ui  du  Chatel,  qui  avoit  été  au  fervice  du  feu  Duc  d'Orléans,  fit  un 
ïïgno.  &  dit,  ilefi  teins,  &  donna  lui-même  un  grand  coup  de  hache  d'ar- 
mes au  Duc  au  travers  du  vifage,  dont  il  lui  absttit  le  menton;  &  avant 
que  le  Prince  fut  en  état  de  fe  lever  ou  de  fe  défendre ,  il  fut  percé  de 
plufieurs  coups  &  expira  fur  le  champ.  Le  Seigneur  de  Noailles  qui  écoit 
le  plus  près  du  Duc  tira  fon  épée  &  fut  tué, les  autres  furent  faifis,  excep- 
té Montagu  qui  eut  alTez  de   force  ëc  d'adrefTe  pour  fauter  par  delTus  la 
barrière  &  fe  fauver.     Cette  Tragédie  fe  pafla  le  lo  de  Septembre  (/?). 
La  plupart  des  Ecrivains  aflurent  que  le  Duc  fut  tué  en  préfence  du  Dau- 
phin ,  mais  d'autres  difent  que  deux  de  fes  gens  l'enlevèrent  avant  que  le 
Duc  fût  maffacré.    Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efb  qu'il  defavoua  cet  afPaiïinat 
par  un  Manifede,  &  il  n'eft  pas  moins  certain  que  l'on  crut  généralement 
qu'il  y  avoit  part.     On  témoigna  à  Paris  une  extrême  indignation  de  cet 
attentat,   &  le  Chancelier  de  la  Reine  fit  députer  le  premier  Préiident 
pour  faire  des  complimens  de  condoléance  au  nouveau  Duc  de  Bourgogne 
fur  la  mort  de  fon  père,  de  la  part  du  Roi,  de  la  Reine  &  de  la  ville  de 
Paris  (c)  (*).     Les  Députés  de  Plufieurs  des  principales  villes  de  France 

(a)  Mezeray,  De  Serres.  (0  Daniel  T.  VII.  p.  325- 

Qi)  Annal,  de  France ,  Juvcnal  des  Urfins. 

(*)  Jean  [mnommé  Jans peur  ,  Duc  de  Bourgogne,  hérita  de  la  Flandre,  coai'ne  des 
Etats  de  fon  père,  ce  qui  le  n)it  en  état  de  foutenir  fon  parti  en  France,  &  de  porter 
fes  prétentions  auffi  loin  qu'avoit  fait  fon  père,  quoiqu'elles  ne  fuiTent  pas  fi  bien  fon- 
dées (i).  Il  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  qui  peuvent  faire  rcfpeder  &  aimer  un 
l'rince;  prudent,  libéral  ,  éloquent  ,  civil  ,  &  vaillant,  fon  grand  &  môme  fon  uni- 
que défaut  étoit  d'être  ambitieux.  Depuis  raffaffînat  du  Duc  d'Orléans  il  ne  fut  jamais 
tranquille  i  il  regardoit  comme  des  aflaflins  tous  les  étrangers  qui  l'approchoient,  de- 
forte  qu'il  augmenta  fa  garde  ;  il  devint  foupçonneux ,  &  ne  fit  des  Traités  que  pour 
fon  intérêt  perfoiinel,  fans  égard  ni  au  bien  de  l'Etat  ni  à  celui  de  la  poilérité;  il  s'ap- 
perçut  bientôt  des  fuites  fâcheufes  de  ces  engagemens,  évita  de  les  remplir,  &  agit 
même  d'une  façon  qui  y  étoit  contraire  (2).  Ce  fur-là  la  caufe  de  fes  difgraces  ,•  à 
l'égard  de  fa  mort,  il  fut  aveui^lé  car  il  reçut  de  plus  d'un  côté  des  avis  de  ce  qu'on 
tramoit  contre  lui.     Il  balança,   s'arrêta  même  aux  barrières,   mais  à  la  fin  il  fe  livra 


qu 


(1)  Miycr  Annal.  Fland.  Le  Gendre.  (5)  Aunal.  ùe  fiance» 

(2 j  Ga^^aiit.  P.  ,y£miL,  dc  icb,  Jcraiicor,  L,  IX» 
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s'ëtant  rendus  à  Arras,  y  fignercnt  le  17  d'Oftobre   un   Traité  d'Union  Sectiom 
pour  venger  la  mort  du  Duc,  &  le  2  de  Décembre,  il  y  eut  une  trêve      yi- 
ijgnée  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  par  rentrcmife  du  nou-  ^'^■{^^  '* 
veau  Duc,  dans  le  deflein  d'agir  tous  de  concert  contre  le  Dauphin  (a).  VaîoiT'^ 
Au  Printems  de  l'année  fuivante,   la  Cour  étant  à  Troies,  le  Duc  de      — '- — 
Bourgogne  s'y  rendit  avec  une  noinbreufe  fuite  ;  le  Roi  d'Angleterre  y  vint  Henri  V- 
quelque  tems  après,  accompagné  de  fes  deux  frères  les  Ducs  de  Clarence  ^[^/."^^^J' 
&  de  GJocefter,  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  &  d'un  corps  de  Trou-  fitier  de 
pes  de  près  de  feize-cens  hommts;  après  les  civilicés  ^Si  les  cérémonies  France. 
ulltées,  on  palTa  le  21  de  Mai  à  la  ratitication  du  Traite  fait  dès  l'année     ^4îc- 
précédente    à  Arras ,  qui    bouleverfoit  entièrement   la   conflitution  du 
Royaume  (b).    Ce  Traité  contient  trente-un  Articles,  dont  les  principaux 
font,*  que  isladame  Catherine  de  France  époufercit  Henri  V.  Roi  d'An- 
gleterre ;  qu'après  la  more  de  Charles  VI.  1  Icnri  lui  fucccdc-roit  à  la  Cou« 
ronne  comme  fon  héritier;  qu'il  gouverneroic  le  Royaume,  fous  le  titre 
de  Régent  tant  que  le  Roi  Charles  vivroit  ;  que  dans'  les  tems  avenir  les 
Couronnes  de  France  Ck  d'Angleterre  fcroient  unies  en  une  même  perfon- 
ne,en  confervant  néanmoins  à  chacun  des  deux  Royaumes  les  Coutumes, 
Loix  &  Privilèges  (c).     Ce  Traité  fut  ratifié  par  le  Roi  6:  la  Reine,  par 
le  Duc  de  Bourgogne,  Ck  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs.     Enfuite  la 
Princefle  Catherine  fut  fiancée  au  Roi  d'Angleterre,  qui  l'époufa  le  2  de 
Juin.    Le  Traité  ayant  été  approuvé  par  le  Parlement,  fut  publié  dans  les 
principales  villes  de  France,  &  le  Dauphin  fut  déclaré  ennemi  de  TEtac 
(k  incapable  de  llicceder  à  la  Couronne  de  France  (d). 

Le  Roi  d' Angleterre  comprit  que  comme  il  avoic  acquis  fes  nouveaux  Eftrts  Je 
titres  par  la  force,  il  ne  pouvoit  les  conferver  que  par  la  même  voie;  de-  ^^^'"^'  ^ 
forte  qu'au  lieu  de  s'amufer  à  célébrer  fon  mariage  par  de  grandes  fêtes,  p^j|^^"j^ 
il  partit  dès  le  lendemain  de  alla  fe  préfenter  devant  Sens, qui  fe  rendit  fans  contre  l'au- 
aucune  réfiftance.     En  y  entrant  il  fe  tourna  vers  l'Archevêque  de  cette  tre. 
ville,  qui  avoit  fait  la  cérémonie  de  fon  mariage,  ôc  que  les  Partifans  du 

(a)  Ane.  Chron.  i^e  France,  P.  ^mil.        Ce)  Acl.  Public.  T.   IK.  T,  de  Elmham, 
dertb.  gtfl.  Francor.  (J)  Les  liilloriens  de  France. 

(b)  Monjlrelct,  Vit.  Hcnrici  V. 

tion  de  le  mer,  escufe  que  le  Duc  fon  fils  reçut;  quelques  autres  échaperent  aufll  (i). 
Jean  n'avoit  pas  cinquante  «ns^  il  avoit  époufé  Marguerite  de  Bavière,  fille  du  Comte 
de  Hainaut;  un  Hiltorien  Flamand  alïïire  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  fait  violence  à 
cette  PrincelTe,  qui  pour  s'en  venger  pouffa  fon  mari  à  faire  alIalUner  le  Duc  (2).  mais 
les  Hilloriens  François  qui  parient  de  les  amours  avec  le  Duc  d'Orléans,  ne  difent  rien 
de  cette  violence,  à  prétendent  feulement  que  la  jaloufie  contribua  beaucoup  à  l'adis- 
finat  (3).  Le  Duc  Jean  eut  de  Marguerite,  Philippe  le  Bon  fon  fucceffeur,  Marguerite  ma- 
riée  au  Dauphin  Luuis,(Sc  enfuite  àArtur  de  Bretagne,  Connétable  de  Prance; Catherine 
qui  mourut  fille;  Marie,  qui  époufa  Adolphe  Duc  de  CIcves;  Ifabelle  mariée  h  Olivier 
de  JBIois,  fils  du  Comte  de  Pcnthievre;  Anne,  femme  du  Duc  de  Bedford  Régent  de 
France,  &  Agnes  qui  époufa  Charles  Duc  de  Bourbon  (4}.  Marguerite  DucliclTe  de 
Bourgogne  moiuut  le  23  Janvier  14 14. 

(1^   EouLuhvlUùis,  le  Gtn.irti  (3)   D.tnirl. 

[z)  Chah'n  Vol,  IL   p.  40,  (4;  P,^£mi'l,  Dit  Ti.Ut  t  IU'UmI:  ,  Mtuct.fy^c^ 
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SiicnoN     Dauphin  avoient  chafle ,  parcequ'il  ctoit  du  parti  Bourguignon ,  &  lui  dit 
vn       en  rianc,  vous  me  donnâtes  h'rr  une  femme  ^  ^  moi  je  vous  rends  aujourdbui  la 
^fl.^^  J^  votre  (a),    11  attaqua  enruite  Montereau  ,   qui  fe  rendit  aulîî.    Le  Duc  de 
Vaioi's>      Bourgogne  y  trouv?  !e  :-rps  de  fon  père, qa  on  avoit  enterré  tout  habillé  ; 
'  il  le  fie  embaumer ,  mettre  dars  ur  cercueil  de  plomb ,  &  transporter  à  Dijon. 

L'Armée  alla  met  re  '.-  ■  "  '-v  .  Melun  ;  la  Place  fit  une  vigoureufe  ré* 
fiftance  pendant  q'j-' -^  t  a.  bout  defquels  elle  fe  rendit  par  Capitula- 
tion; les  Hiltcricr  rr  ",0  alTurent  que  la  Capitulation  ne  fut  pas  fidèle- 
ment tenue  (h)  faifon  étant  fort  avancée  les  deux  Rois  fe  rendirent 
à  Paris;  &  les  habitans,  bien  qu'ils  fuiTent  épuifés ,  ne  lailTerent  pas  d'être 
obligés  de  faire  des  réjouifiance:,.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  Duc  de 
Bour'^ogne  vint  trouver  le  Roi,&  lui  demanda  juflice  de  raflalTinat  de  fon 
pereT  îe  Roi  ^a  lui  promit;  &  dans  une  grande  AfTemblée  en  préfence  des 
deux  Rois,  le  Dauphin  ayant  été  cité  pour  fe  juftifierdes  accufations  portées 
contre  lui  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  fut  condamné  par  contumace ,  banni 
à  perpétuité ,  &  déclaré  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne  (*).  Cet  Ar- 
rêt fut  prononcé  par  Jean  le  Clerc, qui  étoit  alors  Chancelier,  ou  au  moins 
en  avoit  le  titre  {c).  On  r>vr'lt  t-nu  quinze  jours  avant  une  AiTemblée  des 
trois  Etats  du  R-^yajme,  où  Ton  demanda  la  huitième  partie  de  l'argent 
Gue  chacun  avoit  :  comme  il  n'étoit  pas  queltion  de  contefter ,  il  fallut  con- 
fentir ,  &  cette  taxe  fe  leva  de  la  manière  fuivante  ;  on  portoit  au  tréfor 
de  la  monnoie  pefante ,  &  l'on  en  recevoit  de  plus  légère  d'un  huitième  (d). 
Voyons  à  préfent  ce  ^'-^  '"-^  "-''*^ic  à  la  Cour  du  Dauphin.  Ce  Prince 
qui  avoit  dixfepr--.;  -^r.-  >  enri  la  qualité  de  Régent  &  d'Héri- 
tier de  France.  Preiqut,  .^  1  ■  ovinces  d'au  delà  de  la  Loire  fe  décla- 
rèrent pour  lui  ,•  la  plupart  des  Princes  du  fang ,  &  quantité  de  Seigneurs 
&  de  Gentilshommes  fuivi^-cnt  h  f  --tune.  Le  Prince  d'Orange,  partifan 
de  la  Maifon  de  Bourgogne,  étoii  le  feul  ennemi  qu'il  eût  dans  le  Midi  de 
]a  France  ;  il  rendit  les  elTorts  de  ce  Prince  inutiles ,  en  donnant  le 
Gouvernement  de  Languedoc  au  Comte  de  Foix  (e).  Mais  le  Comte 
ayant  cherché  à  fe  rendre  mdépcndant,  &  accepté  de  la  part  du  Roi  des 
i42o.  Patentes  pour  le  Gouvernement,*  le  Dauphin  l'en  dépofféda,  &  mit  en  fa 
place  le  Comte  de  Clermoiic,  fils  aîné  du  Duc  de  Bourbon  (/).^  Le  Dau» 
phin  trouva  auffi  moy^Ti  -'.'avoir  plus  d'argent  que  les  deux  Rois  n'avoienc 
pu  s'en  procurer  en  altérant  la  monnoie  ;  car  il  en  haufia  la  valeur ,  ce  qui 
fit  que  la  plus  grande  partie  de  leur  nouvelle  monnoie  paffa  dans  les  villes 
qui  le  reconnoiffoient ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  payer  fes  Troupes,-  tandis 
qu'à  Paris  la  rigueur  de  l'iliver  fit  périr  de  faim  &  de  froid  des  centaines 
de  perfonnes  dans  les  rues  {g), 

(à)  Ane.  Chron.  de  France.  Ce)  Le  Gendre,  Daniel. 

(&;  Daniel  (/     Munjîrelet ,     .  >"  ulfmgJiam  ,     T.     dt 

Çc')  De  Serres,  Du  Tillet,  Daniel.  Elmham,  Daniel. 

(4  Annal,  de  France,   HiiL   Anon.  de        CO  Le  Gendre,  Boulainvillters. 
Charles  VI.  &c. 

(*)  T^p  Préfident  Henault  aluire  que  ce  que  difent  les  Mifloriens  de  cet  Arrêt  ed  con- 
tr-  a  viriré,  qu'il  nV-'t  ^^r  c  di  D..-Jpl'in  à  i'occafion  Ju  mturt:e  qu'en   teraiei 

équi\       vS  6i  qu'il  n.;        •'  ekt,  ni  ju-^:  par  comuuiace.  Rkm.  ou  ïî-ajo. 
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Les  affaires  d'Angleterre  obligèrent  le  Roi  Henri  d'y  faire  un  voyage,  Sacnow 
&  il  y  mena  la  Reine  CaCherine.    11  lailla  le  Duc  d'Exeter  pour  commander    "vu. 
à  Paris,  6c  veiller  fur  ce  qui  fe  paiïoit  à  lu  Cour.     Le  Comte  de  Salisburi  *"''''^-  '« 
eut  le  Gouvernement  de  Rouen  ,  &  Henri  donna  le  commandement  de  ils  v^^^"*  *^ 
Troupes  au  Duc  de  Clarence  Ion  frcrc.     Le  Dac  de  Bou-j^o    ^e  retourna    ^  ^"^' 
auHi  dans  les  Etats.     L'un  ^  l'autre  avoient  befoin  de  nouv''  '/t,  Troupes;  Foyi^i  de 
celles  qu'ils  avoient  amenées  d'Angleterre  Ck  de  Bourgogne  é».  iiCi    ruinées  i^'-'"'''  '" 
par  les  maladies  &  les  fatigues ,  ik  ils  n'ofoient  fe  fier  à  une  Armev. ,  corn-  -^^'^^' ''*'"'■'■*. 
pofée  principalement  de  François  (<7).     Henri  vouloit  d'ailleurs  faire  cou-     ^^'^' 
ronner  la  Reine,  faire  confirmer  par  le  Parlement  le  'l'raité  de  Troies,  qu'il 
regardoit  comme  le  fondement  de  fa  nouvelle  Monarchie,  &  demander  ua 
fecours  d'argent  pour  achever  la  conquête  de  la  France,     'l'out  fe  piffa  en 
général  à  fon  gré;  cependant  le  Parlement  lui  dit,  qu'à  la  gloire  prés,  la 
conquête  de  la  France  caufoit  la  ruine  de  l'Angleterre,  ce  qui  le  chu'^rina 
beaucoup,-  il  aimoit  fon  Pays ,  <3c  voyoit  à  regret  qu'il  l'épuilbit.    II  .jrmoic 
auili  fa  famille  de  façon  qu'il  ne  confultoit  pas  toujours  ce  que  dictoit  la 
prudence.    C'eft  ce  qu'il  fit  voir,  en  permettant  au  Duc  de  Glocefbr  fon 
frère d'enlevçr  Jaqueline  DuchclTe  de  Jjrabant  à  fon  mari,  parcequ'elie  étuic 
une  riche  héritière.     Ce  procédé  olfenfa  fort  le  Dde  de  iiourgogne,  tant 
àcaufe  de  l'affront  fait  à  foncoulin,  que  parceque  l'établiffement  du  Duc  de 
Gloceiler  dans  les  Pays-bas  ne  convenoit  pas  à  fes  intérêts,  ce  que  Hw-nri 
pouvoit  aifément  prévoir  (b). 

Dans  ces  entrefaites,  les  affaires  changèrent  de  face  en  France,-  le  Dau-  Le  Du£  de 
phin  ayant  reçu  un  fecours  de  fix  ou  fept  mille  Ecoffois  fous  la  conduite  ^^^^'^'^ct  'fi 
de  Jean  Stuart  Comte  de  Biichan,  û\s  du  Régent  d'Ecoffe,lcs  envoya  dans  '^'^'^'[■^ 
l'Anjou,  avec  un  corps  de  François  commandés  parle  6ieur  de  la  Fayct-     ^"'^'^' 
te  {c).     Les  Ecoffois  étoient  campés  à  Baugé  ;   le  Duc  de  Clarence  en 
eut  avis  &  fe  iîatant  de  les  furprendre,  il  s'avança  avec  quinz_-cens  Gen- 
darmes ,  &  fes  meilleurs  Archers ,  &  donna  ordre  au  Comte  de  Salisburi 
de  le  fuivre  promptement  avec  le  reffe  de  fes  '1  roupes.    Le  Comte  de  Bu» 
chan  porta  fes  7>oupes  le  plus  avantageufcment  qu'il  lui  fut  po  lible  &  reçut 
le  Duc  vigoureufement;  ce  Prince,  qui  afpiroit  à  avoir  feul  la  gloire  de 
la  vi6loire ,  s'expofa  tellement ,  qu'après  avoir  combattu  avec  une  valeur 
digne   de   fon   courage  <ik   de  fa  nailfance  il  fut  tué  avec  le  Comte  de 
Kent ,  le   ^ire   de  Grey  ,   Kos  Maréchal  d'Angleterre  &  près  de  trois 
mille  hommes  ;  les  Comtes  de  Somerfet  &  de  1  luntingdon  avec  quelques 
autres  perfonnes  de  marque  demeurèrent  prifonniers»  le  refie  fut  diiîipé. 
Cette  victoire  ,  qui  coûta  quinze -cens  hommes  aux  François,  étoit  de 
grande  confé|uence,  ainli  que  le  remarquent  très  bien  leurs  Hiitoriens, 
parcequ'elie  tefoit  voir  que  les  Anglois  n'étoient  pas  invincibles;  elle  rie 
beaucoup  d'hi^nntur  au  Comte  de  iiuchan ,  qui  tua  le  Duc  de  Llarence 
de  fa  propre  main  {tl).     L'Armée  FVançoife  alla  enfuite  mettre  le  fiege 

(a)  Annal,  de  France,    Ehnliam,  Pclyd.         (c)  Hift  Anon.de  Charles  VLCrawf'jrd' s 

i'irg.  Pccragt- of  ScoLJand,  p.  259. 

{b)  Monjlrdit,  Juvenal  des  Urfnis ,  Jlijî.        (d,  Annal    vie  l-rancc,  xMwJIrtkt,  T.  dé 

Ancn-^mu  Einihan,  le  Gendn, 
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devant  Alençon.  Le  Comte  de  Salisburi  y  accourut  aaiÎJtôt;  mais  les  Fran- 
çois firent  fi  bonne  contenance  qu'il  n'ofa  les  attaquer  ;  il  fe  retira  ,  & 
quoiqu'il  fît  fa  retraite  très-prudemment, Ton  arriere-garde  ne  laifTa  pas  que 

de  foufi'rir. 

Le  Roi  d'Angleterre  débarqua  à  Calais  avec  vingt-huit  mille  hommes, 
dont  il  y  avoit  quatre  mille  Gendarmes.  Il  marcha  d'abord  au  fecours  de 
Chartres  que  le  Dauphin  alTiegeoit;  ce  Prince  décampa  à  Ton  approche, 
&  le  Roi  d'Angleterre  le  fuivit  jufqu  à  Orléans  {a).  A  fon  retour,  les  Pa- 
rifiens  le  folliciterent  d'affieger  Meaux  ;  cette  ville  fe  défendit  pendant  huit 
mois,  &  lorfqu'elle  fut  prife,  Henri  fit  trancher  la  tête  au  Gouverneur. 
Cette' a6lion ,  &  quelques  autres  traits  de  fé vérité  mécontentèrent  fort  les 
François;  furtout  l'emprifonnement  du  Maréchal  de  Liie-Adam,  qu'on  a- 
voit  mis  à  la  BaiHlle ,  parceque  fes  manières  libres  &  fieres  avoient  déplu 
à  Henri.  On  ne  laiiïa  pas  de  faire  de  grandes  réjouifiances  de  ce  que  la 
Reine  Catherine  étoit  accouchée  heureufement  à  Windfor  d'un  Prince, 
qu'on  regardoit  comme  l'héritier  des  deux  Royaumes  {b).  Pour  ce  qui 
efb  de  l'infortuné  Roi  Charles,  il  auroit  infpiré  plus  de  pitié,  s'il  avoit  té- 
moigné quelque  fenfibilité  de  fes  malheurs;  mais  il  paroifibit  tout-à-fait 
infenfible  ;  quant  à  la  Reine ,  fa  haine  implacable  pour  le  Dauphin ,  la  grande 
tendrelTe  qu'elle  avoit  pour  fa  fille  Catherine,  qui  lui  reffembloit,  &  les 
égards  qu'avoit  pour  elle  fon  Gendre,  alors  le  premier  Prince  de  l'iî-urope, 
Tempêchoient  de  fentir  ce  qu'il  y  avoit  de  déplorable  dans  fa  condition  ;  au 
contraire  elle  fefoit  paroitre  tant  de  liberté  d'efprit  &  de  contentement  ; 
qu'elle  fe  rendoit  de  plus  en  plus  odieufe  aux  François  ,  &  méprifable 
aux  Anglois  (c). 

Henri  réfolut  d'ouvrir  la  campagne  fuivante,  par  chafier  les  Garnifons 
que  le  Dauphin  avoit  encore  en  Picardie  ;  il  partit  au  mois  de  Juin ,  menant 
.  avec  lui  le  pauvre  Charles  &  les  deux  Reines.  Il  s'arrêta  quelque  tems  à 
Senlis ,  tandis  que  le  Comte  de  Warvvick  fe  rendoit  maître  de§  Places  voi- 
fines  ;  mais  il  fut  rappelle  à  Paris ,  parce  qu'on  lui  écrivit  que  le  Dauphin  y 
avoit  des  intelligences  pour  furprendre  la  ville.  A  fon  arrivée  il  fit  venir 
en  fa  préfence  une  femme  qu'on  avoit  trouvée  chargée  de  Lettres  pour  ce 
fujet;  elle  avoua  tout,  nomma  fes  Complices,  &  fut  jettée  avec  eux  dans 
la  rivière  {d).  Le  Roi  d'Angleterre  s'en  retourna  après  cela  à  Senlis.  Dans 
ces  entrefaites  le  Dauphin  avec  une  Armée  de  vingt  mille  hommes  avoit 
mis  le  fiege  devant  Cône  fur  la  Loire  ;  le  Gouverneur  promit  de  fe  rendre , 
s'il  n'étoit  fécouru  à  la  mi- Août.  Le  Duc  de  Bourgogne  s'étant  mis  en 
camoagne  envoya  offrir  la  bataille  au  Dauphin  ;  ce  Prince  accepta  le  défi , 
&  le  jour  fut  marqué;  le  Roi  d'Angleterre  voulut  être  de  la  partie,  & 
fit  marcher  par  la  Champagne  la  plus  grande  parcie  des  Troupes  qu'il 
avoit  en  Picardie  &  aux  environs  de  Paris.  Mais  il  fe  trouva.fi  indis- 
pofé  à  Melun  ,  qu'il  fe  fit  porter  à  Vincennes ,  &  chargea  le  Duc  de 
Bedford  fon  frère  &  le  Comte  de  Warwick  d'aller  joindre  le  Duc  de 


(a)  Juvenal  des  Urjîns  Hift.  anonyme. 
(^b)  Mezeray ,  Daniei  &c. 


(c)  Les  Hiftoriens  François  en  général. 
{d)  Annal,  de  France.  Dmîd  &c. 
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Bourgogne   (a).     Le  mal  de  Henri  augmenta  tellement  ,  qu'on  perdit  Sectiow 
toute  cfpérance  ;  il  avoit  une  fiflule,  que  l'on  connoifToit  fi  peu  en  ce      vu. 


rcfufât  ,  il  y  nomma  le  Diic  de  Bedford  ;  en  fécond  lieu,  de  ne  point 
relâcher  les  Seigneurs  François  qui  ctoient  prifonniers  en  Angleterre  , 
jufcju'à  ce  que  ion  fils  fût  majeur  5  enlln  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec 
Charles  de  Valois ,  (c'efh  ainfi  qu'il  appelloit  le  Dauphin)  qu'à  condition  que 
toute  la  Normandie  demeurât  à  la  Couronne  d'Angleterre  en  toute  Sou- 
veraineté (b),  11  déclara  liumfroi  Duc  de  Glocehsrr  ]<Lgcnt  d'Angle- 
terre, <^:  fit  le  Comte  de  Warwick  Gouverneur  de  fon  û\s.  Apres  cela 
il  fe  prépara  à  la  mort  avec  beaucoup  de  tranquillité  &  de  conflr.nce, 
&  il  expira  le  dernier  d'Août  dans  la  trente-fixicme  année  de  fon  âge  (c). 
Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  refuTé  la  Régence  de  France,  le  Duc  de  Bed- 
ford s'en  chargea»  (S:  agit  de  concert  avec  le  Duc  de  Bourgogne  îk  h  Rei- 
ne. La  fanté  du  malheureux  Roi  Charles  s'afibiblilloit  de  jour  en  jour ,  à 
la  fin  il  fut  pris  de  la  fièvre  quarte  &  mourut  le  21  d'06lobre  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans,  la  quarante-troifieme  année  de  fon  règne,  Ck  la  tren- 
tienîe  depuis  fa  maladie.  Jl  ne  fut  gueres  regretté  de  fes  Sujets ,  &  encore 
moins  des  Anglois.  11  ne  fe  trouva  pas  un  feul  iTince  du  fang  à  fes  funé- 
railles {d)  (■*). 

(a)  Juvenal    des    UrfÏTis ,     ÎVùIJitighnin ,     Mezfrny. 
Eimham  ,  Daniel,  Du  Titlet ,  Mezeray  &c.         (c)   Les  Auteurs  ciits. 
(/;}  Ane.   Chron.   de    Friince ,  Daniel ,        {d)  Les  mûmes, 

(*)  Nous  avon?  déjà  dit,  que  ce  Prince  étoit  un  des  hommes  les  mieux  faits  de  fon 
tcms,  il  avoit  t;int  de  force  f\  Vlzf  de  dix  fepi  ans,  qu'il  rompoit  un  fer  de  cheval:  il 
étoit  adroit  à  toutes  fortes  d'exercices,  à  la  lutte,  à  voltiger,  à  courir  la  bn^ue.  Son 
malheur  fut,  qu'étant  parvenu  à  la  Couronne  avant  l'âge  de  difcretion,  on  ne  put  ja- 
mais l'engager  à  s'appliquer  à  n'en  de  férieux,  malgré  tuut  ce  que  le  Duc,  de  liourlon 
fon  oncle,  chargé  du  foin  de  fon  éducation,  put  faiic  pour  lui  faire  comprendre  les 
fàcheufes  fuites  de  fa  négligence,-  dcforte  que  le  Duc  donna  à  la  \m  fes  foin*  au  Duc 
d'Orléans  fon  frère.  Avec  cela  les  bonnes  qualités  naturelles  de  Charles  lui  ga^;nerent 
l'afftftion,  &:  jufques  à  un  certain  point  l'eftime  de  fes  fujcts.  Il  fit  faire  \\n  magnifi- 
que fervice  à  Saint-!)enis  au  Connétable  du  Guefclin;  fa  reconnoilTiince  ne  fe  bornoit 
pas  aux  morts  ,■  elle  s'étendoit  aux  vivans,  (.nforte  qu'il  n'uublioit  point  les  fcrv'ces 
qu'on  lui  avoit  rendus,  tV  les  recompenfoit  généreufemtnt,  &  même  avec  profufion  , 
fclon  quelques-uns.  Il  aimoit  paffionnément  la  pompe  &  les  plaifirs,(Sc  n'étoit  lainais  plus 
content,  que  quand  il  pouvoit  paroiire  avec  éclat,  &  fe  divertir.  Ses  oncles  favori- 
foient  ces  inclinations,  ô:  la  Reine  Ifahelle  7  trouvoit  fon  compte,  parccqu'elle  aimoit 
ks  amufeiiiens  tncort  plus  queiui.  On  a  trouvé  il  y  a  quelques  années  un  anciin  Ma- 
nuicrit,  où  l'on  voit  le  détail  d'une  Société  galante  fous  le  titre  de  Court  amoureuje; 
on  7  lit  les  noms  des  priiicif)auA  ccigneurs  &  Gentilshommes  ,  ran;;éj:  fous  divers 
titres,  par  Itiqutls  il  paroit  que  la  Court  aiiioureuff  étoit  coinpofée  d'Officiers  27301 
rapport  à  ceux  qui  formoient  celles  des  I  rinces,  &  celles  des  JurisJiftions  fupériïures. 
C'étoit  une  efpece  de  Société  foi  niée  pour  le  plaifir  ,  &  en  même  teuis  pour  tour- 
ner en  ndicule  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grav.  6:  de  plus  féiieus,  fymptome  aufll  fur 
que  trille  de  la  ruine  d'un  Etat  !  car  comme  les  famillts  tombent  en  décadence  & 
cnf.ii  fe  ruinent ,  quand  les  chefs  négligent  leur  devoir  pou:  fe  livrer  au  plaiûr  ;  il 
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Section         Dans  le  tems  dont  il  s'agit  ici  les  François  avoient  le  malheur  de  pafler 

y^^-       pour  des  traitres  &  des  rebelles,  quelque  parti  qu'ils  priiTent.     Au  moment 

Ma- [on  Je   ^"^  '^  ^°^  Charles  VI.  fut  enterré ,  on  proclama  Henri  de  Windfor ,  âgé 

Vaîoi".  ^    de  dix  mois,  Roi  de  France  &  d'Angleterre;  le  Duc  de  Bedford  fit  por- 

' ter  devant  lui  l'Epée  Royale,  parcequ'avec  la  qualité  de  Régent,  il  avoit 

Etat  de  la  l'autorité  de  Roi  (a).  Le  Dauphin  Charles  avoit  environ  vingt  ans;  il  étoit 
fl^^l^t''^^  d'une  humeur  douce,  affable  &  gracieux  dans  Tes  manières,  ce  qui  le  fefoit 
Rois  lien-  aimer  de  tous  ceux  qui  l'approchoient.  Les  Hifloriens  en  font  des  portraits 

_:  \t\    cji     u;^vi  -JîffQfct-ic  •    rmic  Ci  l'nn  ç'pn  tipn^  niiY  fnirs.rin  froiivpra  nn'il  rpfTT-mKlnir 


ri  vL  ^  bien  différens;  mais  fi  l'on  s'en  tient  aux  faits, on  trouvera  qu'il  refîembloit 
Charles  fort  à  fon  Grand- père;  &  que  ceux  qui  prétendent  que  le  bonheur  qu'il  eut 
VII.  ^'dTTnîr  f^'hriKilpQ  A^iniflres  &  de  i?rands  Caoitaines.  lui  tint  lieu  de  cnuvp.frp. 
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vûit  (Z»).  Dix  jours  avant  la  mort  de  fon  père  ,  il  échapa  à  un  grand 
danger  d'une  manière  qui  fut  regardée  comme  une  efpece  de  miracle  de  la 
Providence.     Dans  le  tems  qu'il  tenoit  Confeil  à  la  Rochelle,  le  plancher 

de 

(a)  Annal,  de  France  ,MûnJïrelet  Vol  If.        (b)  Les  mêmes. 
Chartier,  Hmault. 

en  efl:  de  même  des  Etats,  oh  les  mécontentemens',  les  divifions,  ^  les  difîîpations 
Aiivent  ordinairement  les  divertiflemens  &  les  plaifiri  frivoles,  fouvent  fous  le  même 
reane,  &  toujours  fous  le  fiiivant.  Après  que  le  Roi  fut  tombé  en  démence,  il  étoit 
qu'elquefois  trois  ou  quatre  mois  afltz  bien,  alors  il  affiftoit  au  Confeil,  &  fefoit  des 
ordonnance?.,  qui  étoient  fouvent  changées  dans  quelque  autre  bon  intcrvnlle;  parceque 
de  nouveaux  Minières  s'étoient  mis  en  pofTeflion  de  l'autorité;  enforte  qu'il  eft  difficile 
de  dire  ce  qui  fut  le  plus  préjudiciable  au  Royaume,  ou  la  maladie  ou  le  long  règne  du 
lloi,  fa  foibleiïe  ou  les  Galanteries  de  fa  femme,  le  défaut  d'expérience  de  fes  fils ,  ou 
l'ambition  démefurée  de  fes  oncks;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  tout  enfemble, 
&  la  perte  de  la  bataille  d'AzIncourt,  mirent  le  Royaume  fî  bas,  qu'il  n'eft  nullement 
impoffible  que  Henri  V.,  s'il  avoit  vécu,  n'eut  mis  une  nouvelle  famille  fur  le  trône. 
Sa  mort,  qui  fut  fuivie  de  celle  de  Charles  VJ.  augmenta  d'abord  la  confufion  &  le  de- 
fordre,  mais  fraya  le  chemin  à  une  révolution  favorable.  Charles  eut  plufieurs  enfans 
d'Ifabt'lle  de  Bavière,  femme  également  vicieufe  fc  artificieufe  fuivant  les  François; 
deux  iili:  du  nom  de  Charles  moururent  en  bas  âge;  Louis  Duc  de  Guienne,  6c  Dau- 
phin époufa  Marguerite  li  le  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  mourut  à  l'âge  de  dix  neuf  ans, 
fans  poftérité;  Jean  Duc  de  Touraine  &  Dauphin  époufa  Jaqueline  fille  du  Comte  de 
Hainauc,  il  mourut  aufli  à  peu  près  au  môme  âge  que  fon  frère,  fans  laifler  d'enfans; 
Charles,  qui  fucceda  à  fon  père,  &  Philippe  mort  le  jour  de  fa  naiflance:  la  Reine 
étoit  en  couche  de  lui ,  lorsque  le  Duc  d'Orléans  fut  alîiiflîné  :  la  Princelfc  Jeanne 
mourut  à  deux  ans;  Ifabelle  époufa  en  premières  noces  Richard  IL  Roi  d'Angleterre, 
&  en  fécondes  noces  Charles  Duc  d'Orléans;  une  autre  Jeanne  fut  mariée  à  Jean  Duc 
de  Bretagne;  Marie  fut  Religieufe ;  Michelle  époufa  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgo- 
gne; Catherine  la  plus  jeune  des  filles,  époufa  Henri  V.  Roi  d'Angleterre,  &  enfuite 
Ovvèn  ïudor.  Seigneur  Gallois,  dont  elle  eut  enrre  autres  enfans  Ldmond  Comte  de 
Richemond,  père  de  Henri  VJi.  Roi  d'Angleterre.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Reine  Ifabel- 
k"  de  Bavière,  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  fa  mort,  &  des  circon- 
lîancts  qui  l'accompagnèrent.  Qu^u  J  le  Roi  étoit  dans  les  accès  de  fon  mal ,  la  Reine 
fous  préœxte  qu'elle  avoit  peur  de  coucher  avec  lui,  permettoit  que  fa  place  fiit remplie 
par  une  jeune  perfonne,  qui  s'appelloit  Odelle  de  Chimp-divers ,  dont  le  Roi  eut  une 
fille  naturelle ,  nommée  iVlarguerite  de  Valois,  Demoifclie  deBcIieville,  qui  fut  mariée 
à  Jean  de  Harpedene ,  Seigneur  de  Belleville  en  f  oitou. 
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âe  la  Chambre  où  il  écoit  fondit  tout  à  coup;pIufieurs  de  ceux  qui  y  étoient  Szcriow 
furent  blefles,  &  d'autres  tués,  de  ces  derniers  fut  le  Seigneur  Jaques  de      VII. 
Bourbon  (a).     Le  bonheur  voulut  que  la  chaife  où  !e  Dauphin  écoit  afîis  ^^i s  de  la 
portât  précifément  fur  un  gros  mur,  où  il  demeura  feul.     Il  apprit  la  mort  vm'"^^"  '^^ 
de  fon  père  étant  dans  un  petit  Château;  il  prit  le  dueil  le  premier  jour,  le    "  °'^* 
lendemain  il  s'habilla  d'écarlate ,  Ck  fut  falué  Roi  par  fa  petite  Cour  fins 
autre  cérémonie,  que  d'élever  une  bannière  aux  Armes  de  France  &  de 
crier  en  l'élevant,"  Five  le  Roi  (b).     Les  Anglois  t\:  les  François  de  leur 
parti  l'appelloient  par  dérifion  le  R^i  de  ^oz/r^fjjquoi  ju'il  eut  pour  lui  tous 
les  Pays  au  delà  de  Ja  Loire, excepté  la  Guic-nne,  que  les  Princes  du  fang, 
les  meilleurs  Capitaines,  les  plus  habiles  Jurisconfultes,  &  ce  qui  plus  elt 
les  Loix  fufTcnt  de  fon  parti  (c). 

Les  premiers   événemens  de  fon  règne  furent  malheureux.     Les  An-  Maihtu: 
glois  prirent  Meulan,  Place  importante,  par  la  me(inte!ligcnce  entre  les '""^•'^  ""» ' 
Généraux  François  &  le  Comte  de  Buchan;cela  fut  caufe  que  pIuHeurs  Sci-  y*'^""''" 
gneurs  abandonnèrent  le  parti  de  Charles,  qu'ils  regardoicnt  comme  perdu.  Chai^ 
Le  Duc  de  Bedford  égaloit  le  feu  Roi  fon  frère  en  courage  ,  àc  le  furpaf-  VIL 
foit  en  prudence  {d).     Il  connoifToit  toutes  les  difficultés  de  la  Régence  de 
France,  &  prévoioit  qu'elles  pourroient  encore  augmenter  dans  la  fuite.   II 
prit  la  réfolution  d'attacher  de  plus  en  plus  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne  à  fes  intérêts  (c).     Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  deux  fœurs ,  Mar- 
guerite veuve  du  Dauphin  Louis,  &  Anne  qui  n'avoit  pas  encore  été  ma- 
riée,- le  Duc  de  Bêdford  demanda  Anne  pour  lui-même,  &  fit  enforte  que 
Marguerite  époufàt  Artur  Comte  de  Richemond,  frère  du  Duc  de  Breta- 
gne; Artur  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  d'Azincourt,  &  le  Duc  de 
Bedford  ménagea  ce  mariage,  pour  l'attacher  au  parti  des  Anglois  (/).  La 
victoire  remportée  à  Crevant  en  Bourgogne  fut  encore  un  événement  heu-     142J, 
reux  pour  lui,  &  un  terrible  coup  pour  Charles.     Les  Comtes  de  Salis- 
buri   &   de   Suffolk   y  défirent  le  Comte  de  Buchan  avec  les  meilleures 
Troupes  qui  étoient  au  fervice  de  Charles  &  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs relièrent  fur  la  place  (g),  d'autres  furent  faits  prifonniers.     Cela 
n'empêcha  pas  que  Charles  ne  comblât  de  bienfaits  le  Comte  de  Buchan  ; 
ce  qui  contribuoit  en  général  à  le  faire   bien  fervir  ,    c'efl  qu'il  recom- 
penlbit  les   gens  de   mérite  ,   qu'ils   fuffent  heureux  ou  non  dans  leurs 
entreprifes  (//). 

11  s'étoit  déjà  vu  dans  de  grands  embarras ,  &  pour  dire  la  vérité  il  Ce  Prince 
iVavoit  gueres  connu  que  le  malheur,  depuis  qu'il  avoit  été  en  âge  de  con-  demande  du 
noitre  quelque  chofe  ;  mais  jamais  il  ne  fe  trouva  dans  une  plus  grande  dé- 1^^°^^^  '^^' 
trèfle,  ik  avec  fi  peu  d'efpoiif  de  fecours.  Les  Provinces  qui  lui  obéiffoient    ^'"''"^^^''^' 
étoient  épuifées  d'hommes  &  d'argent  ;  les  Anglois  étoient  non  feulement 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Royaume,  mais  pou  voient  le  ruiner  en 
une  feule  campagne,  en  l'attaquant  fur  la  Loire,  Ck  en  débarquant  une  Ar- 

(ft)  Mezera'j,  Daniel  kc.  (^e)  MotiJîrelet,Gagtiin,  Mczeray,  Daniel, 

{b)  Muujîrelct,   Gaguin.  (/)  Js^n  Cliartier,  Hifc    d'Artur. 

Ce)  Daniel  T.  VU-  p.  359,  Hcuault.  (c)  Annal,  de  France,  Daniel, 

(d)  Hill.  d'Arcur  111.  {hj  Ane.  Cbron.  de  Trance. 

Tome  XXX,  Sss 


5o6  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXÎIL 

Section     mée  en  Guienne,  ce  qui  dépendoit  d'eux.     D'ailleurs  Charles  étoîc  fort 

^^'-      ieune,  &  n'avoic  eu  aucune  éducation,  &  néanmoins  bien  loin  de  defef- 

\f.f^\  pérer'de  fa  fortune,  il  invita  les  autres  à  la  partager  {a).     Pour  tirer 

Valois!       de  plus  grands  fecours  d'Ecofle  ,    il  fit  le  Comte  de  Buchan  Connétable 

-J '. (je  France ,    &  donna   à  Jean  Stuart  Connétable  de  l'Armée  d'Ecoffe  la 

Terre  d'Aubigni,  &  enfuite  le  Comté  d'Evreux.     Ces  libéralités  produi- 
firent  un  bon  effet;  le  Duc  d'Albanie  conclut  un  Traité- avec  lui  aux  con- 
ditions qu'il  demjnda,  &  envoya  le  Comte  de  Douglas  av^ec  cinq  ou  Ox 
mille  hommes;  Charles  pour  encourager* ce  Seigneur  lui  donna  le  Duché  de 
Touraine,  &  le   fit  Lieutenant-Général  de  Tes  Armées  (b).     Le  Duc  de 
Milan  lui  fournit  fix-cens  Lances,  &  mille  Arbalétriers  ;  plufieurs  de  Tes  fu- 
jets  levèrent  des  Troupes  à  leurs  dépens;  il  trouva  donc  moyen  de  mettre 
une  afiez  belle  Armée  en   campagne,  &  laifla  à  la  prudence  de  fes  Géné- 
raux de  régler  les  opérations  de  la  guerre  ;  il  pouvoit  avec  d'autant  plus  de 
raifon  s'en  repofer  fur  eux,  qu'il  n'avoit  ni  expérience,  ni  proprement  de 
Troupes  à  lui.     Un  de  fes  Capitaines  ayant  furpris  Yvri ,  qui  étoit  une 
Place  de  conféquence ,  les  Anglois  l'alfiegerent.    Le  Connétable  marcha  au 
fecours  des  affiegés  avec  une  Armée  de  quatorze  mille  hommes,  dont  près 
de  la  moitié  étoient  Ecoflbis  ;  mais  la  Place  fe  rendit  avant  fon  arrivée» 
Le  Connétable  fe  rabattit  fur  Verneuil  ;  &  ayant  fait  croire  aux  Habitans 
que  le  fiege.d'Yvri  étoit  levé,  ils  fe  rendirent  {c). 
bataille  de      Le  Duc  de  Bedford  en  eut  tant  de  chagrin ,  qu'il  s'avança  en  perfonne 
Vernueil.   avec  les  Comtes  de  Sahsburi  &  de  Sufi'olk  pour  reprendre  cette  Place,  ayant 
une  Armée  fupérieure  à  celle  des  ennemis.  La  plupart  des  Généraux  Fran- 
çois furent  d'avis  de  laifl!er  une  forte  Garnifon  dans  Verneuil,  &  d'éviter 
une  bataille,  l'expérience  ayant  appris  que  c'étoit  le  parti  le  plus  fur,  & 
peut-être  auroit-on  bien  fait  de  s'en  tenir  à  leur  avis.     Mais  le  Connéta- 
ble &  les  Généraux  EcoiTois  furent  d'un  autre  fentiment;  en-vain  les  Sei- 
gneurs François  repréfenterent-ils,  que  le  Roi  n'avoit  pas  d'autre  Armée 
Ck  que  fi  on  perdoit  la  bataille  il  ne  lui  reftoit  plus  de  relTource,-  les  au- 
tres perfifterent  à  vouloir  combattre  ,  difant  qu'il  ne  falloit  qu'une  vic- 
toire pour  changer  la  face  des  affaires ,  donner  de  la  réputation  aux  ar- 
mes du  Roi,  &  peut  être  pour  exciter  des  foulévemens  dans  la  plupart 
des  Provinces   en   fa  faveur.    Le  Duc  d'Alençon  &  deux  ou  trois  Sei- 
gneurs François  ayant  opiné  de  la  même  façon  ,   la  bataille   fut   réfolue 
(  J).  Le  i6  d'Août  le  Duc  de  Bedford  parut  avec  fon  Armée,  qui  étoit 
rangée  fur  une  feule  ligne  ;   le  Connétable  rangea  la  fienne  de  la  même 
manière  ,  avec  beaucoup  d'habileté  ,    dans   le   deffein  d'attendre  que  les 
Anglois  vinffent  à  lui;  mais  l'impatience  du  Vicomte  de  Narbonne  dé- 
rangea fes  mefures  ;  ce  Vicomte  s'avança  avec  la  Cavalerie  qu'il  comman- 
doit,  il  fut  fuivi  de  quelques  autres,  ^  le  Connétable  fut  contraint  de 
marcher  lui-même  a,vec  le  refte,  (k  de  perdre  l'avantage  de  fa  pofition  & 
de  fon  Ordonnance  {e).     Les  Anglois  au  contraire  attendirent  de  pied 

(a)  Du  Tîllet,  le  Gendre.  (d)  Jean  Chartîer,  Daniel,  De  Serres;. 

(è)  Daniel  nbi  (np.  p.  366,  (s)  Gaguîn,  Uliï.  d'Artur  111, 

Ic)  Monjînkty  Daniel  6ic 
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ferme,  tandis  que  les  François  marchoicnc  à  grands  pas,  &  fe  trouvèrent  s 
hors  d'haleine  en  arrivant  aux  ennemis;  ils  furent  re^ius  vigoureufement       Vn^ 
&  leur  Générai  ayant  été  tué ,  la  déroute  fuivit  bientôt.     Ccia  n'empêcha  ^°"  ^'*  l" 
pas  que  la   Cavalerie   Italienne  ayant  culbuté  les   Archers  An'^jois     ne  ^'"^""  '^ 
fondit  fur  le  camp  ennemi  pour  piller  le  bagage;  par  là  le  corps  de  ba-  ^'''"'^' 
taille  fe  trouva  dégarni  de  tous  côtés,  &  au  bout  d'une  heure  de  com- 
bat  il  fut  rompu ,  (Si  les  François   furent  entièrement  dcfiits.     Le  Con- 
nétable, le  Comte  de  Duglas  Ôi.  Ton  Mis,    les  Comtes  d'Aumale,  de  Ven- 
tadour  &.  de  1  onnerre,  6c  une  centaine  d'autres  Seigneurs  furent  du  nom- 
bre des  morts.    Le  Vicomte  de  Narbonne  y  périt  auflî;  le  Duc  de  Bed- 
ford  ayant  fait  chercher  fon  corps ,   le  fit  écarteler  &    pendre   à  un  Gi- 
bet ,  parce  qu'il  avoit  été  complice  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne 
(a).     D'ailleurs  il   y  eut  cinq  mille   hommes  de  tués  dans  le  combat  <S: 
enfuyant;  Le  Duc  d'Alençon,  le  Bâtard  d'Alenç.jn  fon  frcrc,    ie  Miré- 
chal  de  la  Fayette  &  quelques  autres  furent  faits  prifonniers.     La  perte 
des  Anglois  fut  l\  confidcrable,  que  le  Duc  de  Bedford  défendit  de  faire 
aucune  réjouiffance  pour  une  victoire  qui  lui  coutoit  i]  cher;   (Se  il  accorda 
une  Capitulation  honorable  à  la  Garnifon  de  Verneuil,  trci- content  Je  re- 
couvrer cette  Place  fans  avoir  à  foutenir  la  fatigue  d'un  CiQf^c  (b). 
^  Les  affaires  de  Charles  fe  trouvèrent  alors  dans  la  plus  facheufe  fitua-  Trille 
tien,  où  elles  pouvoi-^t  étre^  ^  il  n'avoit  gueres  de  Places  fortes,  point yFffwt/onrfi* 
d'Armée,  la  plupart  de  fes  Généraux  étoient  morts,  Ck  ce  qu'il  y  avoit  /î^iChir- 
de  plus  cruel,  c'ell  qu'il  n'avoic  aucune  reflburce,  fes  fujets  écoicnt  telle-  ^^^  ^^^' 
ment  épuifés,  qu'il  ne  pouvoit  en  rien  tirer,  quand  même  û  auroit  ufé  de 
violence;  mais  au  liea  d'y  avoir  recours,    il  paroiffoit  aimer  à  partager 
leur  mifere,  ne  dcmandoit  rien,  &  vivoit  comme  eux.     Il  ne  ptrJic  au- 
cun du  petit  nombre  d'amis  ^]ui  lui  reltoient,  au  contraire  plufieurs  aban- 
donnèrent leurs  biens ,  Ck  vinrent  partager  les  débris  de  leur  fortune  avec 
lui  (c).    11  les  recevoit  à  bras  ouverts,  les  careifoit  ,  les  louoit,  &  témoi» 
gnou  en  toute  occàfion  la  dispufition  où  il  étoit  de  les  recompenfer  auflî- 
tôt  qu'il  en  aur-oit  le  pouvoir;  en  un  mot  fa  condition  étoit  telle,  qu'il  ne 
lui  redoit  d'autre  prérogative  que  fon  affabilité,  &  d'autre  revenu  que  la 
réputation  qu'il  avoit  d'être  très-reconnoilfant.     On  devoit  s'attendre  na- 
turellement qu'au  Printems  fuivant  le  Duc  de  Beaford  paff.roit  la  Loire 
pour  poulfer  le  Roi  à  bout,  &  achever  la  conquête  du  Royaume;  mais 
comme  s'il  eCit  rougi  d'accabler  un  fi  foible  ennemi,  il  lui  lailfa  le  loifir  de 
refpirer  aulTi  longtems  qu'il  pouvoit  ie  defirer  {d).     Le  Duc  de  Bedford 
étoit  néanmoins  aufîi  a6lif  que  brave,  <&  fon  inactivité  qui  fauva  la  France 
fut  un  effet  de  fon  malheur,  &  non  de  fa  négligence.     Les  grands  fuccès 
des  Anglois,  &  la  gloire  qu'ils  s'étoient  acquife,  avoient  corrompu  même 
les  plus  magnanimes.     Humfroi  Duc  de  Glocefler,  Régent  d'Angleterre 
&  frère  du  Dlic  de  Bedford,  ne  fe  bornant  pas  à  la  poffelfion  de  Jiqueline 
Comteffe  de  iiainaut,  qu'il  avoic  comme  enlevée  au  Duc  de  Brabant  fon 

{a)  Anr.al.  de  France,    Morjfrelct  ,   Po-     Gen.ire,  Daniel. 
}yi.  Virg.  Daniel.  (r)  Du  TtlUt,  Daniel» 

i^b)  Jean   Chartier  ,   Hift,   d'Artur ,  le        (d)  Dmiei. 
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Sectio:;    mari,  entreprit  de  lui  ôter  auffi  les  Provinces  qu'il  pofTedoit  du  chef  de 

yil-       cette  Princefle.     Dans  cette  vue  il  pafla  à  Calais  avec  une  Armée,  qui 

■?J"./^  1*   auroit  fuffi  pour  achever  la  conquête  de  la  France  ,    mais  qu'il  emploia 

Valois!  ^^   contre  le  Duc  de  Brabant;  ce  Prince  eut  recours  au  Duc  de  Bourgogne  Ton 

,,        coufin  ,  qui  fe  déclara  hautement  &  vivement  pour  lui  (a).     Cette  heu- 

reufe  diverfion  fauva  le  Roi  Charles  ;    le  Duc  de  Bedford  fut  obligé  de 
tourner  fon  attention  du  côté  du  Hainaut,  &  de  fe  fervir  de  fon  éloquence 
pour  reconcilier  fon  frère  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  6i.  prévenir  la  ruine 
de  l'empire  que  le  vi6lorieux  Henri  avoit  fondé.     Il  trouva  néanmoins 
tant  de  difficultés  dans  cette  affaire,  que  quelque  dangereux  qu'il  fût  pour 
lui  de  quitter  la  France ,  il  fut  obligé  de  paiîer   en   Angleterre,    où  plu- 
fieurs  affaires  importantes  le  retinrent  quelques  mois,  au  grand  préjudi- 
ce des  intérêts  de  fon  neveu  en  France  (b). 
Il  s*accom-      Charles  ayant  le  tems  de  fe  reconnoitre,  auroit  pu  fortifier  quelques 
mode  avec   villes  principales ,   faire  de  nouvelles  alliances,   ou  au  moins  mettre  une 
le  Duc  de  nouvelle  Armée  fur  pied  ;  mais  il  falloit  de  l'argent ,  &  il  avoit  à  peine  de 
R^leComte^^^^  vivre.     Il  fit  pourtant  ce  qui  dépendoit  de  lui  dans  les  conjonélures 
^e  Riche-   préfentes.     Il  favoit  qu'Artur  Comte  de  Richemond  ,    malgré  l'alliance 
•snona,        qu'il  y  avoit  entre  le  Duc  de  Bedford  &  lui,  étoit  mécontent  de  ce  qu'on 
lui  avoit  refufé  le  commandement  de  l'Armée  Angloife ,  qu'il  croioit  du  à 
fon  rang  ,  &  à  fa  qualité  de  Pair  d'Angleterre.     Comme  il   avoit  été 
élevé  à  la  Cour  de  France  ,  &  qu'il  avoit   combattu  vaillamment  à  la 
bataille   d'Azincourt ,   on  penfa  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  de  le  ga- 
gner ,  &  par  fon  moyen  le  Duc  de  Bretagne  fon  frère.     On  entima  une 
négociation ,  qui  échoua  malgré  la  capacité  de  celui  qui  en  étoit  chargé 
(c).     C'étoit  le  Préfident  Louvet,  le  compagnon  d'infortune  de  Charles, 
&  l'un  de  fes  principaux  Miniflres;   mais  le  Duc  de  Bretagne  le  haïiToit 
perfonnellement ,  deforte  qu'il  rejetta  avec  mépris  la  proportion  qu'il  lui 
iit.     Le  Roi  pria  alors  la  Reine  de  Sicile  ia  bellemere  de  fe  charger  de  la 
négociation;  elle  le  fit  &  prit  Tannegui  du  Chatel,  premier  Miniflre  du 
Roi,  pour  l'accompagner  en  Bretagne.     E'Ie  fit  briller  adroitement  î'Epée 
de  Connétable  aux  yeux  du  Comte  de  Richemond ,  qui  brûloit  d'envie  de 
fe  voir  à  la  tête  d'une  Armée,  &  réuffic,  bien  qu'à  des  conditions  fore 
dures,  puifque  le  Roi  fut  obligé  de  donner  des  otages,  &  quatre  Places 
pour  la  fureté  du  Comte;  d'ailleurs  le  Comte  déclara  qu'il  ne  pouvoit  en- 
trer au  fervice  du  Roi  fins  le  confencement  du  Duc  de  Bourgogne  {â), 
Charles  y  confentit  auiTi  dans  l'efpérance  que  ce  feroit  un  moyen  d'entrer 
en  négociation  avec  le  Duc  de  Bourgogne.     L'affaire  réulTlt  ;  Je  Duc  con- 
fentit que  le  Comte  acceptât  la  charge  de  Connétable;  &  comme  il  venolc 
d'époufer  Bonne  d'Artois,  fceur  du  Comte  d'Ku,  il  témoigna  quelque  dis- 
pofition  à  s'accommoder  avec  le  Pvoi.     Quelque  agréable  que  fût  le  tour 
que  prenoit  cette  affaire  d'un  côté ,  elle  eut  aulïi  un  côté  qui  chagrina  le 
Roi;  le  Duc  de  Bretagne  demanda  que  Charles  fît  fortir  de  fa  Cour  Je  Pré* 

Cfl)  Monjîreletf  Harœus  Annal.  Brabant.        (d)  /Innal.   de  France ,    Hifl,     d'Artur 

(b)  Annal-  de  France.  Daniel  y  Di  Serres.    111.  DmiëU 

(c)  Argentré  Hift.  de  Bretagne,  L.  X. 
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fident  Louvet,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  exigea  la  même  chofe  par  rapport  Sectio» 
à  ceux  qui  avoienc  tce  complices  du  meurtre  du  Duc  fon  pcrc  (a).   Il  écoit      y^'- 
principalement  qucllion  de  'lannci^ui  du  Chacel  ,   qui  avoit  aei  par  z-lc  {^/'v'^^" 
pour  la  mémoire  du  Duc  d  Orléans,   a  la  cour  du-jucl  il   avoit  cié  elcve.  vaioii. 

Son  procédé  dans  la  circonflance  dont  il  s'agit  ici  lui  fit  honneur  même 

dans  Tefprit  de  Tes  ennemis;  il  vint  trouver  le  Roi,  &  lui  demanda  mo- 
deftement  pour  recompenfe  de  Tes  fervices  la  permilllon  de  fe  retirer  de  la 
Cour  (b).  Le  Préficierrt  Louvet  ik  quelques  autres  furent  auHi  obligés  de 
s'éloigner,  mais  ils  le  firent  de  mauvaife  grâce,  &  le  Préfident  fit  mettre 
en  fa  place  le  Sieur  de  Gyac.  Le  Comte  de  Richemond  reçut  enfuite  l'é- 
pée  de  Connétable,  il  fe  mit  peu  après  en  campagne,  Ck.  reprit  i'ur  IcsAn- 
glois  quelques  Places  de  Normandie  (c). 

Le  Comte  de  Warwick,  qui  commandoit  dans  cette  Province  pour  le  LrCu-.taeJe 
Roi  Henri,  ayant  appris  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  fait  hommage  au  ^'^^'"^("^ 
Roi  Charles  pour  fon  Duché  Ck  pour  le  Comté  de  Monifort,  fc  rendit  mai-  /J*"/!?'/»  * 
tre  de  Pontorfon ,  &  fit  rétablir  Saint-Jaques  de  Beuvron ,  Ck  delà  il  corn-  Roy^mir.:, 
mença  à  faire  des  courfes  en  Bretagne,  jufqu'à  Rennes.     Le  nouveau  Con-     1425. 
nétable  de  France  marcha  en  diligence  au  fecours  de  fon  frère ,  reprit  Pon- 
torfon, &  affiegea  Beuvron,  mais  faute  d'argent  pour  payer  fes  Troupes, 
il  fut  obligé  de  lever  le  liège;  &  de  fuir  (d).  Dans  le  premier  mouvement 
de  fa  colère,  il  fit  enlever  le  Chancelier  de  iiretagne  Ck  le  fit  conduire  à 
Chinon  où  écoit  le  Roi  ,•  le  Chancelier  fe  difculpa  Ck  fut  envoyé  au  Duc  de 
Bourgogne  pour  ménager  la  paix.     Le  Connétable  s'en  prit  alors  à  Gyac, 
&  celui-ci  étant  brouillé  avec  Louis  de  la  Trimouille  autre  l'avori  du  Roi, 
le  Connétable  fe  lia  avec  la  Trimouille.    Ils  allèrent  tous  bien  accompagnés 
au  Château  où  Gyac  étoit  logé,  l'enlevèrent  de  fon  lit,&  le  menèrent  dans 
un  lieu  où  ils  étoient  les  m  acres  ;  le  Connétable  ayant  fait  obferver  (juelques 
formalités  de  Judi^e  le  fit  condamner  pour  malverfati(jn  dans  les  Finances, 
de  noyer  (c)k    On  blâma  moins  la  violence  du  Connétable,  que  la  méchan- 
ceté de  la  Trimouille  ;  qui  avoit  une  intrigue  avec  la  femme  de  Gyac  (la 
même  qui  avoit  été  la  màicrelfe  de  Jean  Duc  de  Bourgogne)  oc  qui  fépoufa 
peu  après.     Le  Roi  mit  à  la  place  de  Gyac  un  Gentilhomme  Auvergnac, 
nommé  le  Camus  de  B.aulieu;  mais  le  Connétable,  qui  n'en  fut  pai  plus 
content  que  de  fon  prédécelfeur,  le  fit  poignarder  auprès  de  Poitiers,  en- 
fuite  il  vint  hardiment  à  la  Cour,  où  il  dit  au  Roi,  qu'il  choiùlfoit  mal 
fcs  IVIiniftres  ,  àc  qu'il  falloit  qu'il  en  prit  de  fa  main.     Charles  n'étoic 
ni  lacîie  ni  aveugle,  mais  il  favoic  s'accom:noder  au  tems  plus  que  Prince 
au  monde;  il  demanda  donc  au  Connétable  qui  il  vouloit  lui  donner?  LU- 
chemond  lui  dit,  que  c'étoit  la  Trimouille  ;  je  le  veux  bien,  reprit  le 
Roi,  mais  vous  ne  le  connoilLz  pas,  &  vous  vous  en  repentirez  ie  pre- 
mier (f).     Les  Anglois  alfiegeoienc  alors  ÏNIontargis ,  Ck  comme  c'étoic 
une  Place  importance,  le  Roi  fouhaittoit  fort  de  la  fécourir;  on  alfem- 

(a)  Monfirelet  ,   Hift.   d'Artur  III.  Me-        (d)  Mouflrelet,  Ga^m»  Daniel. 
zeray,  D^miei.  \e)  Annal,  de  France,  J.  CJunitr,  D^ 

(b)  Lts  mêmes.  niel- 
le) Annal,  de  France,  jfean  Chartier.  (/)  Danld,    l       H.  r-  389. 
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S2CT10N     bl:i  des  Troupes  pour  y  faire  entrer  un  convoi  de  vivres.     Le  Connétable 

VII.       eut  d'abord  deflein  d'exécuter  lui-même  cette  entreprife ,  mais  on  lui  re- 

fr';/^  ?   préfenta  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  d'efcorter  un  convoi  ;  il  en  chargea 

%'^lois!  ^  le  Bâtard  d'Orléans,  qui  s'acquitta  non  feulement  de  fa  Commifîion ,  mais 

■_' obligea  le  Comte  de  Warwick  de  lever  le  flege  (a).     Tandis  que  les  armes 

1427.  de  Charles  étoient  heureufes  de  ce  côté-là ,  le  Duc  de  Bedford ,  ayant  regagné 
le  Duc  de  Bourgogne,  fondit  en  Bretagne  avec  une  puiflante  Armée,  ôc 
força  le  Duc  à  ligner  le  Traité  de  Troies ,  &  à  lui  donner  des  aflurances 
d'être  déformais  fidèle  VaiTal  du  Roi  Henri  fon  neveu.  La  Trimouilîe , 
pour  faire  fa  Cour  au  Roi  Charles,  lui  confeilla  de  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  humilier  le  Connétable  ;  mais  comme  la  Trimouilîe  s'étoit  rendu 
odieux  à  plufieurs  Seigneurs,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des  Princes  du  fang, 
ils  fe  lièrent  avec  le  Comte  de  Richemondj  cela  donna  lieu  à  une  efpece 
de  guerre  civile,  où  le  Roi  eut  néamnoins  le  delTus  (b).  Dans  cette  fitua- 
tion  le  ptuple  avoit  également  fujet  de  déplorer  les  troubles  domeftiques, 
&  de  redouter  les  Anglois. 
Stêged'Or-  La  guerre  continuoit  toujours  à  fe  faire  avec  vigueur  dans  tout  le  Royau- 
léans  parieme;  &  de  part  &  d'autre  de  grands  hommes  fe  fignaloient  par  leurs  ex- 
Comte  de  pioits;  il  ne  fe  pafToit  à  la  verrcé  rien  de  décifif;  mais  cela  fervoit  à  for- 
Saiishm  nier  d'habiles  oificiers,  à  introduire  une  difcipline  plus  régulière,  &  à  in- 
S/  ftruire  dans  l'art  de  fe  fervir  du  Canon  &  des  autres  armes  à  feu  mieux  qu'on 
1428*  ne  l'avoit  fait  jufques  alors  (c).  Le  Duc  de  Bedford  s'étant  affuré  de  nou- 
veau des  Ducs  de  Bourgogne  èk  de  Bretagne ,  reprit  fon  premier  projet  d'a- 
chever la  conquête  de  la  France.  Il  étoit  déjà  maître  d'une  Place  fur  la 
Loire,  deforte  qu'il  pouvoit  la  pafTer  quand  il  le  voudroit;  mais  ce  paffage 
étoit  trop  éloigné  de  Paris ,  &  il  appréhendoit  que  s'il  attaquoit  Charles 
avec  toutes  ^ts  forces  de  ce  côté-là ,  ce  Prince  n'allât  paffer  la  rivière  dans 
un  autre  endroit,  pour  marcher  tout  droit  à  Paris  {cl).  Après  mûre  délibé- 
ration, il  chargea  Thomas  Montagne,  Comte  de  Salisburi  av£c  dix  mille 
homm.es  de  vieilles  Troupes  d'a'fieger  Orléans,  Place  fort  étendue,  &  bien 
fortifiée  pour  ce  tems-là.  Le  Comte  de  Salisburi  s'acquitta  de  fa  commif- 
fion  avec  autant  de  vigueur  que  de  capacité ,  &  s'occupa  pendant  l'Eté  à 
prendre  quantité  de  petites  Places  aux  environs ,  &  arriva  devant  Orléans 
le  12  d'06lobre  1428  {e).  D'autre  part,  le  Roi  Charles  regardant  la  perte 
dfe  cette  ville  comme  de  la  dernière  conféquence  pour  lui ,  prie  toutes  les 
précautions  poffibles  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe.  On  y  fit  des  ma- 
gazins  de  vivres,  (ik  on  y  envoya  des  munitions  de  guerre.  Le  Seigneur* 
de  Gaucour,  brave  &  expérimenté  Capitaine,  en  étoit  Gouverneur,  les 
Seigneurs  de  Guitri,  de  Saintraiiles,  &  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  gens' 
de  valeur  &  d'expérience  s'y  étoient  jettes,  pour  défendre  la  Place  3u(îî 
longtems  qu'il  feroit  poiïible.  Le  iiege  dura  tout  l'hiver ,  &  le  Comte  de 
Salisburi  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  Le  Comte  de  ùuffolk ,  qui  lui  fucceda 

(a)  Monjlrelet.  (c)  Ane.  Chron.de  France,  CAartw  &Ç| 

(fc;  Le  même,  AnMl.  de  France,   G«-        (d)  Houlainvilliers,  Daniel, 
guiut  De  Serres*  {e)  Monjîrelei;, 
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dans  le  commandement,  continua  les  attaques  avec  vigueur  ,   &  par  jcs  Srctton 
fecours  continuels   qui    lui    venoient ,   fon   Armée  grolîit  jufqu'à  vingt,     'vu! 
trois   mille  hommes   (a).     La  méthode  qu'on   fuivoit    pour  inve(b"r   Ics^^'^rff/a 
Places  étoit  fort  groffiere  ;  car  nous  trouvons  que  les  Anglois  avoient  ele-  y'f"^  '^^ 
vé  autour  de  la  ville  fix  grands  Forts,  Ck  cinquante-quatre  petits;  mais  ' 

comme  il  y  avoit  des  efpaces  ouv.rcs  entre  deux,  le  Bâtard  d'Orléans  t^c 
d'autres  braves  Capitaines  firent  entrer  divers  r^cuurs  dans  la  Place,  enfor- 
te  que  la  Garnifon  qui  n'écoit  d'abord  que  de  douze-cens  hommes,  fe  trou- 
va à  la  fin  de  l'année  de  trois  mille  (h),  parmi  lefquels  étoit  l'élite  de  la 
NoblefTe  Franc oife. 

Vers  le  tems  du  Carême  le  Duc  de  Bedford  fit  partir  pour  le  camp  un  joumieie$ 
convoi  de  vivres,  où  il  y  nvoit  beaucoup  de  harangs,  avec  une  clcorte  haranf^s. 
de  dix-fept  cens  hommes,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Jean  Faltolfe,  ou  »4-9t 
FalllafFe.  Le  Roi  en  ayant  eu  avis,  envoya  le  Comte  de  Clermont  avtc 
un  corps  de  'l'roupes  pour  enlever  ce  convoi,  du:]uel  dépendoit  la  cunii- 
nuation  du  fiege.  Failolfc  à  l'approche  de  l'ennemi  rangea  Tes  'J'roujies 
derrière  les  chariots;  il  foutint  non  feulement  l'attaque  courageufement, 
mais  repoufPa  les  aiTaillans  &  les  mit  en  defordre;  après  quoi  il  fit  avancer 
fes  bataillons  ik  donna  avec  tant  de  furie,  que  les  François  furent  t<jtale- 
ment  défaits  {c).  On  nomma  ce  combat  la  journée  des.  harangs  ^  Ck  elle  e(l 
fort  célèbre  dans  l'Hidoire  de  ce  tems -là  {d).  Le  Bâtard  d'Orléans,  qui 
étoit  forti  d'Orléans  avec  quatre-cens  hommes  pour  être  de  cette  expédi- 
tion, rentra  heureufement  dans  la  ville.  Llle  fe  trouva  néanmoins  bien- 
tôt fi  préfixée,  &  avec  il  peu  d'efpoir  de  fecours,  qu'elle  offrit  de  fe  ren- 
dre au  Duc  de  Bourgogne,  â  quoi  le  Duc  de  Bedford  ne  voulut  pas  enten- 
dre. Ce  fut  là  ce  qui  félon  les  apparences  conferva  cette  ville  6c  la 
Couronne  à  Charles,  qui  fans  cela  auroit  été  obligé  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  de  Dauphiné,  parcequ'il  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne [e).  Dans  une  conjonôlure  li  fatale  un  miracle,  fi  Von  en  croit  les 
François,  ou  pour  des  gens  plus  éclairés  un  fingulier  ik  heureux  Ihacagé- 
me  fauva- Orléans,  ^  affranchit  Charles  de  la  nécelîité  de  chercher  une 
retraite  dans  des  lieux  inaccelTibLs  pour  fe  dérober  à  la  pour  fuite  d'un  en- 
nemi victorieux  (/).  C'eft  un  événement  qui  a  fourni  mitiere  à  plu- 
fieurs  volumes,  mais  dont  nous  nous  contenterons  de  parler  fuccinte- 
tnenc. 

Quelque  tems  avant  la  journée  des  harangs,  une  jeune  fille,  qui  s'appel-  La  PuceiU 
loit  Jeanne  d'Arc,  native  du  village  de  Domremi  proche  de  Vaucouleurs,  d'Orléans 
vint  trouver  le  Gouverneur  de  cette  Place,  &  le  pria  de  l'envoyer  au  ^o\  J'cmirt  cttte 
parceque  Dieu  lui  avoit  révélé  que  les  Troupes  du  Roi  fous  fon  comman   Vjiit^'i^ 
dément  feroient  lever  le  fiege  d  Orléans.  Le  Gouverneur  confidérant  qu'elle  fxegu 
n'avoit  qu'entre  dixhuit  ik  v'in^t  ans,  &  qu'elle  n'avoit  rien  qui  la   diflin- 
guât  des  autres  payfannes,  refufa  fa  demande,  de  peur  de  fe  rendre  ridx- 

Crt)  Annnl.  de  France,  Cli.vtier,  Chalcris.  (rf)  Mezeray ,  lîenauU. 

{!>)  MonJîreUt,  Ane.  Chion.  de  France,  (e)  L<?  Gendre. 

De  Serre.:  <J^)  Moîijhelet,    Daniel  &c. 
(c)  Daiiiel. 
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Spxtion    cale  (a).     Après  la  journée  des  harangs  elle  vint  encore  le  trouver,  lui  re- 
vu,      procha  le  peu  de  zèle  qu'il  avoit  pour  le  fervice  du  Roi  Ton  Maître,  &  lui 
Rots  de  la   ^-^^ ^  ^^g  g'il  ne  l'envoyoit  au  plutôt, Orléans  feroit  perdu.  Le  Gouverneur 
Mr|^_o«  de  ^j^^'j.gg3  2]Qj.g  jgux  Gentilshommes  de  la  conduire  à  Chinon ,  où  étoit  le 
^"'^'       i-^oi  :  &  bien  que  le  voyage  fût  fort  dangereux ,  ils  le  firent  heureufement , 
ainfi  qu'elle  les  en  avoit  aSlirés  (b).     Après  fon  arrivée,  le  Confeil  balança 
fort  li  l'on  feroit  paroitre  cette  filîe  devant  le  Roi  ;  on  s'y  détermina  pour- 
tant à  la  fin.     Le  Roi  prit  un  habit  fort  fimple  &  fe  mêla  fans  diftinftion 
dans  la  foule  des  Courtifans  pour  n'être  pas  connu  ;  elle  ne  laifla  pas  de 
lui  adrefler  d'abord  la  parole,  &  lui  dit,  que  Dieu  l'envoyoit  pour  faire 
lever  le  fiege  d'Orléans,  &  le  conduire  à  Rheims  pour  y  être  facré  (c). 
Le  Roi  parut  avoir  ou  affeéla  de  l'incertitude  ,&  demanda  des  preuves  cer- 
■  laines  de  fa  Million ,  il  la  fit  examiner  par  des  Do6leurs  en  Théologie, 
enfuite  conduire  à  Poitiers  pour  y  être  interrogée  par  le  Parlement.     Le 
Roi  après  avoir  eu  les  avis  des  uns  &  des  autres  aflembla  dix  à  douze  mille 
hommes  pour  efcorter  un  grand  convoi ,  qu'elle  s'engagea  de  faire  entrer 
'  dans  Orléans  (d).     Elle  en  vint  à  bout,  s'enferma  dans  la  Place,  &  fe. 
condée  du  Bâtard  d'Orléans  ou  Comte  de  Dunois,  elle  remporta  tant  d'avan- 
tages fur  les  Anglois,  qu'elle  les  obligea  de  lever  le  fiege,  après  avoir  été 
devant  la  Place  ou  dans  le  voilmage  près  d'un  an.     Ce  fut  cet  exploit  qui 
lui  fit  donner  le  glorieux  titre  de  Fucelle  cf  Orléans.     Elle  étoit  habillée  en 
homme  paroiflx)it  à  cheval  &  chargeoit  à  la  tece  des  Troupes  avec  beaucoup 
d'intrépidité;  d'ailleurs  elle  marquoit  une  grande  pieté,  &  étoit  d'une  mo- 
deilie  extraordinaire. 
j^ttres  L^  Pucelle  ne  demeura  que  deux  jours  à  Orléans,  après  la  levée  du  fiege. 

avlntages  Elle  alla  trouver  le  Roi,  ck  le  preffa  d'aller  à  Rheims  fe  faire  facrer  (e). 
qu'elle  rem-  Quelques  Seigneurs  &  la  plupart  des  Capitaines  les  plus  habiles  s'y  oppo- 
porîejurles  ç^^ç.^^^  \^  chofe  paroifTant  impoffible;  mais  comme  la  Pucelle  avoit  auflî 
^"f  f^'  fon  Parti ,  il  l'emporta,  &  le  voyage  de  Rheims  fut  réfolu  (/).  Il  y  avoit 
penfe'qTe'ie  àe  grands  obflacles  à  vaincre,  &  la  Pucelle  eut  la  gloire  de  les  furmonter 
Rci  lui  don- pitïque  tous;  Cela  augmenta  fort  fa  réputation,  &  redonna  du  cœur  aux 
«*•  Troupes  Françoifes,  perfuadées  que  cette  fille  étoit  infpirée  ;  les  Anglois 

&  les  Bourguignons  étoient  étonnés,  &  n'étoient  plus  invincibles  ni  dans 
les  villes  ni  en  campagne  ,  où  la  victoire  les  avoit  toujours  fuivis  jufques- 
là  (g).  Enfin  Rheims  ouvrit  ks  portes,  le  Roi  y  fut  facré  le  17  de  Juil- 
let 1429 ,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  pouffa  enfuite  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  la  beine ,  &  fît  même  une  tentative  fur  Paris,  dans  laquelle  la  Pucelle 
s'expofa  fort,  mais  à  la  fin  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  (h).  Dans  ces  en- 
trefaites le  Roi  avoit  entamé  une  nouvelle  négociation  avec  le  Duc  de  Bour-» 

gogne 

(tt)  Annal,  de  France,   Monjlrelet  ^  Da-  (d)  Abrégé  Chronol.  P.  ^mîU 

9iiel,  Mezeray,  Henault  hc.  (e)  Daniel,  Mezeray  &c. 

(h)   Griill.  m Bellni,  Traité deh'Dïkipli'  (/)  Annal,  de  France  &c. 

ne  Milit.  L.  H-  fol.  56.   HilL  de  la  Ta-  (g)  IIill.de  la  Pucelle  d'Orléans,  Daniel. 

celle  d'Orléans,  imprimée  fur  un  MS.  ano-  (h)  IViilu   Wyrcejîsr  Annal,  rer,  AngLj 

nyme  par  Godefroi  &c.  Daniel. 

Çç)  Qartier  6t  tous  les  Hiftoriens. 
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gogne ,  mais  elle  échoua  par  l'adrefle  &  les  foins  du  Duc  de  Bedford ,  qui   Secnov 
évita  néanmoins  la  bataille  avec  l'Armée  Françoife;  ce  qu'il  y  a  de  remar-      VJI- 
quable,  c'efh  que  les  forces  du  Royaume  étoient  tellement  diminuées,  qu'à  ^r ^-'^''* 
la  fin  de  la  campagne ,  les  Troupes  des  deux  Partis  n'alloient  pas  à  plus  de  vaToî's'*  ^' 

vingt-cinq  mille  hommes  {a).     La  Pucelle  demanda  au  Roi  la  permiflîon '— 

de  le  retirer,  parcequ'elle  avoit  rempli  fa  million;  mais  on  jugea  fa  pré. 
fence  fi  nécefTaire,  qu'on  l'engagea  à  refter.  Le  Roi  pour  larecompen- 
fer  des  importans  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus,  l'ennoblit  avec  toute 
fa  famille  ,  &  toute  leur  poltérité  légitime  tant  en  ligne  masculine  que 
féminine;  mais  l'article  qui  re^arJe  la  ligne  rcminine  a  depuis  été  ôté  à 
cette  famille,  qui  prit  le  nom  de  Du  Lis  (b). 

Le  Duc  de  Bedford  pour  s'aifurcr  davantage  des  Ducs  de  Bourgogne  ^vênmfnt 
&  de  Bretagne ,  promit  au  premier  la  Champagne  6c  la  Brie ,  &  au  fe-  '^'^"''• 
cond  le  Comté  de  Poitou,  il  amufa  aufli  les  P.irifiens  de  l'efpérance  de 
voir  arriver  le  jeune  Roi  Henri  ,  pour  tenir  la  Cour  à  Paris.  Ayant 
découvert  qu'ils  prenoient  fecretement  des  mefures  pour  livrer  la  ville 
au  Roi  Charles,  il  fit  arrêter  plus  de  cent-cinquante  perfonnes  ,  qui  a- 
voient  part  à  ce  complot;  quelques-uns  furent  décapites,  d'autres  écar- 
telés,  Si.  tous  les  autres  ne  rachetèrent  leur  vie  que  par  de  g rolTcs  fem- 
mes d'argent,  dont  le  Duc  avoit  grand  befoin  (c).  Amédée  Vlil.  Duc 
de  Savoye  6c  Louis  de  Châlons  Prince  d'Orange,  qui  jufques-ici  avoienc 
paru  aflez  bien  intentionnés  pour  le  Roi  Charles ,  projcttcrent  de  partager 
entre  eux  le  Dauphiné  ;  le  Duc  devoit  avoir  Grenoble  6c  tout  le  Pays  des 
montagnes ,  6c  le  Prince  fe  réfervoit  Vienne  6c  fes  dépendances]  (d), 
Raoul  de  Gaucourt ,  qui  commandoit  pour  le  Roi  en  ce  Pays-la ,  ayant  eu 
connoiifance  de  cette  ligue,  attaqua  6c  battit  le  Prirce  d'Ur^nge,  qui  fe 
fauva  avec  bien  de  la  peine  ;  il  lit  enfuite  fa  paix|  avec  le  Roi ,  6c  entra  à 
fon  fervice  {e). 

L'événement  le  plus  important  de  cette  année  1430  fut  le  fiege  deCom-  Sie^e  de 
p  egne,  que  le  Duc  de  Bourgogne  forma  avec  une  nombreufe  Armée.    Le  Compù'pne^ 
Sieur  de  Flavi,  qui  y  commandoit,  fît  une  belle  défenfe,  6c  la  Pucelle  s'v  i/-i''f'X 
jctta;  ayant  fait  une  fortie  le  26  de  l\'lai,  elle  eut  le  mialheur  d'être  prifé /),n„'',>,.f  f,jV 
par  un  Gentilhomme  Bourguignon,  qui  la  vendit  aux  Anglois  (/).     Ct  Us A.gioit. 
malheur  n'empêcha  pas  que  Compiegne  ne  continuât  à  fe  défendre  avec 
la  même  vigueur.    Le  Comte  de  Vendôme  vint  enfin  avec  les  'J'roupes 
qu'il  commandoit  au  fecours  de  la  Place,  força  les  retranchemens  des  An- 
glois, &  les  obligea  de  fe  retirer  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  aban- 
donnèrent une  grande  partie  de  leurs  bagages  &  de  leur  Artillerie.     Ce 
Çuccùs  enfla  tellement  le  courage  aux  Fran(;nis,que  leurs  Généraux  envoyè- 
rent offrir  le  combat  au  Duc  de  Bourgogne ,  mais  il  ne  jugea  pas  à-propos 
de  l'accepter  {g). 

(a)  Hifl.  de  h  Pucelle.  (e)  Annd.d#  Vr^nce.MunJlr^'ft,  Diniel, 

{b)  Annal,   de  France,  D.irj!£/.  (/)  Hift.   de  la   Pucille ,    Jloiiitiflisd  , 

(c)  Hift.  de  Charles  VU,    Hift.  de  la     Sioms,  Daniel  dic. 

Pucelle.  ig)  AJonJïrelett  Danieh 
(tj)  Daniel,  Œa'.ons  &c 

Tome  XXX,  Ttt 
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Section  La  guerre  fe  fefoic  de  part  &  d'autre  avec  toute  la  vigueur,  que  îe 
VII.  mauvais  état  des  Finances  &  l'épuifement  des  Provinces  le  permettoit  ;  ainQ 
Rots  de  la  qq  n'étoit  que  villes  furprifes,  courfes  pour  piller,  petits  combats,  qui 
xSoiT  "^  décidoient  rien  (a).  Le  différend  touchant  la  fucceffion  du  Duché 
'  de  Lorraine  5  augmenta  ceux  qui  étoient  entre  le  Roi  Charles  &  le  Duc  de 
Différend  Bourgogne.  Le  Roi  fe  déclara  pour  René  d'Anjou  frère  de  Louis  Roi  de 
touchant  /a Sicile,  qui  avoit  époufé  Ifabelle  fille  du  dernier  Duc  Charles;  le  Duc  de 
^'^^^^''"'^" Bourgogne  prit  le  parti  du  Comte  de  Vaudemont ,  frère  du  feu  Duc. 
LorraînL   L'affaire  fut  terminée  alors  par  un  combat ,   où   René  fut  fait  prifon- 

nier  (b). 
La  Pucelle     Le  Duc  de  Bedford  avoit  engagé  le  Roi  Henri  fon  neveu  à  pafTer  la 
conduite  à  j^^j-^  qq  Prince  fe  rendit  à  Rouen.     Le  Régent  profita  de  fa  préfence 
eikTft*hr{i P°"^  autorifer  les  pourfuites  contre  la  Pucelle ,  accufée  d'héréfie ,  de  for- 
lée  comme  tilege ,  &  d'avoir  féduit  les  peuples.    Elle  fe  défendit  pendant  plufieurs 
Sorcière,     mois  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de  préfence  d'efprit,  ayant  été  condam- 
1431.     née  à  la  fin,  elle  fe  foumit  aux  cenfures  de  l'Eglife,  abjura  fa  prétendue 
héréfie ,  reprit  l'habit  de  fon  fexe ,  &  fut  alors  condamnée  à  la  prifon  per- 
pétuelle ,  au  pain  de  douleur  &  à  l'eau  d'angoifTe.     Ayant  repris  quelques 
jours  après  l'habit  d'homme ,  l'Evêque  de  Beauvais  ôi,  les  Inquifiteurs  h 
déclarèrent  relapfe ,  &  la  livrèrent  aux  Juges  féculiers ,  qui  la  condamnè- 
rent au  feu,  &  elle  fut  brûlée  dans  le  vieux  Marché  de  Rouen  (c).     Elle 
fouffrit  avec  un  grand  courage  &  déclara  qu'il  n'y  avoit  nulle  impofture 
dans  fon  fait.    Sa  mémoire  fut  réhabilitée  vingt-trois  ans  après  par  l'auto- 
rité du  Pape,  dans  le  tems  que  le  Roi  Charles  étoit  le  maître.     Avec  cela 
la  queftion  n'efl  pas  encore  décidée  entre  les  Savans,  fi  elle  étoit  une 
Sainte ,  une  Sorcière  ou  ce  que  les  Modernes  appellent  une  fille  adroite  & 
pleine  d'efprit. 
Henri  VI.     Le  2  de  Décembre,  le  Roi  Henri  fit  fon  entrée  à  Paris  par  la  porte  de 
«/rouj-on/ic Saint  Denis,  &  y  fut  reçu  avec  toutes  les  démonflrations  apparentes  de 
à  Paris,     refpeft ,  de  foumifEon  &  de  joie  ;  il  alla  voir  la  Reine  Douairière  fon  ayeu- 
le;  &  le  17  il  fut  facré  ôc  couronné  à  Notre-Dame,  par  le  Cardinal  de 
Winchefter  fon  oncle,  ce  qui  mécontenta  fort  l'Evêque  de  Paris  (d).    II 
ne  fe  trouva  que  des  Pairs  Eccléfiafliques  à  la  cérémonie.     Le  21  du 
mois,  Henri  tint  fon  lit  de  Juflice  au  Parlement,  <&  y  reçut  le  ferment  de 
fidélité  des  membres  de  ce  Corps.     Il  retourna  à  Rouen  avant  la  fin  de 
l'année ,  dans  le  defTein  de  revenir  à  Paris  Tannée  fuivante  (e), 
Entreprife      La  raifon  qui  avoit  engagé  le  Duc  de  Bedford  à  renvoyer  le  Roi  Ci 
fur  Rouen  promptement  à  Rouen  ,  étoit  qu'il  l'y  croioit  plus  en  fureté  qu'à  Paris , 
"^^iH?'    parceque  les  Troupes  du  Roi  Charles  fefoient  fouvent  des  courfes  juf- 
qu'à  la  Seine,  &  qu'il  fe  défîoit  de  la  fidélité  des  Parifiens.     Mais  cette 
prudente  précaution  penfa  être  caufe  de  la  perte  de  Henri.     Un  Gentil- 
homme François  furprit  le  Château  de  Rouen  avec  fix- vingts  hommes,  & 

(à)  Les  tnêaies.  Oi)  Chartier,  Monjlrelety  Mezeray^  i>«. 

(fc)  Chartier,  Monjîreîet.                          '  niel  àc, 

(c)  Annal,  de  France,  Pelycl*  Firg,  Pro-  Ce)  journal  de  ce  qui  eft  arrivé  à  Paris, 

ces  MS.  de  ia  Pucelle.  Wincefter  rer.  Anglic.  Daniel 
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la  ville  auroic  aulTi  été  prife,  û  la  mefintelligence  ne  s'étoit  mife  encre  Sccno^t 
les  Troupes  qui  furent  employées,  fur  le  partage  du  butin  qu'ils  ne  te-      ^'^l- 


Le  Comte  de  Dunois  avoit  eu  nlus  de  bonheur  ,  &  avoit  furpris  LeCor.mta- 
Chartres,  &  les  Anglois  à  leur  tour  s  emparèrent  de  Monxargis  (b).  Les  bU  cniev  i* 
François  entreprirent  de  reprendre  cette  Place,  Ôc  échouèrent  par  la  né-  ^"'^«'«'"'^•''• 
gligence  de  la Trimouille, premier  Miniflre  du  Roi.  Cela  le  rendit  odieux, 
Si  le  Connétable  rélolut  de  le  traiter  de  la  même  façon,  qu'il  avoit  fait  fes 
prédécelTeurs.  II  prit  des  mefures  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui 
le  haïffoient  à  caufe  de  fon  orgueil,  &  ils  l'enlevèrent  dans  le  Château  de 
Chinon,  où  étoit  le  Roi;  la  Irimouillc  voulut  fe  défendre,  ôc  fut  bleffé; 
ils  l'emmenèrent  prifonnier  Ck  l'enfermèrent  dans  le  Ciiàccau  de  iMon- 
trefor,  ,  où  il  demeura  longtems  (c).  Le  Roi  témoigna  d'abord  beau- 
coup d'indignation  d'un  pareil  attentat  fur  fon  autorité,  mais  voyant  qu'il 
n'y  avoit  point  de  remède ,  &  n'étant  pas  d'ailleurs  fort  content  d'un  Mi- 
nillre  qui  n'étoit  gueres  moins  impérieux  que  le  Connétable,  la  Reine  l'ap- 
paifa,  &  il  donna  fa  confiance  au  Comte  du  Maine  frère  de  cette  Princcs- 
îe,  qui  avoit  été  un  des  plus  ardens  à  faire  arrêter  la  Trimouille  (d), 
parceque  le  Connétable  lui  avoit  promis  la  place  de  ce  Miniftre. 


une 

de  ^  ^ 

le,  &  qu'il  retenoit  dans  fes  bonnes  grâces  ceux  qui  avoient  agi  dans  cette  jisi,ùé,)ti\ 
alfaire.  C'étoit  !e  troilieme  Miniftre  que  le  Connétable  lui  avoit  enlevé, 
avec  violence.  Il  ne  laifla  pas  à  la  perfuafion  du  Comte  du  Maine  de  fe 
raccommoder  avec  le  Connétable,  &  de  le  recevoir,  comme  s'il  ne  s'étoit 
rien  pafTé  {c).  Les  Hiiloriens  modernes  difcnt  que  Charles ,  qui  étoit 
jeune  &  fort  adonné  à  fes  plaifirs,  n'aimoit  pas  les  affaires,  &  étoit  bien 
aife  d'avoir  quelqu'un  qui  prit  foin  des  affaires,  pourvu  qu'on  lui  laifïïit  la 
liberté  de  fe  divertir.  Il  eft  certain  qu'il  étoit  jeune  ,  galant  ôc  qu'il  ai- 
moit  les  plaidrs,  avec  cela  il  ne  manquoit  ni  de  capacité  ni  de  courage, 
&  il  donnoit  fouvcnt  des  preuves  de  l'une  &  de  l'autre  lorsqu'on  s'y  at- 
tendait le  moins  ;  mais  jufques  ici  il  s'étoit  laifTé  gouverner  &  ceux  qui  le 
gouvernoient  avoient  fort  bien  conduit  fes  affaires.  Plufieurs  des  Princes 
&  des  grands  Seigneurs  étoient  auffi  capables  que  dijpofés  à  le  fervir, 
mais  ils  vouloicnt  le  faire  à  leur  guife,  &  quelle  que  fût  fa  dispofition,  il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  rendre  plus  foumis  à  fes  vo'ontés 
(/).  Il  voioit  donc  qu'en  s'occupant  de  fes  piaillrs,  qu'il  aimoit ,  fts 
affaires  &  celles  de  l'Etat  ne  fouffroient  point,  parceque  la  NoblefTe, 
qui   prenoit   un   air  d'indépendance,  étoit  portée  &   en   état   de  faire 

(a)  Annnl.  de  France.  (^j  Annnl.  de  France. 

(b)  Mor.flrelet,   C/rguîn.  CO  1-à-mémc.   Monjlrrlft,  Daniel. 

(c)  D'.'irgentré  Hift.    de  Bretagne,  An-        (/)  Chartier  Ilift.  de  Charles  VU.  Mi* 
nal.  de  France.  zeray  &c. 
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Section    la  guerre  (a).     11  favoic  que  le  Connétable ,  bien  qu'emporté  &  impérieux  ; 
Vil-     étoit  habile  Capitaine ,  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  le  Duc  de  Bretagne 
Rois  de  la  ç^^  ^j.gj.g  ^  ^  q^»-j  airaoit  fincérement  l'Etat  ;  il  n'en  fallait  pas  davantage 
VaîS  *  pour  ne  faire  pas  de  difficulté  de  fe  raccommoder  avec  lui;  d'ailleurs  il 
'■ — comprenoit  parfaitement,  que  quelque  complaifance  qu'il  fût  obligé  d'a- 
voir ,  tandis  qu'il  étoit  queftion  de  disputer  fa  couronne  ,  il  pourroit  tou- 
jours' agir  en  Roi,  quand  une  fois  il  feroic  en  polTiTion  de  fes  Etats  (b).  Il 
febornoit  donc  à  être  fpeaiteur,&  à  entretenir  quelques  intelligences  avec 
le  Duc  d'Orléans  en  Angleterre ,  dont  il  tira  bon  parti.     Dans  ces  entre- 
faites quelques  féditions  dans  les  Pays-bas  donnèrent  de  l'embarras  au  Duc 
de  Bourgogne  ;   d'ailleurs  la  fœur  du  Duc  ,    DachefTe  de  Bedford  étant 
morte ,  il  y  eut  quelque  brouillerie  entre  eux ,  parceque  le  Régent  fe  re- 
maria fans  la  participation  du  Duc.     Le  Cardinal  de  Winchefter  entreprit 
de  les  reconcilier ,  &  obtint  qu'ils  fe  rendroient  à  Saint-Omer  pour  confé- 
rer enfemble  ;  ils  s'y  rendirent  fun  &  l'autre ,  mais  ne  fe  virent  point  ;  le 
Duc  de  Bourgogne  exigea  que  le  Duc  de  Bedford  vint  chez  lui ,  deforte 
qu'ils  fe  retirèrent  plue  mécontens  fun  de  l'autre  qu'ils  ne  l'étoient  en  y  ar- 
rivant, déterminés  à  prendre  chacun  leur  parti  (c). 
Révolte  en     La  guerre  avoit  çaufé  la  famine  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ; 
Normandie  j^^  peuples  de  Normandie  furtout  foufFroient  tant ,  &  fe  trouvoienc  fi  mal- 
appaifée.     ^^^.^^^       j^^  Anglois ,  qu'ils  fe  révoltèrent  dans  la  haute  &  bafle  Norman- 
^^^^     die,  s'emparèrent  de  plufieurs  Places,  &  fe  feroient  rendus  maîtres  de 
toute  la  Province,  s'ils  avoient  été  foutenus  à  tems  par  quelques  Troupes 
de  Charles.     Quoiqu'il  en  foit  ils  furent  mis  à  la  raifon  foit  par  promeffes , 
foit  par  force,  &  tout  ce  que  leur  révolte  produifit  ce  fut  d'aggraver  les 
maux,  qui  leur  avoient  fait  prendre  les  armes  {d). 
Négocia-        Le  Duc  de  Bourbon  étant  mort  en  Angleterre  après  une  longue  capti- 
tions  entre  ^jj-^    le  Comte  de  Clermont  fon  fils  ,  devenu  Duc  de  Bourbon,  fit  diver- 
les  Parties  i^q^  pour  le  Roi  du  côté  de  la  Bourgogne,  quoiqu'il  eût  époufé  la  fœjr  du 
beiiigeran-  ^^^^     D'abord  il  femble  que  la  guerre  fut  fort  férieufe ,  mais  peu  à  peu  ils 
négocièrent  enfemble,  &  en  vinrent  à  un  Traité  particulier,  qui  donna 
lieu  à  faire  entendre  au  Duc  de  Bourgogne  que  le  Roi  étoit  porté  à  termi- 
ner les  différends  qui  fubfiftoient  depuis  fi  longtems  entre  eux.     Le  Con- 
'  nétable  reprit  alors  fes  négociations  avec  le  Duc  de  Bourgogne  :  ce  Prince 
comprit  qu'il  auroit  moins  d'avantages  fi  les  Anglois  affermilfoient  leur  do- 
mination ,  ce  qui  n'étoit  pas  vraifemblable,  qu'en  s'accommodant  d'avance 
avec  Charles,  qui  pouvoit  avoir  le  deflÀis.     Il  réfolut  donc  de  traiter  avec 
celui-ci  pour  s'aflTurer  ce  qu'on  ne  pouvoit  gueres  lui  refufer  dans  la  fitua- 
tion  préfente  des  affaires  (e).    Dans  ces  entrefaites  le  Duc  d'Orléans  de 
concert  félon  les  apparences  avec  le  Roi  Charles,  avoit  flaté  le  Minifiiere 
Anglois  d'un  Traité  de  paix  avantageux  ;  le  grand  but  étoit  d'engager  à 
tout  prix  la-  Cour  d'Angleterre  à  entrer  en  négociation.     Quand  elle  y  eut 

(a)  Journal  de  ce  qui  eft  arrivé  à  Paris ,  (^  Chartîer  l.  c.  Hall ,  Holînjhed ,  Sta- 

Mmjîrelet ,  Gaguin  kc.  '^ve ,  Mezera^j,  Daniel. 

{b)  Annilis  Je  France,  Dupleix.  (0  Aimai,  de  France  ,   Âionjtrelet ,  Du 

(0  Les  mô aies,  Le  Gendre,  Tillety  HenauU. 
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une  fois  confenti ,  elle  ne  put  fe  dispenfcr  d'cnvoier  des  Plénipotentiaires  à  Secttoh 
Arras,  où  le  Pape  &  le  Concile  de  Baie  avoient  envoie  leurs  Légats, 6c  le     y^'- 
Duc  de  Bourgogne  y  eut  non  feulement  fes  Miniftres ,  mais  s'y  trouva  eu  ^"J^.  '''  ^* 
perfonneC.).        .  fe'" 

Les  Plénipotentiaires  François  offrirent  de  laiffer  au  Roi  d'Angleterre  -       — 
tout  ce  qu'il  poffcdoit  dans  la  GuicnnL',  cS:  tout  1j  DjcIic  de  Normandie,  ^'■''''^- 
à  condition  de  foi  &  d'iiommage  fclon  les  anciens  ufagcs  ;  les  MiniUres  '^[^'''^^^' 
d'Angleterre  rejetterent  cette  propofition  avec  dédain ,  Ck  offrirent  que  ^(^pti^".* 
chacun  refleroit  en  poffeffion  de  ce  qu'il  tenoit ,  &  que  pour  éviter  ks  oc-  pe  )c  ikm 
cafions  de  rupture  on  feroit  divers  échanges  de  Places  t!i  de  Territoires ,  ^^"^  <if 
qui  fe  trouveroient  enclavés  dans  les  principaux  Domaines  des  uns  6i.  des  ^^''"'^''S^^- 
autres.     Comme  ils  ne  voulurent  abfolumeiit  pas  fe  départir  de  ces  condi-     ^'*^^ 
tiens,  les  Médiateurs  déclarèrent  que  les  olfres  que  fefoit  le  Roi  de  J'rance 
étoient  raifonnables ,  furquoi  les  Plénipotentiaires  Anglois  p.jrtircnt  {L). 
C'étoit  ce  que  le  Roi  Charles  &  le  Duc  de  Bourgogne  aitendoient,  parce- 
qu'ils  avoient  déjà  en  grande  partie  réglé  les  conditions  de  leur  acjommo- 
dement;  auOTi  le  Traité  fut-il  bientôt  rédigé  en  bonne  forme ,  figné  &  ra- 
tifié de  part  ôi.  d'autre.     Il  étoit  à  divers  égards  mortifiant  pour  le  Roi ,  & 
aulTi  avantageux  pour  le  Duc  de  Bourgogne  qu'il  pouvoit  le  fouhaitter. 
Mais  d'un  côté  la  nécelTité ,  &  de  l'autre  les  avantages  qu'on  fe  prometioit 
de  la  paix ,  mettoient  le  Roi  à  couvert  du  reproche  d'avoir  conclu  ai*  Traité 
qui  à  plus  d'un  égard  dérogeoit  à  fa  dignité  ,  6c  qui  auroit  été  très- préju- 
diciable à  fes  intérêts ,  s'il  y  avoit  eu  quelque  chofe  qui  eût  pu  l'emporter 
pour  lui  fur  la  paix  (c).     Sept  jours  après  h  conclufion  de  la  paix,   Ifabelle 
Reine  Douairière  de  France  mourut  du  chagrin  que  lui  cauferent  les  inju- 
rieufes  railleries  des  Anglois,  qui  lui  difoient  en  face,  que  le  Roi  Charles 
n'étoit  pas  fils  de  fon  mari    Elle  vivoit  depuis  longtems  fans  confideration; 
elle  ne  fut  point  regrettée,  &  fon  corps  fut  transporté  par  eau  à  Saint 
Denis  dans  un  petit  bateau,  &  pis  un  Evêque  fe  préfenra  pour  faire  fes 
obfeques  (J).   Dms  fon  Teftament  elle  marqua  beaucoup  de  tenJrelfe  pour 
le  Duc  de  Bedford  qu'elle  qualifioit  fon  fils.    On  lui  a  depuis  érigé  un  tom- 
beau,  mais  on  ne  peut  gueres  dire  que  ce  foit  pour  faire  honneur  à  fa  mé- 
moire;  la  figure  d'une  Louve  qui  efl  à  Çts  pieds,  n'y  eft  que  comme  urv 
fymbole  de  fon  méchant  cœar ,  de  fa  cruauté  &  de  fa  dureté  (ô).  Aa  mois  de 
Décembre  le  Duc  de  Bedford  mourut  à  Rouen;  les  Hifloriens  Anglois  & 
François  fe  disputent  à  l'envi  l'honneur  d'en  dire  du  bien.     C'écoit  à  tous 
égards  un  des  plus  habiles  &  des  plusvaillans  hommes  de  fon  tems,  également 
Tefpefté  des  deux  Nations,  qui  le  regrettèrent  extrêmement.  Les  François 
reprirent  cette  année  Dieppe  &  plufieurs  autres  Places  en  Normandie.     La 
manière  defobligeantedonton  reçut  en  Angleterre  la  notification  de  la  paix 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne ,  leur  donna  lieu  d'efpérer  avcc  raifon  que 
ce  Prince,  qui   par  le   Iraité   étoit   neutre,  feroit   obligé  en  vertu  de 

(a)  Monjlrdety  Mczeray ,  Daniel.  (d)  Les  mêmes,  Hcnault, 

(fc)  Chartier,  Annal,  de  France,  Daniel        (e)  Monjlrdet  y    Chartier  »     Du    Tilltt , 
&.C.  Daniel, 

(c)  Les  mêmes. 
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S-cTîoN    ce  même  Traité  de  s'allier  avec  eux;  bien  que  ce  ne  fût  pas  fon  in- 

Vil.  tention  (a). 
Rois  de  la  Lg  £)uc  d'York  fucceda  au  Duc  de  Bedford  dans  la  Régence  de  Fran- 
Maifon  de  ^^ .  ^^^^  ^^^  ^^  Prince  eût  de  grandes  qualités ,  comme  il  étoit  haut  &  exi- 
^^^^'  geoit  le  même  refpeft  quand  les  affaires  alloient  mal  ,  que  lors  qu'elles 
Paris  eft  étoient  en  bon  état,  il  n'étoit  pas  tout-à-fait  propre  pour  cet  emploi  (b), 
livrée  à,  Comme  il  avoit  néanmoins  du  courage  &  beaucoup  d'a61:ivicé  ,  il  auroit 
Charles ^  peut-être  pu  faire  affez  bien,  s'il  avoit  pafle  d'abord  en  France,  mais  les 
ièsià^^^efi  divifions  en  Angleterre  l'en  empêchèrent,  ^  par  là  donnèrent  lieu  aux  dis- 
regardé  graces  qui  fuivirent  &  les  rendirent  irrémédiables.  Quoique  le  Connétable 
comme  Roi  j-j'eût  pas  afTcz  de  Troupes  pour  entreprendre  le  fiege  de  Paris,  il  tâcha 
àe  France,  néanmoins  de  reflerrer  cette  ville,  &  de  couper  les  vivres,  en  quoi  il  réuffit 
^^^^'     au  point  d'infpirer  du  mécontentement  aux  Bourgeois  (c).    Le  Chevalier 

Robert  Willoughby  étoit  Gouverneur  de  cette  Capitale ,  &  y  avoit  quin-  JH 
ze-cens  hommes  de  Garnifon.  Tant  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  dans  le  ^H 
parti  Anglois,  il  contint  le  peuple  dans  le  devoir;  mais  après  le  Traité  ^ 
d'Arras  il  fe  trouva  fort  embarraffé ,  &  fut  obligé  de  traiter  les  Parifiens 
avec  plus  de  dureté.  Ils  traitèrent  alors  fecretement  avec  le  Connétable, 
&  offrirent  de  lui  livrer  une  des  portes ,  à  condition  qu'il  leur  affurâc 
une  amnillie  générale  &  la  confervation  de  leurs  privilèges.  Le  Connéta- 
ble leur  en  donna  fa  parole.  En  conféquence  les  Parifiens  lui  livrèrent  une 
porte  ,  &  il  entra  dans  la  ville  avec  Tes  Troupes  ;  le  Gouverneur  An- 
glois avec  quelques-uns  des  partifans  du  Roi  Henri  fit  tous  fes  efforts 
pour  repoufler  les  François  &  conferver  la  ville  à  fon  Maître  ;  mais  à 
la  fin  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir ,  il  fe  jecta  dans  la  Baftille  ,  où  il 
fist  d'abord  invefli  (d).  On  délibéra  fi  on  prendroit  les  Anglois  à  difcre* 
lion  ,  ou  fi  on  leur  accorderoit  une  Capitulation.  Mais  le  Connétable 
volant  que  les  Parifiens  penchoient  au  parti  de  la  douceur  ,  on  leur  accor- 
da la  permiffion  de  fe  retirer  à  Rouen  par  terre  ou  par  eau  :  ils  chdifirenc 
le  dernier,  &  la  Capitulation  fut  exécutée  pon6luellement  (<?). 

Cette  giorieufe  a6lion  rétablit  entièrement  le  Connétable  dans  les  bonnes   aH 
Le  Duc  de  ^^^^^^  du  Roi.     Ce  Prince  ne  fe  rendit  pas  pourtant  d'abord  à  Paris,  il   '^M 
ajlege'ïm-^olemmi'a,  auparavant  le  mariage  du  Dauphin  avec  Marguerite,  fille  de  ^| 
tiienient      laques  J.  Roi  d'Ecoffe,  &  mit  ordre  à  tout  dans  les  JProvinces  au  delà 
Calais.       ^jg  ja  Loire.    Le  Duc  de  Bourgogne  infi:ruit  des  négociations  des  An- 
glois avec  l'Empereur  Sigismond,  &  foupçonnant  qu'ils  fomentoient  des 
féditions  dans  les  Pays-bas,  prit  la  réfolution  de  fe  déclarer  ouvertement 
pour  la  France,  &  alla  affieger  Calais  avec  une  nombreufe  Armée; mais 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiege,  &  le  Duc  de  Glocefi:er  étant  débarqué  avec 
un  bon  nombre  de  Troupes,  ravagea  l'Artois.     Le  Duc  d'York  fe  rendit 
auiTi  en  Normandie  avec  un  corps  d' Anglois ,  Se  reprit  plufieurs  Places  fur 
les  François.    11  fie  enfuite  les  dispofitîons  néceffaires  pour  entrer  en  cam- 

(a)  Chartîer,  Monjlreïet  &c.  '  {d)  Annal,  de  France,  Monjîrelet,  Ca- 

(b)  Annal,  de  France,  Hall,  Holînfhedt     guîn.  Du  TiUet. 

Stowe,  Daniel  &c.  (e)  Chartier ,  Daniel,  Journal  de  ce  qui 

(c;  Journal  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Paris,    s'eil  paffé  à  Taris. 
Chartisr ,  Monjîrelet, 
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pagne  avec  une  bonne  Armée  au  Printems ,  tandis  qu'une  fâcheufe  rebcl-  Sectio:? 
lion  dans  les  Pays- bas  mettoit  le  Duc  de  Bourgogne  dans  l'inipuiflance  de     vu.  ' 
féconder  fes  nouveaux  Alliés  (a).  ^ois  de  la 

L'Hiver  étant  très- rude  àc  les  champs  couverts  de  neige  le  Général  ^Iq^j"  ''^ 

Talbot,  un  des  plus  habiles  &  des  plus  heureux  Capitaines  Anglois,  fit-^^'*- 

prendre  à  tous  Ces  foldats  des  habits  de  toile  blanche,  Ck  llirprit  Pontoife.  Le Ro! fuit 
Les  François  furent  moins  heureux  dans  une  entreprife  de  la  même  nature/*^"  ttatécà 
fur  Rouen;  non  feulement  ils  manquèrent  leur  coup,  mais  perdirent  beau-  ■'''"'^' 
coup  de  monde  (b).     Le  Parlement  &  ks  autres  Cours  fouveraines  étant 
revenues  à  Paris,  les  habitans  fouhaittoient  ardemment  d'y  voir  aufïi  le 
Roi.     Mais  Charles ,  qui  îi'ignoroit  pas  les  bruits  qu'on  avoit  répandus  à 
fon  defavantage ,  voulut  fe  fignaler  par  quelque  action  d'éclat  avant  que 
de  s'y  rendre.     Il  donna  ordre  au  Connétable  d'affembler  le  plus  de  Trou- 
pes qu'i'  lui  feroit  polîible  pour  allîeger  Montereau ,  qui  en  commandant 
la  Seine  incommodoit  extrêmement  les  Parifiens.     Comme  la  Place  étoit 
forte,  &  qu'il  y  avoit  une  bonne  Garnifon,  elle  fe  défendit  vigoureufe- 
ment,  mais  quand  on  fut  en  état  de  donner  l'aflaut,  le  Roi  s'y  trouva  en 
perfonne,   paiïâ  le  fofle,  où  il  avoit  de  l'eau  jufqu'au  dcflus  de  la  ceintu- 
re ,  &  ayant  fait  appliquer  une  échelle  à  la  muraille  y  monta  l'épée  à  la 
main  ,  &   fauta  un   des  premiers  fur  le   rempart  ;  bientôt  la  ville  fut 
emportée,  &  la  Garnifon  fe  retira  dans  le  Château,   qu'elle  rendit  par 
compofition  (c).     La  prife  de  Montereau  produifit  l'effet  que  le  Roi  fe 
propofoit,  elle  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ,    &  ne  contribua  pas  peu  à  la 
joie  que  l'on  fît  éclater  univerfellement  lorsqu'il  fit  le  12  de  Novembre  fon     j  ., 
entrée  folemnelle  dans  Paris,  après  une  abfence  de  dix  neuf  ans  (d).    La 
joie  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée,  puifqu'il  fut  obligé  au  bout 
de  Ci^i,  femaines  d'en  fortir  à  caufe  de  la  pefle,  qui  fut  accompagnée  de  la 
famine  &  d'un  hiver  rude;  les  Loups  affamés  entroient  la  nuit  dans  Paris 
par  la  rivière ,  &  y  dévorèrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  (e).     La 
famine  défoloit  tout  le  Royaume,  &  la  durée  de  la  guerre  ayant  en  quelque 
façon  étouffé  toute  induftrie,  il  y  avoit  une  infinité  de  gens  qui  ne  trou- 
voient  d'autre  reffource  pour  fubfîfler ,  que  le  brigandjge ,  tandis  que  la 
mifere  étoit  û  grande,  qu'il  n'y  avoit  gueres  de  perfonnes   qui  euffent 
beaucoup  à  perdre  (/). 

Le  Roi  paffa  l'année  fuivante  de  l'autre  côté  de  la  Loire,  où  il  ein une  yf.jrr^uég 
affaire  très-importante  à  régler  (^).  Le  Concile  de  Baie  s'étoit  brouillé  avec  ou'  ie  Roi 
le  Pape  Eugène  IV.  Aiant  fait  divers  reglemens  pour  borner  l'autorité  Papale ,  t^J-  i:i fou- 
les Pères  les  envoierent  par  cinq  Ambaffadeurs  au  Roi,  en  le  priant  de  les  ;j^"J"/^    "g 
faire  recevoir  dans  fon  Royaume.     Charles  convoqua  une  Affemblée  àui'Êgufe 
Clergé  à  Bourges ,  &  là  il  fit  examiner  ces  Reglemens  en  préfence  des  CaïUcaKr, 
Princes  du  fang  (k  des  principaux  Seigneurs,  <2k  les  trouvant  la  plupart 
très-fages ,   très  -  juftes ,   &  parfaitement  propres  à  remédier  aux  grandi 

(û)  Annal,  de  France,  Monjlrekty   Da-  (e)  Journal  de  ce  qui  e(l  arrivé  k  Piris, 

niel  &c.  Hift.  de  Charles  VJI.  Gaguin. 

(p)  Chanter  Uid. de  Charles  VU.  I>amV/.  (/)  Les  mêmes,  Damel. 

(c)  Anm\AeV:inceyDamel,Monftrelet&c,  (^)  Hift.  de  Charles  VII.     Anr.al.  de 

Id)  Lts  mviuics.  France,  Gcguin,  Dar.itl, 
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Section    abus  (a)  dont  on  fe  plaignoit  depuis  longcems,  ii  les  fit  rédiger  en  un 

y^^'      corps  pour  l'avantage  de  l'Eglife  Gallicane,  &  y  donna  le  nom  de  Prag' 

M^lfo^  ^ rf  m^^f^w^  Sanction  ;  on  abolit  par  cette  Loi  le  pouvoir  que  les  Papes  avoienc 

Valois.    *^^  nommer  aux  Dignités  Eccléliaftiques,  d'accorder  des  Réferves  &  des 

, Expectatives ,  des  Exemptions  &c.  Les  branches  de  l'autorité  Papale  qui 

ne  furent  pas  retranchées,  furent  tellement  limitées,  qu'elles  étoient  moins 
à  charge  au  Peuple  ,   &  moins  préjudiciables  au   Royaume  {b).     Mais 
lorfque  le  Concile  dépofa  enfuite  Eugène  IV ,  le  Roi  ne  laifla  pas  de  le  re- 
connoitre  toujours  {c);  mais  il  réfilta  à  fes  follicitations  &  à  celles  .des 
Papes  fuivans  à  l'égard  de  h  Pragoiatique  Sanction  ,  qu'il  maintint,  & 
qu'on  a  toujours  regardée  comme  le  grand  boulevard  des  Libertés  de  l'E- 
glife Gallicane  contre  les  prétentions  tiranniques  des  Pontifes  de  Rome  (d). 
Cohfcrences     La  D'.icheiTe  de  Bourgogne ,  qui  en  qualité  de  fille  de  Portugal  étoit  pro- 
imaiies      che  parente  de  Henri  Vi ,  étant  tous  deux  ifTus  de  Jean  Duc  de  Lan- 
■^';"''  ^^'       cadre ,  engagea  ce  Monarque  à  faire  pafFer  la  Mer  au  Cardinal  de  Win- 
^''^^'         chefter  fon  oncle  pour  conférer  avec  les  Plénipotentiaires  de  France  fur 
les  moyens  de  faire  la  paix ,  dont  les  deux  Partis  avoient  également  befoin. 
Les  Conférences,  bien  que  fouvent  renouées,  n'aboutirent  à  rien  {e).  Dans 
c^s  entrefaites  le  Connétable  emporta  Meaux  ;  mais  aiant  enfuite  affiégé 
Avranchesje  Général  Talbot  le  furprit,  &  l'obligea  de  lever  le  fiege(/). 
Le  Roi  en  eut  beaucoup  de  chagrin ,  ôl  il  auroit  fort  fouhaitté  que  le  Con" 
nécabîe  etit  tenu  l'Armée  aiTemblée  pour  faire  quelque  autre  entreprife, 
mais  la  licence  qui  regnoit  y  mit  obftacle.     Le  Roi  forma  alors ,  de  l'avis 
du  Connétable  &  des  principaux  Capitaines  le  meilleur  plan  de  Difcipline , 
que  l'état  des  affaires  pouvoit  permettre  ;  aiant  pris  des  mefures  pour  payer 
toujours  les  Troupes  régulièrement,  il  ordonna  que  cela  fe  fit  déformais, 
pour  le  foulagement  des  peup'e^  &  fans  acception  de  perfonnes.  Quoique 
ce  plan  fut  parfaitement  bien  conçu ,   il  déplut  à  bien  des  perfonnes ,  qui 
trouvoient  leur  compte  dans  les  defordres  publics  ,  &  qui  prétendoient 
que  leurs  fervices  n'étoient  pas  duement  recompenles,<&  cela  parcequ'après 
avoir  défendu  les  Sujets  du  Roi ,  on  ne  leur  permettoit  pas  de  les  piller  (g). 
Mais  Charles ,  qui  connoifToit  l'utilité  de  ces  nouveaux  reglemens ,  &  qui 
en  appercevoit  les  fuites  avantageufes,  fe  contenta  de  donner  de  bonnes 
paroles  aux  Mécontens ,  &  perfifta  dans  fa  réfolution ,  qui  fut  efFe6livemenc 
le  premier  pas  pour  tenir  les  gens  de  guerre  dans  le  devoir ,  ôc  pour  les  af- 
fujettir  à  des  Loix  militaires  (h).  ■ 
Ln  Dau'        Les  Ducs  de  Bourbon  &d'Alenjon  étoient  du  nombre  des  Mécontens, 
phin  Je     Je  même  que  le  Comte  de  Dunois ,  qui  fouffroit  impatiemment  le  crédit 
jnirj-  à  la  ^^  Connétable.    Mais  le  principal  auteur  de  cette  Cabale  étoit  La  Tri- 
^''^''^^''^^" mouille,  qui  aiant  recouvré  fa  liberté,  croioit  devoir  tout  de  fuite  repren- 
dre 

(a)  Monftrelet^  Me'r.eray,  Hifl.  de  Char-        (d)  Les  mêmes, 
les  VII    De  Serres,  Daniel.  (e)  Mez^ray .  Annal,  de  France. 

(h)  Annal,  de  France,  Monjîrelet,  Me-        (/')  Les  mêmes ,  Dmiel. 
zeray  ,  le  Génire.  (g]  HiO;.  de  Charles  V^Jl.DizmV/,  Annaî. 

(ci  Hi<l:.  de  Charles  VIL  Mezeray^  An-  de  France, 
flal.  Je  France,  Daniel,                           '       Çi)  Monjîrelet,  DeStnes,  le  Gendre, 
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'dre  la  place  de  premier  JMinifhre  (a).     Ils  tâchèrent  d'engager  dans  leur  Sectiom 
Parti  le  Dauphin ,  àc  malgré  la  fagelle  &  la  probité  du  Comte  de  la  Mar-     VII. 
che,  Ton  Gouverneur,  ils  gagnèrent  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  dans  fa  dix  ^V  '* 
feptieme  année.     Les  Fa6lieux  choilircnt  Blois  pour  rendez- vous,   Ôi  le  ^7ois"  '^ 
Connétable  y  courut  grand  rifque  en  y  paiFant^  ils  eurent  néanmoins  l'im-  ' 

prudence  de  le  laiHer  aller,  après  lui  avoir  dit  plufieurs  chofcs  dcfobligean  pdl^e-    La 
tes.     Il  eut  afllz  de  peine  à  venir  rejoindre  le  Roi ,  qui  ne  put  s'empêcher  l'"guerie. 
de  dire,  quaiant  avec  lui  fon  Connétable  y  il  ne  craiguoit  p'us  rien.   Cela  n'é-     ^'*^^* 
toit  pourtant  pas  tout-à-fait  vrai,  our  le  Roi  lui  propofa  le  dcfTein  où  il 
ctoit  de  fe  mettre  en  fureté  dans  quelqu'une  de  fcs  plus  fortes  Places;  le 
Connétable  l'en  détourna,  lui  difant, Sire,  Jouvencz  vous  du  Roi  Richard (b). 
Le  Roi  réfolut  donc  d'armer,  envoia  un  Pleraut  au  iJuc  d'Alençon,  pour 
lui  redemander  le  Dauphin ,  &  marcha  avec  les  'J'roupes  qu'il  avoit  aux 
Mécontens.     Quand  ceux-ci  voulurent  foulever  le  Royaume,  ils  fe  trouvè- 
rent fort  trompés;  la  plupart  des  villes  leur  fermèrent  les  portes,  &  en- 
voyèrent des  Troupes  i!k  de  l'argent  au  Roi.     Le  Dauphin  s'adreiTu  alors 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  demander  du  fecours  ;  mais  ce  Prince  fe  con- 
tenta de  lui  répondre,  que  pour  lui  témoigner  le  defir  qu'il  avoit  de  le  fer- 
vir,  il  alloit  envoyer  inceflamment  une  perfonne  de  fa  part  au  Ryi,  alin 
'de  lui  obtenir  fon  pardon  (c). 

Le  Dauphin  fe  voiant  ainfi  abandonné  fe  retira  en  Bourbonnois  fur  les//  ejl  fin- 
terres  du  Duc  de  Bourbon;  où  ils  reçurent  bientôt  ordre  de  fe  rendre  à  htraintâeda- 
Cour,  &  ils  réfolurent  d'obéir,  parceque  le  Comte  de  Dunois,  qui  avoit "*'*'»''''■ /'*^' 
quitté  leur  parti,  s'étant  jette  aux  pieds  du  Roi,  étoit  rentré  en  grâce.  Le ''*''*'*"  ^*** 
Dauphin  &  le  Duc  de  Bourbon  le  mirent  en  chemin,  accompagnés  de  h 
Trimouille,  de  Chaumont  et  de  Prie  ;  mais  quand  ils  furent  à  une  demie 
lieue  de  CulTet,  où  étoit  le  Roi,  le  Roi  envoya  dire  à  ces  Seigneurs,  que 
la  grâce  n'étoit  point  pour  eux  (d).  Le  Dauphin  voulut  alors  retourner 
fur  i'i^s  pas;  le  Duc  l'arrêta  &  l'engagea  à  continuer  fa  route.  A  leur  ar- 
rivée, le  Roi  dit  au  Dauphin,  d'aller  fe  repofer,  ôc  le  Duc  étant  à  fcg 
pieds  ce  JMonarque  lui  d'à,  ,,  ce  n'eft  pas  là  la  première  faute  que  vous 
„  faites,  je  vous  confeille  de  n'en  plus  faire  de  pareilles,  car  il  pourroit 
,,  vous  en  prendre  mal  ".  Le  lendemain  le  Dauphin  parut  devant  le  Roi, 
&  lui  demanda  le  retour  des  trois  Seigneurs  dont  nous  avons  pailé,  en  di- 
fant  qu'il  avoit  engagé  fa  parole,  &  qu'il  ne  pouvoit  demeurer  à  la  Cour, 
û  ces  Seigneurs  n'y  étoient  rappelles.  Le  Roi  lui  répondit,  „  vous  pou- 
„  vez  vous  retirer ,  fi  vous  le  voulez ,  la  porte  de  la  ville  eft  ouverte  ;  & 
„  fi  elle  n'efb  pas  alTez  grande,  je  ferai  abattre  vingt  toifes  de  la  muraille 
„  pour  faciliter  votre  fortie  (e)".  Le  Dauphin  relia,  &  le  Roi  changea 
tous  les  Officiers  de  fa  Maifon ,  excepté  fon  Confelleur  &  fun  Cuilinier. 
Ainfi  finit  cette  guerre  civile,  qui  fut  appellée  la  Praguerie,  nom  dont  on 
ignore  l'origine,  Comines  dit,  qu'on  l'appella  la  traguerie  ou  la  Uriguerie, 

(à)  Hift.  de  Charles  VII.  Casruiru  (d)  Annil.  de  France,    DmUl  ubi  fup. 

(fc)  Daniel  T.  VII    p.  538.     '  p.  540. 

(cj  Mimllrelit  ^   Danitl   1,    c    p.  539.        (0  Monjîrelet,  Daniel  l.  c,  p.  541. 
Ililt.  de  Charles  Vil. 

Tumc  XXX.  Vvv 
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Section         Pendant  la  révolte  da  Dauphin ,  les  Comtes  de  Somerfet  &  de  Dorfet 

VU.       avec  le  Général  Talbot  afliegerent  Harfleur,  &  la  prirent,  malgré  tous 

Rnîs  de  1(1  les  efforts  que  les  Capitaines  François  firent  pour  fauver   la   Place    (a). 

Mailon  de  ^^^^  ^^g  entrefaites  le  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre, 

°'^' convint  de  payer  trois-cens  mille  écus  pour  fa  rançon  ;  le  Duc  de  Bourgo- 

Le  Duc    ^ne  en  donna' deux- cens  mille,  par  pure  générofité  difent  les  Hiftoriens 
d'Orléans    de  France;  mais  nos  A6les  publics  ne  donnent  pas  une  auiîî  grande  idée 
recouvre  fa  jg  j^  géuérofité  du  Duc,  qui  fit  beaucoup  moins  qu'on  ne  dit;  cependant 
^^^1440      '^^'^  ^tïvii  à  éteindre  les  querelles  entre  les  deux  Maifons.    Le  Duc  d'Or- 
léans reçut  de  la  main  du  Duc  de  Bourgogne  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  & 
celui-ci  reçut  des  mains  du  Duc  d'Orléans  le  Collier  de  l'Ordre  du  Porc- épi, 
&  le  Duc  d'Orléans  époufa  la  fille  du  Duc  de  Cleves ,  nièce  du  Duc  de  Bour- 
gogne.    La  grande  union  de  ces  deux  Princes   donna   de  l'ombrage  au 
Roi  Charles,  &  il  ne  voulut  pas  que  le  Duc  d'Orléans  vint  à  la  Cour 
avec  une  grande  fuite  de   NobleiTe  ,   parmi  laquelle  il  y  avoit  plufieurs 
Seigneurs  Bourguignons  :  le  Duc  en  fut  fi  piqué ,  qu'il  fe  retira  dans  fon 
Duché  d'Orléans  [b). 
Le  Roi  Je       Le  Roi  s'appercevant  qu'il  avoit  acquis  plus  d'autorité,  par  la  vigueur  avec 
difiingiie  h  laquelle  il  avoit  pouffé  les  mécontens ,  réfolut  de  commander  fon  Armée 
la  prife  de   q^  perfonnc ,   &  de  faire  la  guerre  plus  vivement ,  ce  qui  étoit  d'autant 
Pontoife.    pi^g  néceffaire,  qu'après  la  mort  du  Comte  de  VVarwick  le  Duc  d'York 
^'*^^*     étoit  repaffé  en  France,  avec  la  qualité  de  Régent  (c).  Il  affiegea  d'abord 
Creil  fur  l'Oife,  qu'il  prit  au  bout  de  douze  jours.     Ce  fuccès  l'encouragea 
à  invcllir  Pontoife,   Place  de  grande  importance  aux  Parjfiens,   qui  par 
cette  raifon  applaudirent  fort  à  l'entreprife  du  Roi  ;  mais  la  Place  ne  fut 
pas  aifée  à  prendre  {d).     Le  Duc  d'York  &  le  Général  Talbot  la  ravitail- 
lèrent cinq  fois ,  &  plufieurs  Seigneurs  commençoient  à  fe  retirer ,  le  tems 
de  leur  fervice  étant  expiré  (c).     Le  Roi  fe  retira  alors  à  Poiffy,  mais  ap- 
prenant que  cette  retraite  le  fefoit  méprifer,  il  retourna  courageufement  à 
Pontoife,  Ôc  le  19  de  Septembre  il  fit  donner  un  aflaut  général ,  monta  lui- 
même  fur  la  muraille  l'épée  à  la  main ,  &  entra  dans  la  ville  qui  fut  em- 
portée de  vive  force  (/).     Cette  a6lion  fervit  encore  à  établir  fa  réputa- 
tion ,  &  fit  voir ,  ce  que  fon  Grand-pere  avoit  été  trop  fage  de  montrer  , 
que  s'il  évitoit  quelquefois  d'agir,  ce  n'étoit  pas  manque  de  courage,  mais 
parcequ'il  croioit,  qu'il  avoit  de  plus  habiles  Capitaines  qu'il  ne  l'étoit  lui- 
même.     Le  Dauphin   fe  trouva  auffi   à  l'affaut,  &  fe  comporta  d'une 
mani.re    digne    de  lui;  il   affe6loit  alors   d'être  fort  fournis,  &  comme 
fon  grand   talent    étoit    la    diffimulation  ,    il  jouoit    parfaitement   fon 
rôle,  enforte   que  le  Roi,  ^^ui  étoit  franc  &   brave  ,    ne  foupçonna 
pas  qu'il  y  eut  du  déguifement  {g). 

(a)  Dunîel,  CJialons.  Gendre. 

Qb)  Annal,  de  France,  Hifl.  de  Charles        (e)  Annal,  de  France. 
VII.  Daniel  f  de  Serres.  (/)  Mezeray^  Daniel. 

(c)  Gaziiin,  Daniel.  i g)  Annal,  de  France,  Hifl.  d?  Charîeî 

{d)  H; a.  de    Charles  VII.    Monfirelet,  VII. 
Journal  de  ce  qui   eu  arrivé  à  Paris,  le 
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Au  Prîntcms  le  Roi  alla  en  Poitou,  fermement  refolu  de  mettre  fous  une  Scctiom 
exafte  difcipline  les  Gouverneurs  des  villes  &  des  l'ortercflls  ;   le    Duc     Vil. 
d'Orléans  qui  avoic  des  Domaines  confiderables  de  ce  côte*-là  fcconJi  le  ^"''^  ^  '• 
Roi,  qui  reçut  cette  marque  de  foumill-on  avec  beaucoup  de  civilité, bien  ^^^f°'^'^ 
qu'il  n'ignorât  pas  les  cabales  de  ce  Prince  {a).     Le  Roi  étant  arrivé  à    ^"'^' 
Limoges  l'intrigue  fe  dévoila,  il  y  reçut  des  J:)cputés  des  Princes  ëc  des  Nouvemx 
Grands  Seigneurs ,  qui  fe  plaignoient  du  (Gouvernement  ,  &  prétendoient  ^^o^bies  ex- 
devoir  être   admis   au  Confeil   pour  bien  rcgler  les  affaires.     Les  Duci  "l^'  ^^^À^ 
d'Orléans,  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  étoient  à  la  tête  de  ia  Cabale ,  i(i.i     "^ 


DuciA'Oz' 


ans  de 


fécondés  des  Ducs  de  Jiourbon  ,  d'Alençon ,  &  de  tous  les  anciens  mé  Bour«o'<n<.» 
contens.  Le  Roi  eut  la  condefcendance  de  répondre  à  tous  leurs  griefs,  ^^''  ^^rc- 
par  la  bouche  de  l'Evéque  de  Clermont,  il  fit  voir  qu'il  y  en  avoit  plu-  "5"^* 
(leurs  de  malfondcs ,  que  d'autres  venoient  d'eux-mêmes  ou  de  leurs  Créa-     '**"' 
tures,  6c  qu'il  étoit  très-dispofé  à  remédier  à  ceux  qui  rcfloient,   aulîî» 
tôt  qu'il  le  pourroit  {b).     Il  en  agit  dans  cette  occalion  avec  autant  de 
modération   que   de  fermeté.     11  ajouta   à   fa  réponfe,  qu'il  étoit  fore 
obligé  au  Duc  d'Orléans  de  l'intérêt   qu'il   prenoit   au   bien   de  l'Etat 
qu'il  prenoit  beaucoup  de  part  aux  defagrémens  qu'il  avoit  efluiés  pen- 
dant une  captivité  de  vingt-cinq  ans,*  Ck.  que  s'il   v^ouloit  Je  venir  voir 
à  Limoges  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte ,  il  leroit  très-bien  reçu  (5t  ne  fe 
repentiroit  pas  de  fon  voyage. 

Le  Duc  ne  fe  fit  pas  prier,  &  le  Roi  lui  fit  beaucoup  de  carefTes,  lui  Lt  Roi  du ■ 
donna  cent  quarante  mille  Livres  pour  payer  une  partie  de  fa  rançon,//'^  ^a  Li. 
à  quoi  il  ajouta  une  penfion   de   dix   mille   Livres  {c).     Le  Duc   d'Or  ^"-  '^"  "^ 
léans   informa   d'abord  les   Ducs   de   Bourgogne  &   de  Bretagne  qu'on  pI^^a^q^ 
leur  avoit  fait  de  faux  rapports,  &  que  le   Roi   étoit    le   plus    fage  Oi:  léans.     ^' 
le  meilleur  Prince  du  monde;  enforte  que  les  anciens  mécontens   reliè- 
rent encore  à  fa  difcrétion.     Apres  avoir  dillipé  cet  orage,  le  Roi  en- 
treprit fon  voyage  de  Languedoc,  pour  fiuver  la  ville   de   'lartas,  qui 
appartenoit  au  Seigneur  d'Albret;  le  Commandant  de  cette   Place  avoit 
capitulé  avec   le   Général  Anglois  en  Guienne ,   à  condition   que  fi  les 
François  ne  venoient  pas  le  fécourir  au  jour  marqué,  il  la  rendroit.    Le 
Seigneur  d'Albret  avoit  fervi  le  Roi  avec  beaucoup  de  fidélité  dans  le  tems 
de  fa  mauvaife  fortune,  &  Charles,  qui  étoit  le  Prince  le  plus  rcconnois- 
fant  de  fon  tems,  avoit  fort  à  cœur  cette  expédition,  que  les  mécontens 
auroient  voulu  empêcher.     Il  fe  hâta  donc,  6l  la  fit  haut  à  la  main,  il 
îint  la  juurnje .  préfenta  la  bataille  aux  Anglois,  qui  à  caufe  de  leur  infé- 
riorité ne  l'acceptèrent  point,  mais  rendirent  au  Seigneur  d'Albret  fon  fils, 
qu'il  leur  avoit  donné  en  otage  (d).     Le  courage  du  Roi  lui  fut  fort  avan- 
tageux dans  cette  occaiion ,  Se  lui  attacha  les  Seigneurs  du  Pays ,  que  les 
mécontens  redoutoient  fort. 

Les  Anglois  ayant  mis  le  fiege  devant  Dieppe  ,   prefToient  vivement  £,  o^ui 
cette  Place,  qui  couroit  grand  rif^ue  de  fuccomber.     Le  Roi  avoit  en- phin licHyn 

Ça)  Daniel,  Hift.  de  Charles  VU.  (c)  Daniel. 

{b)  Monjîrelet  ,     Ch.tlons  ,     le    Gendre,        (d)  Le  même ,  111.1.  de  Charks  VII.  Le 
Daniel.  Getuire  de. 
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Srctton     voyé  le  Comte  de  Dunois  pour  la  fécourir  ;  mais  les  Anglois  avoient  con- 
yil-       flruit  un  Fort  à  la  faveur  duquel  ils  réduifoient  les  habitans  à  la  plus  grande 
iî"./^  /a   détrefle.     A  la  fin  le  Roi  fit  un  détachement  de  fon  Armée  fous  la  eon- 
VaTois!      ^^'^^^  ^^  Dauphin,  qui  invertit  le  Fort  des  Anglois,  y  donna  Taffaut,  & 
-  l'emporta  l'épée  à  la  main  ,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  (a).     Bien 

Dieppe.  ^  loin  que  la  réputation  que  ce  jeune  Prince  acquéroit  donnât  de  la  jaîoufîe 
foiimet  le    gu  j^oi  ,  il  l'envoya  en  Gafcogne,  où  lui-même  avoit  donné  lieu  à  une 
d'Jn         efpece  de  guerre  civile,  par  un  a6le  de  Juftice,     Charles  avoit  mis  en 
•^^r*'     liberté  la  vieille  Comtefle  de  Comminges ,  que  fon  mari  tenoit  en  prifon 
depuis  vingt  ans  ;  cette  Dame  écoit  morte  peu  de  tems  après ,  Ck  avoit 
laifTé  fon  Comté  au  Roi.     Les  Comtes  d'Armagnac  &  de  Foix ,  avec  le 
mari  de  la  défunte  ,  qui  comptoient   de   partager  le  Comté  entre  eux, 
prirent  les  armes  ;  &  le  Comte  d'Armagnac  pour  s'afTurer  le  fecours-  des 
Anglois,  promit  fa  fille  à  Henri  VI.  Roi  d'Angleterre.     Le   Dauphin, 
chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre ,  s'en  acquitta  avec  tant  de  cou- 
rage &  de  prudence ,  que  non  feulement  il  fe  faiiit  du  Comté  de  Com- 
minges ,  &  rompit  la  ligue  des  trois  Seigneurs ,  mais  contraignit  le  Com- 
te d'Armagnac   de  renoncer  à  fon   alliance  avec  l'Angleterre,   &  d'im- 
plorer la  clémence  du  Roi  (b).     Cela   rétablit   tout- à -fait  le  Dauphin 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  lui  concilia  l'eftime  de   toute  la  Na^ 
tion  en  général. 
Trêve  avec      Les  deux  Partis,  qui  fentoient  également  qu'ils  avoient  befoin  de  la  paix, 
l'Angle-     \^  fouhaittoient  toujours,  deforte  que  pour  contenter  leurs  fujets  Henri  & 
^^■"^'         Charles  convinrent  d'une  efpece    de  Congrès  à  Tours  ,    où  après  bien 
^^^'     des  débats,   on  conclut  une  Trêve  depuis  le  15  de  iVlai  1444,  jufqu'au 
premier  d'Avril  de  1445  (c).     On  traita  aulfi  du  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  René  d'Anjou ,  Roi  titulaire  de  Sicile  (Se  Duc  de  Lorraine  (k  de  Bar 
avec  le  Roi  d'Angleterre.     Ce  'l'raité  de  'Irêve  efl  regardé  par  les  Hifi-o- 
riens  François ,  comme  un  grand  coup  de  politique  du  Confeil  d'Angleter- 
re ,•  mais  en  Angleterre  on  n'en  eut  pas  cette  idée ,  on  en  regarda  les  au- 
teurs comme  des  traitres,  &  quelques-uns  furent  punis  dans  la  fuite  com- 
me tels. 
Charles         Quoiqu'il  en  foît ,   de  part  &  d'autre  on  iê  vanta  de  fa  modération  ,• 
donne  de    mais  les  deux  Rois  fe  trouvèrent  fort  embarraffés  des  Troupes  qu'ils  avoient 
^occupation  f^j-   pj^j  ^   craignant  qu'elles  ne  fe  mififent   à  piller.     La  chofe  parut  fi 
^^•^"  •^'""""importante  au  Roi   Charles,   qu'il  permit  au  Dauphin  de  conduire  une 
nombreufe  Armée  pour  le  fervice  de  la  Maifon   d'Autriche   contre   les 
SuilTes;  &  le  Roi  d'Angleterre,  par  la  même  raifon,  profita  de  l'occa^ 
lion  pour  joindre  fept  ou  huit  mille  hommes  de  fes  Troupes  à  l'Armée 
que  le  Dauphin  commandoit  {d').    Le  Roi ,  à  la  tête  d'une  autre  Armée 
marcha  pour  affieger  la  ville  de  Metz ,  en  faveur  de  René  d'Anjou  Duc 
de  Lorraine.     Le  Dauphin  fe  rendit  maître  de  Montbeliard  par  compo- 
fition  &  battit  un  Corps  de  SuiiTes  proche  de  Bâle.    Le  Concile  ,  ^u| 

Ca)  Hift.  de  Charles  VII.  Daniel  Tîllet. 

(h)  M>^2eray,  Daniel.  (d)  Les  inême:3^ 

(0  Daniel ,  ffilt.  de  Charles  VII.  Du 
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continuoit  encore  dans  cette  ville ,  engagea  ce  Prince  à  traiter  avec  ïqs  Sectton 
Cantons,  &  c'ell  le  premier  Traité  tait  entre  la  France  &  eux  («)  D'au-     VJI. 
tre  part,  le  Roi  éprouvant  une  refiltance  plus  opiniâtre  qu'il  ne  s'attenJoit  ^^"is  de  h 
de  la  part  de  ceux  de  îVIetz,  confentit  à  un  accommodement,  par  lequel  \/'"^°"  ^ 
les  JMelîins  payèrent  au  Roi  une  grofTe  fomme  pour  les  fraix  de  la  guerre,  -l!l'l_ 
&  donnèrent  quittance  au  Djc  de  Lorraine  Ton  beaufrere  d'une  fomme 
qu'il  leur  devoit.     Quand  les  Armées  furent  de  retour  en  France,  le  Rui 
fécondé  du  Dauphin,  des  Princes  du  fang  &  des  Grands  Seigneur,  exécuta 
le  deflein  qu'il  avoit  forme  de  régler  les  'Froupes  de  façon  à  prévenir  L-s 
defordres.     Aiant  donné  de  l'emploi  ^  des  pen lions  aux  principaux  Olîi- 
ciers,  il  congédia  les  foldats,  qui  retournèrent  à  leur  anciens  métiers,  ou 
s'adonnèrent  à  la  culture  des  'Ferres.     l\  divifa  les  meilleures 'Froupcs  en 
Compagnies  &  alligna  des  fonds  pour  les  payer;  elles Jfervirent  à  la  fureté 
des  grands  chemins,  &  à  dilîiper  les  vagabonds ,  enforte  que  h  tranquil- 
lité publique  fut  rétablie  plus  promptement  Ck  plus  elTicacemcnt ,  qu'on  ne 
l'auroit  pu  efpérer  après  une  i\  longue  guerre  (h)  ;  on  frappa  une  médaille 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  rétablillement  de  la  Difcipiine. 

Les  Hiftoriens  François  conviennent , que  comme  c'étoit  le  Roi  qui  avoit  //  j/^;,.  j- 
conçu  tout  ce  projet,  ce  fut  aulîi  lui  qui  exécuta  ce  qu'il  y  avoit  de  plus f r^)/^' jc 
difficile.     Il  fit  la  revue  de  l'Armée,  ^  déclara  à  ceux  qu'il  congéJioit ,  ^-^  paix, 
qu'ils  feroient  traités  comme  rebelles,  s'ils  demeuroient  armés,  s'ils  alloient  ^'?!^''  '■''^* 
en  troupe,  <k  troubloient  le  moins  du  monde  la  tranquillité  du  Royaume.  ^'>"^'^i  ^^' 
Cette  aélion  démontre  évidemm.ent,  que  Charles  manquoit  aullî  peu  de  fd-  mljîlqull 
geffe  &  de  fermeté,  que  de  courage  &  de  valeur,  i]  l'on  fait  réikxion 
fur  les  defordres  qui  avoient  fuivi  le  'Fraité  de  Bretigni ,  6ù  fur  la  terreur 
qu'avoient  répandue  les  Compagnies;  mais  parceque  ce  Monarque  agilfoic 
avec  fang -froid.  Ci:  qu'il  aimoit  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix  qu'il 
avoit  obtenue  ,    des   gens  vifs  &  ardens  l'ont  dépeint  comme  un  Prmce 
indolent ,   &  toujours  plongé  dans  les  plaifirs.     On  pourroit   aulli  foup- 
çonner  que  fa  condefcendance  &  fa  modération  à  l'égard  de  fes  voifins 
à  contribué  à  donner  de  lui  de  pareilles  idées;  car  il  ell  certain  que  le 
Roi,  en  traitant  avec  la  Duchelle  de  Bourgogne  des  affaires  qui  regar- 
doient  fon  mari ,  &  avec  le  nouveau  Duc  de  Bretagne ,  bien  loin  d'être 
roide  &  d'infiiler  à  toute  rigueur  fur  f&s  droits  ,  fe  relâcha  pluiôt.  Bien 
que  ce  fùt-là  peut-être  un  effet  de  fon  caractère,  rien  n'etoit  mieux  aflbrti 
aux  circonflances  &  à  la  faine  politique,  quoiqu'en  puilfent  dire  les  Dé- 
fenfeurs  des  droits  Ôi.  des  prééminences  de  ù  Royauté  Çc).     Il  fe  con- 
duifit  avec  la  même  fageffe  ,    &  le  même  égard  a  l'état  de  Ces  affaires 
&  de  celles  de  fes  voilins,  en  ne  voulant  point  entrer  en  guerre  avec  la 
République  de  Gènes, qui  après  avoir  follicité  formeliem.ent  fa  proteclion, 
&  reçu  du  fecours  de  lui,  obligea  fes  Troupes  de  fe  retirer  (i  refafa  de 
regiplir  les  engagemens  qu'elle  avoit  pris  ;  il  fe  contenta  de  garder  Final 
qu'on  lui  avoit  livré,  6c  remit  à  un  autre  teras  la  vengeance  de  l'affrom; 

(fl)  Recueil  de  Traités  par  Léonard  T,        (c)  D^^rf^etitré  Hift.  de  Bretagne,  Dt* 
iV.  Monftrekty  Daniel,  Tilkty  DanicL 

Cb)  Hili  de  Charles  VII.  Le  Gendre  &c. 
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SscTioN    qu'on  lui  avoit  faic  (a),    11  abandonna  de  la  même  manière  les  judes  pré- 

^"^^'      tentions  que  le  Duc  d'Orléans  avoic  au  Duché  de  Milan ,  que  ce  Prince  au- 

nf^r^'d^  r  )ic  peut-être  pu  faire  valoir  efficacement  avec  l'appui  de  la  France.     Mais 

V'Aoh.  ^  Charles  qui  penfoit  à  Ton  propre  repos  &  au  bien  de  fes  peuples ,  n'eut  pas 

. '. envie  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  au  delà  des  Alpes ,  avant  que 

fes  fujets  fufîent  remis  des  miferes  &  des  malheurs,  auxquels  ils  avoient  été 
expofés   durant   le  cours  du  foible  règne  de  Ton  infortuné  père.  Ce  qui 
prouve  décifivement ,  qu'il  fe  conduifit  en  tout  cela  prudemment,  &  fui- 
vant  les  maximes  de  la  bonne  politique ,  c'efl:  la  vigueur  avec  laquelle  il 
obligea  Henri  VI.  de  lui  tenir  parole  fur  une  affaire  importante.     Le  Roi 
d'Angleterre  s'étoit  engagé  à  rendre  la  ville  du  Mans  à  Charles  d'Anjou 
Comte  du  Maine ,  oncle  de  la  Reine  fa  femme ,  &  beaufrere  du  Roi  de 
France  ;   Henri  par  crainte  de   fes  fujets  avoit  différé  cette  reilicution. 
Charles  fit  aflieger  la  Place,  &  avec  une  bonne  Armée,  qu'il  commandoic 
en  perfonne ,  il  couvrit  le  fiege  ;  par  ce  coup  de  vigueur  il  reprit^  une  Pla- 
ce, qui  étoit  d'une  plus  grande  conféquence  pour  lui,  qu'elle  ne  l'étoit  pour 
le  Prince,  dont  il  paroiffoit  époufer  les  intérêts  (h),    La  ville  s'étant  ren- 
due par  compofition  il  fit  rentrer  fes  Troupes  dans  leurs  quartiers ,  préten- 
dant qu'il  n'avoit  point  violé  la  Trêve  par  la  prife  du  Mans.     Comme  la 
fiiuation  des  afRiires  de  Henri  ne  lui  permetcoit  pas  de  recommencer  la 
guerre,  il  fe  contenta  d'une  excufe,  qu'on  auroit  regardée  comme  une  in- 
fulte,  du  tems  que  les  Ducs  de  Bedford  Ôi.  d'York  avoient  été  à  la  tête  des 
affaires  en  France. 
Les  An-        Le  foin  avec  lequel  Charles  avoic  mis  à  profit  par  toutes  les  voies  polîî- 
giois  mm-  bles  quelques  années  de  pais ,  lui  avoit  réulîi  autant  qu'il  pouvoit  le  fouhait- 
pent  la  trêve  ^^j..^  ^^  f^^g  çJ^  Royaume  étoit  tout-à-fait  changée,  &  toutes  les  grandes 
tiexcufS  "^'^^^^^  s'étoient  repeuplées  promptement,  &  d'une  manière  prefque  imper- 
"^^iU9'   'ceptible.     D'autre  part,  le  Roi  n'avoit  rien  négligé  pour  fe  faire  eltimer 
au  dehors  ;  il  avoit  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  politique  éteint  le  Schif- 
me ,  qui  depuis  fi  longtems  déchiroit  l'Eglife  ;  renouvelle  fon  alliance  avec 
Jaques  II.  Roi  d'Ecoife,  à  des  conditions  fort  honorables  pour  ce  Prince, 
malgré  la  mort  de  la  Dauphine  fa  fœur  :  dk  par  un  effet  de  fa  même  pru- 
dence ,  il  avoit  encore  renouvelle  les  Traités  avec  la  Couronne  de  Caftille. 
Ses  affaires  étoient  donc  en  auifi  bon  état  qu'il  pouvoit  le  defirer ,  pour  re- 
commencer la  guerre  contre  les  Anglois  :  il  y  a  cependant  de  l'apparence 
qu'il  ne  l'auroit  pas  fait  encore,  fi  les  Anglois  par  un  aveuglement  inexcu» 
fable  ne  l'y  avoient  obligé.     Le  parti  de  la  Reine  avoit  fait  envoyer  le  Duc 
de  Somerfet  pour  commander  en  Normandie  en  la  place  du  Duc  d'York, 
parceque  cette  Princeffe  les  haïlfoit  &  les  craignoit  tous  deux.     Somerfet, 
fans  faire  réflexion  fur  la  fâclieufe  fituation  où  les  affaires  étoient  en-  An- 
gleterre par  l'alTaffinat  de  Humphroi  Duc  de  Gloceller  un  des  oncles  du 
Roi,  &  par  la  mort  du  Cardinal  de  Winchefler,  autre  oncle  de  ce  Monar- 
que, Somerfet  dis-je  permit  que  François  de  Surienne,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  la  Jarretière ,  dit  communément  f  Arragonnois ,  furprît  Fougères  , 

(a)  Monjîrelet ,   Hift.  de  Charles    VU.        (b)  Ds  Smes,  DuTilkt,  DamfU 
Daniel,  T.  VXII.  p.  lo. 
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bonne  ville  fur  les  frontières  de  Bretagne ,  deux  mois  avant  l'expiration  de  Sectiow 
la  trêve  (a).     Le  Duc  de  Bretagne  fe  plaignit  de  cette  trahifon  au  Roi ,  Ck      Vif. 
lui  demanda  de  raOiftcr.     Charles,  fclon  Ta  coutume,  ne  voulut  rien  prc-  ^"isdela 
cipiter,  il  le  prêta  à  diverfes  Conférences,  tandis  qu'il  prenoit  fous  main  d  ^^;''''"*  '^ 
en  diligence  des  mefures  prjur  faire  la  guerre.  Après  s'être  alTjré  d'une  di-    ^""^' 
verfion  de  la  part  de  l'EcoiTe,  du  fecours  des  Armateurs  Efpagnols,  (i 
avoir  conclu  une  alliance  offcnlive  &c  défenfive  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
il  commença  d'abord  les  hollilitês  en  qualité  d'auxiliaire  &  d'AIiié  du  Duc, 
&  auflitôt  que  tout  fut  prépare  pour  l'exécution  de  fes  de/leins,  il  déclara 
la  guerre  en  fon  propre  nuin;  6i  entra  en  NormrinJie  avec  quatre  Armées 
à  la  fois,  dont  il  comnciandoic  la  plus  forte  en  perfonne  (/;).     Le  Duc  de 
Somerfet  &  le  Général  Talbot  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  en  met- 
tant de  bonnes  Garnifons  dans  les  principales  Places,  ce  qui  les  mit  dans 
l'impuilTance  de  paruitre  tn  campagne,  Ci:  leur  lailfa  à  peine  allL-z  de  Trou- 
pes pour  défendre  Rouen. 


Les  Armées   Françoifcs  étoicnc  fi  nombreufes  &  fi  bien  pourvues  de  Charles  [§ 
tout,  qu'elles  firent  en  quelques  femaines  p!uili.urs  conquêtes,  &  au  mois  r.nhnaiir» 


geois  lui  firent  favoir  ,  que  s'il  vouloit  revenir  ,  ils  lui  fuurniroient  le  Norrâaiv 
moyen  d'efcalader  les  murailles;  ils  tinrent  parole;  mais  le  Général  Talbot  di«. 
ayant  furpris  les  François  qui  étoieni  montés  encore  en  petit  nombre,  les 
tailla  en  pièces  avec  ceux  des  Bourgeois  qui  s'etoient  joints  à  eux,  &  ren- 
verfa  les  échelles (c).  Cette  tentative,  toute  malheureufe  qu'elle  avoit  été, 
eut  des  fuites  auxquelles  ni  l'un  ni  l'autre  Parti  ne  5'aitLndoit.Juf^ues-là les 
Bourgeois  avoient  été  divifés  en  divers  partis;  mais  des  le  lendemain,  ils 
fe  réunirent  par  diiiérens  motifs,  &  réfolurent  unanimement  de  forcer  le 
Gouverneur  à  fe  rendre.  Ils  obligèrent  donc  le  Duc  de  Somerfet  de  con- 
fentir  qu'ils  envoyailent  des  Députés  au  Roi  pour  traiter,  Charles  leur  ac- 
cordi  toutes  leurs  demandes ,  qui  fe  réduifoient  à  une  Amniilie  générale 
pour  tout  le  palfé,  à  la  confervation  de  leurs  privilèges,  Ov:  à  la  permis- 
fion  de  fe  retirer  avec  les  Anglois  pour  tous  ceux  qui  le  voudroi<.nt  {d). 
Cependant  le  Duc  de  Somerfet  &  le  Général  Talbot  s'emparèrent  du  Pont 
de  la  ville  ,  du  vieux  Palais  &  du  Château  ,  réfulus  de  fe  défendre 
juP^u'à  la  dernière  extrémité.  Mais  le  Roi  ne  leur  donna  pas  occafion 
de  faire  ufage  de  leur  valeur  ,  6l  les  tint  bloqués  da  f  :ço:i ,  que  la 
crainte  d'être  affamés  les  obligea  de  traiter.  Le  Dac  demanda  à  fe 
retirer  d'une  façon  honorable ,  6c  le  Roi  exigea  qu'il  lui  remit  entre  les 
mains  les  villes  de  Honlieur,  &  de  Marfieur,  avec  toutes  les  autres  que 
les  Anglois  occupoienc  encore  à  l'embouchure  de  la  Seine.  Somerfec 
confentit  de  livrer  tout,  à  Texception  de  Harfleur,  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  donner  le  Général  l'albot  en  otage  pour  fureté  de  l'exécutioa 

(n^  Hift.   de    Charles    VII,  Le   Gendre,     linf^hed,  De  Serres  &c 
Daniel.  {c)  Chartier,  Du  Tillct  ^  Daniel, 

ij>)  Polyd.  Virg,  Hift.  Angl.    Hall,  Ho         \d)  Pù/}J.    l'irg.  Le  GeiuUe, 
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Section  du  Traité  (a).  Le  Roi  fit  fon  entrée  à  Rouen  avec  beaucoup  de  magnifi- 
vil.  cence  le  ;o  de  Novembre.  Bien  que  la  faifon  fût  fort  avancée,  dk  que 
Rois  de  la  les  Troupes  fulTent  fatiguées ,  il  fit  invelHr  Harfleur,  qui  fe  rendit  avant 
Maifvn  de  j^  ^^  ^^  l'année ,  &  par  là  il  fe  vit  maître  de  toute  cette  partie  de  la  Nor- 
y^'"'"'       mandie  qui  étoit  de  ce  côté  -  là  de  la  Seine  (b). 

Ilacheveïa      L'occafion  favorable  que  les  François  avoient   d'achever  la  conquête 
conqKête  de  ^^  \^  Normandie ,  fit  qu'on  n'eut  aucun  égard  à  la  faifon ,  d'autant  plus 
^^  ^^'^"     que   le  Roi  eut   grand  foin  de  fournir  à  fes  Troupes  tout  ce  qui  étoic 
"^'^i  Aso      néceflaire  pour  fubfifter  commodément  ;  on  forma  donc  le  fiege  de  Hon- 
fleur  le  lo  de  Janvier  1450,  il  fut  poulfé  avec  tant  de  vigueur  que  la 
Place  fe  rendit  le  18  de  Février.    Quelques  troubles  domelliques  obligè- 
rent le  Roi  de  fufpendre  les  opérations  de  la  guerre  ,   &  donnèrent  le 
tems  au  Général  Anglois  Kyriel,  qui  avoit  débarqué  un  renfort  de  trois 
mille  hommes ,  de  prendre  Valogne.   Le  Comte  de  Clermont  fils  aîné  du 
Duc  de  Bourbon,  marcha  contre  les  Anglois,  &  on  en  vint  aux  mains 
auprès  du  village  de  Fourmigni  ^  heureufemenc  pour  les  François  le  Con- 
nétable vînt  les  joindre  avec  des  Troupes  fraîches ,  &  quelques  Officiers 
Anglois  ayant  mal  fait  leur  devoir,  le  Général  Kyriel  après  avoir  fait  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  d'un  homme  de  tête  &.  de  valeur,  fut  battu  &  fait 
prifonnier,  avec  perte  de  près  de  cinq  mille  hommes  en  tout  (c). 

Cette  aftion ,  qui  fe  paffa  le  15  d'Avril ,  décida  du  fort  de  la  Norman- 
die •  car  comme  au  moins  la  moitié  des  Troupes,  qui  venoient  d'être  dé- 
faites   étoient  tirées  des  Garnifons,  celles-ci  furent  fort  affoiblies  ;  circonf- 
tance  que  le  Roi  mit  à  profit.     Il  fit  inveftir  Caen ,  où  le  Duc  de  Somerfec 
s'étoit  enfermé  avec  quatre  mille  hommes.     La  Place  étoit  très-bien  forti- 
fiée    deforte  que  quand  le  Connétable  vînt  fe  loger  devant  la  ville  le  5  de 
Juin,  on  comptoit  qu'elle  feroit  une  longue  réfiftance.    Le  Roi  s'étanc 
rendu  au  camp ,  fit  attaquer  les  dehors  de  la  Place ,  mais  les  François  furent 
repouflTés  avec  perte  ;  ils  revinrent  à  la  charge  le  lendemain ,  &  emportèrent 
le  pofte  qu'ils  attaquoient.     On  fit  enfuite  fauter  une  mine ,  dont  l'eiFet 
obligea  le  Duc  de  capituler  ;  la  Garnifon  fortit  avec  les  honneurs  de  la 
cuerre  le  premier  de  ^Juillet ,  &  le  Roi  fit  transporter  les  Anglois  en  An- 
gleterre à  leurs  propres  dépens  (//).     Il  ordonna  d'abord  d'inveflir  Falaife 
%i,  Domfront.     Comme  ces  deux  Places  font  au  milieu  des  terres ,  il  ne 
falloit  que  du  tems  pour  les  foumettre^le  Roi  fit  alfieger  auffi  Cherbourg, 
&  on  pouffa  le  iîege  fi  vigoureufement ,  que  cette  ville  fe  rendit  le  12 
d'Août ,  &  par  là  la  conquête  de  toute  la  Normandie  fut  achevée  dans 
fefpace'd'un  an  {c) ,  ce  qui  accrédita  en  ce  tems  là  les  prophéties  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans.    Avant  la  fin  de  l'année,  on  commença  avec  fuccès  à  ré- 
duire la  Guienne.     Mais  il  faut  à  préfent  parler  des  intrigues  qui  empoi* 
fonnerent  les  profpérités  du  Roi ,  &  l'accablèrent  de  chagrin ,  tandis  que 
tout  le  Royaume  retentilfoit  d'acclamations  pour  fesviftoircs.  C'étoitunmal 
domeftique ,  d'autant  plus  cruel,  que  dès  le  commencement  il  parut  incurable. 

Le 

(a)  Hall ,  Holingh.  Du  TilkU  i.d)  Charlier ,  Pùl':jd,  rirg,  Daniel  &c. 

(t)  Daniel ,  Chnlons  &c.  (e)  Les  mêmes. 

(c)  Le  Cendre,  DtmkL 
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avoic  confenti.     Charles  fe  dcfioic  de  fon  fils,  quoique  depuis  fa  première  Valois!  ^" 
révolte  ,  il  fe  fût  toujours  bien  conduit  {a).     Cependant  pour  que  fon 


fon  père,  &  tous  ceux  qui  i'approclioient ,  à  proportion  qu'ils  ctoieni  "•'''^'■" 
plus  ou  moins  dans  fes  bonnes  grâces.  11  en  vouloit  furtout  à  Pierre  '''*''^' 
de  Bréfé ,  Sencchal  de  Poitou ,  liomme  de  qualité  àc  d'un  grand  mérite  ; 
il  l'accufà  des  crimes  les  plus  atroces  contre  la  Couronne,  le  bien  de  l'E- 
tat &  contre  la  perfonne  du  Roi  même,  demandant  qu'on  Lii  fit  fun  pro- 
cès. Le  Roi  confentit  qu'il  n'aîîillat  plus  au  Confcil,  &  qu'il  fut  dé- 
pouillé provilionnellement  de  fes  emplois ,  <&  ordonna  d'inllruire  foa 
procès.  11  fe  vit  abandonné  de  prefque  tous  ceux  qui  lui  avoient  paru  Je 
plus  attachés  jufqu'alors ,  on  fe  déchaina  contre  lui ,  Ov:  bien  des  gens  fe 
portèrent  pour  accufateurs; quelque  avantage  qu'on  leur  donnât,  ils  ne  pu- 
rent rien  prouver  à  fa  charge,  dcforte  qu'il  fut  déclaré  innocent,  le  Roi 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Rouen ,  &  il  eut  plus  de  crédit  que  ja- 
mais, ce  qui  fit  revenir  tout  le  monde  à  lui  {c).  La  haine  du  Dauphin 
fut  plus  fatale  à  Agnes  Sorel  Maitrelfe  du  Roi,  appcllée  par  qucJqucs- 
uns  la  belle  Agnes  &  la  Demoifclle  de  Beauté,  du  nom  du  Château  de 
Beauté  que  le  Roi  lui  avoit  donné.  Elle  s'étoit  rendue  dans  le  voifmage 
de  Rouen  pour  avertir  le  Roi  d'un  delfein  formé  contre  fa  perfonne;  ce 
Prince  ne  fit  d'abord  que  rire  de  cet  avis,  mais  dans  la  fuite  il  reconnut 
qu'il  n'étoit  pas  fans  fondement.  Elle  ne  furvécut  pas  à  ce  voyage,  car 
elle  fut  frappée  d'une  dilTehterie,  qui  la  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau 
(d).  (*).     Ceux  qui  attribuent  les  grands  événemens  du  règne  de  Charles 

(a)  Les  mêmes.  tes  de  Paris  cotté  L.  fol.  lo. 

(b)  Hid.   des   Comtes    de    Vaientinois,  (c)  Chartier,  Du  Tilht,  Mezeray. 
Traité  tSc  ratification  tirés  des  Archives  de  (li)  Matthieu  de  Couci ,  Daniel. 
Turin,  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comp- 

(*)  n  eft  très-certain  qu'une  des  principales  caufes  de  la  mefintr.-lligence  entre  le  Roi 
&  le  Dauphin,  étoit  la  haine  que  le  dernier  avoit  pour  Agnes  de  Sorel,  à  laquelle  on 
dit  qu'il  donna  un  jour  un  foiifflet,  ce  qui  fie  tomber  fur  ce  Prince  le  foupçon  de  fa 
mort,  parce  qu'on  crut  qu'elle  avoit  été  cmpoifonnée  ;i).  Elle  no;nma  par  fo'i  Tella- 
jiient  un  des  exécuteurs  de  fes  dernières  volontés  Jaques  Cœur.  Ar5entit;r  du  Roi.c'eft- 
à-dire  d.ins  le  ftile  de  ce  tems-là.  Surintendant  des  Finmctï.  On  ne  hilTa  pis  de  l'ac 
cufer  d'être  auteur  de  fa  mort,  ^  ce  fut  trois  ans  a[)rès  une  des  principales  raifons  de 
fa  difgrace;  il  ne  lallFa  pas  de  fe  purger  de  ce  crime,  &  Jeanne  de  v'endôme,  appellée 
la  Demoifelle  de  la  Mortagne,-  qui  avoit  inventé  cette  calomnie  ,  fut  chalTée  de  la  cour, 
&  envoyée  en  exil  (2;.  Cela  n'empêcha  pourtant  point,  qu'il  ne  fût  dif^^racié,  non- 
obftaiit  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Koi.     C'ell  ce  qui  nous  engaje  \  entrer 

(i)  Matth.    de    Coud,    Chartitr  )    i*(i,(r4y  ,    !e  (z)  Cjjk/Vj  ,  liAm'tl ,  le  C{niTt,2-lut;h,  dt  Cmci^ 

Cendre,  Chalins. 

Tome  XXK.  Xxx 


gr-s. 
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Section    'à  Ton  bonheur,  difent  qu'il  ne  fut  en  rien  plus  heureux  que   dans  le  choix 

VII.      de  cette  MaitrelTe,  qui  le  fefoit  fouvenir  Ibuvent,  que  fes  devoirs  en  qua- 

Rois  de  la  \[^^  de  Roi  étoient  incompatibles  avec  ceux  d'Amant;  ils  afTurent,   que 

ValoL"  ^*  c'eil  aux  confeils  d'Agnes  que  l'on  doit  attribuer  quelques-unes  des  plus 

_I 1 belles  aétions  de  Ton  règne,   &  des  liiftoriens  poitérieurs  n'ont  pas  été 

portés  à  lui  en  une  honneur,  bien  qu'il  les  ait  faites. 

Le  Comte       L^  Comte  de  Dunois ,  que  le  Roi  avoit  fait  Comte  de  Longueville ,  pour 

de  Dunois  le  recompenfer  de  fes  fervices  paffés,  lui  en  rendit  de  plus  importans  en- 

fûumet  la    core  en  Guienne;  il  y  pouffa  la  guerre  avec  tant  de  vigueur  &  de  fuccès, 

Guyenne  en  ^^^  ^^^^  j^  ^q^.j-  gfpace  de  tems  qu'il  y  a  entre  les  Mois  de  Mai  &  d'Aoûc 

wie  campa- ^^  fournit  toute  cette  Province,  dont  les  Anglois  avoient  été  fi  longtems 

les  maîtres,  &  qui  leur  étoit  fort  attachée  (a).     Il  eft  vrai  que  Bourdeaux 

fît  fes  conditions,  en  fe  foumettant  volontairement,  &  ces  conditions  é' 

toient  pour  toutes  les  autres  Places;  le  Roi  s'engagea  à  n'exiger  des  habi- 

tans  que  les  mêmes  impôts  qu'ils  payoient  aftuellement,  &  à  établir  une 

Juftice  Souveraine  à  Bourdeaux,  pour  y  vuider  tous  les  procès  en  dernier 

(a)  Du  Tilkt ,  Le  Cendre ,  Poîyd.  Firg.  Daniel» 

dans  quelque  détail  fur  fon  fujet.  Jaques  Cœur  étoit  fils  d'un  des  principaux  Habîtans 
de  Bourges ,  il  fe  fit  connoitre  de  bonne  heure  à  la  Cour,  6c  aiant  raJminillration  des 
FinriHCcs,  il  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il  eft  difficile  de  décider  lequel  des  deux  il  fit 
le  mieux,  des  affaires  du  Roi  ou  des  fiennes;  car  c'étoit  l'homme  le  plus  riche  de  l'EU' 
rope.  Les  Chimlftes  ont  prit  de  là  occafîon  de  le  mettre  dans  la  clalTe  de  leurs  Adep- 
tes (i);  mais  fa  Pierre  Fhilofophale  étoit  le  Commerce  qu'il  fefoit  dans  tous  les  Pays 
du  monde  connu,  &  l'on  convient  qu'il  fefoit  feul  plus  de  trafic  que  tous  les  Mar- 
chands du  Royaume  enfemble.  il  eft  vrai  qu'il  fe  fervoit  &  de  l'argent  du  Roi  &  de 
fon  crédit;  mais  d'un  autre  côté,  quanJ  le  Roi  en  avoit  befoin,  il  trouvoit  celui  de 
Jn(jues  Cœar ,  &  ce  fut  par  fa  prudence  Êc  par  fon  intégrité  que  fon  Maître  trouva  de 
l'argent  &  du  crédit  (a).  Ce  fut  Jaques  Cœur  qui  mit  de  l'ordre  dans  fes  Finances, 
qui  lui  facilita  l'exécution  du  projet  de  difcipliner  les  Troupes,  qui  trouva  le  moyen 
d'entretenir  la  nouvelle  Milice ,  à.  ménagea  H  bien  les  deniers  publics,  que  dans  fes 
plus  grands  befoins  le  Roi  ne  chargea  jamais  ni  le  Clergé  ni  le  Peuple  de  nouveaux  im- 
pôts. Au  contraire  quand  le  ftrvice  du  Roi  le  requéroit  il  étoit  toujours  prêt  à  fournir 
de  l'argent  de  fa  propre  bourfe,  a  fans  cela  on  n'auroit  pas  conquis  la  Normandie. 
11  fut  encore  chargé  de  négociations  importantes  en  Italie,  fort  dispendieufes  ;  tout  cela 
ne  put  néanmoins  le  fauver;  ayant  été  accufé  de  plulieurs  crimes,  plus  parce  qu'on 
étoit  ja'cux  de  fon  crédit  &  de  (es  richeffes ,  que  parcequ'il  étoit  coupable  (3) ,  il  fut 
conJaumé  à  une  amende  de  quatre-cens  mille  écus,  à  la  confifcation  de  fes  biens,  £c  à 
un  b^i.nniiîement  perpétuel;  mais  pas  fore  longtems  après  le  Parlement  le  déclara  inno- 
cent &  le  rétablit  dans  fon  honneur  &  dans  fes  biens.  Dans  le  tems  de  fa  difgrace, 
fes  Facteurs  dans  les  P^ys  étrangers  lui  prêtèrent  foixante  mille  écus,  avec  lefquels  il 
fe  retira  dans  i'ifle  de  Ciiypre.  Il  y  époufa  une  féconde  femme  &  en  eut  des  enfans,. 
auxquels  il  procura  de  bons  établilTeaitns,  &  devint  par  fon  induftrie  &  pnr  fa  prûbité 
plus  riche  t^u'il  ne  l'avoit  été  (4.).  C'étoit  fans  contredit  un  des  hommes  les  plus  habi- 
les ce  les  plus  extraordinaires  de  fon  tems,  oc  tous  les  Hilloriens  conviennent  que  (a. 
difgiace  elt  une  tache  au  rcgne  de  Cliarles  Vil.  Le  Sieur  de  Daminartin  y  eut  la  prin» 
eipale  part ,  &  éprouva  foi;s  Louis  XL  le  même  fort. 

(i)   Br/el.  Antiq.  Gaulo'fe- ,    p.    m.  276.  H'.ù.  (3)  Chart'tr,  Matth    de  Coy.ci.,  Daniel  &<:. 

de  la  riulolophie  Hennet    T.   1.  >>.  2^8  ^c.  (4)  Mr.uh.  de  Omci ,   Chnrthr  ,    So>el ,    aecudL' 

(2)  BoTiU  ubi    !'u^.    hifl..  de   Charles  VU.  Le     de  ^lulkuxi  tiaiaii^açs,  £LemouftiiiriC4s  Sec 
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refTort  (a).     Baionne  fut  la  feule  Place  qui  fe  défendit  après  la  foumiiîîon  Sbctiom 
de  la  Capitale;  mais  pendant  le  fiege,  il  parut  un  phénomène  au  Ciel  que     Vil. 
les  Habitans  prirent  pour  une  croix  blanche;  c'écoit  depuis  longtcms  la  ^"'V' '• 
marque  du  Parti  Royal  François,  de  même  que  la  Croix  rouge  étoit  celle  vîî^?'^ 
du  Parti  Anglois;  cela  les  détermina  à  capituler  aux  meilleurs  conditions         '* 
qu'ils  purent.     Le  Comte  de  Longueville  aiant  achevé  la  réduftion  de  la 
Guienne,  y  laifla  par  ordre  du  Roi,  le  Comte  de  Clermont  en  qualité  dz 
Gouverneur  {b). 

Le  Dauphin,  qui  gouvernoic  toujours  le  Dauphiné  en  Souverain,  ôc  qui  RévMren 
le  gouvernoit  fagement  &  bien,  encretenoic  des  liaifons  avec  tous  les  Prin-  Ouicnne. 
ces  de  l'Europe,  &  s'en  fefoit  confiderer,  aiant  un  procédé  convenable 
avec  tous,  excepté  avec  fon  père.  Ce  n'eil  pas  qu'il  lui  donnât  aucune 
marque  de  manque  de  refpeét,  il  en  vouloit  toujours  aux  Minillres;  mais 
il  négocioit  de  côté  àc  d'autre,  &  agiffoit  comme  s'il  n'eut  été  ni  fils  ni 
fujet  de  Charles,  &  bien  que  ce  Prince  dilTimulàt,  cette  conduite  lui  don- 
noit  beaucoup  de  chagrin.  Louis  porta  à  la  fin  l'tfprit  d'indépendance  Ci 
loin,  qu'il  conclut  f^n  mariage  avec  la  PrincefTe  Charlotte,  fille  du  Duc  de 
Savoye,  non  feulement  fans  l'aveu  du  Roi,  mais  contre  fa  volonté.  Char- 
les s'étant  rendu  à  Bourges ,  déclara  la  guerre  au  Duc  ;  mais  avant  que  cette  j^j,^ 
déclaration  eut  des  fuites,  le  Cardinal  d'Eftouteville  s'entremit,  &  tra- 
vailla i]  efficacement,  qu'il  fit  conclure  la  paix  à  Feurs  en  l'orez;  un  des 
articles  fut ,  que  le  fils  aîné  du  Duc  de  Savoye  épouferoit  Jolande  de  Fran- 
ce, fille  du  Roi  (c).  Ce  prompt  changement  de  la  part  du  Roi,  ne  fut 
un  effet  ni  de  foiblefTe,  ni  d'inconflance,  mais  d'un  événement  qu'il  ne 
pouvoit  prévoir.  Le  defir  qu'il  avoit  de  gagner  les  peuples  de  la  Guienne 
par  la  douceur;  l'avoit  engagé  à  n'y  lailTer  que  peu  de  'Froupes,  pour  ne 
les  point  trop  charger.  Comme  ils  étoient  encore  Anglois  dans  le  cœur , 
ils  appellerent  leurs  anciens  maîtres.  Charles  pour  être  plutôt  en  pofrelTion 
de  Cherbourg,  avoit  mis  le  Général  'Falbot  en  liberté  ;  on  a  vu  qu'il  avoit 
été  donné  en  otage,  mais  fur  le  refus  que  fit  le  Gouverneur  de  Ilonfl^ur 
de  rendre  cette  ville  jTalbot  avoit  été  retenu  prifonnier  de  guerre,  (S:  Cher- 
bourg lui  avoit  fervi  de  rançon.  Ce  Général  paffa  en  Guienne  avec  cinq 
mille  Anglois,  les  Bourdelois  lui  aiant  ouvert  leurs  portes,  il  furprit  les 
François,  &  étant  renforcé  par  de  nouvelles  Troupes,  &  foutenu  d'une 
Flotte,  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places.  Ce  lut-là  ce  qui  détermina 
le  Roi  à  faire  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye,  afin  d'appaifer  plus  prompte- 
ment  une  révolte,  qui  pouvoit  aller affez  loin, pour  qu'il  n'eut  pas  deb  for- 
ces fuffifantes  pour  y  remédier  (d). 

Le  Roi  ouvrit  de  bonne  heure  ,   l'année  fuivante  ,    la  campagne  en  jj^tviu  de 
Guienne  &  dans  la  première  Place  qu'il  prit,  il  fit  couper  la  tête  à  quatre-  Camiion 
vingt  des  Habitans,  comme  à  des  rebelles.     Le  Général  'Fa'bot,  ma'gr-' «"« //«*"«'/' 
lui  &  uniquement  pour  contenter  les  Bourdelois,  attaqua  le  i?  de  Juillet  ki  ^"7"^'^^ 
François  dans  leurs  rctranchemens  devant  Cuflillon;  il  eut  d'abord  quelque      ^j^^^\ 

(a)  Mitth.  deCcuci,  Chsrtier,  Mezeray,        (r)  Guichenm  Hift.  de  Savoye. 
Daniel.  Qi)  Matth.  de  Couciy  C}i>r:icr ,  DuTill::. 

ib)  Cliartier,  Is  G  cuire,  Dr.i.id, 


Section 
VII. 

Rois  de  la 
Maifon  ds 
'"alois. 


Le    Dau- 
phin aiant! 
■hmtikm?nt 
tenté  une 
révolte,  de- 
mande  la 
prote^ion 
du  Duc  de 
Scur^ogne. 
1455. 
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avantage ,  mais  fon  cheval  aiant  été  tué  fous  lui  d'un  coup  de  canon ,  & 
lui-même  enfuite  d'un  coup  de  baïonnette  dans  la  gorge,  fes  Troupes  furent 
mifes  en  déroute  ;  à  la  vérité  les  Anglois  ne  perdirent  pas  beaucoup  de 
monde  dans  l'aftion,  mais  la  fuite  de  la  déroute  leur  fut  fatale,  puifqu'elle 
entraîna  la  perte  de  la  Gulenne.   '  Caftillon  fe  rendit  d'abord  à  difcrétion ,. 
&  plufieurs  autres  Places  fuivirent  cet  exemple.   Le  Roi  alla  bride  en  main> 
à  l'égard  de  Bourdeaux ,  où  il  y  avoit  quatre  mille  Anglois  &  autant  de  Gaf- 
cons.    Il  bloqua  la  ville  par  Mer  &  par  Terre  ;  mais  il  ns  pouffa  le  fiegc 
que  fort  lentement;  s'il  avoit  continué  de  cette  manière;  il  auroit  eu  la 
ville  &  la  Garnifon  à  difcrétion  ;  mais  comme  les  maladies  s'étoient  mifes 
dans  fon  Armée,  il  confentit  à  une  Capitulation,  qui  fut  fignée  le  17  d'Oc- 
tobre.    L'amniilie  fut  accordée  aux  Habicans,  mais  aux  dépens  de  leurs 
privilèges ,  le  Roi  excepta  feulement  vingt  Gentilshommes  Galcons  pour 
les  bannir  du  Royaume.     On  laiffa  aux  Anglois  la  liberté  de  fe  retirer  en 
Angleterre  ou  à  Calais  (a).     Cette  année  le  Roi  renouvella  le  Traité  qu'il 
avoit  avec  les  Cantons  SaiiTes.  L'année  fuivante  il  en  fit  autant  avec  le  Roi 
de  Caftille.     Le  Baron  de  Lefparre ,  Seigneur  Gafcon ,  qui  avoit  obtenu  fci^ 
grâce  après  la  dernière  révolte ,  s'étant  engagé  dans  de  nouvelles  intrigues- 
avec  les  ângiois ,  perdit  la  tête.     Le  Comte  de  Charolois  ,  fils  aîné  da 
Duc  de  Bourgogne,  époufa  du  confentement  du  Roi,  Ifabelle  fille  du  Duc 
de  Bourbon.  Le  Comte  d'Eu  aiant  voulu  attaquer  ce  quireftoit  encore  d' An- 
glois en  France ,  reçut  un  fi  rude  échec,  qu'il  perdit  l'envie  de  revenir  à 
la   charge.     C'étoient  les  troubles  de  l'Angleterre  qui  écoient  caufe  des 
pertes  que  fefoient  les  Anglois,  &  non  que  leur  Troupes  ne  fiiient  pas- 
leur  devoir  (b). 

Le  Dauphin  paroifij^it  tranquille  fpeftateur  des  heureux  Hiccès  de  fon 
père ,  lequel  avec  toute  fa  prudence  ne  favoit  comment  fe  conduire  en- 
vers fon  fils.  Tantôt  le  Dauphin  étoit  fort  obéilTant,  quand  les  ordres 
du  Roi  s'accordoient  avec  fcs  vues  ;  tantôt  il  ne  les  refpeftoit  point,  pré- 
tendant qu'ils  venoient  des  Miniftres,  quand  ils  ne  l'accommodoient  point. 
Il  prit  part  aux  guerres  d'Italie  ,  au  préjudice  de  fon  beaupere  le  Duc 
de  Sôvoye;  ce  Prince  aiant  témoigné  ne  pas  approuver  fa  conduite,  le 
Dauphin  lui  déclara  la  guerre  ,  &  entreprit  de  s'emparer  du  Marquifat 
de  Saliîces.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Suiffes  obligèrent  le  Dau- 
phin de  faire  la  paix  {c).  Le  Roi  ,  qui  étoit  attentif  à  toutes  Çqs  ac- 
tions, c^ui  avoit  ufé  de  fupport  depuis  dix  ans,  &  lui  avoit  envoyé  des^ 
ordres  réitérés  de  revenir^ à  la  Cour,  réfoiut  enfin  de  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir.  Sous  prétexte  de  faire  un  voyage  en  Auvergne,  il 
prit  des  mefures  pour  faire  enlever  le  Dauphin  en  Dauphiné.  Louis- 
Antoine  de  Chabannes,  Seigneur  de  Dammartin  fut  chargé  de  faire  fiîer 
des  Troupes  vers  le  Dauphmé;  auflîitôt  que  le  Dauphin  en  fut  inflruit^ 
il  follicita  le  Duc  de  Savoye  de  le  fécourir  d'hommes  &  d'argent.  Le 
Roi  en  eut  avis,  &  donna  ordre  à  Chabannes  de  fe  rendre  à  la  Cour 


(a)  Poly.h  Virg»  Ihll,  I{:llinghe<l ,  D.a- 
nkl    "• 
(fi)  Voy.  les  mêmes. 


(c)  Gîiîchenon  Hift, 
Tilkt  t  Danid. 


de    Savoye  ,    Bw. 
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^u  Duc  pour  l'en  (iétourner;  Chabannes  y  alla,  Ck  k   Duc   l'alTura  très- Sectiow 

pofi"' "■■'  '  "'  -" " ■        '^       .•>.-_ 

inf 
du 

bâtar 

Brabant    (Z>).  ^  Aullitôc   que   k   Duc  de  Bourgogiic  en  fut   inl'huic ,   il 
t'crivic  au  Roi  pour  lui  faire  part  de  l'arrivée  du   Dauphin;   il    ordonna 
en  même  tems  au  Comte  de  Charolois  fon  fi.'s,  de  faire  au  Daunliin  tous 
Jes  honneurs  qui  lui  étoient  dus;  mais  en  môme  tems,  il  ne  voulut  pas  le 
voir,  avant  que  d'avoir  reçu  reponfe  de  la  Cour  de  l'rance  (c).     Le  Roi 
manda  au  Duc,  qu'il  le  pnoit  de  traiter  le  Dauphin  dan b  Ils  E'Us,  com. 
me  lui-même  auroit  fouhaité   d'être   traité  en  France,  i]  qucljue  acci- 
dent l'avoit  obligé  de  s'y  retirer  (d).     Le  Duc  témoigna  alors  au  Diuphin 
tous  les  égards  Si  toute  l'amitié  puOible;  mais  ce  Prince  lui  aiant  demandé 
des  Troupes,  pour  contraindre  feulement  fon  père  de  changer   de   Mi- 
nillres ,  le  Duc  lui  répondit.  „  Seigneur ,  tous  mes  fold  its  àc  rnes  fînan- 
„  ces  font  à  votre  fervice,  excepté  contre  le  Roi  voire  perc;  pour  ce 
„  qui  eft  d'entreprendre  de  réformer  fon  ConlLil,  cela    ne  convient  ni 
,,  à  vous,  ni  à  moi.    Je  le  connois  Ci  fage  &  fi  prudent,  que  nous  ne 
,,  faurions  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  à  lui  (c)\     Le  Dauphin 
voiant  qu'il  ne  pouvoit  faire  mieux,   prit  le  parti  de  vivre  en  repos,  & 
choifit  Genep  fur  les  frontières  du  llamaut  pour  fon  féjour  ordinaire.     Le 
Duc  lui  allîgna  une  penfion  de  trois  miiJe  llorins  par  mois ,  qui  félon  quel- 
ques Miiloriens,  fut  portée  dans  la  fuite  au  double  (/). 

Le  Duc  de  Bourgogne,  Prince  fage  dk  prudent,  prévit  fars  p.ine  que  Le  Duc  t.U 
cette  affaire  cauferoit  tôt  au  tard  de  la  mefinteliigence  entre  la  France  Ck  '■^'■*  ^^ •' ''<• 
lui,  foit  de  la  part  de  Charles,  foit  de  celle  de  Louis.    Il  envoya  Jean  de  ^y*^''/''' 
Croi  &  Simon  de  Lalain ,  fes  deux  Chambellans,  pour  tâcher  de  reconci-  ,i.  "'*" 
lier  le  Dauphin  avec  le  Roi;  ils  propoferent  à  Charles,  pour  donner  de     1457» 
l'occupation  à  fon  fils,  de  lui  accorder  des  Troupes  &  de  l'argent,  pour 
aller  contre  les  i'urcs  en  Hongrie,  cù  ils  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
formidables  à  la  Chrétienté.     Le  Roi  répondit, qu'il  approuvoit  la  condui- 
te du  Duc  dans  coûte  cette  affaire;  mais  qu'il  ne  pouvoit  goûter  le  voyage 
de  Hongrie,  &  qu'il  convenoit  mieux  aux  intérêts  &  au  devoir  du  Dau- 
phin de  revenir  en  France,  &  d'y  occuper  dans  les  Confeils  de  fon  père 
la  place,  à  laquelle  fa  nailfance  &  h  capacité  l'appelioient  Ci  naturellement 
(g).     Sur  cette  réponfe,  le  Dauphin  fit  venir  de  Sivoye  fon  epoufe,  qu'il 
n'avoit  pas  encore  vue.     Le  Duc  de  Bourgogne  la  reçut  &  la  fit  recevoir 
par  tout  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang,  6l  à  c^!ui  du  Dauphin. 

Le  Roi  eut  en  ce  tems-là  un  nouveau  fuj(_t  Je  chagrin ,  par  la  décoLiver-  Ccn/pirai 
te  d'une  confpiration  tramée  par  le  Duc  d'Alençon.     Ce  Prince  aiant  eu  J,'.*j?.'''  '^"-^ 
befoin  d'argent,  avoit  venJu  à  très-bas  prix  la  ville  de  Foug.TwS  au  Duc  "^•"^'•Ç^'^ 

(a)  Le  Gendre  i  DanieU  (d)  Chartier,  Dr.r,icl. 

{h)  Conr-in.  de  rHiil,  Chronol.  tîu  Hc-  (0  DanielT.  Vlll    p.   S|. 

faut  de  Btrri,  Mattli.  de  Cou  ci.  (/)  Mcyer  Annal  Fland,. 

(cj  Alcui.  à'Oiivitr  di  la  Marche,  L.  I.  {gj  Le  mêaic. 
Cil.  3i- 

Xxs  3 
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Sbctiou     de  Bretagne.     Ses  air  aires  étant  rétablies,  il  prétendit  retirer  cette  Place 
^'^^-       pour  le  même  prix  qu'il  l'avoit  vendue.     Le  Duc  de  Bretagne  n'y  voulue 
^fr^\  point  entendre,  &  ie  Duc  d'Alençon  s'en  plaignit  au  Roi,  qui  n'eut  pas 
Vabis*       beaucoup  d'égard  à  Ces  demandes,  ^parcequ'il  avoit  grand  intérêt  à  ména- 
>_- —  i^er  le  Duc  de  Bretagne,  &  que  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  grand  fujet  d'être 
content  du  Duc  d'Alencon ,  pàrcequ'il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  pre- 
mière révolte  du  Dauphin  (a).     L'indifférence   du  Roi  pour  fes  intérêts 
irrita  tellement  le  Djc  d'Aiençon ,  qu'il  s'adreffa  au  Roi  d'Angleterre,  lui 
^xpofa  l'état  des  alTaires  de  France,  conclut  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
iiis  du  Duc  d'York ,  &  prit  des  mefures  pour  remettre  les  Anglois  en  pos- 
iefîlon  de  la  Normandie.     Q  land  le  projet  fut  prêt  de  fon  exécution ,  le 
Duc  choifit  un  homme  obfcur  pour  porter  des  Lettres  en  Angleterre,  qui 
étoient  dans  un  bâton  creux;  mais  le  MelTcger  alla  les  porter  au  Roi  Char- 
les.    Ce  Monarque  aiant  lu  les  Lettres  en  fut  extrêmement  furpris ,  &  dit 
en  foupirant,  /l  qui  me  fier  ai- je  déformais,  puifque  les  Princes  mêmes  de  mon 
fang  me  îrahijfent  ?     Il  chargea  d'abord  le  Comte  de  Longueville ,  fon  an- 
cien ôc  fidèle  Serviteur  ,   d'arrêter  le  Duc  d'Alencon,  bien  rêfolu  de  lui 
faire  fon  procès  (/;). 
//  ejî  con-      Après  avoir  été  longtems  en  prifon ,  &  que  le  Roi  fe  fut  fait  inftruire 
damné  à     de  toutes  les  formalités  qu'il  f  îlloit  obferver  dans  le  jugement  d'un  Pair  du 
mort,  mais  Royaume,  &  eut  fait  inviter  Je  Duc  de  Bourgogne,  comme  premier  Pair,  ce 
M72 cfxm^îe., ji^l^^j^^j.^^^g  ^j.  afT^ixibler  fon  Parlement  à  Vendôme;  on  y  accorda  au  Duc 
*  tous  les  avantages  que  les  Loix  lui  aîlouoient,  mais  la  dépofition  du  Mef- 

fan-er,  les  Lettres  &  la  Confelfion  du  Duc  ne  permettant  plus  de  douter  de 
ion  crime,  il  fut  condamné  à  mort  (c).     Quoique  le  Duc  de  Bourgogne 
eût  refufé  d'affifler  au  procès,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  demander 
au  Roi  la  grâce  du  Duc  d'Alencon;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  extraordinai- 
re, qu'on  foupçonnoic  fortement  que  lui  Ck  le  Dauphin  n'avoient  nullement 
ignoré  les  intrigues  du  Duc;  mais  le  Roi  jugea  à- propos  de  faire  publier 
que  ces  foupçons  étoient  faux  ;  du  refte  il  ne  répondit  pas  direftement  à 
la  follicitation  du  Duc  {d).    11  eut  plus  d'égard  à  celle  du  Connétable  Ar- 
tus,  qui  venoit  de  devenir  Duc  de  Bretagne  par  la  mort  de  fon  neveu;  à 
fa  prière,  la  fentence  de  mort  fut  comm.uée  en  prifon  perpétuelle  au  Châ- 
teau de  Loches  (e);  il  en  fortit,  ainfi  que  nous  le  verrons,  fous  le  règne 
fuivant,  &  fut  encore  en  liberté  de  brouiller,  comme  il  fit. 
Defcente         Le  Roi  pour  donner  de  l'occupation  aux  Anglois  chez  eux,  &  les  em- 
des  Fran.    pêcher  d'inquïeter  la  France ,  envoya  Pierre  de  Brefé ,  Sénéchal  de  Nor- 
çmà,  Sand-  j^^^die  avec  une  Flotte  pour  infulter  leurs  côtes ,  &  y  faire  defcente  ;  les 
ivich.         François  prirent  &  pillèrent  Sandwich.     Les  Hilloriens  François  convien- 
nent que  cette  expédition  fe  fit  de  concert  avec  Marguerite  d'Anjou,  Rei- 
ne d'Angleterre  (/) ,  qui  avoit  trop  de  pouvoir  fur  fon  mari ,  ai.  tut  par 

(a)  Chartîer,  Du  Tilkt,  Daniel.  Dinîel  T    VIII.  p.  92  &  fuiv- 

fb)  Matth.  de  Couci ,   Polyd.  Firg,  Da'  (dj  Chanter^  Daniel  I.  c.  p    96. 

,j^;  (e)  Hift.  cfAitus  III.  Dafiiel. 

(c)  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comp-  (f  )  Contiiiuaùon  du  Héraut  de  Berrl^ 

tes  de  Paris,  cotté  L.  fol.  J47-  Procès  du  Matth.  de  Ojuci. 

Duc  d'Alcnçou  ,    publié  par  Du^'UL  voy. 
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làlacaufedes  malheurs  de  ce  Prince  &  de  ceux  de  Tes  fuj^cs.  Dans  le  même  Sectiom 
tcms,  le  Roi  renouvella  Tes  alliances  avec  le  Danemarc  <^  l'Erpagne,  afin      VU. 
de  ne  fe  pas  trouver  fans  Alliés,  au  cas  qu'une  révolution  en  Angleterre  ^j'-^'  ^ 
rallumât  la  guerre;  il  prit  la  même  précaution  avec  l'Empereur  &  plu-  Vaiois"^ 
fjeurs  Princes  d'Allemagne,  afin  que  le  Duc  de  Bourgogne  pût  voir,  qu'il  — — — 
ne  le  trouv^eroit  pas  fans  défenfe,  Ci  à  la  follicitation  du  Diuphin  il  vouloic 
entreprendre  quelque  chofe  contre  lui ,  comme  de  fortes  apparences  le  fe- 
foicnt  croire,  bien  que  le  Roi  diflimulâ:  (a). 

Vers  la  fin  de  cette  année  1158  mourut  Artus  Duc  de  Bretagne,  qui  ^Ton d'Ar^ 
après  fon  avènement  à  ce  Duché,   conferva  la  dignité  de  Connétable  de  ^^^  P'*- ^i* 
France,  parceque,  difoit-il,  il  vouloit  honorer  dans  fa  vieillefle  une  ch.ir-  ^''^'^^^''' 
ge  qui  l'avoit  honoré  lui-même  dans  un  âge  moins  avancé.     Quelques  His- 
toriens prérendent,  qu'il  avoit  defîein  de  profiter  des  troubles  d'Angleter- 
re pour  en  faire  la  conquête ,  (!!t  qu'il  croioit  que  la  dignité  de  Connétable 
lui  feroit  utile  pour  cette  expédition.     Il  conferva  jufqu'à  fa  mort  les  bon- 
nes grâces  du  Roi ,  qui  le  regretta  extrêmement  (/;). 

L'heureufe  fituation  àcs  afiaires  du   Roi  engagea   ks  Génois,    ou  au  Gcnes  fs 
moins  un  des  Partis  parmi  eux,  à   mettre   de    nouveau   leur   République '/'^'i'»-  flî* 
fous  laproteélion  de  la  France  ;  Charles  les  écouta  favorablement,  &  choifit  ^"'"'^ 
Jean  Duc  de  Calabre,  fils  de  René  d'Anjou  Roi  de  Naples ,  pour  gouver-     *'*^^' 
ner  Gènes  en  fon  nom.     Cela  donna  lieu  à  des  événemens  extraordinaires, 
qui  appartiennent  à  l'Hiftoire  de  cette  République. 

Si  le  Roi  étoit  attentif  aux  affaires  étrangerei ,  i!  l'étoit  encore  plus  à  ^'  Prince 
celles    de   fon   Royaume  ;  il  réfolut  de  remettre  le  Dauphiné  fur  le  pied  ^ ''*'''. '^ 
OÙ  il  étoit,  avant  qu'il  fût  entre  les  mains  du  Dauphin,  qui  prétendoit  en-  f„rmc  de 
core  le  gouverner  par  des  Ofïiciers  de  la  même  manière  qu'il  fcfoit  dans  Gouverne' 
le  tems  qu'il  y  réfidoit.     Les  Iliftoriens  p.irlent  fi  différemment  de  fa  con    *"^"'  ''"y. 
duite  &  de  celle  de  fon  père,  qu'il  eft  difficile  de  les  comprendre,  &  p.ir  J^^  •^^"/«•' 
eonféquent  de  les  concilier.     Quelques-uns  difent,  que  le  Dauphin  avoit 
gouverné  avec  tant  de   figeiTe,  qu'il  s'etoit  fait  ellimer  autant  que  la 
plupart   des   Souverains  ,•   enforte  qu'il  étoit   fort   admiré   de  C^^s  fujets; 
d'autres  l'accufent  de  les  avoir  opprimés  ai,  ruinés  ,   enforte  qu'ils  en  fi- 
rent de  grieves  plaintes  au  Roi  fun  père.     Les  premiers  affurcnt  que  le 
Roi  trouva  de  grandes  difricukés  de  la  part  des  Ecats,  qui  alléguoient  le 
ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  à  fon  fils,  &  n'avoient  pas  envie  de 
rentrer  fous  le  gouvernement  du  père.     Il  y  a  en  tout  cela  du  vrai  &  du 
faux.     Il  eit  certain  que  le  Dauphin  ne  manquoit  pas  de  capacité  pour  le 
Gouvernement,   &.  qu'il  en  donna  àts  preu\'es  durant  tout  le  tems  qu'il 
demeura  en  Dauphiné.     Il  affeéla  en  tout  une  parfaire   indépendance,  fit 
battre  monnoie ,    donna  des  Loix,  créa  un  Parlemt;nt,  Ôc  fe  ccnJui'it  à 
tous  égards  en  Souverain ,  ce  qui  pendant   quelque   tems   flata  beaucoup 
les  Dauphinois.     Mais  pour  fe  maintenir  fur  ce  pied,  il  leva  de  grofi"es 
fommes,  demandoic  fans  cefie  des  dor.s  gratuits,  &  employoit  toutes  for- 
tes de  mjyens  pour  remplir  fes  cefiics,   furtout  dans  les  derniers  tems  ^ 

(a)  Le  incme.  deErctagne,  Daniel,  H^v:xiU, 

{^bj  liift.  d'Àrtus  III     D'Jrgentrd  Hifl, 
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Section  que  Tes  penfions  étant  fuppnmées,  il  n'avoit^  d'autre  reflburce  pour  vivre 
^' ^^-  en  Prince  que  les  revenus  du  Pays  ;  ce  qui  déplut  &  avec  raifon ,  extrême- 
M^r^^t^  ment  aux  peuples  Le  Roi,  en  reprenant  Ton  autorité, abolit  ces  impôts, 
Mazjm  de  ^^  ^_^.  ^^^  ^^^^  agréable,  mais  en  même  tems  il  abolit  aufTi  plufieurs  des  éta- 
blifTcmcn:  que  Ton  fils  avoit  faits,  pour  marquer  fon  indépendance,  ce  qui 
fit  de  la  peine  (a).  Charles  néanmoins,  fans  s'embarrafTer  de  leurs  cla- 
meurs &  des  plaintes  du  Dauphin,  remit  les  chofes  fur  l'ancien  pied,  & 
s'il  mortifia  la  vanité  des  Dauphinois ,  il  les  foulagea.  On  voit  par  là 
comment  les  Hiftoriens  peuvent  expofer  difFéreram.ent  les  mêmes  faits, 
félon  le  fyftême  qu'ils  ont  adopté. 
La  conduite  Le  Duc  de  Bourgogne  étoic  dans  une  continuelle  défiance  des  des- 
ûu Dauphin  feins  du  Roi  contre  lui;  voiant  combien  il  étoit  recherché  par  les 
chao:rine  princes  voifins,  qui  fe  fefoient  honneur  de  fon  alliance,  il  dépécha  des 
is  Roi.  _^n^7oyés  à  la  Cour  de  France ,  chargés  d'un  long  Mémoire  de  fes  griefs. 
Le  Roi  y  répondit  article  par  article,  avec  autant  de  force  que  de  di- 
gnité; &  comme  le  Duc  s'étoit  plaint,  que  dans  le  Traité  de  mariage 
de  Marguerite  d'Anjou  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  il  y  avoit  eu  un  arti- 
cle fecret  à  fon  préjudice,  le  Roi  affura  que  c'étoit  une  pure  chimère, 
que  le  Duc  auroit  pu  aifément  lui  faire  favoir  fes  foupçons  là-delfus,  & 
qu'on  l'auroit  défabufé.  En  parlant  du  Dauphin ,  le  Roi  difoit ,  qu'on  ne 
pouvoit  faire  trop  d'honneur  à  ce  Prince,  tandis  qu'il  rendroit  lui-même 
au  Roi  fon  père  le  rerpeèl  &  robéilfance  qu'il  lui  devoit  Çb)  La  Dauphi- 
ne  étant  accouchée  d'un  fils,  le  Dauphin  envoia  un  Officier  de  fa  Maifon, 
pour  en  donner  avis  au  Roi ,  qui  ordonna  de  faire  des  réjouifiTances  publi- 
ques, &  félicita  le  Dauphin  par  une  Lettre  de  fa  propre  main  (c).  Une 
autre* fois,  le  Dauphin  s'étant  plaint,  que  les  Mmiftres  du  Roi  n'avoient 
aucun  égard  à  fes  demandes,  le  Roi  lui  fit  favoir,  qu'il  n'avoit  pas  befoin 
de  s'adreifer  à  d'autres  qu'à  lui,  étant  toujours  prêt  à  l'écouter,  ce  qui 
toucha  tellement  le  Dauphin ,  malgré  fa  mauvaife  humeur ,  qu'il  lui  écrivit 
une  Lettre  de  rem.erciment  fort  foumife  (J).  Quelques  (Hiiftoriens  donnent 
à  entendre  que  le  Roi  penfa  à  le  déshériter,  mais  ils  fe  trompent;  toute  la 
mauvaife  humeur  étoit  chez  le  Dauphin ,  qui  aiant  fort  au  delà  de  trente 
ans,  s'impatientoit  de  ne  pas  commander,  &  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
"vivre  en  fujet  auprès  de  fon  père;  au  lieu  que  le  Roi  fouhaitoit  ardem- 
ment de  l'avoir  auprès  de  lui,  le  prelfoit  continuellement  de  revenir,  & 
lui  infinuoit  qu'il  avoit  à  lui  communiquer  bien  des  chofes ,  qu'il  ne  pou- 
voit confier  au  papier  :  cela  n'a  gueres  de  rapport  avec  le  deffein  de  chan- 
ger l'ordre  de  la  Succeflion.  Le  fond  de  la  dispute  revenoit  à  ceci,  que 
le  père  vouîoit  être  Roi  tant  qu'il  vivroit ,  &  que  le  fils  en  fefant  de  bou- 
che de  grandes  protefiiations  de  refped  &  de  foumiifion ,  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  les  confirmer  par  fes  allions  (e). 

La 

(fl)  Chartier,  Matth.  de  Coud,  DuTiUet,        (.à)  Chartier,  Du  Tilkt. 

{b)  Mem.  d'^Hivier  de  la  Marche.  (0  Hift.  de  Louis  XI,  par  Du  Clos, 

{c)  Matth.  de  Couci,  Daniel.  ^ 
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le  bien  de  leurs  peuples.  D'ailleurs  le  Duc  n'etoic  pas  plus  heureux  en  fils  'V"'^^"  '^ 
que  le  Roi;  le  Comte  de  Charolois  etoit  d'un  caractère  violent  &  inquiet,  ^''''°''' 
&  le  Duc  ne  le  ménageoit  point  ,  lui  fefîint  fentir  en  toute  occafion   le  Etranut 
poids  de  Ton  autorité.     Il  étoit  aulli  mécontent  des  Minières  de  Ton  père    «'"'^  ae 
&  particulièrement  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Croi,     Si  donc  le  Roi  P'^''^*» 
n'avoit  point  m  vie  de  rompre  avec  le  Duc,  de  peur  que  le  Diuphin  ne  ' 
pafTât  en  Angleterre  ;  le  Duc  de  Ton  cÔLé  étoit  retenu  par  la  crainte  que 
le  Comte  de  Charolois  n'implorât  la  proteétion  du  Roi  (a).     Il  eft  vrai 


Vil 
1461. 


car 


que  ce  Prince  avoit  fait  quelques  démarches  qui  fembloie^nt  aller  là; 
Charles  aiant  quelque  deflein  de  fécourir  Henri  VI.  fon  ancien  rivaf,  qui 
étoit  dans  le  malheur,  le  Comte  de  Charolois  s'offrit  pour  commander  Its 
Troupes  de  France ,  &  le  Roi  tut  fur  le  point  d'accepter  Um  offre  ;  mais 
lorsqu'il  eut  appris  que  le  Comte  avoit  quelque  autre  deffein  en  tête,  <k. 
qu'il  vouloit  ufer  de  violence  contre  les  Minières  de  Ton  père;  il  lui  e'cri- 
vit  étant  malade  une  Lettre,  où  on   lifoit   ce   beau  trait,  que  pour  deux 
Royaumes  tels  que  k  fien  ^  il  re  roudroit  wcoir  paît  à  w.e  Ji   indigne  acliM 
(b).     Sa  dernière  maladie  fut  tout-à- fait  étrange;  un  de  lés  anciens  Icr- 
viteurs  l'avertit  d'un  bruit  qui  fe  répandoit ,  qu'il  y  avoit  des  gens  apollés 
pour  l'empoifonner.     Cette  nouvelle  frappa  le  Roi  Ci  terriblement,  qu'il 
refufa  de  prendre  aucune  nourriture  pendant  pludeurs  jours;  s'étant  a  la 
fin  laiffé  perfuader  de  prendre  quelque  chofe,  il  fut  trop  tard,  l'e-flomac 
&  les  boyaux  s'étoient  tellement  referrés  que  rien  ne  pou  voit  plus  paffcr; 
dans  cet  état  il  mourut  le  22  de  Juillet  1461  à  Meun  en  Berri,  dans  la 
foixantieme  année  de  fon  âge,  &  la  trente-neuvième  de  fon  règne  (c).  il 
fut  furnommé  le  Ftctorieux ^  ik  le  Bien-  fcrvi;   c'eft   vraifemblablement  ce 
dernier  titre,  qui  a  donne  lieu  à  quelques  Hilloriens  modernes  d'attribuer 
les  grands  fuccés  de  fon  règne  à  i'^s  Miniftres  &  à  fe:,  Généraux  ;  tandis 
que  les  Hiiloriens  contemporains,  &  même  ,   ceux  qui  ont  lleuri  fous  le 
règne  de  fon  fils,  font  honneur  de  ces  grandes  aélions  au  Roi  lui-même; 
ils  remarquent  expreffément,    que  la  grande  profpérité   de  fes  armes  ne 
commença,  que  lorsqu'il  prit  la  réfolution  de  commander  fes  Armées  en 
perfonne.     On  a  même  mis  en  queflion,  fi  fon  indolence  &  fon  peu  d'np- 
plication  aux  affaires,  au  commencement  de  fon  règne,  ne  fut  pas  l'effet 
d'une  fine  politique,  qui  l'engagea  à  affcéter  un  caracfere,  qui ,  bien  qu'en 
apparence  peu  digne  d'un  Roi,  convenoic  fort  aux  circonfiances  où  il  fe 
trouvoit.    Puifque  ceux  qui  étoicnt  2  fa  Cour  &  qui  avoient  part  aux  affai- 
res, dans  la  fuite  ù<:  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,  affurent  qu'il  étoit 
continuellement  appliqué,  qu'il  encendoit  parfaitement  toutes  \es  parties 
du  Gouvernement,  6i  qu'il  s'intéreffoit  fort  au  foulagement des  peuples (•). 

(a)  Olivier  de  la  Marche ,  Daniel.  (c)  Monflrelct ,  Chartier,    Matth,  de  Cçu- 

(p)  Du  Clos.  Hii\.  de  Louis  Xi.  ci,  Du  Tillet^  Mezeray,  Daniel. 

(*)  Il  y  a  tant  de  parùcularicés  importantes  pir  rapport  à  ce  Tiince,  que  nous  ne 
Tome  XXX,  Yyy 
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Section         Le  £)jc  Charles  d'Anjou ,  oncle  du  nouveau  Roi ,  lui  fie  favoîr  d'abord 
^^^^'      la  mort  de  fon  père,  &  Louis  tout  habile  qu'il  étoic  dans  l'art  de  diffimu- 

Rois  de  la  r        » 

Maijon  de  ,  ,       ,  ,  c  r  r     ■ 

\aiois.        pouvons  nous  dispenfer  de  nous  y  étendre  un  peu  plus,  que  nous  ne  fefons  ordmaire- 
■    Jnent.    Charles  devint  Dauphin  &  Héritier  préfomptif  de  la   Couronne  dans  fa  quator- 
zième année;  &  par  les  malheurs  de  ce  tems-là,  il  n'eut  pas  grande  éducation;  il  en- 
courut  de  bonne  heure  la  disgrâce  de  fa  racre,  &  fe  trouva  entièrement  au  pouvoir  des 
ennemis  de  cette PrincefTe,  partifans  de  la  Maifon d'Orléans;  quiétoient  la  plupart  d'ha- 
biles gens,  furtout  le  Préfident  Louvet  &  Tannegui  du  Chaflel  (i).    Ils  regardèrent  la 
mort  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  comme  un  ade  de  juftice  &  non  comme  un  aflaflîiiat, 
&  bien  que  Charles  y  fût  préfent,  on  peut  douter  avec  raifon,  qu'il  ait  été  du  fecret. 
Il  faut  avouer  qu'il  fe  laiffa  abfolument  conduire  par  les  Grands  qui  étoient  auprès  de 
lui,  &  fi  l'on  confidere  fa  fituation,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  fût  doci'e,  6i  qu'eux 
fulftnt  fort  complaifans ,  parceque  c'étolt  l'intérêt  de  l'un  &  des  autres.     Il  aiinoit  natu- 
rtllenient  le  plaifir,&  C\  l'on  fe  rappelle  le  caradere  de  fcs  parens,on  ne  le  trouvera  pas 
extraordinaire;  jamais  il  n'auroit  bien  fait  fes  affaires,  s'il  eût  été  d'une  humeur  inquiet, 
te  &  opiniâtre  (2).    Elles  étoient  fi  délabrées  à   fon  avènement  à  la  Couronne,  qu'il 
n'avoit  pas  dequoi  payer  une  paire  de  bottes  neuves ,  &.  on  le  craignoit  fi  peu,  que  le 
Cordonnier  qui  les  elfaya,    les  remporta   ^3).     Charles  avoit  de  bons  Capitaines,  & 
nombre  de  Seigneurs  s'attachèrent  à  lui, mais  la  plupart  avoient  leurs  vues  particulières, 
&  fi  le  Roi  les  avoit  traverfés,  ils  l'auroient  abandonné.     11  n'eft   donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  foufFert  bien  des  chofes,  qu'un  autre  Roi  n'auroit  pas  fupportées.     Il  ne  fe 
trouva  à  fon  couronnement  aucun  Pair  Laïque,  mais  il  nomma  fix  Seigneurs  pour  les 
repréfenter.     Durant  tout  le  cours  de  fon  règne,  il  n'y  eut  ni  incident,  ni  conjonaure 
qu'on  ne  fît  tourner  à  fon  avantage;  d'abord  ce  furent  fes  Miniftres,  qui  furent  protiter 
de  tout,  ft  quand  ils  l'eurent  inftruit  ce  fut  lui-même  C4);enforte qu'il  recueillit  autant 
de  profit  de   fes  disgrâces,  que  de  fa  profpérité      Pendant  les  premières  il  reforma  fa 
Cour,  parcequ'elle  fui  caufoit  trop  de  dépenfe,  il  défendit  le  cours  de  toute  autre  mon- 
noie  que  de  la  fiènne  ,  dans  fes  Etats;  en  un  mot,  pendant  que  fa  domination  étoit 
fort  referrée  ,  il  profita  de  cette  circon fiance  pour  introduire  les  changemens  qui  lui  pa- 
roiffoient  avantigeux  à  la  Couronne,  &  à  mefure  qu'il  devint  plus  puifiant,  il  fe  fervit 
de  fon  autorité  pour  établir  ces  nouveaux  ufages  dans  tout  le  Royaume    5).     Jamais  la 
inonnoie  ne  fut  plus  afFoiblie  que  de  fon  tems,  mais  le  m:il  ne  fut  pas  fort  grand,  car 
tnênh'iUlTant  la  valeur  nominale  au  delà  de  ce  qu'on  avoit  jamais  fait,  il  attira  l'argent 
dans  les  Provinces  qui  Je  reconnoifibicnt,ce  qui  fans  ci:t  expédient  ne  feroit  pas  arrivé; 
éi  quand  cela  ne  fut  plus  nécefiaire,  il  changea  fagement  de  mefures  (6).     La  durée  de 
la  Ruerre  lui  fournie  une  occafion  favorable  de  défendre  de  décider   les  querelles  parti- 
culi'eres  par  la  voie  des  armes.  Lorfque  dans  la  fuite  les  Seigneurs  voulurent  fe  préva- 
loir de  cette  raifon,  pour  fe  dispenfer  de  lui  fournir  des  Troupes,  fous  prétexte  que  la 
guerre  les  avoit  épuifés;  il  les  prit  au  mot,  &  les  en  dispenfa  pour  toujours,  deforte 
qu'ils  ne  purent  plus  faire  la  moindre  levée  fans  fa  permiffion.  Au  lieu  de  ces  Troupes, 
il  établit  une  Milice  réglée,  pour  le  payement  de  laquelle   il  impofa  la  Taille,    &  en 
•   s'engaifeanc  émettre  les  monnoies  fur  l'ancien  pied,  ce  fut  de  fa  propre  autorité  ,  &  fans 
l'avis  d-s  Etats  (7),  &  ce  fut  l'ufage  modéré  de  cette  prérogative  qui  l'affermit.    Il  fit 
encore  quelques  changemens  nécefiaires  dans  l'adminiitration  de  la  jultice;  mais  il  fe- 
loit  tout  avec  une  fi  grande  apparence  de  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat,   &  s'intércfToit 
tellement  à  la  vie  &  aux  biens  de  fes  fujets,  que  quoiqu'il  fit  des  changemens  contrai- 
res ,  à  toutes  les  Loix  ,  il  ne  fut  jamais  regardé  comme  un  Tiran.     Le  Clergé  lui  étoit 
plus  attaché  qu'au  Pape,  psrcequ'il  ne  lui  demandoit  rien,  &  qu'il  le  protegeoit  co:ure 
les  vexations  de  Rome  [8)     il  étoit  en  général  fort  reconnoiflant,  &  bien  que  l'atfaire 
de  Jaqu-s  Cœur  femble  faire  une  exception  ,   quand  on  lit  fon  procès ,  on  ne  peut 

(t)  Mnr.JlrcUtf    Cbrirthr ,  Cnr^nin,  (C)   Monjlreht.     CiAguin.   ruul.   ^y£.mil. 

(2;   Patd.   cy±.r,iil.   ChartUr ,    .\lonJlrelet.  \j)  Le  Utanc  Traité  des  Moiinoies  j  p.  7^-  ■^'i-, 

(3)  Ln  H^uf^iye  Menioif-  T.  II.  p.  2.  nid. 

(4)  Co;»y»i:n:s,  Ga;:»!».  Du.TUIa  (s)  Dt  Sirrts ,  Daniil. 
(5;  Chartiir ,  DaTilUt,  Diint<l ,  U  Ca.cire, 
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1er,  ne  cacha  gueres   fd  joic^  (a).     Son   premier  foin  fut  de  s'aflurer  du  Sbctton' 
trône,  &  de  fe  faire  facrcr,  ^'imaginant  qu'iJ  y  trouvcroic  quelque  oppofi.      VM.' 
lion,  il  engagea  le  Duc  de  Bourgogne  6c  le  Comte  de  Charolois  de  Tac   ^'^^' <^' ^* 
compngnerà  Kheims,  où  il  fut  facre  le  is  d'Août,  avant  la  cérémonie  il  Vaîor* ''^ 

voulut  être  fait  Chevalier  de  la  main  du  Duc  {b).     Ce  Prince  lui  fit  en-  ""^' 

fuite  hommage,  Ck  ajouta  même  à  la  formule  ordinaire  des  chofes,  qui  Louis  xi. 
marquoient  plus  d'alfcdlion  que  de  politique.  Peu  de  jours  après  le  Roi  ^"' /"'""-'■• 
fit  fon  entrée  à  Paris  avec  le  Duc,  efcorté  par  un  gros  corps  de  Cavalerie, 
bien  qu'il  ne  paroiffe  pas  qu'il  y  eût  le  moindre  fondement  aux  foupçons 
que  Louis  avoic,  qu'on  eût  deflein  de  s'oppofer  à  Çon  avènement  au  tronc 
(^).  Il  reçut  fort  bien  \cs  avis  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna ,  de  ne 
pas  témoigner  de  reflentiment  contre  les  Miniftres  deVon  père,  mais  i\  ne 
les  fuivit  poinr.  il  dépoHi  d'abord  le  Chancelier  Ju vénal  di^s  Urlins,  l'A- 
miral de  France,  un  des  Maréchaux,  &  plulieurs  Alembres  du  Parlement 
{(ï).  11  fit  fortir  le  Duc  d'Alençon  du  Château  de  Loches,  &  lui  pardon- 
na, non  par  clémence,  mais  parcequ'il  avoit  confpiré  contre  fon  père  (t"). 
Pour  donner  une  preuve  de  fa  gratitude  ôc  de  ion  amitié  au  Comie  de 
Charolois,  il  le  fie  fon  Lieutenant- Général  en  Normandie,  avec  une  pen- 
fion  de  douze  mille  écus  \  mais  en  même  tems  il  confirma  le  Traité  fait 
par  fon  père  avec  les  Liégeois,  bien  qu'il  n'ignorât  point  que  Charles  ne 

(a)  MoJiJlreUt y  Meycr  Cliron.  Fland.L.    Daniel,  Mezeray. 

XVI.  {d)  Paul.  A'w//.  Chronique  fcandalcufe 

(b)  Matth.  Plift.   de  Louis  XI.  De  Str-    Du  Tillet ,  Chalons. 

res,  Daniel.  (e)  Procès  du  Duc  d'AIençon  ,    publié 

(c)  Commines,  Du  C/oj  Ililî.  de  LouisXI.     par  Dupui. 

qu'excufer  le  Roi,  car  foit  qu'il  fût  innocent  ou  coupable,  les  apparences  éto'ent  for- 
tes contre  lui,  &  Its  clameurs  du  peuple  grandes;  parce  qu'une  des  accufatious  qu'on 
lui  intentoit,  étoit  que  pour  étendre  fon  commerce,  il  n'avoit  laiilé  prefque  aucun 
Marchand  dans  le  Royaume,  (S:  qu'il  avoit  acquis  la  plus  grande  partie  de  fes  richcnes, 
en  fefant  fervir  l'argent  &  le  crédit  de  l'iitit  à  fon  profit  (i)  Si  Charles  fut  bien  fervi 
par  les  Hommes,  il  n'eut  pas  moins  de  bonheur  du  côté  des  femmes  Marie  d'Anjou 
faftmme  i'aimoit  tendrement,  car  elle  ne  le  troubla  gueres  dans  fes  amours,  &  lui  fut 
d'un  grand  fecours  pour  fes  aflaires,  fur  lefquelles  Charles  la  confultoit  toujours.  Mais 
la  douceur  &  la  modeflie  de  cette  Princeffe  brilloient  tellement,  qu'il  paroifToit  qu'elle 
agilfoit  plus  pour  gagner  fon  cœur  ,  que  par  ambition  (2).  Il  eut  d'elle,  Louis  fon 
fuccelfeur,  Charles  Duc  de  Pierri,  Jolandc  femme  d'Amedée  IX.  Duc  de  Savoye,  Ca- 
therine qui  époufa  Charles  le  Téméraire  Duc  de  Bourgogne;  Jeanne  mariée  à  Jean  Duc 
tie  Bourbon ,  &  Madelaine  femme  de  Galion  de  Foix  (3).  Charles  eut  d'AgncS  Sorel 
troiî-  tilles,  Charlotte  mariée  à  Jaques  de  Brtzé ,  Comte  de  Mmlcvricr,  que  fon  mari 
poignarda  Taiant  furprife  en  adultère,  Marguerite  qui  époufa  Olivier  de  Coëtivi,  &. 
Jeanne  mariée  à  Antoine  de  Eeuil ,  Comte  de  :>anccrre  (4).  Ce  Monarque  fut  enterré 
à  Saint  Denis,  mais  d'une  fr.çon  qui  lit  voir  que  la  bonne  fortune  qui  l'avoit  accompa- 
gné durant  fa  vie,  étoit  même  attachée  à  (on  corps,  car  les  Courtifans  s'étant  renJu» 
en  foule  en  Flandies  pour  faire  leur  cour  au  nouveau  Roi,  Tannegui  du  Châtel ,  le 
premier  Favori  de  ChLirles,  prit  foin  lui-mcme  de  la  cérémonie  funtbre,  qu'il  fit  no- 
blement à  fesfraix,  (5c  enfuice  fe  rctiiacn  Bretagne  auprès  du  Duc,  dont  il  étoit  fujet;5). 

(i)  Rcciiïil  de    plu(Icu-s   Harangues,  Rcmoii-  (i)  Du  Tilltt  M{z.eTt:y ,  lUi/tH.'t. 

ftrancts  ûcc,  Hcnl  Amiq,   Gauloifcs  «*/  ftp.  ?hi-  (4)  Les  mêmes, 

lolopli.e  Herineriqjs.  (s)   Monjlrcitt ,  Cn.iiiicrf  D'' ^rj^e  •  r :\ 

(2j  M:iij:rtia,   (.h.yrtier^ 
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Section     l'avoit  conclu  que  par  refientiment  de  la  prote61ion  que  le  Duc  de  Bour- 

y^j       gognt  lui  accordoit ,  &  qu'il  eue  promis  folemnellement  à  ce  Prince  de  ne 

Maifonde   ^^  P^^  ^àivt,  (Si  de  prendre  même  Ton  parti  contre  eux  {a).     François  II. 

Valois.       Duc  de  Bretagne  vint  à  Tours  lui  rendre  hommage;  le  Roi  ne  s'en  con- 

tenta  pas;  fous  prétexte  d'un  pèlerinage,  il  fit  un  voyage  en  Bretagne, 

pour  en  reconnoitre  l'état  &  les  forces,  quelques-uns  prétendent  même, 
qu'il  avoit  defTein  d'enlever  la  FrincefTe  de  Bretagne  pour  la  donner  au 
Duc  de  Savoye,  une  gelée  qui  furvint  l'en  empêcha,  &  il  jugea  à-propos 
de  la  relâcher  (^).  Dans  ces  entrefaites ,  il  y  eut  une  fédition  à  Kheims, 
où  les  Habitans  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  aux  impôts,  mais  elle  fut 
bientôt  étouffée  ,  &  le  Roi  fit  couper  la  tête  à  quatrevingts  Bourgeois  , 
pour  affermir  fon  autorité.  Louis  avoit  déjà  conçu  le  projet  de  rétablir 
Jean  Duc  de  Calabre,  fon  coufin  ,  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  pour 
gagner  le  Pape  Pie  II.  dont  il  avoit  befoin ,  il  caiTa  la  Pragmatique  Sanc- 
tion faite  par  fon  père.  Le  Procureur -Général  s'y  oppolli  vivement  dans 
le  Parlement,  qui  refufa  de  confentir  à  l'abolition  de  la  Pragmatique;  le 
Roi  dépofa  le  Procureur-Général ,  &  envoya  l'Original  de  la  Pragmatique 
à  Rome,  que  la  populace  de  cette  ville  traina  par  les  rues.  IVIais  fous 
main  Louis  donna  au  Procureur- Général  une  fomme  qui  furpaflbit  le  prix 
de  fa  Charge,  &  permit  au  Parlement  de  maintenir  comme  Loi  fonda- 
mentale cette  même  Pragmatique  Sanction,  qu'il  avoit  abolie  {c).  Il  mé- 
ditoit  aufTi  le  deffcin  d'abaifTer  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne , 
bien  que  le  premier  l'eût  protégé  dans  Çà  disgrâce,  &  que  le  prédécelfeur 
du  fécond  eût  affermi  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  père.  Teis  furent  les 
premiers  traits  de  ce  fameux  Politique,  ck  les  productions  d'un  Génie,  que 
l'on  a  regardé  comme  capable  de  faire  des  leçons  aux  Rois. 
Son  afcen-  L^s  affaires  d'Angleterre  étoient  en  ce  tems-là  dans  la  fituation  la  plus 
(iant  jur les inÇit  pour  ce  Royaume,  &  par  conféquenc  la  plus  avantageufe  pour  la 
auîresPids-  Prance.  Marguerite  d'Anjou ,  femme  de  Henri  VI.  obtint  de  Louis  un 
■{""Ïm  ^  ^p£ti^  corps  de  Troupes,  dont  il  donna  le;  commandement  au  fameux  Pierre 
fortuiie^phis  de  Brefé  ,  non  tant  dans  la  vue  de  fervir  cette  Princelfe ,  que  pour  fe  dé» 
quàfa  Po- faire  de  lui,  &  de  le  faire  périr.  Brefé  fut  défait,  perdit  fes  Troupes, & 
ittique.  fe  fauva  avec  peine  en  France.  La  Reine  fe  retira  encore  auprès  de  fon 
père  René  d'Anjou  ,  Duc  de  Lorraine;  &  le  Roi  lui  prêta  vingt  mille 
Livres ,  à  condition  qu'elle  lui  engageât  la  ville  de  Calais ,  &  il  dévoie 
ajouter  quarante  mille  écus  ,  quand  on  l'en  reraettroit  en  poffeffion  {d). 
vers  le  même  tems,  il  donna  du  fecours  à  Jean  Roi  d*Arragon ,  dont  les 
Sujets  s'etoient  révoltés  pour  venger  la  mort  du  Prince  de  Viane  fon  fils , 
que  fa  belle-mere  avoit  fait  empoifonner,  en  faveur  du  fils  qu'elle  avoit, 
qui  étoit  Ferdinand  ,  nommé  depuis  le  Catholique;  comme  nous  l'avons 
rapporté  en  détail  en  fon  lieu.  Les  François  ,  commandés  par  Jean 
d'Armagnac  Duc  de  Nemours,  fauverent  la  mère  &  le  fils.     Louis  prê- 

(a)  Monjlrelet,  Commînesy  Gaguin.  Daniel. 

(&)  Meinoir.    d'Olivier  de    la    Marche,  (d)  Hall ,    HoUngJkdt     Pejyd*     Virg, 

Annal,  de  France.  DmieL 
{c)  Monjlrelet,    Commines  ,   Ds  Siires , 
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ta  au  Roi  d'Arragon  trois-cens  mille  ccus  d'or,  pour  Jef^uds  ce  Prince  Shctioi» 
lui  engagea  les  Comtes  de  RouHillon  &  de  Ccrdaigne,  avec  le  droic  de     Vii. 
les  retirer  en  rembourfant  la   fomme  (a).     L'état   général    de  l'Europe  ^"'^  '^^  ^^ 
étoit  favorable  à  Louis ,  &  c'elt  ce   qui    le  mit    en   état   de  donner  la  v^m'-^""  ^' 
Loi   à   Tes   voilins ,   qui  fe  trouvoient  agités  de   troubles   &  dans  Tem-     "  "'^' 
barras;  mais  la  fine  Politique  de  ce  Monarque  réJuiflc   bientôt  Ton  pro- 
pre Royaume  au  même  état;  tandis  qu'un  gouvernement  tel  que  celui  de 
ion  père  l'auroit  rendu  florilTant. 

Le  Roi  de  Caflille  aiant  quelques  démêlés  avec  celui  d'Arragon ,  le  -Roi  II  efl  mé- 
de  France  fut  pris  pour  arbitre,  Ck  il  fe  rendit  à  Biyonne  pour  terminer  ^*'^^'^r  en. 
cette  affaire.     11  eut  enfuite  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Caftille,  fur  le  ^^ r"/^."'^ 
bord  de  la  rivière  de  Bidalfoa,  ci:  quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  là  ^  ^Jrrl- 
l'origine  de  la  haine  implacable  des  deux  nations,-  la  magnificence  du  Roi  non. 
de  Cadille  &  des  Seigneurs  qui  i'accompagnoient,  &,  le  méchant  équipjge     M<î3. 
de  Louis  XI  ik  de  fes  courtifans,  furent  caufe  qu'on  fe  moqua  ks  uns  des 
autres,  Ck  que  le  François  méprifa  le  Caflillan.     La  fentence  que  Louis 
prononça  mécontenta  également  ^  la  Cour  de  Caftiile  &  celle  d'Arragon; 
mais  il  ne  s'en  inquiéta  giieres,  ayant  gagné  les  JMinillres  de  l'une  cii  de 
l'autre  (/?).     C'étoit-là  fon  expédient  ordinaire;  &  c'eîl  ce  qui  explique, 
pourquoi  il  fuivoit  généralement  fes  propres  fencimens;  fâchant  par  expé- 
rience que  plulieurs  iVliniflres  lui  avoient  révélé  les  fecrets  de  leurs  Maî- 
tres, il  comprit  que  l'unique  moyen  d'aflurer  les  fiens  étoit  de  ne  Ls  con- 
fier à  perfonne. 

l\  avoit  fort  à  cœur  de  rentrer  en  poiTefnon  des  villes  fur  la  Somme,  t, 
quj  avoient  ete  cédées  au  Duc  de  Bourgogne,  mais  qui  par  le  Iraice  me-  hsvi.ifsjur 
me  d'Arras  étoient  rachetables,  moyeanant  la  fomme  de  quatre-cens  mille  la  Somim. 
écus  d'or.  11  réulîit  dans  ce  deiîein  par  le  moyen  de  Jean  de  Croi ,  <k  d'au- 
tres Seigneurs  dii  cette  Maifon,  qui  avoient  l'oreille  du  DaZy  6c  écoienc 
mortellement  haïs  du  Comte  de  Charolois;  &  par  cette  raifon  ils  étoicnc 
bien  aifes  de  fe  ménager  la  protection  de  Louis  (c).    Ce  Prince  eut  une 
entrevue  fur  ce  fujet  avec  le  Duc  à  1  ledin ,  &  fuivant  fa  coutume  il  le 
trompa  ;  le  Duc  avoit  demandé  que  le  Roi  laiffàt  dans  les  villes  en  ques- 
tion les  Gouverneurs  qu'il  y  avoit  mis ,  &  Louis  avoit  acquiefcé  à  cette 
condition;  mais  aulfitut  qu'il  fur.  maître  de  ces  Places,  il  en  ôta  ces  Gou- 
verneurs, 6c  pour  que  le  Duc  de  Bourgogne  en  fût  moins  choqué,  il  y  en 
mit  qui  étoient  agréables  à  ce  Prince  (d).     En  attendant  il  négocioit  tou- 
jours avec  François  Dac  de  Bretagne  ,   qu'il  luïif  jic  à  caufe  qu'il  étoic 
puilfant ,  &  donc  il  méprifoic  extrêmement  le  génie.     Mais  ce  Prince , 
fans  être  lui- même  grand  Politique,  avoit  d'habiles  Minilbes,  &  le  Roi 
éprouva,  lorsqu'il  le  foupçonnoïc  le  moins  ,   qu'un  ho.nm-  bornj ,  mais 
bien  confeiilé  peut  faire  de  la  peine  au  Prince  le  plus  habile  (^c).    Le  Duc 

(a)  Léonard  Recueil  de  Traités.  CO  Matfnr.i  lîifl.  Je  Louis  XI. 

\b)   Alonj.  de  PAeiicia  Chronica  delRey  {e)  D\lgi\tre  ilUh  Je  llrcwgae,  Me 

D.    Henrique  IV.    Comminss  ,   Di  S:rres,  u)oir.  (TOUyisr  di  la  March:  ^    P,  £jnii,           > 

Dunîel.  De  Serres, 

(0  Monjlrdety  Meyer» 
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Section     de  Savoye  aiant  été  obligé  de  quitter  Tes  Etats  par  les  intrigues  de  Philippe 
yil*       fon  plus  jeune  fils ,  fe  retira  auprès  de  Louis ,  qui  le  reçut  fort  bien  ;  il 
m/'-/'  ?   ^^  P^^^""  ^^^^^^^  '^  jeune  Prince  de  venir  le  voir,  fous  prétexte  de  le  rac- 
Valoi's!  ^   commoder  avec  fon  père.    Philippe  demanda  un  fauf- conduit  qu'on  lui 
'       envoya;  ce  qui  n'empêcha  pas  Louis  de  le  faire  arrêter,  &  enfermer  au 
Château  de  Loches  ;  &  il  renvoya  le  père  gouverner  fes  Etats  en  paix  (a). 
Trait  de  juflice,  dont  il  s'applaudit  beaucoup. 
Il  échoue       La  facilité  avec  laquelle  Louis  avoit  jafques  ici  réuflî  dans  Tes  defleins, 
dans  le  des^  ^  \^  grande  opinion  qu'il  avoit  de  la  fupériorité  de  fes  talens,  le  porte- 
Jem  défaire  ^^^^  ^  former  des  projets  plus  hardis  encore.     II  avoit  demandé  au  Duc 
Diir^  L  de  Bourgogne  la  reftitution  des  trois  villes  cédées  à  fon  ayeul  Philippe  le 
Comte  de    Hardi,  lorsqu'il  époufa  Marguerite  de  Flandres,   &  le  Duc  avoit  rejette 
Charolois.    hautement  cette  propofition.     Le  Roi  feignant  d'avoir  cette  affaire  fort  à 
H<54»     cœur,  témoigna  fouhaiter  qu'elle  fe   difcutât  avec  d'autres  articles  dans 
une  nouvelle  entrevue  à  Hedin.  Mais  le  projet  de  cette  entrevue  en  cachoic 
un  autre  (b).     Sichant  que  le  Comte  de  Charolois  étoit  à  la  Haye,  &  près 
des  côtes  de  la  Mer,  il  chargea  le  bâtard  de  Rubempré  ,    homme  déter- 
miné, de  s'embarquer  fur  une  Frégate,  avec  quarante  ou  cinquante  hommes, 
tous  gens  de  main,  de  defcendre  à  terre  &  d'enlever  le  Comte;  fe  propo- 
fant  auffitôt  qu'il  en  auroit  la  nouvelle  de  fe  rendre  avec  des  Troupes  à 
Hedin ,  pour  fe  faifir  du  Duc  de  Bourgogne  (c)      Ce  projet  échoua  par 
l'imprudence  de  Rubempré ,  qui  entra  dans  un  cabaret  où  il  fut  reconnu , 
&  arrêté  par  ordre  du  Comte  de   Charolois  ,•   ce  qui  fit  que  le  vaiffeau 
fur  lequel  il  étoit  venu  ,  mit  brufquement  à  la  voile.     Le  Comte  donna 
auiïitôt  avis  à  fon  père  de  la  prife  de  Rubempré ,  &  fur  cet  avis  le  Duc 
partit  promptement  de  Hedin,  ce  qui  ne  fit  nullement  honneur  au  Roi 
(r/).     Louis  piqué  des  réflexions  qu'on  fefoit  &  plus  encore  d'avoir  man- 
qué fon  coup,  envoya  une  Ambafîade  folemnelle  au  Duc,  pour  demander 
que  le  bâtard  de  Rubempré  fût  mis  en  liberté ,  qu'on  lui  fit  fatisfaélion 
fur  les  difcours  injurieux  qu'on  avoit  faits  à  cette  occafion  contre  fa  perfon- 
ne ,  &  qu'on  lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  &  un  Prédicateur, qui  avoienc 
été  les  premiers  auteurs  de  ces  difcours  {é).     Le  Duc  juilifia  la  conduite 
de  fon  fils,  &  ne  voulut  accorder  aucune  des  trois  demandes  (/).    Le 
Comte  de  Charolois  répondit  avec  beaucoup  de  feu  à  ce  qu'on  avoit  al- 
légué  contre   lui  ;   &   chargea   l'Archevêque   de   Narbonne   de    dire  au 
Roi,  qu'il  l'avoit  bien  fait  laver  par  fon  Chancelier,   mais   qu'avant  un 
an  il  s'en  repentiroit,-  ce  qui  marquoit  plus  fa  vivacité  que  fa  pruden- 
ce {g)' 
La  TJ^ne       L'Archevêque  aiant  rapporté  ce  difcours  au  Roi,   il  comprit  d'abord 

fi/i  liien  pu- q^'il  fe  ti-amoit  quelque  chofe,  mais  malgré  tous  fes  foupçons  &  les  dili- 
^^^^'  gences  de  ïts  Efpions ,  il  ne  put  favoir  ce  que  c'étoit  (//).    Le  Duc  de 

(a'  Monftrslet  ,  Commîiies  ,   Du   Tillet,  Clos  Hift.  de  Louis  XL 

Daniel-  (e)  Comtnmes  ,   Mem.    de    la   Mardis  y 

{h)  Meyer,  Matthieu  Hift.  de  Louis  XL  Daniel. 

Paniel.  (/)  Monjlrekt    Daniel, 

(c)  Monjlrekt.  (g)  Cnmmincs,  Daniel, 

\d)  Annal,  de  France,   Monjîrslet ,  Du  Qi)  Du  Clos  ubi  fup. 
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comme  ces  deux  Princes  favoienc  qu'ils  n'ctoienc  pas  afllz  puilTins  pour  Va'/i""  '^ 
faire  tête  au  Roi,  ils  cab:ilertnt  avec  les  Seigneurs  de  France  ,  exagérant  ^'"'^' 
les  pertes  qu'ils  avoienc  faites ,  réveillant  leurs  craintes ,  6i  leur  fcfunt 
comprendre  que  la  Bretagne  &  la  Bourgogne  étoient  les  boulevards  de  U 
NoblefTe  Françoife,  que  s'ils  étoient  une  fois  ruinés,  les  Sjigneurs  feroienc 
à  la  merci  du  Roi ,  dont  ils  favoient  bien  qu'ils  n'avoi jnt  rien  de  bon  à 
attendre  (a).  Les  Grands  qui  avoienc  été  dépouillés  de  leurs  cli  irges  s\n 
reffentoient  vivement  ,  les  anciens  ferviteurs  du  feu  Roi  ne  le  voioicnc 
didingués  que  par  les  marques  que  Louis  leur  donnoit  de  fi  mauvaife  vo« 
lonté.  Ses  Minières  étoient  non  feulement  des  hommes  nouveaux,  mih 
des  gens  de  baffe  naifHmce,  &  d'un  mauvais  caraélere.  Le  Cardinal  de  la  . 
Balue,  alors  fon  premier  Miniîlre,  reflembloit  à  fon  MaîLrc,  il  alloit  iiCcs 
fins  par  des  détours,  &  emploioit  l'artifice  (i  la  fourberie,  mais  cela  lui 
devint  fi  ordinaire  que  perfonne  ne  fe  fioit  à  lui  (b).  U  y  avoit  donc  alllz 
de  mécontens  de  toute  condition;  le  Duc  de  Bretagne,  ou  pour  mieux 
dire  Ces  Minières  trouvèrent  moyen  de  les  unir,  &.  leurs  Agens  déguifes 
en  Moines  de  divers  ordres,  allèrent  par  tout, conférèrent  avec  eux, de  les 
engagèrent  dans  une  ligue  pour  le  bien  public  (c) ,  par  où  chacun  entendoic 
fon  intérêt  particulier.  Il  y  eut  deux  choies  très-remarquables  dans  la  conduite 
de  cette  affaire,  la  première  c'ell  que  de  plus  de  cmq-cens  perfonnes  en- 
gagées dans  le  fecret,  perfonne  ne  le  trahit;  la  féconde  que  les  rendcz- 
vous  des  Mécontens  étoient  des  lieux  publics,  quelquefois  même  dans  i'E- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris ;enforte  que  les  Efpions  du  Roi,  qui  alloient 
à  la  découverte  des  cabales  6i  des  aifemblées  particulières,  fe  trouvoienc 
en  défaut  (d).  Cependant  le  Roi  entreprit  d'intimider  le  Duc  de  Breta- 
gne, ignorant  qu'il  eût  aucun  appui;  le  Duc  lui  envoya  un  Miiullre,  afin 
de  gagner  du  tems;  le  Roi  tâcha  de  gagner  l'Envoyé,  qui  feignit  d'entrer 
dans  fes  vues,  &  lui  confeilla  de  s'avancer  vers  les  frontières  de  Bretagne; 
en  même  tems  le  lireton  gagna  le  Duc  de  Berri  frère  du  Roi  ;  &  ce  jeune 
Prince  qui  accompagnoit  Louis  ,  trouva  moyen  de  s'echaper  {e).  Mal» 
gré  toute  fon  habileté,  le  Roi  ne  fentic  le  danger,  qu'en  apprenant  que 
fon  frère  fe  retiroit  avec  rArnbafladeur  de  Bretagne ,  Ck  il  n'apperjut  l'o- 
rage qu'au  moment:  qu'il  alloit  fondre  fur  lui  (/). 

Aulîitôt  que  le  Duc  de  Berri  fe  vit  en  fureté,  il  publia  ou  permit  qu'on  7?,^^/;;.  ds 
publiât  fous  fon  nom  un  Manifefte,  qui  étoit  une  critique  févere  du  Gou-  Monihlcii. 
vernement  du  Roi  ;  il  y  déclaroit  que  les  Confédérés  n'avaient  en  vue  que 
le  rétabliffement  des  Loix,  le  foulagement  des  peuples,  ôi  le  bien  de  l'E- 
tat, deforte  qu'ils  nommèrent  leur  Caufe  le  Bien  public,  6c  leur  prife  d'ar- 
mes la  Guerre  du  Bien  public  (g).     Le  Duc  de  Calabre,  nevwu  de  Louis,  le 

(fl)  Nouvelle  Hill.  de  Bretagne,  ChaloKs.  (d)  Du  Cos  Hifl.  de  Louis  XI.  DanUl. 

(b)  Cor.mineSf  Gairuin.  (e)  Les  inémc?. 

(c)  Mem.  de  la  M.irc/;;,  Commims ,  De  (f)  Mem.  de  li  Mjrchs, 
Serres,  Du  Tiliet.  j:)  Ga^uin. 
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Section     Duc  de  Bourbon  fon  coufin  ,  le  Duc  de  Bretagne  &  le  Comte  de  Charo- 
"vil.       lois    Princes  du  fang,  le  vieux  Comte  de  Longueville,  ce  fidèle  Serviteur 
Rois  de  la   ^^  Çq^  père,  le  Comte  d'Armagnac  même,  à  qui  il  avoit  pardonné ,  &  en 
Maijon  de  ^^  ^^^  ^^,^g*  |^g  grands  Seigneurs  fe  déclarèrent  pour  la  Ligue  contre  le 
-11!1!^— Roi,  &  mirent  ion  frère.  Héritier  préfomptif  de  la  couronne,  à  leur 
tête  (a).     On  arma  des  deux  côtés,-  le  Roi  eut  d'abord  de  l'avantage,   & 
il  auroic'eu  quelques-uns  des  Confédérés  à  fa  merci ,   s'ils  n'avoient  eu  le 
fecret  de  faire  comme  lui,  c'eft-à-dire  de  le  tromper  en  traitant  avec  lui, 
&  en  reprenant  le  parti  de  la  Ligue,  d'abord  que  leurs  amis  eurent  fait 
diverfion  en  leur  faveur  (b).     Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  dans  les 
Provinces,  le  Comte  de  Charolois  marcha  tout  droit  à  Paris,  dans  le  des- 
fc-in  de  furprendre  cette  Capitale  ;   mais  les  habitans  fe  tinrent  fur   leurs 
gardes.     Il  s'attendoit  à  être  joint  par  les  Bretons ,  mais  ils  n'arrivèrent 
•   pas  à  t'ems ,  deforte  que  le  Roi  s'avança  jufqu'à  Monthleri  à  environ  huit 
iieues  de  Paris.     Ni  les  uns  ni  les  autres  n'avoient  deflein  de  combattre, 
H'^5.     cependant  les  deux  Armées  fe  donnèrent  bataille  Je  1 6  de  Juillet,  <&  ce  fut 
la  fuite  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  à   Pierre  de  Brefé;   il  lui  demanda, 
s'il  n'étoit  point  d'intelligence  avec  les  Ligués?  ce  Seigneur  quicommandoic 
fon  avant-garde  ,  pour  le  convaincre  du  contraire,  engagea  le  combat  (/;). 
La  bataille  dura  cinq  heures,  &  on  peut  dire  véritablement  qu'elle  finit  par 
la  défaite  des  deux  Armées;  c'eft-à-dire  que  chacun  fe  regarda  comme 
battu ,   &  que  dans  la  première  confternation ,   la  plus  grande  partie  de 
chaque  Armée  décampa  &  fe  retira  (c).     Après  que  cette  première  ter- 
reur fut  difTipée,  les  deux  Partis  s'attribuèrent  la  vi6toire,   fans  qu'aucun 
pût  s'en  fflorilier.     Les  Chefs  des  deux  côtés  fe    comportèrent  vaillam- 
ment: le  Comte  de  Charolois  en  brave  foldat,  &  le  Roi  en  grand  Capi- 
taine- car  bien  que  fes  Troupes  fulTent  battues,  ils  les  rallia  à  tems, 
&  fe  retira  du  coté  de  Paris. 
Fin  de  la       Le  Comte  de    Charolois   marcha   vers  Etampes,  oii  il  fut  joint  par 
guerre  du    tous  les  Confédérés.     Le  Duc  de  Calabre  avoit  parmi  Ces   Troupes  cinq- 
Bien  pu-    censSuiffes,  les  premiers  qu'on  eût  vu  en  France  (J).     Les  Confédérés 
fe  virent  alors  une  Armée  de  cent  mille  hommes  ;  ils  étoient  donc  afTez 
forts  pour  obtenir  tout  ce  qu'ils  vouloient ,  mais  leur  force  même  fit  leur 
foibleffe;  la  multitude  de  leurs  Généraux  fit  qu'ils  n'en  eurent  proprement 
aucun.     Le  Roi,  qui  avoit  penfé  déjà  à  fe  retirer  en  SuiiTe  ou  à  JMiJan, 
eut  recours  à  la  négociation  ;.  &  comme  elle  trainoit  en  longueur ,  il  de- 
manda une  entrevue  au  Comte  de  Charolois  ;  en  s'approchant  de  lui ,  il 
lui  dit ,  Mon  frère  mnjjurezvous?  6c  fur  la  fimple  parole  du  Duc,  il  rifqua 
fa  perfonne   <k   fe   mit   entre  fes  mains  (c).     Il  entama  la   converfation 
d'une  façon  tout- à-fait  finguliere  „  Je  connois  ,  dit -il  mon  Frère  que 
„  vous  êtes  Gentilhomme  Ck  de  la  Maifon  de  France  ;  l'Archevêque  de 
„  Narbonne  m'a  rapporté  ce  dont  vous  l'aviez  chargé.  Vous  m'avez  tenu 

»  pro- 

(fl)  La  Marche.  Tillet,  Chalons,  le  Gendre. 

(Jbj  Commines,  Daniel  ifO  Oagiiin. 

(0  Gaguin.  La  Marche ,  Commines,  Du       W  Commines,  De  bems. 
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^,  promefTe ,  &  encore  beaucoup  plutôc  que  le  bout  de  l'an  ;  avec  tdles  Szcrioti 
„  gtns  vtux-je  avoir  à  bt-logncT,  qui  licnnent  ce  qu'ils  promettent."     Le      Vil. 
Roj ,  par  le  confeil  du  Duc  de  iMilan,  qui  a\  oie  envoyé  Ion  lijs  avec  ëcs  ^'*^^  '^^  '« 
Troupes  à  fon  lecours,  prelTa  la  conciulion  du  'iraité,  &.  par  un  traie  de  y'"'^^  '* 
fa  Politique  particulière  il  en  lie  dtux.     Le  premier  à  Conllans,  le  5  d'Oc-    ^'°"* 
tobre,  avec  le  Comte  de  Charolois,  à  le  Iccond  à  Saint- AJaur,  le  2y  du 
même  mois,  avec  les  autres  Princes  {a).     Le  bien  public  y  entra  à  l'ordi- 
naire pour  la  forme,  tandis  qu'au  fond  il  y  fut  quclUon  d'intcréts  particu- 
liers. 11  s'agiflbic  pour  le  Roi  de  finir  la  guerre,  6c  en  fuite  de  prendre 
des  mefures  pour  ne  point  exécuter  les  1  raitcs  ;  car  il  y  accordoic  aux 
Ligués  tout  ce  qu'ils  pouvoient  délirer,   <&  fe  ravala  lui-même  autant  au 
delfous  de  fa  qualité  de  Roi,  que  fa  palîion  pour  le  pouvoir  arbitraire  l'a- 
voit  porté  à  vouloir  s'élever  au  deflus ,  tant  qu'il  n'avoit  pas  rencontré 
d'oppolition.     La  fcene  étoit  aflez  linguliere,  mais  la  l'rance  n'tlt  pas  Je 
feul  Pays  où  on  l'ait  vue. 

Dans  le  tems  même  que  le  Roi  Ggnoit  ces  Traites,  il  fit  fccrctcmenc  Louis 
une  protedation  en  prélènce  àcs  principaux  Officiers  de  fon  i'arlement  r^uvr?  p'r 
contre  ces  mêmes 'irait es ,   comme  étant  également   préjudiciables  aux >^  «'•':/ " 
droits  de  la  Couronne,  ci:  contraires  à  ^\^%  intentions  {b).     W  eut  fuin  de  ^"■'■/^'•"■..',''^ 
détacher  le  Duc  de  i^ourbon  de  la  Ligue,   en  avouant  franchen)ent  qu'il  "yj^/ijé 
avoïc  eu  trop  peu  de  confideration  pour  lui ,  &  en  promettant  de  faire  par  forcé. 
mieux  à  l'avenir.     Comme  c'étoit  le  plus  habile  Ck  par  cela  même  un  des 
plus  dangereux  Chefs  de  la  Ligue ,  il  importoit  à  Louis  de  le  regagner 
(c).     11  y  fit  enfuite  à  Caen  un  nouveau  'Iraité  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
dans  la  vue  de  Je  brouiller  avec  le  Duc  de  Norm.andie  fon  frère  (d).     U 
entra  enfuite  en  Normandie  avec  une  bonne  Armée,  tik  fe  rendit  ioiis  di- 
vers prétextes  maître  des  principales  Places,   par  douceur  ou  par  force, 
tandis  que  le  Comte  de  Cnarolois  étoit  occupé  contre  les  11  ihitans  de 
la  ville  de  Dinant.  Pendant  la  guerre  du  J^ien  public,  ils  avoient  fait  une 
diverfioij  en  faveur  du  Pvoi;  abandonnés  enfuite  de  ce  Prince  àc  des  Lie-  '  " 

geois,  ils  furent  les  victimes  de  la  vengeance  de  la  JMaifon  de  liourgo*  '  '^ 

gne,  qui  les  fit  tous  pafTer  au  fil  de  l'épte,  &  ruina  leur  ville  (c).  Pen- 
dant ce  tems-là,  le  Comte  de  Charolois  ne  penfa  pas  à  fécourir  Charles 
Duc  de  Normandie,  cnforte  que  ce  malheureux  Prince  fut  obligé  de  fe 
fauver  en  Bretagne,  &  de  vendre  fa  vaiffelle  pour  fubfiller;  n'étant  plus 
ni  Duc  de  Berri,  ni  Duc  de  Normandie,  on  l'appelioit  fimplemcnt  Mon- 
fieur,  en  qualité  de  frère  du  Roi.  Louis  apprenant  que  le  Duc  de  Calabre 
fe  trouvoit  dans  un  prelTant  befoin,  fans  que  fa  famille  fût  en  état  de  l'ai- 
der, lui  envoya  une  grofle  fomme  d'argent,  fins  paroitre  fe  fouvenir  du 
pafie  ;  mais  en  même  tems  il  punit  le  Comte  du  Maine,  qui  avoit  eu  juf- 
qu'alors  une  grande  part  à  fes  bonnes  grâces,  pour  avoir  eu  des  intelligen- 
ces avec  les  Ligués  (/).     Le  Roi  eut  grand  foin  d'exécuter  un  article  du 

(a)  Mem    d'Olivier  de  la  Marche  y  Covi-  (d)  Mem.  delà  ^  farde,  Daniel 

mines  y  Du  Cks  Hifl.  de  Louis  XI.  (e)  La  Chronique  rcmdalcufe,  Z):i  T/j/rt. 

(^fc)  De  Serres,  Daniel  (/)  Coinmii.es,  Du  Clos  Hift.  de  Lonis 

(cj  Cunimines ,  h  Gendre,  XL  Du  liilet. 
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S2CTI0N    Traité ,  dont  on  s'embarraflbit  le  moins ,  il  nomma  une  Commiffîon  pour 
VII.      réformer  les  abus  qui  s'étoient  gliflés  dans  Tadrainiflration  de  la  Juftice  j 
^"•f^  ^'l  mais  il  avoit  auparavant  fait  prendre  de  fi  bonnes  informations  de  la  con- 
Vaï^r    ^  cluite  de  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  la  Ligue ,  &  de  ceux 
gai  dépendoient  d'eux,  &  il  s'étoit  fi  bien  muni  de  preuves  claires  de  ce 
qu'il  leur  imputoit,  que  ce  Tribunal  lui  fervit  d'Inquifition  contre  fes  en- 
nemis.    Ceft  ainfi  que  longtems  avant  la  fin  de  l'année  14.66 ,   le  Roi  s'é- 
toit affranchi  de  la  pluparc  des  conditions  defavanragsufes  des  Traités  de 
Conflans  &  de  Saint-Maur,  &  il  étoit  en  beau  chemin  de  fe  délivrer  des 
autres;  il  comptoit  beaucoup  fur  le  Comte  de  St.  Pol,  delà  Maifon  de 
Luxembourg ,  qu'il  avoit  fait  Connétable  &  à  qui  il  fit  époufer  la  fœur  de 
la  Reine  j  pour  le  détacher  des  intérêts  de  la  Maifon  de  Bourgogne  (a). 
Ce  qui  pourtant  ne  lui  réuffit  point  parfaitement. 
ToUtîque        Louis,  fuivant  toujours  fes  vues  particulières,  honora  de  fa  faveur  plu- 
du  Roi,      fleurs  de  ceux  qu'il  avoit  disgraciés ,  entre  autres  le  Seigneur  de  Dammar- 
tin  qu'il  avoit  même  tenu  quelque  tems  en  prifon  ;  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  extraordinaire ,  c'efl  qu'il  afiPeâoit  d'avoir  pour  lui  &  pour  les  autres 
la  plus  grande  confiance ,  il  les  emploioit  dans  les  affaires  les  plus  impor. 
tantes,   &  en  les  recompenfant  généreufement ,  il  s'en  attacha  véritable- 
ment quelques-uns  {b).     Il  gagna  de  la  même  façon  le  fameux  Comte  de 
Warwick ,  qui  avoit  acquis  le  furnom  particulier  de  Faifeur  de  Rois.     Ce- 
Seigneur  étoit  alors  brouillé  avec  Edouard  IV.   il  pafTa  en  Normandie,. 
Louis  alla  le  trouver,  lui  fit  à  Rouen  les  mêmes  honneurs  qu'à  un  Souve- 
rain ;  deforte  qu'après  fon  retour  en  Angleterre  ;  ce  Royaume  fut  toujours 
agité ,  jufqu'à  ce  que  le  Comte  perdît  avec  la  vie  le  pouvoir  d'y  exciter  des^ 
troubles  (c). 
Mort  de        La  mort  de  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  chagrina  beaucoup  le 
Philippe  le  Roi  (d).     Il  favoit  que  fon  fuccefiTeur  Charles  le  Téméraire  ie  haïQbit,  & 
Bon  Duc  ce  qui  juj  fefoit  plus  de  peine  encore ,  que  ce  Prince  le  connoifToit  mieux 
de  BûurgQ-  ^^^  perfonne  en  Europe.     Il  excita  les  Liégeois  à  recommencer  la  guerre ,, 
^'^1/(57.     ^  ^"  même  tems  députa  le  Cardinal  de  la  Balue  &  le  Connétable  de  St.. 
Pol,  pour  engager  le  Duc  à  ne  pas  attaquer  les  Liégeois,  &  en  cas  qu'ils 
n'y  pufiTent  réuiîir,  de  lui  propofer;  que  le  Roi  les  abanJonneroit,  pour- 
vu qu'il  ne  foutint  point  le  Dac  de  Bretagne.     Les  Ambaffadeurs  échouè- 
rent à  ces  deux  égards.     Le  Duc  de  Bourgog'ne  battit  les  Liégeois ,  &  les 
contraignit  de  fe  foumettre.    Le  Duc  de  Bretagne  ,  en  conféquence  d'un 
Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Duc  d'Alençan,  entra  en  Normandie,  &  y 
prit  quelques  Places.     Cela  n'empêcha  pas  le  Roi  d'exécuter  fon  projet, 
&  d'entrer  en  Picardie,  pendant  qu'une  autre  Armée  entroit  en  Bretagne 
(g).     Il  fit  faire  aulfi  le  dénombrement  &  la  revue  des  Habitans  de  Paris,. 
fur  lefquels  il  affd6toit  de  compter  beaucoup,  bien  qu'il  eût  plus  mauvaife 
opinion  de  leur  valeur  qu'ils  ne  méritoienc,  il  fe  trouva  près  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes,   &  parmi  eux  trente 

(«)  Meni.  d^  la  Marche,  DeCommineu       Spcei. 

(b    DiS.rres,  iiift.  de  Louis  XL  (û?)  Gaguîn.  P.  Mmil  Daniel. 

Çc)  Cm  ailles ,  Hall,  Iblingjhid ,  S:ow2 1        (0  Nouv.Iiilî.dciircUgne,  DuClosLc, 
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tr.ille  qui  étoienc  parBiitement  bien  armes.     Le  Cardinal  de  la  Dalue,  fon^^crioif 
Miniibe,  fie  une  nouvel!e  tentative  peur  ergnger  le  Parlement  de  Paris      ^"• 
d'enregilVrer  l'aéle  d'abolition  de  la  Pragmatique  i>an6lion  (^i),  mais  ce  fut  ^*'f.'^- ^ 
fans  fuccès.     Le  Roi  pour  gagner  le  coeur  do  Tes  fujets  publia  une  déclara-  Vei^i"'  ^' 
tien,  par  laquelle  il  ordonnoic,  qu'il  ne  feroic  donne  aucun  Office,   ;'ii 
n'étoit  vacant  par  mort,  par  rélignation  volontaire  ou  par  foriaiturc. 

Enfuite  pour  appaifcr  les  troubles  de  l'Etat,  &  s'affurcr  l'appui  de  'fes  yfJfwtiUe 
peuples,  il  convoqua  les  Etats  à  Tours,  dans  laquelle  il  fie  paroitre  lej '^^  ^-'^^  à 
grands  talens  qu'il  avoit  pour  le  Gouvernement.     Il  leur  txpufi  les  con-  ^'^'^'' 
féquences  de   l'aliénation  de  la  Normandie  en  faveur  de  icn  frcre    te'- 
moigna  le  dedr  fincere  qu'il  avoit  d'exécuter  les  derniers  'l'raiics,  pour 
autant  qu'ils  tcndoient  au  bien  public,  tournant  ainli  ce  prétexte  contre 
fes  ennemis.     11  fie  fentir  aulfi   les  dangers   auxquels  le  Royaume  etoit 
expofé  par  l'ambition  des  Ducs  de  Bourgogne  ^  de  Bretagne;  il  foilicifa 
les  Etats  de  nommer  des  Commiliaires  pour  rélbrmer  les  abas,(i  ks  alFura 
qu'ils  ne  pouvoient  lui  faire  mieux  leur  cour,  qu'en  foulageant  /e  peuple 
(/;).'    11  réufiit  au  gré  de  fes  defirs.     Les   Etats  déclarèrent^ la  Normandie 
inleparable  de  la  Couronne  ,  alTurerent  le  Roi  d'une  inviolable  fidélité 
&  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuutenir  contre  Tes  ennemis,  ils  nommèrent  aullî 
des  Commiliaires  pour  réformer  les  abus,  comme  il  le  fi^uhaitoit.    II  tfh 
inconcevable  qu'un  Prince,  qui  entendoit  fi  bien  fies  intérêts,  qui  favoit  fi 
bien  les  ménager  par  les  voies  droites,  ai.  qui  lorsqu'il  les   prenoit  réulîis- 
foit  i\  heureulément ,   ait  nonoblhnt  cela  tenu  quelquefois  une  i]  étranT-e 
conduite ,  &  fe  foit  mis  par  là  en  plus  grand  danger ,   Ck  dans  de  plus 
grands  embarras,  au  préjudice  de  fon  iionneur  ,  qu'aucun  de  fes  plus  foi' 
blés  prédécefleur».     La  Iburce  de  cela  étoit,   qu'il  manquoi:  de  probité, 
car  on  ne  peut  jamais  prendre  des  voies  droites  pour  parvenir  à  de  mau- 
vaifes  fins;  àc  un  Prince  qui  trompe,   donne  aux   autres  l'exemple  de 
le  tromper.     11  pourfuivit  avec  beaucoup    de   févérité   quelques-uns  do 
ceux  qui  avoient  été  le  plus  avant- dans  fa  faveur,  &  qui  n'étoient  pas 
plus  en  faute  que  d'autres  oui  y  avoienc  encore  part.     C'en:  ce  qui  ar- 
riva à  Charles  de  Melun,    Grand -Maître  de  fa  Maifun  ,   e^  Gou\-erneur 
de  Paris  pendant  la  dernière  guerre  ,  auquel  il  avoit  donné  la  confifcacion 
des  biens  de  Dammartin.     Ce  dernier  étant  rentré,  dans  les  bonnes  grâces 
de  Louis,  il  pourfuivit  Charles  de  IMelun ,  fécondé  du  Cardinal  delaBilue; 
cet  infortuné  Seigneur  fut  condamné  &  exécuté  ,   Ck  Dammartin  rentra 
dans  fes  bien;'.     Ce  n'eft   pas   là  le  feul  exemple   de  la  rigueur  de  ce 
Prince  (c);  mais  c'ell:  un  détail  où  nous  ne  pouvons  entrer,  ôc  qui  deman- 
deroit  un  volume. 

Le  Roi  s'étant  aiTuré  des  Etats,  &  comptant  fur  ies  propres  lumières  (S:  Le  T?"'  u,r. 
fur  la  fupériorité  de  fes  forces,  fit  attaquer  le  Duc  de  Bretagne  û  vigou-  a  le  Du:  i- 

reufem—'     '""^    -"'""  ~'-'' ''  '"  ^--  ^ — ' 

entrepi 
ter,  parceqi 

(a)  Chroniq.  fcandaIeufe,Df6';rrw,  Z).i-        ih)  Corr.mkes,  Mtzeray. 
niel,  (c)  Commines,  Gaguin, 
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éxoient  perdues,  &  que  le  Duc  de  Calabre,  qui  commaiîdoit  l'Armée  da 
Roi,  étoic  également  capable  &  difpofé  à  pouffer  fes  conquêtes.  11  obtint 
avec  quelque  peine  une  trêve  de  douze  jours ,  durant  laquelle ,  on  conclut 
un  Traité  à  Ancenis  (a)  ;  on  y  convint  que  le  Roi  donneroit  à  Ton  frère 
.foixante  mille  livres  de  rente,  en  attendant  que  le  Duc  de  Calabre  &  le 
'  Connétable  euffent  réglé  i'appannage  qui  devoit  lui  être  aiîigné.  Le  Roi 
profitant  de  fes  avantages ,  obligea  auifi  le  Duc  de  Bretagne  de  faire  part 
de  ce  Traité  fans  délai  au  Duc  de  Bourgogne ,  dans  l'efpérance  que  cela  fe- 
roit  impreffion  fur  ce  Prince,  avec  lequel  il  négocioit.  La  nouvelle  penfa 
produire  un  effet  tout  oppofé,  le  Duc  de  Bourgogne  y  ajouta  fi  peu  de 
foi ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  faire  pendre  le  Hérault  qui  la  lui  apporta  {b). 
Quand  il  fut  convaincu  qu'elle  étoit  véritable,  il  profita  des  offres  que  le 
Roi  lui  fit  hne ,  &  accepta  fix-vingt  mille  écus  d'or  pour  le  dédommager 
des  fraix  de  fon  Armement  (c).  Dammartin  s'y  oppofoit,  &  repréfcnta  à 
Louis  qu'il  étoit  affez  puiffant  pour  mettre  le  Duc  à  la  raifon,  comme  il 
avoit  fait  le  Duc  de  Bretagne, &  que  le  plus  court  étoit  de  l'attaquer  avant 
qu'il  eût  raffemblé  toutes  fes  forces.  Mais  le  Cardinal  de  la  Balue ,  qui 
avoit  des  intelligences  avec  le  Duc  de  Bourgogne  6l  les  autres  Princes  n'a- 
voit  pas  envie  de  voir  décider  la  querelle  par  les  armes  ;  il  perfuada  donc 
au  Roi,  qu'aiant  un  talent  fupérieur  pour  négocier,  d'engager  le  Duc  de 
lui  accorder  une  entrevue,  où  il  ne  manqueroit  pas  de  l'amener  à  fon  but 
{d).  Cette  propofition  flata  la  vanité  du  Roi,  6i  il  engagea  le  Duc,  non 
fans  peine,  à  confentir  à  tenir  la  conférence  à  Peronne  en  Picardie,  qui 
étoit  entre  les  mains  du  Duc.  Louis  s'y  rendit  fans  Gardes  ;  &  accompa- 
gné feulement  de  quelques  perfonnes  des  plus  diftinguées ,  afin  que  le  Duc 
frappé  de  cette  marque  de  confiance  fût  moins  en  garde  dans  leur  Confé- 
rence (c).  Il  avoit  auffi  envoyé  deux  de  fes  plus  habiles  Agens  à  Liège, 
pour  engager  les  habitans  à  fe  foulever ,  ce  que  le  Duc  appréhendoit  tou- 
jours. C'efi;  ainfi  que  comptant  entièrement  fur  fes  artifices  le  Roi  fe  pré- 
cipita tête  baiffée  dans  le  péril  (/)  d'une  manière  à  peine  ejicufable  dans  le 
Prince  le  plus  imbécille. 

Le  Duc  de  Bourgogne  reçut  le  Roi  avec  toute  forte  d'honneurs,  le  lo- 
gea commodément  dans  la  ville,  &  témoigna  être  très-flaté  de  cette  mar- 
que de  confiance,  comme  Louis  s'y  attendoit.  Mais  à  peine  fut -il  entré- 
dans  Peronne,  qu'on  y  vit  arriver  le  Prince  Philippe  de  Savoye,  &  quelf 
ques-uns  des  Seigneurs  François  qui  avoient  fuivi  la  fortune  du  Prince 
Charles  ;  &  ils  amenèrent  avec  eux  des  Troupes.  Le  Roi  en  fut  allarmé , 
&  au  lieu  de  fe  retirer ,  comme  il  auroit  pu  le  faire ,  il  pria  le  Duc  de  le 
loger  dans  le  Château ,  &  le  Duc  lui  accorda  volontiers  fa  demande  (g).  Il 
n'y  avoit  gueres  qu'il  y  étoit ,  lorfque  le  Duc  reçut  la  nouvelle ,  que  le& 
Liégeois  s'étoient  révoltés,  à  la  follicitation  des  Emiffuires  du  Roi,  qu'ils 


(a)  Nouv.  Hift.  de  Bretagne,  Commînes 

L.  il-  Ch.  s 

(fc)  Cvnmines  ubi  fup.  Mczsray. 

(cj  Commifies  l  a,  Mezeray  ^  Daniel- 

(.i)  MauLùu  Hifd   de  Luuis  XI.  Coni- 


tnînss  1.  c.  Daniel. 
(e)  Commines  ubi  fup. 
(/;  De  Serres,  Du  Clos  Hifl.  de  Louti 

(^)  Commînes  1.  c,   Danick- 
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svoient  furpris  la  ville  de  l'ongres,  fait  leur  Kvéque  fon  beaufrcire  prifun  <; 
lîier  ,  taillé   la  garnifon  en  pièces,  &  tué  fcize  Chanoines  (a).     Le  Duc     ViT 
dans  le  premier  tranfporc  de  fa  colère  fit  fermer  les  porte»  du  Cluteau    àc  ^"'^  fi^lif 
doubler  les  gardes;  enforte  qu'il  fit  fentir  au  Roi  qu'il  étoit  prifonnicr  '  (X:  ^'"^•"  ''* 
à  fa  merci  (b).   Louis  éioit  dans  d'étranges  inquiétudes ,  il  y  avoit  proche ^i!!!!!!L_ 
de  fon  appartement  une  ancienne  1  our ,  qui  etoit  un  fâcheux  objet  pour 
lui;  c'étoit  celle  où  Charles  le  Simple  avoit  été  autrefois  enfermé  par  Her- 
bert Comte  de  Vermandois.  Jl  palla  trois  jours  dans  cette  cruelle  fituation 
mais  il  eut  la  préfence  d'efprit  de  faire  diilribuer  parmi  les  QJÏiciers  du  Duc 
une  grofle  fomme  d'argent,  qu'il  avoit  apportée,  Ôc  de  leur  en  promettre 
encore  le  double.     11  réuffit  à  fon  gré,  &  ceux  que  le  Duc  confult;*  s'ef- 
forcèrent de  le  calmer;  enfin  il  alla  trouver  le  Roi  <Sc  fit  avec  Jui  un  'J'raité 
ou  pour  mieux  dire  il  dicla  les  conditions  qu'il  jugea  à  propos  à  un  Prince 
dont  la  vie  &la  liberté  ttoient  entre  fes  mains  (c).  Louis  fouffrit  tout  avec 
une  patience  admirable.  Le  Duc  ilipula  que  le  frère  du  Roi  auruit  la  Cham- 
pagne &  la  Brie,  &  régla  tout  à  fa  propre  fatisfattion ;  il  obligea  aulli 
Louis   de  venir  avec  lui  pgur  châtier  les  Liégeois  ,   que  ce  Prince  lui- 
même  avoit  fait  révolter  (J).     Ce  fut  là  fans  contredit   la  plu/ morti- 
fiante circonftance  de  fa  vie,  <S:  elle  penfa  même  être  la  dernière.  Le 
Duc  de  Bourgogne  appréhendait   tellement   qu'il  ne  lui   écha^iat  ,  qu'il 
pofta  entre  le  logement  du  Roi  Ck  le  fien ,  trois-cens  Gendarmes  choifis 
pour  veiller  fur  tout  ce  que  Louis  pourrait  entreprendre.     Les  Liegois 
guidés  par  le  défefpoir  firent  pendant  la  nuit  une  fortie  Ci  bien  conduite 
que  fans  cette  Garde,  ils  auroient  enlevé  le  Roi  &  le  Duc;il:i  furent  néan-' 
moins  à  la  fin  repouifesavec  allez  de  peine.  La  Place  fut  emportée  enfuite 
partie  par  furprife,  partie  d'afi^iut,&  Je  Roi  fut  préfent  à  l'atta.jue.  Aiant 
ainfi  fatisfait  à  tout  ce  que  fon  Vallal  avoit  exigé,  il  eut  la  liberté  de  par- 
tir ,  &  le  Duc  eut  allez  de  refpeCl  pour  lui ,  pour  le   laifTcr  partir ,  avant 
que  de  mettre  le  feu  à  la  ville,  &  de  faire  périr  un  grand   nombre   des 
habitans  (c).     A  fon  retour  Louis  fit  enrégiilrer  le   'l'raité  de  Peronnc 
au  Parlement, _&  publia  un  Edit   par  lequel   il    défendoit  fous  les   plus 
ligoureufes  peines  de  parler   mal  du   Duc  de  Bourgogne.     I!  fie    aulfi 
enlever  chez  les  Pariliens  toutes  les  Pies ,  &  les  Perroquets ,  parcequ'on 
leur  avoit  appris  à  .lire  Feronne^  Peronne;  que  le  Roi  n  avoit  girde  d'ou- 
blier, fans  que  ces  animaux  l'en  fiifent  ridiculement  fouvenir  (/). 

En  fe  féparant  du  Dac  de  Bourgogne,  il  lui  avoit  demandé,  ce  qu'il  Trâhifon 
voudroit  qu'il  fît,  en  cas  que  fon  frère  ne  fe  contentât  pas  de  la  Cham-  ^  <  c  ir^ài^; 
pagne  &  delà  Brie  pour  fon  appannage?  Le  Duc  lui  répondit,  s'il  ne '^^'•'  ^l""" 
le  veut  prendre,  mais  que  vous  falfiez  qu'il  foit  content,  je  m'en  rap-^'!'^'^* 
porte  à  vous  deux.     Le  Roi  profita  de  cette  réponfe ,  pour  faire  pro-  \-luiundè- 
pofer  à  fon  frère  le  Duché  de  Guicnne  (^;  ik  quelques  Seigneuries  voi-  f&«/v.-rte. 

(a)  Les  mômes,   Chalons  ,  le  Gendre.  (e)  Cmmines ,  Dcmiek 

{Jj)   Gagîi/n.  Annal  de  France,  C4/mr/iJ>;;r.  {f)  Meztray. 

(c;  Mem.  de  la  Marche  ,  Miutliitu  Hid.  (g)  La  Chronique  fcsnddcufe,  MatthUu 

de  L.ouis  XI.  ubi  lup. 
i^d)  Du  Qos  1.  c.  Cd-.iimiiie: ,  Dr.-.l^'., 
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S2CTI0N    fines  ;  parcequ'il  ne  voioic  qu'avec  répugnance  que  ce  Prince  occupât 
^^^-      une  efpece  de  Principauté  indépendante  entre  la  Flandre  &  la  Bourgo- 
Roisdeia     ^^ ^  ce  qui  le  mettoit  en  état,  en  cas  de  nouveaux  démêlés,  d'introduire 
Valoi*"      des  Troupes  dans  le  cœur  du  Royaunr?.     Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé 
JQ  cette  négociation,  il  découvrit  par  hazard  une  dangereufe  &  perfide 
correfoondance  que  le  Cardinal  de  la  Balus  entretenoit  depuis  iongtems. 
Ce  Mmiftre  &  l'Evêqae  de  Verdun,  homme  rufé  intrigant,  &  qui  n'a- 
voit  pas  plus  de  droiture  que  lui,  confièrent  leurs  Lettres  à  un  homme, 
qui  fut  arrêié  comme  efpion  ;  on  trouva  les  Lettres  fur  lui ,  &  le  Roi 
eut  en  main  des  preuves,  qu'un  homme  qu'il  avoit  tiré  de  la  pouffiere 
pour  l'éiever ,  par  des  voies  même  injuftes  &  violentes ,   au  plus  haut 
ranp-  ,  foit  dans  fEglife,  foit   dans  fEtat  ,  réveioit  les   fecrets  de  l'Etat 
au  Prince,  qu'il  avoit  le  plus  de  fujet  de  redouter,  lui  indiquoit  en  mê- 
me tems  les  moyens  de  faire  échouer  fes  deffeins ,  uniquement  pour  fe  ren- 
dre toujours  nécefïaire  au  Roi ,  ou  pour  s'afTurer  une  retraite  en  cas  de 
difgrace. 
Is  font  rî-     Ces  deux  Prélats  furent  arrêtés ,  &  convaincus  tant  par  leurs  Lettres 
gimreufe-    que  par  leur  propre  confeffîon.     La  Cour  de  Rome  étant  intervenue  le 
mt;nt  punis.  |^^-  ^^  mettre  le  Cardinal  à  la  Badille,  &  enfermer  l'Evêque  dans  une  cage 
de  fer  de  huit  pieds  en  quarré,-  on  le  plaignit  d'autant  moins,  qu'il  étoic 
l'inventeur  de  ces  Cages  {a).    Louis  trouva  après  cela  fon  frère  plus  traita- 
b!e ,  êc  ce  Prince  confentit  à  l'échange  propofé  ;  enfuite  en  conféquence 
d'une  efpece  de  reconciliation,  ils  eurent  une  entrevue,  où  le  Duc  de  Guien- 
ne  fit  de  grandes  foumifiions  au  Roi.  Ce  Monarque  le  crut  fi  fincere, qu'il 
l'honora  de  l'Ordre  de  Saint-Michel ,  qu'il  inllitua  en  ce  tems-là  (*) ,  àc  pro- 

(3)  De  Commînes  L.  VI.  Ch.  XII. 

(*)  L'Ordre  de  l'Etoile  infîitué  par  le  Roi  Jean,  étant  entièrement  avili,  tandis  que 
d'autres  Ordres  de  Chevaleries  fleuriffoient  en  honneur  en  Ant;Ieterre,  en  Caftille,  en 
Portagil  &  en  Bour^îO^n^,  Louis  inditua  à  Amboife ,  le  premier  d'Août  1469,  celui 
de  Sahit-Michel  (i),  parceque  les  François  l'honoroient  alors  comme  le  Protecteur  du 
Royaume,  &  célebroient  fa  fête  avec  beaucoup  de  magniîîcjnce  (î).  l'-  Collier  de  cet 
Ordre  étoit  de  coquilles  d'or,  jointes  les  unes  aux  autres,  avec  des  chainettes  ou  mail' 
les  d'or.  Au  milieu  il  y  avoit  un  Ovale  d'or,  fur  lequel  étoit  repréfenté  Saint- Mi' 
chel  fur  une  hauteur,  foulant  aux  pieds  le  Dragon,  le  tout  proprement  émaillé.  On  y 
voioit,  dit  Menenius,  cette  infcription,  immenfi  tremor  Oceani  (.1).  L'Habit,  fuivant 
l'inftitution  du  Fondateur,  étoit  un  manteau  de  dam^s  blanc,  qui  defcendoit  jufqu'aux 
talons ,  fourré  d'hermine ,  avec  un  rebord  bro  Je  en  or  (4)  &  les  bords  étoient  parfemés 
de  coquilles  d'or.     Le  Chaperon  étoit  de  velours  cramoifi  Cs)*    Le  Souverain  &  les 


Duc  de  Normandie  &  fes  fuccelFeurs  (6 )  ;  mais  enfuite  le  Chapitre  fut  transporté  au  Bois 
de  Vincennes(7).  Le  nombre  des  Chevaliers  devoit  être  de  trertte-fix,  le  lloien  nomma 
d'abord  quinze,  dont  les  trois  premiers  étoicni  fon  frère  le  Duc  de  Guienne,  le  Duc 

(3)  Mem.  de  Betlmne,  vol.  cotté-  844 j.  (4)  Statut,  art.  ji. 

(z)  Stc  Marthe  de  la  Maifoii  de  Fxaiicc  T.  I.  (s)  Théutc  d'Honnsiu  L.  III. 

p.  S9,  65/î    M/>-,€«;  p.  641.  (CJ  NeiilUia  i)i;i  p.  ;7r. 

(î)  la  délie.  Equeft.  (7)  Tliéaucd'Hoane'Jil.  c.  Neufliu  piap,  î7;« 
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pofd  même  de  lui  faire  époufer  la  Princefle  de  Caflille,  ce  qui  auroic  pu  Je  Sixtiow 
conduire  au  trône.     Il  donna  aufli  des  Troupes  au  Duc  de  Calabre  Ton  ne-     VII. 
veu ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  des  Catalans  révoltes,  &  caufa  tant  d'embar-  ^'^^^  ^'  '« 
ras  à  Jean  Roi  d'Arragon  &  de  Navarre ,  qu'il  ne  fut  pas  en  état  de  retirer  y^!/'l^  '^' 
les  Comtés  de  RoufTilion  &  de  Ccrdagne,  dont  Louis  étoit  depuis  longtems    '^^""'' 
en  pofrelTîon , parcequ'ils  lui  avoient  été  hypotéqués,&  dont  il  n'avoic  nul- 
Jemcnt  envie  de  fe  défaire.     Cette  tranquillité ,  qui  fcfoit  grand  plailir  au 
Roi,  ne  dura  pas  longtems;  l'efprit  d'intrigue  qu'il  avoit  mis  à  Ja  mode  & 
fomenté ,  fut  une  fource  perpétuelle  de  troubles  au  dedans  àc  au  dehors , 
durant  tout  le  cours  de  fon  règne.    Ce  font  là  les  admirables  cflets  de  ce 
Syflême  raffiné  d'intérêt  particulier,  qu'on  appelle  fauflement  Politique. 

Le  Duc  de  lîourgogne  n'avoit  qu'une  fille,  la  plus  grande  Jiéritiere  de  yfjembiée 
l'Europe ,  fi  fon  père  mouroit  fans  enfans  mâles  ;  ks  Mécontens  de  France  '}'}  ^'-^i  à 
fouhaitoient  fort  que  Monfieur  l'époufiit,  &  l'on  croit  que  le  Duc  lui-mé-  f}^^^*  ^'f 
me  y  étoit  aflez  porté ,  que  c'étoit  par  cette  raifon  qu'il  avoit  alTuré  à  ce  quèill^fiji 
Prince  pour  fon  appannage  les  Comtés  de  Cliampagne  6c  de  Jirie,  &.  qu'il  céchri  h 
avoit  vu  avec  chagrin  cet  arrangement  changé  par  l'accommodement  du  ^'-'fn  au 
Roi  avec  fon  frère,-  mais  Louis  l'avoit  en  quelque  façon  jultifié,  parceque  ^/''  '^ 
le  Duc  lui  avoit  répondu  fur  ce  fujet,  à  fon  déj^art  de  Liège  (j).  Monfieur  ^'■'•''i^^'^'' 
lui-même  préféroit  ce  mariage  à  celui  d'Efpagnc,que  fon  frère  avoit  négo-       *' 
cié  pour  lui.  Le  Duc  de  Bretagne  étoit  dans  les  mêmes  fentimc-ns,  n'igno- 
rant pas  que  le  Roi  nourriflbit  toujours  le  defir  d'abbaifler  fa  puifTance,  (Se 
le  Duc  avoit  fait  éclater  fes  dispofitions,  en  refufant  le  Collier  de  l'Ordre 
de  Saint  Michel  {b).  Les  affaires  d'Angleterre  prirent  un  tour  tout  extraor- 
dinaire; Marguerite,  femme  de  Henri  VL  fo!licita  de  nouveau  le  Roi  de 
lui  donner  du  fecours,-  elle  avoit  avec  elle  Je  Prince  de  Galles  Ç^n  fils,  le 
fameux  Comte  de  Warwick,  Oîi:  le  Duc  de  Clurence,  frère  d'Edouard  IV. 
qui  avoit  époufé  la  fille  aînée  du  Comte.    Louis,  confiderant  que  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  époufé  la  fœar  d'Edouard,  qu'il  avoit  accepté  l'Ordre 
de  la  Jarretière,  &  qu'il  étoit  tout-à-fait  dans  les  intérêts  de  fon  beaufrere, 
écouta  plus  favorablement  les  follicitations  de    la  Reine  qu'il  n'avoit  fait 
auparavant ,  ik  fournit  aux  Seigneurs  de  fon  parti  un  fecours ,  qui  les  mit 
en  état  de  repafler  en  Angleterre;  ils  défirent  Edouard  ,  rétablirent  Henri 
fur  le  trône,  Ck  obligèrent  EJouard  de  fe  fauver  auprès  du  Dac  de  ii)jr- 
gogne  (c).     Le  Roi  crut  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer  les 
villes  de  Picardie ,  cependant  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  n'auroit  pas  entre» 

{a)  Annal,  de  France  ,     la  Ciironique        (&)  Commines,  Mezeray,  Du  7j//cf. 
fcandaleufe.  (c)  Pttyd.  Virg,  Commiius  (Sic. 

de  Bourbon  &  le  Connétable  (r).  Les  Chevaliers  fefoient  ferment  de  foutenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  dignité  &  les  droits  delà  Couronne  ,  l'autorité  du  Rji  &  celle  de  les 
fuccefleurs,  envers  &  contre  tous.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  pour  s'alfarcr  par 
là  du  Duc  de  Brctigne,  qu'il  lui  envoya  le  Collier  de  l'Ordre,  &  que  le  Duc  le  refufa 
à  caufe  de  ce  ferment,  bien  qu'il  précextât  d'autres  raifons  (a).  Miis  c©  refus  lit  coa- 
eevoir  à  Louis  contre  lui  une  haine  morcelle,  dont  il  refleniit  les  ctf^ts. 

^l)   Ciiuin,   Commius.    D^iiiil.  s'w^rj'Tifr/  Hift.   dî  Ercti=eUe,   L'  Ctiirt, 

{i)  Le»    msiues  ,     Ctiionii^tu    fcuidalcufc  » 
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SiîrT^on    P^is  ^^  guerre  contre  le  Duc,  s'il  n'y  eut  pas  été  follicité  par  quelques-uns 
^  vil/      des  Seigneurs  qui  avoient  eu  des  intelligences  avec  ce  Prince,  &  furtouc 
Rois  de  la  par  le  Connétable  de  Sr.  Pol ,  &  fi  ks  Ducs  de  Guienne  &  de  Bretagne 
Mai/on  «^^^'^voient  témoigné  de  l'empreOement  à  le  féconder  (^).  Il  jugea  néanmoins 
'^'^'^'^'      à-propGS  ,pour  colorer  mieux  fa  conduite, du  fe faire  pour  ainfi  dire  follici- 
ter  à  déclarer  la  guerre,     i^ans  cette  vue  il  aifembla  les  Etats  à  Tours;  on 
procéda  dans  cette  Affemblée  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  le  Duc  de 
Bourgogne ,  &  fur  les  plaintes  du  Comte  d'Eu ,  il  fut  réfolu  de  faire  citer 
le  Duc  comme  VaiTal  de  la  Couronne  à  comparoitre  au  Parlement  à  Paris 
(^).    Il  reçut  cet  ajournement,  comme  on  Tavoit  prévu,  avec  une  extrê- 
me indignation ,  &  envoia  fur  le  champ  en  prifon  l'Huiffier  qui  avoit  eu 
la  hardieiTe  de  le  lui  fignifier.     Quelque  tems  après  le  Connétable  fe  rendit 
maître  de  St.  Quentin,  avant  que  le  Duc  eût  le  tems  de  mettre  une  Ar- 
mée en  campagne  (c).    Ce  qui  l'inquiéta  encore  plus ,  c'eft  que  Baudouin, 
bâtard  de  Bourgogne  ,  fon  frère  ,  que  Louis  avoit  gagné ,   le  retira  en 
France,  &  un  Hiilorien  Flamand  allure,  qu'il  y  avoit  une  conjuration 
pour  empoifonner  le  Duc  {d);  on  verra  par  la  fuite,  que  ce  fait  n'eft  pas 
tout- à -fait  improbablei 
n  ,  jg.     Aiant  appris  la  perte  de  St.  Quentin ,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendit 
mlnde^'ia^' 'àVQQ  cinq-cens  chevaux  à  Dourlens  ;  mais  auifitôt  qu'il  fut  que  ceux  d'A- 
paix.         miens  avoient  ouvert  leurs  portes  au  Roi,  de  même  que  Roie  &  Montdi» 
dier ,  il  fe  retira  à  Arras  (<?).    Ce  Prince  fut  moins  furpris  des  événemens 
de  1^ guerre;  que  du  procédé  de  ceux  qui  la  lui  fefoient,  furtout  du  Duc 
de  Guienne  &  du  Connétable ,  auxquels  il  fit  rappeller  le  fouvenir  de  leurs 
'  anciennes  liaifons.     ils  lui  expliquèrent  bientôt  le  myllere ,  en  lui  fefant  fa- 
voir,  qu'il  n'avoit  qu'à  donner  fa  fille  au  Duc  de  Guienne, &  qu'il  verroic 
bientôt  les  chofes  changer  de  face.    Le  Duc  de  Bretagne ,  non  feulement 
tint  le  même  langage ,  mais  fit  ajouter  ,  que  plus  il  tarderoit  à  faire  ce  ma- 
riage, &  plus  fes  affaires  iroient  mal,  le  Roi  aiant  de  grandes  intelligen- 
ces jufques  dans  le  cœur  de  fes  Etats  (/).  Tous  grands  Politiques  qu'é- 
toient  ces  Princes,  ils  ne  prévirent  pas  les  conféquences  de  cette  façon  d'a- 
gir; le  Duc  n'avoit  pas  la  moindre  penfée  de  fe  ibumettre  au  Roi,  &  d'au- 
tant moins  de  dépendre  d'eux.  Il  afièmbla  une  Armée  auifi  nombreufe  qu'il 
lui  fut  poffible,  pafla  la  Somme,  &  vint  camper  auprès  d'Amiens;  delà  il 
envoia  demander  la  paix  au  Roi ,  &  lui  écrivit  une  Lettre  fort  humble , 
qu'il  finJflToit  en  difant  „  Que  s'il  étoit  bien  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  il 
ne  lui  auroit  pas  déclaré  la  guerre  (^)".  Louis  qui  avoit  desraifons  d'être 
las  de  l'état  des  chofes,  &  qui  foupçonnoit  déjà  la  fidélité  de  ceux  qui  vou- 
loient  le  plus  la  guerre,  conclut  une  trêve  d'un  an,  malgré  tout  ce  qu'on 
put  faire  pour  l'en  empêcher  (h).     Cependant  les  affaires  changèrent  de 
face  encore  une  fois  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  plus  pour  fon 

pro- 

(a)  ComirJnes,  la  Chronique  fcandaleufe.  (e)  Commînes,  Gaguîn.  Mezeray  ,  Daniel, 

Çb)  Daniel  &  Antres.  {/)  La  Chronique  fcandaleufe,  F.  JEmih 

Çc)  Annal,   de    France  ,    la    Chronique  Ig)  Daniel,  De  Serres. 

fcandaleufe.  ,  (h)  Gaguin»  Daiiid. 
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.propre  intérêt  que  par  amitié ,  avoit  fourni  de  l'argent  àc  quelques  Vaif  Sbctto» 
•féaux  à  fon  beaufrere  Edouard.     Tout  peu  confiderable  qu'ctoit  ce  fe-     V^^- 
cours,  comme  Edouard  étoit  aimé  des  Anglois,  il  ne  laiifa  pus  de  réuf- j?f '^'^  ^^ 
flr  ,  &  après  avoir  défait  deux  fois  les  Iroupes  de  Henri,  il  remonta  valob! 

fur  le  trône  (a).    Après  la  trêve  le  Duc  de  Jiourgogne  parut  en  apparence '■ 

plus  dispofé  encore  à  marier  fa  fille  au  Duc  de  Guienne ,  quoique  dans 
Je  fond  il  en  fût  plus  éloigné  que  jamais.  Le  Duc  de  Guienne  crut  les 
chofes  fi  avancées,  qu'il  envoya  J'Evêque  de  Montauban  à  Rome  pour 
obtenir  la  dispenfe  néceflaire.  Ces  intrigues  produinrent  des  événemens 
finguliers  (h).  Le  Roi  aiant  eu  quelque  cornoiffance  de  ce  qui  fc  pas- 
foit,  envoya  le  Sieur  du  Bouchage  au  Duc  de  Guienne,  pour  lui  faire 
connoitre  qu'il  n'ignoroit  pas  fes  projets,  6c  lui  rappeller  ce  qu'il  avoir 
juré  fur  la  vraye  croix  de  St.  Lo,  é'  du  danger  d'enfraindre  fon  fcrmeni  ^ 
qui  étoit  fi  grand  comme  de  mourir  viauvaifenunt  au  dedans  de  Fan:  du 
Bouchage  devoit  encore  lui  reprélenter  les  inconvéniens  de  ce  mariage, 
&  l'avantc  ge  qu'il  y  avoit  pour  lui ,  d'être  fidèle  à  fon  devoir.  Le 
Duc  donna  de  belles  paroles  au  Minifhre  du  Roi ,  &  ne  disconiinua 
point  de  traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogne;  le  Roi  de  fon  côté  prit 
auffi,  dit-on,  Tes  mefurts.  Edouard  IV.  ne  fut  pas  moins  in^-uiet  du  ma- 
riage projette  que  Louis  X.'.  6c  chargea  fes  Ambalfadeurs  de  faire  des  re- 
préfentations  fur  ce  fujet  au  Duc.  Ctlui-ci  voiant  que  le  Roi  étoit  dispofé 
à  traiter  à  des  conditions  raifonnables ,  conclut  à  la  fin  de  l'année  la 
paix,  qui  fut  appellée  la  paix  de  Crotoi  (c).  Par  le  'l'raité,  le  Duc  de  1471, 
Bourgogne  abandonnoit  entièrement  au  Roi  les  Ducs  de  Guienne  &  de 
Bretagne ,  &  le  Roi  s'engagcoit  à  lui  rendre  Amiens  &  St.  Quentin , 
&  lui  abandonnoit  pareillement  le  Comte  de  Nevers  6c  le  Connétable 
de  St.  Fol.  '1  el  étoit  l'ufage  de  ce  ttms-là  Çff). 

Il  y  avoit  toutes  les  apparences  du  monde  que  la  paix  de  Crotoi  fe-  j[fgrt  du 
roit  durable,  &  les  plus  fages  de  ce  tems-là  la  croioient  finale,  6ù  néan-  Duc  de 
moins  elle  ne  tint  point ,  parceque  le  Roi  ,  qui  avoit  paru  fincere  dans  Gujemie^ 
le  cours  des  négociations,  refufd  de  la  ratifier.     Le  Duc  de  Guienne  qui  ^  p^^'"^ 
avoit  caufé  au  Roi  toujours  de  fi  cruelles  inquiétudes,  mourut  de  maladie  ;^,'^  """" 
(e).     On  débita  6c  on  crut  en  ce  tems-là  qu'il  avoit  été  empoifonné  par     1472. 
l'Abbé  de  Saint -Jean  d'Angeli  fon  Aumônier;   fefant  collation  chez  cet 
Abbé  avec  Madame  de  Montforeau  qu'il  aimoit,  l'Abbé  leur  partagea  une 
pêche  empoifoi: née;  la  Dame  mourut  prefque  aulîitôt ,  6c  le  Prince  ne 
fit  que  languir  pendant  fix  mois  (/).  Le  Seigneur  de  Lefcun  fit  arrêter  ce 
méchant  Moine  6c  l'envoya  au  Duc  de  Bretagne,  qui   lui   fit  faire  fon 
procès,  mds  avant  qu'il  lût  achevé,    on   le   trouva  dans   fa  prifon    tué 
d'un  coup  de  tonnerre,  ou  de  quelque  autre  manière;  ce  qui  n'affligea 
pas  le  Roi  (g). 

(a)  Pûlyd.  rirg.  &  autres  Hifloriens.  (d")  Léonard  CollecL  de  Traités  T.  I. 

(b)  Inllriiifbions  données  par  Louis  XI.        (e)    Caguin.  Daniel. 

au  SiL'ur  du  Bouchage ,  Mem.  deBetJiunef        (f)  Bouchet  ,  annal.    d'Aquitaine,    La 
»ol.  Cottà  N.  8447.  Chronique  fcandaleufe. 

(0  Comminesj  L.  III.  Ch.  9.  (s)  Bouchet  J.  c.  d'ykgentré. 
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SiîCTioN         Le  Duc  de  Bourgogne  qui  écoit  toujours  armé  ,   fuivanc  quelques  •  uns 

VII.  par  le  confeil  même  des  Plénipotenciaires  de  France ,  voiant  que  le  Roi  ^^U 
Rois  de  la  jef^foit  de  ratifier  la  paix,  lui  déclara  la  guerre ,  &  fous  prétexte  de  ven»  ^B 
MaîfoH  de         ^^  ^^^^  ^^  j)^^  ^^  Guienne  fon  ami ,  il  commit  de  grandes  cruautés.  1 

'^'      Ti  y  en  a  cependant  qui  aflurent  que  le  Roi  n'avoit  point  de  tort.     Ce  , 

Le  Duc  fi« Prince  avoit  exigé  du  Duc,  qu'avant  la  ratification  du  Traité,  il  envoyât 
Bourgogne  un  Gentilhomme  aux  Ducs  de  Guienne  &  de  Bretagne  pour  leur  déclarer 
recommence     »•  j^  ^^  dévoient  plus  compter  fur  lui  ;  le  Duc  le  fit  mais  écrivit  en  même 
k  guerre.  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^  Bretagne ,  &  lui  manda  dans  une  Lettre  particulière ,  que 
fon  intention  n'étoit  point  de  les  abandonner ,  qu'il  n'avoit  fait  ce  Traité 
que  pour  retirer  des  mains  du  Roi  Amiens  &  St,  Quentin  ;  que  ces  villes  lui 
avoient  été  enlevées  contre  la  foi  des  Traités  de  Conflans  &  de  Peronne ,  & 
que  dès  qu'elles  lui  auroient  été  remifes ,  il  ne  refpefteroit  pas  davantage 
celui  de  Crotoi  {a).    Immédiatement  après  la  mort  de  fon  frère ,  Louis  fe 
faifit  de  la  Guienne ,  reconquit  le  Comté  d'Armagnac ,  &  aiant  gagné  le 
Seigneur  de  Lefcun,  qui  avoit  l'oreille  du  Duc  de  Bretagne,  il  engagea  le 
Duc  à  s'accommoder  avec  lui  {b).     Il  attira  auffi  en  ce  tems-  là  à  fon  fervi- 
ce ,  le  célèbre  Philippe  de  Commines ,  le  plus  accompli  Courtifan  de  fon 
tems,  &  le  principal  Miniftre  du  Duc  de  Bourgogne.     Mais  ce  Seigneur  ,. 
qui  nous  a  inftruit  de  tant  de  chofes  fecretes,  n'a  pas  jugé  à -propos  de 
nous  dire  la  véritable  raifon  qui  lui  fit  quitter  le  fervice  du  Duc  ;  <Sc  le 
tems ,  qui  découvre  tout  ,  nous  a  laiflé  dans  l'ignorance  fur  cet  article. 
^  Tout  ce  que   la    Tradition  a   débité  étant  trop  frivole  ,  pour  mériter- 

créance  {c). 
B  conclut      Le  Roi  étant  occupé  en  Guienne ,  le  Duc  de  Bourgogne  qui  n'avoit  pas 
rune  Trêve  réuffi  à  reprendre  les  villes  fur  la  Somme,  fe  jetta  dans  la  Normandie,  où 
avec  le  Roi  \\  n'eut  pas  grand  fuccès.     A  fon  retour  de  Guienne ,   le  Roi  félon  fa 
^   ^"^,^*' coutume  chercha  à  faire  une  trêve;  les  négociations  recommencèrent,  & 
trm/ojidu^^  trêve  fe  conclut.    Le  Duc  révéla  alors  au  Roi  ce  qu'il  avoit  caché  juf- 
Connétahls,  ques  alors ,  &  ce  qu'il  auroit  vraifemblablement  toujours  tenu  fecret ,  fi  le 
ï473.«     Connétable  ne  f  avoit  irrité ,  en  fefant  mettre  le  feu  à  un  Château ,  contre 
la  coutume  de  n'en  venir  jamais  à  l'incendie ,  le  Duc  découvrit  au  Roi 
toutes  les  trâhifons  de  ce  Seigneur,  &  lui  expliqua  par  là  ce  qu'il  lui  avoic 
dit  dans  la  Lettre,  dont  on  a  parlé  plus  haut  (d).     Le  Roi  fut  fi  indigné 
de  cette  perfidie ,  que  le  Connétable  s'en  feroit  reffenti  s'il  avoit  été  en  fa 
puiffance ,  mais  les  terres  <&  les  villes  de  fon  patrimoine  étoient  entre  la 
France  ôi.  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne;  i!  étoit  maître   de  St.   Quen» 
lin  ;  il  avoit  à  fa  dévotion  quatre  cens  Gendarmes ,  que  le  Roi  avoit  fou- 
doiés  pour  lui  durant  la  guerre ,  outre  d'autres  Troupes  qu'il  avoit  à  fà 
propre  folde ,  &  Louis  appréhendoit  furtout  qu'il  ne  fe  reconciliât  avec 
le  Duc  de  Bourgogne.     Voyant  que  ce  Seigneur  étoit   univerfellement 
haï ,  le  Roi  traita  avec  le  Duc  pour  le  perdre  de  concert ,   &  partager 
4  dépouille  (c).     Charles  ,   qui   ne   pouvoit  lui   pardonner  la  violence 

(a)  Cnmmlnes,  Dmîel»  (d')  La  Chronique  fcinJaleufe,,Co.wn:;i?^. 

(B)  Comvdnis,  La  Chronique  fcandaleufe,     Diinid. 

Qi)  Qugiùu  DmiiL  00  P.  ^niil  ^aL- 
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qu'il  avoit  voulu  lui  faire  fur  ie  mariage  de  fa  ûWe,  reçut  fort  bien  i'ou- Sccriow 
verturc  qu'on  lui  fit  là-dc-fTus,  mais  remit  la  conclufion  de  l'affaire,  par-     y^'- 
cequ'il  alloit  en  Gueldre  pour  en  prendre  poileflion,  le  dernier  Due  lui  ^J'V' '* 
aiant   légué  ce   Duché  par   Teflamcnt.     11  avoit  encore  un  plus  grand  y^iiH 

projet  dans  l'efprit ,  c'ctoit  d'affranchir  fes  Etats  de  l'hommage  dû  2  la ^— 

France,  &  à  l'Empire,  Ck  de  les  ériger  en  Royaume,  fuus  le  titre  de 
Royaume  de  Bourgogne  (a).  Il  pcnfoit  même  à  les  aggrandir ,  en  ma- 
riant fa  fille  au  jeune  Due  de  Calabre ,  dont  le  père  étoit  mort  à  Barce- 
lone, &  qui  devoit  hériter  la  Lorraine  de  fon  ayeul. 

L'affaire  qui  regardoit  le  Connétable  fut  comme  conclue  dans  les  corfé-  z.?  Comé- 
rences  qu'on  tint  à  Bouvines;  on  étoit  convenu  de  le  livrer  à  la  junice,(5L  table  Je  te- 
de  partager  fa  dépouille.     Mais  le  Connétable  aiant  eu  avis  de  manière  ou  '''^'^'^•f 
d'autre  de  ce  qui  fe  paffoit,  écrivit  au  Roi,  que  le  Duc  de  Bourgogne '^'^'^''^'""* 
le  follicitoit  fortcmiCnt  d'entrer  dans  fon  parti  contre  la  France,  lui  don* 
nant  lieu  de  croire  que  ce  Prince  lui  avoit  découvert  ce  qui  fe  machinoit 
contre  lui.  Louis  ajouta  foi  à  ce  que  ie  Connétable  lui  mandoit,&  pour  rom- 
pre les  mefures  du  Duc  de  Bourgogne ,  il  confentit  à  une  Conférence  avec 
le  Connétable,  où  l'on  s'accommoda  pour  lepréfent;ce  qui  n'empêcha  point 
que  le  Roi  ne  conclut  une  trêve  d'un  an  avtc  le  Duc  (b).  On  découvrit  àc  exé- 
cuta en  ce  tems-là  unfcélérat,  qui  avoit  voulu  gagner  un  des  cuifiniL-rs 
du  Roi  pour  l'empoifonner  ;  le  fait  paroit  avéré,  mais  les  tourmens  ne 
purent  forcer  le  coupable  à  charger  aucune  perfonne  de  marque  ;  deforte 
qu'on  accufa  le  Duc  de  Bourgogne,  parceque  c'étoit  celui  à  qui  la  mort 
du  Roi  auroit  été  la  plus  avantageufe  dans  ces  conjonètures  (c).  Le  Duc 
d'Alençon,  à  qui  le  Roi  avoit  pardonné  avec  tant  de  bonté  à  ion  avène- 
ment à  la  couronne,  cabala  encore  &  fit  un  l'rnité  avec  le  Duc  de  Bjurgo- 
gne,  pour  lui  vendre  tous  les  biens  qu'il  avoit  en  France;  il  traita  aufîi 
avec  les  Anglois;  aiant  été  convaincu,  il  fut  condamné  à  mort,  mais  le 
Roi  lui  lit  grâce  de  la  vie,  &  le  fît  enfermer  pour  le  refle  de  fcs  jours  (d). 

Dans  ces  entrefaites  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  occupé  du  côté  de  l'Ai-  /.^  jy^c  d» 
lemagne  ;  tantôt  il  recherchoit  l'Empereur  ,    &  lui  offrit  même  fa  fjlle  l!c/uri:c;;vt 
pour  fon  fils,  ainfi  (ju'il  l'avoit  offerte   à   plufieurs  Princes,-    tantôt    il/^'^/j/:"-^' 
fe  brouilloit  avec  lui  ,   &  ils  fe  fefoient  la  guerre  ,  comme  cela  arriva  ^'  ^  ^'^' 
cette  année  ,  a   1  cccahon  eu  licge  de  JNuis  ,  que  le  Duc  entreprit  (e).     j.^i^. 
Quelques-uns  des  plus  habiles  eu  Confeil  du  Roi  jugèrent  que  l'occafion 
étoit  favorable  pour  traverfer  le  Duc,  en  traitant  avec  l'Empereur;  on 
fit  même  quelques  ouvertures  à  ce  Prince,  mais  nullement  finceres.  Le 
Roi  qui  fuivoic  ordinairement  fes  propres  idées,  ne  goutoit  point  celte 
alliance  ,  &   vculoit  laiffer  engager  le  Duc  dans  la  guerre  avec  les  Al- 
lemands, où  il  ne  pouvoit  manquer  d'épuifer  peu  à  peu  fes  forces.  Dans 
cette  vue  il  lui   fufcita  deux  nouveaux  ennemis ,   favoir  René  Duc  de 

(n)  La  Chronique  (^;andaleufe,   Du  Clos  (J)  CcmmiveSt  Daniel. 

Hift.  de  Louis  XI.  (?)  Gn^iin.  La  Chrcûiijue   fcandaleufr, 

(h)  Gaguin.  Daniel.  Du  Clos  \.  c. 
(0  Daniel,  h  Chronir^ue  fcaudaJcuff. 
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Lorraine ,  petit-fils  de  René  d'Anjou  Roi  de  Naples ,  &  les  Cantons  SmC-- 
fes,  avec  lefquels  il  conclut  une  étroite  alliance  (a).  Il  afToupit  aufTi  les 
disputes  qu'il  avoit  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs, 
qui  lui  avûient  donné  cette  année  bien  de  l'embarras,  &  l'avoient  engagé 
■  en  différentes  négociations. 

L'année  fuivante  le  Roi  changea  de  plan,  voiant  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne fefoit  difficulté  de  renouveller  la  trêve ,  il  ordonna  au  Duc  de  Bour- 
bon d'entrer  en  Bourgogne,  (k  fit  en  même  tems  attaquer  le  Duc  du  côté 
de  la  Somme.  Il  propofa  aufTi  à  l'Empereur  de  partager  entre  eux  les 
Etats  du  Duc  ;  mais  l'Empereur  répondit  par  le  fameux  Apologue  de 
rOurs,  dont  on  avoit  partagé  la  peau,  avant  que  de  l'avoir  pris  (b).  L'o- 
piniâtreté du  Duc  de  Bourgogne  triompha  des  Allemands  ;  bien  qu'ils  le 
tinffent  comme  aiïîegé  dans  fon  camp  devant  Nuis  ,  ils  fe  contentèrent 
de  faire  un  Traité  avec  lui,  qui  étoit  honorable,  s'il  n'étoit  pas  avantageux. 

Si  l'impétueufe  ardeur  du  Duc  l'eut  permis,  il  étoit  évidemment  maître 
d'obliger  le  Roi  de  foufcrire  aux  conditions  qu'il  auroit  voulu  lui  prefcrire, 
ou  de  le  mettre  dans  un  détroit  plub  fâcheux ,  que  dans  le  tems  qu'il  l'avoir 
en  fa  puiffance  devant  Liège  (c).  Edouard  IV.  étoit  réfolu  de  déclarer 
la  guerre  à  la  France,  fous  prétexte  de  fe  venger  des  fecouts  que  Louis 
XI.  avoit  donnés  à  la  Maifon  de  Lancaftre ,  mais  au  fond  pour  obtenir 
de  plus  grands  fubfides  de  fon  Parlement ,  &  de  fes  flijets  des  contribu- 
tions volontaires  fous  le  nom  de  Bénévoknce.  Dans  cette  vue  il  avoit  con- 
clu fix  Traités  différens  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,*  ce  Prince  s'étoic 
engagé  de  l'affifter  de  toutes  fes  forces  &  de  le  reconnoitre  pour  Roi 
de  France;  Edouard  de  fon  côté  devoit  donner  au  Duc  le  Duché  de  Bar, 
les  Comtés  de  Champagne,  de  Nevers,  de  Retel,  d'iiu  &  de  Guife^avec 
plufieurs  autres  Places  {d).  Aulfitôt  que  le  Roi  d'Angleterre  fut  prêt  à- 
s'embarquer,  il  envoya  un  Héraut  à  Louis  pour  lui  dem.ander  la  reltitution 
du  Royaume  de  France.  Louis,  qui  favoit  qu'on  l'obferveroit  curieufemenc^ 
dans  cette  occafion,  reçut  le  Héraut  d'un  air  ouvert,  &  enfuite  lui  par- 
la en  particulier,  &  lui  dit  que  fon  Maître  entreprenoit  cette  guerre  fur 
un  fondement  peu  folide ,  que  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  & 
le  Connétable ,  qui  l'y  engageoient ,  le  tromperoient  infailliblement  ;  qu'il  fe- 
roit  bien  plus  avantageux  à  Edouard,  de  faire  la  paix  avec  lui  à  des  con- 
ditions raifonnables  ,  &  de  rétablir  une  parfaite  intelligence  entre  ley 
deux  Couronnes  ,  qui  feroit  également  avantageufe  à  l'une  &  à  l'autre 
Nation  {e).  Le  Héraut  répondit  de  façon  à  faire  entendre  que  l'accom- 
modement pourroit  bien  fe  faire;  le  Roi  lui  fit  préfent  de  trois -cens 
écus  ;  &  chargea  Commines  de  le  conduire  &  de  ne  le  point  quitter 
pour  f empêcher  de  parler  à  perfonne  en  particulier,  &  lui  donna  en  pré- 
fènce  de  tout  le  monde  une  pièce  de  velours  cramoifi,  pour  faire  voir- 
que  le  meffage  dont  ce  Héraut  étoit  chargé  ne  lui  avoit  point  déplu  (/). 


Ça)  Commines,  Daîiiel. 
(b)  Gagidn    Daniel  &  al. 
{c)  Mcm.    de    Commines 
Fiance.. 


(rf)  R-smer's  Foed.  T.  XI.   Pol-^d,  Fîrg, 

Commines. 
Annal,     de         (e)  Gaguin.  Daniel. 

(/}  Commines  L.  IVt  Ch.  $> 
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Edouard  arriva  à  Calais  avec  une  aufîi  belle  Armée  qu*aucune  que  Tes  Sictio* 
Prédeccircurs  enflent  fait  pafTer  en  France,  &  il  étoit  fans  ajntredit  aulTi      VIL 
capable  de  la  bien  conduire  qu'aucun  d'eux.     Mais  il  trouva  les  affaire-  ^''''  ^'  *» 
dans  une  toute  autre  fltuation  qu'il  ne  i'attenduit  {a).  Le  Duc  de  Bour-  ^^"^f'!^^ 

gogne  avoit  Tes  Troujvs  en  Lorraine  ,    pour  le  verigcr  de  l'infolence  ,    *  °'** 

difoit-il,  du  Duc,  qui  à  l'inibguion  de  Louis  lui  avoit  déclaré  la  gucr- «^^  *■'»«• 
re.   Le  Duc  de  Bretagne  s'cxcufa  de  faire  aucun  mouvement  juT^u  à  ce  "■'""^^..^ 
que  les  Armées  euflent  commencé  leurs  opérations  ,  &  Louis  paroiiToii{"j^fjj*'/^* 
attendre  fort  tranquillement  quel  tour  la  guerre  prcndroit  {b).     Le  Duc  pa'îx  avf/;# 
de  Bourgogne  vint   trouver  Edouard  ,    l'alJijra  qu'il  étoit  en  correfpon-  ^o^  <^ 
dance  avec  le  Connétable,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'a  marcher  à  Saint-Quen- ■'''■•^** 
tin  ,   que  ce  Seigneur  iivreroit  cette  ville  ,   ai  fe  déclarerait  contre  la 
France,  de  mém.e  que  plufieurs  autres  S.igncuis,  d  il  y  a  de  rapi.-v;ircnce 
que  le  Duc  le  croioit  (c).     Mais  quand  ils  s'approchèrent  de  la  F]:ic_',  le 
Connétable  lit  tirer  le  canon  fur  r^ux.  Le  Duc  de  Bourgogne  lachi  de  l'ex- 
cufer,  &  de  faire  efpérer  qu'il  reinpliroit  néanmoins  les  engigrmcns.     Le 
Roi  d'Angleterre,  qui  ne  pouvoit  goûter  ce  procédé,  oi  qui  craignoic 
quelque  révolte  dans  les  Etats,  fi  la  guerre  étoit  malheureufe,  ou  au  moins 
s'il  ne  fefoic  pas  une  bonne  paix,  fit  faire  fous  main  quelques  ouvertures  à 
Louis,  qui  d'abord  faifit  l'occafion  de  traiter.     La  négociation  le  termina 
par  un  'Iraité,  qui  fut  conclu  à  Amiens  le  29  d'Août,  mais  qu'un  appella 
Je  Traité  de  Fequigny,  à  l'occafion  de  l'entrevue  que  les  deux  Kois  eurent 
fur  le  pont  de  ce  village  (ri).     On  dr^ila  autant  d'A6les  qu'il  y  avoit  d'Ar- 
ticles.  Par  le  premier,  les  deux  Rois  s'engageoient  à  faire  vuider  leurs  dif- 
férends par  des  Arbitres  ,qui  étoient  nommiés.  Edouard  s'engageoit  à  quit- 
ter les  'l'erres  de  France,  fans  caufer  aucun  dommage,  en  recevant  foixan- 
le-quinze  mille  écus,  <ii;  à  lailfer  pour  otages  Mylord  Haward ,  &  le  Che- 
valier Jean  Cheyney.     Par  le  fécond,  ils  fefoient  une  'l'reve  de  fept  ans, 
oîi  leurs  Alliés  étoient  compris.   Le  troifiemc  contenoit  un  engagement  ré- 
ciproque d'amidé  &  de  fraternité  entre  les  deux  Rois,  qui  devoit  être  ci- 
menté par  le  mariage  du  Dauphin  avec  la  Princcfie  Elizdbeth.  Le  quatrième 
étoit  en  forme  de  Lettres  Patentes,  par  lefquelles  Louis  s'engageoit  a  payer 
tous  les  ans  à  Edouard  pendant  qu'ils  vivroient  tous  deux,  la  fomme  de 
cinquante  milie  écus.     C'eft  ce  que  les  Auteurs  Angiois  appellent  unanime- 
ment un  tribut;  &  les  Hifioriens  François, à  qui  ce  nom  déplait,nefavent 
pourtant  quel  autre  nom  y  donner.     Enfin  le  Roi  Edouard  promit  de  met- 
tre la  Reine  Marguerite  en  liberté,  moyennant  une  rançon  de  cinquante 
mille  écus ,  que  le  Roi  de  France  dévoie  payer  pour  çlle  en  cinq  ans  ',  & 
de  part  &  d'autre  cet  article  fut  exécuté  ponctuellement  (c). 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  promptement  au  Camp  d'Edouard,  dans  i^g  jj^  ^ 
J'efpérance  d'empêcher  la  conclufion  de  la  Trêve ,  mais  elle  étoit  déjà  fi-  Bourgogne 
gnée.     Le  Pvoi  d'Angleterre  lui  dit  qu'il  l'y  avoit  compris  ;  mais  le  Duc  /oit  pa* 
lui  répondit  fièrement ,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fa  médiation,  àc  que  j^'l^ 

(fl)  Hnll,  HdU-gfhei,  Stowe.  (J)  Annal,  de  France,  Daniik 

{b    Coinmïnes ,   P.  Mmil.   Ga^uin,  (O  R-^ut  T,  XII, 
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s'il  voulok  traicer  en  fon  pariicalier,  ce  ne  feroit  qu'après  qu'il  le  fauroit 
arrivé  en  Angleterre  (a).  Après  l'encrevue  des  deux  Rois,  Louis  reçut 
tous  les  Anglois  qui  vinrent  à  Amiens  avec  une  profufion  qui  les  furprit, 
aianc  fait  drefîer  des  tables  dans  les  rues ,  où  on  les  régaîoit.  Suivant  fa 
coutume  il  gagna  les  principaux  du  Confeil  d'Edouard,  &  outre  des  pré- 
fens  il  leur  donna  des  penfions,  jufqu'à  la  concurrence  de  feize  mille  écus 
(b).  Edouard  remplit  fidèlement  Tes  engagemens  ,  &  remit  entre  les 
mains  du  Roi  des  Lettres  du  Connétable ,  qui  y  parloit  fort  infolemment 
de  ce  Prince.  Après  qu'Edouard  fut  repalTé  en  Angleterre  ,  le  Duc  de 
Bourgo^-ne  figna  aufTi  le  13  de  Septembre  une  trêve  de  neuf  ans;  &  à  cet- 
te occaîion  le  Roi  lui  abanJjnna  René  Duc  de  Lorraine,  &  le  Duc  lui 
abandonna  le  Connétable  de  St.  Pol.  Le  Roi  fit  auQi  un  Traité  avec  le 
Duc  de  Bretagne ,  &  aiant  appris  que  le  Connétable  avoit  quitté  St.  Quen- 
tin &  s'étoit  retiré  à  Mons,  il  le  demanda,  &  le  Duc  le  lui  livra  avec  ré- 
puo-nance  (c).  Ce  Seigneur  fut  conduit  à  Paris;  le  Parlement  lui  fit  fon 
procès  &  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée;  il  fut  exécuté  le  19  de 
Décembre,  &  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance  &  de  réfigna- 
tion  (d).  Le  Duc  de  Bourgogne  eut  toute  fa  dépouille,  mais  cela  ne  ba- 
lançoit  point  la  honte  de  l'avoir  livré  au  Roi  (e). 

Louis  fe  trouvoit  alors  en  fituation  de  prendre  des  mefures  pour  perdre 
e  Duc  de  Bourgogne,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  n'y  auroit  pas  man- 
qué, fans  égard  pour  la  trêve;  mais  s'appercevant  que  le  Duc  travailloit 
aflez  lui-même  à  fa  perte,  il  le  laifTa  prudemment  en  liberté  de  fuivre  fes 
téméraires  projets ,  (x  il  ne  pouvoit  prendre  d'expédient  plus  fur.  En  ef- 
fet le  Duc  aiant  pris  Nanci ,  &  ruiné  la  Lorraine ,  entreprit  fans  aucun 
fuiet  la  guerre  contre  les  SuifTes],  bien  qu'ils  lui  offrifîent  toute  la  fatisfac- 
tion  qu'il  voudroit,  &  même  de  renoncer  à  leur  alliance  avec  le  Roi.  Cela 
fut  inutile ,  &  le  Duc  fut  entièrement  défait.  Il  perfilta  néanmoins  dans 
fes  deffeins,  alTembla  une  nouvelle  Armée,  à,  vint  affieger  Morat  (/). 
Les  SuifTes  donnèrent  le  commandement  de  leur  Armée  à  René  Duc  de 
Lorraine ,  que  le  Bourguignon  avoit  chafle  de  fes  Etats  ;  &  ce  fut  princi- 
palement à  fa  valeur  &  à  fa  conduite ,  qu'ils  furent  redevables  d'une  fécon- 
de vi6toire  qu'ils  remportèrent ,  &  René  recouvrit  fa  Capitale.  Charles 
ayant  alTemblé  une  autre  Armée  vint  mettre  le  fiege  devant  la  Place  (g). 
Dans  ces  entrefaites  le  Roi  obligea  fon  oncle  le  malheureux  Roi  de  Naples 
à  des  démarches  indignes  de  fon  rang.  Louis  s'excufa  d'affifler  Don 
Alphonfe  de  Portugal ,  qui  étoit  venu  en  perfonne  lui  demander  du  fecours; 
il  força  le  Duc  de  Bretagne  à  renoncer  à  tous  les  engagemens  qu'il  avoit 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  &  profitant  de  la  décadence  des  affaires  de  ce 
Prince,  il  punit  l'infidélité  de  plufieurs  de  fes  fujets,  &  obligea  plufieurs 
de  fes  voifins  de  foufcrire  à  tout  ce  qu'il  voulut  ;  il  fe  trouvoit  alors  au 
plus  haut  point  de  fa  puifTance ,  &  il  donnoit  la  Loi  au  dedans  &  au  de« 


(a)  Gaguin.  Daniel. 

(b)  F.  JEmil.  Du  Tîîlet,  Daniel. 

(c)  Comminei  &  al. 

(d)  La  Chronique  fcandaleufe  ,  Dunid 


&.  al. 

(ff)  Les  mêmes. 

(/)  Du  Tillet,  Daniel  &  il 

(g)  Les  mêmes. 
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hors,  comme  il  lui  plaiibic  {a).     Le  Duc  de  Bourgogne  pnr  une  violence  Sccrro» 
inexcufable  avoic  fait  enlever  la  Duche/Te  de  Savoye,  lotur  du  Roi.  OudI       Vif. 
que  Louis  n'eût  jamais  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec  elle,  il  ne  laifla  ^'"'^  ^'  '• 
pas  de  lui  procurer  la  liberté  (/?).  Mdj'tndt 

Parmi  les  foldats  de  fortune,  cjue  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  dans  Ton  --°-! . 

Armée  devant  Nanci,  fe  trouvoit  le  Comte  de  CumpobafTe,  qui  comman-  La  défait! 


Louis  XL  qui  par  générofité  ou  par  politique  en  avoit  donné  avis  au  Duc,  Louis  rtc- 
mais  au  lieu  d'en  profiter,  Charles  avoit  plus  de  confiance  en  ce 'lïaitrc- "/''  '^' 
que  jamais  (c).     Cet  homme  le  trahit  de  toutes  maniercô,  il  lit  traincr  It  V'  /,.^!'//' 
fiege  de  Nanci ,  s'entendit  avec  les  ennemis,  &  lorfqiie  le  Duc  de  Lorraine  nm.  ' '^*" 
s'avança  à  la  tète  de  quatorze  mille  hommes,  qu'il  avoit  levés  avec  l'argent     1477. 
que  le  Roi  lui  avoit  fourni,  CampobalTe  déftrta,  Ck  alloit  fe  polLr  dans 
un  endroit,  où  il  pouvoit  tomber  fur  ks  fuyards,  fi  l'Armée  étoit  battue. 
11  laifla  quelques  Officiers  qui  s'entendoient  avec  lui ,  qui  lâchèrent  le  pied 
&  mirent  le  défordre  dans  l'Armée  dès  le  commencement  de  la  bataille, 
qui  fe  donna  le  Dimanche  5  de  Janvier  1477.     D'autres  qui  étoient  auprci 
du  Duc  le  tuèrent  dans  la  chaleur  du  com.bat,  &.  le  jeitercnt  dans  un  folié, 
après  quoi  on  ne  vit  plus  que  carnage  &  déroute  (d).     Aullîiôt  ijue  le  K'à 
en  eut  la  nouvelle,  il  prit  des  melures  pour  tirer  tout  l'avantage  polTibie 
de  cet  événement  (*).     Il  avoit  eu  delTcin  d'abord  de  faire  epoufer  au 

(a)  Dît  Tilltt,  Mezeray,  Daniel.  (d)  Gag-J.n.  P.  JLmil.  La  Chron.  fcan- 

(b)  Conmiines,  la  Chronique  fcaiidalcuft;.     daleulc. 
(0  Matthieu  Hift.  de  Louis  XI.  à  al. 

(■*)  Le  Roi  étoit  fort  inquiet  fur  le  fuccès  c3u  Combat.  Il  avoit  coutume  de  faîrc 
de  grands  préfens  à  ceux  qui  lui  apportoient  de  bonnes  nouvelles;  Commincs  &  Da 
Bouchage  avoient  eu  deux -cens  Marcs  d'arj^tnt ,  lorsqu'ils  lui  cpprirert  la  défaite 
du  Duc  de  Bourgogne  à  Morat  Ci).  Du  Lude  palTa  la  nuit  à  att..ndre  le  Courier, 
qui  arriva  à  la  poir.te  du  jour,  avec  la  nouvelle  de  la  fatale  défaiti'  de  Nanci,  mais 
fans  pouxoir  donner  de  certitude  de  la  mort  du  Duc.  La  joie  du  Roi  fut  néanini-ins 
i\  excciîive,  qu'il  dit  la  nouvelle  à  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  /i  les  fit  diner  avcc 
lui.  A  cette  occafion  Commines  remarque  ,  que  tous  étoitnt  11  joieux  ,  ou  3ir<:c- 
toient  de  l'êcre,  qu'il  n'y  en  eut  aucun  qui  mangeât  de  bon  appétit,  ce  qui  ne  vtnoit 
pas,  dit- il,  <le  la  préfence  du  Roi,  puifqu'il  n'y  en  avoit  au<:un  qui  n'eut  eu  l'hon- 
neur de  diner  plufieurs  fois  avcc  lui.  La  vérité  eft  ,  qu'ils  apf.rchs:ndûient  que  la 
mort  de  fon  rival  ne  rendit  le  Roi  plus  abfolu  que  jamais  .  &  qu'ils  fcroicnt  expofé>î 
davantage  à  fes  caprices  &  à  Tes  cruautés,  n'aiant  plus  ni  fupport  ni  refuge.  On 
trouve  une  finguliere  Hif^oire  dans  la  vie  d'Anf^cîo  Cacto  ,  Archevêque  de  \'ierne  , 
à  la  prière  duquel  Commines  écrivit  fes  Mémoires ,  &  qui  étoit  ^nnd  Airroi<igue 
(2).  On  y  lit,  que  Louis  entendoit  la  Mtffe  dans  l'Eglife  de  St.  ^I^r^in  de  Tours  , 
au  moment  que  la  bataille  fe  donna,  &  que  le  Prél.nt  lui  die,  en  lui  pré'entant  la  l'aie- 
ne  à  baifer  „  Sire,  Dieu  vous  donne  la  paixi  vous  l'avcz,  fi  vous  voulez,  quia  {tn- 
yy  fummatiim  ejl.  Votre  ennemi  le  Duc  de  Bourj;ognt  eft  mort  &  vient  d'être  tué,  £; 
„  fon  Armée  déconfite  ".    Mais  ce  fait  n'ell  gucrts  digne  de  créance,  fi  l'on  ccDÛviere 

(l)   Ct»:>?:i'in  L.    V.    Ch.    lo.  t/H  p.  Œ.    84V,    Sjt». 

(z).  Vie  d'Angdo  Ci-.tto,  à  la  fuite  de  Co'.^ti- 


Section 
VII. 

Jioîs  de  la 
Mai/m  de 
Valois. 


fleureu^ 
fiiccès  des 
négocia- 
iions  du 
Roi. 
J478. 


560  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lm  XXIII. 

Dauphin,  qui  avoit  fept  ans,  la  jeune  DuchefTe  de  Bourgogne,  qui  en 
avoic  vingt-un.  Mais  alors  il  s'empara  de  la  Bourgogne  &  du  Comté 
d'Artois  ,  &  excita  tant  de  troubles  en  Flandres ,  que  la  populace  fk 
mourir  les  deux  plus  fidèles  Miniltres  de  fa  Maitreife ,  fur  une  Lettre 
que  le  Roi  avoit  mife  entre  les  mains  des  Députés  des  Etats.  Il  fe  fervic 
pendant  quelque  tems  du  Prince  d'Orange,  &  enfuite  le  mécontenta;  il 
trouva  moyen  d'empêcher  le  Roi  d'Angleterre  de  s'intérefler  pour  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  (a).  Enfin  il  fouifrit  que  Maximilien  d'Autriche  é- 
poufât  Marie  de  Bourgogne,  n'aiant  pas  voulu  que  le  Comte  d'Angou- 
lême  eut  cette  riche  héritière  en  partage ,  parcequ'il  appréhendoit  les  Prin- 
ces de  fon  fang  (b).  Cette  année  fat  aufli  fatale  à  Jaques  d'Armagnac, 
Duc  de  Nemours,  que  le  Roi  avoit  fait  arrêter,  &  condamner  comme 
criminel  de  Leze-Majefté.  C'étoif  un  homme  chargé  de  tant  de  crimes, 
que  perfonne  ne  le  plaignit  ;  cependant  fon  procès  fut  conduit  d'une  façon 
fi  irréguliere ,  &  fon  exécution  fut  accorr}pagnée  de  tant  de  marques  de 
rigueur,  que  Louis  fut  taxé  de  cruauté.  On  le  conduifit  à  cheval  à  l'échaf- 
faut ,  où  il  fut  décapité ,  &  le  Roi  voulut  que  ^ts  deux  fils  fuflent  fous 
l'échafi'aut ,  afin  que  le  fang  de  leur  père  coulât  fur  eux  ;  traie  d'inhu- 
manité inoui  {c).  Il  confifqui  les  biens  du  Duc,  &,  les  diilribua  à  fes  Créa- 
tures, la  plupart  gens  de  néant,  &  entre  autres  Olivier  le  Dain,  qui  avoit 
été  fon  Barbier^  il  publia  aulTi  un  Edic,  par  lequel  il  écoit  enjoint  à  tous 
ceux  qui  auroient  la  plus  légère  connoiiTance  de  quelque  trâhifon  de  la  ré- 
véler, fous  peine  d'être  traités  comme  complices  :  Loi,  qui  après  avoir 
été  pendant  longtems  hors  d'ufage,  fut  remife  en  vigueur  pour  facisfaire  la 
vengeance  du  Cardinal  de  Richelieu  fous  Louis  Xill. 

Les  hoflilités  avoient  recommencé  entre  le  Roi  &  l'Archiduc  Maxi- 
milien.  Ce  Prince,  qui  ne  pouvoit  voir  de  bon  œil  la  PiincefTe  fa  femme 
dépouillée  d'une  grande  partie  de  ^qs  Etats  par  un  Prince,  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  injufi:e  des  hommes ,  fit  tous  fes  efforts  pour  les  enlever 
au  Roi.  Le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  quitté  le  fervice  de  Louis,  fut 
d'une  grande  utilité  à  l'Archiduc  juf^u'au  tems,  que  le  Seigneur  de  Chau- 
mont  vint .  commander  en  Bourgogne  ;  ce  nouveau  Général  en  foumit 
promptement  la  plus  grande  partie,  &  Befunjon  même,  qui  étoic  ville 

Im- 


(a)  P.  JEmil.  Daniel  k  al. 
{p)  Gaguin    Matthieu  &  ni. 


(c)  La  Chronique  fcandaleufe ,  Mezeray, 


qu'il  n'ed  rapporté  que  par  un  Anonyme ,  que  Cotnmines  n'eii  dit  rien  dans  fes  Méinoi- 
res,  &  qu'aucun  Hiltorien  de  quelque  poids  eu  fait  mention  Cependant  le  même  Au- 
teur ajoute  une  circonftance  ,  que  le  Roi  fit  voeu ,  fuppofé  que  la  prédiction  fût  vé- 
ritable, de  faire  un  treillis  d'argent  à  la  chafîè  de;  Saint -Martin  ,  au  lieu  de  celui  de 
fer  qui  y  étoit;  qu'il  accomplit  fon  vœu,  &  qu'ilJui  en  avoic  coûté  près  de  cent  mille 
francs.  11  efl  vrai,  qu'en  1479  le  Roi  fit  faire  !a  grille  d'argent,  du  poiJs  de  cînquan. 
.te.deux  mille,  deux  cens  6c  dix  oncis  (r).  Mais  bien  que  le  Roi  ait  fait  cette  dépenfe, 
ce  pourroit  être  en  conféqaence  d'un  autre  vœu. 

(1)  Cerv.xij'e  Vie  d:  St.   ^Lmii  p.   3:?.   Dv-.Ul  T.   VIII.  p.    34?  1  3î«'  Lt  Gir.drc,  T.  IV.  p,  ICO, 
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Impériale  (a).     L'Archiduc  changea  alors  de  mefurcs  ,  &  fouhaita  une  Sïcttoh' 
trêve,  pour  avoir  le  teras  de  s'affermir  dans  fa  nouvelle  domination, (îfe  ^  V^'* 
d'en  bien  connoitre  les  forces.     Le    Roi    avoic   les   mêmes    riiifons  par  "îf"/'  ^* 
rapport  a  1  Artois  Oc  la  Bourgogne;  la    Ircve  tut  donc  conclue  ^  Arras  Vriiois. 

pour  un  an  (Z>).     Louis  fit  alors  un  voyage  en  Touraine,  fous  prétexte 

de  pèlerinage;  ce  qu'il  fefoit  afftz  fouvent,  quand  il  avoit  envie  d'aller 
dans  quelque  endroit  de  fes  Etats,  dans  des  vues  poiiriques.  Il  avoit  alors 
plufieurs  négociations,  qu'il  con"duifoit  avec  beaucoup  de  dextérité;  c'étoic- 
là  eff"céHvement  fon  talent.  L'i  DuchefTe  de  Savoye  fi  fœur  étant  morte, 
il  pourvut  à  la  fureté  de  fa  Famille  ,  &  lui  afTura  les  Etats  qui  lui  apparte- 
noient.  Il  prit  la  famille  de  Medicis  fous  fa  protection,  &  envoya  Corn- 
mines  en  Italie  pour  traiter  avec  le  Pape  Sixte  IV.  ennemi  juré  de  cette 
Maifon  (c).  U  congédia  Alphonfe  Roi  de  Portugal ,  qui  le  foliicitoit  de- 
puis longtems  de  lui  donner  du  fecours ,  &  lui  déclara  franchement,  que 
fon  intérêt  l'obligeoit  de  reconnoitre  Ferdinand  6i  Ilabelle  ,  &  qu'il  étoit 
inutile  de  leur  difputer  davantage  la  Couronne  de  Caflille  (d).  11  fie 
un  Traité  d'Alliance  avec  eux,  qui  accommodoit  fort  fts  affaires,  par- 
cequ'il  les  empêchoit  de  faire  alliance  avec  l'Empereur  ôc  l'Archiduc  fon 
fils;  il  continua  aulîi  à  donner  des  penfions  au  Roi  d'Angleterre  &  à  fes 
Miniftres,  afin  que  tandis  qu'ils  les  dépcnfoient  dans  les  plaifirs,  il  eût  la 
liberté  d'exécuter  fes  projets,  malgré  les  infatigables  efforts  que  la  Da- 
chefle  Douairière  de  Bourgogne  &  le  Duc  de  Bretagne  fefoient  pour  réveil- 
ler l'ambition  &.  la  jaloufîe  d'Edouard ,  &  l'engager  à  faire  revivrb  les  pré- 
tentions de  fa  Maifon  à  la  Couronne  de  France,  ou  au  moins  aux  Duchés 
de  Normandie  &  de  Guienne  (c) 

Le  nouveau  Traité  qu'on  négocioit  depuis  longtems  en  Angleterre  fut  jXouvemi 
conclu  au  mois  de  Février  1 179  ;  il  conlilloit  en  deux  Traités.     Par  le  Traité  avtc 
premier  Louis  XI  s'engageoit  pour  lui&  pour  fes  fuccefreurs,âpayer  tou-  ^'-^'is^eter- 
jours  au  Roi  d'AngItterre  la  pcnfion  de  cinquante  mille  écus  par  an,  tant  ^^'j.-,q 
pendant  la  vie  des  deux  Rois ,  que  cent  après ,  à  commencer  depuis  le  dé- 
cès du  dernier  mourant.     Parlefccond,  ils  prolongeoicnt  la  'i'réve,  Ta- 
miiié  Ôl  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  pendant  toute  leur  vie, 
&  entre  leurs  fuccefleurs  pendant  l'efpace  de  cent  ans  ,  avec  prumefll-  de 
s'aiiillcr    mutuellement  contre  leurs  fujcts  rebelles.     Les  autres  Articles  du 
'l'raité  portoient,  que  (1  l'un  des  deux  Princes  venoit  à  être  chafTe  de  fon 
Royaume ,  l'autre  feroit  obligé  de  le  recevoir ,  Os:  de  lui  aider  de  toutes  fes 
forces  à  le  rétablir.  Qu'ils  ne  feroient  aucune  alliance  fans  un  confentement 
mutuel.     Que  le  Roi  de  France  ratifieroit  ce  Traité  &  le  feroit  confirmer 
&  ratifier  par  les  Etats  Généraux,  Ck  qu'Edouard  le  feroit  auffi  approuver 
par  le  Parlement.     Enfin  que  le  mariage  du  Dauphin  avec  la  Princeffe  Eli- 
zabeth  s'accorapliroit ,  ainii  qu'il  avoit  été  arrêté  à  Amiens,  6c  que  par  ce 
nouveau  Traité,  il  n'etoit  point  dérogé  au  précèdent  (/). 

(0)  Commmes,   Mem.    de    la    Marcht  ,  (ri)  Mar.  Turquet ,  D.viiel  ^:  il. 

Goguîn  (e)  Polyd.  Vir^    à  al. 

(/;j  i.a  Chronique  fcandaleufe,  Daniel.  (/)  Gaguin,  La  Chronique  faadakufc. 
(^c)  Daniel ,  Commims, 
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L'Archiduc  avoic  recommencé  les  hoftilités  en  Bourgogne  &  dans  les 
Pays-bas,  avant  la  fin  de  la  trêve.  Au  mois  d'Août,  il  affiegea  Térouan- 
ne  ;  le  Sieur  D'Efguerdes ,  Gouverneur  de  Picardie ,  marcha  au  fecours  de 
la  Place  avec  une  Armée  plus  forte  en  Cavalerie ,  mais  plus  foible  en  Infan- 
terie que  Celle  des  Flamands;  l'Archiduc  quitta  le  fiege  pour  livrer  batail- 
le (a).  La  Cavalerie  Françoife  chargea  celle  de  ce  Prince  ,  &  la  mit_ en- 
tièrement en  déroute  ;  furquoi  l'Infanterie  fe  mit  à  piller.  L'Archiduc 
defcendic  de  cheval  avec  quelques  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui ,  fe 
mie  à  la  tête  de  fon  Infanterie  <Sc  chargea  les  François;  comme  ils  étoienc 
tous  en  defordre  ,  il  les  défit.  Avec  cela  aucun  des  deux  Partis  ne  put 
fe  vanter  de  la  vicloire  à  la  bataille  de  Guinegate  (b).  L'Archiduc  femble 
y  avoir  le  plus  perdu,  en  ce  qu'il  ne  reprit  pas  le  fiege  de  Térouannej  il 
êil  vrai  qu'il  prit  un  petit  Château ,  mais  il  lui  auroit  été  avantageux  de 
ne  pas  faire  cette  conquête,  parcequ'il  fit  pafier  les  refies  de  la  Garnison 
au  fil  de  l'épée,  &  que  trois  jours  après  il  fit  pendre  le  Capitaine  qui  la 
commandoit.  Louis  en  fut  fi  outré ,  qu'aiant  fait  choifir  près  de  cinquan- 
te des  meilleurs  hommes  ,  pris  à  la  journée  de  Guinegate  ,  il  les  fie  pen- 
dre en  divers  endroits.  Un  fils  du  Roi  de  Pologne,  qui  fervoit  comme 
volontaire  dans  fArmée  de  l'Archiduc,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
condamnés,  mais  fa  grâce  arriva  au  moment  qu'on  alîoit  le  pendre  (c).  Le 
Roi  remporta  un  plus  grand  avantage  fur  Mer.  Un  Armateur  de  Nor- 
mandie ,  nommé  Coulon  ,  avec  quelques  autres  Armateurs  de  la  même 
Province,  prit  quatre  vingts  vaifi^eaux  des  Flamands  dans  la  mer  du  Nord. 
Ce  coup  leur  fut  fi  fenfible,  qu'ils  ne  firent  la  guerre  que  foiblement  l'Eté 
fuivant,  &  vers  la  fin  on  conclut  une  trêve  (^d).  Le  Pape  Sixte  IV.  fou- 
haitant  d'accommoder  le  Roi  Ôl  l'Archiduc,  envoya  le  Cardinal  delà  Ro- 
vere ,  pour  les  engager  à  le  prendre  pour  arbitre  ;  le  Légat  n'eut  pas  tout 
le  fuccès  qu'il  attendoit;  cependant  fon  voyage  ne  fut  pas  tout-à  fait  inu- 
tile, car  outre  qu'il  fit  prolonger  la  trêve  pour  un  an,  il  obtint  la  liberté 
du  Cardinal  de  la  Balue  ,  avec  la  permifiTion  de  fe  retirer  à  Rome  (e).  Le 
Roi  a^foit  été  fi  mécontent  à  la  dernière  bataille  de  la  milice,  qu'on  appel- 
ait les  Francs- Archers,  qu'il  réfolut  de  les  caflTer;  ôi.  il  fit  venir  pour  les 
remplacer  des  Suifies ,  auxquels  il  joignit  dix  mille  hommes  d'Infanterie 
Françoife ,  qu'il  foudoia  lui  •  même ,  au  lieu  que  les  Francs  -  Archers  étoienc 
entretenus  par  les  ParoilTes  où  ils  demeuroient.  Charles  du  Maine,  Comte 
de  Provence,  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  d'Anjou,  n'aianc  point  d'en- 
fans ,  laifia  en  mourant  fes  Etats  au  Roi  (/). 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante  ,  Louis  eut  une  attaque  d'apo- 
plexie ,  qu'on  attribua  à  fa  grande  application  aux  aflr"aires.  Aulfitôt  qu'il 
fut  rétabli  ,  il  fit  faire  un  camp  en  Normandie ,  pour  y  exercer  i'es  nouvel- 
les Troupes,  &  pour  favoir  au  jufiie  la  quantité  de  vivres  &  de  m.uniiions 
qu'il  leur  faudroit   par   mois,   pour  qu'on  ne  put  pas  le  tromper  (g). 


Ça)  Ccmmînes,  Daniel. 
Ib)  La  Chronique  {c^mhku^c,  De  Serres, 
(c)  Meii).  i.\è  la  Marche ,   Du  Clos  Hift. 
de  Louis  XI, 


(d)  Léonard  T.  L  p.  207. 

{e)  Gaguin.  Matthieu  Fiid. deLouisXI.. 

(/}  De  Serres,  Du  Tille:. 

Qt)  Gaguin.  Du  Clos  Hiit,  de  Louis  Xt 
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Delà  il  retourna  à  Tours,  où  il  eut  une  nouvelle   attaque   d'apoplexie,  Sictiom 
moins  forte   que   la    première.     1!   fit  voir    néanmoins    que    cela  ne  lui       ^'^^■ 
avoit  point  affoibli  l'efprit,  par  la  manière  dont  il  mania  les  affaires  d    ^^^ ''' '* 
Savoye  ;  il  ménagea  les  intérêts  du  jeune  Duc  Philibert   fon  neveu ,  en  valoir  '^ 
mettant  la  divillon  entre  les  Grands,  <k  par   là   il    borna   leur  puifpjnce.  ' 

Au  commencemunc  de  Tannée  1482,  le  jeune  Duc  vint  trouver  le  Roi  à 
Grenoble,  d'où  ils  allèrent  cnfemble  à  Lyon  ;  le  Duc  y  fut  pris  d'une  fiè- 
vre, dont  il  mourut.  Ses  deux  Cadets  Chirlcs  &  Jjan  étoient  en  France 
pour  y  être  élevés:  le  Roi  fe  déclara  tuceur  du  premier,  Cîc  l'envoya 
prendre  pofTefTion  de  Ces  Etats  {a). 

Louis  reçut  en  ce  tems  la  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Duche/Tedeliour-  ^rort  v^ 
gogne,qui  mourut  d'une  chute  de  cheval,  &  il  fembh  reprendre  une  nou-  ^'^^'^  *« 


le  Traité  fut  Cv^né  le  23  de  J])écembre  (c).  La  nouvelle  de  ce  mariaiçe  ir  "■'  ^^'"* 
rita  tellement  Edouard  IV.  qu'il  réfolut  de  rompre  avec  Louis,  comme ''*"** 
étant  un  Prince  perfide  cS:  fans  foi  (d);  mais  avant  que  de  pouvoir  téinoi- 
gner  fon  refrentimcnt  qu'en  paroles,  une  apoplexie  (  <r)  ou  au  moins  une 
maladie  fubite  l'emporta  ,  &.  délivra  Louis  du  dernier  ennemi  qu'il  avoit 
à  craindre  (/).  Circondance  des  plus  favorables ,  parceque  la  Maifou  de 
Bourgogne  n'avoit  plus  de  ^relTource. 

On  peut  dire  véritablement  qu'il  ne  manquoit  à  Louis  que  la  fanté  pour  Louis  fe 
goûter  le  plaifir  de  voir  Tes  affaires  en  meilleur  état,  qu'elles  ne  i'avoieit  ''^''''  à  /« 
encore  été  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne.     En  France  il  avoit  accru  "'^'^" ''' 
fon  autorité  aux  dépens  des  Grands,  6c  il  ne  pou  voit  guer«.s  en  faire  un  *"^^  ^ 
plus  mauvais  ulage,  que  quelques  uns  d'eux  avoient  fait  (g).  U  n'avoit  rieû  Tluts. 
à  craindre  au  dehors.  Ferdinand  &  Ifabelle  étoit  réfolus  de  cultiver  la  paix     Mi'S- 
avec  la  France;&  bien  que  Louii.  tint  encore  JeRouMillon  <îi:  la  Cerdagnc, 
il  n'avoit  rien  à  appréhender  de  leur  part  du  côté  de  l'Arragon,  parceque 
la  Ncivarre  étoit  fous  fa  proteélion.     Le  Koi  de  Portugal  étoit  Allié  y  cL  il 
etoit  de  l'intérêt  de  ce  Prince  de  l'être.     S'il  n'étoit  pas  ellimé  en  Italie', 
il  y  étoit  refpefté»  &  les  Puiifances  de  ce  Pays  n'étoient  pas  en  état  de  lui 
faire  la  moindre  peine.     l/Angleterre  depuis  la  mort  d'Edouard  étoit  re- 
plongée dans  les  guerres  civiles.     La  puilfance  de  l'Archiduc  étoit  fort  li- 
mitée ,  &  tes  forces  bien  diminuées  par  les  conquêtes  du  Roi.     Il  avoit 
divers  Alliés  dans  l'Empire,  les  SuifTes  lui  étoient  tout  dévoués,  6c  lui 
obéiiToient  prelque  comme  fcs  fujets  (/;).  On  peut  donc  dire  que,  comme 
Roi  il  avoit  atteint  fon  but,  &  que  ù  Politique  lui  avoit  réulfi ,  mais  iJ 
n'en  fut  pas  plus  heureux  perfonnellemcnt.    Il  fe  retira  à  fa  maifon  de  plai- 
fance  du  Plelfis  près  de  Tours, qui  étoit  murée  ôc  gardée,  non  comme  une 

(n)  Commines,  Gaguin.  Matthieu  Hid.  de        (e)  Polyd.   Virg.   Dam:l. 
Louis  XI.  (/)  Commines. 

(fe)  P.  ^mil.  Daniel.  (g)  La  Chioniquj  fcandakuic,  Du  C:$: 

le)  Gaguin.  H  if:.  ubi  fup. 
ift)  Hall ,  Helingfhed,  Stowe ,  Folyd,  Fîrg.        (/;)  Daniel, 
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Section  Forterefle ,  mais  comme  une  prifon;  &  c'étoit-là  qu'il  fe  confina ,  &  où  iî 
P  y  !'  fe  tourmenta  lui-même  autant  qu'il  avoic  tourmenté  les  autres  (a).  Les 
Mai/onde  Princes  du  fang  ai.  les  Seigneurs  n'avoient  prefque  point  d'accès  auprès 
Valois.       de  lui  ,  &  ils  n'y  entroient  jamais  en  grand  nombre,  ni  fort  accompa.- 

■ gnds.     Sss  forces  diminuaient  de  jour  en  jour,  la  mort  le  talonnoit,& 

jamais  criminel  ne  la  redouta  davantage.  Il  ne  négligea  rien  pour  cacher 
fes  frayeurs  ;  il  eut  plus  de  foin  de  fe  bien  mettre ,  on  fefoit  en  fa  pré- 
fence  des  concerts  de  Mufique  ,  &  on  lui  donnoit  même  des  divertilTe- 
mens  bizarres  éi  ridicules,  comme  de  faire  chalTer  des  rats  par  des  chats 
dans  fes  appartemens  (b).  Il  fit  venir  des  Reliques  de  toutes  parts,  & 
manda  Frànçojs  de  Paule ,  qui  paflbit  pour  un  Saint  en  Calabre ,  afin  qu'if 
priât  pour  lui.  Il  avoit  des  AmbaiTadeurs  dans  toutes  les  Cours  de  fEu- 
rope  ,  qui  entamoient  des  négociations  ,  des  émiffaires  qui  ménageoient 
des  intrigues ,  6c  l'on  voioit  partout  des  M  irchands  François  acheter  pour 
lui  des  Chevaux,  des  Chiens  de  chailè,  des  ainmaux  rares,  cî5c  d'autres 
femblables  curiofités  ;  &  tout  cela  pour  décréditer  les  bruits  qui  couroient 
du  mauvais  état  de  fa  fanté  (c). 
Sa  mort  £5*  Le  Dauphin  fon  fils  étoit  élevé  à  Amboilè,  fous  la  conduite  de  Pierre 
fon  Carac-  ^e  Bourbon ,  Comte  de  Beaujeu ,  qui  lui  laifiToit  peu  de  liberté.  Ce  Prin- 
''"^^'^  ce  avoit  treize  ans,  &  depuis  plufieurs  années  le  Roi  ne  l'avoit  vu  que 

rarement.  Mais  fentant  à  la  fin  qu'il  s'afi^ûibiifiToit ,  il  fit  venir  ce  jeune 
Prince,  &  lui  répéta  les  leçons  qu'il  lui  avoit  déjà  données,  &  qu'il  voa- 
lut  être  enrégiftrées  au  Parlement  de  Bourgogne,  &  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris.  Quelle  qu'eût  été  fa  vie,  fes  Confeiis  étoient  ceux  d'un 
Prince  fage  ëc  vertueux.  Il  recommenda  à  fon  fils  de  ne  point  fuivre  fon 
exemple  au  commencement  de  fon  règne,  avouant  que  les  fautes  qu'il  avoit 
faites  avoient  mis  fa  couronne  en  danger.  Il  lui  confeilla  de  fe  fervir  prin* 
cipaîement  de  ceux  dont  lui-même  avoit  éprouvé  la  droiture  &  f habileté, 
qu'il  lui  nomma,  d'aimer  la  paix,  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fes 
voifins,  &  enfin  de  traiter  fes  fujets  avec  équité  Ôc  douceur  (d).  Il  eut 
après  cela  une  troifieraè  attaque  d'apoplexie,  &  ne  vecat  que  cinq  ou  fix 
jours.  Aiant  repris  fes  fens,  il  envoya  le  Chancelier  porter  les  Sceaux  au 
jeune  Prince,  qu'il  nomma  depuis  ce  moment  toujours  le  Roi..  Il  parut 
plus  tranquille  Se  plus  réligné,  &  témoigna  du  regret  de  ces  a6lions,  qui 
avoient  deshonoré  fon  règne,  &  qui  rendront  à  jamais  fa  mémoire  odieufe 
(f).  Il  mourut  le  30  d'Août  1483,  dans  la  foixante- unième  année  de  fon 
âge,  ai  la  vingcroifieme  de  fon  règne  (*).     Il  réunit  à  la  Couronne  ia 

(a)  Gagiiîn.  La  Chronique  fcandaleufc,        (c)  Commînes ,  Daniel  I.  c 
Daniel  &  al.  (d)  De  Serres,  Daniel  ubi  fup.  p.  417,- 

(/;)  Daniel  T,  VIII.  p.  413.  (e;  De  Serres,  Du  Flcix. 


(*)  Ce  Prince  naquit  dans  le  Palais  Epifcopal  de  Bourges,  le  Samedi  3  de  Juillet 
1423  (0»  L'Evêquc  de  Laon  le  bapdfa,  &  le  Duc  d'Alençon  le  tint  fur  les  fonts,  h. 
cinq  ans  il  fiit  promis  avec  Marguerite  d'KcoiTc,  qu'il  époufa  ù.  'l'ours  le  25  de  Juin 
1436  (2).    Environ  trois  ans  après,  il  fe  révolta  contre  ion  père;  mais  dès  le  pitmier 

(j,)  Anaal,  de  irance.  G:tguih ,  Mcuditti,    {z)  Les  nisaicî,  Z^;«  cUs  Kiil.  de  Lgiis  XI, 
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Bourgogne,  parla  fc^rce  des  armes,    bien  qu'il  prétendit  cjue  c'âoit  de  Sectio» 
droit;  l'Anjou,  le  Maine,  le  Bjrrois  &  la  Provence,  coinmc  héritier  de      vji. 
Charles  Comte  du  Maine,  prefque  tout  l'Artois,  &  plufieurs  villes  de  Pi-  ^"'^ 'ie  I» 
cardie,  qui  étoient  des  dépouilles  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  les  Comtés  'V'|'^''"  '^ 
de  Rouflillon  &  de  Cerdagne  ,   fous  précexte  d'hypothéqué,  6c  le  Comté  ^"l!!!— 
de  Boulogne  par  achat  (a).     Le  furnomde  Roi  l'rcj- Chrétien  fut  alFcCté 
particulièrement  à  fa  perfonne  ,   Ct  a  pafTé  depuis  à  Tes  SuccefTeurs.     11 
femble  aufîi  avoir  été  le  premier  Roi  de  France,  que  les  Etrangers  àc  C^s 
'  fujets  ayent  traité  de  iVlajefté  (i)). 

(a)  Daniel  1.  c  p.  429.     (b)  Gaguiit.  Le  dnàrt. 

moment  de  fon  mariage  ,  il  avoit  été  mauvais  mriri.  Les  Hiftoriens  François  avouent, 
&  je  me  fers  de  leurs  terirKJS,  que  l'erprit .  le  juj^ement ,  des  fcntimens  licroïqucs .  <!ï 
un  excellent  naturel  ,  joints  à  la  bt-auté  rendoicut  cette  PrinccfTe  fort  aimable  (i).  Elle 
avoit  du  goût  pour  les  ouvrages  d'clprit,  lSc  en  donn:i  une  preuve  allez  fin^uîiere;  aiant 
trouvé  un  jour  Alain  Chartier  endor.ni.  elle  le  biifa  en  prékncc  de  toute  fa  fuite;  et 
comme  on  en  parut  furpris ,  elle  dit  en  riint ,  qu'elle  fefoit  cet  honneur  à  la  bouche 
d'un  homme  fi  laid,  par  refpert  pour  les  oracles  qui  en  étoieiu  forcis  (2)  L'élévation 
de  fon  rang  &  fa  vertu  ne  purent  la  mettre  à  l'abri  de  la  calomnie;  â  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étrange,  c'cft  que  malgré  fon  innocence  elle  y  fut  ([  fcnfible,  qu'elle  iiiourut  de 
chagrin  le  16  d'Août  1445  C~0-  Elle  fut  enterrée  dans  l'iîglife  Cathédrale  de  Chilons , 
&  trente  quatre  ans  après  fon  mari  tît  trnnsporter  fon  corps  à  Tcjurs  ,dans  une  Chapelle 
qu'il  y  avoit  bâtie  4),  Il  éj'Oufa  en  fécondes  noces  Charlotte,  lilîe  de  Louis  Duc  de 
Savoye,  qui  étoit  encore  enfant,  &  quanJ  il  fe  retira  en  Dourgo;ne,  il  ne  l'avoit  ja- 
mais vue  '5).  11  la  fît  venir  alors,  à  en  eut  un  fils  nommé  Joachim,  né  à  Gcn\n^[t 
proche  de  Bruxelles;  quelques- uns  diftnt  qu'il  lui  donna  le  titre  de  Duc  de  Normandie, 
dès  le  premier  jour  de  fa  naliFance,  &  que  le  Roi  en  fut  plus  irrité  (jue  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  jufques-là ,  mais  ce  fait  ne  paroit  pas  fondé.  Ce  Prince  mourut  tn  bas  ige, 
&  fon  pcre  en  fut  fi  affligé,  qu'il  fît  vœu  de  n'avoir  jamais  commerce  qu'avec  Ca  fem- 
me, vœu  dit-on  qu'il  tint  \6).  Il  eut  delle  Charles,  qui  lui  fucceda.  François  Dacde 
Berri ,  mort  en  bas  âge,  Louife  morte  en  bas  âge  ,  Anne  qui  époufa  Pierrt  Seigneur  de 
lîeaujeu,  qui  devint  Duc  île  lîourbon.  C'étoit  une  Prince'Je  d'un  génie  f'jpérieur,  -qui 
gouverna  heureufement  d  avec  beaucoup  de  prudence  pendant  la  minorité  de  fon  trc- 
re:  maison  prétend,  qu'elle  aimoit  Louis  Duc  d'Orléans,  &  que  cet  r.mour  fe  changea 
tn  haine  mortelle,  <]ui  fut  très  préjudiciab  e  nu  Royaume  (7)  Jeanne,  la  féconde  lille 
de  Louis  XL  époufa  ce  même  Duc  d'Oriéans  ,  qui  la  répudia  après  qu'il  fut  llui. 
Quant  à  la  Reine  Charlotte  de  Savoye,  elle  fouffrit  toute  fa  vie  les  mépris,  les  caprices,  leg 
outrages  à.  les  infidélités  de  fon  mari,  il  la  condamna  à  l'exil  avant  que  de  mourir,  6c 
elle  ne  vécut  pas  allez  pour  favoir  fi  fa  fille  ne  metiroit  pas  dedilTérence  entre  les  ordres 
injulles  dun  Roi  mourant,  iï  ce  qu'elle  devoit  à  une  bonne  &  tendre  mère,  car  elle 
mourut  à  Amboife  le  prcnùtr  de  Décembre  1483,  âgée  de  trente-huit  ans ''8).  uouis 
eut  aufii  plufieurs  enfans  naturels  de  difi'érentes  mères.  Il  fut  enterré  A  Notre  Dame  de 
Cleri ,  aiant  dit  Brantôme  (9)  une  grande  dévotion  ii  la  vierge.  On  lui  érigea  un  beau 
tombeau ,  qui  fut  ruiné  en  j  562  par  les  Huguenots  ;  ils  firent  brùîer  les  rcftes  de  foQ. 
corps,  &  jttter  les  cendres  au  veut  (loj. 

(1)  Cilles  Corroz.et,  Difc.  ms'mor»  des  peifon-  (S)  C.mmintt. 

nés  de  qualit-J  ,  0'<i^«;»,  P.    <^mïl,  (7)   Frun::fne,  D/tn.'tl. 

(l)   Co-r,ox.et,   De  Srrrts  &  .i'.  (8^   Mvih'tu  &  al. 

(3)  "ni,î..tiaii     Hift.  Scot.  L,   X.  (9)    ".r.-.ntor.Jt ,  DMt'd. 

(4)  Du   riax.  (loj   M^:ih:eny   U  Oen  '.r*-,    Ihn^,-', 
iîi  De.  Stxns,  Du  TUltt, 
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SscTTON  Le  nouveau  Roi  Charles  VIII.  étoit  majeur  fuivant  les  Loix,  étant 
^11'  entré  dans  fa  quatorzième  année,  mais  il  étoit  bien  mineur  pour  la  capaci- 
Rnîs  de  la  ^^ .  gj^j^.  ^{-^  élevé  parmi  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  confîJerable  à  la  Cour, 
Y%"s  ^^  Tans  qu'on  lui  eCit  formé  l'efprit ,  ni  donné  la  moindre  inflruftion,  pas  mê- 
.  me  fait  profiter  de  la  converfation.     On  pourroit  peut-être  s'imaginer  que 

Charles      c'étoit  la  faute  de  Pierre  de  Bourbon ,  &  de  Madame  de  Beaujeu  fœur  de 
viii.  lut    ^g  Prince;  mais  il  faut  l'attribuer  uniquement  à  fon  père,  qui  avoit  ordon- 
fuccede  ^  ^^  ^^  j'élever  de  cette  façon ,  ou  pour  mieux  dire  de  ne  lui  donner  aucune 
neml^reft  éducation  {a).     Le  jeune  Roi  étoit  d'ailleurs  mal  fait ,  d'une  complexion 
nffuré  à  la  crès-foible ,  &  quoiqu'il  eût  du  feu  dans  les  yeux ,  il  n'avoic  rien  de  no- 
Dame  de  ^]q  ^  (^Q  grand  dans  fo'i  air.     11  avoit  abfolument  befoin  que  quelqu'un 
Beaujeu.    j^^  ^^j^^  ^  gouverner;  quoiqu'il  ne  fût  pas  quedion  de  Régent , pui^^ue 
le  Roi  étoit  en  âge  (b).  La  grande  difficulté  étoit  de  décider  du  choix 
de  la  perfonne.     Le  feu  Roi ,    qui   étoit  certainement  le  meilleur  Juge 
dans  cette   affaire  ,   avoit  nom.mé  fa  fille   Anne  de   France  ,   Dame  de 
Beaujeu,  m.ais  non  fon  mari,  quoique  Ton  fût  qu'il  eût  part  au  Gouver- 
nement ,   par  la  raifbn  qu'il  y  avoit  des  Princes    du  fang  plus  proches 
de  la  Couronne  ,  qui  auroient  pu  lui  disputer  cette  place  ,  au  lieu  que 
la  Dame  de  Beaujeu  étant  fœur  du  Roi ,  on  ne  pouvoit  à  fon  avis  la  lui 
contefter  (c).  Mais  à  peine  eut-on  rendu  les  derniers  honneurs  à  Louis 
que    deux   Princes   du   fang  prétendirent  au  Gouvernement  ;   l'un   étoit 
Louis  Duc  d'Orléans,  a61:if ,  affable,  engageant  &  fort  aimable  à  tous 
égards ,  qui  n'avoit  que  vingt-trois  ans  ;   l'autre  étoit  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  frcre  aîné  du  Seigneur  de  Beaujeu  ,   âgé  de  foixante  ans ,  Prince 
grave ,  prudent  &  fort  refpeéle  (J).     Madame  de  Beaujeu  prévoyant  les 
fâchtufes  fuites  de  la  divifion ,  propofa  un  expédient,  qu'on  ne  pouvoit 
rejetter,  ce  fut  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  des  Etats  (<?).     En  même 
tems  ils  agirent  de  concert  fur  un  article,  ce  fut  d'immoler  à  la  vengeance 
publique,  finon  les  plus  coupables,  au  moins  les  plus  odieux  des  Mmiflres 
du  feu  Roi.  C'étoient  Olivier  le  Daim,  e.omte  de  Meùlan,  qui  avoit  été 
Barbier  de  Louis ,  &  qui  étoit  fon   principal  confident  dans  le  tems  qu'il 
mourut,  &  Jean  Doyac,  autre  inflrument  d'opprefîion.     Le  premier  fut 
pendu  pour  un  adultère  Ôi.  un  meurtre  ;  le  fécond  fut  fuftigé  par  tous  les 
carrefours  de  Paris,  eut  une  oreille  coupée  <&  la  langue  percée  ,  enfui^e  on 
le  conduifit  en  Auvergne,  dont  il  avoit  été  Gouverneur,  &  là  dans  la 
ville  de  Montferrant,  où  il  étoit  né,  il  fut  de  nouveau  fuftigé  &  eut  l'au- 
tre oreille  coupée  (/)  ;  mais  il  garda  fes  biens,  qu'on  ne  put  découvrir. 
Jaques  Co6tier  ou  Cottier,  cet  infolent  Médecin  de  Louis  XI.  paya  une 
groflfe  amende ,   après  quoi  on  le  laiifa  jouir  de  fes   immenfes  richeffes 
dans  l'obfcurité. 
Lîaîfons  du     Le  Duc  de  Bretagne ,  qui  fe  laiffoit  gouverner  abfolument  par  Pierre 
Duc  d'Or-  Landais,  étoit  déjà  fort  vieux;  ce  fut  ce  qui  porta  le  Prince  d'Orange  & 
leansavecle  j^  j^aréchal  de  Rieux  à  former  le  projet  de  fe  faifir  de  Landais  &  de  s'en 

Duc   de 

Ei  stagne, 

(a)  Daniel  i  Brar.tvme.  Çd)  Gq[ruîn.  Daniel, 

{h)  Daniel,  Commines,  GaguUu  0)  -Ou  Tillet -,  Daniel, 

(f)  De  Serres,  Daniel,  (/)  Qaguin,  Daniel, 
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défaire  ,  pour  gouverner  en  fa  place.  Mais  i!s  manqueront  leur  coup ,  par-  Sectioii 
ceque  û  ie  Minière  écoic  haï,  Je  Duc  étoit  fort  aime,  &  i!s  furcnc  oblin-s      ^'^^' 
de  Ibnir  de  Bretagne  (a).     Landais  chercha   à   s'appuier  de  la  Trancv;;  m'^'''^ 
mais  comme  il  favoit  que  iVladame  de  Bcaujeu  le  haïlloit,  il  tourni  fa  vue  v-iioiT  ** 

fur  le  Duc  d'Orléans,  &  le  Duc  de  Bruta^^ne  .niant  par  Ton  confeil  invité  ^— 

ce  Prince  à  le  venir  voir ,  il  fit  le  voyjge  ,  accompagné  de  François 
Comte  de  Dunois  &  de  Longueville ,  fils  de  ce  fiimeux  Capitaine  %ii 
avoit  rendu  de  fi  grands  fcrvices  à  Charles  VII.  &  qui  étoit  lui  même 
un  homme  de  mérite  Ck  de  beaucoup  de  capacité.  Ce  fijt  lui  qui  fie 
naitre  au  Duc  la  penfée  d'époufer  Anne  de  Bretagne,  fille  aînée  du 
Duc  &  Hdh  héritière.  Quand  le  Duc  d'Orléans  l'eut  vue,  il  commença 
à  lui  faire  la  Cour  autant  par  inclination  que  par  intérêt  (b). 

La  Cour  de  France,  à  qui  le  fejour  du  Duc  en  Bretagne  donnoit  de  Etats  Gé- 
l'ombrage,  comme  il  étoit  naturel,  lui  envoya  ordre  de  revenir  fans  tar-  "''■"'^'^  * 
der  pour  afiilter  aux  Etats  à  Tours,  &  le  Comte  de  I3unois  eut  bien  de  '^'^'^^ 
la  peine  à  l'engager  à  partir,    il  trouva  que  iVIadame  de  Beaujeu  avoit  déjà       ^  *' 
pris  ^cs  mefures.     Cette  Princefle  avoit  d'abord  reconnu  ,  que  ù  deux  des 
Partis  fe  réunifloient  contre  le  troifieme  ,    ils  ne  pouvoient  man  juer  de 
l'emporter.     Aiant  fait  inutilement  quelques  ouvertures  au  Duc  d'Orléans 
fur  ce  fujet,  elle  fe  tourna  du  côté  du  Duc  de  Bourbon;   elle  favoit  qu'il 
fouhaitoit  avec  paffion  d'être  pourvu  de  la  Charge  de  Conriétable;  elle  lui 
infinua  donc,    que  s'il  obtenoit  la  direélion  des  afl^aires  ,  il  ne  pourroit 
avec  bienféance  fe  la  donner  à  lui-même,   au  lieu  que  s'ji  fe  joignoit  à 
elle,  il  l'obtiendroit  avec  honneur  {c).     Le  Duc  de  Bourbon  fe  lailfa  ga- 
gner, &  leurs  brigues  réunies  furent  plus  fortes  que  celle  du  Dac  d'Or- 
léans; les  Etats  confirmèrent  à  INIadame  de  Beaujeu  l'autorité  que  le  feu 
Roi  lui  avoit  donnée,  ik  nommèrent  les  perfonnes  qui  dévoient  compofer 
le  Confeil.     l'out  fe  palHi  avec  beaucoup  d'ordre ,   <k  les  Etats  fe  fepare- 
rent,  après  avoir  accordé  au  Roi  deux  millions  ik  demi  de  Livres,  outre 
irois-cens  mille  pour  les  fraix  de  fon  Sacre.     C'efh  ainfi  que  par  raJrefie 
de  cette  fage  Princefi^e,   les   affaires  prirent   une   nouvelle  face,   plus 
avantagcufe. 

La  cérémonie  du  Sacre  du  Roi  fe  fit  avec  la  magnificence  convenable,  \{i:tmten' 
environ  neuf  mois  après  fjn  avènement  à  la  Couronne.     Le  Duc  d'Or-  tement  du 
léans  n'aiant  pu   réulfir  par  les  brigues,  entreprit  d'emploier  la  force,  ^i  Ducd'Lr.  ^ 
pluficurs  Seigneurs  &  des  Princes  du  fang  fe  déclarèrent  pour  lui ,  entre  (f"/*^  '  ^'^* 
autres  René  Duc  d'AIençon,  Prince  d'un  caractère  alf^z  fembiable  à  celui  ■J^,^^!'^.''*' 
de  fon  père,  (k  le  Duc  de  Bourbon.     Sa  principale  relfource  étoit  néan-  »»<r/i«. 
moins  le  Duc  de  Bretagne ,  lequel ,  ou  pour  mieux  dire  fon  Miniflre  étoic 
très-bien  intentionné  pour  lui  Ql).     Madame  de  Beaujeu  n'en  douta  point, 
&  elle  découvrit  que  le  Roi  lui-même  avoit  du  penchant  pour  le  Duc.  Elle 
ménagea  néanmoins  les  affaires  avec  tant  d'adrcffe ,  qu'elle  réulîit  dans  Ces 
vues.    Elle  apofla  un  homme  qui  alla  trouver  le  Duc  de  Bretagne,  comme 

(a)   Ann-jl.  clè France,  Meztray.  (c)  Commines,  Daniel. 

{b)  D'Arsy^entré,  Hift.  de  Bretagne  ,  Ds        (d)  Mezcray,  Chalonty  le  Gaiirt, 
Serres,  Dur.kU 
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Section    de  la  part  du  Duc  d'Orléans,  pour  le  prier  de  ne  point  envoyer  des  Trou- 

y^j-      pes  en  Normandie,  jufqu'a  ce  qu'il  l'avenit  de  les  faire  marcher.     Ce  re- 

j^^^^,-Jj  "^gtardement  déconcerta  le  Duc   d'Orléans,  qui  fe  trouva  par  là  hors  d'étac 

Vaiois.      d'agir.     Madame  de  Beaujeu  éloigna  auffi  de  la  perfonne  du  Roi  ceux  qui 

— étoient  dans  les  intérêts  du  Duc,  &  mit  par  là  ce  jeune  Prince  dans  l'im- 

puiflance  de  s'échaper  ,  ainfi  qu'il  en  avoit  envie  (a).  Le  Duc  d'Orléans 
alla  à  Paris ,  &  s'eiforca  envain  de  gagner  le  Parlement  ;  il  ne  réutHt  pas 
mieux  à  s'aflurer  de  la  ville  d'Orléans  ;  deforte  qu'il  fut  obligé  de  faire  Ton 
accommodement  du  mieux  qu'il  lui  fut  poiTible;  la  condition  la  plus  dure 
qu'on  exigea  5  ce  fut  l'exil  du  Comte  de  Dunois;qui  eut  la  générofité  de  lui 
confciller  de  l'accepter  (b).  Pierre  f^andais ,  qui  avoit  d'abord  favorifé  le 
Comte  de  Richement,  entreprit  enfuite  de  le  vendre  à  Richard  111.  Roi 
d'Angleterre.  Mais  le  Comte  en  aiant  été  averti  fe  fauva  en  France ,  &  la 
Cour  lui  procura  les  fecours  dont  il  avoit  befoin,  pour  entreprendre  l'expé- 
dition ,  qui  le  plaça  fur  le  trône ,  fous  le  nom  de  Henri  VII  (6-). 
Semences  (k  Les  plus  habiles  Hiftoriens  de  France  ont  trouvé  qu'il  étoit  fort  diffi- 
divifion  elle,  fmon  impoffible  ,  de  tracer  exaftement  la  fuite  des  intrigues,  qui 
malgré  le  troublèrent  le  commencement  du  règne  de  Charles  VIII.  &  qui  auroic 
^^^'^'^y^^'^'infailliblement  mis  le  defordre  &  la  confufion  dans  tout  le  Royaume,  fi 
Madame  de  Beaujeu  n'avoit  par  fon  génie  adroit  contenu  dans  les  bornes 
des  efprits  inquiets,  dispofés  à  facrifier  le  bien  public  à  leurs  reffentimens 
ou  à  leurs  intérêts  particuliers  (d).  Les  maxitnes  qui  avoient  prédominé 
fous  le  règne  précédent,  furent  les  fources,  des  fraudes,  des  violences, & 
des  trâhifons  qui  troublèrent  celui-ci.  Si  l'on  en  excepte  fon  mari, la  Gou- 
vernante n'avoit  perfonne  fur  qui  elle  pût  compter,  qu'autant  qu'elle  ac- 
cordoit  des  grâces,  René  Duc  de  Lorraine  étoit  un  des  principaux  mé- 
contens;  il  avoit  de  grandes  prétentions,  ne  demandant  pas  moins  que  toute 
la  fucceffion  de  la  Maifon  d'Anjou.  On  lui  rendit  le  Duché  de  Bar,  on  lui 
affigna  une  penfion  confiderable ,  &  on  lui  promit  de  faire  examiner  fes 
droits  fur  le  Comté  de  Provence ,  &.  de  lui  faire  rendre  juftice  là  delTus 
dans  l'efpace  de  quatre  ans  (e).  Cela  mit  le  Duc  tellement  dans  le  parti  de 
la  Cour,  qu'avant  que  la  guerre  commençât,  il  donna  un  foufflet  au  Duc 
d'Orléans,  qui  avoit  donné  un  démenti  à  MaJame  de  Beaujeu  (/).  Ce 
fut  par  fes  avis  qu'on  fe  régla  durant  la  guerre  ,  &  on  lui  fut  redeva- 
ble en  partie  de  l'heureux  luccés  qu'elle  eut.  Mais  à  peine  -  étoit  -  elle 
finie,  que  fon  mécontentement  recommença;  le  Duc  de  Bourbon  étoit 
dans  le  même  cas,  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  avoit  fouhaité,  il  jugea 
que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  Ôc  penfa  à  avoir  quelque  chofe  de  plus.  Cette 
conduite  des  Grands  iniiuoit  fur  des  gens  moins  confiderables ,  qui  fefoienc 
fort  valoir  leurs  fervices,  &.  quand  on  ne  les  recorapenfoit  pas  à  leur  gré, 
ils  oublioient  les  grâces  qu'ils  avoient  reçues  &  même  leur  devoir  (g).  Ma- 
dame de  Beaujeu  n'ignoroit  pas  l'étac  des  chofes  &  diffimuloit.     Le  Duc 

d'Or- 

(a)  Daniel,  d'Jrfrentré  Hid.  de  Bretsgne.  me  Eloge  de  Charles  VllI. 

(ù)  De6nres,  Daniel.  (•)  Commînes,  Daniel. 

(c)  Stowe  ,  De  Rapin.  (/)  Oe  Serres. 

(/)  Annal,  de  France,  Ga^uîn,  BrmU*  (^)  Gagum»  Commines* 
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d'Orlc'ans  paroiiToit  tranquille'  ;  la  trcvc  avec  Henri  Vil.  Roi  d'Angleter-  Scmcw 
re  avoit  été  confirmée;  on  intriguoic  toujours  à  l'exemple  de  Louis  Xl.      Vii. 
dans  les  Pays-Bas  ;&  ces  intrigues  fcrvoienc  aux  vues  de  la  fille  de  cePrin-  ■'^"'V  '*• 
ce  (rt).     En  un  mot,  tout  paroiflbit  tranquille,  tandis  que  l'on  travailloit  v aToiT ''* 
fecretement  à  renouvtller  les  troubles,  ^  bientôt  le  feu  qui  couvoit  fous         ^ 
la  cendre  jetta  des  flammes. 

Les  ennemis  du  Miniflre  de  Bretagne  réuHirent  dans  leurs  projets ,  &  fi-  Le  Due 
rcnt  mourir  Pierre  Landais  d'une  mort  infdme;  malgré  le  Duc  ,  qui  dans  ^^'^'^^^ont 
la  fuite  fe  laifla  gouverner  par  le  Sieur  de  Lefcun  Ck  le  Prince  d'Orange  -^Vrtj"  "* 
Ils  furent  en  grande  liaifon  avec  la  Cour  de  France  ,  non  feulement  avant    ^  '^^^^ 
que  de  s'entendre  avec  les  mécontens ,  mais  aufîi  dans  le  tems  qu'ils  fei- 
gnoient  de  découvrir  des  intrigues,  où  ils  entroient  autant  que  perfunne. 
Mais  on  favoit  à  la  Cour  de  France  à  quoi  s'en  tenir,  &  ils  fe  trompoienC 
eux-mêmes  en  croiant  tromper  ks  autres  (i).     Le  Duc  d'Orléans,  après 
avoir  formé  une  nouvelle  Ligue ,  eSi  rappelle  le  Comte  de  Dunois ,  fe  re- 
tira en  Bretagne,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  réulTit  heureufement  dans  les  def- 
feins,  où  il  avoit  échoué  auparavant,     il  avoit  quelque  lieu  de  s'en  lljter. 
L'Archiduc  Maximilicn  avoit  déjà  les  armes  en  main,  le  Duc  de  Lorraine 
étoit  entré  dans  la  Ligue,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  d'AngouIéme  & 
pluIlcLirs  autres  Seigneurs  avoicnt  aulïi  pris  le  même  parti ,  &  ils  fcmbioienc 
pouvoir  compter  fur  toutes  les  forces  de  la  Bretagne  (c).     On  s'apperçut     «48<^ 
néanmoins  bieniôt  que  ces  belles  apparences  étoient  trompeufes.     I.e  Roi 
entra  avec  fon  Armée  en  Guienne,  Ck  dépouilla  plufieurs  des  mécontens 
de  leurs  emplois  6l  de  leurs  terres.     Le  Comte  d'AngouIéme  fe  foumit  ôc 
vint  faluer  le  Roi  à  Bourges.     Le  Duc  de  Bourbon  abandonna  aufîî  les  mé- 
contens ,  parceque  fon  frère  lui   fit  fentir  non  feulement  qu'il  man'-juoic 
à  fon  devoir,  mais  qu'il  trahifloit  les  intérêts  de  fa  Maifon  {d).     La  Cour 
leurra  le  Duc  de  Lorraine  de  l'efpérance  qu'on  lui  rendroit  la  Provence, 
ce  qui  le  tint  dans  l'inaélion.     Le  Roi  marcha  vers  l'Anjou  avec  ^ts  Trou- 
pes; les  Barons  de  Bretagne  en  furent  allarmés,  &  la  plupart  traitèrent  fe- 
cretement avec  la  Cour  de  France  ,  pour  empêcher  que  leur  Pays  ne  devint 
le  théâtre  de  la  guerre.  Maximilien,  devenu  Roi  des  Romains,  commit 
des  hoililités  fur  les  terres  de  France  dont  il  ne  retira  gueres  de  fruit,  car 
le  Roi  s'avança  contre  lui  à  la  tête  de  fon  Armée ,  tandis  que  la  divilloQ 
qui  regnoit  en  Bretagne  empêcha  les  iNIécontens  de  tirer  aucun  avantage 
de  fon  éloigncment  (e),     La  Cour  étoit  alors  fi  fure  du  Dac  de  Bourbon, 
qu'elle  fit  arrêier  de  fon  confentement  deux  de  Çqs  amis ,  le  Seigneur  de 
Culant  ik  Commines;  aiant  été  convaincus  par  leurs  propres  Lettres  d'a- 
voir eu  des  intelligences  avec  le  Duc  d'Orléans.  Commines  fut  mis  dans 
une  de  ces  cages  de  fer ,  dont  nous  avons  parlé  fous  le  règne  de  Louis  XI. 
(lie  il  y  refta  huit  mois  (/). 

f/î)  Annales  He  Fiance.  C^  Brantôme  ubi  fup. 

:    Qj)  Brantôme,  éloge  de  Charles  VIII.  (e)  Le  Gendre. 

Ce)  Annal,  de  France,  Jaligni  Uiil.  de  (/)  Gagnin.  Danifl,  CmmbiiS. 
Charles  Viil. 

Tome  XXX.  Ce  ce 
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Sectiow        Le  Seigneur  d'Albret  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  figné  la  Lî 
VII.      gue,  &il  avoic  de  belles  Troupes;   mais  il  étoit  dans  Tes  Terres,  &  fi 
Roîs  de  la  éloigné ,  qu'il  ne  fembloit  pas  juite  de  le  preffer  de  venir ,  aiant  tant  de 
Maifm   '^^  provinces  à  traverfer  (a).   Cependant  le  befoin  que  les  méconcens  avoienc 
^^^"^^'       de  lui  fît  taire  tous  les  fcrupules,  &  pour  qu'il  ne  fît  point  de  difficulté, 
Lejiéîen-  ils  le  iîaterent  de  refpérance  de  lui  faire  époufer  la  fille  aînée  du  Duc  de 
tr/;'dans,ca-  Bretagne.     Ce  Prince  fe  trouvoit  précifément  clans  la  même  fituation ,  où 
te'Frovince.  ^^^-j.  ^^^  j^  j^^^  ^q  Bourgogne  ,  c'efl-à-  dire  qu'il  comptoit  pour  toute 
1487.     j.ef]fcurce  fur  les  Troupes  des  gendres  qu'il  fe  procureroit.     Le  Duc  d'Or- 
léans, &  le  Prince  d'Orange,  qui  firent  faire  les  ouvertures  dont  il  s'agit  à 
d'Albret  étoient  les  plus  blâmables  dans  cette  occafion;  le  premier,  quoi- 
que marié  à  la  fîlle  de  Louis  Xi.  prétendoit  lui  -  même  à  la  PrincelTe  de 
Bretagne,  &  le  Prince  traitoit  là   deiîus  avec  le  Duc  en  faveur  du  Roi  des 
Romains  (/;).     Le  Seigneur  d'Albret  fat  fi  ébloui  de  la  haute  fortune  qu'on 
fui  ofïroit  que  non  feulement  il  promit  de  marcher  avec  fes  Troupes,  mal- 
gré tous  les  obflacles  qu'il  avoit  à  furmonter ,  mais  s'engagea  auffi  à  faire 
palTer  du  côté  du  Duc  la  Compagnie  de  cent  Lances ,  qu'il  avoit  a6luelle- 
ment  dans  l'Armée  du  Roi.     Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  defleins,. 
Charles  VIII.  entra  au  mois  de  Mai  en  Bretagne  ,   &  fuppofant  que  les 
^^         conjonctures  le  dispenfoient  de  s'en  tenir  aux  termes  du  Traité  qu'il  avoit 
^  ■       fait  avec  les  Seigneurs  Bretons,  il  ne  fe  contenta  pas  d'entrer  dans  la  Pro- 
vince avec  quatre-cens  Lances  &  quatre  mille  hommes  de  pié  ,  ainfi  que 
Ton  en  étoit  convenu,  il  y  envoya  trois,  quelques-uns  difent  quatre  corps 
d'Armée ,  tous  plus  nombreux  (c).     Les  Troupes  Françoifes  fe  raffemble- 
fènt  devant  Ploermel ,  &  emportèrent  la  Place  ;  enfuite  l'Armée  marcha 
^roit  à  Vannes ,_  d'où  le  vieux  Duc  François  II.  eut  le  bonheur  de  s'écha- 
per.   Ce  Prince  avoit  d'abord  eu  une  Armée  de  dixhuit  mille  hommes ,  de 
bonnes  Troupes ,  mais  il  en  perdit  la  plus  grande  partie  par  les  intrigues 
de  Maurice  du  Menez,  Bas -Breton,  qui  avoit  été  autrefois  au  fervice  de 
France,    Il  répandit  le  bruit  qu'il  y  avoit  une  intelligence  pour  livrer  le 
Duc  au  Roi,  &  que  les  François  de  l'Armée  Bretonne,  au  moment  qu'on 
en  viendroit  aux  mains  fe  faifiroient  de  lui  ;  fur  ce  feuî  bruit  les  trois  parts 
de    l'Armée  déferterent.     Après  avoir   encore    pris    Dinan  ,    l'Armée 
Françoife  vint  mettre  le  (îege  devant  Nantes.     Le  Duc  avoit  dépêché  le 
Comte  de  Danois,  pour  aller  demander  du  fecours  à  Henri  VIL  Roi  d'An- 
gleterre ,  mais  le  vent  contraire  l'aianc  obligé  de  relâcher  quatre  fois ,  il 
fut  fi  allarmé  du  danger,  où  étoient  le  Duc  de  Bretagne  ^  les  Princes > 
qu'il  profita  de  la  bonne  volonté  des  peuples ,  qui  s'étoient  aflemblés  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes;  il  choifit  parmi  cette  multitude  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur,  entra  dans  Nantes,  &  obligea  les  François  de  lever 
le  fiege  (d).    Cela  n'empêcha  pas  le  Roi  de  mettre  fes  Troupes  en  qaartier 
dans  la  Bretagne.     Il  ne  fut  pas  moins  heureux  en  Guienne,  où  le  Sei- 
gneur d'Albret  fut  obligé  de  congédier  fes  Troupes  &   de   fe   foumet- 
tre;  en  Picardie  les  Troupes  du  Roi    des  Romains  furent  défaites^  & 

(a)  De  Serres^  Commines.  (c)  Les  mêmes. 

Ik)  Dmiel  d'ÀTgentré  L.  XII.  {d)  De  Smes ,  DanîeU 
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cefle  pénétra   leur  artifice,   (S:  trompa  ccu^' ^"i  vouJoitnr*'*  tromptr; 

on  leur  fie  des  réponfes  (jui  leur  firent  r-^^'Jre  de  fauO^à  mefures  (b). 

On  fut  de  bonne  heure  prêt  pour  ou';'"^  ^'^  Campagne  ,  dans  le  tems  que  Bataille  de 
les   Plénipotentiaires    s'imaginoienc  •i'-i'^n   entrcroic  en  conicrence  fur  i»t.  Aubin , 
les  propofjtions  qu'ils  avoicnc  fp-^^-     Qi-iand  Ha   virent  qu'ils  s'étoicnt  °!* '"^  ,^"^ 
abufés,  le  Comte  de   Comminr^  AmbalFadeur   de   Bretagne  partit,  ^  J^lf^V^in- 
le  Maréchal  de  Rieux,  qui  "^^^  ^^^^i  le  Roi  pour  agir  au  nom  des  Sei  ce  d'Oran'. 
gneurs  Bretons ,  fe  retira  secrètement ,  fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  de  Refo'it/aitj 
fon  ancien  iVlaîcre ,  Ck  ^P^^^  plufieurs  des  Places  que  les  François  a  voient  P'"'>";»««-^- 
prifes  (c).     Le  Seig^-'^'^"  d'Albret,  à  qui  le  Roi  avoit   pardonné  ,   palfi     ^'^^^' 
aalTî  en  Bretagne  r;^^  ^^^y  ^^ec  quatre   mille  hommes.     Sj  compagnie 
de  Gendarmes    ^ui  étoit  avec  les  Troupes  du  Roi,  déferta   &   fe  vint 
joindre.     M>*^  l^s  chofes  changèrent  de  face,   parccque   l'ArraJe  Fran» 
çoife  paru'  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit,  fous  la  conduite  de  Louis  de 
la  Trim-'i-iiJlc.     D'ail.'eurs  le  Roi  avoit  fait  citer   le   Duc   d'Orléans,  les 
Com-'-s  de  Dunois  àc  de  Comminges  à  comparoicre  devant  h  Cour  des 
Pîi'rs,  &  on  travailla  à  leur  procès  aulfi  bien  qu'à  celui  de  Philippe  de 
Commines,  preuve  évidence  que  le  Roi  avoit  delTein  de   les    traiter  en 
rebelles  (d).     L'Armée  Françoife  commença  par  le   fiege   de   Fougères, 
Place  forte  ci  bien  pourvue;  on  comptoit  qu'elle    feroit  une   longue  réfî- 
flance,  mais  l'Artillerie  des  François,  qui  étoic  excellente  pour  ce  tems-lâ, 
la  réduifit  au  bout  de  huit  jours  à  la  néceiricé  de  capituler.     Cette  perce 
fut  fuivie  de  celle  de  la  Fortereife   de  Saint- Aubin  du  Cormier.     Les 
Bretons  &  les  Mécontens  fe  déterminèrent  alors  à   donner  bataille  (f). 
Cette  adion  décifive  fe  palTa  le  Lundi  28  de   Juillet.     La   première  li- 
gne de  l'Armée  Bretonne  étoic  commandée  par  le  îMaréchal    de  Rieux 
&  par  le  Seigneur  d'Albret;  dxas  la  féconde,  il  y  avoic  un  petit  corps 
d' Anglois  commandés  par  le  Seigneur  de  Scales ,  &  on  y  joignit  douze- 
cens  Bretons,  à  qui  l'on  fie  prendre  la  croix  rouge ,  afin  qu'on  crut  que 
c'étoienc  des  Anglois.     Il  y  avoit  encore  un  corps  d'Allemands,  envoyés 
parle  Roi  des  Romains  (/).     Comme  on  répandit  encore  le  bruit  que  Ls 
François  avoienc  delfein  de  trahir  l'Armée,  le  Prince  d'Orange  fe  mit  à  pié 
à  la  tece  des  Aliemauds,  Ck  le  Duc  d'Orléans  à  la  tète  des  Bretons.     Les 
deux  Armées  étoient  à  peu  près  égales,  Ck  environ  de  douze  mille  hom- 
mes (g);  la  Françoife  étoic  plus  force  en  Cavalerie,    6c  celle  des  Bretons 
fit  forL  mal  fon  devoir;  leur  Infanterie  combattit  courageufemenc ,  mais 
aiant  été  attaquée  en  flanc  &  en  queue,  elle  fut  mife  tn  déroute;  cin^ 

(a)  Le  GivArCt  Daniel.  {e)  Commines  ^  Brarttom;  t  éloge  de  Chax- 

Ib)  D  Jrqenîré   Hift.    de    Bretagne  L.     les  \  III. 
XII.  D.iniel.  (/)  yaligny  ,  Dviicl, 

(c)  Ga-^iiin   îl:(\.  (g)  Commines,  Branlome  ubi  fup. 

(i)  Annal,  de  France ,  Mfzsra-j. 
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^%îr  mille,  cinq -cens  hommes  demeurèrent  fur  la  place;  le  Duc  d'Orléans  &  \s 
Roïsdela  >ince  d'Orange  furent  pris,  &  la  viftoire  fut  à  tous  égards  complette 
Mai/on  de  f  ^*  Les  deux  Princes  furent  conduits  à  Saint  •  Aubin ,  où  la  Trimouille 
Valois.       ^^s  traiLu  ^^  fouper ,  mais  ^mme  le  deflert  étoit  déjà  fur  la  table ,  deux  Pe- 

« res  Cordeliei.  entrèrent  daw  \^  Salle,  &  dirent  à  ce  Général,  qu'ils  fe 

rendoient  à  fes  ^.rdres  pour  t^PefTer  les  prifonniers.  Les  deux  Princes 
crurent  qu'ils  n'avoient  que  quelqu^  momens  à  vivre.  La  Trimoaille  cal- 
ma leur  frayeur ,  en  leur  difant,  qu'il  .>^^qI^  encore  aucun  ordre  de  la  Cour 
touchant  leurs  perfonnca,  mais  qu'il  ferc,  feulement  un  exemple  fur  quel- 
ques  particuliers,  qui  avoient  été  pris  les^^mes  à  la  main  contre  le  Roi, 
&  il  leur  fit  en  effet  trancher  la  tête  (b).  Ll  p^ic  de  Bretagne  fut  telle- 
ment déconcerté  de  la  perte  de  la  bataille,  qu'il -,{-  obliffé  d'avoir  recours 
à  la  foumilTion ,  &  de  faire  un  Traité  aux  conditio.^  qLj'jl  pj^t  au  Roi  de 
prefcrire,-  il  fut  conclu  à  Sablé  le  28  d'Août.  Ce  maf^gi^jr^ux  Prince  mou- 
rut le  9  de  Septembre  d'une  chute  de  cheval  :  il  inllirua^aj.  fon  Teftamenc 
pour  Tuteurs  d'Anne  &  d'ifabelle,  fes  filles,  le  Maréchai-je  Rieux  &  le 
Comte  de  Comminges,  &  leur  ordonna  de  prendre  confeil  ^^  Comte  de 
Dunois  (c).  La  guerre  civile  s'étoit  allumée  dans  les  Pays-ujs  ^  jes 
Bourgeois  de  Bruges  firent  le  Roi  des  Romains  prifonnier ,  il  ne  î^i  relâ- 
ché qu'à  des  conditions  dures,  &  en  payant  la  rançon  de  plufieuri.  Sei- 
gneurs de  fon  Parti  (d).  Le  Duc  de  Bourbon  étant;  mort,  le  Seigneur  de 
Beaujeu  prit  le  titre  de  Duc  de  Bourbon ,  par  cette  raifon  nous  donnerons 
dans  la  fuite  à  fa  femme  la  qualité  de  Duchelfe  de  Bourbon. 
Le  Roi  Les  affaires  de  Bretagne  étoient  alors  fi  brouillées,  qu'il  nereftoit  d'au- 
d'Aigieùer'  ixe  reffource ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  entièrement  fubjuguée,  que 
re  Je  mêle  (^'implorer  le  fecours  de  Henri  VIL  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  étoit 
deBretame  ^^^^  intéreffé  à  la  confervation  de  cet  Etat ,  mais  par  un  raffinement  de  Po- 
Jans  Juccès.Wii^'àQy  il  ne  voioit  pas  toute  l'étendue  du  danger  qui  le  inenaçoit.  Le 
Parlement  fut  plus  clairvoyant ,  &  fencit  combien  il  importoit  de  le  fauver. 
Il  engagea  le  Roi  à  conclure  un  Traité  avec  la  jeune  DuchefTe,  ôc  à  lui 
envoyer  un  fecours  de  Çix  mille  hommes  (<?).  Mais  le  grand  point  étoie 
le  mariage  de  cette  Princeffe.  Son  père  avoit  pris  des  engagemens  avec 
le  Seigneurd'Albret,quicommandoitdans  Nantes  un  grand  corps  de  Trou- 
pes, &  le  Maréchal  de  Rieux,  Tuteur  de  la  Ducheffe,  fouhaitoit  vérita- 
blement que  ce  mariage  s'accomplit.  Le  Chancelier  de  Bretagne  s'y  oppo- 
foit ,  &  étoit  le  confident  de  la  Ducheffe.  Cette  Princeffe ,  qui  n'avoit 
que  treize  ans,  avoit  beaucoup  de  répugnance  à  époufer  un  homme  de 
quarante-cinq  ans ,  d'une  figure  peu  revenante,  emporté,  dont  les  Terres 
n'étoient  pas  confiderables,  ëc  qui  avoit  trois  fils  &  quatre  filles  de  fa  pre- 
mière femme  (/).  Ce  n'efi:  pas  tout.  Le  feu  Duc ,  par  les  motifs  que  noua 
avons  marqués ,  avoit  conclu  avec  le  Prince  d'Orange  le  mariage  de  fa  fille 
&  de  Maximilien ,  Roi  des  Romains ,  dont  le  Chancelier  appuioit  les  iii- 

(û)  Annal,  de  France,  le  Gendre:  (e)  CommintSj  Hall, 

(i)  Daniel.  (f)  Nouvelle  Hiit.  de  Bretagne,  Anaal, 

(c)  Anml  de  France.  Z>'y^r^e7jtreL. XII,  de  France. 

(d)  lia.r&ust  Annal,  Brabaac> 
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térêts.     La  disproportion  d'âge  étoic  grande  ,  mais   le  Roi  ctoit  bien-  Stmotr 
fait,  &  paffjic  pour  être  d'un  caraélue  commode  ;  mais  d'ailleurs  il  etoir      ^ii. 
indolent,  6i  Tes  finances  étoient  fore  dérangées.  On  regardoit  le  Roi  Char-  ^f^./'^* 
les  VIII.  comme  Ton  gendre,  la  Princelfe  IMarguerite  étant  en  France,  Val^^'g'*'^ 
conformément  au  Traité  conclu  avec  Louis  XI.  c'étoit  Irà-deffus  que  le  Roi     ' 
d'Angleterre  comptoit  principa't.mtnt  (a).     Charles  confirma  ces  idées 
lorsqu'après  avoir  traité  avec  JViaximilien  à  Francfort ,  il  offrit  de  le  pren- 
dre pour  arbitre  fur  ks  affaires  de  Bretagne ,  pourvu  que  la  Ducheffe  en 
fît  autant.     Far  ce  moyen  on  lit  un  accommodement  par  lequel  les  An- 
glois  furent  obligés  de  s'en  retourner  chtz  eux,  &  le  Roi  de  rendre  la  plu- 
part des  Places  qu'il  avoit  conquiles.     'Foutes  les  Parties  intérL/lces  paru- 
rent conten:es  de  ce  Traité  ,  tandis  qu'aucune  n'avoit  delfein  de  l'ublervcr  j 
mais  il  rétabliffoit  la  tranquillité  pour  le  préfenc,  &  on  gignoic  du  tems, 
ce  que  tout  le  monde  cherchoit  (/;).    Chacun  croioic  que  les  autres  igno- 
roient  fcs  vues,  &  prenoit  les  melures  pendant  le  calme,  pjur  foutenir 
l'orage  qui  devoit  s'enfuivre. 

Le  Roi  de  France,  par  le  confeil  du  Duc  &  de  la  Ducheffe  de  Bourbon ..  E-.-i'-.rmen» 
mit  en  liberté  Jean  de  Chaions  Prince  d'Orange,  &,  le  renvoya  en  Breta"  divers. 
gne,  où  il  avoïc  un  grand  crédit,  di  où  il  rendit  des  ftrvices  important» 
au  Roi.  La  jeune  Ducheffe  fort  embarraffée  de  fa  fuuatiun,  écouta  fon 
Chancelier  tSi  éblouie  des  titres  pompeux  de  Maximilien ,  e'ie  fe  déter- 
mina à  l'époufer;  elle  envoya  au'.fi  le  Prince  d'Orange  <3c.  d'autres  Am- 
baffad^urs  au  Roi  Henri  Vif  pour  le  prcffer  d'agir  vigoureufem^nt  en 
faveur  d'une  Princelfe,  dont  le  père  l'avoit  protégé  dans  un  tems  où  il 
étoit  encore  plus  maltraite  de  la  fortune  (f).     Le  Seigneur  d'Albret  aianc 
perdu  toute  efpérance  d'épouler  Ann^  de  Bretagne,  s'en  vengea  en  s'ac- 
commodanc  avec  le  Roi,  auquel  il  livra  la  Ville  Ok  le  Château  de  Nan- 
tes {(l).     Dans  ces  entrefaites  le  Roi  d'Angleterre   fe  conJuilbit  d'une 
façon  fort  équivoque;  les  Flamands  s'etoienc  encore  foulevés  contre  Ma- 
ximilien,. &  étoient  foutenus  par  la  France;  Henri  envoya  du  fecours  aa 
Roi  des  Romains,  &  fît  alliance  avec  lui,  avec  l'Empereur  fon  père,  ôc 
avec  Ferdinand  Roi  de  Callille  ôc  d'Arragon,  contre  la  France;  mais  en 
même  tems  il  traitoic  avec  Charles  VilL  d'abord  il  demanda  le  Royaume 
de  France,  enfuite  les  Duchés  de  Guienne  (S:  de  Normandie,  &  enlin  Ls 
arrérages  de  la  penfion  accordée  par  le  'l'raité  de  Pequigni,  qui  montoient 
à  une  fomme  très-conllderable,  &  c'étoit-là  fon  véritable  objet  (^j.     Li 
pafîion  de  ce  Prince  pour  l'argent  paroiffoit  trop  vifiblement  dans  toutes 
Sqs  démarches,  <k  dans  fes  négociations. 

Le  Roi  de  France  voiant  par  quel  endroit  on  pouvoit  prendre  Henri,  ig^^iyg 
&  ne  redoutant  gueres  le  Koi  des  Romiins,  jugea  qn  il  Llloit  rifquer  quJ  iui.wémett- 
que  choie  pour  acquérir  la  Bretagne,  &  le  détermina  à  tout  faire  p.jur  ce  a  rerie  Duc 
11  chargea  le  Comte  de  Dunois  Ck  le  Prince  d'Orange  de  négocier  fon  ma   à'Ontnns 
riage  avec  la  Duchtlfe  de  Bretagne ,  dans  le  tems  même  que  fcs  Trou^)ei  '^^J^^^^^^ 

(a)  D.mi'^l.  (J)  AniiaL  de  France ,  Daniel. 

{b)    Mez-ray.  (e^  H^con  Hi.i.  Il.nrici  \'il.  Daniel, 

Çc,  J-tîign:^  Daniel., 

Cccc  3 
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SïCTioN     affiégeoient  cette  PrincefTe  dans  Rennes  {a  ).    Les  Agens  du  Roi  repré». 
y^j*       Tentèrent  à  !a  DucheiTe,  que  le  Roi  étoit  jeune  &  un  grand  Prince;  qu'il 
^^aifonde  ^voit  des  prétentions  plaufibles  far  Tes  Etats,   fondées  fur  la  ceflîon  qu'a- 
Valois,       voient  faite  à  fon  père  les  héritiers  du  Comte  de  Penthievre ,  auxquels  au 

défaut  d'héritiers  mâles  le  Duché  de  Bretagne  devoit  pafîer  ;  que  d'ailleurs 

fonmarîage  jj  pouvoit  prétendre  qu'il  lui  étoit  dévolu,  à  caufe  de  Taccufation  de  félo- 
"^^y^Tf'  Ti^  portée  devant  le  Parlement  contre  le  feu  Duc,  &  faire  valoir  le  droit 
BretLne.    qu'il  avoit  à  la  Bretagne ,  comme  fief  reverfible  à  la  Couronne,  au  défaut 
déjà  ligne  mafculine.    La  Duchefle  allégua  fon  mariage  avec  Maximilien, 
o^  avoit  été  communiqué  à  fes  Alliés,  &  rendu  public,  puifque  le  nom 
de  ce  Prince  &  le  fien  avoient  déjà  paru  enfemble  dans  les  affaires  du  Gou- 
vernement j  elle  ajouta ,  que  Charles  lui-même  étoit  engagé  à  la  Princeffe 
Marguerite ,  fille  de  Maximilien  fon  mari ,  &  que  cet  engagement  avoic 
été  auffi  publiquement  reconnu.     C'étoient  là  fembloit-il  des  obftacles  in- 
vincibles à  un  mariage ,  qui  d'un  autre  côté  devoit  être  fort  contraire  aux 
inclinations  de  la  Duchefle,  parcequ'elle  avoit  été  nourrie  dans  une  grande 
averfion  pour  la  France ,  &  qu'elle  n'avoit  rien  qui  pût  la  porter  à  combat- 
tre cette  averfion  en  faveur  du  Roi  (b).     On  oppofa  aux  raifons  de  la  Du» 
cheffe,  que  Maximilien  lui  avoit  manqué  dans  un  tems  où  il  auroit  dû  ha- 
zarder  tout  pour  fon  fervice  ;  &  que  fi  elle  n'avoit  foin  elle-même  de  fes 
propres  intérêts,  ce  Prince  fcroit  peut-être  fa  paix  à  fes  dépens,  que  l'en- 
gagement du  Roi  n'étoit  pas  un  mariage ,  que  n'aiant  été  fait  que  par  des 
raifons  d'Etat,  il  pouvoit  fe  rompre  par  d'autres  raifons  d'Etat,  &.  qu'on 
pouvoit  obtenir  pour  cela  une  dispenfe  de  Rome  (c).    Comme  la  Duchefle 
ne  fe  rendoit  pas,  on  confeilla  au  Roi  de  mettre  le  Duc  d'Orléans  en  liber- 
té, &   de  fe  fervir  du  crédit  de  ce  Prince  ;  mais  bien  que  Madame  de 
Bourbon  eût  propofé  le  mariage,  elle  n'avoit  nullement  envie  de  voir  le 
Duc  d'Orléans  hors  de  prifon.    Le  Seigneur  de  Miolant  Favori  du  Roi, 
lui  repréfenta  qu'il  étoit  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  que  la  tran» 
quillité  du  Royaume  dépendoit  de  fa  parfaite  reconciliation  avec  le  Duc 
d'Orléans,  &  qu'il  pouvoit  s'attacher  ce  Prince,  en  lui  donnant  feul  la  li- 
berté (J).     Charles  perfuadé  par  ces  raifons, alla  tirer  lui-même  le  Duc  de 
prifon;  ce  Prince  qui  avoit  été  un  des  Prétendans  que  la  DucheiTe  avoit  le 
mieux  reçu ,  ne  laifîli  pas  de  travailler  fi  efficacement  à  faire  réuffir  le  ma- 
riage de  cette  Princeiîe  avec  le  Roi ,  qu'il  l'engagea  à  y  donner  fon  con- 
fentement.     Le  Traité  fut  lu  &  fcellé  à  Langei  en  Touraine  le  13  de  Dé- 
cembre 1491,  &  le  même  jour  on  célébra  la  cérémonie  du  mariage  (e). 
Traités  de       Ce  mariage  étonna  toute  l'Europe,  &  excita  la  jaloufie  des  principales 
Charles      Puiflances ,  qui  penfa  être  fatale  à  la  France.     Maximilien  fe  plaignit  hau- 
avecfesvoî'  tg^ent  de  l'ambicion  &  de  la  perfidie  d'un  Prince,  qui  avoit  abandonné  fa 
Ajf,^°"!/"' femme ,  pour  enlever  celle  de  fon  beaupere.     Le  Roi  d'Angleterre  qui  Te 
expédition    voioit  déçu ,  fut  véritablement  piqué ,  &  le  fit  tellement  paroitre  ,  qu'il 
d'Italie,      obtint  de  grands  fubfides  du  Parlement,  6c  de  grandes  fommes  de  fes  fu« 


(a)  Nouv.  Ui'X.  de  Bretagne. 

(b)  Danidf   Mezeray- 

(0  Nouv.  Hid.  de  r):\;a_^:ic ,    j 


CemmînBS. 

(d)  Branttmet  Dnnel. 

(e)  Danki,  ILiimU  ,  le  Gendre. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIÎI.  5^5 

jets,  pour  faire  une  invafion  en  France  {a),  Ferdinand  le  Catholique  rè-  Section 
Douvella  Tes  prétentions  fur  le  Roulliiio'i  &  la  Cerdagne,  &  alFeinbla  des  '^Vli. 
'l'roupes  fur  les  trontitres  d'Arragon.  Charles  ctoïc  toujours  à  Tours  fans  ^^''<'-  '« 
faire  paroitre  être  ému  de  tous  ces  mouvemens,  cîSc  fans  faire  des  prépara-  J'^'/*'*  '^ 
tifs  extraordinaires  pour  repoulîer  \c^  Confédérés.  i.'Archiduc  avoit  de-  ^'°^'' 
mandé  fa  fœur,  qu'il  avoit  refufée.  Maximilien  trouva  moyen  de  furprendre 
Saint  Orner  &  Arras,  &  Çiis  Troupes  entrerercnt  même  dans  Amiens 
mais  elles  furent  obligées  de  fe  retirer  par  le  courage  ik  la  fidélité  des  ha* 
bitans.  Le  Roi  des  Romains  fut  fécondé  pendant  cette  campagne  par  la 
Flotte  Angloife  {h).  Henri  débarqua  dans  l'Automne  en  France  avec  une 
des  Armées  les  plus  lelles,  qui  y  eut  jamais  paffé  ,  Ofc  le  15  d'0(5lobre 
il  invellit  Boulogne.  11  n'ignoroit  pas  que  Maximilien  6i.  Ferdinand  ne 
pouvoient  exécuter  \qs  Traités  qu'ils  avoicnt  faits  avec  lui  pour  envahir 
la  France,  &  il  l'avoit  prévu  dans  le  tems  qu'il  avuit  conclu  ces  Trai- 
tés. Henri  conduifit  le  liège  de  Boulogne  d'une  manière  qui  fatigua  fort 
fes  'l'roupes;  &  en  même  tcms  il  traitoit  avcc  le  Roi  de  France;  cnfm  on 
conclut  le  fameux  Traité  d'EtapIes,  qui  peut  paflerpour  un  chef  d'œuvre 
de  Politique  des  deux  Rois  (c).  Le  Roi  d'Angleterre  aiant  terminé  la 
guerre,  fuivant  le  plan  qu'il  s'etoit  fait,  retourna  fort  content  en  Angle- 
terre, 6l  lailFa  Charles  pas  moins  fatisfait.  Maximilien  hors  d'état  de 
continuer  la  guerre,  &  ne  voulant  pas  auiii  faire  la  paix,  permit  à  l'Ar- 
chiduc Philippe  fon  fils,  de  faire  une  trêve  pour  un  an  {d).  Les  Hilto- 
riens  François  conviennent  généralement  que  le  Roi  Charles  fut  la  dupe  de 
Ferdinand,  dans  le  Traité  fait  pour  accommoder  leurs  différends.  Le  Roi 
Catholique  g3gna  deux  Cordeliers,  favoir  Olivier  Maillard,  ConfelFeur 
du  Roi,  &  JeanMauléon,  ConfelFeur  de  la  Ducheffe  de  Bourbon,  aux- 
quels il  envoya  d'excellent  vin  d'Efpagne,  ou  plutôt  des  barrils  pleins  d'ar- 
gent (r).  Cti  deux  bons  Pères  perfuaderent  au  Roi  &  à  la  Ducheffe,  que 
Louis  \I.  leur  père  avoit  eu  de  grands  remords  en  mourant  de  la  grande 
injuffice  qu'il  avoit  commife,  en  retenant  les  Comtés  de  Rouffillon  &  de 
Cerdagne,  &  qu'étant  mort  dans  le  deffein  de  les  rellituer,  fon  ame  fouf- 
friroit  de  grandes  peines,  juitju'à  ce  que  la  rellitution  fdc  faite.  Le  Roi 
confentit  uonc  à  rendre  ces  deux  Comtés,  fans  même  exiger  que  le  Roi  de 
Caftille  p-iyat  les  trois-cens  mille  ecus  d'or,  pour  ielqucls  ces  Pays  avoienc 
été  engagés;  ce  Monarque  s'obligea  feulement  à  fe  déclarer  contre  tous 
ceux  qui  feroient  la  guerre  à  la  France.  C'étoit-Li  félon  les  apparences 
oe  que  Charles  fe  propofoit  principalement  par  une  générolîté,  que  cous 
les  Hilloriens  judicieux  condamnent  (/). 

Après  tant  de  Traités  conclus,  pour  que  la  France  n'eut  rien  à  craindre  MMfs  qui 
de  fes  anciennes  querelles  avec  ^ts  voifins,  dans  le  ternsqu'eTe  alloiten  com   àtttnnvit. 
mencer  urle  nouvelle  ,   il  n'eft  pas  furprenant  que  Charles  fût   porté  à  f^j  viij^'^ 
accommoder  fes  différends  avec  la  Maifon  d'Autriche;   il  le   fit  par  le  ui^uerreit 
Traité   de   Senlis,  qu'il  conclut  avec  .l'Archiduc   Philippe;  il  portoit,  iVjp/^j. 

(«)  Gagnin.  Bicon.  Hill.  lîenrici  VII,  {d)  Mt;zfray. 

{b)  J'a.igni  i  Bacon  ubi  fup  [e  )  M-zemy ,  Dviiel,  le  Gendre. 

CO  Cmminesj  HaA,  llolmgJhsitS^s'J.        if)  Cmmims  y  Daniel  y  Mczeray  Ci  il. 


576  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIÎI. 

Siei?iôN    que  Madame  Marguerite  feroit  inceflammenc  remife  à   fa  famille  aveé 

y^J-      tout  ce  qui  lui  appartenoit;  que  les  Comtés   de  Bourgogne,  d'Artois, 

Rais  de  la   ^^  Charolois ,  &  la  Seigneurie   de  Nogent,  à  la  réferve  de  quelques 

VaToisl       Places  feroient  rendus ,  tels  qu'on  les  avoit  cédés  à  la  France ,  en  confide- 

< '. ration  du  mariage  projette.    Henri  Vil.  fouhaita  d'être  compris  dans  ce 

Etat  del'I-  Traité,  comme  Allié  des  Parties  contraiSlantes.  Le  but  de  toutes  ces  né* 
talie,  gociacions  ,  que  quelques  Hiftoriens  blâment,  &  que  d'autres  juftifienc, 
étoit  de  mettre  le  jeune  Roi  en  liberté  de  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Ro- 
yaume deNaples,  en  qualité  d'héritier  de  la  Maifon  d'Anjou,  qui  avoic 
fini  en  la  perfonne  de  Charles  Comte  du  Maine ,  par  le  Teftament  du- 
quel la  Provence  avoit  été  réunie  à  la  Couronne  (a).  Il  y  avoit  long^ 
tems  que  le  Roi  méditoit  ce  projet ,  mais  il  le  déguifoit  fous  le  prétexte 
de  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  eft  certain  que  les  meilleures 
têtes  du  Confeil  de  France  defapprouverent  cette  entreprife,  &  que  les 
plus  fages  repréfenterent  que  le  Roi  n'avoit  ni  l'argent,  ni  les  Troupes, 
ni  les  Capitaines  néceffaires  pour  un  auffî  grand  delTein  ;  mais  le  Roi  é- 
coutoit  fes  Favoris  ;  qui  lui  repréfentoient  la  chofe  comme  très-facile.  C'é- 
toient  Etienne  de  Vers  (*),  fon  Chambellan,  fils  d'un  Tailleur  du  Dau- 
phiné  ,  &  Guillaume  Briçonnet,  fils  d'un  Commis  des  Finances,  qui  par 
la  faveur  du  Roi  étoit  devenu  Surintendant,  tous  deux  d'une  capacité  fore 
bornée,  &  en  qui  le  Roi  feul  avoit  de  la  confiance  (/;).La  vérité  efl:  que  le 
grand  moteur  de  toute  cette  entreprife  fut  Ludovic  Sforce,  dit  le  More; 
il  avoit  en  vue  de  fe  mettre  tout-à-fait  en  pofi^elfion  du  Duché  de  Milan , 
qu'il  gouvernoit  déjà  fous  le  nom  de  Jean  Galeas  fon  neveu ,  qu'il  tenoit 
comme  prifonnier.  Mais  comme  Galeas  avoit  époufé  la  fille  d'Alphonfe 
Duc  de  Calabre ,  Princefi^e  d'un  grand  courage ,  Ludovic  n'ofoit  entrepren- 
dre de  fe  défaire  de  lui,  comme  il  en  avoit  deflein,  à  moins  que  les  af- 
faires d'Italie  ne  fufi^ent  tellement  brouillées ,  qu'il  n'eût  rien  à  craindre  de 
la  part  du  Roi  de  Naples;  ce  fut  le  motif  qui  le  porta  à  appeller  Charles 
VIII.  en  Italie.  Mais  il  efl:  impoffible  de  dire  ce  qui  détermina  ce  Prince 
à  une  pareille  entreprife,  fur  un  droit  qui  n'étoit  nullement  clair,  avec  peu 
de  Troupes ,  prefque  fans  argent ,  &  fans  Alliés  (c) ,  à  moins  que  l'on  ne 
regarde ,  comme  tel  Lodevic  Sforze ,  Adminiflirateur  de  Milan ,  mais  c'é- 
tolt  un  Allié  auquel  aucun  autre  Prince  ne  fe  feroit  fié.  Alexandre  VI. 
occupoit  alors  le  fiege  de  Rome  ;  les  Italiens  qui  parlent  avec  refpeét  des 
Papes,  difent  de  lui,  qu'il  étoit  fans  foi,  fans  religion  &  cruel  (d).  Fer- 
dinand Roi  de  Naples  étoit  un  méchant  Prince, Alphonfe  Duc  de  Calabre, 
Ion  fils ,  ne  valoit  gueres  mieux  ;  Ferdinand  fon  petit-fils  étoit  le  meilleur 
des  trois.    Florence  étoit  gouvernée  par  Pierre  de  Medicis,  que  le  peuple 

haïs- 

(a)  Annal.  Je  France,  Gagiiîn.  Daniel.      Daniel, 

(h)  Le  Gendre.  {d)  Mezeray  &  al. 

(0  Georgii  Flori  de  bello  Italico  Hift. 

(♦)  Il  s'appelloit  de  Vefc,  comme  il  paroit  par  une  Lettre  écrite  de  fa  main  &  Cgné?, 
au  volume  des  Mémoires  de  Eéthune  cotté  8455.  Danisl  T.  YllI.   p.  5<5i.     Le  Préû- 
■    4eut  Hemult  le  nomme  aiiffi  de  Vsjc,  Rkk.  du  Tuad. 
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haïflbît;  Gènes  dépcndoic  de  l'Adminiilratcur  de  Milan,  qui  en  avoic  fait  Sectio» 
hommage  à  Charles.  VU. 

Sur  le  bruit  des  deiTeins  du  Roi  de  France  ,  Ferdinand  Roi  de  Na-  ^"'  *^  ^^ 
pies  lui  envoya  offrir  de  lui  faire  hommage  &  de  lui  payer  cinquante  va'"oT  '^ 
mille  t'cus  de  tribut  annuel ,  mais  il  rejetta  ces  propofitions  par  le  con-      '  *  * 


feil  de  fes  Favoris,  &  Ferdinand  étant  mort  d'apoplexie  (a),  il  fc  dispo-  H  'fl  atta- 


de  Juillet;  aprt^s  y  avoir  palTc  quelques  jours  il  alla  à  Grenoble,  traverfa 
le  Piémont,  &  vint  à  Ail,  Capitale  d'un  petit  Canton.  Il  y  rdh  prùs 
d'un  mois,  pendant  qu'on trainoit  fon  canon  par  les  montagnes  avec  des 
peines  infinies;  il  y  tomba  malade  de  la  petite  vérole,  ce  qui  allarma  fes 
fujets,  &  donna  du  tems  à  des  efpérances  à  fes  ennemis  (b).  Le  plus 
envenimé  de  tous  étoit  le  Pape,  qui  après  s'être  adrclfc  inutilement  à  tou- 
tes les  Puifllinces  de  l'Europe ,  prit  le  parti  de  négocier  avec  iiajiizet  , 
Empereur  des  lurcs,  il  fit  un  Iraité  avec  lui,  en  vertu  duquel,  moyen- 
nant une  penfion  annuelle  il  devoit  garder  Zizim,  frère  de  iiaj\:zet  en'pri- 
fon,  avec  promeife  de  trois  cens  mille  ducats,  quand  il  vcxidroit  s'en  dé- 
faire (c)  ;  on  prétend  qu'Alexandre  attendoit  un  corps  de  'Froupes  du 
Sultan.  Mais  dans  ces  entrefaites  ,  André  Paléologue,  Dcfpote  de  Re- 
manie, unique  Fléritier  de  l'Empereur  fon  oncle,  céda  à  Rome  ù  Charles 
Vlll,  à  finfu  du  Pape,  tous  Cqs  droits  à  l'tmpire  de  Conflantinople. 

Après  que  le  Roi  fut  rétabli ,  il  entra  en  Italie  à  la  tête  de  fon  Armée,  //  va  à  Pa. 
qui  étoit  environ  de  Cix  mille  chevaux,  6c  de  douze  mille  hommes  de  pied'  \'ic  cj'erurê 


-  -       -  garde  de  dam  Ro- 

l'Armée,  empêcha  Ferdinand  Duc  de  Calabre  d'entrer  dans  la  Romagnc  me. 
(r/).  Lorfque  le  Roi  étoit  arrivé  à  '1  urin ,  comme  il  manquoit  d'argent , 
il  emprunta  les  pierreries  de  la  Duchefle  de  Savoye  Ck  à  CalUI  !a  Marquife 
de  Montferrat  lui  prêta  auffi  les  fiennes;  il  les  engagea  pour  vingt -quatre 
mille  ducars.  De  Cafal  il  alla  à  Pavie,  où  il  trouva  le  jeune  Duc  de  Mi- 
lan ,  qui  fe  mouroit  du  poilbn  qu'on  lui  avoit  donné.  Louis  SForze  prit 
congé  du  Roi  pour  aller  fe  mettre  en  poffellion  du  Duché,  bien  que  le 
Duc  eût  laiilé  un  fils  (c).  Le  petit  nombre  de  gens  fages  qui  étoicnt  avec 
le  Roi,  lui  confeillerent  de  punir  cet  Oncle  dénature,  &  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver  dans  le  Milanés,  &  de  ne  pas  entreprendre  de  traverfcr 
l'Italie  avec  une  poignée  de  monde,  &  fans  d'argent  (/).  Mais  Etienne 
de  Vefc  porta  Charles  à  fuivre  un  autre  avis.  11  prit  par  Florence,  toutes 
les  Places  de  Tofcane  lui  ouvrirent  leurs  portes,  6c  il  eut  le  bonheur  d'ob- 
tenir par  le  moyen  de  Pierre  de  Medicis  la  fomme  de  deux  cens  mille  du» 

(a)  Gaguin    Mezeray,  Daniel.  Ql)  J<3/î>f»«,  Ann.iI.do  Fr?.nce,  3/<f3^ny. 

(b)  Annal,    de    France,     Brantôme,    le        (e)  Gaguin,  Commvits .  Dmicl, 
Gendre.  (/)  Guicciardin ,  Du  Tilkî. 

(f)  Commines. 
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SucTioN   cats ,  que  les  Florentins  lui  prêtèrent.    Le  17  de  Novembre  il  entra  en 

y^^*      triomphe  dans  Florence  (a).    11  rendit  la  liberté  à  Pife,  &  aflura  celle  de 

M^r^^ï  Sienne.     Aiant  prefcric  aux  Florentins  les  conditions  que  fon  intérêt  de- 

ValoiT.  *  mandoit,  auxquelles  la  néceffité  les  obligea  de  foufcrirejil  marcha  versRo- 

me,   le  Pape  s'enferma  dans  le  Château  Saint -Ange,  &  le  Roi  fie  fon 

entrée  dans  Ja  ville  aux  flambeaux,  le  31  de  Décembre,  à  la  tête  de  fon 
Armée  &  en  conquérant  (b)  :  aufîî  y  fie -il  divers  aéles  de  Souveraineté. 
Jl  mardis       Les  Cardinaux ,  qui  refpe6loient  la  juftice  <Si  la  religion ,  folliciterenc 
vers  Na-    \q  ]^qj  de  forcer  le  Château ,  &  de  dépofer  le  Pape ,  mais  il  en  fut  detour- 
pies,  S  y  ^^  pgj.  Guillaume  Briçonnet,  devenu  Eccléfiaftique  &  Evéque  de  St.  Malo, 
thant.'    '  "q'^i  eîi  f^^  recompenfé  par  un  Chapeau  de  Cardinal  (c).  Le  Pape  fut  néan- 
J495.     moins  obligé  de  faire  un  Traité,  en  vertu  duquel  il  mit  encre  les  mains  du 
Roi  plufieurs  Places  fortes, lui  donna  l'invefliture  du  Royaume  de  Naples, 
confentit  que  Cefar  Borgia  fon  fils  l'accompagnât  comme  otage,  ôc  lui  re- 
mit le  Prince  Zizim  qu'on  dit  qui  étoit  déjà  empoifonné,  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eil:  qu'il  mourut  peu  après  (d).     Vers  la  fin  de  Janvier  le  Roi  fe 
mit  en  marche  pour  Naples.     Alphonfe  avoit  cédé  la  couronne  à  fon  fiis 
Ferdinand ,  qui  fe  trouva  dans  l'impuifTance  de  réfifter  à  fon  ennemi ,  de- 
forte  que  le  22  de  Février  Charles  VIIL  encra  triomphant  dans  Naples, 
ôi.  quelque  tems  après  il  y  fit  une  entrée  folemnelle  avec  les  habits  Impé- 
riaux ,  Ck  le  peuple  le  falua  Empereur  (c).     Il  auroit  pu  le  devenir  effi6li- 
vement ,  û  le  Pape  n'eut  pas  donné  avis  à  Bajazet  des  intelligences  que  le 
Roi  aVoit  en  Crrece ,  ce  qui  coûta  la  vie  à  plufieurs  milliers  de  Chrétiens. 
C'eit  ainfi  que  Charles  tra^erfa  l'Italie  en  ùx  mois  de  tem^,  &  fe  vit  maî- 
tre en  quinze  jours  du  Royaume  de  Naples  (/) ,  excepté  Brindes.    Juf^ues 
:  ici  il  avoit  eu  un  bonheur  confiant  &  fans  exemple ,  enforte  que  plufieurs 

le  regardoient  commue  fufcité  extraordinairement  de  Dieu,  pour  détrôner 
&  détruire  les  exécrables  Tirans  de  l'Italie  ;  &  s'il  eut  agi  comme  un  inf- 
trumenc  en  la  main  de  Dieu,  il  auroit  réuffi,  &  acquis  autant  de  gloire 
qu'aucun  Héros  de  l'Antiquité.   Mais  bien  loin  delà;  il  s'amufa  h  des  Fêtes 
oc  à  des  Spectacles ,  Se  laiifa  à  fes  Favoris  le  pouvoir  de  dispofer  de  tout 
(g).  Gilbert  Comte  de  Montpenfier  fut  nommé  Viceroi,  le  Sire  d'Aubi- 
gny  Connétable,  Etienne  de  Vefc  Duc  de  Noie,  &  il  laiifa  pour  gar- 
der fon  Royaume  conquis  entre  quatre  &  cinq  miHe  hommes  (//). 
Retour  au       Pendant  que  Charles  Vlil.  perdoit  fon  tems  ,  fes  ennemis  ne  le  per- 
Roi  t  qui  dé-  ^q\ç_iii  point.  Il  fe  conclut  contre  lui  une  Ligue  à  Venife,  entre  le  Pape, 
fait  toutes  j'jTrnpereur  Maximilien  ,  l'Archiduc  Philippe  ,  Ferdinand  le  Catholique, 
d^lfaHe"    Louis  Sforze  ôc  les  Vénitiens  (f  ).  Philippe  de  Commines  fon  Ambafl^ideur 
à  Venife  lui  en  donna  avis,  &  il  eut  de  la  peine  à  le  croire,    L'Armée  de 
la  Ligue,  forte  de  quarante  mille  hommes  &.  comm.andée   par  François 
Marquis  de  Mantoue,  attendit  le  Pvoi  dans  la  vallée  de  Fornoue,  où  ii. 

(a)  jalignîi  "Brantôme ^  Daniel  &  d\,  quête  de  Naples ,  Commines. 

(b)  Daniel  T.  IX.  p.   14.  (/)  Mezeray  y  Daniel, 

(c)  G.  Florî  de  Bello  Ital.  Hifl.  {g)  Daniel, 
{(l)  Ferroni  de  Ttb.  ge(t.  G^Wor.  yaligni,  ih)  Le  même. 

Flor.  de  Bello  Ita!.  Daniel.  (i)  Le  mêflie  ,  M^zsray,  Commines 

(e)  yi'i.trs  de  la  Vigno  Journal  de  ia  Con- 
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dcfcendit  avec  neuf  mille  hommes.     Le  6  de  Juillet ,  il  aicaqua  cette  nom.  SacnoN  - 
Dreufe  Armée,  &  la  mit  en  déroute,  lans  qu'il  lui  en  coutuc  que  quatre-     VIL     ' 
vingts  hommes;  il  marcha  enfuite  promptement  à  Afl  (a).  Après  s  y  être  ^"'^  '^'  l^ 
repcfé,  il  fe  mît  en  devoir  de  dégager  le  Duc  d'Orléans, que  Lodevic  ^**^''*"^ 
Sforze  &  l'Armée  de  la  Ligue  affiegeoient  dans  Novare  ;  mais  dans^^es  en-  ^''''"'' 
trefaites  le  J)uc  capitula ,  Ck  vint  joindre  Je  Roi  avec  une  Garnifon  à  demi 
morte  de  faim  {b).     L'arrivée  de  leikce  mille  SuifTcs  l'auroit  mis  en  état  de 
faire  encore  la  Loi.    Mais  il  fît  un  Traité  avec  Sforze,  par  lequel  i!  ren- 
dit au  Duc  de  Milan  Novare  &  le  Port  de  Spezzia ,  &*le  Duc  lui  paya 
une  allez  grofle  fomme  d'argent,  de  même  qu'au  Duc  d'Orléans,  (S:  s'cniça- 
gea  à  envoyer  du  fecours  à  Naples.     Après  lu  conclu/ion  de  cet  aecom- 
modementle  Roi  fe  rendit  à  Lyon  (c).    Ferdinand  foutenu  des  Troupes 
Efpagnoles  commandées  par  Confalve  de  Cordoue,  furnonimé  IcGrdnd  Ca- 
pitaine, rentra  en  noirelfion  de  fon  Royaume  aulii  promptement  qu'il  J'a- 
voit  perdu  ,  nonobltant  une  viéloire  que  remporta  Je  Connétable  d' Aubi- 
gni(J).  C'edainfi  que  ces  grandes  conquêtes,  faites  avec  tant  de  r.iuM::é, 
ne  fervirent  qu'à  étonner  l'Europe ,  ôc  a  exercer  la  plume  de  nael  iLs  iia- 
biles  Auteurs,  qui  ont  écrit  ces  révolutions  furprenantes  avec  beaucoup 
d'exaftitude,  ainfi  qu'on  le  verra  ailleurs;  parceque  notre  de/Tein  ici  n'ell 
que  d'en  donner  une  relation  fuccinte,  autant  que  cela  c(l  nécciTiire  pour 
l'Hidoire  de  Charles  VIIL     Ce  Monarque  après  fon  retour  en  France  fe 
livra  aux  mêmes  amufemens  qui  avoicnt  fait  perdre  Je  fruit  d'une  expédi- 
tion ,  qui  fans  cela  l'auroit  rendu  égal ,  linon  fupérieur  à  fes  prédécellcurs 
les  plus  illullres  depuis  Charlemagne. 

Etienne  de  Vefc ,  Ton  Favori ,  à  qui  il  avoit  donné  le  Duché  de  No-  Prépiraiffs 
le,  revint  en  France,  &  le  foiliciia  fortement  de  reprendre  la  conquête /'w^r  r^rcoi, 
de  Naples.  11  lui  repréfenta  qu'il  avoit  beaucoup  d'Amis  en  Italie,  dont  "*'''^^'' ^« 

il    pOUVOit    ^"  "'  '  '■    <      r-   ■  n  ...    ,     . 

que  rien 
l'roupes  : 

en  liberté,  il  s'afllireroic  le  palFage,  àc  fe  faciliteroit  des  conquêtes.  Le 
Roi  fe  laJlTa  perfuader,  parceque  tout  ce  qu'on  lui  difoit  étoit  afltz  fon- 
dé; il  aflembla  des  Troupes,   &  fit  les  préparatifs  nécefTaires  pour  re- 
payer les  monts.     Mais  le  Cardinal  I3ri/;onnet,  qui  avoit  été  le  principal 
auteur  de  la  première  expédition,  traverla  celle-ci , parcequ'il  étoit, difenc 
la  plupart  des  flifloriens,  entièrement   ù  la  dévotion  du  Pape  (c).     Le 
Duc  d'Orléans  rcfufa  de  commander  l'Armée  ,  parcequ'il   s'appercevoit 
que  la  fanté  du  Roi   s'affoibliflbit  ,   &  qni\  étoit  de  fon  intérêt  de  ne 
pas  s'éloigner  de  la  Cour,-  ainli  l'expédition  échoua  (/).     Les  François 
qui  étoient  dans  le  Royaume  de  Naples,  s'enfermèrent  dans  les  P-ace$ 
qu'ils  avoient  encore,  ôc  furent  obligés  in fenfiblement  de  capituler.     Le 
Comte  de  Montpenfier  étoit  bloqué  dans  Atelio,  fut  contraint  de  fe  ren- 

Ca)  Jaligm,  Brantôme,  Mezeray  &  al.  (c)  yaligui,  G.  FUr.  de  bdlo  lîal.  Ds 

{b)  y.ordeBeli.  Ital.  Sirres,  Du  Til'.et ,  J).ni.l. 

{c)  D.iniclh  al.  (J)  Commbiss ,  M.zcray,  L:  Gcir:. 

^(î)  Ciikciardijii  Mcseray, 
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Section    dre  à  des  conditions  fore  dures ,  &  mourut  enfuite  du  mauvais  air  à  Pour- 
vu,     zoles  (a).     D'Aubigni  fe  jetta  dans  Gropoli ,  s'y  défendit  avec  beaucoup 

Rou  de  la   ^^  valeur,  &  obtint  enfin  une  Capitulation  honorable,  étant  forti  tambour 

Maifon  de  ^^^^^^^  ^  Enfeignes  déployées  ;  ce  fut-là  le  dernier  effort  des  François. 

-_l_Le  nouveau  R&i  de  Naples  Frédéric  qui  avoit  fuccedé  à  Ton  neveu,  fe. 
rendit  fans  peine  maîcre  des  autres  Places  {b).  Les  Pi  fans,  à  qui  Charles 
Vin.  avoic  rendu  la  liberté ,  lui  avoient  élevé  une  Statue  à  la  place  du- 
pilier  fur  lequel  étoient  les  armes  de  Florence,  mais  à  l'arrivée  de  Ma- 
zimilien,  ils  abattirent  cette  Statue  pour  y  mettre  celle  de  l'Empereur. 
Cette  circonftance  peu  confiderable  en  elle-même  ,  peut-être  envifagée 
com.me  une  forte  indication  du  caraélere  des  Italiens  de  ce  tems-ià.  S'étanc 
fort' enrichis  par  le  commerce,  ils  étoient  devenus  orgueilleux, adonnés  au 
Kixe,  &  perfides,-  incapables  &  de  maintenir  leur  liberté,  &  de  fouffrir 
le  Gouvernement  même  le  plus  doux  (0-  Quelques-uns  ont  regardé  les 
malheurs  auxquels  ils  furent  expofés  comme  un  jugement  du  Ciel  (*). 

(a)  Guîccîardîn, Daniel.    (&)  Jalignt.    (c)  G.  Flor.  de  bello  Ital> 

(*)  On  crut  généralement  en  ce  tems-là  qu'il  y  eut  quelque  chofe  de  furnaturel  dans 
l'expédition  de  Charles  VIII-  en  Italie  &  dans  Ton  retour.  Ce  qui  y  donna  lieu  princi- 
palement ce  fut  la  manière  pofitive  dont  en  parla  Jérôme  Savoranola,  qui  s'érigea  en" 
Prophète.  Philippe  de  Commines,  qui  le  connoiObit  &  qui  n'étoit  pas  fuperaitieux,. 
femble  avoir  cru  à  fes  prédidions.  Le  paflage  eft  curieux,  &  comme  il  a  un  rapport- 
disccT:  à  rHiRoire  on  le  lira  avec  plaifir.  Commines  parlant  d'une  vifite  qu'il  avoit  faite 
à  Savoranola,  continue  en  ces  termes  (i)  .,   La  caufe  de  l'aller  voir  fut,  parcequ'il 

avoit  toufiours  prefché  en  grande  fareur  du  Roy,  &  fa  parole  avoit  gardé  les  Fio- 
**  rentins  de  tourner  contre  nous:  car  jamais  Prefcheur  n'eut  tant  de  crédit  en  cité.  Il 
"  avoit  toufiours  afleuré  la  venue  du  Roy,  quelque  chofe  qu'on  dift,  ne  qu'on  écrivifc! 
"  au  contraire,,  difant  qu'il  eftoit  envoyé  de  Dieu,  pour  chauler  les  Tyrans  d'Italie, 
"  &  que  rien  ne  pouvoit  réfifter  ne  fe  deffcndre  contre  luy.  Avoit  dit  aufll  qu'il  vien- 
"  droit  à  Pife,  &  qu'il  y  entreroit,  &  que  ce  jour  mourroit  l'iillat  de  Florence,  & 
"  ainfi  advint,  car  Pierre  de  Medicis  fut  chaffé  ce  jour;  &  maintes  autres  chofes  avoit 
"  prefchées,  avant  qu'elles  advinflent,  comme  la  mort  de  Laurens  de  Medicis;  &  auflî" 
"  difoit  publiquement  l'avoir  par  révélation  ,  &  prefchoit  que  reliât  de  l'Eglife  feroit- 
"  réformé  à  l'épée.  Cela  n'eft  pas  encores  advenu,  mais  il  en  fut  bien  près;  &  enco- 
"  res  le  maintient.  Plufieurs  le  biâmoient  de  ce  qu'il  difoit  que  Dieu  lui  avoit  révélé, 
"  autres  y  adjouûerent  foy.  De  ma  partje  le  repute  bon  homme.  AufTi  luy  demanday 
"  11  le  Roy  pouvoit  palTer  fans  péril  de  fa  perfonne ,  veu  la  grande  afTembJée  que  fai- 
*'  foient  les  Vénitiens ,  de  laquelle  il  fçavoit  mieux  parler  que  moy ,  qui  en  venoye. 
^  Il  merefpondit,  qu'il  auroit  affaire  en  chemin,  mais  que  l'honneur  luy  en  demour- 
^  roit,  &'-n'eufl-il  que  cent  hommes  en  fa  compagnie,  &  que  Dieu  qui  l'avoit  conduit 
*'  au  venir,  le  conduiroit  encores  à  fon  retour.  Mais,  pour  ne  s'eftre  bien  acquitté  à' 
"  la  réformation  de  l'Eglife,  comme  il  devoit,  &  pour  avoir  fouftlrt  que  fes  gens  pil- 
"  laflent  &  desrobafftnt  ainfi  le  peuple,  auiTi  bien  ceux  de  fon  parti  &  qui  luy  ou. 
*'  vroyent  portes  ftns  contrainte,  comme  les  ennemis,  que  Dieu  avoit  donné  une  fen- 
"  tence  contre  luy  &  brief  auroit  un  coup  de  fouet.  Mais  que  je  luy  diflè  ,  que  .s'il 
'^  vouloit  avoir  pitié  du  peuple,  &  délibérer  en  foy  garder  fes  gens  de  mal  faire,  &  les 
"  punir  quand  ils  le  feroient,  comme  fon  office  le  requiert,  Dieu  révoqueroit  la  (en- 
"  tence,  ou  la'diminueroit;  &  qu'il  ne  penlaft  point  eftre  excufé  pour  dire,  je  ne  fay. 
"  nul  mal,  &  me  diit  que  luy.mefme  iroit  au  devant  du  Roy  &  le  luy  diroit,  &  aitill  le 
","  âr  &  parla  de  la  rtaitutioii  des  Places  des  Florentins,  il  me  cheut  en  penfée  là  moïC 
'*  de.  Monleigneur  le  Dauphin,  quand  il  parla  de  cette  fentonce  de  Dieu,  car  je  ne 

(i.),  CmKtatJ  Lt  YXil..  Clx.  x. 
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Sous  prétexte  de  veiller  aux  affaires  d'Italie,  fe  Roi  fe  tenoit  dans  h 
midi  de  Ton  Royaume,  où  il  s'amufoit  à  faire  des  Tournois,  &  à  d'autres      viT 
fpeaadesqui  avoient  un  air  de  magnificLncc  militaire,  &  en  mcme  tems  ^oisdd. 
Il  fe  hvroit  a  la  galanterie  (a).     L'amour  des  femmes  étoit  fon  grand  foi-  ^^'">'»  ^ 
ble  ,   il  s'y  étoit    engagé,  tant  par  le  mauvais  exemple  des  uns,  que  nar^*'°^** 
les  artifices  des  autres,  afin  qu'ils  pufL-nt  le  gouverner  plus  aifément     Ce  /) /«T^ 
goût  des  plaifirs  fut  également  préjudiciable  à  Ces  affaires  cSi  à  fa  fanté  Charles 
Quand  il  eut  formé  le  deffein  de  palier   une  féconde   fois  en  Italie      ii^'^^^ 
s'avança  jufqu'à  Lyon,  mais  il  retourna  à  Tours,  parcequ'il  étoit  amou- 

(a)  Jalifrni,  Mtzcray,  DanieU 

:^  voyais  autre  chofe  que  le  Roi  ptuft  prendre  à  rœur,  &  dy  crcores  ceci  afin  nue 
„  mieux  on  entende  qui.-  tout  ce  dit  voyage  fut  vray  n)illcre  de  Dieu".     Dans  un  autre 
endroit  (i)  parlant  de  la  mort  de  cc  Reli-ieux,  il  ajoute  „  Krcre  Hieronime,  qui  a  d  c 
„  beaucoup  de  choies  avant  qu'elles  fullent  advenues,  toufiours  avoit  ibuftenu  que  1- 
,,  Roy  palFeroit  les  n)onts,  ai  le  prefcha  publiquement,  difant  d'avoir  par  révélation 
r,  de  Dieu,  tant  cela  qu'autres  chofes  dont  il  parloit,   (\:  difdit  que  le  Roy  cRoit  tfl  a 
„  de  Dieu,  pour  réformer  lEglife  par  force  c^  chailier  les  Tyranj  :  &  à  caufc  qu'il  .'i- 
„  loit  fçavoir  les  chofes  par  révélation  ,  murmuroient  plufiturs  contre  luy,  &  acquit  Ij 
„  haine  du  Pape,  &  de  plufiturs  de  la  ville  de  Florence.     Sa  vie  elloit  ia'plus  be-llt  àa 
,>  monde,  ainfî  qu'd  fe  pouvoit  voir,  a   fes  fermons  prefchsnt  contre  les  vices    (fv  a 
„  réduit  en  icelle  cité  maintts  gens  à  bien  vivre;  comme  j'ay  dit.  il  a  toufiours  preft'/é 
„  publiquement  que  le  Roy  retourneroit  derechef  en  Italie,  pour  accomplir  cette  Corn* 
„  miflion  que  Dieu  luy  avoit  donnée,  qui  eQoit  de  réformer  l'Hi^Iife  à  l'épée     &  de 
,,  chadier  les  '1  yrans  d'Ita'ie;  &  que,  au  cas  qu'il  ne  le  fifl ,  Dieu  le  puniroit  cruelle. 
,,  ment.    Et  tous  fes  fermons  premiers  &  ceux  de  préfent,  il  les  a  fjit  imprimer  d  fc 
,,  vendent.     Celle  menace  qu'il  faifoit  au  Roy,    de  dire  que    Dieu  le  puniroit  cru'l- 
„  lement  s'il  ne  retournuit,  luy  a  pluficurs  fois  efcrit  le  dit  Hieronimt  ,qu-înd  je  parfay 
„  à  luy,  qui  fut  au  retour  d'lt:dic,  en  me  difant,  que  la  fcntence  clloit  donnée  contre 
5,  le  Roy  au  ciel,  au  cas  qu'il  n'accompliit  ce  que  Dieu  luy  avoit  ordonné,  &  qu'il  ne 
,,  gardait  fes  gens  de  piller".     11  eft  viai  que  par  la  Iraine  du  Pape  Alexandre  Vil,  par 
la  fureur  de  quelques-uns  de  fes  Concitoiens  à:  par  i'inconftance  des  autres,  le  Moine 
Savonarole  &  deux  de  fes  Confrères  fouffrirent  une  mort  infâme  &   violente  à  titre 
d'Hérétiques  &.  d'impofleurs;  il  ti\  encore  vrai  que  les  Minilîrcs  de  l'Inquifition  par  ia 
fentence  defquels  ils  furent  exécutés ,  publièrent  fous  le  noin  de  Savonarole  une  Confes. 
fion  qui  portoit,  que  par  un  principe  de  vanité  &  d'ambition  il  avoit  abufé  le  peupl»; 
par  de  faufles  prophéties,  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  révélations  (2).    Mais  il  fauic 
confiderer  premièrement,  que  ceux  qui  publièrent  cette  Confcfljon  étoicnt  fort  intéres» 
fés  à  prouver  qu'il  étoit  un  Hérétique  &  un  impoîleur;  en  fécond  lieu  ,    qu'ils  avouent 
eux-mêmes  que  cet  aveu  avoit  été  extorqué  par  !a  que'lion.    D'ailleurs  on  peut  alfurer 
qu'il  mourut  avec  une  conlUnce  héroïque,  qu'il  foutint  la   vérité  des  doctrines  qu'il 
avoit  prêchées ,  &  les  révélations  qu'il  avoit  publiées,    jufqu'à  fon  dernier  foupir  (3); 
que  fes  Iléréfies  n'étoient  que  les  principes  que  les  l'rotellans  ont  défendus  depuis  ;  que 
pluficurs  honnêtes  gens  de  l'i^glife  Romaine  avouent  qu'il  fut  trè.'t-injulttment  mis  à 
mort,  étant  un  homuie  pieux,  fa^e  &  vertueux  (4);  que   les  Proteflans  ont  toujours 
reproché  fa  mort  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine    5),  &  que  les  plus  iuuicieux   Hiftorient 
François,  anciens  &  modernes  (6),   particulièrement  Mezcray,  qui   l'appelle  ^-ffjc rcu(c 
vi£iime  de  la  vérité  (^  de  la  liberu  {^j),  l'ont  regardé  comme  un  vrai  Prophète  (g;. 

(i)  Là -même,  Ch.  tp.  (s)  FI.  Ilhric  Catal.  Tcft.  Ver!'. 

(i)  Voyez  loa  Article  ilans-  r.Ayle.  (S)  Fr.   ûi.'.Ar.  rcr.  Gaiiic.  Comiiisnt.  d<  al.- 

fj;  Vira  ¥      Hieroiiyini    Savoua.-oli  ,    au^totc          (^)  nbte'^e  T.   IV.  p.  m.   iV7. 

rùo  Mirffii-.ilx.  (»;  D.ii.ifl  ,  It  (jcndtt ,    Chtunj    fit   ai. 
^  6i.\ii  ùcntnf,  Bibjloili,  I».  lYi 

Dddd  i, 
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Section    reux  d'une  des  fiiles  de  la  Reine  (a).    Cette  inconllance,  &  ce  change- 
Vll.'      lïîent  continuel  de  mefures  auroit  pu  être  fatal  au  Royaume,  fi  quelqu'un 

Rois  de  la  ^g'f^g  voifins  eût  été  aiTez  puiiTant  pour  en  pouvoir  profiter.  Ferdinand 

Mai/on  ds  ^^  Catholique  fit  à  la  vérité  une  irruption  du  côté  de  TArragon  ,  mais 
^  °^'  Çqs  Troupes  furent  repouffées  avec  quelque  perte ,  deforte  qu'il  jugea  à- 
propos  de  traiter,  & 'd'accommoder  les  différends  encre  les  deux  Cou- 
ronnes (h) ,  Charles  Vill.  eut  une  fois  la  penfée  de  réunir  le  Parlement 
de  Dijon  ,  avec  celui  de  Paris  ;  mais  le  Parlement  lui  députa  fagemenc 
le  Sieur  Philippe  Pot  ,  pour  lui  repréfenter  les  nombreux  inconvéniens 
de  ce  projet,  ce  qui  engagea  le  Roi  à  révoquer  fon  Edit,  &  à  laiiTer 
les  chofes  fur  l'ancien  pied.  Tout  fon  Gouvernement  fut  dans  le  même 
goût ,  il  fe  laiiToit  engager  aifément  à  prendre  de  fauffes  mefures ,  mais 
aulTi  i'i  y  renonçoit  plus  facilement  encore  ;  &  comme  il  avoit  des  intentions 
droites,  il  corrigeoit  fes  fautes,  auffitôt  qu'il  les  appercevoit. 
r  .•        Comme  ce  Prince  fc^ntoit  que  fa  fanté  s'affoibliiToit ,  il  changea  entière- 

s'imm    ment  d'idées  &  de  conduite,  il  renonça  aux  plaifirs,  &  ne  donna  plus  que 


réfolu  de  réformer  l'Ecat,  &  de  commencer  par  fes  affaires  domelliques. 
Il  fit  plufieurs  excellens  réglemens  pour  l'adminidration  de  la  Jufhice,  & 
établit  le  Grand  Confeil ,  qui  a  toujours  fubfidé  depuis   (d).    Il   rappella 


Mais  il  ne  put  jamais  vaincre  faverfion  qu'il  avoit  conçue  pour  le  Duc 
d'Orléans,  parcequil  avoit  fait  manquer  la  première  expédition  d'Italie, en 
tâchant  de  fe  rendre  maître  du  Duché  de  Milan,  fur  lequel  il  avoit  des 
droits  légitimes ,  au  lieu  de  marcher  à  fon  fccours  ;  &  qu'il  avoit  fait  échouer 
la  féconde ,  en  refufant  de  commander  l'Armée ,  &  furtout  parcequil  avoic 
paru  à  la  Cour  avec  un  air  de  contentement  vidble ,  après  la  mort  du  Dau- 
phin. Le  Duc  ne  l'ignoroit  pas,  6c  fâchant  que  les  peuples  de  Norman- 
die,'dont  il  étoit  Gouverneur,  avoient  porté  des  plaintes  au  Roi  contre 
lui,' il  fe  retira  à  Blois,  où  il  vivoit  dans  une  efpece  d'exil  volontaire  (e). 
Charles  avoit  delTein  de  foulager  fes  peuples  de  la  multitude  d'impôts  donc 
ils  étoient  accablés,  de  fe  borner  aux  revenus  de  fon  domaine,  de  réduire 
les  tailles  à  douze-cens  mille  Livres,  &  de  ne  faire  plus  de  levées  extraor- 
dinaires que  du  confentement  des  Etats.  Ses  Sujets  perdirent  le  fruit  de 
ces  belles  réfolutions  par  fa  mort  fubite  (/).  Le  7  d'Avril  1498,  iljnvita 
la  Reine  à  voir  une  partie  de  longue  paume  dans  les  foffjs  du  Château  ; 
en  fortant  avec  elle  d'une  galerie ,  il  fe  choqua  rudement  le  front  concre 
la  porte.  Il  ne  lailTa  pas  d'aller  au  jeu  de  paume  &  d'y  demeurer  quelque 
tems;  mais  en  repaffant  par  la  même  galerie,  il  tomba  à  la  renverfe,frap- 

(a)  Mezeray,  Chahns,  le  Geiiire,  (d)  Mezeray,  Oulo-ns,  Brantôme,  Hemulî, 

\b)  Daniel,  (/)  ^^'^  ^'^  C'ird.  d'Amboife  L.  I. 

(c;  Jaligni,  Daniel,  (/)  D^kl,  lUrmii. 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.   XXlll.  ^j^ 

pé  tout  d'un  coup  d'une  apoplexie;  on  le  coucha  fur  une  mauvaiTe  pailla/'-  Sict/ob 
Ce  qui  fe  trouva-là,  lur  la(^uelle  il  expira  à  odz^  heures  du  foir  (•).     ij  y      Vli. 

Rois  de  lu 
(•)  Ce  Prince  étoit  né  aa  Château  d'Amboife  le  30  de  luin  1470.    Charles  de  Bour-  vY^*"   ** 
bon,  Archevêque  de  Lyon,  &  Jeanne  de  Irancc ,  Duchcne  de  Bourbon  le  tinrent  fur 
les  fonts  (i).     Quelques  Hilloriens  ont  rapporiti  fur  des  Oui-dire,    qu'il  n'ctoit  pas  iils 
de  Louis  XI ,  6:  que  ce  Prince  l'avcit  fuppol'é  par  politique,  afin  de  régner  avtc  plus  de 
tranquillité  (2),  à  quoi  il  n'y  a  cependant  nulle  apparence.    Il   n'avoit  rien  d'apréable 
dans  toute  fa  perfonne  que  les  yeux,    &  ne  marquoir.  pas  beaucoup  de  capacité,    ce 
qu'on  peut  fort  bien  attribuer  d  ce  qu'il  n'avoit  eu  i.ullc  éducation,  car  il  parut  qu'il  ne 
manquoit  pas  de  talens,  Madame  de  Beaujeu  fa  fœur,  qui  tenoit  beaucoup  du  caractère 
de  fon  père,  le  tint  de  fort  court,  &  j^ouverna  habilement  fous  fon   nom,  bien  qu'elle 
n'eût  que  vin;;t-deux  ans  à  fon  avènement  à.  la  Couronne.    Il  fo  lafî'a  bientôt  d'être  en 
tutelle,  &  par  le  Confcil  de  George  d'Amlioife,  livûqiie   de  Mont.iuban,  qui   fut  pre- 
mier Miniftre  fous  le  règne  fuivant,  il  fc  fcroit  laiiîé  enlever  pour  aller  joiuJre  le  Duc 
d'Orléans,  [\  l'homme  chargé  des  Lettres  de  l'iivèque   ne  les  avoit  trahis  j)Our  faire 
fortune  (3).     L'iitat  des  affaires  oblii^ea  Madame  de  Beauieu  à  fe  fervir  de  h  perfonne 
du  Roi  comme  de  fon  nom,  il  fallut  le  faire  entrer  dans  le  Confeil,  à  l'accoutumer  â 
Ja  guerre.    Il  avoit  naturellement  du  goût  pour  la  lecture  &  furtout  pour  celle  de  l'His. 
roire  de  France,  ^l  cda  lui  donna  envie  de  s'apjiliquer,  &  d'ac]uérir  une  connoilTanctf 
foncière  de  fes  affaires;  mais  les  jeunes  Seig leurs  qui  étoient  auprès  de  lui,  liront  tous 
leurs  efforts    pour   le  détourner  de  fes  érudcs,  C^:  pour  le  porter  au  plaifir,  comme  ils 
l'étoient  eux-incmes,    Si  ils  n'y  réuilirer.t  que  trop  bien  (4}.     On  convient,  que  bien 
que  le    plus  mal  élevé,  il  fut  le  meilltur  Roi  qui  rigni  jamais,  enforte  que  ceux  (jui 
l'ont  connu  le  mieux  ,  alTurcnt  qu'il  ne  lui  échapa  jamai«  une  parole  choquinte.    C'eft 
ce  qui  le  fit  nommer  l'Affab.'e  &  le  Civil.     A  r;'i-:e  de  vin>;t-deux  ans,    il  époufa  l'héri- 
tière de  Bretagne,  &  il  en  eut  trois  nls  &  u-ie  r::le.     Le  Dauphin  Ch2r!es  UiOurJt  3  l'â- 
ge de  trois  ans  &  demi ,  peu  après  le  retour  du  Roi  d'Italie  ,•  la  Reine  en  fut  fort  affli- 
gée, mais   on  dit  que   le  Roi   le  fut  moins,  6:  que  ce  jeune  Prince  étant  dé>  d'une 
grande  efpérance ,  le  Père  en  étoit  jaloux;   preuve  évidente  qu'il  étoit  bi^^n  lé   fils  de 
Louis  XI.     Ses  autres  enfans  moururent  aiifîî  en  bas  âge,  ce  qui  rend  le  zèle  qu'il  eu6 
vers  la  fin  de  h  vie  pour  réformer  l'Etat  d'autant  plus  digne  de  louar.;;e.     Il  ti\  vrai 
que  fes  bonnes  intentions  furent  tirdives,  mais  il  efl  vrai  aufll  qu'il  étoit  encore  jeune  , 
&  que  bien  qu'il  ne  fit  pas  beaucoup,  il  ne  lai  Ta  pas  de  travailler  au  bien  de  l'ICtat. 
il  réunit  la  Provence  h  la  Couronne  (6),  établit  le  Grand  Confeil  en  Cour  Souveraine 
pour  régler  la  guerre  &  les  Finances    7;      11  donnoit  deux  fois  par  femaine  des  audien- 
ces publiques,  où  il  écoutoit  les  performcs  de  toutes  conditions,  fc  bien  (ju'il  ne  s'ex- 
pédiât pas  grand  chofe  dans  ces  Audiences ,  ainfi  que  le  remarque  Comuiines,  elles  ne 
laiffoient  pas  d'être  fort  utiles ,  parcequ'elles    tenoient  les  Miniftres  en  refpecl,-  car  ils 
favoient  qu'un  Prince  qui  fe  fait  une  aii'airc  d'écouter  tout  le  monde,   ne   pouvoit  gue- 
res  mrin(]Uer  d'a[)prendre  la  vérité  de  quelqu'un  (8).    La  manière  dont  le  même  Auteur 
parle  de  fon  caradere  eil  également  fîniple  tic  cnt:rui(]ue,  Charles  VIII.  dit-il,  11e  fut  j.i- 
nnis  que  petit  homme  de  corps  (ff  peu  eiitemtu ,  mais  d  ejïoit  fi  bon ,  //u' j/  n'cfi  pui'it  p'^ffî  4e  de  vjir 
meilleure  créature  (9)    La  Reine  palîa  deux  jours  coucliéc  par  terre  fani:  prendre  Je  nourriture 
&lans  dormir,  pleurant  to.ijours;  elle  en  porta  le  deuil  en  noir,  au  lieu  que  jufques-là  les 
Reines  veuves  l'avoient  toujours  porté  en  blanc  yto).  Son  Succeiîeur  lui  lit  faire  {des 
obfé(iues  trèf-magnifiques ,  afin   défaire  connoitre    à    fes  Sujets  le   refpefl  qu'il  av^^  ir 
pour  la  mémoire  de  fon  PrédécclTeur  (ij).     Il  arriva  à  fes  funérailles  une  chofe  qui  fit 
encore  plus  d'honneur  à  l'a  mémoire  c'tll  que  deux  de   fes  Olliciers,  l'un  Soinmeli.r 
&  l'autre  Archer  de  fa  Garde  moururent  fubitement  de  douleur,  quand  on  dépofa  i'oa 

(l)   Comrnînes.  (?)   F.en.tu't  ,   Etat  de  FrauCC. 

(z)   D:i   U.iitUn,  Mcz^tr.:/.  (i)  Cenmina. 

(î)   St.   Çelnii  p.    57.  (9;  L    VIÎl.   C!u   i8. 

(j;   D:   Serres-  (ic;    I.t   C.V-.  :r.  ,  iJn.nl. 

(5;  Vie  du  Car  t.  d'^^?i:hife,  T.  I.  p.  7),  (II)  V.c  du  Caïd,  u'Aii.boifa  L.  Il, 

i<i-j  HUt,  ùc  Charîeà  ViU.  p.  5.3-ri 
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Section    eut  quelques  foupçons ,  qu'il  avoit  été  empoifonné  en  Italie  ;  mais  d'autres 
VII.      ont  attribué  fa  longue  maladie  &  fa  mort  fubite  aux  excès  auxquels  il  s'étoit 
Rois  de  la  ijyf^  ^  étant   dune  conflitution  foible,  ce  qui  Tavoit  épuifé.    Il  mourut 
Mai/on  de  ^^^^  regretté  dans  la  vingthuitieme  année  de  fon  âge ,  &  la  quinzième  de 
.  fon  règne.    En  lui  finit  la  ligne  direûe  de  Philippe  de  Valois. 

corps  à  Saint-Denis  (i).    En  fa  perfonne  finit  la  ligne  direfte  des  Valois ,  dont  il  étoitle' 
feptieme  Roi;  elle  avoit  régné  cent-foixante-dix-ans  (2). 

iO  GtigHtnt  DanttU     {z)  Dh  Tilltt,  MturAj, 


Maiji 
Valois. 
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